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NOUVELLE: C'O:ELLE CTION 


DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 
PAR MER ET PAR TERRE, 


Qui ont été publiées jufqu” à prefent dans les différentes Langues 
de toutes les Nations connues : 


CONTENANT 


CE QU'IL Y A DE PLUS REMARQUABLE, DE PLUS UTILE, 
ET DE MIEUX AVERE'DANS LES Pays OÙ LES VOYAGEURS 
ONT PENETRE', 

TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE, 
leurs Limites, leurs Divifons, leur Climat, leur Terroir, leurs Productions, 
leurs Lacs, leurs Rivicres, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités & leurs 

principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices , SEC 
AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS, 


LEUR RELIGION, LEUR GOUVERNEMENT ; LEURS ARTS ET LEURS Soirvcts > 
LEUR COMMERCE ET LEURS MANUFACTURES ; 


POUR FORMER UN STSTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE, 
qui reprefentera l'état aluel de toutes les Nations : 


ENRICHI 
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques, 
DE PLANS ET DE PERSPECTIVES; DE FIGURES D'ANIMAUX, DE VÉGÉTAUX, 
Habits , Antiquités, &c. 
TOME ONNZIEME,. 
NE 
À PARIS, 
Chez DIDOT, Libraire , Quai des Auguftins, à la Bible d’or. 
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AVERTISSEMENT. 


APPELLONS, en faveur de ceux qui manquent 
de mémoire ou d'attention pour obferver les variétés 
d'un long Ouvrage , que les premiers Tomes de ce Re- 
cucil font une fimple Traduction de l'Anglois; & que 
diverfes raifons , dont on à rendu compte à l'entrée du Sixié- 
me, ayant arrêté l’Auteur au milieu de fa carriere, on s'eft en- 
gagé, pour fatisfaire le Public, & par foumiflion pour des ordres 
refpe@ables | à continuer une entreprife qui demandoit un re- 
doublement de peine & de foin. Ce qu’on regrettoit alors, c’étoit 
de fe voir enchaîné au Plan d'autrui, pendant qu’on en recon- 
noïfloit les défauts. On avoit fenti, dans le cours de la Traduc- 
tion, que la méthode Angloife blefoit les meilleures loix de Por- 
dre & du goût; qu’elle entraînoit des longueurs inutiles & d’en- 
nuicufes répétitions; qu’elle étoit fujette à des inégalités conti- 
nuclles, à des interruptions , à des renverfemens & des obfcurités, 
en un mot à toutes les imperfeions que la critique lui a repro- 
chées. Quel moyen d'y remédier, Jorfqu’on étoit obligé d’en- 
voyer chaque femaine , à la Prefle, les feuilles qui venoient de 
Londres avec la même régularité ; & lorfque limpatience des 
Soufcripteurs n’auroit pas permis de remettre la publication de 
chaque Volume au-delà du terme? 

Il auroit fallu , pour donner à la partie Angloife de Ouvrage 
une forme dont elle étroit digne par le fond, qu'au Heu d'arriver 
par lambeaux, les fix Volumes qu’elle contient euffent paflé la 
Mer enfemble. Les changemens & les réparations auroient peu 
coûté, dans un fujet dont on auroit eu toutes les parties fous 
les yeux. Mais outre les deux raifons que j'ai touchées, c’eft-a- 
dire, l’ufage établi à Londres de publier les feuilles des gros Ou- 
vrages à mefure qu'elles fortent dela Prefle, & l'impatiente viva- 
cité des Soufcripteurs, on failoit regarder le paffage hebdoma- 
daire des feuilles comme une grace infigne, dans un tems de 
guerre; & je n'en ai eu l'obligation qu'aux fentimens particuliers 
d'eftime & de vénération dont toute l'Angleterre étoit remplie 
pour M. Île Chancelier d'Agucfleau. Enfuite, l'Auteur Anglois 
ayant renoncé au travail , il ft arrivé par Îes mêmes caufes , que je 
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1] AVERTISSEMENT. 
n'ai pu continuer le mien fans fuivre le chemin qu'il m’avoit ou- 
vert. 1] mabandonnoit au milieu des Indes Orientales. J’étois trop 
avancé, pour changer de marche. En cedant à la néceflité, je n'ai 
as aiflé de mettre, dans fa méthode, plufieurs changemens dont le 
Public a paru fatisfair. Ils font expliqués, dans les Avertiffemens des 
Tomes dont je n'ai partagé le travail avec perfonne. S'il n’en ré- 
fulte pas un Ouvrage fans reproche, j’ofe du moins penfer, avec 
égalité d'honneur entre le premier Auteur & moi, qu'il n’a paru 
jufqu’à préfet aucun Recueil de cette nature, dans lequel on puiffe 
trouver plus de choix & d’exaitude , plus d'abondance & de va- 
riété, & fur-tout un plus grand nombre de Relations étrangeres, 
traduites de la plüpart des Langues de l'Europe ; fans parler des 
Cartes Géographiques , dont le mérite doit être resardé comme 
indépendant , & qui compoferont quelque jour, en elles-mêmes, 
une crès-précieufe Colletion. 

À la vérité, lorfqu'avec plus de fidélité que de goût pour mes 
engagemens , je me fuis afujetti au Plan dont je n’avois plus la li- 
berté de m'écarter, j’étois foutenu par l’efpérance que cette tyran- 
nie cefféroit un jour. J’entrevoyois dans l'éloignement, qu'après être 
{orti des Régions où les Anglois m’avoient laïfé , il me feroic libre 
de fecouer une partie du joug. J'ai pris plaifir plus d’une fois à lan. 
noncer , comme une efpece de récompenfe que je me promettois, 
pour avoir facrifié fi long-tems mes idées à celles d'autrui. Enfin le 
tems eft venu d'en faire hautement profeflion ; & je n’ai pas eu 
d'autre vue, en rappellant , dans cette courte Préface , l’origine & 
le progrès de mon entreprife. 

Je déclare donc que ce Volume eft le dernier, où la méthode 
Angloife fera confultée; & que n'ayant plus à trairer, dans les 
Tomes fuivans , que ce qui regarde l'Amérique & les Voyages au 
Nord, j'embrafle une nouvelle méthode , qui n'aura de commun, 
avec l’autre, que ce qui eft indifpenfable pour ne pas faire deux 
Ouvrages différens fous le même Titre. Un Voyageur, s’il m’eft per- 
mis de prendre une comparaifon du fujer de mon Travail, qui décou- 
vre le rivage de fa Patrie après une longue & pénible navigation, 
n’eft pas plus content de fa perfpective que je le fuis de la mienne. 
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"ATIG, par l’ordre de Monfeigneur le Chancelier , le onziéme Volume de lHifloire G£- 
nérale des Voyages, Fait à Paris ce 22 Juillet 1753. 
CAPPERONNIER. 
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SUITE DES VOYAGES AUX INDES ORIENTALES 
PAR LE SUD-OUEST. 
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RUN DAMES 
INTRODUC- 
TION. 
Voyageurs dont 
on a les remat- 
ques fur les Dé- 
troits de Magel- 
lan & de le Mai- 

ze. 
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dans les Voyageurs dont on va recueillir les Journaux. Maïs donnons une: 
idée générale du fujet qui refte à traiter. 

Le premier, qui tenta cette route après Magellan , fut Dom François Gar- 
cie Joffre de Layala , Commandant d’une Flotte Efpagnole de fept Vaiffeaux. 
On a vü fes projets & fon fort, dans la Defcription des Philippines. Il en- 
tra dans le Détroit, au mois de Janvier 1526 , & n’en fortit qu'au mois de 
Mai, pour entrer dans la Mer du Sud. , 

Alonfo de Camargo partit d'Efpagne en 1539 ; avec trois Vaifleaux, qu'il 
avoit ordre de conduire au Pérou , & fa navigation fut heureufe jufqu’à l’en- 
trée du Détroit ; mais 1l eut tant à fouffrir, dans le paffage , qu'ayant été fé- 
paré des deux Bâtimens qui accompagnoient le fien , il arriva feul , & dans 
un état déplorable , au Port d’Arequipa, dans la Mer du Pérou. Des deux 
autres , l’un périt par le naufrage ; & le troifiéme , defefpérant de furmonter la 
violence des flots , prit le parti de retourner en Efpagne. 

D’autres Efpagnols pafferent le même Détroit en divers temps ; & tous ces 
Voyages n'eurent pas un fuccès plus heureux. 

En 1578 , François Drake, Anglois, paffa le Détroit de Magellan, dans 
lefpace de treize jours , avec cinq Vaifleaux de fa Nation. Il revint en Eu- 
rope , par les Indes Orientales , & par le Cap de Bonne-Efpérance. 

En 1580, Pierre Sarmiento de Gamboa , Efpagnol , venant du Pérou 
en Efpapgne par le même -Détroit, y fonda la Colonie de Philippeville. 
On a deja remarqué que Winter , Capitaine d’un Vaiffleau de la Flotre 
de Drake , avoit repafté le premier par cette voye , de la Mer du Sud en 
Europe. 

Thomas Candish , excité par l'exemple de Drake, fit ,en 1586 , le Voyage 
des Indes Orientales par le Détroit de Magellan , & revint, comme lut, 
par le Cap de Bonne-Efpérance. Mais ces deux Anglois ne cherchoient qu’à 
s'enrichir par le pillage de tréfors du Pérou. 

Olivier de Noort , dont on a déja donné la Relation , fut le premier Hollan- 
dois , qui par des motifs bien entendus, & pour affranchir le Commerce des 
Provinces-Unies de la tyrannie des Efpagnols , entreprit, en 1599, de fe ren- 
dre dans les Mers d'Orient par la même route. Il fr, en trois ans, le tour 
du Monde ; plus heureux que Sebald de Weert , autre Ofhcier de fa Nation, qui 
après avoir employé ; dans la mème année , près de neuf mois à lutter contre les. 
difficultés du pañlage ; fe vit forcé de revenir en Hollande, fans avoir pü péne- 
rer jufqu'à la Mer du Sud. 

En 1614 , Georges Spilberg fuivit les traces d'Olivier de Noort, pour 
foutenir le Commerce de la Hollande , & ne fit pas moins Reureufement 
le tour du Globe. 

Jacques l’Hermite , autre Hollandois , entreprit le même Voyage en 1624; 
& pafla heureufemsnt le Détroit. A 

Le Chevalier Jean Narborougk , envoyé par Charles II , pour faciliter la 
navigation des Anglois par de nouvelles découvertes , pañla le Détroit de 
Magellan en 1669 , & revint par la même voye. Cooke fe trompe, en lui 
attribuant l’honneur d’avoir été le premier qui l’eût pañlé & repañlé dans le 
même Voyage. 

Scharp , Boucanier Anglois, étant entré dans la Mer du Sud pat l'Ifthme 
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d'Amérique (1), fe propofoit de retourner en Europe par le Détroit de Ma- 
gellan ; mais ayant manqué l'ouverture du paffage , il porta plus loin au Sud, 
& rentra, dans la Mer du Nord, en 1681 , par une Mer ouverte, fans avoir 
eu la vûe d'aucune Terre, jufqu’à fon arrivée dans l’Ifle de Nevis. 

En 169$, une Efcadre Françoife de fix Vaiffeaux , fous le commandement 
de M. de Gennes, entreprit d'aller faire la guerre aux Efpagnols , fur les 
Côtes du Pérou. Elle entra dans le Détroit de Magellan , au mois de Février 
de l’année fuivante ; mais n'ayant pas ceflé pendant deux mois, de trouver 
‘des vents contraires , elle fut obligée de retourner fur fes traces. 

Ce font les obfervations de la plüpart de ces Navigateurs, qu'on croit 
devoir recueillir, pour en former autant d'articles, fous le nom de ceux qui 
les ont publiées. 

A l'égard du Détroit de le Maire, dont on a donné la découverte, dans 
l'article de ce Voyageur , il eft aujourd’hui mieux connu , qu'il ne l’avoit 
été pendant plus d’un fiécle , par quelques Relations fort eftimées (2). Telles 
font, 1°. Celle de Woodes Rogers; 2°. Celle d'Edouard Cooke, 3°. Celle 
de M. Frefier , Voyageur refpectable à plufeurs titres , qui jouit de fa 
réputation dans un Pofte honorable , & qui a donné au Public, en 1732, 
le récit d’un Voyage à la Mer du Sud , qu'il fit pendant les années 1712, 
1713 & 1714. 4°. Celle de M. Anfon, publiée par M. Walter, Miniftre de 
TEfcadre Angloife dont il s’eft fait l’Hiftorien , & compofée fur les Journaux 
de tout ce qu'il y avoit de perfonnes éclairées dans la même Efcadre. 

Tous les Voyageurs qu’on vient de nommer , & dont on n’a pas déja don- 
né l’extrait, vont paroïtre ici fucceflivement ; avec cette différence , que ceux 
qui ont pañlé les Détroits de Magellan, ou de le Maire , dans une autre vüe 
que celle d'aller aux Indes Orientales, & qui appartiennent par conféquent 
à d’autres Parties de ce Recueil , ne paroïtront que pour fournir leurs re- 
marques fur ces deux Détroits ; au lieu qu’une partie de ceux , qui ont pouffé 
leur courfe jufqu'à la Mer des Indes , feront préfentés dans l'étendue conve- 
nable à chacun de leurs articles, pour terminer Les VoyAGEs Aux INDES 
ORIENTALES PAR LE SUD-OUEST. 


- (1) C'eft-a-dire , qu'à l'exemple de plu- 
fieurs autres Avanturiers , il fe rendit par 
verre avec fes Compagnons, fur le bord de la 
Mer du Sud , où fes brigandages lui procure- 
rent des Vaiffeaux. 

(2) On ne parle point de celle de Corneliff 
Schouten , Compagnon de Jacques le Maire, 


parce qu'elle ne contient rien qui ne fe trouve 
dans celle de le Maire même. Nous en avons 
une traduction de l'année 1618, à Paris , chez 
Gobert , iën-12. La plus ancienne Edition de 
celle de le Maîre, en François, eft à la finde 
la premiere Partie de la traduction Françoife 
d'Herrera, 
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VOYAGE DU CHEVALIER DRAKE. 
[ ACKLUYT , qui nous a confervé le Journal Anglois de cette Expédi:- 


À tion (3), nous apprend qu'elle fut long-temps myftérieufe, & que pour 
furprendre apparemment les Efpagnols fur les Côtes du Chili, du Pérou & 
du Mexique, où ils fe croyoient prefqu'inacceflibles par la Mer du Sud, on 
publia qu'une Efcadre de cinq Vaifléaux , que les Anglois avoient fait équi- 
per à Plymouth , éroit deftinée pour le Voyage d'Alexandrie, Elle partir. 
fous le commandement du Chevalier Drake , le 1 $ de Novembre 1577; & 
le $ d'Avril de l’année fuivante, elle arriva heureufement à la vûe du Bréfil. 
Les vents ne la favoriferent pas moins jufqu’à la Riviere de la Plata, & de- 
A jufqu'au Port que Magellan avoit nommé Saint Julien. 

Le premier fpectacle qui s’offrit aux Anglois, dans ce Port, fut un Giber- 
planté; ce qui leur fit juger que Magellan avoir exercé une rigoureufe Ju- 
ftice, fur quelques Mutins de fon Equipage. Drake en prit occaffon de fe: 
faire rendre compte de quelques defordres , qui avoient éclaté dans le fien. Un 
Officier, nommé Doughtie , qui fut convaincu d’avoir excité les Marelots à 
la révolte , pour rompre un Voyage dont il commençoit à craindre les dan- 

ers, fe vit condamné, fuivant la forme des Loix, à perdre la tête d’un coup 
d. hache. L’Auteur obferve , comme une fingularité fans exemple fur Mer, 
» qu'il demanda la Communion, & qu’elle lui fut accordée; après quoi ii 
» embraffa le Généfal , 1l lui demanda pardon, il pria pour la Reine & le 
» Royaume , il prit congé de la Compagnie , & marcha conftamment à la 
» mort (4). 

L’Efcadre , ayant quitté Saint Julien le 17 d’Aoùût 1578, entra, le 20, dans le. 
Détroit de Magellan. Elle avança peu jufqu'’au lendemain. Le Canal parut 
fort finueux , comme s'il eût été fans paflige. Un vent contraire , qui fe 
leva vers la fin du jour, força les Anglois de retourner , & de jeter l'ancre: 
comine au hazard. 

Le deffein, qu'on s’eft propofé , oblige ici-de s'attacher aux moindres ob- 
fervations qui regardent le Détroit. » On y voit plufieurs beaux Havres, où 
» l’on trouve de fort bonne eau douce ::mais la, principale commodité man-. 
» que; c’eftà-dire , qu& proche mème de la terre , on n'y trouve pas de 
» fond pour mouiller , excepté dans quelque riviere étroite, ou entre quel- 
» ques, rochers. Ainfi , lorfqu'on y eff. furpris de quelque vent contraire . : 
» ou de quelque tourbillon , le danger n'y. eft jamais médiocre. La terre, des: 


(3) Recueil d'Hackluyt; Edition dé 1600, pour plus de huit cens mille écus de préfens: 
p 730. Ce Voyage a été traduit en François à la Reine fa Maïtrefle , & à divers Seigneurs 
ar F. de Louvencour , Sieur de Vauchelles,, de fa Cour. Il ajoûte, avec affez d'obfcu- 
& publié à Paris chez Goffelin en 1613. Le rité, que lé Journal , dont il donnoit la 
Fraduéteur remarque dans fon Epitre , adref-_ Traduétion, venoit d’un Payfan de Cour- 
fée à M. de Saint Simon, Seigneur & Baron. romer , qui avoit fait le Voyage avec- 

dé Courromer , que Drake enleva tant de riz Drake. 
cheffes aux Efpagnols, qu'à fon retour ilfit. (4) Voyage de Drake, pages 25 8265. 
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» deux-côtés , eft bordée de montagnes fort hautes, & couvertes de neige. 
» A l'EÆ & à l'Oueft , on rencontre plufieurs Ifles , entre lefquelles la Mer 
» palle avec autant. de force, qu’à l'entrée même du Détroit. Sa largeur eft 
» de deux lieues en quelques endroits, & de trois ou quatre en d’autres, 
mais nulle part de moins d’une lieue. L'air y eft très froid. Cependantles arbres 
y font toujours verds ; & l’on trouve, deffous, quantité de bonnes herbes (*). 
Des remarques fi vagues, & de fi peu d'unité, doivent faire juger que 
le Chevalier Drake n’avoit pas fort à cœur lintérèt général de la Navigation ; 
ou plutôt, on en doit conclure que les Anglois étoient encore fort éloignés 
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de cette habileté qu'ils s’attribuent aujourd’hui ( $ ). La fortune leur te- 
nant lieu d’autres lumieres , ils eurent le bonheur de fortir du Détroit, &- 
d'entrer dans la Mer du Sud , dès le 6 de Septembre ; c’eft-à-dire , de faire 


en treize jours, un pafage , où des Navigateurs moins heureux ont employé 


jufqu'à neuf mois. À la vérité, ils furent jettés le 7 , par une tempête, à. 


plus de deux cens lieues en longitude : mais cette diforace mème leur 
devint avantageufe, en les faifant tomber dans une. Baye ,. où ils mouil- 
g ÿ 


lerent tranquillement. Cependant ils fe virent. dérivés enfuite À cinquante-- 
cinq degrés & un tiers, au Midi du Détroit. Ce qui leur fit donner, à: 
la Baye qu'ils avoient été forcés de quitter , le nom de Seyering.of the friend 


ou Baye de la féparation des Amis. La fortune, qui ne les accompagnoir 

pas moins , leur fit découvrir , à la hauteur où ils étoient parvenus , une Ifle qui 

leur fournit d'excellente eau douce , & des herbes d’une lee vertu (6). 
La fuite de leurs courfes, dans la Mer du Sud , n'offre qu’une fcène con- 


tinuelle de viétoires & de profpérités. Ils prirent un fi grand nombre. de. 


Vaiñeaux Efpagnols , & fi richement chargés , qu'au commencement de l’an- 
née fuivante , raflañés d’or & d'argent, toutes leurs idées fe tournerent à 
choifir une route füre, pour retourner en Angleterre avec leurs tréfors. 


Il s’en préfentoit deux : celle du Détroit de Magellan , par lequel ils étoienr. 


venus ; & l’autre, par cette grande Mer du Sud , dont l'étendue eft effrayan- 
te, En fe déterminant pour la feconde , 1l reftoit encore à confidérer s’ils de- 
voient prendre par les Moluques & ie Cap de Bonne- Efpérance , ou mon- 
ter le long de la Chine & de la Tartarie par le Détroit d’Anian, pour venir 
defcendre en Angleterre par la Mer Glaciale, en doublant le Cap Tabin & 


de Novergue. Deux raifons porterent Drake à'rejetter la route du Détroit de. 


Magellan. Premiérement, les Efpagnols , qui avoient eu le temps de raffembler 
leurs forces fur les Côtes du Pérou & du Chili , lui parurent beaucoup plus re- 


doutables à fon retour , & pour des Vaifleaux chargés de richeffes , qu'ils 


n’avoient pü l'être à fon arrivée , & pour des Avanturiers qui ne cherchoient 
alors que l’occafion de s'enrichir au prix de leur fang. En fecond lieu , il fe 


formoit une idée terrible de la bouche du Détroit, du côté de la Mer du: 
Sud. Il en avoit effuyé les pluies , les rempètes , les rafales; & fes meilleurs: 
Pilotes ne fe rappelloient pas, fans frayeur , les fables qu'ils avoient obfervés: 


fur cette Côte. 


(#) Ibid , page 18, pê, par la communication de lumieres qui: 


(5) On peut dire qu'elle eft commune à fe fait mutuellement. 
ouves les Nations commerçantes de l'Euro- (6). Voyage de Drake, p. 30. 
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On réfolut, dans une affemblée de toute la Flotte, de prendre la route 
du Japon & de la Chine, pour retourner par la Mer du Nord (7), & cette 
opinion fut fuivie le 16 d'Avril 1579. Mais comme on étoit arrèté depuis 
quelque temps par des calmes, on prit le parti d'avancer jufqu'à fix cens 
lieues en longitude , pour trouver des vents plus favorables dans cet éloigne- 
ment de la terre. 

Le $ de Juin, à quarante-deux degrés du Nord, l'air devint fi froid, que 
tous les Equipages ayant beaucoup à foufirir, & la peine croiffant à mefure 
qu’on avançoit vers le Pôle arctique , on prit le parti de retourner à trente-huit 
degrés de la Ligne. On découvrir à cette hauteur, une Terre, à laquelle il y avoit 
peu d'apparence que les Efpagnols , ou d’autres Nations de l’Europe , euflent ja- 
mais abordé. Elle parut balle & unie. Bien-toton apperçut une bonne Baye, où 
l'Efcadre fuc portée par un vent favorable ; & Drake y fit jetter l’ancre avec 
confiance , à la vüe d’un grand nombre de Cabanes , qui bordoient le rivage. 

Les Habitans marquerent moins d’effroi que d’admiration, en voyant avan- 
cer des Mafles flottantes , qui devoient être pour eux un fpeétacle fort nou- 
veau. Ils s’approcherent des premiers Anglois qui defcendirent fur le fable ; 
& loin de les traiter en Ennemis , ils leur firent des careffes & des préfens. 
Drake, pour répondre à leur humanité , fit diftribuer parmi eux quelques 
pieces d’étotle , qu'ils reçurent avec de grandes marques de joye. Les hom- 
mes évoient abfolument nuds ; mais leurs femmes avoient les épaules cou- 
vertes d’une peau velue de daim , ou de quelque autre animal; & de la 
ceinture jufqu'aux genoux, elles portoient, en forme de tablier , une efpece 
de toile, compofée d’écorce d’arbre. Leurs Maifons , qui éroient fort près 
de la Mer, reffembloient, par la forme , à nos Colombiers ; c’eft-à-dire, 
qu'elles étoient rondes & fans fenêtres , avec une feule porte , & une ouver- 
ture au fommet, pour fervir de pañlage à la fumée. Leurs lits n’étoient que 
des rameaux de fapin & d’autres arbres , difpofés en cercle autour du foier, 
qui formoit le centre de chaque Cabane. 

Pendant tout le féjour que les Anglois firent dans cette Baye, ils ne ceffe- 
rent pas de recevoir la vifite de ces honnêtes Sauvages, qui leur appor- 
roient , tantôt de fort beaux panaches de plume, tantôt des facs remplis de 
feuilles féches de tabac. Mais avant que de s'approcher d’une petite colline , 
où le Général avoit fait dreffer les Tentes, ils s'arrètoient pour difcourir en- 
tr'eux. Enfuite, laiffant leurs arcs & leurs Aéches dans le mème lieu, ils 
s’avancoient pour faire leurs préfens. La premiere fois que leurs femmes 
vinrent avec eux , elles s’arrèterent aufli; mais ce fut pour s’ésratigner les 
joues , en pouffant des lamentations & des cris pitoyables. Drake s’imagina 
que prenant les Anglois pour des Dieux , &étoit une forte de Sacriñices 
qu'elles vouloient leur faire. Il donna ordre à fes gens de fe mettre en prie- 
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(7) On ne trouve pas un mot du deffein 
de paffer par la Mer du Nord, dans le Jour- 
nal Anglois du Recueil d'Hackluyt. Mais le 
Traducteur François en parle plufieurs fois. 
Comme ce n'eft pas le feul point fur lequel 
il s'écarte du véritable Journal , on doit fup- 
pofer que l'Exemplaire, qu'il avoit reçu du 


Vaffal de M. de Courtomer , contenoït quel- 
ques Variantes. Cependant on eft aflez en 
peine comment le Chevalier Drake efpéroit 
alors de venir de la Chine par la Mer Glacia- 
le. Le Détroit d'Anian n'a jamais été bien 
connu, 


DIEXS UVROMVL AGE St Liv. IT 7 
res , pour faire connoitre apparemment qu'ils avoient eux-mêmes une Divi- 
nité puiffante , à laquelle ils rendoient leursadorations. Il fit lire publiquement 
quelques Chapitres des Saintes Ecrirures. Les Sauvages fe rendirent fort at- 
tentifs, & parurent pénétrés de plaïfir. Après cette lecture , ils s’approcherent 
modeftement des Tentes ; & Drake fut extrèmement furpris de les voir ren- 
dre , aux Anglois, tout ce qu'ils en avoient reçu (8). 

Il juga que la nouvelle de fon arrivée s’étoit répandue plus loin; car, 
peu de jours après , on les vit paroitre en plus grand nombre ; & deux 
d’entr'eux , s'étant féparés des autres , lui firent connoitre par diverfes mar- 
ques de refpeét , auxquelles 11 ne pur fe méprendre , qu'ils lavoient diftin- 
gué pour le Chef de fa Troupe. Ils continuerent leurs fignes , par lefquels il 
crut comprendre aufli qu'ils venoient de la part de quelque perfonne puif- 
fante, ou peut-être de leur Roi, & qu'ils lui demandoient un gage de con- 
fiance , fur lequel ce Prince, ou ce Seigneur , püt hazarder lui-même une vi- 
fite. Le difcours , dont ces fignes furent accompagnés , dura près d’une de- 
mie heure. Drake s’eflorça de leur faire entendre , à fon tour, qu'il leur 
vouloit toutes fortes de bien. 11 leur offrit des préfens , pour celui qui les 
avoit envoyés. Cette offre ; qu'ils accepterent de fort bonne grace , parut 


leur caufer beaucoup de joye. On vit bientôt venir , entre plufieurs 


Sauvages , un homme de fort belle taille & d’un air affez gracieux , qu’on 
ne put méconnoitre pour leur Roi. Il marchoit gravement ; & fon cortege 
poufloit autour de lui des cris & des chants. Un Officier , de bonne mine, 
qui le précédoit de quelques pas , portoit une malle , ou un fceptre , d’où 
pendoient deux Couronnes & trois longues chaïnes. Les Couronnes étoient 
compofées de plumes, de diverfes couleurs, & les chaînes paroïfloient d’os. 
Le Roi , & tous ceux qui environnoient fa Perfonne , étoient vêtus de peaux. 
Les autres étoient muds ; mais ils avoient le vifage peint, les uns de blanc, 
les autres de noir, & quelques-uns de différentes couleurs. Ils avoient , avec 
eux , un fort grand nombre d’Enfans ; & , fans diftinction d'âge, ils portoient 
tous dans leurs mains quelque préfent. 
Le Général Anglois, quoique prévenu en faveur d’une Nation fi douce , 
ne voulut pas recevoir , fans-précaution , une troupe dont le nombre l’em- 
ortoit beaucoup fur la fienne. Il donna ordre à fes gens de fe tenir fous 
ie armes , & 4 fe ranger autour de leurs Tentes , dont ils s’étoient fair 
comme un petit Fort , défendu d’un bon rempart. Le Roi ne parut point 
effrayé de ces difpofitions. Il falua tous les Anglois. Celui qui portoit fon 
Sceptre , ayant appellé un autre Cfcier, auquel 1l dit quelque chofe d’une 
voix bafle, celui-ci répéta fort haut ce que l’autre jui difoit , & cette forte de 
harangue dura fort long-temps. Enfuite le Roi s’approcha du Fort , avec les 
hommes & les femmes de fon Cortege , après avoir fait figne au Peuple & 
à tous les Enfans de demeurer en arriere. Alors, celui qui portoit le Sceptre 
entonna un chant , & commença une danfe , avec une grace & une mefure 
qui cauferent de l'admiration aux Anglois. Le Roi, fon Cortege , & tout le 


(8) Cette reftitution, de quelque motif duit,They reftored again , tous, thofe thingæ 
ds püt venir, eft afflez finguliere pour which before we beltowed upon them, Pe- 
ire remarquer que le Traducteur fe trom- ge 737, 

pe ici. L'Anglois porte , comme je l'ai tra- 
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Peuple fuivirent cet exemple. Enfin Drake, charmé du fpectacle & guéri de 
fes défiances, leur permit d’entrer , en chantant & en danfant, dans le Fort 


& dans les Tentes (9). 
Après la danfe, le Roi s'aflit, & preffla le Général , par des fignes , de 


s'affeoir près de lui. D’autres fignes , par lefquels il continua de s'expliquer, 
ne femblerent marquer d’abord que de l’affeétion & des offres de fervice : 
mais les Anglois fe crurent bientôt obligés de leur donner un fens plus 
érendu. Le Roi, prenant la plus grande des deux Couronnes, la mit fur la 
tère de Drake. Enfuite 1l lui mit au cou les trois chaînes , en recommençant 
à chanter avec tout fon Peuple. Il fit cette cérémonie d’un air grave & ref- 
peétueux ; & par intervalles, il répétoit le nom d’Æiok , que les Anglois pri- 
rent pour un terme de déférence où pour un titre de dignité. Drake ne 
fit pas difficulté de recevoir le Sceptre & la Couronne , au nom de la Reine 
d'Angleterre , en fouhaitanr que toutes les richefles du Pays fuffent tranfpor- 
tées quelque jour à Londres , pour la gloire & le bonheur de fa Patrie. 
Le Peuple s’écarta aufli-ror à quelque diftance, & parut fe livrer à des 
exercices de Religion. Quelques Anglois , pouffés par la curiofité, voulurent 
être témoins de cette nouvelle fcène. Ils virent plufeurs troupes de Sauva- 
ges , qui prenoient le plus jeune d’entreux, & qui, fe imetrant en cercle 


autour de lui, jettoient des cris fort triftes, en s’égratignant le vifage & fe 


picquant la peau jufqu'au fang. Drake ne put douter qu'ils ne le prilfent 
sour un Dieu , lorfqu'il les vit revenir , pour lui montrer leurs égratignures 
& leurs plaies. Il leur fit donner des eniplres & des onguents , dont 1ls ad- 
inirerent beaucoup la vertu; & leur folle erreur ne faifant qu'augmenter, ils 
continuerent leurs Sacrifices , de trois en trois jours. Mais les Anglois trouve- 
rent enfin le moyen de leur faire comprendre, que cette extravagance leur 
déplaifoit. 

Drake , ayant pris poffeffion du Pays , pour la Reine , fa Maïîtreffe , lui don- 
na le nom de Nouvelle Albion ; non-feulement parce qu’il fe crut le premier 
qui l'eût découvert, mais parce qu’il lui trouva beaucoup de reffemblance 
avec l'Angleterre, par la verdure & la beauté de fes Côtes. Il fit graver , 
fur une lame de cuivre , le nom, le portrait (10) & les armes de la Reine, 
fon propre nom, lan & le jour auquel il éroit arrivé , & les faveurs qu'il 
avoit reçues de la Nation. Cette lame fut clouce fur la face d’un pilier de 
pierre , qu'il fit élever au milieu du Fort. 

Lorfqu’on eut fait les réparations néceffaires au Vaiffeau , le Général ob- 
ferva plus foigneufement le Pays, & fe fit un amufement de vifiter plufeurs 
habitations des Sauvages. Il ne vit prefque aucune terre, qui ne portat les 
apparences de quelque mine d'or ou d'argent. Les daims y font en 
fi grand nombre , qu'on les rencontre par milliers. On trouve, de routes 
parts , une forte de lapins ; dont la defcription eft fort étrange. Ils ont le 
corps aufli grand que les lapins de Barbarie , la tête de la groffeur des nôtres, 
les pieds femblables à ceux des taupes, & la queue d’un rat , mais beau- 
coup plus longue. Sous le ventre, 1ls ont, des deux côtés, un petit fac ; 


(9 ) Pages 61 & précédentes. u'il fit clouer, fur le pilier, une piece de 


(19) Le Journal Anglois dit fimplement Monnoie d'Angleterre, j 
| dans 
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dans lequel ils mettent des provifions pouf la faim , lorfqu'ils font taffañés. 
Les Sauvages en mangent la chair, qu'ils trouvent de fort bon goût , & 
“font tant de eus della peau , que la robbe de leur Roi en étoit compofée. 

Le départ de VEfcadre leur caufa de vifs regrets. Drake s’étoir déterminé 
à prendre fa route par les Moluques , dans la crainte des dangers qu'il pré- 
voyoit par le Nord. Il rencontra plufeurs Iles , jufqu'au 14 de Novembre, 
qu'il eut la vüe de Ternate, où il obtint du Roi toutes fortes de faveurs, &c 
‘a liberté du Commerce. De-là, pañlant par les Ifies de Celebes & de Java, 
il arriva, le 18 de Juin 1580, au Cap de Bonne-Efpérance , fans avoir eu 
la vüe d'aucune terre, & le 22 de Juillet à Sierra Liona. Enfin , le 3 de No- 
vembre de la même année , c’eft-à-dire , trois ans, douze jours moins , après 
fon départ , il acheva le tour du Monde , en mouillant heureufement au 
Port de Plimouth. 


$ II. 
VOYAGE DE PIERRE DE SARMIENTO. 

TT E pañage de Drake, par le Détroit de Magellan, allarma fi vivement 
Li Efpagnols , que pour affurer la tranquillité de leurs Etabliflemens , en 
fermant la feule voye qui les expofoit alors à l'invafion des Etrangers , ils 
prirent la réfolution d'y bâtir un Fort. Le Viceroi du Pérou avoit envoyé 
deux Vaiffeaux de Guerre , fous le commandement de Pedro Serano , le plus 
habile Navigateur que l'Efpagne eut dans ces Mers, pour donner la chaile à 
Drake , & lui enlever, sil étoit poflible , les richefles qu'il empertoit du 
Pérou ; mais, les Anglois'étant déja trop éloignés , Serano reçut ordre d’aller 
voir , dans le Détroit de Magellan , de quelle maniere on pourroit le forti- 
fier. 11 employa neuf mois à cette entreprife ; & rempli de fes obfervations, 
il vint en Efpagne , Poe en rendre compte à la Cour. Elle s’en promit af 
£ez de fuccès , pour faire partir Diego Faris des Valdez , avec une Flotte de 
vingt-trois Vaifleaux , montée de treis mille cinq cens hommes d'Equipage à 
& de cinq cens vieux Soldars pour travailler aux Fortifications. 

Mais cette expcdition , quoique fort bien concertée, ne répondit pas aux 
efpérances de Ja Nation Efpagnole. A peine la Flotte étoit fortie du Port de 
Cadix , qu'une affreufe tempête en fit échouer cinq Vaiffleaux , avec perte 
d'environ deux cens hommes ; & le refte fut fi mal traité par les flots, que 
Valdez ne put continuer fon voyage qu'avec feize Voiles , accompagné de 
Pedro de Sarmiento , qui devoit être Gouverneur du nouveau Fort. Après avoir 
perdu beaucoup de temps à fe radouber , ils fe virent forcés de pafler l’Hyver 
fur la Côte du Bréfil, dans la riviere de Janeiro. Ils remirent en mer au Prin- 
tems : mais, vers le quarante-deuxiéme degré de latitude -Auftrale , ils ef- 
fuyerent une fi rude tempête, que la moindre de leur diforace fut de fe voir 
réduits à battre la Mer, au hazard , pendant l'efpace de vingt-deux jours, & 
de gagner enfin J’Ifle de Sainte Catherine. Ils avoient perdu , dans cette 
fatale occafon,‘un de leurs meilleurs Bâtimens, avec trois cens hommes & 
vinot femmes qu'il avoit à bord, & la plus grande partie des munitions qui 
<toient deftinées pour le Détroit. 
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Sr Valdez , fe roidiffant contre l'infortune, laiffa tous fes Malades à Sainte: 
15$0. Carherine , & le tiers de fes Vaifleaux , qu'il ne put remettre en état: de 
foutenir la Mer. Il lui en reftoit dix , avec lefquels 1l fe hâta de partir ; pour 
donner la chafle à quelques Anglois qui avoient paru fur la Côte. Mais, en: 
arrivant à l'embouchure du Détroit , une nouvelle rempète Le força de retourner 
à Rio Janeiro. L'année fuivante , Pedro de Sarmiento , qui s’etoit rendu au Pé- 
rou , entreprit le mème Voyage fous de meilleures aufpices , par la Mer du Sud, 
… & débarqua heureufement quatre cens hommes & trente femmes à la Pointe de 
ps en Poffeflion , où 1l fit bâtir un Fort qu'il appella Nornbre de Jefus: De-là, s'étant 
Jefus & Philip. rendu par terre au Port de Famine (11) ,1l y bâtit une Citadelle, qu’il nomma 
peville. Philippeville. À lapproche de l’'Hyver , 1l s'embarqua pour retourner en Efpa- 
gne, avec vingt-cinq Matelots : mais 1l eut le malheur d’être pris , dans fa rou- 
te, par le fameux Chevalier Walter Raleigh , qui le conduifit en Angleterre. On 
a vû , dans la Relation d'Olivier de Noort, & l’on achevera de voir dans celle: 
de Candish, quel fur le fort des Efpagnols qu'il avoit laiffés au Détroit. Il refte: 
à donner quelque idée de fes découvertes, fur le témoignage d’Argenfola , Hif-- 

corien des Moluques (12), & du Capitaine Edouard Cooke (13). 
Se En retournant vers la Mer du Nord , il mouilla dans une Baye inconnue ,. 
toit. où 1] ne vit paroitie aucun Habitant : mais il y découvrit des veftiges de 
pieds humains, des dards , des.rames, & des filets. Ses gens monterent au 
d fommet de plufieurs hautes montagnes , d’où ils apperçurent un Archipel de 
petites Ifles & un Canal fort fpacieux , qui les traverfoit. Quoique la plüpart 
de ces Ifles fuflent déferres, elles lui femblerent naturellement fertiles. Il 
vit, dans quelques-unes , plufeurs Indiens nuds , & peints de terre rouge. 
Plus loin, 1l en découvrit cinq dans une efpece de Canot , qu'ils abandon- 
nerent, pour prendre la fuite à pied. Ses recherches ,. fur le rivage, lui 
firent trouver une hute ronde , compofce de quelques pieux , de large écorce 
d'arbres & de peaux de loups marins (14), dans laquelle il vit un amas de 
etites broflailles & de coquilles, avec quelques filets de pèche, des os. en 
pee de crochets ou d’hamecons, & plufieurs petits faes remplis de terre 
rouge. En continuant d'avancer d’une Ifle à l’autre , 1l découvrit une Habi- 
tation , réguliérement bâtie , & quantité d’Indiens aux environs. À cinquan- 
te-quatre. degrés de latitude du Sud , fur une Pointe qu'il nomma Saint If-- 
dore , il en trouva de fort traitables, qui fe mèlerent familiérement avec 
l'Equipage du Vaiffeau. Entre les montagnes, il en vit une, à peu de diftan- 
ce , qui vomifloit des flammes , & qui n’en étoit pas moins couverte de 
neise. Dans l'embouchure Occidentale du Détroit, Sarmiento vit des hom- 
mes hauts de trois Werges (15), & d’une groffeur proportionnée. Ses. gens. 


(11) Ce nom ne lui fut donné qu'en 1587, marins. 


par Thomas Candish, qui , trouvant la Ci- (15) C'eft-à-dire, de neuf pieds. Quoique. 
tadelle déferte , jugea que tous les Efpagnols: rien ne foit fi pofitif que ce témoignage, &: 
étoient morts de faim. « qu'il s'accorde avec celui de plufieurs autres 
(12) Livre 3 & 4. Relations , il paroît bien furprenant que dans 
13) Dans la Relation dé fon Voyage à la fuite touslesGcans du Détroitayent comme 

) yag 
là Mer du Sud, pages 43 & 44: difparu, & que tous les Navigateurs -d'un 


(14) On a déja remarqué qu'ils font nom- temps plus proche du nôtre, n’y ayent vü que:: 
més, par d'autres Voyageurs, loups & veaux. des hommes de la taille ordinaire. Certe groffe. 
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‘en faïfirent un, qu'ils amenerent à bord. Après avoir pañlé la plus étroite 
partie du Détroit , il découvrit clairement fur la Côte du Nord, entre deux 
longues Montagnes , quelques délicieufes Plaines, plufeurs Bourgs , & une 
Ville ornce ou fortifiée de plufñeurs Tours. Sur la Côte Méridionale, qui eft 
celle de la Terre de feu, il ne fut pas moins furpris de trouver, à la dif- 
tance de cinq lieues du rivage , un Pays fort bien peuplé , dont les Habi- 
tans nourrifloient des beftiaux , & beaucoup d’arbres femblables à ceux qui 
portent la canelle & le coton. Le Détroit, dans toute fa longueur , lui pa- 
rut de cent dix lieues ; ce qui s'accorde avec le compte de Magellan. 


STI TL 


DIFFERENS VOYAGES AUX INDES ORIENTALES 
PAR LE DETROIT DE MAGELLAN. 


À Loi qu'on s’eft impofée , dans l’Avertifflement du dixiéme Tome , de 
pafler légerement fur toutes les Relations qui ne portent point un ca- 
ractere particulier d'agrément ou d'utilité, & qui fe trouvent fapprimées 
d'elles - mêmes , comme on l’a fait obferver , par d’autres Relations plus 
exactes & plus completes , oblige ici de raffembler , fous un même titre , 
plufieurs Voyageurs , qui n’ont pas d'autre droit , pour fortir de l’obfcurité , 
que d’avoir tenté les premiers une route peu connue , & d’avoir fervi comme 
de guides à des Obfervateurs plus éclairés. 
I. THomas Canpisx , Gentilhomme du Comté de Suffolk (16), encou- 
LA f . . a . 
tagé par la réputation de Drake, partit de Plymouth le 22 de Juillet 1586, 
avec trois Vaifleaux , qui le firent arriver , le 17 de Décembre ; au Port qu'il 
nomma le premier , Port Defiré , ou du Defir (*). Il en partit le 28 , pour fuivre 
la Côte; & le 30, à quarante-huit degrés de latitude Auftrale , il rencontra 
un rocher à cinq lieues de la terre , autour duquel la fonde fit trouver , à la 
diftance d’un mille, huit braffes d’eau fur un fond pierreux. Il doubla Le 
Cap Blanc & le Cap des Vierges , qui n’avoient point encore de nom. Après 
avoir jetté l'ancre fous le dernier , qui eft à l’entrée du Détroit de Magel- 
lan, il s’engagea , le 6 de Janvier , dans la bouche du Détroit, à cinquante- 
deux degrés. Le 7, il y prit, fur le rivage , vingt-trois Efpagnols , & leur 
Chef nommé Hernando ; trifte refte de quatre cens hommes de la même 
Nation, qui étoient morts de faim & de mifere dans la nouvelle Colonie 
de Sarmiento. Il arriva, le 10 , à Philippeville, dont les murs & les forti- 
fications fubfiftoient encore. Depuis l’embouchure du Détroit jufqu'à l’en- 


Ville , avec des Tours, ces Bouros, ces Ha- ge, &c. On nous y apprend qu'il fut com 
bitations bien peuplées , & ces 2rbres dignes pofé par François Prety , de Ry, dans le 


d'un meilleur climar , n’ont pas été retrouvés 
non plus furfa Côte des Patagons , qui eft 
celle du Nord. 

(16) Son Journal fe trouve dans la Col- 
Îeétion d'Hackluyt, pages 803 & fuivantes, 
fous le titre d'admirable & heureux Voya= 


Comté de Suftolk , employé fous les or-' 


dres de Candish ; que Candish étoit lui- 
inême de Trimley , Bourg du même Comté, 
Je ne connois pas de tradu‘tion Françoife de 
cet Ouvrage. Ii cft écric fort groffiéremenr. 
(#) On en verra, ci-deflous , la Defcriptien, 
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qu'il y découvre, 


Tuomas 
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1586. 
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Détroit de, Ma-, 
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me doit où il fe retrécit le plus, 1l compte quatorze lieues, & la route , de 
1587: il , eft à l'Oueft & au Nord. Il en compte dix , depuis cet endroit jufqu’à. 
l’Ifle des Pingouins , au Sud-Oueft , tirant un peu vers le Sud. 
Go ba" Quoiqu'une partie de fes remarques , fur l’établiffement de Sarmiento ;. 
lonie Efpagnole fe trouve dans les citations de la Relation d'Glivier de Noort , il convient au 
de Sarmiento. deffein qu'on fe propofe, de les rappeller ici dans fes propres: termes. » Phi- 
» lippeville avoit quatre Forts , & chacune de leurs eee été montée 
» d’une piece de canon de fonte; mais les Efpagnols avoient pris foin d’en-- 
» terrer cette artillerte, & l’on n'en voyoit plus que les afluts. Candish ne 
» manqua point de faire dérerrer toutes les pieces , & de les faire tranfpor- 
» ter à bord. La Place étoit fituée , fans contredit , dans l'endroit le plus: 
» favorable du Détroit pour le bois & l’eau. Elle avoit plufieurs Eglifes. 
» Les Loix y devoient être fort féveres , ear on voyoit quelques Gibets ; 
» auxquels plufieurs Criminels étoient encore attachés. Il paroiffoit que les 
» Efpagnols y avoient été long-temps réduits à ne vivre que de moules & de 
» Jimpets. Candish n’y trouva pas d’autres vivres, à l'exception de quel- 
» ques Daims, qui defcendoient des montagnes pour fe ne au bord 
» de la riviere. Ces Efpagnols s’étoient flattés de fe rendre les feuls Maitres 
» du Détroit : mais le Ciel fit connoitre que ce n’étoit pas fa volonté. Pen- 
» dant plus de deux ans qu'ils occuperent leur Ville , ils y virent rien croï- 
» tre & rien profperer.. D'un autre côté. 1ls furent fouvent attaqués par les: 
» Indiens, jufqu'à ce qu'ayant confommé toutes leurs provifñons , ils mou- 
» rurent prefque tous de faim dans leurs maifons, où les Anglois trouverent 
» leurs Cadavres tout vêtus. L'air en étoit encore infecté. Ceux qui étoient: 
; » .demeurés vivans avoient pris le parti d’enfevelir, dans la terre , leurs meu- 
» bles & tour ce qu'ils n'avoient pas eu la force d’emporter , pour aban-- 
» donner cette funefte demeure, & fe mettre en chemin le long du rivage; 
» dans lefpoir d'y trouver de quoi foutenir leur miférable vie. Ils n’avoient: 
» pris que leurs arquebufes & quelques uftenciles ; mais à lexceprion de: 
» quelques oifeaux de mer , qu'ils avoient tués par intervalles , ils n’avoient: 
» vécu , pendant l'efpace d’un an, que de racines & de femlles: Enfin ;. 
» lorfqu’ils rencontrerent Candish , ils étoient déterminés à prendre leur route. 
» vers la riviere de Plata. Dans leur nombre de vingt-quatre , ils avoient: 
». deux femmes (17). 
1 lui dônnele-  Candish changea le nom de leur malheureufe Colonie en celui de Port de: 
Ho à de Famine, que tous les autres Voyageurs lui ont confervé depuis. Il la place: 
; à cinquante-trois deorés du Sud , & le Cap Froward (*) à cinquante-quarre. Il 
donna aufli le nom-de Baye d’Elifabeth à une belle Baye fabloneufe, qui ;. 
fuivant le calcul de fa route , eft à vingt lieues du Port de Famine. Deux. 
lieues plus loin , 1l trouva une riviere on douce ,. & quantité de Sauva-- 
ges , avec lefquels 1l fit quelque liaifon , quoiqu'il les donne pour des An- 
tropophages. Le Canal de Saint Jérome en eft , dit-il, à deuxlieues. De ce’ 
canal , qu'il nomme ailleurs une riviere , 1} compte ,: par eftime , trente-. 
quatre lieues jufqu’au débouchement du Détroit dans la Mer du Sud. Ainfi,. 
conclut-il , toute fa longueur eft d'environ de quatre-vingt-dix lieues ; & la. 
(17) Journal de Thomas Candish, wbi fupra , page 806. 
(*) C'eft une corruption , pour Forward. 
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latitude du débouchement eft à peu près la mème que celle de l'entrée , c’eft- 
do amené dois durée quarante minutes du Sud. Il fe 
trouva, dans la Mer du Sud , le 24 de Février (18). 

Le refte de fon Voyage ne contient que diverfes expéditions fur les Côtes 
du Chili, du Pérou, & de la Nouvelle Efpagne , avec fa route aux Philip- 
pines , & fon retour en Angleterre par le Cap de Bonne-Efpérance. Il rentra 
dans le Port de Plymouth , le o de Septembre 15388 (19). 

IT. Ouivier DE Noorr ;, qui fit le Voyage des Indes Orientales par la 
mème route , en 1598 , a déja trouvé place à la fuite de Magellan , dans le 
Tome X. de ce Recueil, où l’on a cru devoir le faire fervir à jetter du Jour fur 
la Relation de Pigafetta. 

HI. Sean DE Weerr , également célebre par les Ifles qui portent fon 
nom, & par les malheurs qu'il effuya dans un Voyage au Détroit de Ma- 
gellan , n'offre rien de plus remarquable , dans fon Journal (20), que le dé- 
tail mème de fes difgraces ; qui l'obligerent de renoncer à fon entreprife. 
Il étroit parti de Hollande le 8 de Juin 1598 , avec une Efcadre de cinq 
Vaifleaux, dont il commandoit l’un , fous les ordres de l’Amiral Mahu & 
du Vice-Amiral Simon Defcordes ; cette petite Flotte, s'étant arrèrée trop 
long-temps fur la Core d'Afrique, n’arriva au Détroit que le 6 d'Avril de 
Fannée fuivante. Elle y entra fort heureufement : maisles vents devinrent 
fi contraires, que Sebald, après avoir efluyé , pendant lus de huit mois, 
tous les dangers d’une Mer terrible, & s'étre vü féparé de fes Compagnons, 
qui continuerent plus heureufement leur route , fut contraint par la révolte 
de fes gens, par la faum, & par le déplorable état de fon Vaifleau, de ren 
trer dans la Mer du Nord. Une fi trifte fituation ne lui avoit guéres permis 
de faire des obfervations utiles : cependant on trouve , dans le Journal de 
fes peines , plufieurs circonftancés qui méritent d’être recueillies. 

C’eft de hi qu'on apprend que la Baye , qui avoit reçu, des premiers 
Navitageurs, le nom de Baye verte , prit celui de Baye Defcordes, le 2 
d’Août 1599, en mémoire de tous les accidens, que les Hollandois du 
Vice-Amiral y avoient effuyés (21). Outre l'excès de la faim & du froid, 
ils y avoient été fort mal traités par les Sauvages ; & fi l'imagination ne leur 
fit pas grofhir les objets de leur crainte, on doit prendre une étrange 1dée 
de ces Barbares , fur leur récit. La Flotte n'ayant pas encore été difperfée , 
Defcordes fut détaché avec deux Chaloupes , vers une Ifle qui eft vis-à-vis 
de la mème Baye. » Il y trouva fept Canots , remplis de Sauvages, qui 
» navoient pas moins de dix où onze pieds de haut , & dont la couleur 
» éroit rouffe & la chevelure fort longue. Aufli-tôt qu'ils eurent apperçu 


(18) Ibidem , page 807. 

(19) On trouve, à la fuite de fon Jour- 
nal, les Hauteurs de quantité de lieux , les 
fondes , & les variations de l'Eguille fur tou- 


te fa route, par Thomas Fuller d’Ipfwich 


qui étoit fon Pilote. Hakluyt y jeint quel- 
ques autres petits Journaux du même Voya- 
ge, tels que celui de Winter , qui ac- 
compagnoit Drake ,, & qui repañla le Dé- 


troit, celui de Chidley & de Whech; enfin 
celui d'un autre Voyage de Candish, en 
1591, où l’Auteur , nommé Jean Jane , par- 
le d’une Carte admirable du Détroit, levée 
par Candish, mais qui ne paroît pas avoir ja- 
mais vu le jour. 


(20) Au Recueil de la Compagnie Hol- 


landoife , Tome I, page 609, 
(21) {bid , page 654 
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» Îes Chaloupes , ils defcendirent au rivage, d’où ils jetterent une fi gran- 
» de quantité de pierres, que les Hollandois n’oferent s’en approcher. 
» Alors, fe flattant de leur avoir infpiré de l’effroi , ils fe rembarquerent 
» tous dans leurs Canots , pour fondre avec de grands cris fur les Chalou- 
» pes. Le Vice-Amiral les laiffa venir jufqu’à la portée du fufil, & fit faire 
#» fur eux une décharge , qui en tua quatre ou cinq. Ils retournerent à terre, 
» ou dans leur fureur ils arracherent , de leurs propres mains , des arbres 
# qui paroifloient gros de neuf ou dix pouces, pour s’en faire des retran- 
» chemens & des armes (22). Tous ces Sauvages étoient entiérement nuds, 
#» à l’exception d’un feul, qui avoit autour du cou , une peau de chien ma- 
» rin, qui lui couvroit le dos & les épaules. Leurs armes éroient des fléches 
» d'un bois fort dur, qu'ils lançoient vigoureufement avec la main, & 
» dont la pointe avoit la forme d’un harpon. Elle demeuroit dans le corps 
» de ceux qui en étoient bleffés , n'étant attachée au bout du bois qu'avec 
» des boyaux de chiens marins; & ce n’étoit pas fans beaucoup de peine 
# qu'on l'en tiroit, parce qu’elle pénétroit fort avant (23). La prudence 
obligea Defcordes d’abandonner ces Furieux : mais d’autres Hollandois , qui 
furent furpris peu de jours après, ne fe dégagerent pas avec le même bon- 
heur. Ils perdirent plufieurs de leurs gens; & l’Amiral ayant envoyé , au 
mème lieu , des forces plus nombreufes , » on n’y trouva plus ces hommes 
» cruels , ou plutôt ces bères brutes, mais on y vit d’horribles marques de 
» leur brutalité. Ils avoient inhumainement défiguré les Cadavres des 
» Morts (24). 

En quittant cette Baye, l'Amiral , pour éternifer la mémoire d’un Voyage 
fi extraordinaire , forma un Ordre de Chevalerie , compofé des princi- 
paux Officiers de la Flotte; & le calme ayant obligé , dès le lendemain, 
de mouiller dans une autre grande Baye , au Sud , il ne remit pas plus 
loin la premiere célébration de cet Etabliflement. Tous les Chcahers 
prèterent , entre fes mains > un ferment, folemnel ; par lequel » ils 
romirent de ne jamais confentir à rien qui füt contraire aux loix de 
l'honneur , dans quelques périls & quelques extrèmités qu'ils puffent tom- 
ber ; nià rien, qui püt tourner au defavantage de Leur Patrie. Ils y ajoù- 
cerent particuliérement la promeffe d’expofer leur vie contre les Ennemis 
» de leur Nation , & de faire tous leurs efforts pour rendre les armes des 
» Hollandois triomphantes , dans les Pays d’où l’Efpagne tiroit les tréfors 
» qu'elle employoit depuis tant d'années à faire la guerre aux Pays-bas. Cette 
cérémonie fe fit à terre , fur la Côte Orientale du Détroit, & l'Ordre , ou 
la Confrurie, prit le nom du Lyon déchaïneé. L’Amiral fit écrire les noms 
» des Chevaliers fur une Table, qui fut placée, dans le même lieu , fur 
un haut pilier , afin qu’elle pür être vüe de tous les Vaiffeaux qui tien- 
dioient cette route ; & la Baye reçut le nom de Baye des Chevaliers. 
Deux autres Bayes furent nommées , l’une , Baye des Soucis , & l’autre 
Baÿe Clofe, par allufion à divers malheurs , qui ne cefloient pas de pour- 
fuivre la Flotte : mais on n’en trouve pas les hauteurs dans le Journal; com- 
me fi tant de difgraces avoient fait perdre ; aux Hollandois , le foin de ces 


(22) Jbid. pages 651 & 652 (23) Jbidem. (24) Page 656, 
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ebfervations (25). De Weert ne. laifle pas de s'attacher beaucoup à faire 
connoître la figure & le caractere des Habitans. Un jour , dit-il , que fes 
Matelots étoient à chercher des vivres, » 1ls découvrirent trois Canots con- 


33 
39 
53 


22 


> 


37 


duits par des Sauvages , qui ayant découvert la Chaloupe ; fauterent à 
terre , & grimperent comme des finges, fur les montagnes. On ne trouva, 
dans les Canots, que de jeunes Pingouins , des Harpons de bois , de 
petites peaux de bêtes fauvages , & d’autres bagatelles. Mais les Hollan- 
dois apperçurent , au pied d’une montagne voifine , un femme , avec deux 
petits enfans ,. qui faifoit tous fes efforts pour fe fauver. Elle fut prife, 
conduite à bord , fans qu’on remarquat fur fon vifage aucun air de 
& cond q g 
taiftefle où d'émotion. Sa taille étoit médiocre , & fa couleur roufle. Elle 


avoit le ventre pendant, l'air farouche , les cheveux courts. & qui pa- 


roifloient coupés jufqu'aux oreilles. Pour ornement, elle portoit au cou 
des coquilles de limaçons ; & par derriere, une peau de chien marin, 
qui lui couvroit les épaules , & qui étoit attachée fous fa gorge avec des. 
cordes. de boyaux. Le refte de fon corps étoit nud. Les mammelles Jui. 
pendoient comme des pis de vache. Flle avoit la bouche grande , les. 


jambes tortues, & les talons fort courts.. 


» Elle refufa de manger de la viande cuite. On lui offrit quelques oi- 


feaux , qui fe trouvoient dans la Chaloupe , & qu’elle reçut avidemment.. 
Son premier foin fut d’en arracher les plus grandes plumes. Enfuite elle. 
les ouvrit avec des coquilles de moules , en les coupant derriere laïîle droi-. 


te , au-deflus de l’eftomac & entre les deux cuiffes. Elle les vuida , c’eft- 
à-dire , qu'elle jeta le fiel , les entrailles & le cœur ; mais ayant pañté le 


foie fur le feu ; elle le mangea fi cru , que le fang en coüloit de fes. 


2 ES 
levres. Pour vuider le gofier ,. elle commença par le retourner ; & le te- 


nant, d’un côté entre les dents , de l’autre avec la main gauche, elle le 
nettoya deux ou trois fois de la main droite , & elle le mangea , fans 
autre apprèt que de lavoir fait un peu chauffer. Les autres parties du 


corps, ceile les déchira de fes dents , avec tant d’avidité que le fang en 
ruifleloit fur fon fein. Ses enfans mangerent , comme elle , de. cette chair: 


crue. L'un, qui étoit une fille , paroïoit aigée de quatre ans. L'autre ne 
pouvoit avoir jure: de fix mois , quoiqu'il eñt déja beaucoup de dents, &: 
qu'il marchat feul (26). 

» Leur maniere de manger étoit accompagnée d’un air fort férieux , fans 
que la mere fit jamais le moindre fouris, pendant que les Marelots rioient 
avec. éclat. Après fon repas , elle fe mit fur les talons, dans ia pofture 
ordinaire d’une guenon. Pour dormir , elle fe plia comme en un monceau. 
Les genoux lui touchoient au menton , & fon petit enfant , qu’elle te- 


noit entre fes. bras, avoit la bouche à fa mammelle. On la retint deux: 
. jours à bord. De Weert la fit reconduire au rivage , après Jui avoir fait 


mettre une robbe , qui avoit des demi-manches & qui lui defcendoit aux 


genoux ; avec. un bonnet fur la tète, & quelques grains de verroterie. 


autour des bras & du cou. Il lui ft auffi préfent d’un petit miroir , d’un 
couteau ,.d'un clou & d’une alefne , dont elle parut fort fatisfaite. Cn 


{25), Pages 654 & 6553- (26). Pages 669,& 670.- 
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= » vêcit Le plus jeune de fes deux enfans , d’une robbe verte , avec quelques 


Ne en a grains de verre. L'autre fut retenu , & conduit en Hollande. Cette fé- 
1599. # paration parut chagriner la Mere : cependant elle defcendit volontairement 
» dans la Chaloupe , fans faire aucun effort pour emmener fa fille (27). 
Cette femme Eure croit de la partie méridionale du Détroit. Celles 
du côté du Nord parurent plus modeftes & plus traitables à de Weert, qui 
eut auf l’occafion de les connoître. Après avoir pris la réfolution de quitter 
les Détroits, il réfolut aufli de s’arrèter dans l’Ifle des Pingouins , pour en 
faire une provifion , fans laquelle il auroit dû s'attendre à périr de faim 
fur la route. Il avoit rencontré Olivier de Noort près de la Baye des Che- 
valiers ; mais n’en ayant pe rien obtenir , dans un paffage où chacun étoit 
AGREE occupé de fes propres befoins, 1l arriva le 12 de Janvier dans la petite Ifle 


des Pingouins , qui eft éloignée d’une lieue de l’autre. En chaffant , on trouva, 
dans un des creux de ces animaux , une femme qui s’y tenoit cachée. Olivier 
de Noort étoit defcendu dans cette Ifle; & quelques Sauvages , qui s’y 
trouvoient alors, ayant tué deux de fes gens , 1l les avoit maflacrés tous, à 
la réferve de cette femme, qui s’étoit apparemment dérobbée , mais qui 
avoit reçu néanmoins quelques bleflures, dont elle faifoit voir les cicatri- 
ces. Elle avoit le vifage peint; & fur le corps, une efpece de manteau , 
de peaux de bêtes & PR , coufues avec affez d'art, qui lui defcendoit 
jufqu’aux genoux. A la ceinture, elle portoit une autre peau, qui lui cou- 
vroit modeltement les cuifles. Sa taille étoit grande , & fes forces paroif- 
{oient proportionnées. Elle avoit les cheveux coupés affez court , au lieu 
qu'au Nord, comme au Sud , les hommes les portent fort longs. De Weert 
offrit un couteau à certe femme , qui l’accepta d’un air fatisfait, & qui lui 
fit entendre , par reconnoiflance, qu’il trouveroit beaucoup plus d’oifeaux 
dans la plus grande des deux Ifles. On la laiffa dans le lieu où elle étoir, 
uoiqu’elle parût fouhaiter d’être tranfportée au Continent (28). 
gfles de Sebald Enfin , Sebald de Weert fortit du Détroit le 21 de Janvier , après neuf 
pris mois d'un pénible & dangereux féjout , dans ces horribles Parages. Le 24, fe 
| trouvant à la vüe de trois petites Ifles, qui n’étoient point encore marquées 
dans les Cartes , il leur donna fon nom , qu’elles ont porté depuis dans tou- 
tes les Relations des Voyageurs, & que l'ignorance de fon origine à fait 
quelquefois défigurer. Il les place à foixante lieues du Continent , à cinquante 
degrés quarante minutes. 

Après quelques nouvelles courfes , le Vaiffeau de Sebald de Weert entra 
dans la Manche Britannique , le 6 de Juillet, & jetta l'ancre le 1 3 au Port 
de Rotterdam , avec trente-fix hommes , qui lui reftoient de cent cinq , avec 
lefquels il étoit parti pour les Détroits (29). 

6& ORGES  IV.Grorces SriLBERG (*) prit auñli la route du Détroit de Magellan ,en 1614, 
DÉRPRERE: pour fe rendre aux Moluques, avec une Flotte de fix Vaifleaux , équipés par la 
1614. Compagnie de Hollande. C’éroit l’année qui précéda la connoiffance d’un Dé- 
troit plus avancé au Sud; & loin d’avoir difputé l'honneur de cette dé- 
couverte, à Jacques le Maire & à Corneliff Schouten , qu'il rencon- 
(27) Page 671. (*) Le Due dont on a déja donné un 

8) Page 68r. oyag i ; 

Lo Pare o s Voyage aux Indes Orientales 


tra 
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tra l'année fuivante, Jacques le Maire & Corneliff Schouten , dans l’Ifle de : 
Java, ne put fe perfuader de la vérité de leur récit. » Pendant leur longue NÉ 


oi Sp RNA : } ë SPILBERGe 
» navigation , dit-il , ces gens-là n’avoient découvert, ni de nouvelles Ter- 1614. 
» res, ni de nouveaux Peuples , avec qui l’on püt trafiquer. Ils racontoient ce qu'il pen- 


» feulement qu'ils avoient trouvé un nouveau pañage , différent du paffage RASE 
» connu; quoiqu'il n’y eut aucune apparence , puifqu’ils avoient employé M Mure 
» quinze mois & trois jours dans leur voyage jufqu'à Ternate , & que de 
» leur aveu ils n’avoient eu que des vents favorables. Il les appelle de pré- 
» tendus faifeurs de découverte (30); & dans un autre endroit , il affecte 
de faire tomber, fur quelques autres, la gloire réelle de leur fuccès. » Nous 
» étions informés, dit-il, qu'il y avoit, au Sud, d’autres pañlages que celui 
» de Magellan, comme on le lit dans l’Hiftoire des Indes Orientales , écri- 
» te en Efpagnol par le Pere Jofeph de Cofte. Cet Hiftorien dit, à la fin 
» du Chapitre X, que Dom Gava Mendoza, Gouverneur du Chili, ayant 
» envoyé le Capitaine Ladrihlero, avec deux Vaiffeaux, pour chercher un 
» pañlage qui eft au Sud de Magellan , il le trouva, & s’éleva par cette 
» route en haute Mer , courant du Nord au Sud , fans fuivre le Détroit. 
» Plufieurs autres Hiftoriens ont tenu pour certain qu'il y avoit , dans Île 
# Détroit mème de Magellan , un paflage du côté du Sud, par lequel on 
» fe met promptement au large, & l’on gagne bien-tôt la Mer du 
2 Chili (a): 

Quelque explication qu'on puiffe donner à ces apparences de jaloufie , 
Spilberg s’eft rendu lui-même aflez célebre , pour n’ètre pas incommodé de : 
la réputation de fes Concurrens. Son Journal repréfente une navigation NT Li tons 
d'environ trois ans, qui doit tenir rang entre les Voyages autour du Mon- 
de, puifque s'étant rendu aux grandes Indes , par la route du Sud-Oueft, il 
revint dans les Ports de Hollande , par le Cap de Bonne-Efpérance. Mais la 
plüpart de fes obfervations regardant les affaires du Commerce, ou n'ayant 
point de caractere particulier qui les diftingue , on fe borne , fuivant le 
projet de cet article , à recueillir ce qui peut fervir à la connoiffance du 
Détroit de Magellan (32). 

Il arriva , le 2$ de Mars, 1615, à la vüe du Cap des Vierges, qu'il nom- +615. 
me de Virginie; mais il y trouva le fond fi mou, que de trois ancres qu'il 
fit jetter , aucune n’ayant pù mordre, il prit fon cours à l’Oueft Nord-Oueft. sd 
Le 26 , après avoir beaucoup louvoyé , 1l fe trouva ee du Pays , qu'il; Shot Dé 
appelle les fept Montagnes, où il fut furpris de ne fe trouver que fur dix troit de Magel- 
braffes d’eau. La crainte l’obligea de retourner au Cap de Virginie, en cô- D 
toyant des terres fort bafles, qui lui parurent fort femblables à la Côte de 
Douvres. Ses Equipages, effrayés du mauvais temps, qui leur faifoit croire 
Ventrée du Détroit impofñible à de fi gros Vaiffeaux , éclaterent en murmu- 
res. Quelques-uns propoferent d'aller paffer PHyver au Port Defiré, à l’exem- 
ple de Candish & d'Olivier Noort; & d’autres vouloient retourner au Ca 
de Bonne - Efpérance , pour fe rendre de-là aux Indes Orientales. Spilberg 
déclara , d’un ton ferme, qu'il avoit ordre de traverfer le Détroit de Magel- 


(Go) Voyage de Georges Spilberg , au (31) Ibid , pages 503 & 504. 
Tome IV du Recueil de la Compagnie Hol- (32) Spilberg en donne une Carte fort 
tandoife , page 556. détaillée, 
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lan , & qu'il n’y avoit pas d’autre route à choifir. Cette réponfe ; courte, 
prompte & réfolue , ne du refpect aux Mutins. 

Le 28, quatre Vaiffleaux entrerent dans le Détroit, avec un vent de 
l’'Ouelt , & de l'Oueft Quart de Sud. Vers la brune , on jetta l'ancre fur 
vingt-huit à trente brafles , proche de la Côte Septentrionale. Les Courans , 
pouilés le lendemain par un vent d'Oueft Quart de Sud-Oueft, fe précipi- 
terent fi impétueufement hors du Détroit , qu'on ne püt mettre à la voile 
de tout le jour. Le foir, l’Amiral , ayant entrepris de virer le cable, dériva 
fur un banc ; où la profondeur n’étoit que de feize à dix-fept braffes. Pen- 
dant le refte de la nuit , il fur jetté hors du Détroit ; & l’efpace de deux jours 
il fe vit feul, & forcé de demeurer à mâts & à cordes. Cependant il ren- 
tra le 2 dans la bouche du Détroit, courant d’abord au Sud-Eft Quart de 
Sud, & peu à peu plus à l’'Oueft , pour s’avancer fur la Côte Septentrio- 
nale,. Enfire , il fit l'Oueft Nord-Oueft , toujours la fonde à la main. Cette 
précaution étoit fi néceffaire , que le lendemain , à l'arrivée du jour, il dé- 
couvrit , en levant l'ancre , quantité de bas-fonds autour de lui. Lorfqu'il 
fut dans le Détroit , il rencontra un banc, d’un quart-de lieue de large , 
où la profondeur diminua bien-tôt de quatre-vingt-dix-huit brafles d’eau à 
cinq. Après avoir évité cet écueil , il vit le premier Pas du Détroit, qui 
n’avoit pas une demie Jieue de large ; & le flot l'ayant porté dans le Pas , 
il n’y trouva pas de fond propre à mouiller. Il vit, fur la terre de Feu , un 
homme de très grande taille , qui fe montra plufieurs fois fur une petite 
colline. Proche du Pas, cette Terre eft un lieu fort fec, où les dunes ap- 
prochent de celles de Zelande. Un calme obligea de mettre la Chaloupe en 
Mer , pour touer le Vaiffeau. On traverfa le Pas ; & l'ancre fut jettée à midi, 
entre le premier & le fecond Pas. 

Le 4 , on porta le Cap à l'Oueft Quart de Sud-Oueft, avec un vent de 
Nord-Nord-Oueft ; & le foir , on mouilla fur feize braffes , à la pointe du 
fecond Pas , vers la Côte Septentrionale. Le 7, un Commis, nommé Cor- 
neille de Viane , engagea l’Amiral à defcendre , pour vifiter le Pays. Ils n'y 
virent point d'hommes ; mais ils apperçurent deux Autruches , que toute 
leur viteffe ne put leur faire fuivre long-temps. Ils trouverent une riviere 
fort large , dont les rives étoient bordées d’arbriffeaux , couverts de grains 
noirs d'un fort bon goût. Spilberg nomma le Cap de cette Terre , Cap de 
Viane. Sur le foir , après s’ètre avancé jufqu’à la pointe du fecond Pas , & 
s'être approché des Ifles des Pingouins , qui font au nombre de trois ; il leur 
donna les noms fuivans : à celle qui eft au Sud , le nom d’Ifle de la grande 
Côte ; à celle du milieu , celui de la grande Patagone , ou d’Ifle des Géans ; 
à celle qui eft au Nord , & qui paroït la plus petite, le nom d'Ifle de la 
Cruche. Sa curiofité le fit defcendre dans l’Ifle de la grande Côte, où il 
trouva deux corps morts, enterrés , fans doute à la maniere du Pays, avec 

eu de terre fur eux, & des fléches à l’entour. Il fut furpris de l’art avec 
Lei ils éroient enfevelis dans des peaux de Pingouins. L'un étoit de la 
taille ordinaire ; l’autre n’avoit pas plus de deux pieds & demi de long. 
Ils avoient au cou de petits colliers , compofés ne adroitement de co- 
uilles de limaçons , qui n’étoient pas moins luftrées que des Perles. Spilberg 
les fit recouvrir foigneufement de verre. Il ne trouva rien, dans les Ifles , qui 
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fût propre à fervir d’alimens. On n’y voit qu'un peu d'herbe , qui fait la & 


nourriture des Pingouins. 

Le 10 , ayant remis à la voile avec un vent de Nord-Eft , on arriva, 
vers midi, dans une belle Baye , que Spilberg prit pour celle de Port de 
Famine, parce qu'il y vit les ruines d’une Ville & de plufieurs Forts. Enfuite , 
rangeant toujours la Côte Septentrionale , où le terrain offre beaucoup d'ar- 
bres & quelques endroits fort unis , il jugea que les Efpagnols l’avoient 
autrefois cultivé. IL fut furpris , vers le foir , après avoir mouillé fur trente 
brafles , & fort près du rivage , de voir , fur la Côte Méridionale , de beaux 
arbres & des bois fort verds , avec quantité de Perroquets. La hauteur évoit 
néanmoins de cinquante -quatre degrés. Mais il fut encore plus étonné 
d'appercevoir un paflage , par lequel on découvroit la pleine Mer. Il ne 
douta point go ne püt entrer, par cette voye, dans la Mer du Chili; 
& fon regret fut d’être féparé du Yacht, qu'il y auroit envoyé. 

Le lendemain , il courut au Sud , & au Sud Quart de Sud-Eft , jufqu'à 
une grande pointe, derriere laquelle on trouve un grand enfoncement , où 
la Rade eft très bonne. Les terres y étoient fort hautes & couvertes de nei- 
ge , comme au milieu de l'Hyver. De-là , il porta au Sud-Oueft , pour aller 
au troifiéme Pas , devant lequel il mouilla le foir, fur quarante-deux braf- 
fes. Le matin du jour fuivant, il fit vifiter une autre Baye ; & defcendant 
lui-mème à terre, il n’y rrouva que de l’eau douce , & des arbres , dont 
l'écorce avoit le goût du poivre ; ce qui lui fit donner , à cette Baye , le 
nom de Baye du Poivre. 

On remit à la voile , avec des vents fi variables , qu’on eut beaucoup de 
peine à repafler la Baye des Moules , à côté de laquelle on rencontre une 
petite Ifle & des terres fort hautes. Un coup de canon , que l’Amiral fit 
tirer vers le foir , amena bientôt une Chaloupe , qui lui apprit que le refte 
de fa Flotte éroit à l'ancre dans la Baye Defcordes. Tous les Officiers fe 
raflemblerent , avec une joye extrème d’avoir furmonté tant de dangers, & 
de fe revoir après une fi longue féparation. Quelques-uns avoient appercu , 
fur le rivage , plufieurs Indiens avec leurs femmes & leurs enfans. On leur 
avoit donné des couteaux & du vin d'Efpagne , dont ils avoient paru fort 
fatisfaits : mais , entendant tirer fans cefle aux oyes & aux canards, la 
frayeur les avoit fait difparoître. Spilberg prit occafion d’un calme , pour or- 
donner qu'on s’arrètät huit jours à faire de l’eau & du bois. Les Equipa- 
ges, qui avoient befoin de rafraîchiflemens , trouverent , dans la Baye Def- 
cordes , une grande abondance de Moules & d’autres coquillages , dont le 
goût leur parut meilleur celui des huitres , du creflon E Mer , du 
perfil , du perfil de Macédoine , & des graines rouges d’arbriffeaux. 

Le 24, après avoir doublé un Cap, on mouilla le foir , fur feize braffes, 
près d’une petite Ifle, fuivie de fept ou huit autres , auxquelles on donna 
des noms. Le 2$ , on découvrit une belle Baye, où le vent ne permit pas 
d'entrer. Le 26 , ayant mouillé fur vingt-cinq brafles , derriere une Ifle qui 
fe préfente au Sud , on apperçut de-là une ouverture , que l’Amiral entre- 
prit de reconnoïître. Il defcendit dans l’Ifle , où , du fommet d’une monta- 
gne , 1] jugea , comme tous ceux qui l’accompagnoient, que c’étoit un véri- 
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table paffage qui conduifoit à la Mer du Sud (33) : mais fes inftruétions , 
it-1l , portoient de fuivre le Détroit de Magellan , fans tenter d’autre route. 
Le 27, il profita d’un vent favorable , pour entrer dans la Baye qu'il avoit 
vüe le jour précédent. L’abondance des coquillages & des graines, la bonté 
du fond , fur vingt-cinq brafles , l’excellence des eaux, qui forment une: 
riviere en tombant des Montagnes & qui fe rendent dans la Mer au travers 
des bois , l’ayant porté à s’y rafraîchir pendant quelques jours, il l’appella 
de fon nom , la Baye de Spilberg. Dans cet intervalle de repos , il ne 
put réfifter à la curiofité de faire chercher le paflage. Le premier Pilote , 
qu'il détacha dans une Chaloupe , avec quelques Matelots , s'avança vers: 
une pointe de terre , où la vüe de plufieurs beaux oifeaux lui fit permettre ;. 
à quatre de fes gens , de defcendre pour les tuer : ils fe virent attiqués 
aufli-t0t par une troupe de Sauvages , armés de orofles. maflues , qui en 
aflommerent deux. Cette difgrace ayant fait lever l’ancre, on alla mouiller, 
le 2 de Mai, dans une autre Baye. L’Amiral voulut remonter , avec trois 
Chaloupes armées, une affez groffe riviere qui vient s’y décharger : mais. 
cette entreprife faillit de lui coûter cher, par la violence des Courans ; qui 
le pouffant avec plus de force qu’il ne s’y étoit attendu , lui firent trouver 
beaucoup de difhculté à rentrer dans la Baye. Il vit , fur les bords de la. 
riviere , plufieurs petites hutes ; où les Sauvages faifoient leur demeure , & 
qu'ils abandonnerent , à la vüe des Chaloupes. L’embouchure offroit un grand 
efpace , entouré de pieux , qu'il prit pour une Pêcherie. La mort d'un de: 
fes gens, qui fe nommoit Abraham Pieters , lui fit donner , à certe rivie- 
re , le nom de Riviere d'Abraham. { 

Le 4, il découvrit, dans lx Côte Septentrionale , un Canal prefqu'aufii. 
large que le Détroit même , où les Courans rouloient avec beaucoup d’im- 
pétuofité , & qui s’étendoit à l’'Oueft Nord-Oueft. Le vent & la marée fa- 
vorifant la Flotte, on réfolut d’en profiter pendant toute la nuit, avec la 
feule précaution de faire prendre l'avant au Yacht. On étoit , alors, entre les: 
hautes Côtes. qui font proche du Cap Maurice. C’étoit un fpeétacle affez fur- 
prenant , de voir de fi gros Vaiffleaux , comme enfoncés du cet efpace 
aller de nuit à la voile fur une eau fi profonde, qu'on n’y trouvoit pas de 
fond (34). Le s, on obferva que le Canal s’élargifloit; & bien-tôt, on dé-- 
couvrit la pleine Mer: Le vent, qui devint fort frais le foir & toute la 
nuit , fit faire beaucoup de chemin. Il continua le 6 , avec un tems chargé; 

ui n'empècha point d’appercevoir le Cap du Sud , affez reconnoiffable par 
a hauteur en écore, & par quelques pointes , qui reflembiene à de petites 
tours. Avant midi, on débouqua le long de la Côte Méridionale , à la vüe: 
de plufieurs dangereux écueils, & de plufieurs petites Ifles qui bordent la 
Côte du Nord. Mais le vent prit tant de force , que d’autres Ifles , qui fe: 
préfentoient à l’avant , cauferent beaucoup d’épouvante à toute la Flotte... 
Elles font au bout du Canal de Magellan , à peu près comme les Sorlin- 
ues font à l’extrèmité du Canal d'Angleterre. Auf Spilberg leur donna- 
t-il le nom de Sorlingues., comme il avoit donné celui de Zelande à d’autres: 
Ifles qui les précedent.. 


(33) Tbidem , page 505: (34) Page jo6.. 
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Il ajoûte que cette quantité d'Ifles & d’écueils rendent la fortie du Canal 
d'autant plus dangereufe , qu'on n'y trouve aucun endroit où l’on puifle 
mouiller & fe mettre à l'abri dans le befoin. Aufli-tôt qu'on a doublé le 
Cap Defiderado , qui eft d’une forme extraordinaire » on commence à fe 
trouver dans une Mer fort agitée. » Ainfi , dit-il , après les périls du Dé- 
» troit , il refte à vaincre de nouveaux obftacles. Toutes les Relations en 
» rendent témoignage , & je le confirme par le mien (35). 

Après ètre entré fort heureufement dans la Mer du Sud , Spilberg s’y 
rendit long-temps redoutable aux Efpagnols. Il battit une Flotte royale , com- 
mandée par Dom Rodrigue de Mendoza ; & n'ayant pas ceflé de répandre 
l'épouvante fur toutes les Côtes du Chili & du Pérou , 1l ne s’en éloïgna 
que le 26 de Décembre , pour fe rendre aux Moluques (36), par les Iles 
Marianes & les Philippines. De-là 1l fit voile à l’Ifle de Java , d'où étant 
‘part le 14 de Décembre 1616 , il arriva , au Texel ; le premier de Juillet 
1617. 

V. En 1623, c’eftà-dire , environ fix ans après la découverte du Détroit 
de le Maire , les Etats Généraux, & le Prince Maurice de Naffau , Amiral 
des Provinces-Unies , réfolurent, pour la premiere fois, de faire vifiter ce 
nouveau paflage. La mort de Jacques le Mare, qui étoit arrivée dans fon 
retour des Indes Orientales, & les doutes que Georges Spilberg avoit faut 


naître fur la vérité de fon Journal & fur le témoignage de fes Aflociés ,, 


paroïffent avoir été la feule caufe d’une fi longue incerutude. 

JAcQuEs L'HERMIïE fut choifi pour commander la Flotte des Etats. C'é- 
‘voit la plus puiffance qu'ils euffent envoyée dans ces Mers , & cette diftin- 
étion Fi fit donner le nom de Flotte de Naflau. Elle étoit compofée 


d’onze Vaifleaux , montés de mille fix cens trente-fept hommes , entre lef- 


quels étoient fix cens Soldats, diftribaés en cinq Compagnies, & de deux 
cens quatre-vingt-quatorze pieces d'artillerie. Les Colleges de PAmirauté 
& la Compagnie des Indes Orientales avoient contribué , comme à l'envie , 


aux frais de cet armement. Le Voyage, jufqu’au Détroit , fut très long .. 
J g 5 


fans aucun obftacle qui parüt capable de le retarder. On n'eut que le 1 de 


Février 1624, la vüe du Cap de Pennas, dont les hautes montagnes étoient. 


couvertes de neige , & l’on s’y trouva fur vingt-cinq braffes de fond. 
L’Hermite avoit pris fa route par lle d'Annobon. » I] lui fut impoñlible, 

» ditil, de connoître fi le Détroit de le Maire eft bien placé dans les Car- 

» tes par rapport à cette Ifle. La DRpes des Pilotes, quand ils ont navigé 


». dans ia haure Mer, ont la mauvaife habitude de ne mettre, dans leurs Cartes, 


(35) Page so7. » faites. Je n'ai rien marqué que je n’aie vû 


(36) Jean Cornelifz de Moye, Ecrivain + ou fondé moi-même. C'eft par cette rai- 
de fon Vaifleau, & vraifemblablement Au- » fon qu'on y trouve certains Pays qui ne 
teur du Journal, y deflina une Carte de ces » font pas entiérement deflinés, & vers lef- 
Iles & de Botton, qu'il donne ici, & dont » quels, du côté de l'Oueft , gît un bas- 
garantit l'exactitude. On y trouve, non- » fond de quatre à fix braffes de profon- 
feulement les fituations des Places , la for- » deur , fond de roche, ainfi que me l'ont 
me des Côtes, les Bayes & les Aiguades, » afluré plufieurs Pilotes qui y ont navigé, 
mais encore toutes les fondes. » Je me fuis > & qui ont vü clairementle fond. Jbidem., 
> appliqué, dit il, à tout obferver- pen- pages 560 & $6I. 

æ. dant les diverfes navigations que j'y ai 


C üij 


GEORGES 
SPI1BERG. 


161$ 


TGI GC, 


FG17. 


1623, 
Jacques 
L'HERMITE. 


5 HIS TOIREIGENER AILE 


» que la moitié du pointage , & du nombre de lieues qu'ils ont parcou- 
» rues. Au contraire , lorfqu'ils font route au large , & qu'ils foupconnent 
» néanmoins d’être proche des terres , ils mettent, dans leurs Cartes , le 
» double du chemin qu'ils ont fait. Il arriva aufli, dans la Flotte de Naf 
» fau, qu’en arrivant aux trente - uniéme degrés & demi, les pointages des 
» Pilotes fe crouverent fort différens : mais, au Cap de Pennas, ils s’accorde- 
» rent prefque tous, quoiqu'on n’eüt pas fait moins de quatre cens lieues 
fans avoir la vüe d'aucune terre. L’Hermite en conclut qu'il eft plus für 
de fe régler par fa propre expérience & par les régles de l’art, que par les 
Cartes (37). 

Comme fes inftruétions lui défendoient de relâcher à la Côte du Bréfil, 
plus au Nord que Rio de la Plata , il ne fur pas plutot à la hauteur de certe 
riviere, qu'il s’efforça d’en découvrir la Côte : mais il fut pouffé bien loin 
à l'Eft, par les vents de Sud-Oueft ; d’où ceux qui veulent paffer le Détroit. 
de le Maire, doivent apprendre que pour trouver des vents plus favorables, 
il faut s'approcher de Ê Côte du Bréfil & la ranger le plutot qu'il ef 
poflible (38). 

Laiflons le refte de ce récit à l’ Auteur du Journal. Le 2 du mème mois , nous 
nous trouvâmes devant la Bouque du Détroit de le Maire, que nous n’au- 
rions pù voir, & devant laquelle nous n'aurions pas foupçonné d’être, fi 
l'un des Pilotes , qui avoit fair le Voyage en 1619 , avec les Caravelles 
d'Efpagne , ne l’eùt reconnue à la forme de fes Montagnes. Certe Bouque 
ne laifle pas de fe faire diftinguer par de bonnes marques. Les terres Orien- 


! 


rales , qui font le long du Détroit, & que le Maire à nommées le Pays 
des Etats , font hautes, montueufes , & entrecoupées ; & le côté Occiden- 
tal, qui fe nomme le Pays de Maurice, offre plufieurs collines rondes , fort 
rès du rivage. En arrivant à l'entrée du Détroit , nous vimes deux de nos 
Vaifleaux à l'ancre , dans une Baye , qui a porté, depuis , le nom de Baye de 
Verfchoor. Ils fe mirent aufli-tôt fous les voiles , pour joindre la Flotte. Le 
vent ayant alors tourné à V'Eft , & les Courans nous portant avec rapidité 
dans le Détroit, vers la Côte Occidentale , l’'Hermite balança s'il devoit 
aller mouiller dans la Baye de Valentin , dont la Côte étoit fous le vent : 
mais lorfqu'on fut proche de certe Baye , qui, du côté du Nord , eft entre 
la feconde & la troifiéme pointe du côté Occidental du Détroit , on y vit 
un Vaifleau à l'ancre. C’étoit une raifon d'avancer ; & l’on crut enfuite 
pouvoir jetter l'ancre hors de la Baye. Heureufement , les gens du Vaifleau 
nous apperçurent aflez-tôt, pour nous faire avertit du danger par une Cha- 
loupe, Nous revirâmes promptement, & notre bonheur nous fit gagner le 
deflus de la pointe Méridionale de la Baye, où nous mouillimes à quinze 
brafles d’eau, fur un fond prefque tout de roches. De ce mouillage, nous 
enfilâmes le milieu du Détroit, & nous y attendimes les deux Vaiffleaux 
que nous avions vüs au-dehors. Le troifiéme ne put mettre à la voile. Avant 
midi, la brune fut fi épaiffe, qu’elle nous dérobba la vüe des terres, de l'un 
& de l’autre côté. Enfuite, la pointe Méridionale du Détroit nous demeu- 
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rant à l'Eft, nous nous trouvâmes à la hauteur de cinquante -cinq degrés 
vingt minutes. DURE 

1] paroïtra furprenant que nous euflions employé neuf mois, à nous ren- 
dre de Hollinde au Détroit de le Maire , & peut-être attribuera-t-on cette 
lenteur aux difficultés de la navigation : mais l'unique raifon, qui la fit 
durer fi long-temps ; fut que nous étant mis trop tôt en Mer , nous pañli- 
mes la Ligne dans une faifon peu favorable. Ceux qui feront le même Voya- 
ge doivent prendre leurs mefures pour la pulfer à la fin d'Ottobre, ou dans 
le cours de Novembre. Les vents de Nord , qui regnent alors entre les 
Tropiques , rendront la courfe fort prompte & fort heureufe (39). 

Le 3, à la hauteur de cinquante-fix degrés, on fut pris d’un calme, qui 
donna le temps, aux deux Vaiffleaux qui avoient rejoint la Flotte , de ra- 
conter ce qui leur étoit arrivé depuis leur féparation. Verfchoor , qui en 
commandoit un, avec la qualité de Contr’Anural, n’avoit rejoint l’autre , 
& celui qu'on avoit vû dans la Baye de Valentin , que vers les cinquante 
quatre degrés. Le 30 de Janvier, ils avoient embouqué le Détroit : mais la 
rapidité des Courans les ayant empêché de pénétrer plus loin, ils étoient 
demeurés fous voiles , pendant la nuit fuivante ; & le lendemain , ils avoient 
vifité les Bayes du côté Occidental du Détroit, fans y trouver aucun bon 
mouillage. Le premier de Février , Verfchoor avoit envoyé , à la Baye de 
Valentin , un des trois Vaifleaux , nomimé le Griffon , pour chercher la Flotte 
& reconnoitre le fond. Cette Baye avoit reçu fon nom d’un Pilore , nom- 
mé Valentin Janfz. Verfchoor ayant aufli donné le fien , à la Baye où il étoit 
demeuré à l’ancre hors du Détroit, avoit envoyé quelques gens à terre, 
pour vifiter le Pays. Ils étoient entrés dans une petite riviere , où ils avoient 
trouvé une Rade, commode pour de petits Bâtimens, mais qui n’avoit point 
aflez d’eau pour les grands Navires. Ils y avoient lié Commerce avec les 
Habitans, es ils avoient reçu des peaux de chiens marins , fans en pou- 
voir obtenir de beftiaux ni d’autres rafraichiflemens. La pêche leur avoit 
fourni quantité de poiffon , du goût & de la figure du Merlan : mais n'y 
étant point à couvert du vent d'Eft, qui rendoit les houles fort hautes, 
ils étoient revenus à bord , avant que de nous avoir découvert. 

Le 6, on vit le Cap de Horn, à Ja diftance de trois lieues au Nord 
Nord-Oueft. Le 11, à cinquante-huit degrés & demi, le froid fut extrème. 
Le 14, on obferva que la déclinaifon de lAiguille étroit confidérable , quoi- 
que les Boufloles différaffent les unes des autres. L'après midi du même 
jour , vers cinquante-fix degrés vingt minutes, on revit le Cap de Horn à 
fept lieues Oueft ; d’où l’on conclut que les Courans portoient furieufement 
à l'Ef, contre l’eftime des Pilotes, qui croyoient, fur le témoignage du 
Journal de le Maire, qu'ils portoient à l'Oueft. Auf tous les pointages met- 
toient la Flotte bien loin, à l'Oueft du Cap de Horn. Le matin du 15 , on 
vit ce Cap à deux lieues Oueft Nord-Oueft. En le doublant , on apperçut , 
entre lui & le Cap le plus voifin à l’Oueft , un grand Golfe , qui entroit 
dans les terres aufli loin que la vüe pouvoit s'étendre. On fe flaëta d'y 
trouver quelque bonne Baye : mais le calme n'ayant pas permis d’y mouil- 
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ler avant la nuit, l’Amiral fit remettre le Cap au large. 

Le 16, à cinquante-fix dégrés dix minutes, avec le Cap de Horn à l'Eft, 
on eut la vüe de deux Ifles, qui font éloignées de quatorze ou quinze lieues 
de ce Cap, & qui ne font pas marquées dans les Cartes. Les Courans pot- 
toient au Nord-Oueft. Le 17, un vent Oueft Nord-Oueft ayant fait crain- 
dre , à l’Amiral , de déchéoir , pendant la bonace , au-deffous du Cap de Horn, 
il fit porter vers une grande Baye , qui reçut de lui le nom de Naflau; & 
s'y étant avancé l’efpace de deux lieues , 11 y trouva un bon mouillage , à 
vingt-cinq ou trente braffes , fur un fond comme de chaux. Le lendemain, 
quelques Officiers découvrirent une autre Baye , où l’on pouvoit être à cou- 
vert des Brifans, dans un mouillage fort für , proche auquel on trouvoit 
de l’eau douce, qui defcendant des Montagnes, pouvoit ètre facilement por- 
tée jufqu'aux Chaloupes. Le bois & le left n’y étoient pas moins en abon- 
dance. Ce fut la croifiéme Baye qu'on découvrit du côré du Sud. Elle fut 
nommée Baye de Schapenham , du nom du Vice-Amiral. Quelques Sauva- 
A A Cm ee 
pendant , fans leur avoir fait la moindre infulte , dix-fept Hollandois , qui 
retournerent le 24, au ruifleau , furent aflommés par ces Barbares. On ne 
crouva , fur le rivage , que cinq corps, horriblement déchirés, & coupés en 
quartiers : ce qui fit juger que les autres avoient été dévorés par les In- 
diens (40). 

Le Vice-Amiral,, qui s’étoit mis fur un Yacht, nommé le Levrier , pour 
virer la Côte, rapporta , le 25, qu'étant allé d’abord vers un endroit de la 
Rade où l’on avoit vû monter de la fumée, & qu’il nomma Baye du Le- 
vrier, il y avoit pañfé la nuit à ancre ; qu'étant defcendu le matin, il avoit 
trouvé quelques Hutes, où les Sauvages n'avoient pas fait difiiculté de le 
recevoir ; que de-là il s’éroit avancé à l'Ef, & qu'après avoir traverfé un 
grand Canal, il s’éroit trouvé à l’Eft du Cap de Horn ; qu'il étoit allé jet- 
ter l'ancre derriere un Cap, au-delà d’une Ifle, qu'il avoit nommée Ter- 
haltens , d’où il étoit revenu vers la Flotte, Il affura aufli que la Terre de 
Feu , telle qu'on la voit dans les Cartes, eft divifée en plufieurs Ifles ; que 
pour paller dans la Mer du Sud, 1l n'eft pas néceffaire de doubler le Ca 
de Horn ; qu'on peut le laiffer au Sud , en entrant par l'E dans la Baye 
de Naffau , & gagner la haute Mer par l'Oueft de ce Cap : que comme on 
voit par-tout des Anfes , des Bayes, & des Golfes , dont la plüpart s’enfon- 
cent dans les terres autant que la vüe peut s'étendre , il eft vraifemblable 
qu'il y a des paffages dans la grande Baye de Naffau , par lefquels on pourroit 
traverfer dans le Détroit de Magellan (41). 

La plus grande partie de la Terre de Feu eft remplie de Montagnes ; 
mais avec un mêlange de belles Vallées , & de Prairies , arrofées de ruifleaux 
très agréables. Entre cette Terre & les Ifles , 1l fe trouve plufeurs bonnes 
Rades, où des Flottes entieres peuvent être à couvert. Le bois & le left ÿ 
font fort communs. Quoique, du côté de la Mer, les Montagnes paroiffent 
arides, elles font couvertes d’arbres ; qui panchent tous vers VER, par la 
violence des vents oppofés , qui foufflent ordinairement dans ce climat. La 
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mème Terre, qui produit tant d'arbres , eft creufe , & n’a que deux ou trois 
pieds de profondeur , qu'on mefure facilement avec un bâton , en Île faifant 
pénétrer jufqu'à la roche. Les vents ne ceflent prefque jamais d'y régner , 
& les tempêres y font fréquentes. L’Auteur du Journal croit devoir les at- 
tribuet aux grandes exhalaifons qui fortent des eaux , & qui font 1mpé- 
tueufement pouflées de POueft à l'Eft. Elles s’élevent , dital, fi fubitement, 
qu'à peine Jaiffent-elles le cemps d'amener les voiles. Trois ancres ne fuf- 
fifent pas pour aflermir un Vaileau , quoiqu’à l'abri de la Côte même d’où 
de vent. Il renverfe les Chaloupes , foit qu’elles foient à la toue , 
foit amarrées à bord. Ceux qui veulent faire route , à l'Oueft, doi- 
vent donc éviter cette Terre, & courir au Sud. C’eft le feul moyen de fe 
délivrer des vents d'Ouelt, & de rencontrer les vents du Sud, qui les con- 
duiront au terme. 

Tous les Hollandois de la Flotte eurent l’occafion d’obferver , que les Ha- 
bitans de cette Terre naiflent aufli blancs que les Européens. Leurs Enfans 
paroiflent tels que les nôtres : mais enfuite , ils fe peignent le corps de di- 
verfes couleurs. Les uns ont le vifage , les bras , les mains , les jambes , ou 
d’autres membres, peints de rouge, & le refte du corps très blanc, quoique 
marqueté de divers traits. D’autres font tout à fait rouges d’un côté, & 
tout à fait blancs de l’autre. Chacun fe peint & fe bigarre à fon grc. Ils 
font d’une taille puiffante & bien proportionnée , mais qui n’excede point, 
en hauteur , celle des Européens. Ils ont les cheveux noirs , épais & longs. 
Leurs dents ne font pas moins afhilées que le tranchant d’un couteau. Tous 
les hommes vont nuds; mais les femmes portent un morceau de cuir à la 
ceinture. Elles font peintes , comme leurs maris ; & leur parure confifte 
dans quelques coquilles , qu’elles ont autour du cou. Quelques-unes fe ‘cou- 
vrent les épaules d’une peau de chien marin, qui ne doit pas les garantis 
beaucoup du froid. L'Hermite admira qu’elles puflent le fupporter. Leurs 
hutes font compofées de branches d’arbres , enduites de boue. Elles ont 
deux ou trois pieds de profondeur en terre. La forme en eft ronde; mais 
elles fe terminent en pointe , par une petite ouverture, qui fert de pafage 
à la fumée. Les meubles fe réduifent à quelques corbeilles de jonc , qui 
contiennent des inftrumens de pèche, tels que dés lignes , & des hameçons 
affez femblables aux nôtres ; quoiqu'ils ne foient que de pierre. Ils y atta- 
chent , pour amorce , des moules & d’autres petits coquillages. Leurs ar- 
mes ont beaucoup de variété. On voit , aux uns, des arcs & des fléches; 
aux autres , de longs javelots , dont la pointe eft un os tranchant, & garni 
de petits crochets; au plus grand nombre , des maflues, des frondes, & 
des couteaux de pierre. Ils ne font jamais fans ces redoutables inftrumens , 

arce qu'autant que les Hollandois en purent juger , ils ont continuellement 
. guerre avec d'autres Peuples , qui font à quelques lieues d'eux ; vers 
l'Ifle de Terhaltens, & qui font peints de noir , comme ceux de la Baye 
de Schapenham & de celle du Levrier le font prefqu'entiérement de rou- 
ge (42). 
Leurs Canots font extrémement finguliers, Ces Barbares ont l’adreffe de 
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dépouuller leurs plus gros arbres de toute leur écorce, & de la courber,, 
en Otant quelques bandes, qu’ils fçavent recoudre à d’autres endroits. Ils: 
la mettent fur une forme de bois, à peu près comme nous mertons les 
Vaifleaux fur le chantier , jufqu’à ce qu’elle y ait pris une parfaite confiften- 
ce:. Alors, 1ls la garniflent > d'un bout à l’autre , de pieces de bois, qui la 
traverfent pour l’affermir ; 8 couvrant cette charpente d’une autre écorce .. 
ils: parviennent à rendre le fond impénétrable à l’eau: La longueur de ces 
Canots eft de dix à feize pieds, fur environ deux pieds de largeur. Ils 
peuvent contenir fept où huit hommes, fans aucune forte d’élancemens. 
aux côtés ; & la. plupart nâgent aufli vite que les Chaloupes à rames. 

Ces miférables. Indiens reffemblent moins. d’ailleurs à des créatures hu- 
maines , qu'aux bêtes farouches. Les Hollandois ne purent douter qu'ils ne 
déchirent les hommes, & qu'ils n’en dévorent la chair crue & fanglante.. 
Is n’ont pas la moindre étincelle de Religion ni de Police. S'il leur prend 
quelque befoin naturel , lorfqu’ils font enfemble, 1ls fe fatisfont fur le- 
champ, avec autant de faleré que d'impudence. Ils ne connoifloient pas: 
encore les. armes. de l’Europe ; & ne s’imaginant point qu’elles puffent leur- 
nuire ,.1ls prenoient les: moufquets: par le bout, & les lames Jupe à: 
pleines mains. Cependant la rufe & la perfdie leur font fi familieres, qu'ils. 
affectent de la douceur avec les Etrangers, pour chercher l’occafon de les. 
furprendre & de les maflacrer. 

Quoique les.Hollandois n’euffent pas trouvé de beftiaux, vers la Baye de: 
Schapenham:, ils y avoient apperçu de la fente, & d’autres marques, qui. 
porterent un Soldat de la Flotte à s'avancer dans le Pays. Il rapporta quil 
avoit vü paître , dans.une Prairie , quantité de Bœufs & de Vaches ; & l'on. 
ne fut pas informé, avec moins de certitude , qu'il y avoit auffi d’autres. 
rafraîchiflemens : mais la crainte de fe livrer à des Barbares , dont on igno-- 
roit. le: nombre & dont on connoiffoit fi bien la férocité , porta l’Amiral à 
faire lever les ancres le 27 de Février (43): 

Ajoutons que le $ de Mars, 1l étoit à cinquante-neuf degrés quarante- 
cinq, minutes, & qu'il effuya {ucceflivement deux tempêtes de l'Oueft : ce qui. 
lui donne occafion déobferver quela plüpart des Navigateurs s’étoient trompés: 
jufqu’alors , en croyant qu’on pouvoit bien aller au Chily par le Détroit de le 
Maire, mais qu'il n'’étoit pas poflible de venir du Chily & du Pérou par ce- 
Détroit, dans la Mer du Nord. Ils fuppofoient fauflement , dit-il, que les: 
vents. du Sud étoient: un obftacle ; tandis qu’au contraire on n’y rencontre: 
que des vents d'Oueft & de Noïd-Oueft , & que par conféquent 1l eft in- 
comparablement plus aifé de venir du Chily traverfer le Détroit , en co- 
voyant la Terre de Feu, qu'il ne left, en allant par le Détroit au Chily , de 
monter au Sud pour fe délivrer des vents d’Oueit (44). L’Amiral craignoit 
beaucoup que ces vents , qui régnoient fans difcontinuer , ne fuffent des 
vents alifés; parce qu’ils ne lui auroient pas laïflé d’efpérance de gagner au: 
Sud du Cap de Horn, pour s’avancer dans la Mer du Sud. Il fe repréfen- 
toit: des tempêtes continuelles , des brumes , des pluies, & d’autres fortu-- 
nes. de Mer, qui pouvoient difperfer fes Vaiffeaux ; d'autant plus que fes in:- 
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ftructions ne lui marquotent pas d'autre rendez-vous que l'Ifle Juan Fernan- 
dez , où il n’étoit pas poflible de fe rendre avec ces vents. Cette difficulté 
lui ft prendre le parti d ailembler le Confeil , pour recueillir les avis , dans 
la fuppoñtion que les vents d'Oueft ne ceffafent point de fouffler. On pro- 
pofa la Terre de Feu , & le Détroit de Magellan , pour y pañler l'Hyver : 
mais après en avoir pesé tous les dangers , on réfolut de tenir encore la Mer 

endant deux mois, dans l’efpérance de doubler le Cap. Cette réfolution 
parut la plus fage, lorfqu’après s’ètre avancé jufqu’à foixante-un degrés , on 
eut, vers le milieu de Mars , un vent de Sud Sud-Eft, avec-lequel on fit route 
fi Iégerement , que le 28 du même mois on découvrit la Côte du Chily (45). 
La Florte palla près de huit mois, dans cette Meft, à chercher l’occafion 
de ruiner le Commerce Efpagnol , & d’ÿ établir celui des Provinces-Unies , 
par la Conquête de quelque Pays , dont elles puffent conferver la poñef- 
fion. Mais les Hollandois avoient trop compté fur l’efpoir de trouver les 
Indiens difpofés à fe révolter contre l'Efpagne , ou fur Éoibliffement des 
forces de cette Couronne. Après diverfes tentatives , qui ne fervirent qu’à 
faire éclater leur ambition , ils fe virent obligés, comme Olivier de Noort 
& Georges Spilberg , de renoncer à leurs projets , pour fe rendre aux 
Indes Orientales , par Îes Ifles Marianes. L’Hermite étoit mort, le 2 de Juin, 
dans l’entreprife actuelle de s'emparer de Lima (46). Schapenham , qui avoit 
fuccédé au Commandement général, ne fe diftingua que par de cruelles 
exécutions (47). Enfin, las 4 maffacres & d’incendies , 1l fit mettre à la 
voile , pour les Ifles Marianes, où il arriva le 25 de Janvier 1625. Les In- 
fulaires de Guaham , de qui les Hollandois reçurent des rafraïchiffemens , 
n'avoient pas encore tiré beaucoup d’avantage du Commerce des Efpagnols, 
puifque leur avidité pour le fer te fit donner , à la Flotte Hollandoife , 
jufqu'à quatre-vingt fes de riz pour une vieille hache rouillée. Schapen- 
ham remit en Mer, le 11 de Février. Il rencontra, le 14, à dix degrés & 
demi de latitude du Nord , une Ifle qu'il prit pour celle de Sahavedra , 
quoique cette eftime ne s'accordât point avec les Cartes. Le 15, à neuf de- 
grés quarante-cinq minutes , il en vit une autre, qu'il ne trouva point dans 
(ee Cartes, & qui lui parut allez peuplée. Mais , ce qui femble mériter plus 
d'attention , ayant réfolu, Le 23, de prendre fon cours au Sud Sud-Oueft, 
jufqu’à la hauteur de trois degrés, il arriva dans l’efpace de huit jours à 
la vüe des Moluques , fans avoir eu celle des Philippines. De-là, paffant 
ar l’Ifle d’Amboine , où fon penchant, pour la cruauté, lui ft faifir l’oc- 
cafion de châtier rigoureufement quelques Rebelles , dans les Ifles de Cam- 
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(47) Le 14 de Juin, il fut réfolu qu'on 


tucroit tous les Prifonniers Efpagnols , à la 
réferve de trois Vicillards, Les raifons d’une 
exécution, fi peu ordinaire parmi les Hol- 
landois, furent qu'on n'avoit qué peu de 
vivres & encore moins d'eau ; qu'on ne pou- 
voir nullement carder des gens dont il n'y 
avoit ni fervice , ni profit à cfpérer ; que de 
les relächer , c'évoit bleffer routes les régles 


de la prudence , à caufe des inconvéniens 
qui en pouvoient réfulter , outre que les Ef- 


pagnols en auroient fait des rifées. Il n'y. 


avoit donc pas de voie plus füre que de 
leur ôter la vie. Ibid, p. 724. Le matin du 
15, on pendit vingr-un Efpagnols aux ver- 
gues, à la vüe de tous ceux qui étoient fur 
e rivage , bidem. À la prife de Quaiaquil, 
on fic prifonniers di Dh Efpagnols, qui 
furent jettés dans la Mer. Page 733. 
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belle & de Louhou, il fe rendit à Batavia. Sa Flotte y fut difperfée, par 
de nouvelles difpofñtions du Confeil des Indes ; & le 3 de Novembre, après: 
avoir nus à la voile, pour l'Europe , avec deux Vaifleaux, dont on lui avoit 
confervé le commandement , 1] mourut à bord , près de l’Ifle Boftoc, où ik 
fut enterré, à deux lieues de Bantam. 
Ses deux Vaiffleaux mouillerent , le 21 de Janvier 1626, au Cap de: 
Bonne - Efpérance, & rentrerent heureufement au Texel, le 9 de Juil-- 
let\ (48). 
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N apprend , d'un fameux Voyageur (49), que le Chevalier Narborough: 
fut envoyé exprès, par Charles Il, pour reconnoître les Détroits de: 


Magellan, la Côte des Paragons, & les Ports Efpagnols , fur cette frontiere: 


(48) Page 709. Le refte du Journal n’a 


de curieux que le crime & le fupplice d’un 
Chirurgien , nommé Jacques Weger. Cet 
évenement paroît trop étrange , & trop véri- 


fié par le témoignage de route une Flotte ,. 


pour demeurer dans l’oubli. 
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»> On fe plaignit, à l'Amirat, que plu-- 


fieurs Malades , qui avoient pris des re- 
médes de Weger , étoient morts, d'une 
maniere à faire juger qu'iky avoir eu quel- 
que chofe d’extraordinaire. Ces plaintes 
parurent dignes d'attention. Le Vice-Ami- 
ral & le Contre-Amiral, ayant été char- 
gés d'examiner le Chirurgien , l'exhorte- 
rent à confefler fon crime. Il refufa de 


- parler; mais comme il y avoit des demi- 


preuves contre lui , il fut appliqué à la 


-queftion. On le mit à demi nud ; & dans 
-cer état, .on fufpendit, à fon corps, fix 


des plus pefans pierriers. Il s'en reffentit 
fi peu, qu'il eut l'infolence de le déclarer 


aux.Commiffaires., en affectant dé les dé. 


fier. Cette infenfibilité, pour la douleur , 
l'ayant fair foupçonner de quelque forti- 


lege , on acheva de le dépouiller, & on: 
lui trouva fur la poitrine un fachet , qui 


contenoit une peau & une langue de fer- 
pent. On revint à l'examiner. Comme on 
le menoit 2.la Chambre dû Confeil , il fit 


-unfi grand eHort, quoiqu'il eut lès mains 
hées, qu’il fauta‘dans la Mer, pour s'y: 
-noyer.. Un Trompette du Vaifleau, s'érant 


jetté aufli-tôt après lui , le foutint fur les: 
flots ; mais le Chirurgien s'efforçant d’a- 


: valler de l'eau, pour s'enfoncer plutôt , &: 


pour entraîner le Trompette avec lui, d’aue- 


tres Matelots, qui fe jetterent aufli dans. 


la Mer , eurent la. force de les foutenir 
& de les ramener dans la Chaloupe. Après: 
cette tentative, Weger , fe voyant fi bien 


_ obfervé qu'il perdit l’efpérance d'échap-- 


per ,. confefla qu'il étoit originaire de. 
Louvain , & Licencié en Médecine ; qu'il: 
avoit donné la mort à fept hommes du 
Bord , parce qu'il avoit trop de peine à 
les gouverner ; qu'il sétoit propofé de: 
manger à la table de l'Amiral, & que-fi 
cette diftinétion lui eùt été refufée, il: 
avoit pris la réfolution d’empoifonner 
l'Amiral , le Vice- Amiral , & tous les Of- 
ficiers qui lui auroient été contraires : que’ 
depuis long-temps ,.il avoit eu l'intention» 
de faire patte avec le Diable , mais que 
malgré toutes fes invocations il. navoit 
pu l'engager à paroîre ; que dépuis qu'il: 
éroit prifonnier, il s'étoit efforcé. de fe. 
tuer , ou de s'étouffer , fans l'avoir pâ.- 
On le foupçonnoit encore d’avoir commis 
d'autres crimes ::mais on fe contenta de: 
cette confeflion volontaire, & le Confeil: 


» Jui ft donner la-:mort. /hidem , pages 6827 


€ fuivanies. 


(49) Voyage de M. Anfon, Tome I. pa+- 


ges 245 & fuivantes.. 
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de leurs Etats d'Amérique ; avec ordre d'établir , s’il étoit pofible, quel- : — 
que correfpondance entre l’Angleterre & les Indiens du Chili. Certe entreprife à eu 
n'eut pas le fuccès que le Roi Charles s'en étroit promis. Narborough fut 
féparé d’un petit Vaifleau , qui accompagnoit le fien , & perdir enfuite une 
partie de fes gens, qui fe laiffa prendre par les Efpagnols. Mais 1l rapporta 
du moins quelques découvertes , également précieufes pour les Géographes 
& les Navigateurs (50). On raconte que Charles IT , avoit fondé de fi gran- 
des efpérances fur cette expédition, & qu'il en attendoit le fuccès avec tant. 
d’impatience , qu'ayant appris que Narborough avoit paié aux Dunes , à. 
fon retour , il alla au-devant de lui dans fa Berge jufqu'à Gravefcend (sr). 

Ce Voyageur fortit de la Tamife le 26 Septembre 1669 , à bord d’un = 
Vaifleau de Roi de trente-fix pieces de canon, nommé le Swipffakes , dont ne VAE 
il avoit reçu le commandement par une Commiflion fpéciale ; avec une ptovifions” | dés 


Flute du port de foixante-dix tonneaux. Quoiqu'il n’explique pas l’objet de 
fon Voyage ; 1] ne veut pas qu'on ignore qu'il avoit fie , aux dépens du 
Roi , une abondante provifion de couteaux , de cizeaux , de miroirs , de braf- 
felets, de haches , de ferpes, de hoyaux , de cloux, d’aiguilles, d’épingles ,: 
de fonnettes , de boetes , de linge ouvré, de toiles , de tabac, & de pipes 
pour négocier ;. dit-il , avec les Naturels des Pays où il devoit toucher. Il: 
fait obferver que la pointe du Lezard , en Angleterre ; eft à cinquante de- 
grés dix minutes de latitude, & à dix-huit degrés trente minutes de lonoi- 
tude , parce qu'il prit toujours fa longitude de cette pointe (52). 

Dans l’efpace d'environ quatre mois qu’il employa pour arriver aux Côtes 
du Bréfil, 1l vérifia, comme il l’avoit déja fait dans quelques autres Voya- 
ges , que la faignée contribue beaucoup à foutenir la fanté contre les excef- 

ves chaleurs, & que c’eft en particulier un fouverain reméde contre la 
fievre chaude. Il s’'applaudit aufi d’une méthode, qu’il avoit toujours fuivie. 
dans la diftribution des vivres, & qu'il croit très propre à prévenir les dif 
férends fur un Vaifleau : c'éroit de ne pas faire meilleure chere que le 
moindre de fon Equipage. » En général , dit-il, nous buvions tous du même: 
» tonneau , & nous mangions des mêmes provifions , tant qu'elles duroient.- 
» Je ne fouffrirai jamais qu'un de mes Officiers ait un bon morceau par’ 
> fon choix. Il faut que le fort le donne. Les portions étoient diftribuées à: 
27 CeUX , que nomimoit un: homme à qui je faifois bander les yeux (5 3). 

Le 21 Fevrier , on eut la vüe de la Terre, à l'Oueft; & c’eft proprément: 
ici que commencent les obfervations , qui font le mérite du Journal de 
Narborough. Il fi jetter la fonde à quatre lieues du rivage. On trouva vingt: 


(so) Outre celles qu'on va lire, l’Auteur 


du Voyage de M. .Anfon , juge la Carte des 
Détroits de Magellan & des Côtes voifines, 
dreffée par Naïborough, plas exacte que 
celle de M. Frezier , pour ce qu'elle con: 
tient, & fupérieure fur quelques points à celle 
de M. Halley, patticuliérement dans ce qui 
regarde la longitude des différentes parties 
de ces Dérroits. Ubi fupra > page 249. 

(st) Jbid. page 148. 

(52) Journal du Voyage du Capitaine Nar- 


boroug , à là Mer du Sud , au Tome III du 
Recueil des Voyages dans l'Amérique Mé- 
ridionale, Amfterdam , 1738, page 3. Le 
Traduéteur:le nomme mal-à-propos Mer- 
brough. 

(53) lbidem , page 14: Avec cetté bonne. 
nourriture , & le fecours de la faignée, en: 
paffant le Tropique du Cancer , perfonne* 
n'eut de fiévre chaude pendant le Voyages- 
Page 25. 
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& une brafles , fur un fond de petites pierres & de fables. La terre, aux 
environs, n'eft pas trop élevée ; mais plus loin, ele paroît haure & rougei- 
tre. Onavoit, à deux lieues, le Cap Blanco , au Nord Nord - Oueft du 
Vaifleau. C’éroit l'endroit le plus Septentrional qu’on pût découvrir, & la 
terre la plus Méridionale fair face au Cap. La Côte, qui court au Sud, eft 
médiocrement haute ; mais, dans les terres, il y à des Montagnes dont les 
fommets font plats, en forme de tables. A cinq mailles de la Côte , qui 
forme une efpece de Baye, on eut dix-fept brafles , fur un fond rude. La 
terre , qu'on découvrit clairement, paroïfloit comme de l'herbe, brûlée du 
Soleil. On n’y voyoit aucun arbre ; fur les Montagnes, ni dans les Vallées ;. 
& l’onne remarqua, ni feu, ni fumée, dans le Pays. 

Après avoir changé plufieurs fois de route, on porta droit à l'Ouett. De- 
puis trois jours, la brume n’avoit pas permis de prendre de hauteur. On 
étoit, par eftime , à quarante-fept degés querorze minutes de latitude Auftrale. 
La diftance Méridienne , depuis le Lezard à lOueft, étoit de 1014 lieues , 
un mille -. La longitude , prife du Lezard , 61 degrés $6 minutes #. La 
variation de lAiman, 18 degrés à l'E. Narborough craignit d’avoir pañlé 
le Port Defrre. 

Le 24, il ft voile au Nord; & s'étant mis dans fa Chaloupe , il rangea 
la Côte, pendant que le Vaifleau faifoit vent largue à deux lieues de terre. 
Ce rivage eft une chaine de pointes de terre, & de rochers féparés les uns 
paye desVeaux des autres. À la pointe Septentrionale de [a Baye des Veaux marins , on 
matins trouve une petite ile, qui n'eft qu'un amas de rochers , de la forme d’une 

mule de foin, & qui eft couverte de fiente d’oifeaux. La marée eft extrè- 

mement rapide , entre cette Ifle & le Continent. Du côté de la Mer, l’Ifle 

eft environnée de roches détachées. Le bord du Continent eft bas & fablo- 

neux ; mais, en avançant dans les terres , on trouve de larges Dunes & des 

ie de Toma Montagnes. Les Anglois donnerent à l’Ifle le nom de Tomahauke , du nom 
pagke, Indien d’une maflue qu'ils avoient vûe flotter , & qui difparut à leurs yeux. 
Au Nord-Ouef , ils découvrirent une Baye ronde, nommée, dans leurs Car- 

res, Baye de Spirings ou des Eperlans , qui a trois petites Ifles de médiocre 

hauteur. Sa largeur eft de fept mulles, & fon enfoncement d'environ trois 

lieues. Sur fa pointe , qui va en tournant au Nord Nord-Ouef, 1l y a des 

rochers noirs , femblables à un Bâtiment ruiné, au milieu duquel il y auroit 

une tour. Narborough côtoya le rivage , dont il trouva les bords fort ef. 

carpés , & pes de rochers noirs. l'y vit aufli des Bayes balles, & de 

l'herbe fur les Montagnes, mais fans bois, & fans apparence d’eau douce. 

Au côté Nord-Ef de la Baye de Spiring , la terre avance en pointe. C’eft 

in fort beau Pays , où l’on voit d’agréables collines, & de petites Bayes fa- 

bloneufes. Six petites Ifles de rochers font face à cette poiñte ; l’une à la 

fe des Pin- portée du fufl de la terre, les autres plus loin. La plus avancée , & la 
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gonies. plus grande , eft celle qu'on nomme Vifle des Pingouins , longue d'environ 
crois quarts de mille, du Nord Nord-Eft au Sud Sud-Oueft , fur un demi- 
mille de largeur de l'ER à l'Oueft. Cerre Ifle n’eft compofée que de rochers 
efcarpés , excepté vers le milieu , qui eft gravelenx, & qui offre un pe 
d'herbe verte, C’eft la retraite d’un prodigieux nombre de Pingouins, & de 
Veaux marins. Natborough prit trois cens Pingouins, dans lefpace d’un 
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quatt d'heure. Il en auroit pris auffi facilement trois mille, fi fa Chalonpe = 
avoit pû les contenir. Il n’y a qu'à les chaffer en troupes vers le bord de EC 
la Mer , où deux ou trois hommes les tuent d’un coup de bâton fur la tête, Gco. 
à mefure que d’autres les prennent dans la Chaloupe. Les Veaux marins % 
demandent plus de précautions , & terrafferoient un homme qui ne fe tien- 
droit pas fur fes gardes. A deux lieues de-là , on découvre quantité de ro- 
D duré Le A eft de mauvaife tenue , entre ces Ifles, & hors de la 
pointe la plus avancée. 
C'eft au Nord de ces Ifles, dans une Baye, qui a quatre lieues de lon- Port Defré:. 
ueur & une lieue & demie d’enfoncement , qu'on voit au Nord - Oueft 
le Port Défire. Narborough obferva qu'on peut le découvrir , de lfle des 
Pingouins. Il en eft à crois lieues. Vers le milieu de la Baye , on rencontre 
des rochers blancs, qui ont près de deux milles de long , & dont le haut 
eft marqué de raies noires, caufées par la chüte des eaux. Le fommet en 
eft plat ; mais plus loin , dans les terres , on voit des hauteurs rondes & des: 
Dunes. Au Sul de la Baye , la terre eft bordée par des rochers cfcarpés , 
qui reffemblent à de grandes murailles, & fous lefquels il s’eft formé un: 
enfoncement fabloneux , où les Chaloupes peuvent étre à couvert. 

Le Vailleau jetta l’ancre à l'embouchure du Port. Mais Naïborough y La Fire 1! 
entra le lendemain avec fes deux Chaloupes , dans l’efpérance d’y trouver la ue LA AU 
Flute, qu'il avoit perdue de vüe depuis quelques Jours: Il fit allumer du ° 
feu fur Le rivage, & brüler de l'herbe feche , dont la fumée pouvoit le faire: 
découvrir. Pendant qu'une partie de fes gens monta fur les hauteurs , pour 
étendre plus loin leurs recherches , 1l fonda le Havre en baffle marée. Le 
mouillage y eft très bon pour les grands Vaifleaux, pourvü qu’ils ayent de: 
bons cables & de fortes ancres. Mais le rivage à peu de bois, & n'a pref-. 
que point d’eau fraîche. Sur les Montagnes, & fur des Dunes aflez larges ., 
on voit quelques buiflons , & de l'herbe feche & longue , qui croît en touf- 
fe. Le terroir eft aride & graveleux. Cependant quelques Vailées ont de la: 
terre noire, & femblabie à du terreau. 

On n’avoit apperçu, jufqu’alors, aucune marque d'habitation, mais Nar-  Produaions 
borough découvrit enfin quelques traces d’hommes, derriere des buiffons, reed 
& fur de l'herbe arrachée. Il trouva, dans le même lieu, de la laine , des Riou 
plumes, des os de bêtes, & des fragmens de pierre à feu. Il rnonta fur une 
hauteur, où fes gens avoient laiffé , le jour auparavant , quelques: brafle_- 
lets ,. fous un Pavillon qu'ils ÿ avoienr élevé; mais voyant que perfonne 
n’y: avoit touché, il y laiffa tout. Dans un lieu fi défert , il ne vit pas 
d’autres animaux que deux lievres, qui couroient fur les Montagnes. La 
curiofité lui fit faire un mille & demi vers l’intérieur du Pays. Ïl rrouva, 
dans les Vallées, entre des rochers. quantité de pois fauvages, dont les. 
feuilles font vertes, & les fleurs bleuâtres , du même goût que les feuilles 
de nos pois verds. Entre plufewrs fortes d'herbes vertes, il en trouva d’o- 
doriférantes , qui reffemblent à l'Ivraie, & dont les fleurs font blanches & 
jaunes. Ilen trouva une autte , qui différe peu de la Sange, mais qui croit 
emtoufles , près. de la terre, comme la laitue.. Ces: herbes ;. avec les feuilles 
de pois, furent un rafraïchiffement-très falutaire pour l'Equipage Anglois, 
qui comimençoit à fe reffentuir du fcorbur. Les moules & d’autres coquilla- 
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= ges ; que lAuteur nomme Limpers , font en abondance fur le rivage; 
+ ë na au pied des rochers. Une peute lile , fort peuplée de Veaux marins, offre 
1669. aufh quantité d'oifeaux de Mer, qui couvent entre les rochers & dans les 

buiffons , & qui fe laiflent prendre fur leurs nids. 
aboroughy Ce Havre parut commode à Narborough pour radouber fon Vaifleau. 
pale FE milieu , la vüe portant fort loin en mer, du haut des Montagnes , on 
ne pouvoit manquer de voir la Flute , lorfqu’elle s’approcheroit de cetre Côte. 
Quelques Matelots découvrirent deux fources d’eau douce ; l’une dans une 
petite Anfe, à demi mille du rivage , en remontant la riviere; l’autre , 
dans une Vallée, éntre des rochers , à côté de l’endroit où le Vaiffeau étoit 
venu mouiller. Ces fources font petites , & l’eau en eft un peu fomache ; 
» car, dans ces Vallées arides , le terroir eft naturellement falé : la verre & 
» les rochers font couverts de falpètre , comme d’un verolas. 

M Pendant qu'on travailloit au Vaifleau , Narborough pénétra dans diverfes 
parties du Pays. À deux milles au Nord-Oueft, il le trouva plein de hau- 
teurs, aride , fans bois & fans eau. On y voit néanmoins des Vallées aflez 
balles , mais feches , dont la terre eft de la nature du falpètre, & quelques 
buiffons difperfés , dont la feuille reflemble à celle de l'Aubépine. Les plus 
petits produifent une efpece de petites noix de galle, dont la graine eft 
auf piquante que le poivre. Le terroir , en général, eft graveleux & fa- 
bloneux. Il n’y croît qu'un peu d'herbe brülée. En creufant, on y trouve du 
fable, mêlé de gravier & de roche , fans aucun figne de métaux ou de: mi- 
néraux , ni dans la terre, ni dans les pieces de roches. Du haut des Mon- 
raones , la vüe ne découvre que d’autres hauteurs, & des Dunes à peu près 
femblables à la terre de Cornouailles. Ceux qui marchent, pour la premiere 
fois, dans ce terroir , s’y fatiguent beaucoup. Dans ce premier Voyage, Nar- - 
borough vit neuf bêtes qui reffembloient à des Daims, mais plus hautes, 
le cou plus long , la tête fans cornes , le dos rougeâtre , & le ventre blanc. 
Lorfqu'il en fut à la portée du fufil , elles prirent la fuite , en henniffant 
comme des chevaux. Un autre jour, il vit trois Autruches, de couleur 
grife , & plus grandes que nos plus gros Cogqs d'Indes. Quoiqu'elles ne 
puflent A , elles fe fauverent par la vitefle de leur courfe. Un chien, 
qui fut lâché far elles, en coupa une; mais fans pouvoir" l'empêcher de 
s'élancer vers les Montagnes. 

ds Le 4 de Mars, Narborough prit, dans fes deux Chaloupes, quarante 

bien les Anglois homines , armés chacun d’une maflue & d’un bâton ; avec lefquels il entra 

jen SFR dans le Havre de l’Ifle des Veaux marins. Ces animaux fuyant en troupes, 
il les fit entourer; & dans lefpace d’une demie-heure , fes gens en tusrent 
quatre cens. Aufli-tôt qu'ils étoient affommés , d’un feul coup qu'on leur 
donnoit fur la tête, il leur faifoit couper la gorge , pour les faigner tandis 
wils étoient encore chauds. La grandeur des vieux mâles eft ordinairement 
celle d’un Veau. Ils reffemblent au Lion, par le cou, le poil, la tère & le 
mufeau. La femelle na pas moins de reffemblance , par devant , avec la 
Lionne , excepté qu’elle eft route velue, & qu'elle a le poil uni comme un 
cheval; au lieu que le mâle ne la unt qu'au derriere. Ils font d’ailleurs 
fort difformes. Leur corps va toujours en diminuant , jufqu'à deux nâgeoi- 
res , ou deux pieds fort courts, qui en font l'extrémité, Ils en ont deux autres 
à 
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à la poitrine; de forte qu'ils peuvent marcher fur terre, & grimper même 
fur les rochers & fur des montagnes aflez hautes. Ils fe plaifent à coucher 
au Soleil , & à dormir fur le rivage. Quoiqu'il y en ait des milliers , 
qui ont quatorze pieds de long , le plus grand nombre n'en à que cinq. 
Ils ont toujours la gueule ouverte. Leur chair eft aufli belle que celle de 
l'Agneau , très bonne dans fa fraîcheur , & meilleure encore lorfqu'on la 
tient un peu dans le fel. Ceux, que les Anpglois prenoient la peine d’aprèter, 
étoient Le plus jeunes , & rêroient encore leurs Meres. Elles bélent en 
arrivant à terre , & les Petits s’en approchent en bêlant, comme des Agneaux. 
Une vieille Mere en allaite quatre ou cinq , & chañle ceux qui fe préfen- 
tent en plus grand nombre; ce qui fit juger à Narborough qu’elles ont 
quatre ou cinq Petits d’une portée. Il fit décraifler les plus gros ; dont on 
ira de l’huile pour les lampes & pour d’autres ufages du Vaifleau. Celle 
u'on tira, des plus jeunes; parut aufli bonne aux Anglois ,que de l’huile 
d'olive. Ils s’en fervoient, pour leurs falades, qui étoient compofces de 
feuilles de pois verds & d’autres herbes. 

Le 6 de Mars , Narborough trouva un de ces animaux, femblables aux 
Daims , dont il avoit déja rencontré quelques-uns , mort, & fans corrup- 
tion. Son dos étoit couvert d’une laine aflez longue , couleur de rofe feche. 
Sous le ventre, fa laine étoit blanche. Il étroit de la groffeur d’un jeune 
Poulain. Il avoit le cou long , la tère , le mufeau , & les oreilles d’un 
Mouton , les jambes fort longues , les pieds fourchus comme ceux d’une 
Bète fauve, la queue petite & rougeitre. IL navoit point de cornes, & 
n’en avoit jamais eu. Narborough le prit pour un mouton du Pérou, de 
l’efpece de ceux qu'on nomme Llamas , où Guanacos. Il le fit ouvrir, pour 
chercher la pierre de Bezoar , fur un ancien récit de quelques Efpagnols 
des Indes Occidentales ; mais fes recherches furent inutiles. Dans la fuite , 
il rencontra plufieurs troupes de ces animaux , au nombre de trente & de 
quarante. Il vit aufli des Renards , des Chiens fauvages , & cinq ou fix Lie- 
vies, plus grands que les nôtres, avec un moignon de la longueur d’un 
pouce, qui leur tient lieu de queue. Mais 1l n'apperçut point d'autres o1- 
feaux , que des Milans , femblables à ceux de l’Europe , & de petits oifeaux 
qui reffemblent affez à la Linotte. Entre plufieurs fortes de Mouches , il vit 
de groffes abeilles. 

Quelques Anglois du Vaifleau , qui s’étoient avancés d’un autre côté 
dans les terres, n’y avoient pas fait d’autres découvertes ; d’où Narborough 
conclut , que les feules richefles de cette Côte font l’abondance extraordi- 
maire du poiffon. Il faut, diril , qu'il y en ait une quantité véritablement 
infinie, pour nourrir tous les Veaux marins , les Pingouins & les autres 
oifeaux , qui n'ont pas d'autre aliment , & qui font extrèmement gras. Il 
vit nâger des Veaux marins, la tèce hors de l’eau, avec un gros poiflon dans 
la gueule. 

Un autre jour , 1] remonta la riviere avec quatorze homimes armés. Elle 
s'élargit près d’une petite Ifle, qui eft couverte de broffailles; & s'étrecif- 
fant au-deflus, elle tourne au Sud-Oueft. Dans ce détour , on rencontre une 
autre Ifle, de hauteur médiocre & pleine de roches ; où l’on ne trouve 
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qu'un peu d'herbe & quelques petits buiffons. Narborough defcendit dans: 
cette Ifle. I fur furpris d'y voir un Poteau de cinq pieds , qui paroiffoit 
avoir fait partie d’un mât, dreffé avec foin, &: fur lequel on avoit cloué: 
une planche , d’un pied en quarré. La planche ne contenoit rien. Mais un 
Matelot trouva , au pied de ce. monument , . une plaque de plomb , avec 
une infcription en Langue Hollandoife (54) , qui portoit les noms de Jac- 
ques le Maire & de fes Compagnons , avec l’année & le deflein de leur 
Voyage. Dans un trou du Poteau , bouché par une. longue cheville de bois ;. 
il y avoit une petite boéte de fer blanc , qui renfermoit une feuille de. 
papier chargée d'écriture , maïs fi mangée de rouille, qu'il fut impoflible 
d'y. rien déchiffrer. Narborough orava , fur la planche , avec fon couteau ; 
le nom de fon Vaifleau , & la datte de l’année & du mois. Il emporta la 
plaque de plomb ; & nomma cette Ifle, lIfle de le Maire. De-là, étant 
pallé au rivage du Nord , il ft deux milles dans le Pays: Il n’y vit point 
d'arbres ; mais le terroir [ui parut meilleur qu'il ne Peut encore rencontré; . 
mêlé de marne , & capable de culture. Les Guanacos , les Renards , les 
Lievres , les Chiens.& les Chats fanvages fe préfenterent en grand nombre. 
On prit un Armadillo , que les chiens avoient chaflé dans un trou, & 
qu'on n'eut pas de peine à déterrer. Cet animal eft de la grofleur d’un 
Heriffon, & ne lui reffemble pas mal. Il porte , fur fon dos, une écaille, . 
dont il fe couvre comine d’une cuirafle ,.& qui ne peut être entamée par 
la morfure des chiens. On vit des Rats , en plufieurs endroits ; & les chiens 
prirent un autre animal , qui étroit noir , avec deux taches blanches. fur le 
dos. Enfin l’on vit encore des Autruches:, quelques Perdrix, & quantité de : 
Milans ; mais on ne découvrit aucune apparence d’eau douce. En retour- 
nant vers la Côte, au Sud, avec la Chaloupe , Narborough traverfa une 
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etite Baye , d'environ deux milles de long , & large de trente pieds , qui 

P y g P q 
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forme une Ifle de la même longueur. Il unie cette Jfle , l’Ifle des Lie- 
vres, parce qu'il y vit plus de vingt de. ces animaux. dans une feuls 
troupe. 

Le 25. de Mars, après avoir pris la réfolution de partir le jour fuivant , 
il dit à fon Equipage : » Meflieurs, vous êtes témoins qu'aujourd'hui je 
» prens polfeflion de cetre Côte, du Port Defiré , & de tout le Pays des 
» deux côtés, pour S. M. Charles IT, Roi de la Grande-Bretagne , & pour 
» fes Héritiers. Enfuite il fit tirer trois coups de canon. Mais il n’explique 


» point quels droits l’Angleterre pouvoir s'attribuer , fur un Pays où le 


» Maire &c d’autres Voyageurs avoient relâché avant les Anglois. 


(54) L'Auteur-a pris foin de conferver jufqu’à l’ordre des lignes :: 
M. 


DÉCETX SV dracht : Deni- 
Een Schip ende een Jacht January : kg 
Genaenet eendracht MA DICO ANT: 
En Hoorn-Gearri- € : Jacques ie Maire. 
véert den VIII De- S: Willem Corns Schouten.:: 
cember. Vertok- Arcs Claffen: 
ken met-een Jan Corns Schots. 


Schip. d'een-- Claes Janfien: Ban. 


DRE S EN TIOMV ANG ESA PEL STINe ET. 36 
Le lendemain ($5) 1l ft voile au Nord , avec plus de foin, que jamais, 
de vérifier fes obfervations. IH étoit, le premier d'Avril , à la hauteur de 
la Baye des Veaux marins (56), d’où àl fuivit la Cote, à trois lieues de 
diftance , fur vingt braffes d’eau , fond de fable noir. Le 2 , à neuf heures 
du matin, il apperçut , à l’'Oueft, une petite Ifle plate , à une lieue du 
Continent , & à quarante-huit degrés quarante minutes de latitude du Sud. 
La terre qui lui fait face eft élevée , & remplie de hautes montagnes, dont 
les cimes font rondes. Deux lieues plus loin, vers le Sud , fa terre eft bafte ; 
avec une pointe de quatre lieues de long , du côté de la Mer ; mais le rivage ; 
qui la borde , eft plein de rochers. A deux lieues de cette petite Ile , on 
trouva vingt-trois brafles , fur le mème fond de fable noir. Le Vaifleau 
s'approcha jufqu’a cinq milles de la Côte ; & de l'Ifle , jufqu’au Port Saint 
Julien, on fila, la fonde à la main , fur dix-huit ou vingt braffes , fond de fable 
fin & noir. Lorfqu'on a fait une lieue, au Sud de [a petite Ifle , Le rivage 
court Sud Sud-Oueft & Nord Nord-Eft. A l’extrèmité Méridionale de la 
Pointe, du côté de la terre, on voit de hautes collines ; mais, le côté de 
la Mer offre un rocher blanc & efcarpé, d’une hauteur médiocre , qui de 
loin paroît divifé par une grande bande noire. Au-delà du rocher, la Mon- 
tagne s’éleve en rond jufqu’au fommet. C’eft-là qu'eft le Port Saint Julien. 
L'embouchure eft au milieu de la Baye (57) ; mais les deux Pointes en ca- 
chent l'entrée, & ne permettent pas de la découvrir de la Mer. On eft 
obligé, dans la baffle marée , de la faire reconnoitre par les Chaloupes. La 
terre, qui fait face au Port, eft élevée, & pleine de Montagnes rondes , 
qui fe terminent en pain de fucre. La Côte n’a pas d’endroit plus haut , 
randis qu'au Sud, elle paroït unie , aufli loin que la vüe peut s'étendre. 11 
y a près de neuf lieues, de la petite Ifle à Saint Julien. 
Narborough fit jetter l'ancre dans la Baye, fur douze brafles , à deux 


(55) Il fait ici des remarques importan- 
tes. Ce jour-là, 26 de Mars, à fix heures 
du matin, lorfque le Soleil parut fur l'ho- 
rifon à l'Orient , la Lune fe coucha fous 
l'horifon à l'Occident , après s'être éclipfée 
à Londres , à onze heures dix minutes avant 
midi, & ici à fix heures & plus de trente 
minutes. Cela fait, dit-il, quatre heures 
quarante minutes de différence entre le 
Méridien de Londres & le Méridien du Cap 
Blanco. Ce Cap eft à quarante. fept degrés 
Vingt minutes de latitude Méridionale, au 
Sud-Eft de l'Amérique. Il vit l'Ecliple au 
Sud-Eft de l'Amérique, à foixante-dix de- 
grés de longitude Oueft du Méridien de 
Londres; mais il ne la put voir entiere, 
parce que le Ciel étoit couvert. Suivant 
fon calcul , le Cap Blanco eft à foixante- 
neuf degrés feize minutes de longitude Oueft 
du Méridien de Londres. Il croit ce calcul 
jufte , quoiqu'il en eût été plus fur, fi la 
Lune n'eût pas été couverte de nuage. Ainfi 


ka Cap Blanc eft à quarante-fept degrés 


vinoet minutes de latitude du Sud, & à foi- 
xante-un degrés cinquante - fix minutes de 
longitude Oueft du Lezard. Diftance Mé- 
ridienne à l'Oueft ro14 lieues, un mille 
du Lezard: Le Port Defré eft à qua- 
rante-fept degrés quarante-huit minutes de 
latitude du Sud, & à foixante - un degrés 
cinquante-fept minutes de longitude Oueft 
du Lezard. L'Ifle des Pingouins eft à qua- 


rante-fept degrés cinquante-cinq minutes de. 


latitude du Sud , & à foixante-un degrés cin- 
quante-fepr minutes de longitude Oueft du 
Lezard. La variation de l’Aiguille éroit de 
dix-fept degrés trente minutes à l'Eft. Ibid, 
pages 68 6 précédentes. 

(56) À quarante-huit degrés dix minute 
de latitude, fur la Côte des Patagons. 

(57) À quarante-neuf degrés dix minutes 
de latitude du Sud , & à foixante trois de- 
grés dix minutes de longitude du Lezaïd, 
La variation de l'Aiman fe trouve de feize 
degrés dix minutes à l'Eft. 
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lieues de l'embouchure du Port. Sa Chaloupe, qu'il avoit envoyée pour le: 
reconnoître , & pour chercher la Flute, lui rapporta que le mouillage y: 
éroir excellent & que le plus grand Vaiffeau y pouvoit être en füreté : mais. 
elle avoit vu, n1 la Flute, ni aucune marque que ce Batiment y eùr tou- 
ché. Il failut renoncer à toute efpérance de la revoir. L’'Equipage parut al- 
larmé de fe trouver réduit à naviguer feul , dans une Mer orageufe & fur 
des Côtes inconnues , fans aucune reflource , fi l’on avoit le malheur de 
toucher à quelque rocher. Narborough s’eflorça de bannir certe crainte , en: 
leur repréfentant les richeffes du Pays dont ils alloient approcher, & l’e- 
xemple du fameux Drake , qui avoit fait le tour du Monde , dans un temps. 
où les Navigateurs avoient moins de lumieres & d’expérience. Il ordonna: 
que la portion d’eau-de-vie für redoublée. Une pêche heureufe , où la: 
fenne , jettée à l’Eft , ramena cinq cens poiffons , gris & couverts d'écail- 
les , de la groffeur du mulet, & quantité d'huitres & de moules , qui fe trou- 
vent fur le rivage & dans. les veines des. rochers , joint à l’abondance de. 
Veau marin falé ,, rendirent la joie & le courage aux Anglois. 

Le 22, Narborough vifita un Marais qui n’a pas moins de deux milles: 
de long , & fur lequel 1l trouva deux pouces d’épaifleur d’un fel très blanc ;. 
qu'on prendroit de loin pour un pavé fort uni. Il en fit remplir deux facs;, 
mais. la pluie & le mauvais temps ayant commencé à le faire fondre , om 
fut obligé d’en tirer environ deux ronnes de deflous l’eau. Ce fel étroit éga- 
lement agréable au palais & à l’odorat. 

Vers la fin d'Avril , la gelée devint fi forte, & les tempêtes fi fréquen- 
tes, qu'on prit le parti de TT les mâts & de ferrer les agrets, pour re- 
mettre au Printems le paflage du Détroit. Le mouillage étoit für dans le 
Port Saint Julien. On y voyoit beaucoup de gibier & d’oifeaux. Narbo- 
rough , ayant fait goûter fon projet à l'Equipage , ne s’occupa plus que de 
fes découvertes & de fes obfervarions (58). Le 6 de Mai , il fit fept ou 
huit milles dans les terres , au Nord-Oueft. Ee Pays lui parut générale- 
ment rempli de grandes Dunes , couvertes d’herbe. Sur le fommet des Mon- 
tagnes , comme dans le fond des Vallées , il trouvoit de grandes écailles 
d'huitres , les unes fur des rochers, & d’aurres dans les veines de la terre. 


(58) Le 7 de Juin, vers le foir, d'un Croifade. Les auties Etoiles font de la troie 


tems. froid , mais fort clair, on découvrit 
diftinétement les Etoiles qui font proche 
du. Pôle Antartique. Quelques - unes des 
plus petites Etoiles de la petite Hydre fonc 
près du Pôle. Narborough en remarqua plu- 
fieurs autres , de la premiere & de la fe- 
conde grandeur , qui lui parurent fort pro- 
pres a faire des obfervations ; particuliére- 
ment l'Etoile au Sud de l'Ariadne ; celle qui 
eft à la-tête de l'Hydre; celle qui eft dans: 
Fœil du Pan ; celles qui font à la ferpe d£ 
Tucan, & celles qui font à fa-cuifle & à fon 


dos ;: celles qui. font à la:tête:, à l’aîle & au: 
corps de Grus.. Mais les: plus grandes font: 
celles du premier pied du Centaure & de la. 


fiême , de la quatriéme & de la cinquiéme 
grandeur. On remarquoit auf. fort diftinc- 
tement les deux nuages , & la petite nue 
noire dans laquelle eftle pied de la Croifa- 
de, & qui fe voit toujours à plein lorfque 
la Croifade eft fur l'Horifon, comme elle y 
eft toujours dans ces latitudes. Le Ciel de 
cette. partie de l'Hemifphère Méridional ,, 
ne differe point de celui de l'Hemifphère 
Septentrional : mais il n’y a d’Etoiles pro-- 
pres à faire des obfervations , qu'a dix- 
huit degrés du Pôle. Il n'ya point non plus: 
d'Etoile Pôlaire , comme celle qui eft à la: 
queue de la: perire Ourfe au Nord. kid, pas- 
ges 8o 6 précédentes. 


DES VRO YA GIE IS Env TE » 
C'étoit les plus grandes qu'il eut jamais vües , car elles avoient jufquw'à 
fept pouces le largeur. Cependant 1l ne s’en trouve pas une dans le Port ; 
d'où il conclut qu'elles étoient-là depuis le Déluge univerfel. 11 ne vit pas 
la moindre marque de minéral , où de métal, ni aucun arbre ; mais 1l 
trouva une bonne fource d’eau dans les montagnes , & plufieurs falines à fix 
milles. dans les terres. 

Un Volontaire du Vaifleau , fe promenant dans une petite Ifle, qu'on 
nomma l’Ifle de Juftice , rencontra deux écailles de Moule , attachées en- 
femble avec une corde verte de boyau. En les ouvrant, il fut extrème- 
ment furpris d'y trouver trois petits morceaux d’or , qui fembloit avoir été 
battu. au marteau. On voyoit fouvent des. Autruches, des Guanacos, & des 
Renards. Dans quelques endroits, on remarquoit des traces de feu, des 
herbes foulées , qui ne permettoient pas de douter que des hommes n'y 
euflent couché, & des reftes de Guanacos & d’Autruches.. Cependant on 
jugeoit que ceux qu avoient mangé ces animaux ne les avoient pas fait 


rour , car la chair qui reftoit autour des os paroïfloit crue. Narborough: 


demeura petfuadé que c’étoient des Sauvages, & que le feu qu'ils allumoient 


ne fervoit qu'à réchauffer les doigts de leurs Enfans. Il ne douta point: 


= . D . À . . 
qu'ils ne viflent les Anolois , & que la crainte ne füt la feule raifon qui. 


les empèchoit de fe faire voir. Mais la vie qu'ils menent , dans ces affreux 


déferts, eft plus miférable que celle des Bères fauvages.. Ils doivent mème 


fe trouver quelquefois dans une extrème difette, puifque tous les lieux où 


les Anglois pénétrerent, font également dépourvüs de fruits, d'herbes & de 


racines. A.l’Ouett , les Montagnes étoient couvertes de neige. On ne décou- 


vre , à perte de vüe, que hauteurs fur hauteurs, fans arbres & fans buiflons.. 


Les fommets de ces: Montagnes font affez unis ; &, dans plufeurs endroits ,. 


il en coule de l’eau douce : mais ce n’eft que de la-neige fondue ,. puifque: 
l’eau cefle de couler lorfqu'il n'y refte plus de neige. 


Le 22 de Juin, trois Anglois armés , qui s’étoient avancés l’efpace de : 


quatre milles à lOueft, virent , fur une Montagne , fept Indiens , qui les 

découvrirent auf, & dont trois vinrent à quelque diftance au devant d’eux. 

Ils avoient à la main l'arc & les. fléches , une peau. fur leurs: épaules, une 
Ë P 


autre fur la tête; & aux pieds, des morceux 


ge & de blanc. La difhculte qu'ils firent:;, de: s'approcher aflez pour fe laïfler 


roucher , fembloit marquer qu'étant informés des cruautés des Efpagnols ,. 


ils.n’ofoient fe fier à ce qui leur refflembloit. Ils reculoient à mefure que les: 
Anglois vouloient s’avancer ,.en leur faifant figne de retourner au Vaiffeau , 
& prononçant, d’une voix rude, qui paroifloit fortir du fond de leur go- 


zieï , o7se ,, ogse. Cependant ils prirent quelques bagatelles qu'on leur jetta ;. 
telles qu’un couteau, un morceau de toile & une cravate: On leur offrit de- 


Feau-de-vie, dont ils ne voulurent pas gouter. Ils:navoient point de braf- 
felets. Leurs regards étoient extrémement farouches ; mais h 
faits , quoique d’une taille médiocre. Ils avoient la couleur olivatre, & les che- 
veux noirs. Ils paroifloient fort timides : aufi prirent-ils la fuite , lorfqu'ils 
en purent trouver l’occafon.. Le. refte de leur troupe s’étoit. arrèté fur la 
Montagne. | 


e peau qui leur fervoient de 
fouliers : le refte du corps étoit nù , mais ils avoient Le vifage peint de rou-- 


étoient bien: 
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Dans un autre Voyage , quelques Anglois trouverent un paquet de peau, 
& deux Chiens attachés enfemble au pied d’un buiffon. Plufeurs Indiens , qui 
étoient aflis dans le mème lieu, s’enfuirent aufli-tôt avec de grandes mar- 
ques de frayeur. Leur paquet, que Narborough ouvrit lui-même, conte- 
noit plufeurs fachets de peau , remplis de terre rouge & blanche, dont : 


ils fe peignent le vifage ; des pierres à feu, des braffelets de coquilles , 
de petits morceaux de bois , des courroies cordonnées, des flèches , des écailles 
-de Moules & d’Armadillos , un inftrument compofé d’une petite pointe de clou , 
au bout d’un petit bois, en forme de poinçon. Leurs peaux étoient de Veaux ma- 


rins & de Guanacos , coufues enfemble avec de petites cordes de boyaux , qui 
éroient vieilles, pleines de trous, & qui fentoient fort la graifle. Les coquilles de 
Moules parofloient formées pour leur fervir de couteaux. Après ce riche in- 
ventaire , Narborough fit remettre, dans le paquet, tout ce qui s'y étoit 
trouvé , & le renvoya dans le même buiflon , d’où fes gens l’avoient ap- 
porté. Les Chiens lui parurent une forte d’Epagneuls , allez gros , & fi be 
miliers, qu'ils fe laifloient toucher fans aucune marque de crainte. Leur 
couleur étoit naturellement grife, mais on les avoit peints de rouge. Ils 
étoient d’une maigreur extrème. 

Malgré .certe trifte peinture du Pays des Patagons , Narborough aflure que 
du côté de lOueft, où il ht près de vingt mille , » la terre eft en général, 
» bonne, & fournie de bons pâturages , pour toutes fortes de beftiaux ; qu'il 

> n'y manque que du bois pour baur , & que les Montagnes n’y étant pas 
» trop hautes , ni Pair mal Li , 1l n'y a peut - être pas de meilleure Con- 
» trée en Amérique (59). Il y trouva un ruifleau d’eau douce, & des, 
étangs d’eau falée, d’une affez grande étendue. Les Guanacos s’y préfentent 
en troupes de cent. On y rencontre des vingtaines d’Autruches à la fois , 
des Lievres, des Perdrix, plus grofles & plus grifes que les nôtres, des 
Bécaflines , des Oies fauvages, & quantité de petits oifeaux; des Milans , 
de petits Faucons , des Hiboux, des Renards, des Chiens fauvages & des 
Armadillos. Dans tout le Pays qu'il parcourut, 1l ne découvrit, ni Serpent, 
ni Bête venimeufe ou féroce, n1 rien qui puifle incommoder les Habitans ; 
à l’exceprion, dit-il , du froid & de la faim (60 ). 

Cette opinion ne l’empêcha point de retourner , vers le milieu de Septem- 
bre , au Port Defiré , pour y faire de ‘nouvelles provifions de Veaux ma- 
sins , de Pingouins & d'œufs de ces Oïfeaux, qu’il ne trouvoit pas ; dans 
la mème abondance , au Port S. Julien. Il vante extrèmement les rafrai- 
chiffemens de cerre Côte. » Pourvû qu'on ait du fel , ditil , on s’y pour- 
» voit fort bien; & je puis aflurer que ces provifions fe confervent quatre 
» mois & plus, lorfqu'on s'entend bien à les faler. On trouve autant de 
» fel, qu'onen veut ,; au Marais de S. Julien; & je crois mème qu'en Eté, 
» on en peut faire au Port Defiré , car il y a du fel feché dans des trous 
» de rochers. Il y a aufli plufieurs baffes , où l’on peut ‘creufer ; pour en 


em 


‘» tirer du fel, après y avoir fait entrer l’eau de la mer. Outre les Pin- 


» gouins, on y voit quantité de Pies de mer, de Canards, de Mouettes , 


(59) Page 20. (fo) Page or. 
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» de Pigeons blancs de mer, de Plongeons, qui ont la gorge blanche, & 
» de Foulques (61). QE 

Mais ils eft temps de fuivre Narborough au principal théâtre de fes ob- 

fervations. Il leva l’ancre , le 1.3 d'Ottobre, & fix jours après, 11 doubla le Cap, 

que les Anglois ont nommé Beachy-head , & la Montagne de S. Yves (62). 

La Côte. en cet endroit, forme une Baye , où la riviere de Sainte Croix 


va fe jetter. Le 21, il doubla le Cap Fair Weather , ou du beau tems (65). 


\ 


C'eft-à que la riviere de Gallegoes 1e joint à la mer Le/22 he vit 
à la hauteur du Cap des. Vierges , à l'entrée du Détroit de Magel- 
lan (64). - 


Dans tout ce parage ; c'eft-à-dire , depuis le Cap des Vierges , jufqu'à 


l'entrée du Détroit , on trouve un bon fond pour l'ancre. Il n'y a de fortes 


(RO 
marées que dans le Détroit : la marée monte & defcend ; elle à fon cours, 
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comme fur les autres Côtes. On compte fix heures de flux , & deux heures 
de reflux. La plus grande hauteur du flux. eft de quatre braffess & les An-- 
glois remarquerent qu’à onze heures, lorfque la Lune changeoit , la marée: 
étoit fort haute. On voit, dans cet endroit , quantité d'herbes qui fe dé-- 


tachent des rochers, & qui flottent au gré des vagues. A: deux heures après: 
midi, le Vaifleau fe trouvoit devant la Pointede Poffeffion , d'où il fuivit la: 


Côte Septentrionale. La fonde, qui fut jettée partout ; donna 22,18,16,, 


12 & 9 brafles, fur un fond fabloneux , mais quelquefois g 


oraveleux & de: 


cailloux. Comme les Côres étoient tout-à-fait inconnues à Narborough, il 
ouvernoit fuivant leur pofition ; d'autant plus qu'il ne connoifloit pas mieux 


l'entrée du Détroit ,.& qu'ayant appris. feulement qu'il.eft ferré entre des 
æerres qui femblent le boucher ; ik craipgnoit de ne le pas découvrir. 
Cependant, à cinq heures , 1l arriva vis-à-vis de l’entrée avec un: vent 
frais de Nord-Nord-Eft. Il porta au Sud-Oueit-Quart-de-Sud, dans l’embou- 
chure; mais il ne put avancer plus. d’une lieue. La marée étroit fi forte, 
qu'elle faillit d’emporter le Vaifleau fur des brifans qui font au Nord, & 
couverts de beaucoup: d'herbes. On y: trouva cinq pieds d’eau , & quatorze 
brafles- à côté , vers le Canal. Ces brifans courent un mille an Nord, depuis 
la pointe du Détroit. Narborough , repouflé par-la marée ,:& combattu par 


. . le) . . . 
le vent , qui devint Nord-Oueft , fut contraint de fortir du Détroit , & de 


jeter l'ancre à vingt-cinq brafles, fur un fond de cailloux, pour y pafler: 


route la nuit. 

Il compte un peu- plus de huit lieues , depuis le premier Détroit, jufqu’au 
fecond. La route, de l’un à l’autre , .eft au -Sud-Oueft-Quart-d'Oueft , & au 
-Nord-Eft-Quart-de-Nord. Du premier Détroit au fecond , il ya fept lieues 
de largeur , depuis la Cote du Nord jufqu’a celle du Sud. Ce Canal paroit 


(61) Page 96. 


minutes de latitude , & à foixanté-cinq de- 
(62) À cinquante demiés dix minutes de 


grés quarante - deux minutes de longitude 


latitude. La-variation de l'Aiman s’y trouva 
dè feize degrés trente-fept minutes à l'Ef. - 
(63) À cinquante-un degrés trente minu- 
tes dévatitude du Sud. 
(64) Ce Cap, qui eft au Nord de l'en: 


stéc , eft à cinquante-deux degrés vingt fix" 


Oueft- du- Lezard ; & à la diftance Méri- 
dienne du 1062 lieues à l'Oueft du Lezard, 


Embouchuse# 
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cond , & fa def-- 
criprion, 


On y trouva la variation de l’Aiman , de: 


dix-fept degrés à l'Eft. Jbidem, pages 98 &* 


précédentes, 
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une petite Mer ; car on ne peut remarquer le fecond Détroit , qu'après avoir 
fait plus de trois lieues. À fa pointe , la Côte Septentrionale , qui court un 
mille ou deux au Nord-Eft , forme une Baye , & préfente un rocher blanc 
d’une hauteur ordinaire , qu'on nomme le Cap S. Grégoire. On peut mouil- 
ler , dans certe Baye , à huit brafles, fur un fond de fable fin & net, à 
demi mille de la Côte. Si le vent fouffle entre le Nord-Eft & le Sud- 
Oueft , il faut mouiller à l'Oueft. Les vents d'Oueft regnent beaucoup dans 
ce Canal. 

Narborough ; avançant la fonde en main , dans le fecond Détroit, trouva 
vingt-huit & trente brafles, fur un fond de petits cailloux. La Côte Sep- 


tentrionale de ce Détroit, forme une Baye à la pointe Orientale , & n’eft 
qu'une chaîne de rochers blancs. Ce Détroit court Oueft-Sud-Oueft , & Eft- 


Nord-Ett. A la fortie, qui eft à l’'Oueft, la Côte eft de rochers blancs, 
efcarpés, & la partie Méridionale fe forme en pointe. La Côte , du mème 
côté , tourne au Sud-Eft depuis cette pointe , & court enfuite au Sud; fon 
rivage eft bas. La Côte Septentrionale , qui eft de rochers blancs, offre 
une pente, propre à débarquer , & tourne au Nord : elle contient un Ha- 
vre rond , où l’on trouve quatre brafles d’eau dans la haute marée. Narbo- 
rough le nomma Oarz Harbour. À JOueft de ce Détroit , on remontre trois 
Ifles , qui paroïffent autant de rochers efcarpés, & qui forment un trian- 
gle , à quatre lieues du Détroit, vers l'Oueft-Sud-Oueft. La plus petite & 
la plus orientale s'appelle S. Barchelemi ; la plus grande & la Fe occiden- 
tale, Elifabeth ; & celle du milieu , qui eft la plus méridionale , l’Ifle faint 
Georges, nommée aufli l’Ifle des Pingouins , parce qu'il s’y en trouve un 
grand nombre. Les Anglois jetterent l'ancre à deux milles de l’Elifa- 

eth, fur un fond de fable fin & noir, à huit braffes : la Pointe orien- 
tale de l’Ifle leur demeuroit au Sud-Quart-d’Eft. 

Le lendemain , Narborough ne put réfifter à la curiofité de defcendre à 
terre. Il s’y trouva , prefqu'aufli-tôt environné de dix-neuf Infulaires , aux- 

uels 1l fit quelques préfens, qui les rendirent fort traitables. Enfuire il 
fonda le Canal , entre l’Ifle d’'Élifabeth , & celle de S. Barthelemi : {a lar- 
geur eft environ d’un mille ; fa profondeur, de trente-huit braffes au mi- 
lieu , & de neûf à dix près du rivage , fur un fond graveleux. 

Les Infulaires , qu'il eut le temps d’obferver mieux en retournant à bord, 
font d’une taille médiocre & ramaflée , mais affez bien faits. Ils ont le vifage 
rond , le front bas , le nez médiocre , les yeux noirs, les dents polies , 
unies , ferrées & fort blanches , les oreilles petites , les cheveux noirs, 
droits, fins , d’une longueur ordinaire , mais rudes fur le devant de la 
ière. Ils ont la poitrine large : tout leur corps eft peint de rouge, dé- 
trempé avec de la graifle ; leurs joues , leurs bras & leurs pieds, font bar- 
bouillés de blanc , & rayés de noir. Ils ont la tère perite & les doigts 
courts. Leur habillement eft de peaux de Guanaces , de Veaux marins, & 
de Loutres , faufilées enfemble , fans autre forme , que celle d’un tapis 
quarré , d'environ cinq pieds. Ils s’enveloppent les épaules de ces peaux, à 
peu près comme les Montagnards d’Ecolfe portent l'efpece de manteau qu'ils 
nomment P/ading. Leurs bonnets font des peaux d'oifeaux , avec les plumes; - 
& pour chauflure , ils s’attachent aux pieds d’autres peaux. Narborough ad- 

mua 
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mira combien ils font endurcis au froid. Ils ne portent pas mème leur in- 
forme vêtement, lorfqu'ils font en aétion ; 8& demeurant nuds, depuis la 
tête jufqu'aux pieds, ils ne paroilfent pas fenfibles à la plus forte is : 
qui faifoit alors trembler les Anglois. Ils n’ont pas de barbe, ni d'autre 

oil fur le corps, ni rien qui mette la pudeur à couvert. Cependant quel- 
ques-unes de leurs femmes portoient une piéce de peau à la ceinture. Elles 
font vêtues comme les hommes, excepté qu’elles ont des colliers & des 
braffelets de coquille, & qu’elles ne portent pas de bonnets. Leur taille eft 
un peu moins haute, & leur vifage moins plein. Elles parlent aufli d’un 
ton plus doux. Le langage des hommes eft rude & groflier : ils répétoient 
fouvent le mot Urfa ; & fi quelque chofe leur déplaifoit, ils crioient Ur, 
Ur , en râlant du gofer. Ils fe nourriflent indifféremment de chair & de 
poiflon , c’eft-à-dire, de tout ce qu’ils peuvent prendre. Narborough ne 
S'apperçut point qu'ils euffent aucune forme de Gouvernement , ni la moin- 
dre dépendance, qui leur fit refpecter un Maïtre. Il ne leur vit pas non 
plus aucune apparence de Religion. A l'arrivée des Anglois, ils s’appro- 
cherent d’eux fans crainte, l'arc & deux fleches à la main. La longueur de 
leurs arcs eft d'environ quatre pieds ; & celle de leurs fleches , fin peu 
moins de dix-huit pouces. Elles font de bois , armées d’une pointe de cail- 
lou aiguifé , & de deux plumes : la corde eft un boyau se , & les 
plumes n’ont pas d’autre attache qu’un boyau. Ils avoient de gros Chiens 
métifs , femblables à ceux du Port de S. Julien. Narborough ne put découvrir 
leurs Canots, qui étoient apparemment de l’autre côté de l’Ifle, vis-à-vis 
la Terre-ferme. 

Le 30 d'Oobre, 1il alla mouiller dans une petite Baye, à demi mille 
du rivage , fur un fond graveleux , & huit brafles d’eau. La marée y monte 
& defcend de dix pieds, fans pouvoir incommoder les Vaifleaux. Deux 
ruiffleaux d’eau douce y coulent à peu de diftance. Elle eft entourée d’ar- 
bres, fort femblables aux Hêtres, qui n’ont pas moins de dix-huit pouces 
de diamétre, & de quarante pieds de long , & dont le bois eft propre à 
la charpente. On y trouve aufli des Grofeliers fauvages , & plufieurs autres 
atbrifleaux. Après avoir employé plus de trois heures à la vifiter, Narbo- 
rough, lui donna le nom de Freshwater-Bay , ou Baye d'eau douce. Sa fi- 
œation eft à neuf lieues au Sud de la Baye de Sueeptakes. (65). Elle offre 
une Pointe fabloneufe & baffle , qui avance plus dans la mer, que les au- 
tres Pointes, & qui eft chargée de quelques arbres. 

Cette Baye d’eau douce git Nord & Sud, avec le Port de Famine, à la 
diftance de fix lieues, d’une Pointe à l’autre. Celle du Port de Famine ne 
fe montre point , lorfqu'on vient du Nord, jufqu'à ce qu’on foit Nord- 
Oueft & Sud-Oueft , avec la Pointe de Sainte Anne ; car la Baye eft dans un 
petit coin , au Nord - Oueft; & la terre, à fon Oueft, eft bafle, en 
pointe & fabloneufe. En avançant un peu, dans les terres qui l’environ- 
nent , on trouve des Vallées remplies de beaux arbres verds , dont les 
feuilles ont une odeur fort agréable , & reflemblent à celles du Bouleau. 


(6$) L'Auteur ne défigne point autrement cette Baye, à laquelle il donna le nom 
äe fon Vaiffeau, 
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EE Plufeurs Prairies, en forme d’enclos, qu'on apperçoit de divers COtÉS y 
roucm femblent marquer que ces lieux n’ont pas toujours été fans Habitans. En 
1669. Venant du Nord, on voit, fur la Pointe de Sainte Anne, d’aflez grands 
buiflons , & des arbres fort hauts. La Côte, de cette Pointe , eft pleine de 

rochers , fans en être plus dangereufe ; & l’on peut la fuivre hardiment , pour 

Defeription du ENTIET dans le Port de Famine. 

Porc de Famine,  Narborouch place ce Port à cinquante-trois dégrés trente-cinq minutes 
de latitude du Sud , & à foixante-huit dégrés neuf minutes de longitude Oueft 

du Lezard (66). Il y parcourut les terres, en divers endroits, fans y trou- 
ver aucune efpéce d'arbres fruitiers. Les Bois n’ont que deux fortes d’arbres, 
qui foient propres à la charpente ; lun, qui a l'écorce aromatique , & d’un 
goût piquant (67); l’autre , qui reffemble au Hêtre : mais le Détroit n'a 
pas de meilleurs ni de plus grosarbres. Il s’en trouve de deux pieds& demi 
de diamétre , & de quarante pieds de long , dont on peur tirer de très-belles 
planches. Les herbes y font affez bonnes, quoique le terroir foit aride & 
fabloneux. Au Nord-Quart-de-Nord-Oueft du Port de Famine , & dans tout 
l'intérieur du Pays, on ne voit que des Montagnes fort hautes , dont les. 
fommets paroïfflent nuds & ftériles : quelques-unes font toujours couvertes 
de neige. Vers la Côte méridionale, les verres s’élevent en pointes. On 
trouve fur le rivage , & dans l’eau douce , des Canards & des Oies fauva- 
ges,  & des Baleines dans le milieu du Canal. Narborough eft porté à 
croire que les Montagnes ne font pas fans quelques mines d’or , ou de 
cuivre, ou d'autre métal. Un Sauvage, qui vint à bord, & qui lui vit 
un anneau d’or au doict, fit figne de la main vers les Montagnes. 

Le Cap Forward eft la terre la plus méridionale du grand Continent d 
l'Amérique (68). Ce qu’on découvre du Pays, derriere ce Cap, n'offre que 
des rochers pointus & efcarpés, d’un gris noiratre , & d’affez orande hau- 
teur. L'eau n'a pas moins de quarante brafles , le long des bords. Dans le 
milieu du Canal, il n'y à pas de fond fur deux cens braffes; & la marée 
s’y fait peu fentir. Ce Canal a trois lieues de largeur , depuis la Côte Sep- 
tentrionale , jufqu'à celle du Sud : mais Narborough confeilla de fuivre 
plutôt celle du Nord , que celle du Sud, où les vents d'Oueft regnent le 

lus. : 

Le 4 de Novembre , il entra dans une Baye, fans nom, à laquelle il 
donna celui de Baye de Wood. Le $ , il fe trouva devant le Cap de Hollande, 
près duquel font le Cap de Coventry , la Baye d'André , la Baye Defcor- 
eue des , celle de Fortefcue, & le Cap Galant , avec un Port de même nom. 
les &cleursnoms, Il nomma Charles & Monmouth , deux Ifles, qui font par le travers de la 

Baye de Fortefcue. Plus, à l'Oueft, font celles de Jacques, de Rupert , 
d’Arlington , de Sandwich, & de Wren. Il nomma ce bras du Détroit, le 


€ap Forward. 


Baye de Wood. 


(66) A la diftance de 1092 lieues de ce deux minutes de latitude du Sud, & à foi- 
Méridien, à l'Oueft, fuivant l'Eftime. xante-huit degrés quarante minutes de longi- 

(67) L'Auteur le prend pour le Winter-  tude Oueft du Lezard , à la diftance de 1099 
bark, qui fe vend chez les Epiciers d’An- lieues de ce Méridien , à l'Oueft. La varia- 
yleterre , & qui a l'odeur & le goût du poi- tion de l’Aiman s'y trouva de fcize degrés à 
vre. l'EfX. 

(68) A cinquante-trois degrés cinquante- 
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Bras Anglois. Le Cap Galant n’eft pas à plus d’une lieue de la Baye de For- 
tefcue à l’Oueft. On croiroit alors que le Détroit n’a point de pañlage vers 
l'Oueft ; car la Côte Méridionale court fi fort vers le Nord-Oueft , qu’elle 
ôte la vüe de la Côte Septentrionale. Mais plus loin, on voit deux gran- 
des ouvertures vers la Côte du Sud, l’une vis-à-vis de l’Ifle Charles, l’au- 
tre plus à l’Oueft. Narborough nomma cette Baye, la Baye des Baleines , 
parce qu'il y vit plufieurs de ces animaux. 

Depuis le Cap Forward jufqu'au Cap de Hollande , le Détroit s'étend 
cinq lieues à l’'Oueft Quart de Nord-Ouelt ; depuis le Cap de Hollande juf- 
qu'au Cap Galant , huit lieues à l'Oueft Nord-Oueft ; depuis le Cap Ga- 
Jant jufqu’à une Pointe baffe vers l’Ouelt, trois lieues au Nord-Oueft Quart- 
d'Oueft. Dans ce parage, le Détroit n’a pas plus de deux milles de large, 
depuis la Côte Septentrionale jufqu'aux Ifles que Natborough nomma les 
fes Royales. 11 donna le nom d’Ifle Rupert , à l’Ifle la plus Occidentale , 

ui n’eft éloignée , du milieu du Canal, que de la portée du canon ; & celui 
de Pointe du Paffage , à la Pointe bafle , qui eft vis-à-vis de l’Ifle Rupert , 
vers la Côte Septentrionale. Il doubla la Pointe du pañage , avec un vent 
frais. Le 7 de Novembre , il mouilla vis-à-vis de la Baye d’Elifabeth , à la 
Pointe qu’il nomma , la Pointe des Baleines , païce qu'il y en vitun grand 
nombre. On y trouve , près des roches, quantité de bonnes Moules, lon- 
gues de cinq pouces. L’eau n'y moutonne que pendant une heure , dans le 
temps du flot. En général , les marées , loin d’être nuifibles à la Naviga- 
tion dans tout le Détroit, font d’un grand fecours lorfqu'on veut changer 
de route. 

Le Détroit , entre la Baye d’Elifabeth & la Riviere de Saint Jérôme, n’a 
pas plus de deux lieues de large. Le Pays eft élevé vers la Côte Méridio- 
nale , où l’on voit plufeurs enfoncemens qui peuvent mettre les Vaiffeaux 
à couvert. Narborough nomma cette Baye, la Baye des Moules. La Côte 
Méridionale eft efcarpée , pleine de roches, & bordée de petites Ifles. Celle 
du Nord eft baffe & couverte de bois. Près du rivage , on découvre une 
Vallée , où coule une riviere d’eau douce. Elle à fi peu d’eau , pendant la 
bafle marée, qu’à peine reçoit-elle une Chaloupe ; mais la marée y monte 
à huit ou neuf pieds. Narborough la nomma, Riviere de Batchelor. Le 
mouillage eft bon devant l'embouchure , à neuf, dix ou douze brafes, 
fur un fond fabloneux. Cette Rade de la Riviere de Batchelor reçut, des An- 
glois , le nom de Rade d’York. Le Cap de Quade eft fur la Côte Septentrionale. 
Il eft compofé de roches efcarpés, qui lui donnent la figure d’un grand 
Chateau, élevé fur des Montagnes. Comme il s’avance beaucoup , & qu'il 
forme une efpece de coude , la terre , des deux côtés , femble fe oae ; 
mais l'entrée du Paffage fe découvre à mefure qu'on en approche , & que 
le Détroit tourne vers le Nord. Dans cet endroit, la largeur du Détroit 
n'eft que de quatre milles. Ses deux Côtes font efcarpées & pleines de ro- 
chers. Vis-à-vis du Cap de Quade , on trouve , fur la Côte Méridionale, 
une belle & grande Baye , qui fe nomme la Baye de Ridder. Narborough 
n'y entra point ; mais, fi le mouillage eft bon, c’eft la plus belle Rade du 
monde pour mettre les Vaifleaux à couvert de toutes fortes de vents. Cet 
endroit du Détroit , depuis la Pointe du paflage jufqu'au Cap de Quade , 
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en eft le plus tortueux ; d’où Narborough prit occafon de le nommer Le 
Bras tortu. Dans le mème endroit, vers la Côte Septentrionale , on ren- 
contre deux petites Ifles, à l’'Eft du Cap de Quade. 

Le 14 de Novembre , les Anglois découvrirent , fur la Côte Méridiona- 
le, à treize lieues du Cap de Quade , un autre Cap, que Narborough nom- 
ma le Cap Monday , c'efta-dire du Lundi. La largeur du Détroit y eft de 
quatre milles. Sa Côte Septentrionale , qui s'y courbe en arc , a de grandes 
Anfes & des Ifles. Sur l’une & l’autre Côte , on voir de hautes Monta- 
gnes , ftériles & pleines de rochers. Versle Cap Monday, le Détroit com- 
mence à s'élargir du côté de l'Oueft, & court Nord-Oueft Quart-d'Oueft , 
jufqu'au Cap U pright, c'eft-à-dire, Cap Droit , en hauteur , qui eft un rocher ef- 
carpé fur la Côte Méridionale , à quatre lieues du Cap Monday. De ce dernier 
Cap, le Détroit courant encore Nord-Oueft Quart-d'Ouelt , paroit conduire 
droit à la Mer du Sud. On n’y remarque point de marée, ni de courant ; 
& l’on n’y trouve point de fond fur deux cens brafles ; à la portée du 
fufl de l’une & de l’autre Côte. Elles offrent toutes deux , plufeurs Anfes , 
& quantité de petites Ifles , qui n'ont aucun danger , parce qu'elles font en 
falaifes. Vers midi , on paffa devant une autre Ifle, qui eft fur la Côte 
Septentrionale , & que Narborough nomima l’Z/e Weflminfter. Entre elle & le 
Continent , du mème côté, on découvre un grand nombre de morceaux de 
terre , ou de petites Ifles, & de rochers détachés , qui reçurent ; des An- 

lois , le nom de Layers , ou de Gens de Loi. De l’Ifle de Weftiminfter , à la 
Côte Méridionale , le Détroit a anq mailles de large. 

Depuis le Cap Monday jufqu'au Cap Defleada , qui eft à cinquante- 
trois degrés dix minutes de lautude du Sud (69), la Direction du Détroit 
eft Nord-Oueft Quart-d'Oueft , & Sud-Eft Quart-de-Sud. Ces deux Caps 
font à quinze lieues l’un de l’antre. On en compta vingt-huit , depuis le 
Cap de Quade jufqu'à celui de Defleada ; & depuis ce dernier Cap, le 
Détroit court Nord-Oueft demi-Quart-d'Oueft jufqu’à la Mer du Sud. Nar- 
borough nomma ce bras, Long-reach, où Bras long , tandis que fes gens 
le nommerent Long-lane, ou Longue rue. Il n’y a point de parue du Dé- 
troit de Magellan, qui mérite mieux le nom de Détroit, car les deux Côtes 
y font continuellement élevées , pleines de rochers ftériles, & couvertes de 
neige. Depuis le Cap de Quade jufqu’à la Mer du Sud, Narborough , frap- 

é de l’horrible afpe& de cette terre, la nomma Sowhk Défolarion , c'eft 
a-dire , Défolation du Sud. Le Cap Pillar , eft à cinquante-trois degrés cinq 
minutes de latitude du Sud, & à foixante-douze degrés quarante - neuf mi- 
nures de longitude Oueft du Lezard. 

Suivant l’eftime du fillage , entre les deux Mers, les Anglois donnent au. 
Détroit, avec fes bras & fes divers replis , cent feize lieues de long ; de- 
puis le Cap des Vierges , jufqu'au Cap Deffeada. Narborough ob- 
ferve ici, que pour fortir de la Mer du Sud & rentrer dans le Détroit de 
Magellan , 1l faue palfer devant ce dernier Cap. » Lorfque vous. ferez de- 


» vant le Cap Pillar , faites route, dit-il , au Sud-Eft Quart-d’Eft , & mè- 


(69) A foïxante-douze degrés cinquante - fix minutes de longitude Oueft du Lezard ;: 
diftance de 1149 lieues du même Méridien. Variation de l'Aiman, dix minutes à l'E. 
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» me encore plus à l'E. Ne perdez ge de vüe la Côte Méridionale ; il y 
» a, vers celle du Nord, un fi grand nombre d’Ifles & de Golfes, qu'on 
» pourroit s'y méprendre , & s’y brifer. 

Au Nord de l'embouchure du Détroit, dans la Mer du Sud , on trouve 
quatre petites Ifles , aflez proches l’une de l’autre. La plus Orientale eft 
feule ; & fa figure eft celle d’une mule de foin , ou d'un pain de fucre. 
Les trois autres font plates. Elles font au Nord-Nord-Oueft du Cap Pillar, 
à fix lieues de diftance; & au Sud-Oueft du Cap de la Viétoire , à quatre 
lieues. Naïborough les nomma les Ifles de Direction. 11 confaille de dou- 
bler ces Iflots , pour gagner l'embouchure au Détroit. 

Après la fatigue & l'ennui d’un fi long pañlage, le Vaifleau Anglois fe 
trouva fur une Côte d'Ifles, peu éloignées du Continent , qui laifloient 
voir dans les terres, Nord & Sud , quantité de Montagnes, dont les plus 
hautes éroient couvertes de neige. Ces Ifles n'étant point habitées, l’Equi- 
page en avoit peu de fecours à tirer pour fes befoins, Cependant Narbo- 
rouch prit le parti de relâcher à celle de Noftra-Sennora-Del-Socoro , qu'il 
découvrit le 26 de Novembre. A l’Eft, elle s'éleve en rond. Vers le centre , 
elle eft plus bafle qu'aux deux bouts ; ce qui forme une efpece de Selle. 
Au Sud , elle ef bordée de rochers. Au Sud-Eft , à l'extrémité de l'Ile, 
on en voit deux forts poiñtus , qui font joints enfemble , & dont le fommet eft 
tout blanc de fiente d’oifeaux. Cette Ifle à cirq ou fix mares d’eau douce ; 
mais elle eft fans fruits , & prefque fans herbe , parce que les bois y font 
trop épais. Les Anglois n’y virent aucune bête fauvage » & prefque pas 


ee 
d’autres oifeaux que des Milans, des Oyes fauvages , & des Mouettes; en: 
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un mot, rien qui put fervir à leur nourriture (70). Iis pafferent dans une: 
autre Ifle , plus proche du Continent , qui leur parut relfembler beaucoup: 


à celle qu’ils venoient de quitter. Sa longueur eft de quatre lieues, du Nord 
au Sud , & fa largeur d’une à deux lieues. Narborough, ne la trouvant pas 
marquée dans fon Routier , la nomma , de fon propre nom , l’Ifle de Nar- 
borough , avec la frivole cérémonie d’en prendre pofleflion au nom du Roi 
d'Angleterre (71). Vers le Sud , il vit quantité d’autres Ifles, toutes fort 
hautes, qui bordent le Continent. 

On ne le fuit , dans cette route, & jufqu'à Baldivia, fur la Côte du 
Chili, d’où les obftacles qu'il trouva de la part des Efpagnols (72), & la 
fuice de plufieurs de fes gens, l’obligerent de retourner bien-tôt vers l'Eu- 


(70) N.S. Del-Socoro eft à quarante-cinq 
degrés de latitude du Sud, & à foixante- 
onze degrés quarante-deux minutes de lon- 
gitude Oueit du Lezard. Variation de lAi- 
man , onze degrés à l’Eft. 

(71) Il s'imagine , dit-il, qu'une Anfe du 
Continent, qui eft d'environ trois lieues au 
Sud-Fft de cette Ile, eft l'endroit qui eft 
nommé $. Domingo, dans le Routier, à 
quarante-quatre degrés cinquante minutes de 
latitude du Sud. 1 

(72) Pour conclufion des éclairciffemens 
qu'il tira des Indiens du Pays , il revint per- 


fuadé que fi les Angloïs pouvoient obtenir, 


du Roï d'Efpagne , la liberté du Commerce: 


fur cette Côte, ils en tireroient de très grands 
avantages. Les Habitans, dit-il, le defirent 
beaucoup : mais les Gouverneurs Efpagnols 
n'ofent y confentir fans un ordre exprès, à 
moins qu’ils n'y foient contraints par la for- 
ce; ce qui pourroit s'exécuter facilement par 
le moyen de quatre Vaifleaux de vingt ou 
trente pieces de canon , qui feroient en état 
de fe mocquer de leurs défenfes, Pages 177 
CRT 72 
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rope , que pour l’accompager à fon retour, & le voit repafler , de la Mer 
du Sud dans celle du Nord, par le Détroit de Magellan , dont la def- 
cription fait le principal objet de cet Article. Ain, remettant la fuite de 
fes Obfervations à la partie de cet Ouvrage ; qui doit regarder l'Amérique, 
on pale à le repréfenter au commencement de l’année fuivante , gouver- 
nant vers l'embouchure du Détroit. Les nuits étoienr courtes; & la Lune 
les rendoit fi claires , qu'il voyoit quelquefois à la diftance d’une lieue. 
Le 6 Janvier , à cinquante-deux degrés cinquante-trois minutes de la- 
titude du Sud, il ne fe comptoit éloigné que de dix lieues, du Cap Def- 
feada. En efer , 1l découvrit bien-tôr les quatre ffles de Direction , qui font 
à l'entrée du Détroit , Nord-Nord-Oueft de ce Cap. Une heure après , lor£ 
qu'il les eut au Nord, à la diftance de trois lieues, la fonde ne put lui 
aire trouver fond que foixante - dix brafles. On étoit à cinq heures du, 
matin : le temps ne fut pas pe éclairci, qu'il apperçut le Cap Deffeada , 
quoiqu'il reftât encore de fobfcurité fur les Montagnes. Ce Cap étoit au 
Sud-Eft du Vaiffeau , à huit lieues de diftance. Dans un temps clair, on 
le découvre de quinze ou feize lieues , comme celui de Pillar ; tant ces 
rerres ont d’élévation. Avec un vent fais , d’Oueft Sud-Oueft , il gouverna 
Eft Quart de Sud-Eft, pour doubler le Cap de Pillar. On voyoit, au-deflus 
de l’eau , quantité de brifans & de pointes de rochers , à quatre lieues à 
l'Oueft du Cap Deffeada , où les vagues s’alloient brifer avec une violence 
épouvantable. Le même fpeétacle fe préfentoit , jufqu'à un demi mille 
de ce Cap. Cependant , comme on ne remarquoit ni marée , ni cou- 
tant , qui entiât dans le Détroit, la navigation n’en parut pas plus dange- 
reufe. A neuf heures du matin, le Cap de Pillar étoit au Sud du Vaif- 
{eau , à la diftance d’un nulle & demi. Naïborough fut furpris de ne trou- 
ver alors que cinquante-deux dégrés, cinquante-une minutes de latitude du 
Sud , dans le mème endroit, où, fuivant fon eftime , elle s’éroit trouvée au- 
paravant de cinquante-deux degrés cinquante-huit minutes. Il confeille à tous 
ceux qui voudront gagner l'entrée Occidentale du Détroit, de porter le 
Cap fur la Côte, à cinquante - deux degrés cinquante minutes. On eft sûr 
alors de découvrir les quatre Iflzs de Direétion, qu'il eft toujours aifé de 
reconnoître à la defcription qu’il en a donnée. Lorfque le vent eftà l'Oueft, 
les houles fe brifent avec beaucoup d’impétuofté contre ces Ifles, dont la 
plus Orientale eft éloignée des autres, de près d’un mille. Le Cap Pillar eft 
une pointe de rochers efcarpés , au Sud de l'entrée du Détroit : le Cap Def- 
feada fait la pointe Occidentale , & n'eft gueres qu'à deux lieues de l'autre. 
À la pointe du Cap Deffeada, la Côte , au Sud du Cap , court Sud- 
Sud-Eft , & ne prefente que des Rochers d’une hauteur inégale. A 
l'Oueft du même Cap, à la diftance d'environ quatre lieues , les brifans 
font en grand nombre , & paroiïffent , au-deffus de l’eau , comme des rui- 
nes de plufeurs anciens bâtimens. On y voit aufli des rebords de re- 
chers enfoncés : ce font autant d’écueils dangereux. Narborough les met 
à cinquante-trois degrés dix minutes de latitude du Sud, à près de dix 
lieues au Sud Quart d'Oueft des Ilfles de Direction ; tant la premiere entrée 
du Détroit a de largeur. Il leur donna le nom de Juges. Pourvü qu’on ait 
la vüe de la terre , le pañfage eft fans danger : mais fi l'on vouloit entrer 
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de la mer du Sud, dans le Détroit , fans l'avoir déja traverfé, on trouve- 
roit une extrème difficulté de l'Oueft à 'Eft , parce qu'à la fortie de la Mer 
du Sud , & à l'entrée du Détroit, vers le Nord , 1l ya quantité d'ouvertures 
& de Bayes, qu'on prendroit plutôt pour le Paffage, que le Détroit mème. 
On répete, avec Naïborough , que le plus sûr eft de fuivre la Côte Mcéri- 
dionale , en s’allarguant du Cap Pillar. Pendant un mille ou deux, il faut 
gouverner Eft - Quart de Sud-Ëft, enfuite Eft-Sud-Eft, & Sud-Eft Quart- 
d'Eft. C’eft dans cette direction , que le Canal court jufqu'au Cap de 
Quade (73). 

Toure la Côte Septentrionale , tirant vers l'Eft, depuis le Cap de Vic- 
voire, jufqu'au Cap Forward , eft un Pays affreux , plein de Rochers & de 
Montagnes. De l'entrée du Détroit , à la diftance de quinze lieues, vers 
VER , ontrouve un grand nombre de petits rochers détachés, & d’Ifles hautes, 
bordées de rochers. On rencontre auili de orandes Bayes, & des Anfes, qui 
entrant dans le Pays au Nord , rendent le palage fort incertain. Outre le 
danger de manquer le véritable Canal , on feroit expofé mille fois au nau- 
frace , furtout {1 le vent étroit à l'Oueft, & le temps couvert; ce qui ne 
difcontinue gueres pendant tout l’Hyver. Sur la mème Côte , entre le Cap de 
Viétoire, & le Cap de Quade, il y a des Bayes & des enfoncemens , dont 
Narborough ignore l'étendue dans les verres. Ii lui manquoit une petite Bar- 
que , pour la découvrir. 

Le 6 Janvier , au foir , il jetta l’ancre devant la Riviere de Batchelor, 
avec la faisfation d’y être à couvert des vents d'Oueft & du Nord. Ce- 

endant il reconnut que le vent le plus dangereux , dans ce mouillage , 
qui eft d’ailleurs excellent fur fept , huit, neuf, dix ou onze braffes, fe- 
roit celui du Sud, qui le traverfe , fi la mer y pouvoit devenir fort hau- 
te : mais la largeur du Détroit , dans cet endroit , n’eft que d'environ 
deux lieues. Quelques Anglois ayant remonté la Riviere , l’efpace de quatre 
milles , ne purent aller plus loin avec la Chaloupe , quoiqu'ils euffent pris le 
temps de la haute marée. Ils marcherent l’efpace de $ où 6 milles, dans te Pa S; 
mais ils furent arrètés par des Montagnes & des Bois inaccefibles. Plufieurs 
petits ruifleaux d’eau douce tombent des Montagnes couvertes de neige , 
& forment des cafcades naturelles dans les lieux efcarpés. Les rochers font 
d’une efpece de marbre blanc; & les autres reflemblent à ceux du Port de 
Famine. On fouilla la terre , en divers endroits; maison ne vit aucune ap- 
parence de métal, ni de minéral. Ces affreux déferts n’offrirent pas aux An- 
glois , la moindre trace d'hommes ni de bêtes. 

On remit à la voile ; pour fe rendte au Port de Famine. La vüe de la 
Riviere de Segars , devant laquelle on pafla le 16 , tenta Narborough d’y 
faire chercher des Habitans. Peker, fon Lieutenant (74) , y ft environ 
neuf milles dans la Chaloupe ; & la trouvant bouchée par des troncs d’ar- 
bres , qui l’empêcherent de remonter plus loin, 1l ne fut pas plus heureux dans 
les recherches qu'il fit par terre. Enfin, jufqu'au foir du 14 de Février , où 


(73) 1h17. pages 182 & précédentes. ce qui fuit eft tiré de celui de Nathanact 
(74) L'Editeur avertit que le Chevalier  Peket, Lieutenant du Swepftakes , qui con- 
Jean Narborough finiflant ici fon Journal ,  tiaua le fien jufqu'en Angleterre, 
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Sem le Vaiileau fortit heureufement du Dérroit > on ne vit qu'un feul Indien, 
ROUGE, JON ne pur mème engager à venir à bord. Il étoit nud , fans arc & fans 
1671. fleches. On crut comprendre, par fes fignes , qu'étant tombé entre les 
mains de quelques Sauvages , d’une autre Nation , il avoit pris la fuite, pour 

fortir d’efclavage. 
Depuis le Cap Defleada , jufqu’à l’Ifle Elifabeth , où l’on étoit le 7 de 
Février , on trouve, en abondance, du bois & de l’eau douce ; mais, 
de cette Ifle , jufqu'au Cap des Vierges , les Anglois en chercherent 
inutilement dans pluleurs Bayes, qu'ils n'avoient pas encore reconnues. Ils 
ä Rat entrerent dans celle de Grégoire , qui eft après le Cap du même nom, cinq 
ou fix milles à l’Eft du fecond Détroit. Toutes ces Bayes font fabloneufes , 
& bordées d’une rerre fort aride. En entrant dans le premier Détroit , 
Peket , qui revenoit de faire un dernier effort , pour découvrir des Indiens, 
apperçut , dans une petite Anfe fabloneufe , trois ancres, au-deflus des tra- 
. Ru d'un ces de la haute marée. Il defcendit au rivage , dans l’efpérance d’y trouver 

aiffeau Efpa- | ‘ ; 

gnol. du canon, & d’autres reftes de quelque Vaifleau fubmergé. Un de fes Ma- 
telots y trouva quelques inftrumens de fer, dont 1l y avoit peu d’éclaircif- 
femens à tirer : mais on reconnut facilement que les ancres étoienr Efpa- 
ae d gnoles. A cinq ou fix milles aux environs, la terre eft remplie de Raïs, 
qui fe retirent dans des trous , comme les Lapins : quantité de coquilles , 
qu'on voyoit autour de leurs terriers, firent juger qu'ils vivent de limpers. 
PAUSE Après avoir doublé le Cap des Vierges , & le qe Blanco |, Nar- 


manque au Port = . : : zu 
Defiré. borough , qui avoit été fi fatisfait des rafraichiffemens du Port Defiré, y 


envoya fa Chaloupe, pour y faire de l’eau; mais fon étonnement fut ex- 
trème, de la voir revenir fans en avoir pü tirer plus de cinq ou fix ton- 
neaux , & d’une eau même qui étoit faumache. Il n’explique pas la caufe de 
ce changement. 

Retour des An- Trois mois & demi, d’une heureufe navigation , firent arriver le Vaif- 

che eut fan Anglois à la vûüe des Côtes d'Angleterre, le 10 de Juin. Suivant l’efti- 
me de Peker, Lieutenant de Narborough , la différence de la longitude, 
depuis le Cap Blanco , jufqu’au Cap Lezard en Anglererre , eft de oi 
degrés quarante-cinq minutes À ; & la diftance Méridienne , de huit cens 


quarante lieues (75). 


(75) Ibidem , pages 200 & précédentes. 
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RELATION DU VOyrAGE DE M. DE GENES, 


au Détroit de Magellan. 


à ë INTRODUC- 
fatigués d’avoir battu pendant plufieurs années les Côtes de Carac, Han 


de la Nouvelle Efpagne & de l’ifle de Cube, fans voir leur fortune plus origine du 
avancée, réfolurent de tourner leurs brigandages fur celles de la Mer du as Ab 
Sud, qu'ils croyoient plus riches & moins fortiñiées. Ils connoiffoient deux 18 
Paffages ; l’un , par terre , l’autre par le Détroit de Magellan. Le premier, 
qui elt incomparablement plus court , avoit été tenté avec fuccès par quel- 
ques autres Avanturiers; mais outre le danger d’y ètre attaqués par les In- 
diens, qui font tantôt en guerre, tantôt en paix avec les Efpagnols, ils 
n'étoient pas certains de trouver , dans cette Mer, des Bâtimens convena- 
bles pour leurs coutfes. Le Paflage du Détroit leur paroïffant plus sûr, ils  Flibuftiers qui 
prirent cette route; & d’heureufes témérités leur firent traverfer , fans dif- pee ra la 
grace , des écueils qui effrayent les plus habiles Navigateurs. Ils fe firent 
lono.remps redouter des Efpagnols du Chili & du Pérou, par les defcentes 
continuelles qu'ils firent (ur ces deux Côtes, & par le grand nombre de 
Vaiffeaux , qu'ils y enleverent. Cependant leur butin fut médiocre. Une 
troupe , mal difciplinée, n’étoit pas capable de conduire fes entreprifes avec 
beaucoup d'ordre. D'ailleurs, les plus riches marchandifes paroiffant embar- Conduire qu'ils 
raffantes à des Brigands qui n’avoient point de retraite, ils fe conrentoient ? "6 
de les rançonner. Lorfqu'ils s’étoient fournis de vivres pour cinq où fix 
mois, ils choififloient , au large, quelqu'ifle déferte, où ils pañloient le 
temps dans une vie fenfuelle ; & leurs provifions n'éroient pas plutôt épui- 
fées, qu'ils retournoient au pillage. 

Après avoir exercé cette infime pirarerie pendant fept ans , ils penferent Par quelles 
à repailer dans la Mer du Nord. lis. fe raffemblerent dans l’ifle Juan Fer- 9 sise 
nandez , pour y faire le partage de leur butin, qui ne montoit pas, pour rs 
chacun, à plus de neuf mille livres. Ceux, qui fe fentirent prefès du defr 
de revoir leur Patrie , n’en reprirent pas moins la route du Détroit : mais 
vingt-trois d’entr'eux, à qui le hafard du jeu avoit fait perdre la meilleure 
pattie de ce qu'ils avoient gagné , virent partir leurs Compagnons fans 
reoret, & fe mirent dans une Barque, rélolus de périr , On d'arracher de 
nouvelles faveurs à la Fortune. Isenleverent, fur la Côte du Pérou, cinq 
Vartfeaux Marchands , entre lefquels ils choifirent celui qui leur parut le 
plus propre à foutenir la fariue d'un long Voyage; & l'ayant chargé de 
ge qu'ils avoient trouvé de plus précieux dans les autres , ils fe Aatterent 
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V ERS l’année 1686, quelques Flibuftiers de l’Ifle Saint Domingue , 
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de revenir plus riches que ceux qui les avoient abandonnés. Les obffacies: 
fembloient difparoïitre devant eux.. Ce bonheur ne les abandonna point juf- 
qu'au milieu du Détroit. Mais une tempète y fit périr leur Bâtiment. Ils: 
fe virent réduits à conftruire une Barque , qui leur coûta dix mois d’un: 
travail fort pénible. Ils la chargerent des débris de leurs richeffes ; & quoique: 
leur nombre füt diminué par la faim & la mifere , les plus heureux arrive-- 


rent à l’Ifle de Cayenne. 


Tandis que les uns s’établirent dans cette Ifle , & que d’autres retour-- 


ñerent à Saint Domingue , quatre ou cinq des plus déterminés , ne pou- 


vant fe confoler de la perte de leur fortune, conçurent le projet d’un fe- 
cond Voyage , dans la Mer du Sud , & pañlerent en France avec de bons. 
Mémoires. L'un d'eux, nommé Macarty , offrit fes fervices à M. de Genes,. 
qui pafloit pour un homme entreprenant. Il lui &t coûter fon deffein. M. de: 
Genes fe rendit à la Cour , pour l'expliquer lui-mème , & pour obtenir 
honneur de l'exécution. Ses: propofñitions furent agréées avec tant de faveur, 


le) 


que le Roi lui laiffa le choix des Vaiffleaux ; & la nouveauté du Voyage. 
lui fit tant de Partifans, que plufieurs perfonnes de la premiere diftinction 
s'intérefferent dans fon armement. Il trouva quantité de jeunes gens, que la: 
curiofité de voit une autre Hemifphère , & l’efpérance de s'enrichir , enga-- 
gerent à faire la Campagne avec lui (76). 

Froger , qui n'avoit alors que dix-neuf ans, mais qui s'étoit exercé aux: 
Mathématiques , & que la leture des Relations de Voyages avoit familia-- 
rifé avec l’'Hiftoire du Monde, faifit cette occafion de fervir utilement fa: 
Patrie. Il païtit, dans le deffein d’obferver tout ce qui mérite l’attention 
d'un Voyageur , & de s'appliquer furtout à faire des Cartes: particulieres 
de l'entrée des Ports & des Rivieres , foit par lui-même, foit en réformanr. 
les Cartes & les Mémoires des Navigateurs , qui l’avoient précédé. On fait 
cas , en effet, de fes Defcriprions & de fes Plans. Il en a retranché les 
détails inutiles, & jufqu'à lui, la Marine Françoife n'avoit rien eu de 
plus exact fur l’ancienne route , qui conduit aux Indes Orientales. par le. 


Sud - Oueft.… 


.. L’Efcadre de M. de Genes étoit compofée de fix Vaiffeaux (77). Elle for-- 
tit de la Rochelle le 3 de Juin 169$ ; & fe trouvant le premier de Juillet. 
à la vûe du Cap-Verd , elle prit des rafraîchiffiemens à l’Ifle Françoife de 
Gorée.. Froger en donne la Defcription , &c s'étend fur es Negres de Ru- 


(76) I publia fa Relation, en 1698, lorf- 


quil vit, dit-il, dans l'Epître Dédicaroire à 
M. le Comte de Mauperas, que tous ceux 
qu'il avoit accompagnés gardoient Île filen- 
ce fur leur Expédition. Un vol. i2-12, à 
Paris, chez Michel Brunet. 


(77) On doit toujours le nom des Vail-: 


{eaux à l'Hiftoire de la Marine : 1°. Le Fau- 
con Anglois, de quarante-fix pieces de ca- 
non, & de deux cens foixante hommes d'E- 


quipage , commande par M. de Genes. 2°. Le: 


Soleil d'Afrique , de trente-deux pieces, &c 


de.deux cens vingt hommes, commandé par. 


M. du Parcy , Capitaine de Frégate legere; 
39. Le Séditieux, de vingt-fix pieces, & de- 
cent quarante hommes , commandé par M, 
de la Roque, Capitaine de Fregate legere. 
49: La Félicité, Corvette de huit pieces de 
canon, & de quarante hommes. 5°. La 
Gloutonne, Flute, de dix pieces & de qua- 
tre hommes. 6°. La Féconde:, Flute , de 
quatre pieces & de vingt hommes. Ces deux 
Flutes portoient deux Mortiers & fix cens: 
Bombes, avec des vivres & des munitions: 
pour un voyage de long-ceurs. 


j 


DÉS AV OOMIA) GHENSI VE v. LEE SI 
que , fans rien ajouter à ce qu’on a vû, fous toutes fortes de formes , dans 
les premiers Tomes de ce Recueil. De-là , ce Chef d’Efcadre François alla 

orter la guerre, dans la Riviere de Gambsa , ou Gambie, au Fort Anglois 
de Saint James , qui fe rendit avec peu de réfiffance. Les Rois Afriquains, 
de plufeurs Contrées voifines, rendirent honneur au Pavillon de France. 
Enfuite M. de Genes, traverfant la grande Mer qui fépare l'Afrique du 
Bréfil , arriva le 24 de Novembre aux Ifles de Sainte Anne, qui fervoient 
autrefois de retraite aux Hollandois , lorfqu’ils entreprirent la Conquête du 
Bréfil. Elles n’en font éloignées que de deux lieues. On en compte trois , 
dont la plus grande , qui eft entre les deux autres, & qui n’a qu'une lieue 
-& demie de circuit, offre du côté de la Terre ferme , une Anfe fort agréa- 
ble , où l’on fait d'excellente eau. Les feuls rafraîchiflemens qu’on y trouve 
font quelques fruits fauvages , du pourpier , & de petites cerifes canelées , 
qui ont à peu près le goût des nôtres; mais on eft réjoui par le chant d’une 
anfinité de petits oifeaux, qui rempliffent les Bois dont ces Ifles font cou- 
vertes. Froger auroit admiré le Cardinal , efpece de petit Moineau, dont 
les ailes & la queue font noires, & le refte du corps d’une couleur d’écar- 
late très vive, fi toutes fes obfervations n’étoient tombées fur le Colibri, 
petit oifeau de la groffeur du Hanneton & d’un plumage verd. C’eft un des 
plus rares ouvrages de la Nature. Il tire fa fubftance des fleurs, comme les 
Abeilles ; fon nid eft de la grofleur d’un œuf , & d’autant plus curieux, 
qu'il eft fait d’un coton très fin , & fufpendu à des branches fort menues (78). 


Les deux autres Ifles forment avec la grande , au Nord & au Sud, des 


Canaux où les Vaifleaux peuvent paffer. Celle du Nord à , du côté de la 
Terre ferme, une Anfe fort commode pour carenerles Vaifleaux , & celle du 
Sud n’eft qu'un gros Rocher de forme ronde. Vis-à-vis de ces ffles , on ap- 
perçoit, fur la Côte, un petit Bourg Portugais. 

Le 29 , on doubla le Cap de Frie; & le 30, on fe trouva devant deux 
grandes Roches , affez éloignées l’une de l’autre , qui s’élevent comme deux 
pans de fucre à l'embouchure de la riviere de Janeyro. La defcription de 
-cette Ville appartient à d’autres parties de ce Recueil ; mais faifons hon- 
neur à Froger d'en avoir donné le Plan, & celui de l'entrée de la Riviere. 
Après avoir payé aflez cher les rafraîchiffemens des Portugais , M. de Genes 
remit à la voile, le 27 de Décembre. Un calme fâcheux l’obligea de mouil- 
ler, 12 29, dans le Canal de l’Ifle Grande. Cette Ifle n’a pas moins de dix- 
huit lieues de tour. Elle eft haute , & couverte de bois, dont l'épaiffeur ne 
permet pas d’y pénétrer. Cependant on y voit des Plaines entieres d'Oran- 
gers & de Citroniers. Entre divers fruits fauvages , Froger vante la poire de 
Mapou , qui porte un coton roux, dont on fait des Matelas d’une éternelle 
durée. Il fuit de les expofer au Soleil pour faire renfler le coton , qui re- 
prend alors route fa force, & qui rend le Matelas comme neuf (79). On 
voit, dans les Bois de l’Ifle , un autre fruit , qui eft de la groffeur d’une 
noix verte , & dont la tête femble couronnée de cloux de girofle. La Côte, 
vis-à-vis de l’Ifle Grande, préfente un gros Bourg Portugais , de quatre ou 
<inq cens Habitans. 


(78) Page 6e (79) Page 85e ñ 
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Dans le deffein , où l’on étoit, de ne plus toucher à la Terre , jufqu’au Dé-- 
troit de Magellan, on n'avoit rien épargné , à Janeyro, pour la provifion: 
de lEfcadre. M. de Genes fit renouveller l’eau & le bois dans l’Anfe de: 
FIfle Grande, & leva l’ancre le ÿ de Janvier 1696. Si la route , où le Lec- 
teur va s'engager avec lui, n’a plus les agrémens de la nouveauté , elle: 
ne fera pas ennuyeufe par fa longueur. Les obfervations de Froger feront 
réduites à celles qui lui font propres , ou qui peuvent fervir à l’éclaircifle- 
ment des Relations précédentes. 

Jufqu’à la fin de Janvier , on ne cefla point de faire voile au large , à: 
plus de quarante lieues de terre. Dans cet éloignement , les François eurent 
trois fpectacles , plus furprenans pour eux ,. que pour ceux qui fréquentent 
cette Mer. Le 23 , ils virent quantité de Veaux marins, qui dormoient fur 
le dos à fleur*d’eau. Le 29 , ils furent beaucoup plus étonnés de voir quel- 

ues Baleines ,.des Margots, & un prodigieux nombre d’oifeaux , qui fui- 
voient le Vaiffeau comme des Canards. Le 31, la Mer fut fi couverte de 
petites Ecreviffes rouges, qu’on auroit pù lui donner le nom de Mer Eri- 
thrée, & qu’on en prit plus de dix mille avec des paniers (80). 

Le 4, on reconnut le Cap Saint Yñez-de-las-Barreras , dont les Terres: 
font bafles & paroiflent ftériles. La plüpart de ceux qui ont navigué fx 
ces Côtes, & qui en ont fait des Relations, racontent qu'à la vue d'un 
Vaiffeau , les Sauvages font de grands feux, & des facrifices au Diable... 
pour le conjurer d’exciter quelque tempête qui le faffe périr. 

Le 7, à la pointe du jour , une erreur , qui fit prendre le premier Cap 
qu'on apperçut, pour celui des Vierges (81) , expofa l'Efcadre à donner fur 
un banc dont elle auroit eu beaucoup de peine à fe dégager. Elle décou-- 
vrit bien-tôt un autre Cap', qu’elle reconnut enfin pour celui des Vierges; 
& la faveur du vent , jointe à celle du Courant , la fit entrer aufli-tôt dans. 
le Détroit , où elle mouilla vers le foir à l'entrée de la Baye de Poffeffion… 
Ainfi les. François éprouverent que toutes les difficultés , dont on voit def 
cerribles images dans le récit d’un grand nombre de Voyageurs , viennent 
du mauvais choix de la faifon, ou de limpatience qui ne permet pas d’at-- 
tendre des vents & des marées favorables. A la vérité , 1ls ne trouverent 
pas conftamment ces deux avantages ; mais la variété mème du temps, qui 
les arrêta au milieu de leur courfe , prouve affez qu'ils manquerent de pa- 
tience à leur tour, 

Le vent s'étant fort affoibli , le 2, ils ne purent avancer plus de trois 
lieues dans toute la longueur du jour. Le 13, ils doublerent le Cap Entra- 
na (82), pour aller mouiller à l'entrée de la Baye Boucaut , où 1is virent 
quelques Baleines , & quantité de Marfouins tout blancs, à l'exception de 
la tête & de la queue. Le 14 ,.ayant louvoié jufqu’à midi , pour réfifter à 
la marée contraire, 1ls jetterent l'ancre au milieu de cette Baye. La Côte en: 
eft place & ftérile. Elle n'a n1 eau ni bois; mais on y voit des Becaîlines . 


(80) Pages 87 & 88. (82) Ce nom cft nouveau ; mais c'eft la 
(81) Pour éviter les répétitions, on me même Ifle que les Anglois nomment Jfle- 
s'âttachera qu'aux lieux dont les noms &la des Pingouins, parce qu'ils y en trouvereni- 
Defcription ne fe trouvent point dans les: un grañd nombre. . 
autres Relations. . - 
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& d’autres oïfeaux de Mer. Quelques Matelots , qui firent une lieue dans 
les terres , apperçurent mème des Bœufs fauvages &c des Chevres. Le rivage 
offre d’ailleurs une prodioieufe quantité de Jambles & de Moucles , dont 
quelques-unes pefent jufqu'à demie livre; & les coquilles font d’une beauté 
charmante. 
Le 16, on doubla le Cap Gregoire ; & fur le midi , on mouilla une petite 
lieue au-deffous de l'Ifle Saint Georges , dont le calme & la marée ne per- 
mirent pas d'approcher de plus près. Le circuit de cette Ifle eft d'une lieue. 
Elle eft haute & feche. On y trouve des Champignons, des Oifeaux de 
Mer ; & quelques Cafes de Sauvages abandonnées. Les vents, qui redou- 
blerent pendant les jours fuivans , firent différer à lever l'ancre jufqu'au 21. 
On rangea d’aflez près l’Ifle de Saint Georges, la fonde à la main; ce qui 
n'empècha point qu'on ne fe trouvât tout d’un coup dans la pointe d'un 
banc , qui n'étoit pas marquée fur la Carre. L’adrefle des Pilotes fauva l'E 


cadre de ce danger. On mouilla , le foir , à fix lieues de l’Ifle de Saint Georges , 


dans une Anfe où la Côte s’éleve agréablement, & commence à fe couvrir 
de bois. Eile a de petiresRivieres, où l'on peur faire de très bonne eau. 


Le Selery , les: Grofeilles , les Renards , les Ourardes , les Grives , les Ca- 


nards , les Cormorans , & d’autres Oifeaux de Mer y font en abondance. 


De cette Anfe , où l’on fut retenu jufqu'au 24 par les vents contraires .- 


on s’avança vers: la Baye de. Famine ; & malgré les difficultés de la Côte, 
qui eft pleine de rochers, on fit de tres-bonne eau à deux lieues de cette 
Baye. Les François virent ici , pour la premiere fois, quelques-uns.de ces Sau- 
vages , que les premiers Voyageurs ont repréfentés avec tant d’exagérations , 
jufqu'à leur donner huit ou dix pieds de haut, & leur faire avaller des 
feaux de vin. Ils- parurent fort fobres ; & le plus haut n’avoit pas fix pieds. 
Eeur nombre étoit de huit ou dix, qui conftruifoient, fur le bond de la 
Mer, deux petits Canots d’écorce. Ils prierent les François , par divers fi- 
gnes, de n’y pas toucher. Une grande & veille femme ,. qui étoit avec 
eux ; fembloit exercer quelque autorité fur les-autres. Ils avoient des fron- 


des & des flêches , avec cinq ou fix petits Chiens, qui leur fervoient ap: 


paremment pour la Chañle, Leurs fléches-étoient armées. de pierre à fulil., 
taillée en langue de ferpent. Au lieu de fer ,. dont on obferva qu'ils n’a- 


voient aucune connoïffance , ils. fe fervoiens de gros cailloux, fort bien 
taillés , pour couper le bois. Leur habillement , & leur couleur, étoienr 


les mêmes dont on a déja donné la defcription :. mais les François virent: 


leurs Cafes ,: qui ne-confiftent qu'en. un demi cercle de branches d’ar- 
bres, qu'ils plantent & qu'ils entrelaflent ; pour fe garantir des injures de 
Far (83). 

_Le-2$ , des vents variables. & contraires obliserent le Chef d'Efca 
de mouiller fous le Cap Forward. Le lendemain, apres avoir doublé c 
Cap, on arriva le foir au Cap- de Hollande , mais avec d'épouvantables 


a 
F*3 ÿ 
€ 


coups de.vent, qui fortoient d’entre deux. Montagnes, & fouvent au milién 

d'un grand calme. Vers minuit, on fe vit forcé de retourner au mouillage 
. / . = . Ë e = 

qui fe préfenta le premier : ce fut deux lieues au-deflus du Cap Forward, 


(83) Page-97, 
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dans une grande Baye fort commode, où M. de Genes prit le parti de 
s'arrêter jufqu'au trois de Mars, à faire du bois & de l’eau. Une Riviere, 
qui s'y décharge , recoit facilement les Chaloupes , dans la haute marée. Cette 
Baye n'étant pas marquée dans les Caïtes, les François la nommerent Baye 
Françoife , & donnerent à la Riviere le nom de M. de Genes (84). 

Un vent favorable leur rendit le courage de doubler encore une fois le 
Cap de Forward. Le $ ils reconnurent la Baye de Famine , où les Efpa- 
gnols, qui s'y croient établis fous le regne de Philippe IT, feroient encore, 
fuivant la réflexion de l’Auteur, s'ils n'avoient pas été mangés par les Sau- 
vages (85). Cette Baye eft grande; le fond en eft bon. Plufieurs grandes 
Plaines , dont elle eft environnée, paroiflent capables de culture , & le si- 
bier y eft en abondance. 

Les jours fuivans furent terribles, par la violence des coups de vents, 
qui repouflerent un Vaifleau de l’Efcadre jufqu’à la Baye Françoife. Ils re- 
devinrent favorables le 9 ; mais pour changer le lendemain , avec beau- 
coup de pluie & de grèle , & pour continuer d’être contraires jufqu’au 20. 
Alors, un heureux intervalle permit de gagner la Rade du Port Galant, où 
l'Efcadre pafla quinze jours, avec des vents très-froids & beaucoup de nei- 
ge. On y tint Confeil : la patience & les vivres commençant à manquer aux 
François , on fe dérermina, fi le vent ne changeoit pas dans l’efpace de 
deux jours , à retourner vers l'Ifle Grande, pour y renouveller les provi- 
fions, & pour tenter la fortune par d’autres voyes. Froger ne laifle pas d’at- 


: à D ; 
tribuer des regrets fort vifs , à ceux qui changeoïient fi Iégerement de réfolu- 


tion. » Il n’y avoit pas un Matelot, dit-il, qui n’eüt mieux aimé mourir 


» de faim, que de retourner fur fes traces. Ils s’accoutumoient déja à 
» manger des Rats, & les payoient quinze fols , prix courant (86). Il 
ajoute, » que pour mieux les jouer, le vent redevint favorable ani -tôt 
% qu'ils furent fous les voiles , & leur fit faire encore une tentative, qui n'eut 
» pas plus de fuccès. 

Quelques heures leur ayant fuff , pour retourner à l'embouchure du Dé- 
troit , ils rentrerent dans la Mer du Nordie 7 d'Avril : les Côres du Bréfd 
leur promettoient les mêmes fecours qu'ils y avoient déja trouvés. Ils fe 
rendirent dans la Baye de tous les Saints, devant la Ville de Saint Salvador, 
dont Froger fait une defcription (87), qui fera mieux placée dans une au- 
tre partie de ce Recueil. Après y avoir employé quatre mois , à rétablir leurs 
Malades, M. de Genes réfolut de vifter la Cayenne, Ifle Françoife, où 
les Habitans de cette Nation avoient été rétablis en 1677. par M. le Ma- 
réchal d’Eftrées , après en avoir été chaffés deux fois depuis 1635 , premiere 
année de leur pofeflion. 

L’Efcadre quitta Saint Salvador le 7 d’Août, pourvüe de toutes fortes de 
rafraichiffemens ; & doublant le Cap Saint Antoine , elle courur au large 
pendant quelques jours , pour s'éloigner de la Côte, qui eft dangereufe , 
par fes bancs de roches, & parce que les grains y font fréquens. Le 17, 
on reconnut le Cap Saint Auguftin , dont on fe croyoit à plus de trente 


(34) Page 100. (86) Page 104. 
(85) Page 101. (87) Pages 134 & fuivantes. 
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lieues ; ce qui ft juger aux Pilotes, qu’ils avoient été portés à la Côte par 
de grands Courans..Le 22, ayant aifé la Ligne, ils en trouverent d'au- 
tres qui portoient vers l’Oueft. Ils continuerent de courir au large , pour {e 
mettre à la hauteur du Cap d'Orange (88). Le 27, lorfqu'ils fe croyoient 
encore à plus de foixante lieues de terre , 1ls s'apperçurent que l’eau deve- 
noit jaune & bourbeufe, & qu'elle étoit un peu douce ; d'où ils conclurent 
qu'ils éroient à l’embouchure du fameux Fleuve des Amazones, qui, par 
fa rapidité conferve la douceur de fes eaux près de vingt lieues en Mer. Les 
jours fuivans , s'étant approchés. de la Côte, qu'ils fuivirent à trois & 
quatre lieues , fans trouver jamais plus de cinq & fix braffes d’eau, ils re- 
connurent le Cap d'Orange ; le 30; & le même jour , 1ls doublerent une 


grofle Roche , nommée le Connétable , qui eft à trois lieues au large, & à. 


cinq de Cayenne. Après l'avoir rangée à demie portée de canon, ils mouil- 


lerent, vers fix heures du foir , à trois lieues au Nord de l’Ifle, devant cinq: 


petits flots qui en font forr proche. | | 
Les Courans étant d’une violence extrème fur cette Côte, la Chaloupe 
fut obligée de faire le toux de lIfle, pour aller demander un Pilote , qu’elle 


2 


où il y a fi peu d'eau, qu'on ne peut appareiller qu'à demi flot. Enfin 


l'ancre fut jettée fous le canon de la Ville, à une portée de piftolet du. 


rivage. 

L'ile de Cayenne eft fituée à la Côte de la Guaïane , à quatre degrés 
quarante-cinq minutes du Nord , & à trois cens trente-deux degrés de lon- 
aitude. Elle eft formée par deux bras de Riviere, & fa circonférence eft d’en- 
viron dix-huit lieues. Froger la repréfente aflez haute fur le bord de la Mer , 
& fi marécageufe dans fon milieu, qu'on ne peut aller par terre d’un bout 
à l’autre. Les. Marais font couverts de Mangles fort épais, qui croiffent juf- 
ques dans l’eau de Mer, & dont l'entrelaflement forme une efpece de 
chauffée , fur laquelle , en certains endroits , on peur marcher plus de quinze 
ou vingt lieues fans mettre pied à terre (89). 

La fituarion de la Ville eft à l'Occident de l’Ifle, où la Nature & lart 
ont également contribué à la fortifier. Sa figure forme un exagone itréçu- 
Her. Elle eft défendue par un Fort qui commande de toutes païts, & par 
différentes batteries , qui montent à près de foixante piéces de canon. Sa 
Garnifon étoit alors de deux cens hommes de troupes reglées , & le nom- 
bre de fes Habitans de plus de quatre cens, qui demeurent dans l’Ifle, où 
à peu de diftance far la Côte, & qui, à la moindre allarme , font obligés 
de prendre les armes. Leur Gouverneur , nommé M. de Féroles , avoit l'ad- 
miniftration fuprème de la Juftice.. Froger donne le plan de [a Ville & du 
Fort de Cayenne; mais, fans parler des édifices , il ajoute uniquement q=e 


(88) Les Hollandois , après avoir paffé la” (89) On a vü, dans les Relations d’'A-- 


Ligne font obligés de venir reconnoître ce frique:& d'Afie, que les branches de ces ar- 
Cap, pour fe rendre à Surinam , & de bres fe coutbent vers la terre ou elles pren- 


fuivre la Côte avec le Courant. Page 1$1.- nent racines , & forment des bois impénétra=: 


On commence de ce Cap, à voir des Mon- bles, Les huitres s'attachent à-leur pied. 
tègues dans je fond des terres. Page 153;- 
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æamena que le lendemain, parce que la Mer étoit bafle. On fe fervit, au-- 
tant qu'il fut pofible , de la marée, pour aïriver au mouillage de l'Ile .. 
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les Jéfuites , qui font chargés de l’adminiftration fpirituelle , ont une Eglife 
dans la Ville, & une Chapelle à l'autre bout de l'Ile, pour la commodi- 
té des Habitans. 

L'air de Cayenne étroit autrefois mal fain, non-feulement parce que le 
terrein y eft plein de bois & marécageux , mais encore parce qu'il y pleut 
continuellement pendant neuf mois. Les maladies y étoient fréquentes, &c 
les enfans y crevoient prefqu'aufli-tôt qu'ils voyoient le jour: mais depuis 

ue l’Ifle fe défriche , on commence à s’y bien porter. Les femmes y aCCOU- 
chent heureufement , & leurs enfans font robuftes. 

Le principal commerce de FIfle confifte en Sucre & en Rocou ; mais il fe 
fait peu de l’un & de l’autre, parce que les Habitans manquent d’Efclaves 
pour y travailler. Aufli les Navires y pallent-ils quelquefois près d’un an, 
pour attendre leur cargaifon. Les marchandifes , que l’on y porte de France, 
font du Vin, de l'Eau-de-vie , des Farines & des Viandes falées. Les Bœufs 
y font très-rares. Il eft même défendu d’en tuer, fans une permifhion expref- 
fe, parce qu’on veut leur laiffer le temps de multiplier. On y poite des 
Merceries & des Ferremens , pour traiter avec les Indiens. L'argent y avoit 
toujours été fort rare: mais les Flibuftiers , qui étoient revenus depuis peu 
de la Mer du Sud, & dont chacun n'avoit pas moins de deux ou trois 
mille écus, l’avoient rendu plus commun, en acherant des Magañns & des 
Habitauons. 

Les François de Cayenne avoient fait, pendant quelque temps, un Com 
merce allez avantageux d’Efclaves, de Poiflon fec , & de Hamacs avec les 
Indiens de la Riviere des Amazones : mais, depuis quelques années , les 
Portugais, voulant s’y établir, faifoient cruellement maffacrer tout ce qui 
s’oppofoit à leurs vües. M. de Feroles avoit entrepris de faire un chemin, 
pour aller par terre à cette Riviere, & pren d’en chafler les ennemis 
de fon Commerce. Outre l’ancien interêt de l’ffle, il avoit découvert que la 
Riviere des Amazones a des Mines d’argent. 

Avec le Sucre & le Rocou, l'Ifle de Cayenne produit du Coton & de 
l'Indigo. Elle eft très fertile aufli en Maïz & en Manioc. Il y croît de la 
Cafe , des Papaies, des Pommes d’Acajou, de la Vanille & de la Pite, 
efpece d'herbe, dont la côte fe teille comme le chanvre. Le fl en eft plus 
fort & plus fin que la foie , dont Froger croit qu'il ruineroit le Commerce, 
f l’ufage en étoit permis en France (90). 

L'Ebene noire , la verte , le bois de Lettre, le bois de violette, & d’au- 
tres bois de Teinture & de Menuiferie , font communs dans l’Ifle. Le Poif- 
fon & le Gibier y fént en abondance. On y voit des Tigres, des Cerfs, 
des Cochons , des Porcs-épis , des Agoutils 8 des Sapajous. L’Agourii eff 
de la groffeur d’un Lievre. I à la couleur du Cerf , le mufeau pointu, de 
perires oreilles, & des jambes courtes & menues, Le Sapajou de Cayenne 
eft une efpece de petit Singe, d’un poil jaurâtre, qui a de gros yeux , la 
face blanche & le inenton noir. Il eft aïerte & careffant ; mais voleur , & 
très fenfble au froid , comme les Sagouins du Bréfil. On trouve , dans l'Ile, 
de fort gros Serpens, mais peu venimeux. Entre plufieurs fortes d’oifeaux, 


(90) Page 7624 
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DIENS MON VIAG'E S 2 Lave LE 57 
‘les Perroquets y font d’une beauté finguliere. Ils apprennent facilement à 
parler, & les Indiens ont l’art de leur faire croître des plumes de diverfes 
couleurs , en les frottant du fang de certains Reptiles. Les Bois font peu- 
plés de Flamands , de petites Perriques, de Colibris , d'Ocos & de Toucans. 
On nomme Ocos , un Oiïfeau de la groffeur d’un Poulet d'Inde , qui a le 
plumage noir fur le dos & blanc fous l’eftomac , le bec court & jaune, la 
marche fiere, & la tête ornée de petites plumes relevées en panache. Le 
Toucan eft noir , rouge & jaune. Sa oroffeur eft celle d’un Pigeon. On 
admire particuliérement fon bec , qui eft prefqu’aufli gros que fon corps , 
& rayé de bandes noires & blanches , qu'on prendroit pour de l’'Ebene & 
de l’Ivoire. Sa langue eft une fimple plume , fort étroite (91). Les Flamands 
de Cayenne ne font pas plus gros que nos Poules. Ils volent par bandes , 
comme les Canards ; & leur plumage eft d’un fi beau rouge , que les Indiens 
s'en font des couronnes. 
. Le Gouvernement de Cayenne n’eft pas renfermé dans les bornes de 
J'Ifle. Il s'étend plus de cent lieues fur le bord du Continent. À lOueft, 
il a la Riviere de Marouy, qui le fépare de la Colonie Hollandoife de Su- 
rinam ; & du côté du Sud , il touche au bord Septentrional des Amazones , où 
des Portugais ont trois Forts, fur les Rivieres de Parou & de Macabu. Ce 
Pays eft habité par différentes Nations, qui ne parlent point la même lan- 
gue. Elles font prefque fans cefle en guerre ; mais leurs exploits n’abou- 
nffent qu'à s’enlever mutuellement quelques Prifonniers. Ces Indiens font 
de petite taille. Ils s’arrachent la barbe & fe colorent de Rocou. Leurs che- 
veux font noirs , longs & plats. Ils vont nuds, à l’exception du milieu du 
corps , qu'ils couvrent d’une petite bande de coton , paflée entre les jam- 
bes. Leurs ornemens font des couronnes de plumes , de différentes cou- 
leurs, & des braflelets de rafflade. La plüpart fe percent l’entre-deux des 
narines , pour y pendre une petite piece d'argent , où un gtos grain de 
criftal verd , qui vient de la Riviere des Amazones. On diftingue une Na- 
tion entiere , où l’ufage eft de fe faire un trou fort large à la levre d’en 
bas , & d'y pañler un petit morceau de bois , auquel ce criftal eft attaché. 
Chaque Nation porte, d’ailleurs , quelque marque , qui la fait diftinguer. 
L’unique habillement des femmes eft un morceau de toile , d’un demi pied 
en quarré , qu'elles ont à la ceinture; & quelques-unes n’y portent qu’une 
fimple feuille de Carrer. 

Les hommes fe fervent de leur arc, avec beaucoup d’adrefle , pour la 
Chafle & pour la Pèche. Ils font des Hamacs, dont on admire le travail ; 
de la Poterie , qui n’eft pas moins eftimée ; & des Paniers, emboîtés fi 
parfaitement l’un dans l’autre , que l’eau n’y peut pénétrer. Ils gravent , 
{ur leurs callebaffes, diverfes figures , qu’ils enduifent d’un vernis à l'épreuve 
de l’eau. Mais avec cette induftrie , ils font extrèmement parefleux. On les 
trouve toujours dans leurs Hamacs. L'avenir ne leur caufe jamais d’inquié- 
tude. Il n’y a que le befoin préfent , qui les tire de leur indolence. Au 
milieu du travail, & même à la Guerre , s'ils apprennent que leur femmes 
foient accouchées , ils fe hâtent de retourner à leurs Vr , ils fe ban- 
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dent la tête ; & comme s'ils étoient eux-mêmes dans les douleurs de l’enz- 
fantement , ils fe mettent au lit, où les voifins viennent leur rendre vifte: 
& leur donnent de ridicules confolations. Leurs habitations font compofées. 
de plufeurs longues cafes , qu’ils nomment Carïbet , où plufieurs Familles. 
vivent enfemble , fous un Capitaine. Ils fe nourriffent de Caffave, de Maïs , 
de Poiflons & de Fruits. Les hommes vont à la pèche , tandis que les fem- 
mes cultivent la terre. Ils portent peu de vivre à la Guerre. Froger , qu'on 
ne peut foupçonner ici d’une. faufle imputation , puifqu'il écrivoit fur le 
témoignage des Jéfuites du Pays (92), laflure qu'ils mangent la chair 
de leurs Prifonniers les plus gras , & qu’ils vendent les autres aux François. 


Ils ont entr'eux plufieurs Fêtes , pendant lefquelles ils s'invitent d’un Car-- 
bet à l’autre ; & parés de leurs couronnes & de leurs ceintures de plumes ;. 


ils paffent le jour en danfes rondes , mêlées de feftins , où ils s'enivrenr 
d'une liqueur très forte , qu'ils nomment Ouicou. C’eft une compofñition de 


Caflave & de Fruits, qu'ils font bouillir enfemble. Leur ignorance eft digne: 


de compañion. Ils adorent les Aftres ; mais ils craignent beaucoup un mau- 
vais Génie , auquel 1ls donnent le nom de Praye. Leurs Loix les attachent 
à.une feule femme , qu'ils ne peuvent quitter, s'ils ne la furprennent dans 
le crime. Ils portent le refpect fort loin pour les Vieillards. Lorfque l& 
Mort en enleve un, ils l’enterrent dans le-Carbet où il a vêcu , fans autre 


cérémonie que de s’enivrer : mais après lui avoir laiffé le temps de pourrir. 
ils affemblent les Habitans des Caïbets voifins, ils dérerrent les os, & les: 
brülant, ils°en mettent la cendre dans leur Ouicou , pour l’avaller dans une: 


Fête éclatante (93). 

Antoine Biet , qui publia; en 1674 (*), la Relation de ce qui s'éroit 
pale , en 1652 , dans l’Ifle de Cayenne, pour l'Etabliffement d'une Co- 
lonie Françoife , dont le fuccès ne fut pas plus heureux que celui d’une 


Fta s ! 
autre Expédition , entreprife quelques années auparavant , dans la mêe-- 


me vüe , s'érend beaucoup plus fur la: Defcriprion de l’Ifle. Elle fe nom 
me Cayenne, du nom de Fleuve qui la forme. Je-ne la puis mieux 
comparer , dit-il, qu'a l’Ifle de Camargue ,. formée ar le Rhône , 
excepté que celle de Cayenne eft un pew plus grande. Sa circonférence eft 
de quinze ou feize lieues. Le courant du Fleuve vient du Midi, & fe divife 
en deux.bras, dont le principal ; qui eft Cayenne, fe jette dans la Mer, à 
l'Oueft, & n'a pas moins d'un quart de lieue de large à fon embouchure: 


L'autre coule du côté de P'Eft & prend le nom de Mabury , de celui d’une: 


Pointe de terre , où 11 fe joint à la Mer. L’Ifle regarde donc la Mer au Nord, 
la Terre ferme au Sud, la Pointe de Mahury à ER, & je Fleuve de Cayen- 
ne à l’'Oueft. A l'embouchure de ce Fleuve, elle eft terminée par une au- 
tre Pointe , dont la. forme eft celle d’un croiffant, de: la lonoueur d’une 


lieue , & qui finit par deux cornes, dont l’une fe nomme la Pointe de 


C:perou. C’eft à cette Pointe , que dans l’entreprife dont Biet raconte l'Hi-- 


foire , on conftrifit un Fort, fur une petite colline, qui prend fa racine 
de la Mer, & monte doucement jufqu'à fa cime. 11 étoit dans une fitua- 
tion affez commode ;. excepté qu’on. n’y pouvoit efpérer d'eau que par le. 


(92) Page: 166. (93) Pages 171:& précédentes.  (*) A Paris, i-4°, chez Cloufiers. 
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fecours d’une Citerne. On y avoit fair un Puits, à cent pas de [a colline ; 
mais, dans la fuppolition d’un fiége, 1l ne pouvoit être d'aucun ufage pour 
la Place. Le mouillage eft excellent au pied de la même colline , dans le 
Canal même du Fleuve, qui peut contenir , entre les deux cornes du croif- 
fant, plus de cent Vaifleaux à lancre , fous la proteétion du Fort. Des deux 
côtés de la colline, les Barques & les Chaloupes approchent du rivage à 
la diitance d’un pied. C’eft un autre petit Port, en forme aufli de croif- 
fant, dont un petit Rocher fait la Pointe. Au côté de ce Rocher , le rivage 
de la Mer eft un beau fable ;- d’un quart de lieue de longueur , jufqu’à 
l'embouchure d'un petit ruifleau , qui tarit par intervalles. Tout l'efpace , 
depuis le Fort jufqu'au Ruiffeau , eft un terrein plat & capable de culture. 
De l’autre côté, du mème Ruiffeau, on rencontre une colline , qui, s’a- 
vançant un peu dans la Mer , forme une autre Pointe , au pied de laquelle 
une Fontaine fort fous une Roche. Cette colline, qui fait la feconde corne 
du croiffant , porte le nom de Conobebo. Elle eft de [a même hauteur que 
- celle de Ceperou; & du côté qui regarde l'Ef, elle eft fuivie d’un Be 
beau rivage , qui s'étend l’efpace d’un grand quart de lieue , fous le nom 
d’Anfe de Conobebo. Le terreinen eft plat, & formé par une autre colline, 
ui s’avance aufli en Mer, & qui fe nomme Romata. Le rivage, qui fuit à 
VEN , en tire le nom d’Anfe de Romata. C’eft encore un parfaitement beau 
terrein ; mais 1l n’eft arrofé d’aucun ruifleau. L’extrèmité de cette Anfe eft 
fermée de mème par une Pointe de terre, après laquelle on trouve l’Anfe 
ou le Rivage de Remire , qui eft de la même beauté , & qui s'étend d’une 
lieue en longueur. C’eft au milieu de cette Anfe que dans les deux pre- 
mieres tentatives d’une Colonie , on avoit établi la principale habitation. 
Mais Biet blämoit beaucoup ce choix. Il n’y avoit pas d'autre eau que celle 
de quelques Mares, formées par les pluies , & l’on étoit obligé d’aller avec 


beaucoup de peine jufqu'à une petite Riviere , qui en étoit à la portée du. 


canon. D'ailleurs, on ne pouvoit efpérer d'y faire jamais un Port für & 
commode. La petite Riviere, dont on vient de marquer l'éloignement , eft 
extièmement agréable. Il n’y a point, d'ailleurs, de hautes Montagnes dans 
lfle. On n'y voit que des collines, qui peuvent être cultivées jufqu'au 
fommet ; & le refte du terrein , qui eft fort uni, fe trouve mèlé de Saya- 
nes, ou de belles Prairies , dont les herbes font excellentes (94). 

Biet, dont la fagelle & la piété font des garants continuels pour la vé- 
rité de fes récits, du moins lorfqu'il les fait fur le témoignage de fes pro- 

res yeux, rapporte quelques ufages fort finguliers des Peuples voifins de 
lIfle. Ceux qui veulent obtenir la qualité de Capitaines , doivent avoir 
donné des preuves éclatantes de valeur & de prudence. Ces Elections fe 
font après une Guerre , & font précédées d’exercices qui pareïtront incroya- 
bles. Premiérement, raconte Biet , celui qui afpire à cette grande diftinc- 
ion , déclare fes vûes en revenant dans fa Cafe avec une rondache fur la 
tèe, baiffant les yeux, & gardant un profond filence. IL n’explique pas 
mème fon deflein à fa femme & à fes enfans, Mais, fe retirant dans un coin 
de la Cafe, il y fait faire un peut retranchement , qui lui laiffe à peine 


(94) Voyage Equinoxial , ou Relation &c, pages 95 & précédentes, 
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la liberté de fe remuer. On fufpend au-deflus , le Hamac qui lui fert- 
de lit , afin qu'il n'ait occafion de parler à perfonne. Il ne fort de ce lieu 
que pour les néceflités de la nature , & pour fubir de rudes épreuves , que- 
les autres Capitaines lui impofent fucceflivement.. 

On lui fait garder, pu fix femaines, un jeûne fort rigoureux. Toute: 
fa nourriture confifte dans un peu de Miller bouilli & de Caffave , dont 
il ne doit manger que le milieu. Les Capitaines voifins viennent le vifirer 
matin & foir. Ils lui repréfentent, avec beaucoup de force , que pour fe: 
rendre digne du rang auquel il afpire , il ne doit craindre aucun rs A 
que non-feulement il aura l'honneur de la Nation à foutenir , mais à tirer 
vengeance de cenx qui ont pris en guerre leurs Parens & leurs Amis , & 
qui leur ont fait fouffrir une mort cruelle ; que le travail & la fatigue fe- 
ront deformais fon feul partage, & qu’il n'aura plus d'autre voye pour ac- 
quérir de l'honneur. Après cette harangue , qu'il écoute modeftement , on 
lui donne mille coups ; pour lui faire connoître ce qu'il auroit à fupporter , 
s'il tomboit entre les mains des Ennemis de fa Nation. Il fe tient debout , 
les mains croifées. fur la tête. Chaque Capitaine lui décharge, fur Le COIPS;. 
crois grands. coups, d’un fouet compofé de racines de Palmier. Pendant 
cette cérémonie ; les jeunes gens de l'habitation s’employent à faire les. 
fouets ; & comme il ne reçoit que trois coups d’un même fouet , il en faut 
beaucoup lorfque les Capitaines font en grand nombre. Ce traitement re- 
commence deux fois le jour , pendant l’efpace de fix femaines. On le frappe 
en trois endroits du corps ; au mammelles, au ventre & aux cuifles. Le: 
fang ruiffelle ; & dans la plus vive douleur , il ne doit pas faire le moindre. 
mouvement ,.ni donner la plus legere marque d’impatience. Il rentre en-. 
fuite dans fa Prifon, avec la liberté de fe coucher dans fon lit, au-deflus: 
duquel on met, comme en trophée, tous les fouets qui ont fervi à fon. 
fupplice.. 

$i fa conftance fe foutient pendant fix femaines , on lui prépare des: 
épreuves d’un autre ordre. Tous les Chefs de la Nation s'affemblent , parcs: 
folemnellement, & viennent fe cacher aux environs de la Cafe , dans des: 
butlons , d’où ils pouflent d’horribles cris. Enfuite , paroiflant tous avec la 
fléche fur l'arc, ils entrent brufquement dans la Cafe; ils prennent le. 
Novice , déja fort extenué de fon jeûne & des coups qu'il a reçus; ils l’ap-- 

ortent dans fon Hamac , qu'ils attachent à deux arbres, & d’où ils le 
font lever. On lencourage , comme la premiere fois ; par un difcours pté-- 
paré ; & pour effai de fon courage, chacun lui donne un coup de fouet ;. 
beaucoup plus fort que tous les précédens. Il fe remet dans fon lit. On: 
amale , autour de lui, quantité d'herbes très fortes & très puantes , aux 
quelles on met le feu , fans que la flamme puifle le toucher , mais pour 
lui en faire fentir feulement la chaleur. La feule fumée , qui le pénétre. 
de toutes parts, lui fait fouffrir des maux étranges. Il devient à demi fou 
dans fon Hamac ; & sil y demeure conftamment , il tombe dans des pa- 
moifons fi profondes , qu'on le croiroit mort. On lui donne quelques li- 
queurs, pour lui faire rappeller fes forces ; mais 1l ne revient pas plutôt 
à lui-même, qu’on redouble le feu , avec de nouvelles exhortations.. Pen- 
dant qu'il eft dans ces fouffrances ; tous les autres palent le temps à boire 


DES VOYAGES. Lrv IT ét 
autour de lui. Enfin , lorfqu'ils croyent le voir au dernier degré de lan- 
gueur , ils lui fonc un collier & une ceinture de feuilles , qu’ils rempliffent 
de groffes Fourmis noires, dont la picqüure eft extrèmement vive..Ils Jui 
mettent ces deux ornemens, qui ont bien-tôt le pouvoir de le reveiller par 
de nouvelles. douleurs. Il fe leve ; & s'il a la force de fe tenir debout, on 
lui verfe, fur la rète , une liqueur fpiritueufe , au travers d’un crible. 11 va 
fe laver aufli-tôt, dans la Riviere , ou la Fontaine la plus voifine ; & rerour- 
nant à fa Cafe, il y va prendre un peu de repos. On lui fait continuer fon 
jeûne , mais avec moins de rigueur. Il commence à manger de petits oi- 
feaux, qui doivent être tués par la main des autres Capitaines. Les mau- 
vais traitemens diminuent , & la nourriture augmente par degrés , jufqu'à 
ce qu'il ait repris fon ancienne force. Alors 5 il eft proclamé Capitaine. On 
lui donne un arc neuf, & tout ce qui convient à fa Dignité.. Cependant ce 
tude apptentiflage ne fait que les petits Chefs Militaires. Pour être élevé 
au premuet fang ; il faut être en poffeflion d’un Canot, qu'on doit avoir 
fait foi-mème ; ce qui demande encore un travail long & pénible (05). 

La méthode du Pays , pout faire les Piaies (*) , qui font lés Médecins, n’eft 
pas moins remarquable. Celui qui afpire à cette grande diftinétion , pale 
d'abord environ dix ans chez un ancien Piaie , qu'il doit fervir en recevant 
fes inftructions. L’Ancien obferve s'il a les qualités nécelfaires. L'âge doit 
être au-deflus.de vingt-cinq ans. 

Lorfque le temps de Pépreuve eft arrivé , on fait jeûner le Novice avec 
plus de rigueur encore que les Capitaines. Il eft exténué jufqu'à manquer 
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pour lui apprendre le principal myftere de leur Art, qui confifte dans l’é- 
vocation de certaines Puiflances, que Biet croit celles de l'Enfer. Au lieu 
de le foueter , comme les Capiraines , on le fait danfer avec fi peu de re- 
lâche , que dans fa foiblefle 1l tombe fans connoiffance. Mais on la lui rap- 
pelle , avec des ceintures & des colliers remplis de groffes Fourmis noires.: 
Enfuite , pour le familiarifer avec les plus violens remédes , on lui mer, 
dans la bouche , une efpece d’entonnoir , par lequel on lui fait avaller un 
grand vaifleau de jus de tabac. Cette étrange Médecine lui caufe des éva- 
cuations qui vont jufqu'au fang , & qui durent plufeurs Jours. Alors on 
le déclare Piaie, & revêtu de la puiffance de guérir toutes fortes de ma- 
ladies.. Cependant , pour la conferver, il doit obferver un jeûne de trois 
ans , qui confifte , la premiere année , à ne manger que du Millet & de 
la Caflave ; la feconde, à manger quelques Crabbes avec cette efpece de: 
ain; & la troifiéme , à fe contenter encore d’y joindre quelques petits oi- 
are Mais la plus rigoureufe partie de cette abftinence eit la privation 
des liqueurs fortes. Ils n'ont le droit de fe faire appeller à la vifite des 
Malades , qu'après avoir achevé ce long cours d'épreuves & de pénitences. 
L'évocation des Puiflances infernales ne mérite pas le foin que Bier a pris 
d’en rapporter toutes les circonftances : mais fon récit demande plus de 
tention lorfqu'il vante la connoiffance que ces Barbares ont d’un grand nom- 
bre de Simples , » avec lefquels ils font des cures admirables. [ls ont des 


(95) Ibidem , pages 376:& fuivantes. (*) Froger donne ce nom à leur Divinité. 
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» racines , qui guériflent les plaies les plus empoifonnées , &{qui ont la force 
» d'en tirer les fléches rompues. Biet aflure qu'il en a vû les effers , & 
qu'en ayant obtenu quelques-unes , il les planta dans l’Ifle de la Barbade (96). 
Pourquoi les François de la Cayenne , à qui ces connoiffances doivent ètre 
familieres , ne nous communiquent-ils pas un tréfor plus précieux que routes 
les productions de leur Ifle ? 

L'Efcadre Françoife palla trois femaines à rétablir fes Malades. Froger fait 
une remarque badine fur l’intempérance des gens de Mer. Il étoit arrivé 
depuis deux jours , à Cayenne, un Vaiffeau Marchand, chargé de Vin & 
d'Éau-de-vie. Comme les Equipages de l’Efcadre reçurent leur folde pour 
un mois, & que depuis long-temps 1ls n’avoient trouvé une fi belle oc- 
cafñon , ils bürent, en huit jours , non-feulement la cargaifon du Marchand , 
mais encore tout ce qu'il y avoit de Vin & d’Eau-de-vie dans l’Ifle. 

M. de Genes fit lever l'ancre le 25 ; & paffant par ia Martinique & la 
Guadeloupe , fans autre vüe apparemment que de protéger le Commerce 
François , il remit à la voile le 10 de Février 1697. Depuis le débouque- 
ment des Antilles, jufqu'aux Ifles Açores, on ne cefla point de voir des her- 
bes , qui viennent, dit-on , du Canal de Bahama , d’où elles font jettées fort 


(96) Ibid, pages 388 & précédentes. Le 
même Voyageur fait quelques obfervations 
curieufes fur la Langue de cette Côte. Elle 
eft, dit-il, d'une finguliére ftérilité. Com- 
me ces Sauvages ne connoiflent aucune for- 
tes d'Art , de Science, ni de Religion, ils 
n'ont que les mots qui leur fervent à com- 


. , \ > 
inuntquer entieux & a nommer ce qu'ils 


comprennent par le miniftere des fens. Aufli 
n'a-t-on pas befoin de beaucoup de temps 
ni de peine pour les entendre. » Des huit 
» parties de l'Orailon, dont nous compo- 
5» fons un difcours , ils n’en ont que deux; 
# fçavoir , le nom des chofes , & le Verbe, 
» pour repréfenter les actions & les paflions. 
» Ils ont deux fortes de Noms, le Subftan- 
» tif & l'Adjeétif ; mais fans diftintion de 
» Nombre, fans Cas & fans Articles. S'ils 
» veulent nommer du Pain , ïls difent 
» Meiou. S'ils veulent dire qu'il appartient 
» à Pierre, ils difent Âeiou Pierre. Cepen- 
dant on peut dire qu’ils ont un Vocatif, car 
ils s'appellent fort bien entr'eux ; à moins 
que le ton feul ne leur en tienne lieu. Au 
lieu de Pluriel, ils fe fervent du mot Papo, 
qui fignifie tous. Lorfqu'ils veulent repré- 
fenter un nombre fort grand, qu'ils ne peu- 
vent compter, ils montrent leurs cheveux : 
en prononçant le nom ‘Taponimé , qui veut 
dire beaucoup. Ils n’ont qu'une feule termi- 
naifon pour tous les Genres. S'ils veulent 
exprimer les qualités contraires à celles de 
Jeurs Adje@ifs , ils y ajoûtent la négation 


Oua , qui fignifie proprement Non. Par 
exemple, les François font bons, Francici 
troupa : les Francois font mauvais, Fran- 
cici troupa oua. Ils ont les Pronoms démon- 
ftratifs , moi, toi, lui, qui fervent pour 
tous les poffeffifs, & pour diftinguer les 
Perfonnes des Verbes. Aou fignifie moi, 
nous , je , mien, & nôtre. ÆAmoré, toi, 
tu , vous , vôtre. Moce, il, ils, lui, eux 
& leur. Ils n’ont pas de Pronom relatif, ni 
de Verbe fubftantif , ni de Conjugaifon des 
Verbes, ni de paflif. A l'égard des nombres, 
ils ne comptent que jufqu'à quatre : 1, An- 
nik; 2, Oko; 3 , Orona; 4, Acourabamé. 
Pour exprimer cinq, ils montrent les cinq 
doigts d'une main; tous les doigts des deux 
mains pour exprimer dix ; & ceux des mains 
& des pieds pour exprimer vinot. Opoupa- 
mé figniñie deux fois les mains & les pieds. 
S'ils veulent exprimer un plus grand nom- 
bre, ils fe fervent de leurs nœuds. Biet 
joint , à plufieurs autres remarques , un petit 
Di&ionnaire des mots qu'il a pù recueillir. 
Une fingularité qu'il fait obferver encore, 
c’eft qu’il y a quelque différence entre le lan- 
gage des hommes & celui des femmes. Les 
hommes ajoûtent à la fin du mor, bo ou 
bon ; & les femmes ajoûtent ri. Par exem- 
ple, pour dire , Je vais à Ceperou , un hom- 
me dit, aou Ceperoubo ou Ceperoubon ni- 
fax ; une femme, aou Ceperiri nifan, Bier 
n'explique pas d'ou cette différence eft prife. 


Ibid, pages 594 & fuivantes. 
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au large par la rapidité des Courans , & difperfées dans toute cètte Mer par 
les vents d'Aval , qui regnent continuellement fur les Côtes de la Virginie 
& de la Nouvelle Angleterre. Le 21 d'Avril, lEfcadre vint mouiller heu- 
reufement (97) devant la Rochelle. 


VI. 
VOYAGE DE WOODES ROGERS 
AUX INDES ORIENTALES ,; PAR LE SUD-OUEST. 


E plufieurs Obfervations politiques , qui fervent d'introduction à ce 
D Journal , on croit devoir détacher celles qui jettent du jour fur Îles 
vûes des Anglois , dans leurs Navigarions à la Mer du Sud par les Détroits, 
& qui appartiennent par conféquent à l'objet de cet Article. Drake, Candish 
& Narborough ne fe font pas expliqués avec tant de bonne fe1.. D'ailleurs 
les circonftances ayant changées depuis le commencement du dix-huitiéme fié- 
cle , il paroît néceffaire d’expliquer les nouveaux motifs qui portoient les 
Angloisà tenter les mêmes entreprifes. A 

Woodes Rogers commence par une courte peinture des intérêts de fa Na- 
tion, jufqu'au temps de fon départ. Il repréfente l’'Efpagne fi jaloufe du 
Commerce de la Mer du Sud , que dans fes Traités avec les autres Nations, 
elle n’avoit jamais voulu permettre , fans quelque dure reftriétion , que 
leurs Vaiffleaux touchaflent au rivage de cette Côte. » Les tréfors immenfes 
» des Indes Occidentales fe rendoient , dit-1l, tous les ans au Port de 


» Cadix, où la plüpart des Nations de l'Europe avoient plus ou moins 


» d'intérèt. Nos marchandifes y éroient embarquées tous les ans, fous les: 
» noms de nos Facteurs Efpagnols, ou vendues aux Marchands de cette 
» Nation, quiles envoyoient aux Indes pour leur compte ; & nous avions, 


» au rerour , de l'or, de l'argent, & d’autres richefles. Il y avoit d’ailleurs: 


» un Commerce fecret ;. par la voie de la Jamaïque, fur les Côtes de la 


» Mer du Nord; mais 1l fe faifoit avec beaucoup de rifque, parce que les: 


». Garde - Côtes. Efpagnols. enlevoient tous les Vaiffeaux Anglois qu'ils 
” pouvoient furprendre. Cependant ; comme nous leur fournifions de meil- 


» Jeures denrées, &c à plus bas prix, qu’ils ne les avoient de leurs Galions,. 
». non-feulement leurs Marchands, mais leurs. Garde - Côtes: mèmes trafi-- 


» quoient fourdement avec nous, lorfqu’ils y voyoient de la fureté, 
Tel étoit le négoce de l'Angleterre avec l’Efpagne, jufqu’à la Grande Al- 


lance de 1701. La Maifon d'Autriche , incapable par elle-même de fe re 


mettre en poffeflion de cette Couronne , implora le fecours des Anglois & 


des Provinces-Unies.. Alors., pour dédommager fes Alliés. des frais de la. 
P 8 


(97) Un Vaifféau ,quelés vents enavoïent. pour faire du Chocolat à fon Equipage. Cette” 


É s : À ; 
féparé le 14, étoir entré dans ce Portavant liqueur étoit affez nourriflante pour tenir 
elle. Pendant les cinq derniers jours, M. de lieu de repas aux Matelots; mais ils ne s'en! 


Genes , manquant de vivres , fut obligé d'em:  accommodoient point , parce qu'elle leur: 


loyer le Sucre & le Cacao des Marchands, étourdifloit la tête. Pages -216 6 217;. 
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guerre, elle leur accorda la propriété de toutes les Terres & des Villes de 
la domination Efpagnole , qu'ils pourroient obtenir par la voie des armes. 
Mais les François entreprirent de les devancer. Dès l’année 1698, ils avoient 
envoyé, de la Rochelle à la Mer de Sud , deux Vaiffeaux chargés des pro- 
ductions de leurs Manufactures , fous le Commandement de Beauchène- 
Gouin , de Saint Malo , pour effayer d'y établir quelque Commerce (98 ). 
Le fuccès avoit fi bien répondu à leurs efpérances, qu’ils continuerent d’y 


faire un trafic d’une vafte étendue, & que dans une feule année , on y vit 


jufqu’à dix-fept de leurs Vaifleaux , de Guerre où Marchands. » Woodes Rogers 
» ne craint pas d'avancer, fur des témoignages, qu'il croit certains , que 
» dans les premieres années de ce fiécle, ils rapporterent en France , fans 
» aucune exaoération, plus de cent millions de rifdales , qui montent 
» prefqu'à vingt-cinq nullions de livres fterling ; outre ce qu’ils acqueroient 
#» par leur trafic à la Mer du Nord, en fervant de Convoi aux Galions ou 
» à la Flotte d’Efpagne , pour le voyage & le retour des Indes Occidenta- 
» les. C’eft par ces deux moyens, qu'ils fe rendirent abfolument maîtres 
» d’un Commerce ineftimable , qui les mit en état de réfifter à la plüpart 
» des Puifflances de l'Europe, & de foutenir une guerre, fous le poids de 
» laquelle ils auroient fuccombé fans cette reffource. 

L’Auteur n’examine point ce qui empècha fa Nation, de tirer plus d’a- 
vantages de fon alliance avec la Maifon d'Autriche , & d’envoyer, au com- 
mencement de la guerre , quelque Colonie dans la Mer du Sud : mais il n’a 
befoin , dit-il , que de fon expérience, nu affurer que cetre entreprife pouvoit 
réuîMir ; & s'il avoit eu des forces fufhfantes , pendant le voyage qu'il fr 
dans cette Mer , il lui auroit été facile de former divers Etabliffemens. 
Après avoir refléchi fur les objections, 1l n’en trouve que quatre , aux- 
quelles on doive s’arrèrer. 1°. Qu'il eft difcile à plufieurs Vaifleaux de 
faire un fi long Voyage de Conferve. 2°. Qu'il ne l’eft pas moins de fe 
munir de vivres & d’autres fecours, pour aller & revenir , dans la fuppofñ- 
tion de quelque difgrace. 3°. Qu'il y a peu d’apparence d’y pouvoir me- 
ner affez de monde , pour en former une véritable Colonie. 4°. Qu'elle ne 
pourroit empècher d’autres Nations d’y trafiquer , ni réuflir peur-ètre elle- 
mème dans ce Commerce. 

Rogers croit bien répondre à la premiere , en établiffant, par fon expé- 
rence , que plufieurs Vaiffeaux peuvent faire enfemble le Voyage autour 
du Monde. On n’ignore point, ajoute-til, que des Flottes entieres vont aux 
Indes Orientales & reviennent de Conferve , quoique le Voyage foit beau- 
coup plus long. Aux deux objeétions fuivantes , 1l répond que les deux Vaif- 
feaux , dont 1l commandoit l’un, avoient à bord plus de monde, qu’on 
n’en met ordinairement fur des Batimens du même port, & qu'ils ne laif- 
foient point d’avoir des vivres pour feize mois; d'où il conclut que des 
Vaifleaux de guerre & de tranfport , bien équipés , peuvent achever cette 
expédition , & porter des vivres au moins pour une année. IL veut mème 
que pour chaque Vaiffeau de guerre, on puifle accorder un Vaiffeau chargé 


(98) L'Auteur cite ici le Journal de ce Commandant , qui na jamais été publié , 
sais dont il fe vante d'avoir une Copie. Woyez ci-deffous. | 
ae 
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de vivres , qui en porteroit pour neuf ou dix mois de plus , parce qu'il 
n'auroit que le petit nombre de Marelots qui lui feroit néceflaire pour la 
manœuvre. On tranfporteroit donc affez de monde pour former une Colo- 
nie, & des vivres pour vingt-deux mois , qui feroient plus de temps qu’on 
n'en a befoin pour le Voyage à la Mer du Sud & pour le retour. D'un au- 
ere côté , fi quelque Vaiffeau venoit à s’écarter, 1l fe retrouveroit infaillible- 
ment aux lieux marqués pour les Rendez-vous. Tous les Navigateurs ont trou- 
vé ce Voyage facile, dans la faifon favorable ; & les Equipages mêmes jouif- 
fent d’une fanté plus ferme , que ceux qui vont aux Indes Occidentales par 
les Mers du Nord. On peut fe rafraïchir, aux Ifles du Cap Verd & au Brclil. 
La plus longue diftance , de ces deux endroits à la Mer du Sud, n’eft gue- 
res de plus que dix femaines. On arrive alors au Chily , dont le climat eft fi 
doux, & s'accorde fi bien avec la conftitution des Européens , que leurs Ma- 
Jades s’y rétabliffent bien-tôt. 

Enfin, pour réponfe à la quatriéme objection , Rogers fuppofe que l’An- 
gleterre peut fournir des marchandifes, non-feulement meilleures, mais à 
plus vil prix que les autres Nations de l’Europe. Les Anglois, dit-1l, trou- 
veroient à nécocier avantageufement dans la Mer du Sud, puifque les Ef- 
pagnols font un prodigieux débit des productions de l’Europe, par la voie 
de Portobello, de Carthagène & de Panama , & puifque les François y ont 
porté leurs marchandifes , à des prix fi fort au-deflous de ce qu'elles coù- 
toient par l’ancienne route , que le Commerce de la Flotte & des Galions 
de la vieille Efpagne fembloit toucher à fa ruine. 

Mais , après avoir établi ces principes , Rogers, fe défiant du fuccès de la 
grande Alliance , fait un aveu, qui s'accorde mal avec le deflein qu’il avoit 
d’exciter fa Nation au Commerce de la Mer du Sud. » Il eft certain, dit- 
» 11, qu'en guerre ou en paix, nous n'y maintiendrons jamais nos avan- 
5» TAGES ; fans une Colonie : mais, s’il nreft permis de m'expliquer ouver- 
» tement, 1l n'eft gueres probable que nous puifhions rétablir notre Coim- 
» merce en Efpagne , a que cette Couronne fera fur la tète d'un Mo- 
» narque François. En vain afpirons-nous au Commerce de la Mer du Sud. 
» Nous n'y réuflirons pas, fi nous ne nous en faifflons pendant la guerre, 
» pour obtenir qu'il nous foit confirmé par un Traité. 

Ce fut apparemment l'opinion qu’on avoit de l’Auteur de ces raifonne- 
mens , qui lui fitconfer, en 1708, le Commandement d’un des deux Vaiffeaux, 
nommés le Duc & la Duchefle, qui avoient été équipés à la Rade Royale, 
proche de Briftol, pour aller croifer dans la Mer du Sud ; tous deux bien 
fournis de tout ce qui eft néceflaire pour un Voyage de long-cours. On 
prend encore une plus haute idée de fa Commiflion , en le voyant accompa- 
oné du fameux Guillaume Dampier , qui s'étant déja fignalé par de célebres 
Voyages , ne dédaigna point de prendre fous lui la qualité de premier Pi- 
lote. Ils mirent à la voile le 2 d’Août. Jamais il n’y eut d’inftruétions plus 
fages , que celles qu’ils avoient reçues de leurs Armateurs , ni de confeil 
mieux reglé: que celui qui fut établi dans les deux Vaiffeaux ; & pour confer- 
ver une relation exacte & fidéle de tout ce qui devoit arriver pendantle Voyage, 
Rogers fe pourvut d’un Livre blanc , qui fut expofé à la vüe de tout l’Equipage, 
& fur lequel on écrivoit chaque événement, avec liberté, pour tout le mon- 

Tome XI, I 
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de ,.de corriger fur.le champ les moindres erreurs (99). Au refte , quoiqu'o® 


al 


ne puiffe .m 


juger en eflet de la fidélité d’un Journal, . qui fut compofé 


avec tant de précaution , on ne doit pas la même confiance à trous les dé- 
rails hiftoriques , qui n'y ont été. joints. qu'après le. retour, & qui compo- 
fent au moins les trois quarts de l’Ouvrage ( 1 ). Exceptons-en néanmoins. 
l'Extrait que Rogers donne, en peu de mots , du Journal de Beauchène- 
Gouin. Cette Piece , n'ayant jamais été publiée , mérite d’être ici confervée ; 


dans une Note (2). 


* 


(59) Edition d’Amfterdam 1716, 2 volu- 
mes 27-12. 

(x) La plûüpart font tirés de fources fuf- 
peites ; fur-tout ceux qui regardent les Jé- 
fuites du Paraguay. 

(2) Reauchêne-Gouin, dit-il, le dernier 
Navigateur , du moins que je fache, qui ait: 
pañlé par le: Détroit de Magellan, y donna: 


Vierge) le 24 Juin1699. Il y fut retenu.quel- 
ques jours par les vents contraires. Le 3 de 
Juillet, il relàcha dans Île Port dé Famine ; &c: 
quoique ce fût ici la plus rude faifon de l’an- 


aée, le climat, depuis l'embouchure du Détroit: 


jufqu'à ce Havre, lui parut aufli tempéré 
qu'en France. Il y trouva quantité de bois 
pour le chauffage; mais il y efluya de grof- 
fes bourrafques de pluyes & de neiges, qui 
venoient de l'Oueft. Il compte qu'il feroit 


facile de s'y:établir, dans un quartier du: 


Pays, qui s'étendroit plus de vingt lieues ; 
& qu'on pourroit femer du grain, & nourrir 
du Bétail, dans l'Ifle Elifabeth. A la vûe des 
feux qu'il découvrit fur la Terre De- Fuego, 
ils'y rendit avec fa Chaloupe., & il trouva 
que les Naturels du Pays y alloient par 
bandes de cinquante ou foixante ; qu'ils 
étoient doux & humains, mais fort miféra- 
bles ; qu'ils n’avoient, pour tout habit, 
qu'une efpece de tunique , qui ne leur pañle 
point les genoux, faite. de peaux de Bêtes 
fauvages , dont leurs Cabanes , formées de. 
pieux, font aufli couvertes. . Quelques-uns 
même fe rendirent à bord de fon Vaiffeau, 
qui étoit a cinq lieues du rivage ; & jamais 


ik n'alloit à terre, qu'ils ne vinilent en foule. 
lui demander l’'aumône. Le-16 d'Aoùt., il re-- 


mitàla voile; & comme il avoit promis, 
à ceux qui devoient le fuivre de France, 


qu'ils trouveroient de fes Lettres au Port 


Galant , il y coucha. Il obferve quele climat 


& la Navigation varient beaucoup dans ces: 
Détroits , que.les rafales y font violentes, 


&les-bons mouillages très rares: Îl vit, à. 


une Îfle qui n'eft marquée dans aucune Car=- 
te, & qui a deux bons Havres , dont il nom- 
ma le plus confidérable, Port Dauphin; &° 
le moindre, Port de Philippeaux. I] prit: 
poifeffion de l'Ifle , &.lui donna lenom d'Ifle, 
de Louis le Grand. Le.Paffage de ces Dé-- 
croits , dit-il, eft für dans la bonne faifon, 
mais très difhcile en Hyver. Il'en foitit, 
pour entrer:dans la Mer du Sud, le 25 de: 
Janvier 1700., & il alla: vifiter le: Port de: 
San-Domingo , qui eft la. Frontiere des EC-. 
pagnols , & le feul lieu où il croit qu'on: 
puifle , aujourd hui, faire un Etabliffement, . 
parce que tout le refte eft occupé. Il y ar-- 
riva le 3 de Février; & le 5:, ik jerta l'an-- 
cre à l'Eft d'une Jfle; qui porte différenss 
noms, mais que les derniers Voyageurs ap-- 
pellent Sainte Magdelaine. Son premier Lieu- 
tenant, qu'il y envoya pour en prendre: 
pofleflion, lui rapporta qu'elle: étoit fort- 
agréable, & lui fit voir des Buifflons d'une: 
grande beauté , avec des Pois en fleur, qu'il. 
y avoit trouvés à l'Eft : d’où Beauchêne- 
Gonin conjetture qu'on pourroit s’y établir, . 
quoiqu'il avoue d'ailleurs. que l'air y et 
très humide , par les pluies & les brouillards ; 
qui viennent des Montagnes , dont elle e& 
environnée. Il voulut pafler enfuite à la dé 
couverte de quatre Iflès , qui font à la vûe 
de celle-ci & du Continent: mais, un vent - 
du Nord - Oueft & l’épaifleur de la Brume: 
lui ayant fait perdre.la Terre de vüe, il eut- 
lé chagrin de ne pouvoir découvrir toute. 
cette Frontiere. I ajoûte que le Pays eft rem- 
pli de hautes Montagnes, jufqu'asla Mer, . 
& que le Capitaine d'un Vaïffeau Efpagnol , . 
qui avoit paflé l'Hyver dans ces Quartiers ,. 
laflura qu'on y trouveun bonPort, où les : 
Vaifleaux peuvent être amarrés à de gros- 
arbres 5 mais qu'on y voit peu d'Habi- 
tans fur la Côte, & qu'ils vivent comme- 
ceux du.Détroit de Magellan: 

Après avoir fait un affez bon: Commerce 
avec les Indiens de la Côte du Chiiy, it: 


» » « . fLA . £ . 
lubouchure du Détroit: de Saint Jérôme, . retourna; au mois de Janvier, par le Cap» 
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Ti ny a rien de plus curieux & de plus important dans la Navigation 
-des deux Vaiffeaux Anglois , que de les voir entrer dans la Mer du Sud, fans 
_.pañfer par Îes routes connues , & s’en ouvrir par conféquent une nouvelle , qui 
n'eft ni celle de Magellan, ni celle de le Maire. Comme le Journal ne porte 
-point d’autre éclairciflement que les hauteurs , il faut néceffairement les fui- 
vre , pour fe former quelque idée de cette courfe. 
Le 21 de Décembre , le Duc, commandé par Rogers, fe trouva par les 
-Quarante-huit degrés cinquante minutes de latitude Méridionale. Il avoit 
déja vû , depuis quelques jours , quantité de Joncs marins fort hauts , pref- 
que tout ronds & branchus , qui paroifloient fur divers Rochers. Le 23, à 
-dix heures du matin, ayant rejoint la Ducheffe , ils découvrirent la Terre, 
‘qui portoit au Sud-Sud-Eft , à neuf lieues de diftance. Elle fe préfenta d’a- 
Lo fous la forme de trois Ifles, qui fembloient fe multiplier à mefure qu'ils en 
approchoient. A midi, ils l’eurent au Sud-Oueft , à fix lieues de fon ex- 
trèmité occidentale. ‘Ils virent alors que ce qu’ils avoient pris pour des Ifles 
fe joignoit avec la Terre baffle. Mais un vent frais d'Oueft Les empêcha d'y 
arriver , & les obligea de fe tenir à trois ou quatre lieues de la Côte, qui 
couroit , autant qu'ils en purent juger, Eft Nord-Eft & Oueft Sud-Oueft. 
Ils reconnurent enfin que c’éroient les Ifles de Falkland , que peu de Cartes 
décrivent, & qu'aucune ne place jufte, quoiqu’elles s'accordent affez bien 
à l'égard de leur latitude. Leur milieu eft fous le cinquante-uniéme degré 
de latitude Méridionale , & Rogers lui donne foixanre-un degrés cinquante. 
quatre minutes de longitude Oueft de Londres. Ces deux Ifles s'étendent, 
en longueur , d'environ deux degrés ; mefure , néanmoins , qui ne put 
être prie qu'à vüe d'œil. Le mème jour , dans l'incertitude de leur éten- 
due à l’'Eft, on mit à la Cape, depuis huit heures du foir jufqu’à crois du 
matin. On avoit pañlé , entre deux & trois heures après midi, devant un 
gros Rocher blanc, haut & rond, qui avoit paru ifolé , à trois lieues du 
rivage, & qui ne reflemble pas mal à celui qu'on nomme Faftnele , à 
l'Oueft du Cap Clear , en Irlande. La Côte a prefqu'aufli le mème afpe“æ 
que celle de Portland , quoiqu’elle foit moins haute. À quatre heures, on 
avoit eu, au Sud-Eft-Quart-de-Sud , à la diftance de fept lieues , fon extrèt. 
mité Nord-Eft; & le Rocher blanc, au Sud , à trois lieues de diftance. A 
fix heures, la Terre la plus orientale , dont on eut la vüe, étoit au Sud: 
Eft, à fept lieues. Tous les Côteaux avoient l'apparence d’un bon terrein. 
La pente en eft facile, garnie de bois, & le rivage ne manque point de 
bons Havres. 
Le 25, après avoir fait route Sud-Eft , à cinquante-deux degrés de lati- 
tude , on revit la Terre à midi. Elle couroit au Sud , depuis le Rocher blanc. 


de Horn, qu'il place fous le cinquante-hui- 
sn - : À È 

tiéme dégré quinze minutes de latitude Au- 
ftrale, & fon paflage fut extrêmement heu- 


reux; mais il ne vit point la Terre juf-.. 


LA 


Égrés quelques minutes, une pecire -Ifle de 

trois où quatre lieues de circonférence , qui 
À ; ge 

aneft pas marquée dans les Cartes. Il trouva 


au 19 , qu'il découvrit, à cinquante-deux 
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Sud. 


Situatiof deg Ÿ- 
fles de Falkland, 


Autres obfers 
vations, 


de gros Courans à peu de diftance de cettelfles 


& le 20, il {e rendit à celle de Sebald de 


Wert , dont le terrein eft marécageux , fans 


arbres, mêlé de quelques Montagnes , & 


n'a pour Habitans qu'un grand nombre 
d'Oifcaux de Mer. Jbid , pages 287 & precé- 
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li 


: 68 


WoOOGDE:s 
ROGERS 


1708. 


EE 


1709: 


Jufqu’où Ro- 
gers S'AVARCE au 
sud, 


Il fe trouve 
dans la Mer du 
Sud fans le fça- 
voir, 


Hiftoire d'Al s , 


xandre Selkirk, 
Ecoflois, aban- 
donné dans l’Ifle 
Yuan Fernandez, 


HIS TO TIRMES GE NET RAA IE 


À fix heures du foir , on la perdit de vüe, fans avoir pû reconnoître fi elle 
étoit habitée. Le 26 , à midi ; on vit , à l’Oueft - Nord -Ouelt , à quatre 
lieues de diftance , une petite Ifle baffle , quin'eft pas marquée fur les Cer- 
res. On étoit à cinquante-trois degrés onze minutes ; & le vent, qui avoir été 
fort variable depuis le foir du jour précédent , s'éroit remis du Nord -Eft 
au Sud. On courut , le lendemain à l’Eft , depuis la petite Ifle baffle, & la 
latirude fe trouva de cinquante-quatre degrés quinze minutes. Le 30, elle 
étoit de cinquante-huit degrés vingt minutes. Le premier & le fecond jour 
de Janvier , les vents étant de l’'Oueft-Sud-Oueft au Nord - Ouelt , accom- 
pagnés de Brume , on reffenrit un froid très vif. Le $ , la Mer devint fi 
groffe , que la Ducheffe eut beaucoup à fouffrir. On fit roure avec un vent 
d'Oueft-Nord - Oueft, & la latitude Méridionale fut de foixante degrés 
cinquante-huit minutes. Les vents furent à peu près les mêmes , avec des 
ondées de grèle & de pluie jufqu'au 10. On n'avoit point ici de nuit , 
fous le foixante-uniéme degré cinquante-trois minutes de latitude, & le 
foixante-dix-neuviéme degré cinquante-huit minutes de longitude, Oueft, 
de Londres. Le Confeil Fa deux Vaifleaux ne jugea point à propos d’avan- 
cer au-delà ; & c’efk peut-être plus loin , qu'aucun Navigateur ait jamais pé- 
nétré au Sud (3). 

Le 15, après avoir eu des vents modérés & variables , on en trouva 
un frais du Sud-Oueft; & la hauteur érant de cinquante - fix degrés, on 
reconnut qu'on étoit dans la Mer du Sud, après avoir fait Le tour du Ca 
de Horn (4). Le 20, à trois heures après midi, on vit , à l'Eft-Quart-de- 
Nord-Eft, à dix lieues de diftance , la haute Terre voifine du Port Saint 
Etienne , fut la Côte de Patagonie dans la Mer du Sud, à quarante - fept 
degrés de latitude. Le 22 ,on revit la même Côte, à quarante-quatre deorés 
neuf minutes. Les Equipages avoient commencé à fe reflenuir des fatigues 
d’une fi longue route , & fouhaitoient impatiemment d'arriver à l’Ifle Juan 
Fernandez. Mais tontes les Cartes différant alors fur fa pofition , c’étoit ur 
mouveau fujet d'incertitude. À trente-fix degrés trente-fix minutes de lati- 
tude ; la variation de l’Aiguille fut de dix degrés au Nord. Cinq jours après , 
les Anglois eurent la vüe de FIfle, qu'ils cherchoïent comme au hazard. 

Ce n'eft pas pour en donner ici la Defcription, qu'on y a conduit les deux 
Vaifleaux. Elle fera réfervée à des Navigateurs plus modernes , dont les 
obfervations femblent avoir acquis plus de poids par un long féjour. Mais 
on ne croit pas devoir dérobber , à Rogers ; l'honneur d’un récit qui fe 
trouve cité Fe quantité d’autres Relations, & qui jette beaucoup d’agré- 
ment dans la fienne. 2 

Le premier.de Février , à quatre lieues de Flfle , il mit fa Chaloupe en 
Mer , pour aller reconnoïtre la Terre. Tandis qu’on attendoit fon retour , 
on vit, à l'entrée de la nuit , un grand feu fur le rivage. Ce fpectacle ft 
juger qu'il y avoit, à l’ancre, quelques Vaïfleaux Efpagnols ou François ; 
& dans la nécefité où l’on étoit de faire de l’eau & des vivres, on prit 
la réfolurion de lesattaquer. Cependant , le lendemain , à la vüe de la Baye 


-{3) Pages 172 & précédentes, Vaiffeau , n'eut pas de peine à le reconnoi= 


(4) Jbidem. te , & rendit témoignage à fon habileté, 
{s) Dampier, qui étoit alors fur le même nil 
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du milieu , où l’on s’attendoit à rencontrer l'Ennemi , on n'apperçut aucun -- 


Va fear , non plus que dans l’autre Baye au Nord-Ouelt ; & ces deux Bayes font 
néanmoins les feuls endroits où l’on puifle mouiller. On crutalots qu'il y avoit 
eu quelque Bâtiment , qui, ne fe trouvant point en étaf de combattre , 
avoit pris le parti de fe retirer. Mais tous les doutes furent éclaircis, à lar- 
rivée de la Chaloupe. Elle revint bien-tôt , avec un homme vétu de peaux 
de Chevres , dont la figure avoit quelque chofe de plus fauvage que celle 
de ces animaux. C’étoir un Ecoflois, nommé Æ/exandre Selkirk , qui avoit été 
Maitre , à bord d’un Vaiffeau Anpglois , & que fon Cayitaine avoit abandonné 
dans cette Ifle ; depuis quatre ans & quatre mois. Ce Malheureux avoir al- 
lumé , à la vüe des deux Vaiffeaux, le feu qu'on avoit vu pendant uné 
partie de la nuit. 

» Il avoit vü pafler quantité d’autres Bâtimens , pendant le féjour qu'il 
» avoit fait dans cette folitude ; mais il n’en avoit vü mouiller que deux, 
» qu'il avoit reconnus pour des Efpagnols. Quelques gens de l'Equipage , 
» qui Pavotent apperçu , avoient tré fur lui, & favoient pourfuivi juf- 
» ques dans les Bois. Il s'éroit heurenfement dérobbé à leur fureur , en 
» grimpant fur un arbre , où 1ls ne l’avoient pas découvert, & d’où il leur 
» avoit vü tuer plufieurs Chevres autour de lui. 1 avoua qu'il n’auroit pas 
» fait de difficulté de fe livrer à des François, s’il eüt vü paroître quel- 
» qu'un de leurs Vaifleaux ; mais qu'il avoit mieux aimé s’expofer à mou- 
» tir dans un lieu defert , que de tomber entre les mains des Efpagnols , 
» qui nauroient pas manque de le tuer ou de le condamner aux Mines, 
» dans la crainte qu'il ne découvrit aux Etrangers ce qui appartenoit à la 
» Mer du Sud. 

Il nous apprit, raconte Rogers, qu'il étoit né à Largo , dans la Province 
de Fife , en Ecofle ; que dès fon enfance il avoit été élevé à la Marine; 
qu'ayant été abandonné dans l’Ifle , par le Capitaine Pradling , à l’occafon 
de quelque démèêlé qu'il avoit eu avec lui, 1l avoit pris la réfolution d’y 
demeurer , plutôt que de folliciter fa grace par des foumiflions qui l’au- 
roient expofé à de nouveaux chagrins ; outre que fon Vaifleau étoit en 
mauvais état : » qu'étant revenu néanmoins à des fentimens plus modérés, 
» 1] avoit fouhaité d’y retourner , mais que le Capitaine avoit refufé de le 
» recevoir. Il ajouta qu'il avoit déja touché à cette Ifle , dans un autre 
» Voyage, & qu'on y avoit alors laiffé deux hommes , qui n'y avoient paflé que 
» fix mois , jufqu’au retour de ceux qui les avoient abandonnés. Cet exemple 
» l’avoit foutenu contre les premiers mouvemens du defefpoir , en lui fai- 
# fant efpérer le mème traitement. 

» Il avoit été mis à terre avec fes habits, fon lit, un fufil , quelques 
» livres de poudre, des balles, du tabac, une hache , un couteau , un 
» chaudron , une Bible, quelques Livres de piété, fes inftrumens & fes 
» Livres de Marine. Pendant les premiers huit mois, il eur beaucoup de 
» peine à vaincre fa mélancolie. Il fe fit deux Cabanes de branches d'arbres, 
» l’une à quelque diftance de l’autre. Il les couvrit d’une efpece de Joncs , 
» & les doubla de peaux de Chevres, qu'il tuoit à mefure qu'il en avoit 
5 befoin. Lorfque fa poudre approcha de fa fin , il trouva le fecret de faire 
» du feu, avec deux pieces de bois de Piment qu'il frortoit, fur. le ge- 
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» nou ; l’une contre l’autre. La plus petite de fes Hutes lui fervoit de Cui- 
» fine. Dans la grande, il dormoit , il chantoit des Pfeaumes & prioit 
» Dieu. Jamais il n’avoit été fi bon Chrétien. Accablé d’abord de trifteffle, 
» où manque de pain & de fel, il ne mangeoit qu'à l’extrèmité de la faim. 
» Il n’alloit fe coucher que lorfqu'il ne pouvoit plus foutenir la veille. Le 
» bois de Piment lui fervoit à cuire fa viande & à l’éclairer ; & fon odeur 
#» aromatique récréoit fes efprits abbattus. 

» Il ne manquoit pas de poiffon ; mais il n’ofoit en manger fans fel, 
» parce qu’il lui caufoir un fâcheux dévoiement , à la réferve des Ecrevif- 
» {es de Riviere, qui font d’un goût exquis dans Ffle , & prefqu’auñi 
» groffes que celles de Mer. Tantôt il les mangeoit bouillies , & tantôt 
» grillées, comme la chair de fes Chevres , à laquelle il ne trouvoit pas” 

L goût fi fort qu'à celle des nôtres , & dont il faifoit d’excellent bouil- 

» lon. Il en tua jufqu'à cinq cens. Enfuite, fe voyant fans poudre , il les 
» prenoit à la courfe; & s’en faifant mème un amufement , 1l en avoit 
» lâché environ le même nombre, après les avoir marquées à l'oreille. 
» Un exercice continuel lavoit rendu fi agile , qu’il couroit au travers des 
» bois, fur les rochers & les collines, avec une vîtefle incroyable. Nous 
> l’éprouvimes , continue Rogers, en allant à la chaffe avec lui. Nous 
»# avions à bord un Chien dreflé au combat des Taureaux , & de bons 
» Coureurs. Illes devançoit tous. Il laffoit nos Hommes & le Chien. Il 
» prenoit les Chevres & nous les apportait fur le dos. Un jour , nous 
» ditil, il s’en étoit peu fallu qu'une Chevre ne lui eût coùté la vie. Il la 
» pourfuivoit avec tant d’ardeur , que l'ayant prife fur le bord d’un préci- 
» pice , caché par des buiffons , il tomba de haut en bas avec elle. Cette 
» chüûte lui fit perdre la connoiffance. Enfin , revenant à lui-même , il 
» trouva la Chevre morte fous lui: Il étoit fi brifé, qu'il pafla vingt-qua- 
» tre heures dans la mème place ; & s'étant traîné avec beaucoup de peine 
» jufqu’à fa Cabane, qui étoit éloignée d’un mille, il n’en pôt fortir qu’a- 
» près dix jours de repos, à 

Un long ufage lui fit prendre du goût à fes alimens , quoique fans fel 
& fans pain. Dans la farfon , il trouvoit quantité de bons Navets, que 
d’autres avoient femés , & qui couvroient quelques arpens de terre. » Il 
» ne manquoit pas non plus d’excellens Choux , qu'il cueilloit fur les ar- 
» .bres qui portent ce fruit , & qu'il affaifonnoit avec celui du Piment, 
» nommé autrement poivre de la Jamaïque , dont l'odeur eft délicieufe. Il 
» y trouva aufli une forte de poivre noir , qui fe nomme Malagita (*) , fort 
» bon pour chafler les vents & pour guérir la colique. Ses fouliers & fes 

L » habits furent bien-tôt ufés , par fes courfes , au travers des bois & des 

» broffailles : mais fes pieds s’endurcirent à cette fatigue. Après avoir re- 
» joint les Anglois, il fut quelque-temps fans pouvoir s’aflujettir à porter 
» des fouliers. ais 

Lorfqu'il eut furmonté fa mélancolie , il Re quelquefois plaifir à 
graver fur les arbres, fon nom & la datte de fon exil. Il drefloit des Chats 
fauvages & des Chevreaux, à danfer avec lui. Les Chars”& les Rats lui frenr 
d'abord une cruelle œuerre. Ils s’étoient apparemment multipliés par quelques 

Cf) Apparemment celui que nous nommons Malaguette. 
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animaux de la mème efpece , fortis des Navires, qui avoient relâché dans 
lifle. Les Rats venoient ronger fes habits , & même fes pieds, pendant fon 
fommeil. Il trouva le moyen, pour s'en garantir, d'apprivoifer les Chats, 
en les nourriffant de la chair de fes Chevres; ce qui les rendit fi fami- 


Bers, qu'ils venoient coucher en grand nombre autour de fa Hute. Ainfi S. 
par le fecours de la Providence , & par la force de fon âge , qui n'étoit que: 
d'environ trente ans ,.1l triompha des horreurs de fa folitude, jufqu'à n’y: 
trouver que de la douceur & du contentement. Après avoir ufé fes habits ;: 


1l fe fic un jufte-au-corps & un bonnet de peaux de Chevres , ul coufit 
enfemble avec. de petites courroies qu'il en avoit ôtées , & avec un clou 
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qui lui fervoit d’aiguille. Il fe fit des chemifes de quelque toile qu'on lui. 


avoit laiflée , & l’eftame de fes bas lui fervit de fil. Il étoit à fa derniere , 
lorfque les deux Vaifleaux lui apporterent d’autres fecours. Son couteau s’é- 
tant ufé jufqu’au dos:, il en forgea d’autres , avec quelques cercles de fer, 


qu'il trouva fur le rivage , & dont il fit divers morceaux , qu'il. eut l'arc! 


d’applatir & d’aiguifer. 


Î] avoit tellement perdu l’ufage de parler, que ne prononçant les mots: 
qu'à demi ,-on eut longtemps aflez de peine à l’entendre. 1l refufa d’abord 


Veau-de-vie qu’on lui préfenta , dans la crainte de fe brüler leftomac par 
une liqueur fi chaude ; & quelques femaines fe paflerent, avant qu'il püt 
goûter avec plaifir des viandes apprètées à bord. Il avoit joint , à fa chair de 
Chevres , à fes racines & au poiflon , une efpece de Prunes noires qui font ex- 


cellentes, mais qu'il ne cueilloit pas aifément , parce qu’elles croiflent au 
fommet des Montagnes & des Rochers: Pendant que les Anglois fu-- 


le] ' À le) 
rent à l'ancre, la reconnoiflance lui fit braver toutes fortes de dangers 


pour leur procurer ce rafraîchiflement. Ils le nommoient le Gouverneur, ou- 
plutôt le Monarque abfolu de lifle. Rogers lui donna, fur fon Vailleau ,: 


loffice de Contre-Maïître (6). | 

_ Les deux Vaiffeaux quitterent l'Ile Juan Fernandez, le 14 de Février, 
pour s'engager dans des expéditions funeftes aux Efpagnols. Ils s’empa- 
rerent de Guaaquil , dont ils tirerent une grofle rançon, & de quelques -pe- 
tits Vaiffleaux , fur lefquels ils enleverent plus de Prifonniers que de richef- 


fes. Leur dernier exploit , dans cette Mer, fut la prife d'un Vaifleau de: 
Manille, qui leur fit acheter la victoire d'autant plus cher, que le fruit n’en: 


répondit point à leurs efpérances. Ils en attaquerent un autre, qui fe défen- 
dit encore plus vigoureufement ; & ce combat ,-joint aux maladies qui en- 
leverent leurs plus braves Guerriers', les mit dans’ la néceflité de faire le tour: 
de la moitié ï 

Grientales. La difficulté de fe procurer des vivres (7) n'eut pas moins de: 


part à cette réfolution. Mais, ayant leuï départ , elle leur fit tenter plufieurs- 


(6) Pages 199 & précédentes. A j'occafion’ 


d'Alexandre Selkirk:, l'Editeur obferve d’a- 
prés Ringrofe , dans la Relation qu'il a don- 
née des Avantures de Sharp &-d'autres Fli- 
bufliers, qu'un Vaiffeau ayant péri fur les 
pords de cetre Ifle , un. feul homme, qui 
échappa aux Flots, y vécut cinq ans, jufqu'a 


ce qu'un autre Vaifleau le reprit. Dampier - 


parle aufli, dans fes Voyages , d'un Mofqui- 


Suite du Voyar ” 
ge. 
Exploits des * 


Anglois, 


u Globe, pour aller chercher d’autres reflources aux Indes” 


te, qui fut laiffé dans la même Ifle, en 1687 ; - 


& qu'il y retrouva en 1684: - 


(7) Par leur calcul, ilne devoit leur en re+- 
fter que pour onze jours, en fuppofant qu'il 
en falloit cinquante pour fe rendre aux ffles- 


Marianes. - 
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defcentes , dans des lieux peu connus des autres Navigateurs, & qui mé- 
ritent, par conféquent, plus d’explicarions que leurs Pyrateries. 

Ils s’arrècerent dans l’Ifle de Gorgone, fituée à la diftance d’environ fix 
lieues de la Côte du Pérou. Rogers lui en donne trois de long , Nord-Eft 
& Sud-Eft ; mais il la repréfente fort étroite , remplie de bois & d'arbres 
de haute futaye. Il y en vit un, nommé par Les Efpagnols Palma-Maria , 
dont ils font des mâts, & d’où il découle un Baume , qui leur fert à guérir 
diverfes maladies. Cette Ifle paroïît de loin aflez haute , & forme trois émi- 
nences. Le mouillage y eft bon, devant fon Nord-Eft ; mais elle a des fables 
près du rivage, furtout au Sud-Eft , & vers le Sud-Oueft , où l'on voit 
une autre peute Ifle, qui femble s’y joindre, avec des Bas- fonds & des: 
Brifans, qui ne s'étendent pas moins d’un mille à l’Eft. Dampier, qui 
avoit vifité plufieurs fois ce lieu , n’avoit jamais mouillé dans l’endroit où 
les deux Vaifleaux relâcherent, quoique ce foit la meilleure , ou plutôt la 
{eule bonne rade qu'il y ait autour de l’Ifle. Les Prifonniers Efpagnols ra- 
contoient qu'on y efluye de verribles orages & de furieux tourbillons ; mais 
les Anglois en furent quittes pour de la pluie & du tonnerre. Cependant, 
Rogers croit que dans la faifon des Brifes , ou de nos mois d'Hyver, & 
au Printems jufqu'au mois de Mai, on peut y reffentir de violentes Brifes 
du Nord. Il confeille de mouiller alors de l’autre coté de l’Ifle , où l’on 
eft plus à l'abri. On voit divers Rochers remarquables , autour de l’Ifle , 
paticuliérement celui du Sud-Oueft, qu'on prendroit pour une voile , à 
demi mille du rivage. Il en paroït plufieurs au Nord-Eft, qui font efcarpés 
& ronds, & fur lefquels les Oifeaux font leurs nids , à la longueur d'un 
cable de terre. Rogers vit , dans cette Îfle , des Singes ; des Cochons-d’Inde , 
des’ Lievres, des Lezards, & de fort beaux Cameleons , avec une fi pro- 
digieufe quantité de Serpens , de toutes fortes de grandeur, qu'on ne fau- 
roit prefque faire un pas fans marcher deflus. Il y ft prendre un’ vilain 
Animal , qui lui parut de la race des Singes de moyenne taille; avec cette 
différence, qu'il avoit le poil plus épais & plus long , le mufeau , les yeux 
& le nez plus petits , l'air plus ride & plus difforime , les dents plus lon- 
gues & plus aigues , les oreilles moins orandes , quoiqu'il eùt la tête de 
Ja mème figure, les hanches plus matérielles , le corps plus gros à propor- 


tion , la queue fort courte , & trois doigts feulement, à chaque patte, plus 
longs & plus aigus que ceux des Singes, qui d'ailleurs n’en ont pas moins 
de cinq. On le plaça fur la plus baffle voile de Mifene. Il fut près d'une 
heure à monter fur la hune, où le Singe le plus lourd auroit grimpé en 
moins d’une demie minute. On auroit dit qu'il alloit par reflort , comme 
un Pendule, tant fa marche étoit grave & lente. Aufli les Efpagnols lui 
donnent - ils le nom de Parefleux. On prétend qu'il vit des feuilles d’un 


arbre fort haur; & qu'après s'y être engrullé , 1 maigrit jufqu'à n'avoir 
que la peau & les os , avant qu'il foit monte fur un autre (8). 
Le 25 d'Août, Rogers fit voile vers la Baye de Tecames. Les Efpagnols , 
qu'il avoit à bord , lui dirent qu'à trois lieues de cette Baye , au Nord , il 
y avoit un dangereux Banc, qui court, en Mer , lefpace d’enviren deux 


(8) Pages 344 & précédentes, 
lieues , 
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lieues, depuis une colline blanche fort remarquable par fa hauteur. En effe 
l'eau s’y trouva fi bourbeufe , & la route fi incertaine , que Dampier même 
qui avoit pale plufieurs fois à cette hauteur, y parut embarraffe. La fonde 
donna des profondeurs fort inégales , de treize à quarante brafles , jufqu’à 
deux lieues du mouillage , où l’on n'eut qu'environ quatorze brafies à la vüe 
des Maifons. 

La Terre , qui borne la Baye de Tecames au Nord , eft un Pointe haute, 
longue & plate, qui paroït blanche , jufqu’au bord de l’eau. Elle eft moins 
haute au Sud , mais les collines y font aufli blanches. L’intervalle , qui for- 
me un efpace d’environ trois lieues, eft plus bas , & couvert de bois épais. 
On trouve , au fond de cette petite Baye , le Village de Tecames , qui s’ap- 
perçoit de quatre lieues en Mer, lorfque le Ciel eft ferein. Il n’eft compofé 
que d’un petit nombre de Maïfons : mais quatre lieues plus loin, dans les 
Terres , on rencontre un gros Bourg. À trois lieues, au Nord, coule une 
srande Riviere , que les Efpagnols nomment Rio-de-las-Efimeraldas , c'eft-à- 
fre , Riviere des de , & qui eft remplie de fables. Le Pays voifin 
n'a pour Habitans, que des Indiens , des Mulatres & des Sambous. Près du 
Village de Tecames , on voit une autre Riviere , où les Chaloupes peuvent 
entrer à demie-marée. Le flot y monte plus de trois braffes & court au Nord; 
mais la Mer y roule de groffes lames , qui dans tout autre endroit du Mon- 
de , donneroient du dégoût pour cette rade. On y doit venir du Sud, où 
s'étant d’abord approché de la Terre blanche, la plus Méridionale , on s’en 
éloigne enfuite pour éviter le Banc. Les deux Vaiffleaux Anglois y entre- 
rent ; à la hauteur du Cap Saint François , fous un degré de laitude du 
Nord , & ce parage eft environ Eft-Nord-Eft , à fix lieues du Cap. Ils n'ap- 
procherent point de la Terre à plus d’une demie lieue, dans la crainte d’un 
petit Banc, formé par une Pointe , à moitié de la diftance entre Tecames 
& le Cap , qui eft d’affez bonne hauteur , & qui defcend de la Mer en 
échellons. Ils avoient jetté l'ancre fur un fond de fable , à fept braffes d’eau : 
mais vers l’enfoncement de la Baye, où font les Maifons , on ne trouve 
pas plus de trois braffes , à une portée de moufquet du rivage. Les Brifes 
de Mer & de Terre ne fe font pas moins reffentir ici, que fur toute la 
Côte. La Brife de Mer fouffle de l'Oueft-Sud-Oueft ; & celle de Terre , 
du Sud & du Sud-Quart-de-Sud-Eft. La premiere fe leve ordinairement 
l'après midi , & continue jufqu'à minuit; & l’autre commence alors , 
pour tomber vers midi. Gardez-vous d’un Rocher , que l’eau couvre au quart 
du flot; & d’un bas-fond , à la longueur d’un cable du rivage , depuis la 

remiere Pointe, en entrant dans la riviere de l’'Aiouade. Un Vaifleau ne 
fe pas mouiller près de la Terre, en haute marée, parce que l’Ebbe y eft 
quelquefois extraordinaire. D'ailleurs, il y fait fec, quoique le tems foit 
humide au Nord , où les pluies fe bornent dans cette faifon. Depuis le mois 
de Juin jufqu'à celui de Décembre, le tems y eft toujours beau & férein ; 
mais depuis le commencement de Janvier jufqu’à la fin de Mai, on y eft 
expofé à de groffes pluies. 
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vouloir y débarquer malgré eux. Rogers obferve que ce fut à la hauteur dæ 
Cap Saint François , que le Chevalier Drake enleva un Vaiffeau chargé de 
Lingots, en 1578; & que le Chevalier Richard Hawkins fut pris pat 
les Efpagnols , dans cette Baye, en 1594 , fous le regne d’Elifabeth (9). 

Le 10 de Septembre ; les Anglois relâcherent dans une des Ifles Gal- 
lapagos , à deux degrés deux minutes de latitude du Nord. Ces Ifles font 
en fi grand nombre, qu’en deux fois , ils en compterent jufqu'à cinquante :. 
mais 1] n’y en a pas une feule, qui femble promettre de l’eau douce. Cepen- 
dant les Relations Efpagnoles aflurent qu'il s’en trouve dans une , & qu'elle 
eft fituée au premier decré trente minutes de latitude Méridionale. Rogers. 
{çavoit auf , par de bons témoignages , qu'un Vaiffeau de Guerre Efpagnol ;. 
croifant fur les Pyrates , avoir touché à l’une de ces Ifles , fituée fous un 
degré vingt ou trente minutes de latitude du Sud ; qu'il la nomma Sainte 
Marie de l’Aiguade , parce qu'on y trouve de l’eau douce , quantité de 
bois , des Tortues de mer & de terre, du Poiflon, & une bonne rade, & 
qu'elle eft éloignée d'environ quarante lieues de l’Ifle Plata. Mais il croit 
qu'on y peut ajoûter, du moins, trente lieues de plus, & que c’eft la mème 
où le Capitaine Davis, Flibuftier Anglois , prit des rafraichiffemens. Les lu-- 
mieres que Davis donne , pour la retrouver , font qu’elle eft fituée à l'Ouett 
de ces Ifles.. 

On voit prefque toutes fortes d'Oifeaux de Mer , entre les Gaïlapagos ; 
& quelques-uns de Terre , furtout des Faucons & des Tourterelles ; fi fa- 
miliers les uns & les autres, qu'ils fe laiflent tuer à coups de bâton. Il n'eft 
pas aife de juger d’où les Tortues de terre y font venues, parce qu'il ne 
s’en trouve pas de la même efpece fur le Continent. Les Chiens marins ny 
font pas en fi grand nombre que dans l'Ifle Juan Fernandez , &c leur fou- 
ture y_eft moins bonne. Rogers fut attaqué par un de ces Animaux , qui 
étoit de la groffeur d’un Ours, & qui auroit pû letuer , sil n'eût été armé 
d’une demie picque. » J'étois ; dit-il , fur le rivage, lorfqu'il fortit de l'eau ,. 
» la gueule béante , avec autant de virefle & de férociré, que le Chien le 
». plus furieux, qui a rompu fx chaîne: Il m'attaqua trois fois. Je lui en- 
» fonçai ma picque dans la poitrine ; & chaque fois je lui fis une large 
» bleflure ; qui l’obligea de fe retirer avec d’horribles cris. Enfuite, fe re- 
»/ tournant Vers-moi , il s’'arrèta, pour gronder & me montrer les dents.. 
» Ilon'y'avoit pas vingt-quatre heures qu’un homme de mon Equipage avoir 
5 failli d'être dévoré par un des mêmes Animaux (10). 

Le 4 de. Décernbre ; les-deux Vaifleaux Anglois fe retirerent avec le Ga- 
lion:de Manille, qu'ils’avoient pris le 22 ; dans'un Pôrt de Californie que 
Rogers nomme Segura, parce qu'il le prend pour le même auquel Thomas: 
Candish’dônre ce ‘nom {15}. On<en'peut découvrir l'entrée à la faveur 
de quatre hduts Rochérs ;: Qui reffemblent , ‘pour ceux ‘qui viennent de 
l'Oueft, aux"Aiouilles de l'Ile de Wighr, & dont les deux plus Occidentaux: 
font (et formé de pain de fucre. Le plus avancé vers la terre elt percé, 
comme J’arcade d’un Pont, & l’eau palle par cette ouverture: Il faut laiffer 

(9) Pages 354 & précédentes... 12, Lt degré cinquante-cinq minutes de latitude du: 

(to). Page 367. DU Nord; & centtreize degrés trente-huit mi- 

‘(xr) Ile place vers le vingt-deuxiéme  nutes de longitude Oucft de Londres. 


DES: V O Y A GES: Lrv TL 75 


3 gauche celui qui eft Le plus proche de la Mer, s’en écarter d'environ la lon- 
gueut d'un cable , & courir vers le fond de la Baye , qui eft faine dans 
toutes fes parties, & où l’on trouve , depuis dix, jufqu'à vingt & vingt- 
cinq brafles. On y eft enfermé par les terres, depuis l'ES Quart de Nord- 
Eft, jufqu'au Sud - Eft Quart-de-Sud. La rade ne feroit pas d’ailleurs des 
plus füres, fi le vent de Mer fouffloit impétueufement (12). 

Le Pays eft fort montagneux , ftérile , & couvert de fables , qui ne laif. 
fenc pas de produire quelques atbrifleaux , dont les fruits font différentes for- 
tes de graines. Rogers fit vifirer la Côte. Ses gens s’avancerent environ 
quinze lieues au Nord, & trouverent quantité d'arbres de haute futaye. 
Mais ils n’apperçurent aucun de ces bons Ports, que les Prifonniers Efpa- 
gnols leur avoient fait efperer. Ils virent fouvent de la fumée, en divers 
endroits; ce qui leur fit juger que le Pays eft fort bien peuplé. Cependant 
ils ne virent nulle part aucune apparence de culture. 

Dans cette faifon , le vent de terre fouffle prefque feul , à Segura. L'air y 
eft très-ferein , & la pluie rare; mais, endant la nuit, il tombe d’abon- 
dantes rofées , qui donnent beaucoup de fraïcheur. Les Anglois découvri- 
rent , à peu de nee du rivage , une Habitation d'environ trois cens In- 
diens. Rogers ne leur reproche point de férocité. Ils étoient , dit1l, d’une 
taille droite & puiffante , mais beaucoup plus noirs qu'aucun des Indiens 
qu'ils avoient vus dans les Mers du Sud. Ils avoient les cheveux longs , noirs 
& plats, qui leur pendoient jufqu’aux cuiffes. Tous les hommes étoient 
nuds ; mais les femmes portoient à la ceinture , des feuilles, ou des mor- 
ceaux d’une efpece d’étoffe qui en paroît compofée , ou des peaux de bêtes & 
d’oifeaux. Celles qu’il vit étoient noires &c ridées : mais il s’imagina que les Peres 
& les Maris craignoient d’expofer les jeunes à la vüe des Anglois. Ils parloient 
du gofier , & leur langue paroifloit fort dure. Quelques-uns portoient des 
colliers & des bracelets de brins de bois & de coquilles; d’autres avoient 
au cou de petites bayes rouges, & des perles , qu'ils n’ont pes fans doute 
l'art de percer , puifqu’elles étoient entaillées dans leur rondeur , & liées 
lune à l’autre avec un fl. Ils trouvoient cet ornement fi beau , qu'ils re- 
fuferent les colliers de verres des Anglois. Leur pañlion n’éroit ardente , 
que pour les couteaux & les inftrumens qui fervent au travail : mais ils 
avoient la bonne foi de ne pas prendre ceux que les Ouvriers laïffoient à 
terre pendant la nuit. On ne remarqua point qu'ils euflent le moindre uften- 
cile de l’Europe. Leurs Flutes étoient fort bafles, conftruites de cannes & 
de branches d'arbres , & fi mal couvertes, qu’elles ne les garantifloient pas 
de la pluie. On ne voyoit nulle trace de Jardins ou d’Agriculture aux en- 
virons. Ils ne vivoient gueres que de poiflon; ce qui joint à leurs miférables 
Cabannes, qui ne fembloient dreffées que pour un temps , fit croire à Ro- 
gers qu'ils n'avoient pas leur demeure fixe dans la Baye , & qu'ils n'y 
étoient raflemblés que pour la faifon de la pèche. Les inftrumens, qu'ils 
y employent ,ne font, ni des hamecons , ni des filets ; c’eft un fimple dard de 
bois , dont ils percent le poiflon avec beaucoup d’adreffe. Ils font excellens 
Plongeurs. Les Anglois en virent plonger un, qui après avoir enfilé un 


(12) Ibidem, Tome Il, page 17. | 
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poiffon avec cette arme, le donna, fans mettre la tête hors de l’eau, àun 
autre Sauvage qui l’attendoit fur une efpece de Canot. Rogers n’en fut pas 
témoin ; mais il vit lui-même plufieurs de ces Plongeurs , prendre de vieux 
couteaux qu'il leur jettoit, avant qu’ils euffent atteint le fond (1 3).Une petite fe- 
mence, noire, qu'ils broyoient avec des pierres, & qu’ils mangeoient à poignée, 
paroifloit leur tenir lieu de pain. Quelques Anglois, qui ne firent pas dif- 
ficulté d’en mettre dans leurs potages, affurerent qu'elle avoit le goût du 
Caffé. On leur voyoit quelquefois manger certaines racines , qui ont fe 
goût des Yams, une forte de légume qui croit dans une cofle , & dont le 
goût approche de celui des Pois verds, des Bayes femblables à celles da 
Lierre , & qui ; féchées au feu , ont tout-à-fait le goût des Pois fecs. Les 
Anglois trouverent d’autres Bayes, qui ont la figure des Grofeilles rouges , 
mais dont la poulpe, qui eft aigre & blanche , enferme un noyau avec 
fon pepin. Ils trouverent aufhi des Poiriers piquans , dont le fruir a le 
goût 4 nos Grofeilles blanches , & n’eft pas un mauvais affaiffonnement 
pour les fauces. 
Les peaux des bètes fauves, qui étoient affez communes dans les Hutes 
ne , ne permettoient pas de douter qu'avec la pèche , ils n’euflent 
une faifon deftinée à la chafle. Ils donnoient quelques marques de refpect à 
lun d’entreux, qui portoit fur la tète un bonnet garni de plumes; mais 
ils paroifloient jouir en commun de tout ce qu'ils pofledoient. S'ils tro- 
quoient du ar pour de vieux couteaux , dont les deux Vaiffeaux étoient 
bien pourvus, ïls les donnoient au premier Indien qui fe trouvoit près. 
d'eux ; & lorfaw’ils en avoient affez, il ne falloit plus efpérer d'obtenir au- 
cune part de leur pêche. IL fembloit que leur vice dominant fur la pareñle ;, 
& qu'ils ne fuffent occupés de leur fubfiftance , que pour la durée de cha- 
ue jour. Il regardoient avec beaucoup d'attention le travail des Anglois , 
Bis fe mettre en peine de les aider. Leurs armes font l'arc & la fléche , dont 
ils tuent des oifeaux au vol. Leurs arcs font d’un bois fimple , inconnu aux 
Anglois, & garnis d’une corde de fil d'herbe , d'environ fept pieds de long. 
Leurs fléches, qui ne font que des petites cannes, armées de quelques os: 
de poiffon bien afhlés, em ont à peu près quatre & demi. La plüpart de 
leurs couteaux & des inftrumens qui leur fervent à tailler , font compofés des: 
dents d’un poiflon qui fe nomme Goulu. Rogers vit deux ou trois grofles 
perles à quelques-uns de leurs colliers. Ses gens trouverent dans leürs cour- 
fes, des pierres fort péfantes, qui brilloient beaucoup, & qu'ils prirent 
pour quelque Minéral. Il regretta qu'ils n’en euffent point apporté à bord: 
‘L'eau de a Baye eft excellente , & le Fenouilk marin y croit en abondan- 
ce : mais on n'y voit point d'oifeaux extraordinaires (14) 

En quittant la Mer du Sud, Rogers compta , parmi ‘les plus précieufes 
dépouilles des Efpagnols, une Defcriprion qu'il leur avoit enlevée , des C6- 
tes, des Rades & des Havres, des Rochers & des Bancs , depuis Acapulco 
ju'qu’à Chiloe , grande Ifle de fa Côte de Chili, à quarante-quatre degrés de: 
la itude Mérdionale. Il la publie à la fin de fon Journal (15), comme l’ou- 
viage des plus habiles Pilotes de cette Nation, qui la deftinoient à leur 


(13) Zbidem ; page 14. (14) Pages 11 & fuivantes. ‘ (15) Au Tome If. 
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propre ufage. Cependant il ajoute que les Cartes marines peuveñt toujours 
ètre perfeétionnées; & quoique la Copie qu'il donne de ce Routier foit 
exacte, 1l déclare qu'en la comparant avec les Cartes que les Efpagnols ont 
drellées eux-mêmes de toutes ces Côtes, il y a trouvé plufieurs différences. 
1] craint donc que de part & d'autre on ne puiffle reconnoiïtre plus d’une er- 
reur ; d'autant plus que l'exactitude des Efpagnols n'égale point celle des 
Anglois & des Hollandois. Mais il n’en aflure pas moins que c’eft le meil- 
leur Guide qu'on ait publié jufqu'aujourd’hui (16). Les bornes de ce Recueil 
ne permettent ici , que de l'indiquer aux Navigateurs; & dans l’ordre 
qu'on s’eft propofé , il n'appartiendroit d’ailleurs qu'à la Defcription de 
l'Amérique. 

Le Duc & la Duchefle , accompagnés du Galion qu'ils avoient pris, ne 
quitterent point le Porc de Segura avant le 12 de Janvier 1710. Leur 
navigation fut pénible , mais heureufe jufqu'à l’'Ifle de Guaham , où ils 
n'arriverent que le 12 de Mars. Après y avoir pris des vivres , ils remirent 
à la voile le 21; & fe fiant aux lumieres de leur premier Pilote , à qui 
cette route étoit familiere , ils prirent par le Détroit de la Nouvelle Gui- 
née, qu'ils pafferent le 18 de Mai , pour s’avancer plus vite vers celui de 
Bouton , dans lequel ils fe trouverent engagés dès le 27. Ils remercierent 
le Ciel de leur avoir procuré , dans l’Ifle du méme nom, de l’eau & des vivres, 
qui commençoient à leur manquer ; mais 1ls regarderent comme un autre 
bonheur de rencontrer un Vaifleau Malayen , qui leur promit de les guider 
au travers du Détroit de Zulayer, & jufqu'à Batavia. Cette route parut fi 
difficile à Rogers , qu'il croit en devoir les circonftances à l'utilité de ja 
Navigation. 

Le 10 de Juin, leur guide , qu'ils rencontrerent à cinq degrés quarante- 
cinq minutes de latitude Auftrale, & à deux cens quarante degrés vingt- 
un minutes de longitude Oueft de Londres , leur fit enfiler le Détroit qu'ils 
redoutoient ; & lorfqu’ils furent entre les Ifles, qui font au Nord de Zu- 
layer , il les fit courir Nord-Oueft-Quart-d’Oueft ; pour fe tenir à bonne 
diftance des Ifles , au travers d’un profond Canal, qui n’a pas moins de 
trois lieues de large. Ils doublerent enfuite la partie la plus Méridionale 
de lIfle Celebes; & de-là, ils prirent par le Canal où paflent ordinairement 
les gros Vaifleaux Hollandois , qui vont à Batavia, pour éviter les bas-fonds 
de Brill & de Banker, dont les premiers font fi dangereux , qu’en plufieurs 
endroits on n’y trouve que trois brafles d’eau , & quelquefois moins. Iis 
porterent donc le Cap au Nord, à côté de Celebes ; dont la partie Sud- 
Oueft eft baffle vers le rivage , mais où Fon voit de hautes Montagnes plus 
loin dans les Terres. À la hauteur mème de cette Pointe Sud-Oueft , on 
rencontre un Rocher aflez remarquable. Rogers , ayant fait jetter la fonde, 
fe trouva fur dix braffes d’eau. Il avoit le Rocher au Nord , à fix lieues de 
diftance , & devant lui une Ifle bafle & unie , longue d’environ trois lieues, 
qui couroit du Nord-Oueft-Quart-d’'Oueft au Nord-Nord-Cueft. Il fit route: 
droit vers le Nord de cette Ifle , pour s’en approcher à la diftance d’une 
lieue & demie ; & [à , tournant un peu au Noïd, 1l doubla une langue de 


(16) fbid, page 76 
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fable , après laquelle 11 découvrit crois petites Iles. Enfuire il courut Nord- 
Oueft , pour jetter l'ancre, à l’entrée de la nuit, fous l’Ifle même, derriere 
la langue de fable , où 1l trouva dix brafles & le fond très net. Alors , il 
avoit Le Rocher de Celebes, Nord-Eit-Quart-de-Nord , à quatre lieues de 
diftance , la plus Seprentrionale des trois petites Ifles Oueit, à deux lieues, 
& celle du milieu Oueft-Sud-Oueft , à trois lieues , pendant que l’autre 
étoit enfermée avec la grande Ifle. On n’avoit pas ceflé d’avoir la fonde à 
la main , & jamais on n'avoir eu moins de fix brafles d’eau , ni plus 
de dix. à 

Le 12, à la pointe du jour , on leva l'ancre , pour courir entre les deux 
petites Ifles , en fe tenant toujours plus près de celle du Nord, fans trou- 
ver plus de dix braffes. Après avoir débouqué , on porta d’abord à l'Ouett, 
enfuite au Sud-Oueft , à la faveur d’un bon vent de Sud-Eft; & vers midi, 
on n'eut en vüe que la haute Terre de Celebes, qui fe trouvoit à l’Eft. 
Rogers doute qu'avec les Cartes ordinaires , & fans le fecours de l’expé- 
rience , on puifle traverfer heureufement ces redoutables Paffages (17). 

Il eut moins de peine à s'approcher de Batavia , où la petite Efcadre 
mouilla le 20 , au milieu de quarante Vaiffeaux de diverfes grandeurs. Le 
Confeil Hollandois, jaloux de fes propres avantages, lui donna quelques 
fujets de plainte, qui lui font regretter que la Compagnie Angloife des 
Indes Orientales n'ait pas quelque bon Port, d’où elle puifle tenir en bride 
celle de Hollande. Il fouhaiteroit particuliérement qu’elle en eüt un, dans 
lequel les Chinois puflent négocier. Les Anglois , dit-il , en tireroient plus 
de profit que de leurs Voyages à la Chine, où l’on n’en ufe pas trop bien 
avec eux (18). Depuis environ cinq ans , ils avoient abandonné Banjarmaf- 
fin, dans l’Ifle de Borneo , quoique cette Place , bien fortifiée & foigneufe- 
ment entretenue, püt leur devenir aufli avantageufe que Batavia l’eft pour 
la Hollande. Jamais, dit-il encore , les Hollandois n’ont moins d’une ving- 
traine de Vaiffeaux dans ce Port, avec aflez de monde pour les équiper au 
befoin : d’où il conclut triftement que fi la guerre s’allumoit entre les deux 
Nations, ils pourroient chaffer les Anglois de cous les lieux où ils fonc éta- 
blis dans les Indes (19). » 

La route de FIfle de Java, au Cap de Bonne-Efpérance , fut d'environ 
deux mois, depuis le 24 d'Octobre jufqu’au 29 de Décembre. Les trois 
Vaiffeaux Anglois s’y joignirent à neuf de leur Nation , & à feize Hollan- 
dois , qui devoient partir de Conferve pour les Ports de l’Europe (20) ; 
nombre furprenant, & qui donne une idée bien finguliere du Commerce 
de ces deux Etats , dans un temps où toute l’Europe étoit livrée aux 
fureurs de la Guerre. Rogers n’entreprend point de donner la Defcriprion 
du Cap; & quelque opinion qu'on ait dû prendre de fon habileté, on 
n’accorderoit pas la préférence à fes Obfervarions fur celles de Kolben. Mais 
1] repréfente cette Colonie Hollandoife dans un Tableau racourct , qui fera 
juger de fes progrès depuis environ ans; & les réflexions , qu'il y joint, 
ajoùteront quelque chofe aux anciennes connoiffances. » Aucun de mes gens, 


(17) Pages 110 & précédentes. (19) Ibidem. 
(18) Page 134. (20) Tbidem , pages 145 & 146% 
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» ditil ; n’y eut la moindre Avanture avec les Ours , les Tigres & Îles Hor- 
» Tentots : ainfi je me borne à quelques particularités , que j'y obferyai moi- 
» mème. 

La Ville Hollandoife eft bien bâtie, & compofée d'environ deux cens 
cinquante Maifons & d’une Eglife. On voit pluñeurs Villages autour du 
Cap ; depuis dix jufqu’à trente milles de diftance , & quantité de Fermes 
répandues de tous côtés à près de cent milles à la ronde; de forte qu'on y 
peut lever , en peu de temps, trois mille hommes bien armés , d'Infanterie 
& de Cavalerie. Le climat n’eft pas aufi brülant qu'on fe l’imagine. Sa 
fituation eft fous le trente-cinquiéme degré de latitude Auftrale. L'air eft 
fort fain , & le terroir extrèmement feruile. Avec les préjugés qu’on y ap- 
porte , contre les fables de l’Afrique , on eft furpris d'y trouver un gran 
nombre de jolies Maifons de Campagne & de beaux Jardins, des Vignes , 


des Plantations de jeunes Chênes , & d’autres arbres qu’on y cultive. Mais 


le oros bois de Charpente ne fe trouve qu’à cinquante milles du Cap. Ces 


le] 1} . . 
Fermes & ces Plantarions produifent un bon revenu à la Compagnie Hol- 


fandoife , outre ce qu’elle abandonne à l'entretien de la Garnifon. Les Ter- 


res s’afferment à fi grand marché , pour encourager l’agriculture , & le rap- 
port en eft fi confidérable , qu’on eft en état de payer de gros droits de 
fortie, pour toutes les denrées que les Hollandois envoyent fans cefle à leurs 
autres Colonies de l’Indcuftan , ou que les Flottes prennent à leur pañage. 
Ils fe lattent même de pouvoir fournir bien-tôt des Garnifons à tous ces 
Etabliflemens. D'ailleurs l'abondance des vivres & des munitions du Cap, 
qu'ils regardent comme une feconde Patrie , leur donnent le pouvoir d’at- 
tendre & de recevoir facilement du {ecours de l’Europe, pour foutenir leur 
Commerce , malgré toutes les entreprifes qui pourroient le menacer. Je fuis 
perfuadé , obferve Rogers , que notre Compagnie des Indes Orientales ne 
fit pas une démarche trop prudente , lorfqu’elle abandonna ce pofte pour 
celui de Sainte Helene , qui n’eft pas , à beaucoup près , fi bien fitué , n1 ca- 
pable de répondre aux mèmes vûes (21). 

Entre les avantages dont les Holiandois jouiffent ici , on doit compter un 
magnifique Hôpital, aufli-bien pourvu de Médecins , de Chirugiens & de 
remedes ; qu’il y en ait en Europe. Il peut contenir environ fept cens Malades. 
Les Vaiffeaux de la Compagnie ne font pas plutôt arrivés , qu'ils y envoyent 
leurs Marelots languiffans, & qu’ils y trouvent à leur place des hommes frais 
& vigoureux. Ils y ont aufli des Magafins remplis de toutes fortes d’Agrets , 
avec tous les Officiers de Marine qui en dépendent ; fage difpofition , dont 
Putilité fe fait fentir continuellement , pour la force & l'étendue de leur 
Commerce. Tous les ans 1l arrive au Cop un Exprès de Hollande, qui 
vient à la rencontre de leur Flotte des Iudes Orientales, compofée ordi- 


nairement de dix-fept jufqu’à vingt gros Vaifleaux. Cet Exprès porte des 


ordres fecrets au Commandant de la Flotte. Il eft le feul qui fçache à quelle 
hauteur ils trouveront leur Convoi, dans les Mers du Nord. Les Capitaines 


de tous les Vaiffeaux reçoivent de lui cet ordre caché , & ne doivent l’ou-- 
vrir que dans certaines circonftances , à l'approche de leur Pays. C’eft ainfi: 
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que depuis long-tems leurs Flortes échappent à la vigilance de l’'Ennemi, 
& rentrent heureufement dans leurs Ports. Enfin, on obferve de fi bonnes 
loix au Cap, l’induftrie , le bon ordre & la propreté y regnent fi parfaite- 
ment , quil n'y a point de Nation qui ne düt y prendre des modé- 
les. Cependant Rogers, prévenu, dit-il, en faveur de le liberté Angloife , 
y trouve la Juftice un peu trop févere. L’Ifle Robin , ou des Pingouins , 
qui eft à l'entrée de la Baye , fert aujourd’hui de prifon & de fupplice aux 
Mutins. Ils y font condamnés, par Sentence du Fifcal , à pafler route leur 
vie dans un travail fort pénible. 

On envoye , tous les ans , un Vaiffeau du Cap à Madagafcar, pour y ache- 
rer des Efclaves que les Hollandois eimployent à cultiver leurs terres. Ils ne 
peuvent tirer aucun fervice des Hottentots; Nation fi lâche , & fi jaloufe 
de fa liberté , qu’elle aime mieux mourir de faim , que de s'occuper uti- 
lement. Rogers eut ici quelques entreriens avec un Anglois & un Irlandois, 
qui avoient demeuré plufeurs années avec les Pyrates dé Madagalcar , & 
qui après avoir obtenu leur pardon , s’étoient habitués au Cap. Ils lui direnc 
que ces Miférables , qui avoient fait tant de bruit dans le monde, fe trou- 
voient réduits au nombre de foixante ou foixante-dix hommes , dont la plü- 
pat étoienr devenus fort pauvres , & ne s’attiroient que du mépris Le 
l'Ifle, quoiqu'ils s’y fuflent mariés. Ils ajoutent qu'il ne leur reftoit plus 
qu'une Frégate & une Chaloupe ; mais qu'à la conclufion de la paix, c'eft- 
à-dire, lorfque les Troupes feroient congédices , fi l’on n’avoit foin d’en 
nettoyer l’Ifle , & d'empêcher que leur nombre ne s’accrüt, ils pouvoient 
recommencer leurs brigandages & fe faire encore redouter (22) 

Le Château, que les Hollandois ont au Cap, eft devenu fort vafte. Il eft 
bâti de pierre de taille , & monté de foixante-dix pieces de canon. Les Of- 
ficiers de la Garnifon, qui eft d'environ cinq cens hommes, y ont de fort 
bons logemens : mais Rogers le trouve trop éloigné de la Rade, pour fervir 
à la défenfe des Vaiffeaux. Aufli fe propofoit-on d’y drefler une Batterie , fur 
une Pointe fabloneufe, qui fe préfente à droite , en entrant. Cette Rade eft 
fort dangereufe en hyver , a la violence des vents de Mer, qui regnent 
dans cette faifon. Mais ils foufflent rarement en Eté, quoiqu'il ne fe pale 
prefque point de jour où l’on ne reflenre de furieufes raffales du Sud- 
Et , qui venant de la Montagne de la Table, ne permettent aux Chaloupes 
d'aller & venir que le matin & le foir, dans -un temps même aflez cal- 
me (23). ë 

À plus de cent nulle du Cap, les Hollandois ont découvert une fource 
d'eau chaude , à laquelle on attribue des effets merveilleux pour la guérifon 
des maladies les plus défefpérées. 

En un mot, dans un féjour de quatre mois, que Rogers fit au Cap, il 
en connut aflez les avantages, pour en partir perfuadé qu'un homme, qui 
voudroit vivre loin du tumulte & de toutes fortes d’embarras , ne peur 
choifir d’endroit plus commode que le Pays voifin , qui releve des Hollan- 
dois (24). 

J1 remit à la voile, le 3 d'Avril 1711 , fous le Pavillon de l’Amiral Hol- 


(22) Page 150. (23) Page 151: (24) Page 152, ; 
landois ; 
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landois; & le 1 d’'OGobre 1l mouilla heurenfement aux Dunes. Sa prife , 
qu'il remit aux Armateurs propriétaires , étroit un Vaifleau de cent feize 
hommes , monté de vingt pieces de gros canon , & de vingt pierriers de bron- 
ze. Il n'entre point dans le détail des richefles, qu'il avoit enlevées aux Efpa- 
gnols : mais 1] en fait concevoir une haute idée, lorfqu’il parle de fes lin- 
gots , & de toute la vaiflelle d'argent, de l'or, & des perles, dont il remit 
le compte aux Armareurs (25). 


SVT. 
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dans un Recueil (26), prouve affez que ceux qui l'ont jugée digne de 
cet honneur, en avoient l'opinion qu’elle mérite : mais elle ne les juftifie 
pas de n’avoir fait aucun effort pour découvrir la datte du Voyage , que l'Auteur 
paroïît avoir négligée lui-même. Cette négligence me réduit à la placer com- 
me au hafard, après quelques autres Journaux, qui ne peuvent ètre plus 
anciens ; puifqu'on y trouve des noms qu'ils doivent avoir empruntés 
d'elle. 

Wood partit des Dunes, le 26 de Septembre , à bord d'un Vaiffeau de 
Roi , nomme le Rafle-tour, de Conferve avec une Pinque, qui fe nom- 
moit le Jeune-homme ; & dès le 22 de Novembre, 1l fe trouva au qua- 
rante-huitiéme degré vingt minutes de lacitude auftrale, au Sud du Port 
Defiré. Les deux Vaiffeaux coururent au Nord, pour chercher ce Port. 
Vood, s'étant mis dans fa Pinafle , fuivit la Côte d’une grande Baye, qui 
eft bornée au Sud par l’Ifle des Chiens marins (27), & au Nord par une 
petite Ifle pierreufe. Il trouva , fur la derniere, un fi grand nombre de ces 
Amphibies , qu'il en fit tuer quatre cens, pour la nourriture de fon Equi- 

age. Un mille plus haut, en rencontre une autrelfle, peuplée d’une forte 
d'oifeaux de Mer que les Anglois nomment $kags. Ils y en tuerent quantité 
de jeunes , dont la chair leur parut excellente. Plus haut encore, à la mème 
diftance , & près du rivage, on voit une quatriéme Ifle, qu’ils nommerent 
l'Ifle des Lievres , parce que ces animaux y font enabondance. Ils en tuerent 


Ï E foin qu'on a pris de traduire cette courte Relation , & de l’inférer 


plufeurs, qui péfoient jufqu’à vingt livres. En les chaffant , ils furent éton- 
nés de leur voir chercher leur retraite dans des trous , comme nos Lapins. 
Certe Ifle eft le meilleur terroir qu’il y ait autour du Havre. Le refte de 
la Côte eft couvert de Rochers, ou de gravier fec & ftérile, fans bois & 
fans eau douce. 


Le 24 de Novembre, tandis que les deux Vaifleaux couroient au Nord, 


(25) Page 160. | ja Préface , par lequel il paroît qu'elle a été 
(26) Elle fe trouve au Tome V, du Re- publiée, à Londres, en 1699. j 
cucil de Paul Marret, Amfterdam 1712, (27) Nommés par d'autres , Lions & 


fans autre éclairciflement qu'un mot, dans Veaux marins, 


Tome XI. | L 
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art Wood > rañgeant la Côte dans f4 Pinaffe , traverfa une autre Baye, grande &: 
RE profonde , qui fe nomme Baye des Epices , où , parmi quelques Ifles pier- 
| qaine . reufes , 1l reconnut celle des Pingouins. Son admiration fur extrème , à la 
vûe du prodigieux nombre de ces animaux, qui ne pouvant ni voler , ni. 
courir 2. vite, fe laifloient tuer à coups de bâton. Le foir , on mouillæ 
dans la Baye du Port Defiré ;. à feize braffes d’eau ; & deux jours après , On 
entra dans ce Havre, Les obfervations de Wood , paroïffant ici beaucoup plus: 
exactes, que celles de tous les Navigateurs qui l’avoient précédé , deman- 
d2nt néceffairement le détail qu’il leur donne dans fon récit; & quoiqu’el- 
les puiffent leur reffembler par quelques circonftances, des Leçons impor-- 
. tantes ne peuvent pañler pour d'inutiles répétitions. ; 
% CR. Il place le Port Defré , à quarante-fept dégrés trente minutes de latitude 
Barr Defiré. auftrale. Si le vent eft bon, dit-il, un Vaifleau y peut entrer à route heure. 
d2 la marée, parce que dans la baffe marée même , il y a toujours affez. 
d’eau. Aux trois quarts de l’Ebbe, où.au quart du Flux, on peut en ap- 
percevoir rous les dangers ; mais il ne confeille à perfonne d’ÿ entrer, fans: 
avoir cbfervé le Havre en bafle marée. C’eft alors qu'on en voit diftinéte-- 
ment tous les écueils , & qu'on à même une marque à terre, pour fe guider 
avec füreté. En venant du Nord du Cap Saint Georges, que les Efpagnols ; 
nomment Cap Blanco , & rangeant la Côte vers le Nord du Cap Deñré , on: 
découvre une chaine de Brifans, qui s’élevent beaucoup hors de l’eau , à: 
la diftance d’une lieue du rivage, outre plufeurs autres qui en font fépa-- 
rées. Au Sud de la Baye , on apperçoit l’Ifle des Pingouins , entre cinq. ou: 
fix plus petites Ifles ;. & au Nord , le Port même , qui, au Sud de fon en- 
trée , à un demi mille du côté de la. Mer , & à peu près autant de la Ri- 
viere , ofire un: Rocher en forme de Pyramide. Ce Rocher, qui a:toute: 
l'apparence d’un Clocher ou d’une Tout , peut fervir de marque d'autant 
plus füre ,. qu'il eft environné d’autres Rochers de couleur bleuâtre. Après: 
avoir mouillé dans le Port , les deux. Vaifleaux avoient le mèime Rocher à: 
leur Sua-Eft. 
. Le vif de la maréé .. dans cette Rade, eft à midi , en pleine &: nouvelle: 
Lune. Au temps des hautes marées, le flux, & le reflux fent très-rapides , 8: 
l'eau monte d'environ trois braffes. L'entrée du Port n’a pas plus d'une por-. 
tée de moufquet ,. d’un côté à l’autre. Le partage de cette terre eft une af-- 
freufe fténilité , fans forêts 8 fans eau douce ; mais on ne laiffe pas dy 
trouver quantité de Brebis d'Efpagne , auffi groffes que nos Daims ; quel- 
ques Licvres, des Autruches ; dont il eft difficile d'approcher , des Canards,, 
des Corbeaux , des Shags noirs, des Jabots blancs (28), & de gros Canards. 
bleus , qui font aflez familiers. Les groffes Moules & les Eimpets font en: 
abondance autour dés Rochers. Wood trouva, fur une des Ifles, l’Inferip- 
ion Hollandoïfé de Jacques le Maire , qu'on a déja rapportée ; elouée , 
comme d’autres la repréfentent , fur une feuille de plomb , contre la face: 
Monumens du d'un pieu. Mais il découvrit de plus, dans un trou du mème pieu, une: 
Voyage de Le Loire de fer blanc, qui contenoit un papier -f uf, qu'il lui fur impofible : 
ques le Maire. ! , D ‘ -Ua :Paf LR Le nRO 
d'en lire l'écriture (29). 


(28) En Anglois, Whire-Breafiss. : (x9} Did, page-145. 
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De cette Ifle, les Chaloupes peuvent remonter la Riviere , l’efpace de 
huit ou neuf milles. Une lieue & demie au - deffus de l'ifle, elle coule 
Sud-Oueft-Quart-d'Ouett ; & pendant une groffe lieue, elle na pas moins 
d’un mille de jarge : mais enfuite , fe refferrant beaucoup dans un Canal 
rempli de gros Rochers efcarpés , & d'un grand nombre de petites Ifles, fes 
deux bords font arides & pierreux. Wood la remonta aufi loin qu'il fut 
‘poffible. Il n’en trouva pas l’eau douce; mais 1l découvrit deux petits Etangs; 
Vun au Nord-Oueft de fon Vaifeau , à cinquante pas du rivage ; & l’autre 
au Nord-Nord-Ef , à la diflance d’un mille. L’eau du dernier , qui vient 
de fource, lui parut de très bon goût. Il ajoùte que la marée étant fort 
violente dans ce Havre , le mouillage y doit ètre fort dangereux, en Hyver, 
lorfque la Riviere entraîne de la glace , ou lorfque le vent elt orageux du 
«côté de l'Oueft. Mais, fur la Co Méridionale , à deux milles & demi 
de l'embouchure du Port, entre l’Ifle & le Continent, on trouve une Anfe 
commode , avec un fond de vafe , où l’on peut mouiller près du rivage 
fans aucun rifque. Le feul confeii qu'il donne eft d’éviter un Rocher, qu'on 
encontre fur la route, & qui eft couvert à demie marée (30). 

Les Anglois des deux Vaifeaux prirent poileffion du Pays, au nom du 
Roi de la Grande-Bretagne, fans prétendre apparemment que leurs Droits 
“puffent jamais devenir excluffs. Le 2$ de Maïs, ayant fait voile du Port 
Defré , ils entrerent , le 7 d'Avril , dans celui de Saint Julien, pour y 
paller le refte de l’'Hyver. Après avoir obfervé que ce Port reçut fon nom 
de Magellan, en 1520, Wood nous apprend que ce fameux Voyageur y 
fit pendre Jean Carthagena , Evèque de Burga, & fon Coufin, pour avoir 
entrepris de porter fon Equipage à la révolte, & qu'il laiffa, dans ce Pays 
défert, l'Aumônier de fon Vailleau, qui fut enfuite maffacré par les Natu- 
sels du Pays(31). Un incident fi fingulier , dont on ne trouve aucune trace 
dans la Relation de Pigaphetta , fembloit demander d’autres éclairciffemens ; 
Æur-tout , lorfqw'il le place à côté d’un fait plus certain. C’eft le fupplice de 


Thomas Doughtie, condamné à mort, en 1572 ; dans le même Port & 
pour le même crime , par le Chevalier François Drake, qui en prit occa- 
fion de donner le nom d'Ifie de Juftice, au lieu de l’exécution (32). 

Les remarques de Wood font ici fort précieufes pour la Navigation. Ceux 
qui veulent entrer dans ce Port doivent obferver , dit1l, des regles fondées 
fur fon expérience. Lorfqu'ils feront venus au Nord du Cap Saint George, 
ou du Port Defiré , ils doivent pailer entre la premiere Terre haute, qu'ils 
verront fous le quarante-huitiéme degré quarante minutes de latitude Au- 
ftrale , qui eft aufli celle du Port Saint Julien, & la Terre baffe. Mais s'ils 
arrivent au Sud de ce Port , ils rrouveront que la Terre y eft fous le cin- 
quantième deoré vingt minutes de latitude , qu'elle y eft baffle , fans aucune 
fotte d'arbres, & qu'elle n’a des collines blanches & efcarpées que du côté 
de la Mer. Une fois entrés dans Je Havre , ils y peuvent mouiller fur fepr, 
huit, neuf ou dix braffes d'eau : mais, à fon embouchure, ils doivent fe 
garder d’un Banc de-Roche , qui eft couvert de quatre brafles d’eau en haute 


(30) Page 144. (32) Voyez, ci -deflus , le Journal de 
(31) Pages 145 & 146. Drake, 
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marée , & où il n'en refte pas plus de quatre pieds après le refoulemerit de 
la Mer. Pour traverfer cette dangereufe Barre , ils doivent fonder le Canal , 
& ne pas manquer d'y mettre quelque Balife , parce que le fond de la Baye 
eft-fuier à changer par la violence des tempêtes. Mais qu'ils n'oublient pas 
de Jaiffer au Nord-Oueft le Cap pierreux , & certains endroits blancs d’una 
Montagne qui eft dans les terres. D'ailleurs , on peut fe croire {ürement 
fur la Barre , lorfqu’on eft vers le milieu de quelques collines blanches , 
qui fe trouvent dans la Baye , au Nord-Eft, à un mille & demi de lem- 
bouchure du Havre, & qui refflemblent beaucoup à des Ifles. On eft alors 
vis-à-vis d'une ouverture, en forme de felle, qui paroit au-delà dans les 
Terres. Après l'avoir pañlée , on continuera direétement fa route , environ 
l'efpace d'un mille & demi , & lon y pourra donner fond à fix ou fepr 
bralles. Cependant le meilleur endroit ;- pour amarrer , eft entre l'Ifle de ia 
Juftice, & une autre Ifle voifine. Les marées font quelquefois très incer- 
taines dans ce Havre. Si le vent eft au Sud, l’eau monte autant par les 
bafles marées que par les hautes (33). 

Wood pañla plufieurs jours , au Port Saint Julien, fans y appercevoir au- 
cun Habitant. Le 12 d'Avril, étant monté au fommet d’une Montagne, à 
l'Eft, la plus haute qu'on découvre entre le Cap de Saint George & les 
Détroits , 1l lui donna fon nom , qu'il grava méme fur une pierre. De-h, 
1] apperçut , dans l’éloionement , un grand Lac au Nord, & {a curiofité lui 
fit entreprendre de le vifiter : mais, après avoir fait deux milles , 1l crut 
remarquer quelque chofe qui remuoit derriere un buiflon. Il étoit prèt à 
tirer , dans l'opinion que c'étoit une Bête fauve; lorfqu'il vit paroïtre un 
homme , qui recula d’abord un peu plus loin derriere une colline, où il fut 
joint par fix autres Indiens , armés d’ares & de féches. Une jufte défiance 
l'obligea de retourner au Vaiffeau. Quelques jours après, ayant repris la 
même route avec une efcorte plus nombreufe ; il découvrit des traces d’hom- 
mes & d’enfans fur les bords du Lac. Ce grand amas d’eau eft une vérita- 
ble faline, d'où il fit tirer, à diverfes reprifes , environ dix tonneaux de 
fel. 1] s’en trouva fi bien, pour conferver fes Animaux marins , qu'il réfo- 
lut d'en faire une grofle provifion. Ee 15 de Mai, cinquante hommes, 
chargés de ce travail, en accumulerent un gros morceau dans un lieu fort 
fec. Mais, trois jours après, lorfqu’on y retourna pour en prendre, il ne 
s'y en trouva pas affez pour remplir la main ; quoique dans l'intervalle il 
ne für pas tombé une goute de pluie. Wood parcourut les bords du Lac, 
dans fes deux principales dimenfions. Illui donne quatre mille de fes pas, 
d’un coté, & feize millle de l’autre ; c’eft-à-dire , environ deux milles & 
demi de large , fur dix milles de long. Comme cet efpace étoit alors tout 
couvert de fel , de l’épaifleur de quatre pouces , on jugea , par le calcul ; qu'il 
en pouvoit contenir cent mulle tonneaux (34). 

Quelques Habitans fe firent voir, par intervalles , fans fe laiffer appro- 
cher ; & toutes les recherches de Wood ne lui firent découvrir aucune trace 
de leur demeure. Il remarqua néanmoins qu'ils ont le teint olivatre , com- 
me tous les Amériquains , & qu’ils fe peignent le corps de diverfes couleurs. 


(33) Pages 147 & précédentes, (34) Page 148. 
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Ils faifoient quelquefois un bruit horrible , dans le deflein apparemment 
d'engager les Anglois à fe retirer ; mais 1ls ne les menacerent jamais de 
leurs fiéches. Wood crut obferver que la température de l'air eft la mème 
ici qu'en Angleterre. Le Pays, à vingt milles à la ronde , lui parut fec, fté- 
rile , plein de Rochers & de gravier, fans bois & fans eau , tel , en un mot, 
ue Narborough la décrit ; mais 1l ajoûte que s’il y a quelques buiffons du 
côté de la Mer , plus on avance dans les Terres, moins on en trouve. À 
neuf milles du mouillage , 1l découvrit une Riviere d’eau douce, qui fe dé- 
charge dans une Saline. Cette Région, dit-il, eft remplie de Lacs falés. On 
verra néanmoins, dans une autre Relation , qu'avec des befoins fort pref- 
fans, d’autres Anglois n'y purent trouver aucune apparence de fel. 

Wood y vit aufli quantité d’Animaux , que d’autres Voyageurs de fa Na- 
tion n'y tiouverent plus dans la même abondance. La Pêche & la Chafle 
l’'amuferent beaucoup pendant tout l'Hyver ; fur-tout lorfqu'une forte gelée 
amenoit quantité de Canards , de Pluviers , de Bécaflines, de Perdrix , & 
d'Oifeaux inconnus à l’Europe. Ces Brebis fauvages, que les Efpa- 
gnols nomment Llanacos , fe montroient en troupes de fix ou fept cens. Il 
leur donne douze paumes de haut. Par la têre & la longueur du cou, elles 
refflemblent au Chameau ; mais, par le refte du corps & la croupe , elles ap- 
prochent beaucoup du Cheval. À la vüe d’un Homme, elles henniflent com- 
me les Chevaux , avec un ronflement qui vient des narines. Les Anglois en 
tuerent plufieurs , & trouverent leur laine d’une finefle adnurable. Ils en 
auroient pris d'avantage , s’ils avoient eu des Chiens pour les laffer à la courfe. 
Les Autruches , qu'ils voyoient aufli en fort grand nombre, ne peuvent fe 
prendre fans le même fecours. Les Lievres y font de la même grofleur qu’au 
Port Defiré , & les Renards paroiflent plus gros que les nôtres. Wood y vit 
avec admiration un petit Animal , moins gros que la Tortue de terre , & 
couvert, fur le dos, d’une petite écaille , féparée en deux pieces qui fe joi- 
gnent. Sa chair eft d’un gout exquis. Les Efpagnols le nomment Cochon 
cuiraffe. Un autre, beaucoup fingulier par fes propriétés , porte le nom de 
Grondeur ou de Soufileur. Il a la queue épaifle. S'il voit paroiïtre un Hom- 
me, il gronde , il foufile, il gratte la verre avec les pieds de devant. Ce- 
pendant, 1l na pour défenfe que fon derriere, qu'il tourne bien-tôt vers 
celui qui s'approche, & d’où il fait fortit des excrémens d’une infupporta- 
ble odeur (35). 

Au refte , l’eau douce n’eft rare ici qu’en Eté. On y trouve , pendant 
 l'Hyver, de l’eau de neige en divers endroits , dont le plus commode, pour 
les Chaloupes , eft un Rocher qui, fe préfente dans le Port. Le bois , quoi- 

ue plus commun qu'au Poit Defiré, n’eft propre qu'à faire des Fagots. 

Le 16 de Septembre, c’eft-à-dire , vers la fin de l’'Hyver , les deux Vaif 
feaux furent rappellés au Port Defire, pe la néceflité d'y faire une nouvelle 
provifion de Pingouins & de Chiens de Mer. Deux jours les y firent arriver 
heureufement. Mais leur étonnement fut extrême, d'y trouver un Vaifleau 
à trois mâts , peint de rouge & compofé de jonc. Ils prirent une haute idée 
de l’induftrie des Habitans , qui leur avoit fait imiter les Navires de P'Eu- 
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npe Wood avoit fait fermer > à peu de diftance du rivage, diverfes fortes 
d’herbages & de Jégumes, teis que des Choux , des Raves, des Carotres, 
des Raiforts, des Pois, des Féves & des Oignons. Il retrouva peu des uns 
& des autres. Les Sauvages avoient tout déraciné , fans en avoir fait aucun 
ufage. Ce qui reftoit de Raves parut excellent , mais les Pois & les Féves 
Fo. déja montés en graine. La nuit du 18, Wood obferva ici le com- 
mencement & la fin d’une Eclipfe de Lune, qui lui fit trouver, pour dif- 
férence de longitude entre ce Pays & Londres , foixante-dix degrés ; c'eft-à- 
dire, à l'égard du tems , quatre heures cinquante-deux des (56). 

Il attendit , à lever l'ancre, jufqu’au 14 d'Oétobre ; pour courir au Sud 
vers le Détroit de Magellan. Le 17, 1l apperçut , à dix degrés de latitude 
Mcridionale > ‘une belie Pointe blanche , qu'il nomma Tête de Rocher. Il 
vit, à la même hauteur, une donc que d’autres ont nommée Saint 


Yves, dont le fommer forme une affez grande Plaine, & qui eft- accompa- 


gnée , à fon Nord, d’une autre Monta 1gne d’égale hauteur , qui fe termine 

a Pointe , & de adelques unes de la mème figure , au Sud. En le fuivant 
C1 , dans fe Defcriptions , on ne penfe point à répérer celles des Voyageurs 
dont il fuivoit les traces. Une route fi difficile, & variée par une con- 
tinuclle diverfité , Jui préfentant mille nouveaux fujets doblesretons il ne 
fe propofoit lui-même de recueillir que ce qui étoit échappé à fes Pré- 
déceffonrs, 

À cinquante degrés trente minutes ; il découvrit un Cap , formé de col- 
Jines blanches , qui n'eft point marqué dans les Cartes, & que cette raifon 


lui fit nommer Blancford. De-là au Cap de la Vierge, où il arriva le 22, 
da véritable route eft au Sud-Quart-d'Ouef , l’efpace d'environ vingt lieues. 


Dans toute cette étendue , la Terre eft Dates avec des collines blanches ; & 


Jon trouve, par-tout , vingt-huit brafles date fur un bon fond de fable. 


Le flux court entre les deux Caps , Nord Nord: Eft, & le reflux Sud Sud- 


‘Oueft. En pleine & nouvelle Lune, le temps de la haute marée eft à dix 


heures, & l’eau monte d'environ quarante brafles. Au Nord du Cap de la 
Vierge , à la diftance d’environ quatre lieues , on s voit que des collines 
blanches & efcarpées , jufqu'au Cap, qui eft la rerre la plus haute : mais fur 
la derniere de ces collines , à la longueur du cable , au Nord du Cap, on 
apperçoit un efpace noirâtre , vis-à-vis duquel eft une Pointe de Rocher, 
ui s’élance une lieue dans L Mer. Eloignez-vous , par conféquent ; d'une 
bonne dftance , fi vous faites voile vers “le Détroit. La terre paroit d’ail- 
leurs très ftérile , & fans autre bois que de petits Buiffons , d’un Cap à 
l'autre. (37). 

Au Sud de l'embouchure du Détroit, la Terre n'ayant point de nom dans 
des Cartes, Wood lui donna celui de Promontoire de la Reine Catherine. 
Elle eft compofée prefqu'entiérement de collines blanches, à peu près de la 
mème hauteur que l'Ifle de Wighr; & {a diftance du Cap de la Vierge eft 
d'environ huit lieues. Depuis ce dernier Ca ap ; jufqu'à la Pointe que les El. 
pagnols ont nommée Poffelion , W ocd compte neuf lieues Oueft , par ia 


(36) Page 152. 
(37) Page 1$3. 
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Bouole (35). C'eft fur cetre Pointe que Sarmiento fit batir fon premier 
Fott, qu'il nomma Nombre de Jefus. 
Le pañlage. de la premiere Entrée coùta peu aux deux Vaifleaux Anglois. 
Hs fe rendirent fur la Côte Méridionale. Mais Wood remarque, en faveur, 
dit-il, de ceux qui viendront après lui, qu'a l'Oueft de la Pointe de Pof- 
fefion, il y a une Baye fabloneufe , dont l'accès eft fort difficile , parce 
que l’eau y eft fort baffle ; que c’eft à cinq lieues de-là , Oueft Sud-Ouett, 
qu'on trouve la po entrée du Détroit , dont la laroeur , d’un côté à 
l'autre , eft de deux mulles & demi ; qu'après avoir pañié la Pointe Orien- 
tale de cette Entrée on trouve deux Bas-fond , l’un au Nord, l’autre au Sud, 
& que le meilleur , qui confifte dans une chaîne de Roches, eft Le plus éloi- 
gné. Mais fi l’on venoit à manquer de vent , ou s'il fouffloit avec trop de 
violence , on peut mouiller en chemin , entre fa Pointe de Poffefion & l’en- 


trée du Détroit. A l’égard de la Terre , elle eit bordée de collines blanches , : 


d'une médiocre hauteur. Le rivage eft couvert, en baffle eau, de fable & 


de gravier , quoiqu'il foit aflez efcarpé pour ne pas permettre aux Chaiou-- 
pes d'y aborder. Du fable de la Côte, à un quart de mille de la Pointe: 
Occidentale , fort aufi une chaîne de Rochers , qu'on peut découvrir par les’ 
herbes qui croiffent deflus; & quelque part qu'on apperçoive des herbes, . 
on peut conclure. infulliblement qu'elles cachent des Bas-fonds & des: 


Rochers- (39). 

Après avoir paflé la premiere Entrée, fi l'on nefpere pas de pouvoir ar- 
river , avant la nuit, à lIfle Elifaberh , Wood confeille de ne pâs mouiller 
ici , &. de retourner plutôt entre la Pointe de Poffeffion & le Détroit. On 


fe trouveroit fans abri contre la rempère du Sud-Oueft Quart-d'Ouett, qui. 


x le) és £ . 
on feroit imenacé de dériver fur la Côte. D'ailleurs , après avoir fait en- 


viron deux lieues dans l’efpace large ,-qui eft entre les deux Pas, on ne 
difcerne pas fans peine la Pointe du fecond , parce que la terre y-eft baffle; 
&. dans un temps de Brume; l'embarras eft fi grand à la trouver de jour , 
qu'il doit l’être encore plus de nuit. C’eft cette Pointe , qui fe nomme le 
Cap Grégoire. A fon Éf;,.elle à une Rade, expofée aux vents d'Ouelt . 
où l’on-peut mouiller à fept ou huit braffes d’eau, fur un fond d’affez bonne 
tenues. 

Les Anglois virent quantité de feux fur la Côte Méridionile , qui leur 
parut inégale & raboteufe. Ils en conclurent qu’elle eft fort peuplée. 
loir du mème jour , ils traverférent la feconde Entrée. Wood lui donne environ 
cing:muiiles de large à l'E, & un peu moins à l’Oueft. Sa longueur , d'un 
bout à l’autre, eft de trois lieues ;‘de forte qu'on en doit: compter vingr- 
trois d'ici au Cap.de la Vierge. Ce n’eft qu'après l'avoir entiérement pañlee , 
qu'on découvre trois Ifles au Nord-Oueft ,.a la diftance d'environ quatre 


lreues , par la Bouflole. L'une a'reçu le nom d’Elifabeth , du Chevalier 


eft ordinaire dans ce Parage ; & les ancres venant à chaffer pendant la nuit, 


es 1 ; : 5 u 5. 
Drake. Les deux autres fe nomment Saint Grégoire :& Saint Barthélemi. . 


(58) Perfonne n'avoit encore marqué ces diflances, Auf ne font-elles pas exaltes dansé: 


lés anciennes Cartes, 
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La Terre, entre ce fecond Détroit & la Pointe de l’Ifle Elifabeth, eft fort 
haute , féche & ftérile en quelques endroits, fertile en d’autres, fur-tout 
dans les Vallées. Outre d’aflez bonne herbe , elle produit de petites Bayes d’un 
goût merveilleux , que Wood nomma Raifins Magellaniques. Leur couleur 
eft pourpre. Elles contiennent de petits pepins , & leur goût approche de 
celui des Raïfins d'Europe. D’autres reffemblent à de petites Cerifes, & fonc 

de couleur rougeñtre (40). dr 

Depuis la Pointe du fecond Détroit jufqu’à lOueft de l’Ifle Elifabeth , 
la diftance eft de fept lieues. On peut mouiller dans cet efpace , le long de 
la Côte du Nord, à fix & à vinet brafles d’eau ; mais il fuffit d'avancer 
jufqu’à ce qu'on ait, au Sud Quaït-d'Eft , la Pointe, qui eftà l’Eft de l’Ifles 
Tenez, alors, le milieu entre l’Ifle & la Côte. Vous aurez huit ou neuf 
braftes d’eau , fur un fort bon fond, fans prefque vous fentir de la marée, 
qui eft forte entre les [fles. Cet endroit eft fort commode, pour y attendre 
es vents , qui conduifent à la Mer du Sud. Il eft bon , d’ailleurs , pour 
routes fortes de vents, parce que la nouvelle & la pleine Lune y font la 
haute marée, On trouve, fur la Côre du Nord , deux petits Havres , très 
avantageux pour les petits Vaifleaux ; l’un à deux lieues du Détroit, & 
l’autre à trois’ lieues & demie. Wood nomma le plus Oriental , Port des Ecre- 
viffes, parce que ces Animaux y font en abondance, & que dans le befoin 
ils peuvent offtir une allez bonne nourriture. A l’autre, qui lui parut le 
meilleur des deux, il donna le nom de Port de Vaughan (4r). 

L'Ifle Elifabeth a plus de fix lieues en longueur, de l’'Ef à l'Oueft, 
fur trois de large, du Nord au Sud. Elle eft d'une hauteur médiocre, par- 
ticuliérement à fa Pointe Orientale, qui eft fort efcarpée. Qn peut en faire 
le tour avec un petit Vaiffeau ; mais à fon Oueft le Canal eft étroit, & fi 
plein de Rochers , que dans quelques endroits il ne s'y trouve pas plus de 
trois braffes d’eau. Elle n’a point de bois, ni d’eau douce , quoiqu'il y 
croiffe de fort bonne herbe & plufieurs fortes de Bayes. Les es autres 
Ifles n’ont de remarquable que leurs Pingouins , qui font meilleurs qu'au 
Port Defiré, & de jeunes Jabots blancs ; dont Wood vante beaucoup la 
bonté. La terre , depuis la Côte Méridionale du fecond Dérroit jufqu'au 
Sud des Iles, eft haute; & la quantité de feux, que les Anglois y appercu- 
rent, ne leur permit pas de douter qu'elle ne foit fort peuplée. Sur la 
mème Côte , ils découvrirent une petite Anfe , fi remplie , dans la haute 
imarée , d'une forte de Poilffon qui reffemble au Muge , que d’un feul cou 
de feine ils en prirent fept cens , dont le moindre étroit de la groffeur d’un 
Maquereau. La Côte Septentrionale eft baffle, jufqu'à la Pointe de l’Ifle Eli- 
fabeth. Les Llanacos & les Autruches s’y montrent en aflez grand nombre, 
tandis qu'il n'en paroït point fur la Côte du Midi (42). Waod avertit , 
comme d’un point fort important , que fi l'on veut pafler dans la Mer du 
Sud , il faut tenir le milieu entre l'Ifle de la Reine Elifabeth & celle de 
Saint Barthelemy , où l’on peut mouiller à trente braffes d’eau, & continuer 
à la même diftance , jufqu'au Sud de la premiere de ces Ifles. On doit fe 
garder ; près de Saint George, d'un Banc de la longueur d’un mille fur 


(40) Page 158. (41) Page 159. (42) Page 160, 
lequel 
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equél on a , dans quelques endroits , moins de trois ou quatre brafles , 
mais qui fe fait découvrir de loin, par les herbes qui croiffent deffus (43). 

Le 30 d'Oétobre , après avoir couru vers le Sud , on fe vir forcé , par 
quelques rafales , qui Hate «Us des collines , de mouiller , à l'entrée de la 
nuit , dans une Baye fans nom , à laquelle Wood donna celui de Baye d'Eau 
douce , pour honorer deux petits Ruifleaux où les Chaloupes en oo. 
faire aifément. Depuis le Cap de la Vierge, c’eft le premier endroit où 
l'on trouve du bois & de l’eau ; fans compter que les Canards , & d’autres 
Oifeaux , y font en grand nombre. Le Détroit y eft large d'environ cinq 
lieues. Le jour fuivant, on entra , deux lieues & demie plus loin, dans 
une autre Baye, au Sud de celle d’où l’on étoit forti, plus petite & plus 
fabloneufe , où plufieurs Indiens des deux Sexes , s'approchant des Anglois 
avec beaucoup de douceur & de familiarité, témoignerent une joye extré- 
me , à la vüe des rubans rouges qu'on leur mit autour du cou & des bras. 
Ils donnerent , en échange , des arcs & des peaux de bêtes fauves , qui 
leur fervent d’habits. On continua de trouver d’autres petites Bayes, jufqu’au 
Port de Famine ; mais Wood infifte beaucoup fur la néceffité de ranger de 
près la Côte à l'Eft, pour s’y mettre à l'abri des vents , qui foufflent du 
même côté avec beaucoup de violence. L’eau eft profonde , & le mouillage 
affez für. Il veut qu'on ne s’écarte point d’un mille ou deux de la Terre, 
jufqu'à deux lieues du Port de Famine. Alors, dit-il, on trouve un Recif, 
qui s’avance d’un mille en mer; & l’on n’en a pas plutôt doublé la Pointe , 

w'on reconnoit le Port , à la vüe d’un gros arbre ifolé,, qui fe préfente 

fur la Côte Septentrionale. On voit d’ailleurs une grande ouverture , à l’Eft 
de cette Pointe ; au lieu qu'au Sud , tout paroït enclavé par les Terres. 
Mais gardez-vous d'y entrer , fi vous ne voulez vous expofer au rifque de 
n'en pouvoir fortir ; du moins , ajoüte-t1l, fi ce n’eft pas un pañlage à la 
Mer de l'E , comme les Efpagnols la nomment, à l'entrée de Saint Sé- 
baftien (14). 

En mouillant , au Port de Famine , Wood examina curieufement ce lieu 
fameux , où les Efpasnols avoient bâti une Ville & des Forts du nom du 
Roi Philippe IT, pour fermer le pañfage du Détroit aux autres Nations de 
l'Europe ; deffein aufli abfarde , dit-il , que l'érection du Château de Dou- 
vres , pour fervir de clé au Canal de la Manche. Il n’y refte aucune trace 
des anciens Edifices , depuis que Thomas Candish Les a détruits par le feu (45). 
On pèche, dans cette Rade., des Eperlans de vingr & un pouces de long, & 
qui en ont huit de circonférence (46). Une Riviere , qui eft au Sud, & 
dont les bords offrent du bois en abondance, reçut, de Wood , le nom de 
Sedgar. Divers fentiers , que les Anglois y découvrirent , leur firent juger que 
le Pays doit être rempli d'Habitans. Ils y virent diverfes efpeces d'Oifeaux, 
entre lefquels ils diftinguerent une Perruche (47). 

Le 3 de Novembre, ils s'engagerent entre ces deux Côtes efcarpées , dont 


on a déja repréfenté l'horrible perfpettive , pour s’avancer vers le Cap Fä- 


(43) Page 161. (46) Ibidem. 
(44) Page 163, (47) Ibidem, 
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cheux, qui eff la terre la plus Méridionale du grand Continent de l’Amé- 
rique. Îls le trouverent digne de fon nom , par fa hauteur en écore, & par 
les dangereufes rafiales qu'on y efluye. Iileur fut impoñlible de jeter l’an- 
cre , pendant toute la nuit & jufqu’au lendemain à midi , lorfqu'un peu à 
l'Oueft du Cap Holland, ils entrerent dans une Baye fabloneufe, à laquelle 
Wood donna fon nom. Le $, en s’avançant vers la Côte du Nord, pour 
éviter les petites Ifles & les Rochers qui font au Sud , ils trouverent une 
autre Baye fabloneufe , où lon peut mouiller fur huit, neuf, ou dix braf- 
fes d’eau, à quatre ou cinq cables du rivage. Cette Baye , qui eft à l'Eft 
du Cap Galant, reçut, de Wood , le nom de Fortefcue. -Elle renferme une 
petite Anfe, commode pour de petits Vaiffeaux , qui fut nommée Port Ga- 
lant. On y voit aufli deux petits Ruiffeaux d’eau douce , & quantité de Bois. 
A l'ER du Port Galant, la Terre s’abaïfle vers le rivage; mais elle eft haute 
à l’'Oueft , & le fommet des Montagnes eft.couvert de neige. La Baye Def- 
cordes , qui contient une petite Ifle & quelques Rochers , n’a pas moins de 
deux milles de long. Ici, la largeur du Détroit eft de quatre lieues; ce qui 
n’empèche point que la Côte tournant en cercle, il ne femble , en plulieurs 
endroits, qu'on n'y doive trouver aucun pallage. A deux lieues de la Baye 
d’Elifabech , qui eft fur la Côte Septentrionale , on trouve , à l'Oueft , une 
Riviere d’eau douce, qui fut nommée Riviere de Bachelor. 

Si l’on obferve avec quel foin tout ce qui a déja paru dans les Relations 
précédentes eft ici fupprimé ; on ne fera pas furpris de fe voir tranf- 
porté au 14 de Novembre, & treize lieues au-delà du Cap de Quad , de- 
vant une Pointe de terre au Sud, plus avancée qu'une autre qui eft au 
Nord , pour lui voir donner le nom de Cap Lundi. Wood obferve , pour 
la premiere fois, que la variation Orientale eft de feize ou dix-fept degrés 
dans tout le Détroit. Après avoir doublé le Cap de Quad , il vit, au Sud ; 
des Havres, des Rivieres & des enfoncemens qui s'étendent bien loin dans 
les terres , & qui font demeurés fans noms dans les Cartes ; mais où le 
temps ne lui permit pas de porter fes obfervations. A trois lieues de lem- 
bouchure du Détroit, dans la Mer du Sud, fe croyant menacé du mauvais 
temps , il entra dans une petite Baye, où le mouillage fe trouva bon 14 
l'Oueft de laquelle on diftingue cinq petites Ifles pierreufes , qui; à mefure 
qu'on en approche , femblent jointes au Continent. Elle fut nommée la 
Baye de Mardi. Pendant quatre jours, que les deux Vaiffeaux y paflerent 
à l'ancre , on découvrit, à l'Oueft de cette Baye, une petite Anfe, à l'abri 
de tous les vents, où tous les Oïifeaux, communs dans le Détroit , ne man- 
quent pas plus que le bois & l’eau douce. Le 19 , les Anglois fortirent du 
Détroit, & le 25 ils découvrirent la terre , vers laquelle s'étant avancés ; 
ils allerent mouiller dans une Baye , à l'Eft de l’Ifle N. S. Del-Socoro. Cette 
Ifle, qu'ils firent viliter , ne leur offrit pas une feule Créature humaine ; 
quoiqu'il y eût une Maifon , aflez femblable à nos Berceaux de Jardin , pro- 
che d’un Rocher , fur lequel ils virent une infinité des mêmes Oifeaux qu'ils 
avoient vûs dans la Mer du Nord. Wood en fit prendre deux ou trois CENS 
qui étoient encore trop jeunes pour avoir la force de voler. Le bois & l’eau 
ne manquent point ici. L’ancre fut levée le 30, & l’on apperçut, au Nord- 
Oueft, une ouverture qu'on prit pour San-Domingo. On y porta fans ba- 


CES 


, Ces 
NUE ni ET 

VER aus ‘ #1 bd s CEA I I ET E dard PR TE Nr 

Sonnerie mepudmnegue mea tee vec» hr en AQU Vin in LA 


+ Cf 1 L 
“4 ci ro 
+ LE 
à j à 
É : À CAR : 
+ mA | 
\ p: à : | 


ss 


Î 
(1 


\ 


—— DEN SE DAC D 


ge 


à 


Ra SA À, À 


ŸIS 


NS 


TNT 


S 


CITE ENT EEE EEE PNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNN AN) 


& 


+ 


& 


NT 


+ 


+ 


S 


e 


D Longuude ; & ll d& ze) 


25 er 


if7 


A À = 


ont Gr. 
Montagne haute ct TrobeT 
gui sert de res LONRSSARCE 


ne «ce où 


EF 7 ACC ge 


TERRE DE 


FEU 


> 


241979] PU P 72 QOULIT 5/4 POULADTj7 PONOVT- 7P MOYT : 


= Ca du Bot JCLeS 


71 
Bye a A Bon /Sucés 


fe cp Gon: salée ou-relon 
gulgu UE ei Cap au bon Succes 


DO DETROIT\ 
Dresseer sur les Joi 


es BU) 
Zu le. elle lrgenteur de A 


de L£ . 21e de nuire Le de ê 


4 : 
Zongiude  Decdentalb de Zen 


à A 1 nn A 


ve 85: 


rl Zi da ds 
Ce Partie est ticonnue 


- ISLE DES ETATS 


66 


Æ LE MAIRE 


aux des Na vigate CUITS 


Lahtude Meridionale 


arme et du Dopost des Plons 
ete” Royale de Londres 1768. 


ë Tome V3 D. 


e 


# 


1 ZLongdude _de Lil &ry 
= S 28 


= 


; 2L2PJ LUF PP PUITS SAT P WI 


8 Baye de Vérschoor 
Cap SE Dicga 


25 


Montagne haute ete = B Port Mur: CE ou 
que sert de rexmnoussance TN JB le belle Crevasse / 
4 9 | 


TERRE DE 


/ 


FEU. 


| 


/ LE D! 


p Je Cup da; bu Jacces 
es es 
Dave du bon/Succes 


Cap Gonsalis ou-selon e 
quelques 7 Cap du bon Succes 
/ 
/ jf 
— LE re 7 C À 
| DU DETROI 
| Dresseer sur les di 


| Zur le S' Éeltn Tngenteul! db L 
| de l'Academui de marmetili 


D VERT —— 


gl , 
7£ ongiude Oecdtentale de Zur 


RE 


; x 
SÉBarbrle 
Cap 4 Rue dm 


E LE MAIRE 


Eux des Navigateurs 
€ 


Late Mrkrle 


Lune ct dy Depost des Plons 
Ee loyale de Londres 753 
L ——— 
y —— en — = s = 
25 


Tome XI, N° 6. 
LA 


DES VOWVAGESILrvé it oi 


lancer , jufqu’à la vüe de divers autres enfoncemens , qui fe préfentoient 
du même côté, & qui avoient l’apparence d'autant de Havies ou de Gol- 
fes. Wood entreprit d’en vifiter un, dans fa Pinafle ; mais il reconnut que 
c’étoit une Ifle , à l’'Oueft de laquelle la Mer s’élargifloit, & qu'entre les 
deux Côtes l'eau avoit peu de profondeur. On ne trouva bien-tôt que qua- 
tre brafles, avec une groffe Mer. Quelques petites Bayes fabloneufes paroif- 
foient offrir un bon mouillage , & l’on y pouvoit entrer par un vent de 
Nord-Oueft ; mais il n’auroit pas été poflible d’en fortir avec un vent du 
Sud. On l’avoit à l'Oueft Nord - Oueft. L'avis de rout le monde fut de 
retourner à l'Ifle du Secours , d’où l’on fit route vers celle de Chiloé , 

u’on découvrit dès le jour fuivant. Les vagues y étoient fi fortes , que 
perdant l’efpérance d’y aborder , on tira vers la Mer , pour fe rendre à 
Baldivia ; & le neuviéme jour , on entra heureufement dans la Riviere de 
ce nom. Wood obferve que depuis le Cap Defleado , à l’embouchure du 
Détroit de Magellan , jufqu'à cette Riviere , la route eft Nord , fix degrés 
quarante-cinq minutes à l'E, & que la diftance eft de deux cens foixante- 
deux lieues (48). 

L'inutilité de fes efforts , pour engager les Efpagnols & les Indiens dans 
quelque Traité de Commerce ; le malheur qu'il eut de fe voir enlever plu- 
fieurs de fes gens; fon départ précipité, foit par la crainte de perdre fon 
Vaiffeau , ou par celle de trouver moins de facilité, dans un autre temps , 
à fe rapprocher de l'embouchure du Détroit ; fon paffage , qui dura dix- 
huit jours (49) , depuis le Cap Defleado jufqu'au Port Defiré ; enfin, fon 
retour, en Angleterre, où 1l arriva dans le cours du mois de Juin de l’an- 
née fuivante, font des événemens qui groffiffent fon Journal, fans y rien 


ajoûter de curieux ou d’urile, 


$ VIIE 


PFNOV AC: ED; Evo M, FRE LbE.R, 
PAR LE DÉTROIT DE LE MAIRE, 


"EST fous les yeux de l’Auteur même, qu'on peut dire exactement que cet 
Crsaic va paroître , puifque M. Frezier jouit encore, dans une heureufe 
Vieilleffe , de l'honneur & des autres fruits de fon travail ; & cette remarque 
fera comme une double caution , pour la fidélité avec laquelle on veut repré- 
fenter ici fa Perfonne & fon Ouvrage. 

Il explique lui-même , dans un agréable Exorde , fon caractere , fes ta- 
lens & fa fortune. » La ftruure de l'Univers, qui eft l’objet naturel de 
#» notre admiration , avoit toujours fait aufli le fujer de fa curiofité. Dès 
» lenfance , ilfaifoit fon plus grand plaifir de tout £e qui lui en pouvoit don- 
: ner quelque connoïffance. Les Globes , les Cartes , les Relations de Voya- 
# geurs avoient pour lui des attraies finguliers, À peine s'étoit -1l trouvé 
# capable de voir par lui-mème , qu'il avoit entrepris le Voyage d'Italie, 
» Enfuite, le prétexte des Etudes avoit fervi à lui faire parcourir une partie 


(43) Page 170 & précédentes, (49) Du 6 Janvier au 24 
M i} 
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» de la France. Mais, fixé enfin par un Emploi ( $o), qu'il eut l’honneut 
d'obtenir au Service du Roi, il avoit perdu l’efpérance de fuivre l'incli-- 
» nation qui le portoit à Voyager , lorfqu'avec la permiflion de Sa Maje- 
5 fté, il embraffa l’occafon de faire le voyage de la Mer du Sud. 

Dans fon Epitre , au Régent de France , 1l nous apprend que Louis XIV. 
» toujours magnifique , & toujours favorable au zèle & auxefforts de fes: 
» Sujets, permettoit qu'il lui expliquat lui-même les principales parties de 
» fa Relation , & les Plans qu'il avoit levés par fon ordre, & qu'il lui fai- 
» foit la grace d’en marquer de la fatisfaction ; récompenfe plus flareufe 
> pour lui, que les libéralités dont elle étroit accompagnée. 

Enfuite, raifonnant dans fa Préface , fur la nature de l’'Ouvrage qu'il 
ublie , il fait une réflexion qu’on adopte ici d’autant plus volontiers , que 
de la part d’un. Voyageur fi éclairé , elle doit fervir à nous reconcilier avec. 
ceux qui fe plaignent de trouver , dans ce Recueil , un trop grand nombre : 
d'obfervations nautiques. » Il y auroit, dit-il, beaucoup à retrancher, dans. 
ma Relation , fi l’agréable devoit faire négliger l’'utile. Mais il importe 
plus à la République , pour le bien du Commerce, qu'on connoifle les. 
Saifons.. les Vents généraux, les Courans, les Ecueils, les bons. Mouilla- 
ges. & les Débarquemens , que des chofes fimplement amufantes & cu-- 
rieufes.. Si nous avions connu les bons mouillages ; dans la Baye de Tous 
les. Saints & dans la Rade d’Angria , nous n'aurions pas. perdu un cable 
& deux ancres. On doit, fans doute , apporter plus de foin à la conferva- 
tion des Vaifleaux & de leurs agrets , & plus d'attention au falut de ceux 
qui travaillent pour la Patrie , qu'à fatisfaire la curiofité de ceux qui 
jouiffent, dans une vie molle , des avantages que les Navigateurs leur 
» procurent aux dépens de leur repos & de leur vie (51). L'autorité. de 
M.Frezier doit avoir ici d’autant plus de poids ; qu’en la faifant fervir à reléver 
Putilité des parties qu’elle regarde ; on ne penfe point à s’en prévaloir , pour: 
fupprimer celles qui font de pur agrément où d’une utilité moins férieufe. 

Ïl. ajoûte qu'il s’eft attaché à remarquer les erreurs qu’on avoit recon- 
nues , depuis quatorze ans , dans les Cartes marines Angloifes & Hollan- 
doifes ($2), & qu'à fon retour, 1l eut la fatisfaétion de voir fon travail: 
confirmé, fur un point important , par les Obfervations aftronomiques du: 
Pere Feuillée. Ce Religieux, dont il parle d’ailleurs avec eftime , ne laiffa 
point de l’attaquer dans la fuite , fous des prétextes-affez legers, & le mi 
dans la néceflité de fe défendre par une Réponfe fort vive.. Sans entrer 
dans ces difcufions ; qui fé font terminées à l'honneur de M. Frezier , on 
n'en veut recueillir que ce qui peut fervir à relever le prix de fa Relations. 
én faifant connoître qu’à fon départ il avoit déja’ toutes les qualités qui : 
doivent donner de la confiance pour les Iümieres d’un Voyageur... Il avoir 
compofé un petit Traité de Navigation , fous M. de lx Hire , & des 
Elémens d’Aftronomie, fous M. de Varignon. Il s’'étoit muni de bons inftru- 
mens , dont il fit un excellent ufage. L'exercice n'ayant pü manquer de per- 
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. (so) Celui d'Ingénieur ordinaire: de Sa: (52) On n'avoit point encore de Car-- 
Maäjefté. tes Françoifés , pour les Voyages de long=- 
(5) Page 10, de l'Avertifflement:: COUT Ss: 5 
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FeCtionner Les talens , il n’eft pas furprenant ep fon Voyage, la Cour 
lait honoré de plufñeurs commiflions diftinguées (54). Mais fon principal 
éloge eft fa Relation même, dont on ne fe propofe néanmoins de donner: 
ici que divers Fragmens:, qui conviennent au fujet de ce Volume (54). 

Il s'embarqua au Port de Sant Malo, en qualité d'Oficier dans un 
Vailfeau de trente-fix pieces de canon, & de cent trente -cinq Hommes- 
d'équipage ;: commandé par M. Du-Chine Barttas, homme d’une expérience 
égale dans la Marine & dans le Commerce. Ce Navire , qui fe nommoit. 
le Saint Jofiph , fut accompagné d’un petit Batiment de cent vingt ton- 
neaux , noinmé /a Marie , pour fervir au tranfport des vivres.. | 

Les vents étoient fi peu favorables au. départ , qu'en fortant du Port , le 
23 de Novembre 1711, le Saint Jofeph & la Marie furent obligés de 
mouiller le mème jour près du. Cap Frehel,. fous le canon du Château de: 
la Lattre , dans la Baye de la Frenaie (ss) , où 1ls les attendirent en vain. 
L'Auteur y fut témoin du naufrage d’un Vaifleau de trente-fix pieces de ca- 
non (56),.qui fe brifa fur un Ecueil, au pied du Fort de la Latte : fpectacle 
effrayant, pour un jeune Officier , qui fafoit fon premier effai de Naviva- 
tion. L'obftacle des_ vents. n'ayant pas ceflé.pendant près de deux mois, les: 
deux. Vaifleaux rerournerent au Port. de Saint Malo, & revinrent mouiller 
quatre fois. dans la même Baye. Enfin, les vents fe rangerent à l'E Quart- 
de-Sud-Eft , & l’on mit aufli-tôt à la voile, pour paffer le grand Canal entre 
Rochedouvre & Guernefey , dans la vüe d'éviter les Corfaires , qui infe- 
ftoient alors la Côte de Bretagne. A la faveur des mêmes vents, on fortit 
heureufement de la Manche ; & quoique la Mer füt très grofle , on par- 
vint, fans dâforace, à la latitude de trente-deux degrés , où les vents alifés- 
de Nord & Nord-Eft rendirent la Navigation plus agréable. . 

En arrivant à la vüe de l’Ifle de Palme, l’Auteur eut occafon de faire 
quelques remarques fur la Ligne & la Table de Lock (57). Quoiqu’on ne 


(53) Il fur chargé, pendant près de fept 
ans, du foin des Fortifications dans l'Ifle de 
Saint Domingue. Enfuite, il fut nommé à 
l'Emploi de Directeur général des Fortifica- 
tions de Bretagne, qu'il exerce encore. J'ai 
reçu de lui quelques bons avis fur les pre- 
miers Tomes de ce Recueil , & je ne man- 
querai pas d'en profiter dans l’Errata général. 

(54) Edition äi-4f (Paris 1732), à la- 

uelle on a joint une réponfe de l’Auteur à 
là Préface critique des Obfervations du Pere 
Feuilléc, & la Chronelogie des Viceroïs du 
Pérou , depuis l'établiffement des Efpagnols. 


La premiere Edition eft de 1716, dédiée à 


M. le Duc d'Orleans , Régent du Royaume. 
(ss) Cette Rade n’eft éloignée, de Saint 


Malo , que de quatre lieues, à lOueft, & la’ 


plüpart des Vaïfleaux, qui fortent du Port, 
y:vont mouiller pour attendre les vents, ou 
pour raffembler leurs Equipages. 

(56) Il fe- nommoir la Grañde-Bretagne, 


n £ le) 
commandé par M. le Chevalier de la V......., 


L'Equipage fut fauvé , à l’exception de trois’ 
hommes , dont l’un étoir Officier. 

(57) On appelle Lock , du nom de fon 
Inventeur, un morceau de bois dé huit à 
neuf pouces de long , fait quelquefois com- 
me le fond d’un Vaïffeau , qu'on charge d'un 
peu de plomb, afin qu'il demeure fur l’eau 
dans l’endroit où on le jette. Ce ‘qu’on nom- 
me Ligné'de Lock, eft une petite corde at2: 
tichée au Lock, par le moyen de laquelle 
où eftime le chemin d'un Vaifleau , en me- 
fürant la longueur de la partie de cette cor- 
dé qu'on a dévidée pendant un certain temps, 
qui eft ordinairement une demie minute, 
où trente-fecondes , pendant lequel‘le Vaif. 
féau , pouffé par le vent, s’eft écarté du 
Lock ; qui eft demeuré comme tnmobile au- 
deffus de l’eau dans l'endroit où on l'a jetté. 
La Table dé Lock eft un morceau dé plan- 
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le fuive , dans une route fort connue, que pour y recueillir fes Obferva- 
tions , on fe croit obligé , en faveur de ceux qui n'ont pas de goût pour 
les détails de cette nature, où qui n’en connoiflent pas le prix, de les re- 
jetter fouvent dans les Notes ( 58). Mais faifons honneur , à M. Frezier, 
d’avoir été capable de porter tout d'un coup un jugement fort jufte fur des 


opérations délicates , » fans avoir jamais été nià l'Ecole de Marine , ni en 


» Mer; & d’avoir forcé les vieux Marins de convenir qu'avec un 
» connoïiffance des Mathématiques, on peut faire ce qu'ils font or 


ee de 


inaire- 


» ment par pe routine , fans être capables de rendre aucune raifon Géo- 


» métrique 
À vingt-un 


e leurs pratiques les plus fimiples. 
degrés vingt-une minutes de latitude, & vingt - un dégrés 


trente-neuf minutes de longitude Occidentale , ou de différence du Méridien 
de Paris, on trouva la Mer fort blanche , pendant cinq ou fix lieues; & 
quarante brafles de fonde, ne donnerent pas de fond : après quoi , l’eau re- 


prenant 


{a couleur ordinaire , on crut avoir pallé fur un haut fond, qui n’eft 


pas marqué dans les Cartes (59). On fe propofoit de prendre des rafraïchif- 
femens , aux Ifles du Cap-Verd; & le 15 de Février , on eut fucceflivement 
la vûe de celles de Saint Nicolas, de Sainte Lucie, & de Saint Vincent ; 
mais fans autre régle, pour les diftinguer d’abord , que de fimples conjetu- 


fes. 


jes heures , de deux en deux; dans la fe- 
conde , le Rumb de vent, ou la Direction 
du Vaiffeau par rapport aux principaux points 
indiqués par la Boulfole ; dans la troifiéme, 
la quantité de nœuds qu'on a filés en jettant 
le Lock ; dans le quatriéme , le vent qui 
ouffle ; dans la cinquiéme , les Obfervations 
fur la variation de l'Aiman. Les nœuds de la 
Ligne , ou de la Corde, font ordinairement 
éloignés les uns des autres, d'environ qua- 
sante-un pieds huit pouces , pour le tiers 
d'une lieues de forte que fi l’on file l'inter- 
valie de trois nœuds pendant une demie mi- 
nute , on eftime qu'on fait une lieue de che- 
min par heure. Mais c'eft cette divifion que 
l'Auteur croit défectueufe. : 

(58) Page 6. Ici, dit l'Auteur, quatre 
ou cinq Obfervations de la hauteur du 
Soleil nous redrefferent beaucoup. Depuis 
norre fortie de la Manche , nous nous trou- 
vions prefque toujours moins avañt , que 
gotre Eftime. Je crus que cette erreur venoit 
de la divifion de la Ligne de Lock, à laquelle 
nosNavigateurs font accoutumés de ne donner 
que quarante-un pieds huit pouces par nœuds 
ou tiers de lieues, faifanc la lieue marine 
de quinze mille pieds François ; en quoi ils 
fe trompent lourdement, fi un degré eft 
57060 toiles, & la lieue Marine de 2853 
de celles du Châteler de Paris, comme MM. 
de l'Académie des Sciences l'ont mefuré, 


Qn reconnut alors l'utilité des Vües de terre deflinées. Cependant, celle 


par ordre du Roi, en 1672. Car, fuivant ce 
calcul , la lieue étant de 17118 pieds , la 
Ligne de Lock devroit avoir , pour chaque 
nœud ; par rapport à l'Horlôge de trente fe- 
condes, quarante-fept pieds fix pouces fept 
lignes. Sur ce principe , les nœuds étant trop 
courts, je ne m'étonnois pas que nous fil- 
fions moins de chemin, en effet, que par 
notre Eftime, Nous en devions faire + & 
2, c'eft-à-dire , environ +- de moins, 
L'Auteur fut confirmé dans cetre penfée, le 
31 de Janvier , lorfqu'après avoir fait en- 
viron cent lieues depuis la derniere obfer- 
vation , il trouva huit lieues + de trop à 
l'Eftime , & que d'autres en trouvoient d'a- 
vantage : mais il reconnut, dans la fuite du 
Voyage , l'incertitude du Lock, qu'il faut 
que l'expérience & le bon fens corrigent fur 
Ja maniere de le jetter , & fur l'inéoalité du 
vent, qui eft rarement d'un même degré de 
force pendant deux heures d'intervalle qu'on 
ne le jeite pas, La chüte des Courans incon- 
aus eft encoreane nouvelle caufe d'incertitu- 
de ; de forte qu'il eft fouvent arrivé que la 
Table de Lock quadroir avec la hauteur ob- 
fervée , & fouvent même il eft arrivé qu’au 
lieu d'y retrancher , il y falloit ajouter. {Pages 
6 € 7. 
(59) Page 8. 
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de Saint Vincent s'annonce elle-même, par une terre baffle, qui s'allonge au 
pied des hautes Montagnes , vers le Nord-Oueft , du côté de l’Ifle Saint 
Antoine , & par un petit Rocher de la forme d’un Pain de fucre, qui pa- 
roît à l'entrée de la Baye , à l’Oueft de l'Ifle, environ à deux cables de 
terre. Ce petit Rocher, qu'il fallut ranger à la portée du fufl , pour gagner 
au vent, eft fort fain; & l’on y trouve, à cette diftance, vingt-fept braffes 
d’eau. Mais , en le doublant , on eft expofe à de grandes raffales , qui tom- 
bent par-deflus la Montagne du Nord-Eft (60). 

L’Ifle de Saint Vincent offrit peu de fecours aux befoins du Vaïfleau. Le 
ruifleau , qui coule , pendant une grande partie de l’année, dans une petite 
Anfe, la plus au Nord de la Baye, étroit entiérement defléché. On ne 
trouva , dans les cantons voifins, que des mares d’eau falée ; & pour habi- 
rations , quelques Cabanes de branches d'arbres , moins propres à des hom- 
mes qu'à des bètes. La porte en eft fi baffle, qu’on n’y peut entrer qu’en 
fe courbant jufqu’à terre. Les meubles étoient quelques facs de peau, & 
des écailles de Tortues , qui fervoient de fiéges , & de réfervoirs pour 
garder de l’eau. Les Infulaires avoient abandonné leurs demeures, dans la 
crainte d’être enlevés pour l’efclavage. On en vit deux ou trois, rout-à- 
fait nuds , qui fe refugierent dans les Bois à l'approche des François. A force 
de recherches , on découvrit, à la Pointe Sud de la Baye , un petit filer 
d’eau , qui couloit des terres efcarpées au bord de la Mer : mais ce ne fut 
qu'en creufant , pour faciliter fon cours, qu'on parvint à faire la provifion 
du Vaifleau pour deux jours. Cette eau n'étoit pas excellente dans fa frat- 
cheur; & dans lefpace de fept ou huit jours elle devint fi puante , que 
l'Equipage n’en buvoit pas volontiers. Il eft plus aifé de faire du bois, 
d’une efpece de Tamarins, qui ne font pas éloignés de la Mer. La pêche 
eft aufli fort abondante dans la Baye. Elle eft garnie de pierres, qui ne 
permettent de jetter la fenne que dans une Anfe , entre deux petits Caps, 
vers l’'Eft Sud-Eft : mais on fe dédommage avec l’hameçon, qui fait pren- 
dre des Mules , des Poulets d’eau ; des Machorans , des Sardines, des 
Grondeurs , des Becunes à dent blanche, & d’une efpece.qui ont la queue 
d'un Rat, & des taches rôndes par tout le corps. D’autres Obfervations de 
l’Auteur ont déja paru , au fecond Tome de ce Recueil , dans la défcrip- 
tion des Ifles du Cap Verd. 

De ces Ifles, après avoir continué la navigation jufqu’à quarante minu- 
tes de latitude du Nord, & vingr-trois dégrés cinquante minutes du Mé- 
ridien de Paris, on changea de route , pour éviter de s’abbattre trop vers 


la Côte du Bréfil , où les “Coutans portent au Nord-Oneft, On paffa la Li- 


gne , au trois cens cinquante-cinquiéme degré de Tenerife. Les calmes re-. 


tarderent le Vaifleau ; mais ils firent place à des fraicheurs variables , à 
des pluies, à des temps couverts, parmi lefquels on parvint entre les vingt- 
un & vingt-deux degrés de latitude , & trente-quatre ou rrente-cinq de 
longitude , où l’on ne fe crut pas loin de l’Ifle de l’Afcenfion, parce qu’on 
apperçut quantité d'Oifeaux. Mais on n’eur pas la vüe de cette Ifle, ni de 
celle de la Trinité, dont on fe croyoit aflez proche , fuivant le témoi- 


(60) Page 9. 
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gnagé de quelque Cartes, vers les vingt-cinq degrés & demi de latitude ; 


& trois jours après , à l’aide d’un vent frais, on arriva, précifément avec 


l'Eftime (61) , à l'Ile de fainte Catherine (62). 


{6r) L'Auteur en donne un détail inftruc- 


if. » Le lendemain du départ de Saint Vin- 


» cent, l'Eftime, dit-il, nous précéda un 


-» peu; & le jour fuivant, nous la précéda- 


» mes: mais, le 26 de Février , après avoir 
» pris hauteur par les fix degrés cinquante- 
# quatre minutes, nous nous trouvames 
» huit lieues plus au Sud que nous ne pen- 
» fions , quoique deux jours auparavant, 
» nous euffions obfervé neuf degrés quaran- 


» te-cinq minutes. L'erreur continua tou- : 


» jours du même côté, avecces marques de 
» Ceurans , que nous appellons Lits de ma- 
rée, jufques vers les neuf degrés Sud , de 
» cinq à fix minutes, fuivant la grandeur 
» des journées, fans compter la corre@ion 
» de la Ligne de Lock. Depuis les neuf juf- 
» qu'aux treize degrés, l'erreur étoit moin- 
» dre que depuis les treize aux vingt-fept; 
» & la différence étoit d'autant plus confidé- 
æ rable , que nous approchions de terre ; 
» de forte qu'en jour, il fe-trouva que nous 
avions fait vingt-cinq lieues , lorfque l'E- 
> ftime n'en donnoit que feize. 

Il paroît évident , à l’Auteur , que ces er- 
reurs venoient des Courans, qui portoient 
an Sud. Que ce foit directement, au Sud, 
au Sud-Eft , ou au Sud-Oueft, c’eft ce qu'il 
ne croit pas qu'on puifle fçavoir pofitive- 
ment : mais il juge qu'ils doivent porter au 
Sud-Ouelt, ou au Sud Sud -Oueft , parce 
qu'ils font déterminés à cette direction par 
le gifement de la Core du Bréfil. Cette ex- 
périence, dit-il, réduit à peu d’érendue la 
remarque de Woost, qui, dans fon Flam- 
beau de Mer, obferve que dès le moiïs de 
Mars jufqu’au mois de Juillet, le Courant, 
a la Côte du Bréfil , prend une diretion 
violente le lon du rivage, vers le Nord ; & 
que depuis Décembre jufqu'au moïs de Mars, 
le Courant du Sud s'annéantit ; ou fi cette 
remarque eft vraie de la partie du Nord de 
cette Côte , elle n'eft pas réguliere pour celle 
du Sud, depuis les dix degrés de latitude 
Sud , un peu au large. 

On peut dire néanmeins,contre la conjecture 
del'Auteur, quefi les Coutans portoient au 
Sud-Queft , ils rapprocheroïent de la Côte du 
Bréfil les Navires qui viennent de la Mer du 
Sud ; & que l'expérience faifant voir , au con- 
traire , que depuis les Ifles Sebald , on trouve 
deyx & trois cens lieues d'erreur contraire à 


e 
o 


o 
o 


u 


l'atterage de cette Côte, où de l'Ifle Fernande 
Noronho , il s'enfuit que les Courans ne 
doivent pas porter au Sud-Oueft. 

M. Frezier répond ; 1°, que les Courans, 
qui prolongent la Côte du Bréfil, venant à 
rencontrer les Terres nouvelles des Ifles Se- 
bald , & la Terre des Etats, refluent du côté 
de l'E, comme l'ont expérimenté plufieurs 
Navires; enfuite ils tombent quelquefois 
dans un autre lit de Courans, qui porte à 
la Côte de Guinée, Les Cartes des Côtes d’A- 
fiique & de l'Amérique Méridionale don- 
nent de la vraifemblance à cette conjetture. 
2°, Ces-erreurs viennent des Cartes marines, 
particuliérement de celles de Pietergos, dont 
nos Navigateurs fe fervent le plus. On ne 
s'apperçoit pas toujours de cette erreur de 
poltion aux atterages du Bréfil, en venant 
de l'Europe , parce qu'on y eft fouvent por- 
té par les Courans, & que ne fachant fi leur 
direction eft du côté de l'Eft ou de l'Oueft, 
fouventon n’en corrige point les lieues, com- 
me l’Auteur & d’autres Perfonnes du Vaiffeau 
Îe firent dans leur Navigation , à l'exemple des 
Holiandois. De-là vient, dit-il, qu'on trou- 
ve fi bonnes , les Cartes , que les Hollandois 
ont faites fur leurs Journaux. 

Quoiqu'il en foit, il eft très vrai , con- 
clut-il, que depuis l’Ifle Saint Vincent, juf- 
qu'à Sainte Catherine , fon Vaiffeau fit, au 


Sud , plus de foixante lieues au-delà de l'E- 


ftime , quoiqu'on eût pris hauteur prefque 
tous les jours , & qu'on füt armé de précau- 
tion contre cette erreur. Malgré cela, ils ar- 
riverent à Sainte Catherine , le 31 de Mars, 
pofitivement avec leurs points fur la Carte 
de Pierergos , à dix lieues plus où moins les 
uns des autres. D'ouil croit pouvoir inferer , 
que fi le Vaiffeau eût donné du chemin, à 
l'Oueft , il feroit beaucoup entré dans les 
Teïres, comine il eft arrivé , dit-il, à la 
plüpart des-Navires François , qui ont fait le 
Voyage de Ja Mer du Sud. Pages 26 & pré- 
cédentes. 

(612) Le 30 de Mars, dans l'idée qu'on 
étoit près de terre, on fonda vérs le foir, 
& la fonde donna quatre-vingt-dix braffes 
d'un fond mêlé de fable , vafe & coquillage, 
Deux lieues & demie plus à l'Oueft, on trou- 


va dix brafles de moins ; & pendant toute fa 


C A À 
nuit, On trouva même profondeur & même 


fond. fbid. 
Ce 
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Ce fut le 31 de Mars , à la pointe du jour , que découvrant la terre, 
on reconnut bientôt l’Ifle de Gal par fa figure, & par quelques petites ta- 
ches blanches , qu’on prend de loin pour des Navires , fans parler de quel- 
que petits Iflots qui l’environnent. On l’avoit alors à l’'Oueft Quart de Sud- 
Ouelt , à la diftance de huit ou neuf lieues. La fonde fit trouver cinquante- 
cinq brafles, fond de fable fin & vafeux. On prit hauteur à une lieue & 
demie de cette Ifle, au Sud Quart de Sud-Eft , trois lieues à l’Eft de la 
Pointe de l’Ifle Sainte Catherine, & l’on trouva vingt-fept deorés vingt-deux 
minutes de latitude auftrale (63). 
L'Auteur , nommé avec d’autres Officiers pour aller reconnoître s’il n’y avoit 
as de Vaifleaux ennemis dans l’Anfe d’Arazatiba , qui eft en terre ferme 
à l’Oueft de la Pointe Sud de FIfle, découvrit d’abord une Aïguade fort 
commode , à un quart de lieue du Navire Eft-Sud-Eff. I] pénétra plus loin 
vers une petite Langue de terre, où il trouva , dans une maifon abandon- 
née , des cendres chaudes , qui lui firent juger que les Habitans n’avoient pris 
la fuite que depuis quelques heures. Ils étoient déja informés de la Prife de 
Rio de Janeïro, que M. du Guay-Trouin avoit rançonné depuis peu , pour 
vanger l’infulte que les Portugais avoient faite à quelques François Prifon- 
niers de guerre; & l’arrivée d'un Vaifleau de France leur caufa tant d’effroi, 
que les femmes s’étoient déja fauvées dans les Montagnes. Cependant trois 
hommes, s’avançant dans une Pirogue , vinrent offrir au Vaifleau des vi- 
vres & des rafraïchiffemens de la part du Gouverneur , à la feule condition 
qu'on ne leur fit aucun mal. Les Officiers François continuant d’exécuter leur 
commiflion , pañlerent d’abord par un petit Détroit, large d'environ deux 
cens toiles , & fermé par l'Ile & la Terre-ferme, dans lequel ils ne trouve. 
rent que deux brafles & demie d’eau. De part & d’autre ils apperçurent de belles 
Habitations. Le Détroit , qu'ils ne cefloienr pas de fonder, n’avoit nulle part 
a{fez d’eau pour un Navire de fix canons, Ils côtoyerent plufieurs belles Anfes 
de l’Ifle ; mais, arrêtés par les cénébres, ils furent obligés de s'approcher du 
rivage. Le hafard les conduifit dans une petite Anfe , où ils trouverent heu- 
reufement de l’eau & un peu de poiflon. Ils y palerent la nuit , en garde 
contre les Tygres dont les Bois font remplis, & dont ils avoient vû des ve- 
ftiges récens fur le fable, A la pointe du jour, ils pénétrerent une demie 
fieue plus loin , pour s'affurer qu'il n’y avoit aucun Vaiffeau à l'ancre , dans 
la Baye d’Arazatiba. Un d’entr'eux , qui avoit relâché deux ans auparavant 
dans Le même lieu, avec M. Chabert, fit remarquer aux autres une lan- 
gue de terre baffle, où l’on trouve quantité de Bœufs fauvages : mais, quel- 
que befoin qu’ils en eullent , ils n'avoient point affez de vivres pour en- 
treprendre cette Chaffe. On ne trouve pas de Bœufs dans la partie du Nord 
de l’Ifle. Il feroit plus avantageux de relâcher au Sud , fi les Navires 
étoient en füreté ; mais dans les vents d'Eft, d'Eft-Sud-Eft, & de Sud-Eft , 


(63) Une demie lieue plus à l'Oueft, ils Nord-Eft Quart-d'Eft , environ trois lieues 
touverent vingt braffes d'eau, fond de fa-  d'alisnement avec les deux pointes les plus 
ble valeux plus gris. De diftance en diftan- Nord de Sainte Catherine, & la pointe de 
cc, e fond diminue , jufqu'a fix brafles , où la Terre-fermeau Nord-Quart-de-Nord-Eft, 
ls mouillerent entre l'Ifle Sainte Catherins Page 17, 

& Ja Terre-ferme , ayant l'Ile de Gal au 
Tome XI, N 
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y eft toujours expofé au danger de s’y perdre. Cette Rade eff par les: 
vinot-fept degrés cinquante minutes , à l’Oueft de la pointe du Sud. On trou- 
ve , dans une Anfe qui eft à V’Eft de l’Iflot Fleuri, de très bonne eau & 
de petites Huitres vertes , d’excellent goût. Les Officiers François étant en- 
trés , à leur retour, dans cette Anfe, & dans deux autres plus au Nord ;, 
y trouverent , dans une Habitation abandonnée , une groffe provifion d'O- 
ranges douces , de Citrons & de grofles Limes , donc ils chargerent leur: 
Canot. Vis-à-vis de la derniere Anfe eft un Iflot, derriere 


Cie 


lequel on voit 
un petit Port , où le Gouverneur de FIfle tient ordinairement une Barque 


pour les befoins des Habitans , mais qui ne leur fert, le plus fouvent , qu'à: 
faire le Commerce du Poiffon fec , qu'ils portent à Lagoa, ou à Rio de 
Janeiro. 

En arrivant au Vailleau , les Ofliciers François y wouverent Emmanuel 
Manfa, Gouverneur de Sainte Catherine , avec quelques Portugais qui 
avoient apporté des rafraïchiffemens. Les civilités, qu’ils y avoient reçues .. 
infpirerent tant de confiance aux Habitans , qu’on ne ceffa plus de voir ve- 
nir des Pirogues chargées de Poules, de Tabac & de fruits. Ils promirent: 
des Bœufs , qu'ils devoient faire apporter de Lagoa. Mais cette Place étant: 
à douze lieues de l’Ifle (64) , & la faifon paroiffant déja fort avancée pour dou- 
bler le Cap de Horn ; où les vents font redoutables en hyver, on prit le: 
puti de mettre à. la voile le Dimanche dix d'Avril : cependant le remps Fur. 
G peu favorable , qu'on ne put fortir du Canal avant le 12 ; & ce délai pro-- 
duifit de nouvelles obfervations (6) 

Les vents furent prefque continuellement variables , jufqu’à la hauteur de: 
quarante degrés, où la brume devint fort épaifle & fur fuivie d’un calme. 
après lequel on la vit recommencer , avec la même épaiffeur , vers quarante- 
trois degrés trente minutes. Dans cette latitude , & dans celle du Cap 
Blanc, qui eft de quarante-fix dégrés (66) on vit quantité de Baleines & 
de nouveaux Oiïfeaux , femblables à des Pigeons , d’un plumage régulié- 
rement mêlé de blanc & de noir, qui leur a fait donner, par les François 
le nom de Darmiers , & celui de Pardela par les Efpagnols. Ils ont le bec: 
long , un peu crochu & percé au milieu des deux narines. Leur queue déve-- 
loppée reflemble aux écharpes en faibala de petit deuil. 


(64) Sept lieues au Nord de Sainte Ca- 
therine , il y a une Anfe, où les Portugais 
nourriflent des Bœufs. Près de-là eft le Port 
de Guarupa, où l'on eft à l'abri de toutes 
fortes de vents; maisil eft difficile à con- 
noître , parce qu'au dehors il ne paroît qu'une- 


commode pour lès Navires qui smouillene: 
près du premier Iflor, qui cft à gauche er: 
entrant , dans une Anfe de fable de l'ifle- 
Sainte Catherine, & qui fe nomme l’Ifor. 
aux Perroquets. On reconnut aufi , en lou- 
voyant , une grande Anfe nommée. Fozjou-. 


grande Anfe, au fond de laquelie eft la pe. 
tite ouverture du Port. Page 26. 

(65) En courant plufieurs bordées vers 
l'Ile & la Terre-- ferme, la fonde à la main, 


an trouva. un fond aflez égal. On reconnut. 


d'aflez près, à l'égalité du Vaifleau, une pe- 


tite. Aufe., ouùle mouillage eft bon, fur cinq: 


ou fix brafles , à l'abri de toutes fortes de 


vents, &. une. petite Riviere. dé: bonne. eau, 


qua , dans laquelle fe décharge une grande: 
Riviere. L'entrée dé l'Anfe paroït étroite ; &c. 
dû côté du Sud , on y apperçoit des Bancs de: 
Rocher. Page 17. M. Frezier donne une. 
courte Defcription de Sainte Catherine. &: 
de fes Productions: 

(66) Voyez, ci-deffous ,.le Journal d'An-- 


(ons. 
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Comme on étoit toujours en garde contre les Courans, & vontre les er- — 
reurs des Cartes Hollandoifes , qui mettent le Cap Blanc quatre degrés trop Deer 
à l'Ouelt , on commença les fondes au quarante-troifiéme degré trente mi- UM 
mures de latitude , & fuivant l’eftime de l’Auteur , à cinquante-deux degrés. 
On ne trouva point de fond à cette hauteur ; mais à quarante-fix degrés 
cinquante nmnutes , & cinquante-huit degrés huit minutes de longitude (67), 
on trouva quatre-vingt-Cinq braffes , fond de fable mêlé de gris & de rougeatre. 
Les fondes varierent enfuite, depuis foixante-quinze jufqu’à foixante & foixante- 
cinq , en fuivant toujours le Sud-Oueft , à quelques degrés près vers le Sud ou 
vers l'Oueft , pour s'approcher infenfiblement de la Côte. La nuit du cinq 
au fix de Mars, on craignit de s’en approcher trop; & cette crainte parut 
jufte Le lendemain, à la vue de la Mer , qu'on trouva fort changée. Vers le 
foir, on eut celle d’une terre baffle & de cinq ou fix Mondrains, que 
quelques-uns prirent pour le Cap des Vierges (*) , fondés fur plufieurs Jour- 
naux, qui le placent à cinquante-deux degrés trente minutes , quoiqu'il foit 
plus au Nord dans les Cartes : mais ce fentiment étoit démenti par la der- 
niere obfervation de latitude. L’Auteur juge que ce fut le Cap Saint-Efprit 
de la terre de Feu. On jetta la fonde, qui donna trente-fix braffes d’eau , 
Fond de fable noir, mêlé de pierres de la mème couleur. 

Le lendemain fept, on vit diftinétement la Terre de Feu, qu'on prit le 
je de côtoyer à quatre ou cinq lieues de diftance. Elle eft de moyenne 
hauteur , efcarpée en falaifes fur les bords de la Mer. Les bois, dont elle 
eft revêtue, font divifés par bouquets ; & par-deflus cette pus Côte, 
on voit de hautes Montagnes, prefque toujours couvertes de neige (68). 
Après avoir fuivi la Terre de Feu jufqu'à cinq ou fix lieues du Détroit de 
le Maire , on mit à la Cape, au large d'environ quatre lieues , pour atten- 
dre le jour fuivant, fur quarante brafles d’eau , fond de cours, ou gros 
fable curé. Pendant cette nuit, le Vaifleau efluya des rafales du Sud-Oueft , 
qui apportoient la neige & les frimats , des Montagnes avancées dans les ter- 
res. Cependant 1l dériva peu ; ce qui prouva affez que le Courant avoit peu 
dé violence, ou qu’il portoit au vent (69). 

Le Dimanche 8 de Mai, on fit voile pour chercher le Détroit de le 
Maire, qu'on reconut facilement à trois Mondrains uniformes , qu’on a 


Terre de Feu 
& fes apparene 
CESa 


Approches da 
Décroit de le 
Maire. 


dans les Cartes, mais Sud-Oueft-Quart-de- 
Sud , & Sud-Sud-Oueft ; ce qui a mis ple- 
fieurs Vaiffeaux en danger. Page 28. 


(67) On fe croyoit alors à cinquante-une 
lieues du Cap Blanc , fur une Carte manul- 
crite, c'eft à dire, par les trois cens vinot-un 


degrés cinquante-deux minutes du Mridien 
de l'Ifle de Fer , ou trois cens vingt-trois de- 
grés trente-deux minutes de celui de Téne- 
rife : ce qui s'accordoit affez bien avec d'au- 
tres Sondes de quelques Navires, qui avoient 
<u connoiffance de ce Cap; d'ou l'on peut 
conclure que fans faire attention à {a lon- 
gitude abfolue , il eft mal placé par rap- 
port à celle de Sainte Catherine. En effet, 
on a remarqué que la Côte déferte , ou des 
Patagons, ne court pas Sud-Oueft, & Sud- 
Oueft-Quart-d'Oueft , comme on la trouve 


(*) La plûpart des Hollandois & les Anglois 
le nomment, Cap de la Vierge Marie. 
(68) L’Auteur remarque qu'on peut déter- 
miner le gifement de cette Côte au Nord= 
Oueft-Quart-de-Nord , & Sud-Eft-Quart-de- 
Sud , depuis le Détroit de Magellan , à celui 
de le Maire, en corrigeant un demi rhumb 
ou vingt-trois degrés de variation Nord-Eft. 
Page 29. 
(69) Ce qui n’eft gueres vraifemblable , 
fuivant l'Auteur , à caufe du gifement de 


la Côte oppofée. Ibidem. , 
N 1j 


Der ne Cr 
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nomimes les trois Freres. Ils font contigus entr'eux, dans la Terre de Feu ; 
& par-deflus, on découvre une haute Montagne en pain de fucre , cou- 
verte de neige , & fort éloignée dans la Terre. Une lieue à l'Eft des Mon- 
drains, on voit le Cap Saint Vincent ,. dont la terre eft fort bafle ; enfuite 
un petit Capj, qui n'eft pas plus haut, & qui fe nomme Cap de Saint Die- 
go (70): En arrivant au Nord-Nord-Eft & Nord de ces petits Caps, on 
s'apperçoit , à mefure qu'on en approche, que le Détroit de le Maire, 
qu'ils couvroient par la Terre des Etats, s'ouvre peu à peu, jufqu'à ce 
qu'enfin ; à trois quarts de lieue Eft du premier, on en voit toute l’ou- 
verture : remarque dont l’Auteur fait fentir la néceflité, pour s’aflurer du 
Détroit, par l'exemple de plufeurs Vaifleaux , qui fe font crus dans le Paf. 
fage, quoiqu'ils fuflent à l’Eft de la Terre des Etats, & ea ne la viflent 
que du côté de lOueft , trompés, ditil, par des Mondrains femblables 
aux trois Freres, & par quelques Anfes femblables à. celles de la Terre 
de Feu. 

À l'Eft du Cap Saint Vincent, on trouva une marée forte & rapide : 
Mais comme on n'ignoroit pas que fon cours eft de fix heures, ou fix heu- 
res & demie, on avoit pris le temps favorable, &c l’on ne rangea pas la 
Côte à plus de cinq quarts de lieue. Cette précaution fit emboucher heureu- 
fement, avec le flot qui porte rapidement au Sud, & fe partage en deux 
Courans , dont l’un fuit le Détroit , qui n’eft large que de fix à fept lieues. 
& l’autre fe jette à l’'Eft le long de la Terre des Etats. 

Vers le nulieu du Détroit, on apperçoit le Port Maurice , petite Anfe 
d’une demie lieue de large, au fond de laquelle, du côté du Nord, eft 
une petite Riviere où l’on peut faire aifément de l’eau & du bois. A côté 
de ce Port ou de cette Abe , un quart de lieue plus au Sud , on trouve 
une Baye, d’une lieue d'ouverture & beaucoup plus enfoncée , que les uns 
prennent pour le Port de Bon-Succès, d’autres pour la Baye Valentin, & qui 
offre aufli de l’eau & du bois (71). Il femble , obferve l’Auteur, que le 
Port de Bon-Succès devoit être la premiere Anfe qu’on trouve en fortant , 
après avoir doublé le Cap Gonzalez , ou de Bon-Succès. Le nom feul paroït 
décider de la pofition de ces deux Bayes , parce que les Nodales , aui dé- 
crouvrirent celle-ci , devoient regarder effeétivement comme un heureux 
fuccès d’avoir pañlé le Détroit, & de rencontrer une fort bonne Baye , où 
ils pouvoient mouiller en füreté. Les Sauvages n'y font pas ennemis des 
Etrangers (72). Ils font nuds , quoique le Pays foit extrèmement froid. Quel- 
ques-uns portent une per d'Oifeau à la ceinture ; d’autres ont les épaules 
couvertes de la peau de quelque Bête fauve, comme les Sauvages du Dé- 
troit de Magellan. Ils font prefqu'aufi blancs que les Européens. Le rouge 


(70) M. Frezier croit avoir lieu de juger 
que le Cap Saint Vincent eft beaucoup plus 
Nord, & que celui auquel on à donné ce 
nom eft celui de Saint Diego , fondé fur des 
Cartes manufcrites Efpagnoles, fort ancien- 
nes , & peut-être tirées de la découverte des 
Nodales. Page 30. 

(71) L’Auteur ajoûte ; & même d'un bois 


blanc & leger, dont on pourroit faire des 
mâts de hune. 

(72) Ce récit porte fur le témoignage de 
deux autres Vaiffeaux François ; la Reine 
d'Efpagne , qui relâcha ici le 6 de Novem- 
bre 1712, &le Saint Jean Baprifte , de Sainr 
Malo, en 1713. 


DIEUS VI OV ANGLES TL Toy TUE, TOI 


leur plaît fi fort, qu'un d’entr'eux , voyant un bonnet de cette couleur fur la 


tète d'un Officier, eut la hardiefle de le prendre & de le mettre fous fon 
bras. Un autre , voyant la crête rouge de quelques Poulets du Vaifleau, la 
leur arrachoit pour l'emporter. Ils paroiffent mieux faits & plus robuftes qu’on 
n'eft au Chili, Leurs femmes font aufli plus belles , & leurs Pirogues d’écorce 
d'arbre font coufues avec beaucoup d'art. 

On trouva la marée contraire , à l’Eft de la Baye Valentin ; & les rafales 
devenant fort violentes, il fallut forcer de voiles pour doubler le Cap Saint 
Barthelemi, qui eft le plus Sud de la Terre des Etats. On le doubla heu- 
reufement , & vers la nuit, on l’avoit laiffé à deux lieues au Nord-Cueft : 
mais le temps, qui devenoit impétueux, força de mettte à la Cape , avec une in- 
quictude,qui devoit ètre terrible, fi proche de rerre & vers le temps des ténebres. 
» Les Cartes, dir l’Auteur , nous menaçcient d’une perte inévitable ; mais 
» heureufement pour nous la Terre des Erats , du côté du Sud, ne’ git pas 
» Eft Sud-Eft, & Oueft Nord-Oueft, comme elles le marquent. Elle ne 
» court qu'Eft & Oueft, & prend même un peu du Nord près du Cap 
» Saint Barthelemi , comme on l’avoit remarque avant la nuit. Suivant les 
» Cartes, nous devions dériver à l'Eft Quart de Sud-Eft, & nous ne pou 
» vions éviter de périr (73). 

La joie des deux Vaifleaux François fut extrème , de fe revoir le lende- 
main, dans un calme, qui fuivit cette horrible rempère , & qui leur don- 
na le temps de fe remettre en état de fouffrir les coups de Mer. Ils rega- 
gnerent , avec des vents frais, celui qu'ils avoient perdu à la Cape. De- 
puis les quarante-trois degrés & demi jufqu’au cinquante-feptiéme, ils n’a- 
voient point eu de vents du côté de l'E, & prefque point de beaux jours , 
mais un temps variable & embrumé, avec des vents continuels du Nord 
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au Sud par l’Oueft , excepté depuis le vingt-fixiéme degré jufqu'au cinquante ,. 


que deux jours d’un bon vent frais de Nord Nord-Eft les tira d’un parage 
où ils avoient vü le péril de fort près. Le 17 de Mai (74) on courut pen- 
dant la nuit au Sud-Eft Quart de Sud , avec le vent au Sud-Oueft, dans [4 
crainte de rencontrer les Ifles Barnevelr, que quelques-uns placent à cin- 
quante-fept degrés de latitude. Mais, vingt-quatre heures après , les vents 
s'étant rapprochés du Sud , on porta au Nord-Oueft. 

On fe croioit à cinquante-fept decrés & demi de latitude , & à foixante- 
neuf ou foixante-fix de longitude , lorfqu'une heure après minuit, on vit un 
Méteore , inconnu aux plus anciens Navigateurs du Vaifleau; c’étoit une 


(73) On pourroit répondre, obferve l'Au- » tin, le tems s'étant un peu éclairci, nous 
teur , » que le même Courant, qui nous jet- » ne vimes plus de Terre, quoique nous 
» toit le long de la Côte des Etats ,a pü nous » n’en düflions être qu’à deux lieues au Sud, 
# empêcher de dériver autant au Nord-Eft, > ou au Sud-Eft , tout au plus, fi elle a 
» que nous l’euflions fait ailleurs, parce » treize ou quatorze lieues de long , depuis 
qu'il devoit courir, comme la Côte, près >» le Détroit, comme l'aflurent ceux qui 
» de Terre , & nous en tenir à même dif- » l'ont côtoyée. Page 33. 

# tance. Ce fentiment feroit probable , fi (74) Le fecond Vaifleau avoit difparu le 
» d'autres Navires n'avoient reconnu mieux 14, à cinquante-huit degrés cinq minutes de 
» que nous ce gifement. Au refte, il eft latitude, & foixante- quatre ou foixante-un 
» évident que nous dérivämes beaucoup à de longitude. On ne le revit qu’au Port de la 
» PES, Car, fur les neuf heures du ma- Conception. 
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lueur différente du feu Saint Elme & d’un éclair, qui dura l’efpace d’une 
demie minute, & qui fit fentir un peu de chaleur. Ce Phenomène , dans 
le froid & pendant un grand vent, effraya la plüpart de ceux qui le virent, 
jufqu’à leur faire fermer les yeux. Ceux qui le trouverent fi redoutable en 
païlerent comme d’un éclair, dont le brillant fe faifoit fentir au travers mè- 
me de la paupiere. Les plus hardis affuroient qu'ils avoient vû un globe, 
d'une clarté bleuâtre & très-vive, d'environ trois pieds & demi de diamé- 
te , qui s’évoit diffipé entre les hauts bancs du grand Hunier. Tout le mon- 
de s’imagina que c'éroit le préfage de quelque tempête. Cependant les trois 
jours fuivans n’apporterent rien de pis ; & lorfqu'on eut pañlé le Cap de 
Horn de neuf à dix degrés , on commençoit à fe Matter d’être bientôt hors 
de ces affreux parages : mais un vent de Nord-Oueft & d’Oueft Nord-Oueft 
fouleva fi furieufement les flots , qu'on fut obligé d'amener la Vergue de 
Mizaine, le Mat de Perroquet de fougue , & jufqu’au bâton de Pavillon. 
Dans cette horrible fituation , l’Auteur fait une peinture fort vive de fes 
peines. » {l fentit un mortel chagrin de s'être expofé à de fi rudes incom- 
» modités ; touché des maux préfens , épouvanté de l'avenir, fi fon Vaif- 
» feau, comme plufeurs autres, étoit contraint d’aller paffer l’hyver à la 
» Plata, Riviere terrible par la mauvaife tenue du fond , par les coups 
» de vent, les bancs de fable, & les naufrages dont plufieurs Officiers 
» Bord avoient été témoins. Je comparois , dit-il ; É vie tranquille des 
» plus Miférables à terre , avec celle d'un honnète homme fur Mer, dans un 
» temps d'orage; les beaux jours qu’on goüte en Europe au mois de May, 
» avec ces jours obfcurs qui ne duroient que fix heures & ne nous éclairoient 
» gueres plus qu'une belle nuit, &c. Cette tempète dura vingt-quatre heu- 
res. À cinquante-un degrés de latitude , & quatre-vingt-quatre ou quatre- 
vingt-deux de longitude fuivant l’Eftime , on fut en état de fe fervir des 


TO2 


vents de Sud-Oueft & de Sud-Sud-Oueft, qui font les plus fréquens ; & 


quelques changemens , qui fuccederent pendant les jours fuivans, n'empe- 
cherent point d'arriver à quarante deorés quarante minutes de latitude , où 
l'on fut furpris d’appercevoir la terre, de cinquante lieues plutôt qu’on ne 
s’y étoit attendu. On avoit fuivi une Carte manufcrite de Saint-Malo , qui 
s'étoit trouvée meilleure que les Cartes Hollandoifes jufqu’au Dérroit de le 
Maire. Celle de Pieter Golf reculoit la Côte des Patagons de foixante lieues 
troo à l’'Oueft, par rapport au Bréfil. Cependant , fuivant fi longitude , on 
atrerroit fort jufte (75). L’Auteur en prend occafon de faire ici quelques nou- 
velles remarques fur l'Eftime (76), qui lui font conjecturer qu'il y a deux 


(75) Pages 36 & précédentes. 

(76; Ii obferve que les Cartes manufcri- 
tes, dont il vient de parler, ont été corri- 
ges , du côté du Cap Blanc & du Détroit de 
le Maire , {ur les Journaux des Vaiffeaux de 
Saint Malo , qui ont fair le Voyage de la 
Mer du Sud ; Journaux qui s'accordent tous 
affez bien {ur la longitude de l’un & de l'au- 
tre. Mais il doute que cet accord général 
puifle faire une opinion certaine , parce 


quon s'apperçoir des Courans tout le long 
de la Côte. Depuis le trente-deuxiéme au 
trente-cinquiéme degré de latitude, fon Vaif- 
feau avançoit un peu moins que l'Eftime ; 
ce qui pouvoit venir de l'erreur du Lock : 
mais, au contraire, depuis le 37 jufqu'au 
4t, il avançoit plus au Sud, de fix à fept 
lieues, fur cinquante ; & trois jours après , 
de feize lieues & demie fur foixante- dix 
d'Efime , c'eft-à-dire, d'environ yn quart. 
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Courans , formés , l’un par la Mer du Sud, l'autre par la Mer du Nord; 
que celui-ci doit porter depuis Sainte Catherine jufqu’à la Terre de Feu, 
au Sud-Sud-Oueft , & depuis le Détroit au Sud-Eft & à l'Eft-Sud-Eft, de- 
terminé à cette direction par la Côte des Patagons , enfuire par la nouvelle 
Terre des Ifles Sebald, & par celle de Feu & des Etats; que celui de Îa 
Mer du Sud doit fuivre à peu près le: gifement de la Terre de Feu, de- 
puis le Cap Pillar jufqu'au Cap de Horn, & de-là fe tourner vers l'ER & 
V'Eft-Nord-Eft , le long des Ifles Barnevelr & des Etats, comme l'expérien- 
ce le fait connoître. L’Auteur juge encore qu'il doit y avoir un peu de 
Courant , attiré , dit-il, par celui du bout des Terres dans la partie du Sud 


du Chily ; & lexpérience le prouve auffi. Enfin, fans vouloir déterminer 


la direétion particuliere des Courans , qui peut varier par des Caufes parti- 


culieres , 1l affure qu'auprès du Cap de Horn, ils doivent porter vers le: 


Nord-Eft. La Marie fe trouva fur l’Ifle Diesco Ramirez ,; non - feulement 
lorfqu’elle s’en croyoit à quarante lieues , fur le téinoignage de la Carte de 


Pieter Goff ,; où elle eft reculée de trente lieues à l’Oueft, plus qu’elle n’eft’ 
dans les Cartes manufcrites, mais encore lorfqu’elle fe comptoit près de deux: 


degrés plus Sud. 

Pour conclufon , l’Auteur confeille , à un Navigateur , qui veut doubler 
le Cap de Horn en venant de V'ES, de prendre toujours du Sud & de 
l'Oueft, la moitié plus qu'il ne croit en avoir befoin ; foit parce que 
les vents regnent toujours du côté de l'Oueft, foit pour fe précaurionner 
contre les Courans, qui peuvent le reculer, comme il eft arrivé à plufieurs 


Navires, qui fe font trouves à terre lorfqu’ils croyoient avoir doublé le 


Cap, & devoir être au large de quarante à cinquante lieues: & de-[à, dir 


il, eft venue fans doute l’erreur des Cartes Hollandoifes qui mettent la moi- 


Enfuite , ce compte alloit en diminuant ; de 
forte qu'à quarante- neuf degrés cinquante 
minutes , les hauteurs s’accordoient très bien: 
avec l'Eftime , jufqu'au Détroit de le Mai- 
re , dont la longitude fut trouvée de foixan- 
te-un degrés trente-cinq minutes, qui répon- 


Pour la diftance de ce Cap à’ la Côte du Chi- 


y a peu de Navires qui ayent rangé la Côte 
de Feu de ce côté. La prudence ne permec 
pas même de s'y expofer; car les vents y 


tines imprimées , il foit pat les s7 Z ou 58. 


ly, elle eft encore peu connue, parce qu'il’ 


dent aux trois cens dix-huit degrés vingt- 
cinq minutes de l’Ifle de Fer, ou trois cens 


feize degrés quarante-cinq minutes du Mé- 


ridien de.Ténérife. Depuis la, Auteur dou- 
æ que Îles Cartes ayent pu être corrigées ,. 


avec raifon , pour la longitude du,Cap de 
Horn & de fa Côte du Chily 3: car les Na- 


vires, qui ont rangé ce Cap, y ont trouvé. 


dès Courans , qui leur ont fait faire’, à l'Eft, 
le chemin'qu'ils croyoient avoir fait à l'Oueft. 
De-là viennent ces différences des Cartes, 


qui mettent cent lieues dû Détroit au Cap: 
de Horn', tandis que les manufcrites n’y en 
mettent que quarante à cinquante. Ce qui: 


paroi bien fur à l'Auteur, c’eft qu'il n'eft 
que pat cinquante-cinq degrés cinquante mi- 
gutes , où cinquante fix degrés de latitude, 
ax. plus, quoique dans toutes Les Cartes Ma: 


font dangereux, du Sud:Sud-Oueft à l'Ouefi, 


Cependant il y a un Canal, découvert en” 


1713 , par lequel on pourroïit fe fauver dans: 
le Détroit de Magellan. 

Suivant le Pere Feuillée , qui met la Con- 
ceprion par les foixanre-quinze degrés tren- 
te. deux minutes trente fecondes de longiru- 


de, c'eft-a dire, vingt-cinq lieues, plus à: 


lOueit, que les Cartes manufcrites réfor- 


mées ; & fuppofant celle du Détroit de le: 
Maire , telle qu'on vient de le dire, ce qui: 
fait trente-cingq lieues plus Eft que les Cartes 
de Pieter Goff, l'erreur’ du Vaïfléau de l’Au-- 


téur n'étoit que d'environ trente lieues. I] 
en explique la pofhbilité, par un détail d'ob- 


fervations , qui font concevoir comment fon: 


Vaifleau avoit pa dériver depuis qu'il étoit 
forti du Détroit. Pages 37 6 38.: 
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tié crop de diftance du Détroit de le Maire au Cap de Horn. 

La lerre qu'on avoit apperçue étoit une Pointe , qu'on prit pour celle 
de Vallena , parce qu'il s’en offroit une autre à l’'Eft, qui pouvoit être celle 
de Saint Marcel. Trois ou quatre Iflots, qu’on laifloit au Sud-Sud-Ef, der- 
riere Le Vaiffeau , étoient apparemment ceux de l'entrée de Chiloé , nommés 
par les Efpagnols Farellones de Carelmape , dont on n’avoit paflé qu'à la 
demie portée du canon, dans une nuit fort obfcure. Le foir, on vit une 
autre Pointe au Sud-Eft Guart-d’Eft , & une troifiéme au Nord-Eft Quart de 
Nord , qui étoit celle de la Galere, d’où l'embouchure de la Riviere de Bal- 
divia commence à fe former. 

Le récit des courfes de l’Auteur, fur les Côtes du Chily & du Pérou , & 
fes remarques fur ces deux Contrées, fur leurs produétions, leurs Habi- 
tans, leur Commerce , & leurs principales Villes, doivent être précieufe- 
ment téfervés pour enrichir les defcriptions de l’Amérique Méridionale. 
Dans le deffein, auquel on s’arrète uniquement , de recueillir 1c1 tour ce 
qui peut fervir à la connoiffance du Détroit de le Maire , fuivant la mé- 
thode qu'on a gardée pour celui de Magellan , il ne refte qu’à repréfenter 
M. Frezier & fes Obfervations dans fon retour en Europe. 

Le lundi 9 d'O&tobre 1713, il quitta Callao ; fur un Vaiffeau de Mar- 

feille , nomimé /a Marianne , qui devoit paffer à la Conception pour y pren- 
dre des vivres, parce qu'ils y font, non-feulement meilleurs , mais moins 
chers qu'au Port de Lima. Le 1$ , après avoir fait route, pendant quatre 
jours, fans obferver la latitude , il fe trouva, d’un , & même de deux de- 
QTÉS » plus au Sud que l’Eftime , par les dix- fept ; ce qui lui fit conclure 
que c’étoit l'effet des Courans, Trois Vaifleaux , fortis du même Port après 
lui, tomberent dans la même erreur. Ses raifonnemens , fur une méprife fi 
prompte, ne regardent pas moins les Dérroits de Magellan & de le Maire, 
que la Mer du Pérou. 
” On conçait facilement , dit-il, la raifon de ces Courans, dès qu'on eft in- 
formé qu'au long de la Côte du Pérou , la Mer porte toujours au Nord. Ce 
flux continuel , du mème côté, ne peut être entretenu que par un mouve- 
ment de rourbillon : il faut donc qu'au large , les eaux fluent au Sud, pour 
fucceder à celles qui courent le long de la Côte au Nord. Zarare , dans 
fon Hiftoire de la Conquête du Pérou, attribue ce Courant du Nord aux 
vents du Sud-Oueft , qui regnent le long de la Côte pendant toute l’année : 
il ajoûte que les eaux de la Mer du Nord , pañfant avec impétuofité par le 
Dérroit de Magellan , pouffent celles de la Côte du Pérou , vers le Nord, 
fuivant fon gifement, Cerre derniere idée , conçue dans un temps où l’on 
p'avoit pas encore découvert un plus grand pañfage au-delà de la Terre de 
Feu, n'auroit pas été fans vraifemblance , fi l’on obfervoit le mème Cou- 
gane dans la parue du Sud du Chily, Mais le temps a fait voir , que bien 
loin, que la Mer du Nord entre dans celle du Sud, il y a plus d'apparence 
que celle du Sud entre dans celle du Nord, puifqu'au Cap de Horn les 
Courans portent ordinairement du côté de VER. Cet ce que plufieurs Vaif- 
feaux ont évidermment reconnu, non-feulemene par l'Eftine & par les Car- 
res, fur lefquelles il faut peu compter, mais à vüe de Terre , fuivant les 
meilleurs Journaux (77) 

(37) Page 4f2 Les 
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… Les vents ordinaires, qui regnent depuis l’Eft-Sud-Eft au Sud-Eft , accom- 
pagnerent la Mariane jufqu'au trente-feptiéme degré de latitude , & l’o- 
ses de courir au large , l’efpace d'environ deux cens lieues. Enfuite, 
ils changerent au Sud, au Sud-Sud-Oueft, & à l'Oueft-Sud-Oueft. Cette 
réoularité des vents d’Eft-Sud-Eft & Sud-Eft, rendoit la navigation fi lon- 
gue, avant qu'on eüt penfé à courir fort au large , que les Vaifleaux avoient 
befoin de fix ou fept mois pour aller de Callao à la Conception , parce qu'ils 
mavançoient qu'à la faveur de quelques petits Nords , & des fraïcheurs qui 
viennent de terre , la nuit & une partie du matin (78). Il en faut conclure 
que ce m'eft pas une ignorance indifférente , que celle de la Phyfique, dans 
un homme de Mer. Le feul raifonnement auroit pu conduire à cette décou- 
verte , qui n'eft peut-être düe qu'au hafard. 

Cette remarque eft accompagnée de plufieurs réflexions. Le flux, fuivant 
l’Auteur , venant continuellement de la partie de l’Eft , dans la Zône torride 
fur Mer, & non pas fur Terre , où ces vents ne font pas réguliers , doit 
être remplacé par un autre air, qui vient aufli de la Mer; & par conféquent , 
au-delà de cette Zône , l'air doit Hotter en fens contraire. Ainfi, vers les 
Tops , les vents doivent prendre de l’Oueft, & beaucoup du Sud , à 
imefure qu'on approche de la Terre, qui court à peu près Nord & Sud, 
depuis le Détroit de Magellan jufqu’au dix-huitiéme deoré de latitude Au- 
ftrale. Que les vents viennent toujours de la partie de l'Eft dans les vaftes 
Mers, le long de la Zône torride , c’eft conftamment une fuite du mouve- 
ment journalier de la Terre , d'Occident en Orient; parce que cette Zône, 
comprenant les plus grands cercles de la Sphère , eft emportée avec plus de 
rapidité que les autres , qui s’approchent des Pôles : & comme la Terre a 
plus de maffe, elle doit avoir aufli plus de vitefle que l’Atmofphère de 
l'air qui l'environne. On doit donc fentir de la réfiftance , comme fi l’air 
Auoit fur un corps immobile. Cette réfiftance fait le vent fur Mer, & non 
pas fur Terre , parce que l'inégalité de fa furface , mêlée de cavités ren- 
fermées entre les Montagnes , emporte la partie la plus bafle de l'air que 
nous refpirons. 

L'expérience , ajoute M. Frezier , prouve toutes les circonftances de ce rai- 
fonnement. La Mer du Sud étant la plus vafte, c’eft aufli dans cette Mer 
que les vents font les plus réguliers. Si l’on court de la Côte du Pérou à 
la Chine , on trouve toujours Tes vents dans la partie de lEft. Dans la Mer 
des Indes, on les trouve de même , avec d’autres vents d’une direction 
oppofée ; c’eft-à-dire, des vents d'Oueft plus au Nord, ou plus au Sud, 
fuivant que la difpofition des Terres les rejette & fuivant la faifon. Enfin, 
il lui paroït encore évident qu'entre les vents oppofés, il doit y avoir des 
calmes & des irrésularités , caufées par les tourbillons d’air qui fe cho- 
quent; ce qu'il éprouva aufli par les trente degrés du Sud (79). 

Après avoir pailé trois mois à la Conception , il fortit de ce Poït du 
Chily (80) le 18 Février 1714, avec trois Vaifleaux de Saint Malo, qui 
avoient promis au fen de lefcorter jufqu'en France. Mais, fous prétexte 


(78) Page 253. (80) À trente-fix degrés quarante - trois 
(79) Pages 254 & précédentes, minutes de latitude du Sud. 
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qu'il éroit mauvais voilier , ils l’'abandonnerent le 12 de Mars, & lui laif- 
{erent le regret de les avoir fuivis jufqu’à la latitude de cinquante-huir de- 
grés quarante minutes , lorfqu'il auroit pù pafler quarante lieues plus au 
Nord, & racourcir fa route de fix jours, fans pénétrer fi loin dans de r1- 
soureux climats , où la fatigue eft toujours inféparable du danger. A peine les 
trois Malouins eurentils difparus , qu'on apperçut de la Marianne , à 
trois quarts de lieues vers l’Oueft , une glace qui n’avoit pas moins de 
deux cens pieds de hauteur hors de l’eau. On la prit d’abord pour une Ifle 
inconnue ; mais le temps étant devenu plus clair, on reconnut diftin- 
étement que c’étoit une glace , dont la couleur bleuatre avoit, en quel- 
ques endroits , l'apparence de fumée; & l’on en vit flotrer quelques petites 

ieces autour du Vaifleau. Deux lieues plus loin au Nord-Eft, c’eft-i-dire , 
à l'Eft-Nord-Eft du Monde , on en vit un autre banc , à la diftance de cinq 
quarts de lieues, beaucoup plus haut que le premier, & qui fe préfentoit 
comme une Côte rangée , de quatre à cinq lieues de long, dont onne dé- 
couvroit pas l’extrèmité dans la brume. On en fut heureufement dégagé 
par un vent frais, qui en fit perdre la vüe. Quoique tous ces parages, ob- 
ferve l’Auteur , euflent été fréquentés depuis quatorze ans , en toute faifon , 
peu de Navires y avoient trouvé des glaces. La feule Affomprion , comman- 
dée par Porée , avoit rencontré, en 1708 , un grand Banc, qui avoit l'ap- 
parence d’une Côte. Les trois Malouins mèmes , qui en pinçant le vent, 
avoient gagné à l’Eft Nord-Eft , n’apperçurent pas celle que la Marianne 
avoit vüe : mais ils en trouverent un autre Banc , par les cinquante-quatre 
degrés trente minutes. C’eft un avertifflement pour ceux qui entreprennent 
de paffer le Cap de Horn en hyver : quoique peut-être auffi la plus dange- 
reufe faifon foit l’Automne , parce qu’alors les glaces fe rompent ; après 
avoir été détachées par les petites chaleurs de l'Eté. Comme elles font fort 
épaifles , elles ne doivent plus fe fondre , jufqu’à l'Eté fuivant ; car la hau- 
teur, qui paroit hors de l’eau, n’eft que le tiers de la véritable épaifleur ; 
dont le refte eft dedans. 

Ne fupprimons aucune remarque , dont il y ait de lutilité à tirer pour 
la Navigation dans les deux Détroits. S'il eft vrai, dit l’Auteur, comme 
plufeurs le prétendent , que les glaces fe forment, en Mer, de l’eau douce 
qui coule des terres, il faut conclure qu'il y en a vers le Pôle auftral : 
mais 1] n'eft pas vrai qu'il y en ait plus loin au Nord, que les foixante- 
crois degrés de latitude, du moins dans l'étendue de plus de deux cens 
lieues, depuis les cinquante-trois de longitude jufqu'aux quatre-vingt ; car 
cet efpace a été parcouru par différens Navires, que les vents de Sud Oncle 
& de Sud-Sud-Oueft ont forcés de courir beaucoup au Sud , pour doubler le 
bout des Terres. D'où M. Frezier conclut que ces Terres auftrales , qu’on étoit 
accoutumé de marquer dans les anciennes Cartes, font de pures chimeres 
qu'en retranche avec raifon des Cartes nouvelles. 

Mais, quoiqu'on ait fupprimé ces faufles terres, quelques-uns (81) ont 
confervé le Détroit de Brouvers, qui n’eft pas moins imaginaire que ces 
Terres auftrales , fans confidérer que de tant de Navires, quiont pale à lE& 


(8) L'Auteur cite de Fer, c’eft-à-dire, fa Carte de 1700, 
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de la Terre des Etats , aucun n’a réconnu de Côte plus à VER, foir à vüe 
de terre, foit au large , où paflent prefque trous les Vaiffeaux qui reviennent 
de la Mer du Sud. On n’a pas corrigé , non plus , les erreurs des terres con- 
nues, qui font mal placées. Les Cartes Marines placent le Cap de Horn à 
cinquante-fept degrés trente minutes, ou cinquante-huit degrés de latitude ; 
les unes, à plus de cent vingt lieues, & d’autres même à cent quarante 
lieues du Détroit de le Maire; quoiqu'il ne foit effectivement qu’à la latitude 
de cinquante-cinq degrés , quarante-cinq ou cinquante minutes , & à quarante 
ou cinquante lieues au plus, de ce Détroit. L’Auteur ne parle point de la 
longitude, qui n’eft pas connue certainement , mais qu'on peut regler à 

eu près fur celle de la Conception, en fuivant la plus aie conformité 
des Eftimes , depuis trois cens dix degrés à trois cens onze du Méridien de 
Tenerife, au lieu de trois cens trois ou trois cens quatre, comme on le 
trouve marqué dans les Cartes. De-là vient aufli la faufleté du gifement de 
la Côte, depuis ce Cap jufqu’à celui de Pillar , qui courent enfemble Sud- 
Eft Quart-d'Eft & Nord-Oueft Quart-d'Ouelt , au lieu qu’ils font marqués 
Sud-Eft Quart de Sud & Nord-Eft Quart de Nord. Près du Cap de Horn, 
elle prend encore plus de l'Oueft, comme l'ont remarqué ceux qui ont 
rangé une grande partie de cette Côte. On la voit encore marquée comme 
inconnue , dans la plüpart des Cartes; mais quoiqu'efflectivement on ne 
foit pas bien informé du détail, on en connoiît du moins le principal gife- 
ment. 

C'eft pour remedier à tous ces défauts, que l’Auteur s’eft attaché à re- 
cueillir des Mémoires , fur lefquels il a dreffé une Carte , qu’on fe croit bien 
autorifé à donner après lui. Il y place deux nouvelles découvertes; l’une, 
d’un Paffage dans la Terre de Feu, par lequel le hazard fit débouquer du 
Détroit de Magellan , le 15 de Mai 1713, la Sainte Barbe , Tartane Fran- 
çoife commandée par Marcand. Sur les fix heures du matin , elle fortit de 
la Baye d’Elifabeth , en portant au Sud-Oueft & au Sud-Oueft Quart-de-Sud. 
Elle prit le Canal ordinaire pour celui de la Riviere de Mañlacre ; & gou- 
vernant au Sud-Oueft, avec la faveur des Courans & d’un bon vent de 
Nord-Eft, fur une Ifle qu’elle prenoit pour l'Ifle Dauphine , elle rangea 
conftamment cette Ifle. Une heure après l'avoir dépañée, elle fe trouva 
dans un grand Canal, où , du côté du Sud , elle ne voyoit pas d’autre terre 
qu'un grand nombre d'Iflots , mélés de Brifans. Alors, fe croyant égarce , 
elle chercha un mouillage , qu’elle trouva dans une perite Baye, fur qua- 
torze brafles d’eau , fond de fable gris & petit gravier blanc. Le 26 de 
Mai , après avoir louvoyé pour fortir de cette Baye, qui eft ouverte à l’Eft- 
Sud-Eft , elle porta fucceflivement au Sud , au Sud-Quart-de-Sud-Oueft, & 
au Sud-Sud-Oueft. À midi, elle fe trouva hors des Terres. Elle prit hau- 
teur , & l’obfervation lui donna cinquante-quatre degrés rrente-quatre mi- 
nutes de latitude ; ce qui fut confirmé par celle du lendemain , qui lui don- 
na cinquante quatre degrés vingt minutes , à la vüe d’un Iflot, fitué à VER 
du Monde, & au Sud d’une grande Ile , dont la pointe fut nommée Cap 
Noir , parce qu’elle eft de cette couleur. L’Ifloc eft un Rocher , de la for. 
me d’une très haute Tour, à côté duquel en eft un autre, plus petit, mais 
à peu près de la même forme, Ceux qui chercheront ce Canal ne fçauroient 
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le manquer , fur des marques fi fingulieres. Il eft large d’environ deux lieues.. 
Le fond en eft bon, & les plus gros Navires y peuvent paler fans rifque.. 
On le prendroit pour le même Détroit , que M. de l’Ifle a mis dans fa 
derniere Carte du Chily , fous le nom de Jalouchté , fi les Mémoires Anglois ,. 
que cet habile Géocraphe à fuivis , ne le metroient au Sud du Cap Forward. 
C'eft peut-être aufli le même , par lequel un Bâteau de l'Efcadre de M. de: 
Genes débouqua fort heureufement en 1696. 

La feconde découverte , que l’Auteur a placée dans fa Carte, eft celle de: 
plufieurs Ifles nouvelles , à cinquante & un degrés de latitude , dont la plû- 
paït ont été reconnues depuis 1700 , par des Vaifleaux de Saint Malo. Elles. 
font placées fur les Mémoires du Maurepas & du Saint Louis , deux Vaif- 
feaux de la Compagnie des Indes, qui les virent de près, & dont le der- 
nier y fit même de l’eau, dans un Etang d’eau roufle & fade, près d’un. 
Port auquel il donna fon nom. L'un & l’autre en parcoururent différens 
endroits : mais celui qui les a côtoyées de plus près eft le Saint Jean-Bap-- 
tifte ; commandé par Doubles, du Havre, qui cherchoit à pañler par un. 
enfoncement qu’il voyoit vers le milieu , & dans lequel il ne trouva que: 
des Ifles bafles prefqu’à fleur d’eau. On doit la découverte de cette fuite: 
d'Ifles à M. Fouquet , de Saint Malo, qui leur donna le nom d’Axican ; 
de celui de fon Armateur (82). 

La partie du Nord de ces Terres, qu'on a nommée Côte de l'4fomp- 
tion , ke découverte le 16 de Juillet r708 , par Poré, de Saint Malo , qui lui. 
donna le nom du Vaifleau qu'il montoit. On la croyoit une nouvelle Terre, 
mais diverfes. 
raifons ( 83.) ont porté l’Aureur à les joindre aux autres. Il ne doute pas: 
d’ailleurs que ces Ifles ne foient celles que le Chevalier Hawkins découvrir 
en 1593. Il éroir à l'Eft de la Côte des Patagons , vers les cinquante de- 
grés , lorfqu'il fut jetté par une tempête fur la Côte d’une Ifle inconnue , 
12 long de laquelle il fit environ cinquante lieues ; & la vüe de plufeurs 
feux lui fit juger qu’elle étroit habitée. Jufqu’ici, on avoit nommé ces Ter- 
res , les Ifles Sebald ; parce qu'on s'imaginoit que les trois, qui portent ce 
nom (84) dans les Cartes, étoient ainfi marquées au hafard , faute d'en con- 


(82) Les routes, tracées dans la Carte, 
font voir le gifement de ces Terres, par 
rapport au Détroit de le Maire , d'ou fortoit 


té des Eftimes eft toujours une marque d’ins 
certitude. 3°. Ce que lAuteur donne pour: 
convainquant , c’eft que fuivant la longitude 


lé Jean-Baptifte, lorfqu'illes vit, & par rap- 
port à la Terre des Etats , dont les deux au- 
tres avoient eu connoïfflance avant que de 
les trouver. 

(83) 1°. Les latitudes obfervées au Nord 
& au Sud de ces Iles, & le gifement des 
parties connues , concourent par'aitement- 
au même point de réunion du côté de l'Ef, 
fans qu'il refte de vuide entre deux. 2°. Il 
n'ya point de raifons pour eftimer cette Côte 
dé l’Aflomption, à l'Eft des Ifles d’Anican. 
Plufeurs Navigateurs en ont porté des juge- 
mens, qui ne.s accordent point, & la diverfi-- 


ou cette nouvelle Terre étoit placée dans 
la Carte manufcrite, fon Navire auroit dû: 
pafier par-deflus ; & qu'étant longue d’envi: 
ron cinquante lieues Eft-Sud-Eft & Oueft- 
Nord-Ouelt, il eft moralement impoffible 
qu'aucun Vaifleau n’en eut eu connoiffance. 
Ainfi, conclut-il, on ne peut plus douter que: 
ce ne füt la partie du Nord des Ifles nou-. 
velles , dont le temps fera découvrir la par- 
tie de l'Oueft , qui eft encore inconnue. Paz 


ges 264,265. 


(84) De celui de.Sebaïd de Weert , Hals 
landois. Ù 
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noître mieux le nombre : mais le Vaifieau l’Incarnation , commandé par 
Brignon, de Saint Malo , les reconnut de près , en r711 , en venant de Rio 
Janeïro , & vit effectivement trois petites Ifles , d'environ demie lieue de 
long , rangées en triangle , comme elles le font dans les Cartes. Il n’en 
ba qu'à trois ou quatre lieues , fans appercevoir aucune autre Terre , 
quoique le temps für très clair; ce qui prouve qu’elles font féparées des Ifles 
nouvelles » du moins de fept ou huit lieues. 

Enfin, la Carte de l’Auteur tient compte , en chiffres romains , des va- 


riations de l’Aiman, dans ces Parages , où fa déclinaifon eft très confidéra- 
ble au Nord-Eft. Elle s’eft trouvée de vingt-fept deocrés, à l’'Eft des nou- 


velles Ifles (85). 

Revenons , avec M. Frezier , par les trente-cinq degrés de latitude, & 
les trente-neuf de longitude, d’où les vents d’Eft le menerent jufqu’au Tro- 
pique du Capricorne. Il y efliua quatre jours de calme, & d’une fi groffe 
pluie , que les cataraétes du Ciel lui ep ouvertes. D'autres vents le 
firent arriver, le 8 d'Avril, à la vüe de l’Ifle de l’Afcenfion, ou plutôt, de 
l'Acencaon ; nom Portugais qu'on lui a confervé, pour la diftinguer d’une 
autre Ifle de l’Afcenfion , qui eft par les fix degrés vers la Côte de Gui- 
née. Celle-ci eft à vingt degrés vingt-cinq minutes de latitude , & trente- 
deux degrés cinq minutes de longitude , c’eft-à-dire , trois degrés plus Oueft 
qu’elle n’eft marquée dans les Cartes (86). Ce n’eft proprement qu’un Ro- 


cher, d’environ une lieue & demie de long ; très reconnoiffable, du côté: 


du: Sud & de l’Oueft, par un Piton de forme un peu conique, & pref- 


qu'aufli haut que l’Ifle. Du côté de l'Eft, elle forme comme deux têtes ,. 


qui terminent le Cap. On peut la reconnoître encore mieux par trois IMots ; 
dont lun , qui n’a pas moins d’une lieue & demie de long , eft à l'Eft- 
Quart-de-Nord-Eft de la grande Ifle. Ces trois flots ont donné lieu à quel- 
ques Navigateurs de s’imaginer que l’Ifle de l’Afcenfon & celle de la Tri- 
nité étoient la même ; fondés fur ce qu'il eft arrive à plufieurs Vaiffeaux de 
chercher la derniere dans fa latitude , fans la pouvoir trouver. Mais l’Au- 
teur affure que d’autres l’ont reconnue ; en venant des Indes Occidentales , 
& qu'ils y ont même fait de l’eau dans un Etang. Il reproche au Docteur 
Halley, de lavoir fupprimée dans fa grande Carte, & d’avoir donné le 
nom de la Trinité, à l’Ifle de l’Afcenfon, qu'il place, d’ailleurs , dans fa ve- 
ritable latitude. 

On trouve, dans cette Ifle , une belle Cafcade , qui pourroit fournir de 
Peau -à toute. une Efcadre ; mais les grofles pierres, dont le rivage ft bor- 
dé , & la violence des vagues , ne permettent pas d'y defcendre fans rifqüe :: 
encore l’eau , dont la Marianne eut peine à faire quelques Barriques , fe 
corrompit-elle en trois ou quatre jours; ce qui peut faire douter qu’elle 
vienne de fource. Il fallut renoncer au projet de continuer la soute, & pren- 


85) Pages 266 & précédentes. dix-huit desrés , qui eft celle des Cartes Hol- 
fe ; E sa : 2 (1? L ; ; 
86) L'Auteur étant parti de la Conception  landoifés, trouva cetre Ifle, fuivant fon Ef- 
. Te 1 À ° 
par foixante-quinze degrés quinze minutes time, par trente-deux degrés cinq minutes, 
de longitude, qui répondent aux trois cens qui répondent aux trois cens quarante- fix 
trois degrés cinq minutes du Méridien de degrés quinze minutes. 
Ténerife., au lieu de deux cens quatre-vinot- 
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dre le parti de relâcher à la Côte du Bréfil. Le 20 du mème mois, on fa 
découvrit, à douze degrés cinquante minutes de latitude , & plus loin de 
l’'Afcenfion , qu’on ne la trouvoir marquée dans les Cartes de Pieter Gooff, 
Robin , Van-Kenlen , & Loots ; à peu près de la moitié dans les unes, & 
du tiers dans les autres. L’Auteur compte neuf degrés de longitude , de 
l’Ifle au Continent. Quelle devoit ètre , dit-il, l'erreur des trois Vaifleaux 
Malouins , qui s'étoient reglés fur les Cartes , en partant de la Conception à 
Comme ils avoient pris leur départ cinq ou fix degrés trop à lOueft, & 
que la Côte du Bréfil eft trop avancée à l’Eft d'autant de degrés , ils trou- 
verent au moins deux cens lieues de méprife, Ces erreurs , ajoûte M. Fre- 
zier , ont toujours été à peu près les mêmes , pour tous les Navires qui ont 
relaché à la Côte du Bréfl ou à l’Ifle de Fernando Noronho , en revenant de 
la Mer du Sud (87). 

La Defcription de la Baye de Tous les Saints, & celle de Saint Salva- 
dor , Capitale du Bréfil , dont l’Auteur s’occupa jufqu'au 7 de Mai, paroi- 
tront avec honneur dans une autre partie de ce Recueil. Il partit fur la 
Mariane , en compagnie des trois Malouins, qui forcerent encore de voiles 
pour la devancer. A l’exception des calmes , qui la retinrent prefqu’un mois 
à petites journées , fa navigation fut heureufe jufqu’au Mardi, 10 de Juil- 
let, qu’elle eut la vüe du Pic d’une des Ifles Açores, à laquelle cette Mon- 
tagne a fait donner le même nom, Il eft fait en pain de fucre, & fi haut, 
qu'on peut le découvrir , comme celui de Ténerife , à la diftance de trente 
lieues. L’Auteur le vit de vingt-cinq lieues. Trois jours après , on recon, 


5 Ù . & x Ÿ E 
nut l’Ifle Saint Michel, environ vingt lieues plutôt qu’on ne s’y attendoir. 


Pieter Gooff approche trop, & le Flambeau de Mer éloigne trop ces deux 
Iles. On remarqua la même erreur , en approchant de celle de Tercere (88), 
où l’on prit le parti de relächer , dans la crainte que la continuation des 
calmes n’achevat d’épuifer les vivres. 

Si la Defcription de l’Ifle Tercere à paru dans un autre Volume de cet 
Ouvrage , c’eft d’après les obfervations de Linfchot & d’autres anciens Na- 
vigateurs , qui n'ont pù donner que les lumieres de leur temps ; fur des 
lieux où l’efpace de plus d’un fiécle doit avoir apporté des changemens 
confidérables. Les remarques de M. Frezier feront un utile Supplément. 

Cette Ifle eft affez haute, Elle fe fait reconnoître, du côté du Sud, par 
une langue de Terre baffe , qui s’allonge vers VER , & par un Cap coupé 
du côté de l’Oueft , formé par une langue de Terre ,; qui offre deux Mon- 
drains ; enfin , par deux Iflots taillés à pic , une lieue à l’Eft de ce Cap. Trois 
Brifans à fleur d’eau font une autre marque, à demue lieue au Sud-Sud-Eft 
de ces deux Iflots. Les uns & les autres font mal placés , dans le Flambeau 
de Mer (89). 

Le Samedi, 14 de Juillet, la Mariane mouilla dans la Rade de la Ville 
d'Angra, fur vingt brafles d’eau, fond de fable gris, coquillage pourri & 


(87) Le Pere Feuillée , dans fa Préface Cri-  mentel , qui établit affez bien la diftin@tion 
tique de fes Obfervations, prend parti pour des deux Îfles. Réponfe à la Préface de Feuif. 
le fentiment de Halley : mais M. Frezier lée, ubi fupra , pages 45 6 46. 
paroït fe confirmer dans le fien , par l'auto- (88) L'Auteur la nomme Terciere. 
tité du Routier Portugais de Manuel Pi- (89) Page 282. 
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petit corail blanc (90). Elle falua la Ville de neuf coups de canon, qui lui 
furent rendus coup pour coup. Le lendemain , elle fe trouva tellement en- 
gagée dans des pierres, qu'elle fut obligée de fe rendre au mouillage 
ordinaire , près de la porte de la Ville , où font l’Aiguade & le Quai (or). 

Angra eft fituée au bord de la Mer, vers le milieu de la partie du Sud 
de Tercere , au fond d’une petite Anfe , formée par une langue de terre 
fort haute , qui fe nomme Mont Bréfil. L’Auteur ne croit pas que ce 

etit Port mérite un autre nom*que celui d’Anfe. Il eft ouvert depuis l’EÆ 
jufqu'au Sud-Oueft. Il n’a pas plus de quatre cables de large, & peut-être 
pas deux de bon fond, où l’on puifle ètre en füreté dans toute autre faifon 
que la plus belle partie de l'Eté. I] n’y regne alors que de petits vents, 
depuis l’Oueft au Nord-Nord-Oueft ; mais aufli-tot que l’Hyver commence, 
on y eft expofé à de fi rudes tempêtes, que la plus courte reflource eft de 
mettre à la voile , lorfqu’on voit dans l'air quelque ne de mauvais 
temps. Une longue experience ne permet pas aux Habitans de sy tromper. 

La haute Montagne fe couvre alors & s’obfcurcit ; & quelques jours au- 
paravant , les Oifeaux viennent croafler autour de la Ville (02). Les Navi- 
gareurs, qui fe trouvent dans la néceflité de ne pas quitter la Rade , aban- 
donnnent leurs Vaiffeaux , ou mettent les petits Bätimens à terre, au pied 
du Fort Saint Sebaftien, & fe retirent dans la Ville jufqu’à la fn de l'orage. 
Au mois ‘de Septembre 1713, fept Batimens périrent à la vüe d’Angra, 
fans qu'on püt fauver un feul homme des Equipages qui fe trouvoient à 
bord (93). 

Quelque mauvais que foit ce Port, les Portugais ont apporté beaucoup 
de foin à le fortiñier. Ils ont fait une triple batterie , prefqu'à fleur d’eau , 
fur le Cap le plus avancé à droite , en entrant, qui eft celui de Saint Antoine. 
Elle eft continuée enfuite de bonne Maçonnerie , le long de la Côte, juf- 
qu'à la Citadelle , avec des Redans, & de petits Moineaux , qui la flan- 
quent fans beaucoup de néceflité ; car les Rochers la rendent inacceflible 
aux Chaloupes. Pour conferver une communication , de la batterie de Saint 
Antoine à la Citadelle, on a fair, le long de la Montagne , un boyau 
traverfé par une petite crevafle , qu'on pañle fur un Pont défendu par deux 
Redoutes, au milieu defquelles eft une Chapelle de Saint Antoine | avec 
une bonne Fontaine. Les batteries de la Côte fe joignent aux dehors de la 
Citadelle , qui viennent jufqu'au bord de la Mer. 

La Citadelle même , que les Portugais nomment Caffello de San Juan, 
eft fituée au pied du Mont Bréfl , qu’elle enferme par lenceinte du 
corps de ja Place, du côté de l'Oueft, & par les dehors, du côté du Port. 
Ces dehors, qu'on pourroit nommer une continuation d'enceinte, quoique 


(90) L'Auteur fait remarquer fa pofition, (91) On y avoit le Fort Saint Sebaftien , 
comme un Avertiffement pour l’éviter , parce au Sud, ou Eft-Quart-d'Oueft, & celui de 
que le fond y eft mélé de groffes pierres : Saint Antoine, au Nord-Quart-de-Nord-Eft, 
elle avoit le Cap de Saint Antoine, au Sud- fur treize braffes d’eau , fond de fable noirä- 
Oueft - Quart - d'Oueft , la Cathédrale au tre & vafeux , à diftance de Terre d’un bon 
Nord-Oueft-Quart-de-Nord, Îles deux Iflots cable. 

à l'Eft-Sud-Eft, & le Fort Saint-Sebaftien, (92) Page 284, 
au Nord-Nord Oueft, (93) Ibidem. 
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fans foffé , ferviroient peu , dans un fiége par terre & par mer. Un Vaiffeau, 
mouillé fur cinquante brafles , au Sud-Eft Quart-de-Sud , les rendroit prefqu’i- 
nutiles , en les battant de revers. Mais Le haut Fort n’a pas ce défaut. Il eft 
aflez bien planté , bien conduit , & bâti de bonne Maçonnerie fur un Ro- 


cher, dans lequel on a creufé un foffé de quatre à cinq toifes de profon- 


deur , & large de dix à douze. Dans le fond de ce foflé, le long de l'efcar- 
pe ; on voit un rang de Puits, de deux à trois toifes en quarré, & de dix 
à douze pieds de profondeur ; fi proches les uns des autres, qu'ils ne font 
féparés que par une traverfe du même Rocher, cpaifle de deux à trois pieds. 
Au-devant de la Courtine, où eft la porte, ces rangs de Puits font triplés, 
& s’avancent à quatre ou cinq toifes de la contrefcarpe. La profondeur du 
folle , le renfort des puits, la hauteur des murailles, & la folidité de leur 
Maçonnerie , font penfer aux Portugais que leur Château eft imprenable. Les 
Efpagnols y ont foutenu contr'eux trois ans de fiége , jufqu’à l’arrivée de fix 
mille François, qui les forcerent d'abandonner la Place, & de fe fauver 
ar Mer, où ils furent pris (94). M. Frezier nes’en forma pas une meilleure 
idée de cette Forrerefle , qui n’a, dit-il, pour tout dehors, qu'un petit Fer 
à cheval du côté du Port, & un petit chemin couvert, aujourd’hui fans 
palffade , dont le glacis, à l'angle faillant du Baftion , vers la Ville , eft 
fi roide , qu'on pourroit facilement s’en fervir comme d’un Rideau , pour 
gagner le foifé à la fape; d'autant plus qu'il eft pate tout de terre rap- 
ortée , & que le Rocher, au-deflous , paroït fort traitable. Enfuite le 
foffé n’eft défendu que par trois Pieces de canon , parce que les flancs du 
Baftion font fi petits, qu'ils ne peuvent en contenir davantage. A l'entrée 
du Fort, fous le Rampart, eft un affez beau Corps-de-Garde & bien vouté, 
mais que l’Auteur ne croit pas à l'épreuve de la bombe. L’unique fouterrain 
eft le Magafn à poudre. Il ya, dans le Chateau , deux belles Cirernes; & 
l’on peut encore rer de l’eau de la Fontaine de Saint Antoine, qui eft au 
Mont Bréfil , où l’on ne peut aller qu’en paffant par le Fort, parce que 
la Côte de l'Oueft eft bordée de batteries à peu près comme celle de l’'Ef, 
& que la partie du Sud eft da falaifes inacceflibles. Auf le Fort 
n'a-t-il de ce côté-là qu'une fimple clôture. Sur le haut du Mondrain de 
l'Eft, on voit deux Tours nommées Facha , où l’on entretient fans ceffe une 
Sentinelle, pour découvrir les Vaiffeaux qui approchent de l’Ifle, & pour 
marquer leur nombre, par celui des Pavillons qu'il montre fucceflivemenrt. 

A l'égard du corps de la Place , elle eft revètue d’une chemife de bonne 
Maçonnerie , fur laquelle et un Parapet de même matiere, & de fix ou 
fept pieds d’épailfeur. La défenfe des Baftions eft rafante. On y compte en- 
viron vingt piéces de canon; & le Magalin contient, dit-on, quatre mille 
armes. 

Le Château de San Juan n’ayant été bati par les Efpagnols, à l’Oueft du 
Port, que pour commander à la Terre ; les Portugais ont élevé enfuite, du 
côté de l’Eft , un petit Fort nommé Saint Sebaftien , pour dominer fur la 
Rade. C’eft un quarré de Maçonnerie , d'environ foixante toifes de face, 
qui a fon entrée du côté de la terre, ayec un petit foffé ; & du côté de la 


(94) Zbidem. 
Mer, 


mie RER -- 
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Mer, une batterie en angle faullant au-devant de la courtine, défendue par 
les faces des petits Baftions. Au-deflous de celle-ci, à fleur d'eau, on en 
voit une autre, difpofée fuivant le contour du Rocher, qui bat très-avan- 
tageufement dans la Rade & dans le Port. Toutes les batteries , fur-tout 
celle de Saint Antoine, font bien garnies d’Artillerie , mais en mauvais 
ordre. On y compte plus de deux cens pieces de canon de fer, & une 
vinçtaine de fonte. Pour la garde de cette Place, le Roi de Portugal en- 
tretient ordinairement deux cens hommes, dont la paye n’eft que d’envi- 
son trente-fix livres de monnoye de France. Aufli paroiflent - ils fort mifé- 
rables ; mais l’Ifle peut fournir , au befoin, fix mille hommes capables de 
porter les armes, fuivant le dénombrement qui s’en fit lorfqu'ils s’afflemble- 
rent , pour s’oppofer à la defcente de M. du Guay-Trouin, qui fe préfenta 
devant l’Ifle , & qui prit enfuite celle de Saint Georges (95). 

Quoique Tercere foit la meilleure des Açores , les Habitans d’Angra font 
fort ue Ils n’ont pas d'autre Commerce, que celui du bled, & d’un 
peu de vin qu'on y vient charger pour Lifbonne. Mais la rareté de l'argent 
ne les à point empèchés d’orner beaucoup leur Ville. Les Maifons n’ont 
qu'un étage. Elles font plus propres au-dehors, que riches en meubles. Les 
Églifes y font d’un goût qui tient du grand, par les beaux Perrons ; les 
Plates-formes, & les Corydors qui en préparent l'entrée, particuliérement 
la Cathédrale, qui fe nomme , en langage du Pays, la Sé, ou San-Sal- 
vador. Les plus belles du fecond ordre Re celles des Cordeliers ou de Saint 
François, & celle des Jéfuites , dont la Maifon s’éleve au-deflus de tous les 
autres Bâtimens de la Ville. Il ÿ a deux autres Couvens de moindre appa- 
rence. À quatre Couvens d'Hommes , répondent quatre Couvens de Femmes ; 
fans parler d’un grand nombre de Chapelles (06). Quoique la Ville ne foit 
pas dans un plan bien égal, ni percée réculiérement , elleett agréable , & ra- 
fraichie par quelques bonnes Fontaines , qui font diftribuées dans chaque Quar- 
tier. Un ruifleau , qui latraverfe , fert à plufieurs Moulins , dont la plüpart font 
au-deffus des murs, On y voit aufli un ancien Fort , que le voifinage des 
Moulins a fait nommer Forte dos Moinhos , & qu'on appelle quelquefois 
Caza da Polvora ; parce qu'il fert aujourd’hui de Magalñn à poudre. C'eft 
un quarré de Maçonnerie , de quinze toifes de face, flanqué , à Antique, 
d'une demie Tour fur le milieu de chaque côté. De-là, on découvre toute 
la Ville ; & le mélange de Terre , de Mer, d'Edifices & de verdure, for 
me une perfpective fort riante. À 

Du côté de la Campagne , la Ville eft d’ailleurs fans enceinte , & fans 
aucune fortification détachée, On pourroit y venir par terre, en débarquant 
à Porto Judeo , ou à Saint Martin , qui en font à deux ou trois lieues, à 
VER & à l'Oueft, & où le mouillage eft bon , avec peu de défenfe. Mais 
le Roi de Portugal tire fi peu d'avantage de ces Ifles, que l’Auteur n'en 
trouve pas la poifeflion digne d'envie. Elles ne produifent rien de plus re- 
commandable qu'un peu de blé, & quantité de ces Oifeaux qu'on nomme 
Canariens , ou Serins. Quoiqu'ils y foient plus petits que ceux qu'on éleve 
£n France, ils ont la voix incomparablement plus forte. 


(55) Page 287. | (26) Page 289, 
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Après avoir fair de l'eau ; du bois, de la farine & du vin, avec quel- 

ques provifions de Bœufs , de Volailles & de Légrunes , la Mariane remit 
en Mer le 18 de Juillet, L'Ifle de Saint Michel , dont elle eut la vüe , le 
20 , parut , au Sud-Eft , comme divifée en deux Ifles, au milieu defquel- 
les on voyoit plufieurs petits Mondrains qu’on auroit pris pour des flots , 
1 l’on n’avoit fçu qu’elles étoient contigues , par une Terre baffle, qui eft 
noyée lorfqu'on la voit de quatre lieues au large. On fit voile , à l'Ef, à 
la diftance de dix ou douze lieues de la Pointe du même côté, fans crain- 
dre une Bafle que les Cartes marquoient fur cette route , à dix ou douze 
lieues de cette Pointe : fur quoi l’Auteur obferve , qu’on fe feroit bien gardé 
de cette manœuvre, fi l’on n’eût appris d’un Capitaine Portugais , fort ex- 
périmenté , que de routes les Bañles, qui fe trouvent fur les Cartes autour 
des Açores, il n'y a que celle des Formigas, qui foient entre Sainte Marie 
& Saint Michel. Les autres ne font proprement que des hauts - fonds, fur 
lefquels on ne trouve pas moins de quarante ou cinquante braffes d’eau. 
Mais le Capitaine avoit averti que dans ces endroits la Mer étoir beaucoup 
plus agitée. Il mexceproit pas même les trois ou quatre Balles marquées 
à l’Oueft , environ foixante lieues au large , fur lefquelles on trouve beau- 
coup de Poiflon , que les Infulaires vont pêcher tous les jours. On peut 
l'en croire, ajoûte M. Frezier , d'autant plus que le Docteur Halley les à 
fupprimées dans fa Carte; ce qu'il n'a pu faire fans de fortes raifons , 
puifqu'il ne s’agit pas moins que de la perte des Vaifleaux qui la fuivroient 
avec confiance (97). 

Le Capitaine Portugais afluroit encore, que lui-mème & les Capitaines 
Portugais , qui vont chaque année au Bréfil , s’'étoient convaincus , dans tous 
leurs Voyages , que fous la Ligne, vers le Nord du Cap Saint Auguftin , 
il n'y a aucune des faletés qu’on trouve marquées dans les Cartes , à l’ex- 
ceprion du Pennon de S. Pedro , qui eft un Rocher à peu près rond, élevé 
hors de l’eau d’environ cinquante à foixante braffes , & qui n'ayant pas 
moins de quatre cablures de diamétre, fe fait remarquer à quatre ou cinq 
lieues de diftance. Mais , outre cette facilité de le voir , il eft d'autant moins 
dangereux , qu’en faifant fonder à l’entour , on a vérifié qu'il n’y a point 
de fond (98). 

Des vents favorables , qui commencerent à m2- Canal des Açores & de 
la Terre-ferme , firent arriver la Mariane à l'embouchure du Détroit de Gi- 
braltar , le 31 de Juillet, fans aucune erreur fenfble ; d’où M. Frezier con- 
clut que ces Ifles fonc bien fituées dans le grand Flambeau de Mer. En paf- 
fant dans le Détroit , il entendit plufeurs coups du canon de Ceuta , afliégée 
depuis plus de trente ans par les Maroquins; & vers le foir , il découvrit 


les feux de leur Camp. Enfin, le 17 d’Aoûr , il entra heureufement dans le 
Port de Marfeille (99). 


(57) Page 190, (98) Pages 289 & 290. (99) Page 297, 
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DE GEORGE ANSON, 


Autour du Monde , par le Sud-Oueft. 


e aus ° e | 
ES motifs de cette fameufe Expédition ayant été les mêmes , qui avoient Txrronve- 


conduit tant de fois les Anglois à la Mer du Sud , c’eft-à-dire , l'efpe- 
sance d’affoiblir l’'Efpagne , en attaquant cette Couronne à la principale four- 
ce de fes forces , il feroit inutile d’entrer dans un nouveau détail de Poli- 
tique, qui appartient moins au Recueil des Voyages qu’à: l'Hiftoire Générale 
de l’Europe. Mais on peut remarquer, fans offenfe, qu'il y a peu d’entre- 
rifes de cette nature , qui ayent été publiées avec plus d'éclat, & que l'E- 
crivain du Journal (1) femble avoir rapporté toutes fes vües à l'honneur de 
fa Nation. Cependant , ceux qui en ont pris occafion de traiter fon Ou- 
vrage de Roman, n'ont pü faire tomber ce reproche que fur quelques Def- 
criptions affectées , ou fur un petit nombre de raifonnemens & de conjec- 
tures, qui paroiffent venir de l’orgueil du triomphe, Les foupçons ne peu- 
vent romber fur la vérité des faits, dans un récit dont tous les Témoins 
exiftent encore, & contre lequel on n’a point appris, jufqu'à préfent , que 
perfonne ait reclamé, Ainf, faifant profeflion de ne s'attacher qu'à la Par- 
tie hiftorique , on ne balance point à donner cet Extrait pour un des plus 
curieux & des plus inftrudtifs qui ayent paru dans ce Recueil, 
L'Efcadre Angloife mit à la voile le 18 Septembre 17403 compofce (2 ) 


tranfport pour les vivres. Divers embatras, qui ont pen de rapport à cette 
Expédition , & l’obftacle continuel des vents contraires, lui firent employer 


(1) C'eft M. Walter , Aumonier de l'Efca- 
dre, Sa Préface eft une Piece étudiée , dans 
faquelle il s'efforce d'infpirer le goût des mé. 
snes Entreprifes à tous les Anglois, Hi a joint, 
à fon récit , un grand nombre de Cartes & de 
Plans , dreffés fur es obfervations de fon 
Chef, La traduétion de fon Ouvrage, qui 
avoit paru d'abord en Hollande , a été réim- 
primée à Paris, avec des corrections qui la 
rendent plus exacte , & une extréme propre- 
té dans toutes les parties de l'exécution, 
Chez Delormel , 1710, in-14, 4 val, 

(2) Les Vaifleaux Ctoient le Centurien , de 
foïxante pieces de canon &fde quatre censhom- 
mes d'Equipage , commandé par M, Anfon, 
Chef d'Efcadre; le Glocefker , de cinquante 


pieces & de trois cens hommes, commandé 
par Richard Norris 3 le Severe, de même force 
que le Glocefter, fous les ordres d'Edouard 
Legs 5 Ja Perle, de quarante pieces de. ca= 
non & de deux cens homines, commandé 

ar Mathieu Mitchel 5 le Wager, de vingt- 
je pieces & de cent foixante hommes , 
fous le commandement de Dandy Kidd, La 
Chaloupe, nommée Île Tryal, étüit de 
huit pieces & de cent hoinmes , comman- 
dée pa Jean Murray, Les deux Navires d'a 
vitaillement érelent des Pinques 4 ja plus 
grande , de quatre ecns tonnçaux ; & l'aue 
tre , de la moitié de eette charge, Ourre 
l'Équipage de ces Navires , I ÿ avoit, à 
bord de l'Efcadre , quatre cens foisante-dix 

| P i 


à se : À forces de l'Efca- 
de cinq Vaiffeaux de guerre , une Chaloupe armée, & deux Bârimens de dre Angloife, 
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quarante jours, pour fe rendre à l’Ifle de Madere (3) , quoique fouvent ce trajer 
n'en prenne pas plus de dix ou douze. M. Anfon apprit du Gouverneur dé 
cette Îfle qu'on y avoit vû depuis quelques jours , à peu de diftance des 


Côtes, fept ou huit Vaiffeaux de Ligne , qu'on avoi pris pour des Fran- 


çois ou des Efpagnols. 11 ne doura point que cetre Flotte ne füc deftinée 
à traverfer fon entreprife ; & la fuite des événemens le convainquit que c’é- 
toit la fameufe Efcadre Efpagnole , qui étoit commandée par Dom Jofeph 
Pizarro. Mais, loin de nuire aux Anglois , elle ne caufa de chagrin qu'à 
ceux qui l’avoient armée dans cette vüe (4). 

Saint Jago , une des Ifles du Cap Verd, étoit le premier rendez - vous 
que M. Anfon avoit donné aux Vaifleaux de fon Efcadre , fi quelque acci- 
dent venoir à les féparer; mais en partant de Madere , le 3 de Novembre , 
il confidéra que la faifon éroit déja fort avancée ; & pour ne pas s’expoler 
à de nouveaux rerardemens, il nomma ; au fieu de Saint Jago, l’Ifle de 
Sainte Catherine, fur la Cote du Bréfil. En faifant route vers cette Ifle. 
les Anglois obferverent que la direction des vents alifés différoit beaucoup 
de celle qu'ils avoient cru leur trouver, quoiqu'ils euffent fondé leur attente 
fur le fentiment de tous les Auteurs qui ont traité de ces vents, & fur l’ex- 


He : à 
périence des Navigateurs (5). 


Invalides & Soldats de Marine, commandés 
par le Lieutenant Colonel Cracherode. La 

. e . , « \ 
fanté du Capitaine Norris l'ayant obligé, à 


Madere, d'abandonner fon Emploi, il fue 


remplacé par le Capitaine Mitchel; qui le 
fut par le Capitaine Kidd ; & le Capitaine 
Marray aïant fuccédé fur le Wager au Ca- 
pitaine Kidd, le commandement du Tryal 
fur donné au Lieutenant Chaap. Woyage 
dAnfon , Tome I. pages 35 € 45. 

/_{ 31 L'Auteur remarque qu'il trouva Îa 


longitude Occidentale de Madere, à com- 


pter de Londres, entre dix-huit degrés trente 
minutes, & dix-neuf degrés trente minutes, 
quoique les Cartes la placent dans le dix- 
feptiéme degré. 

(4) Après avoir efluyé toutes fortes de 
defaftres , pendant cinq ou fix ans, un feul 
de fes Vaifleaux , nommé l’Afie, rentra au 
Port de [a Corogne en 1746..On trouve ici 
Ha plûüpart des Avantures de cette malheu- 
reufe Flotte; fur-tout la confpiration d’un 
Indien , nemmé Orellana, qui étant à bord 
de l'Afie, avec dix ou onze de fes Compa- 
gnons, entreprit de fe rendre Maïître du 
Vaifleau , tua un grand nombre d'Efpagnols 
& périt les armes à la main. Tome I. Chapi- 
tre III. 

{ s ) Le Docteur Halley , dans fon Traité 
des Vents alifés, qui régnent dans la Mer 
d'Ethiopie, & dans l'Ocean Atlantique, dit 
que depuis ie vingt-huitiéme jufqu'au di- 


xiéme degré de latitude Septentrionale , 5f 
regne généralement un vent frais du Nord- 
Eft , qui, du côté de FAfrique , va rare- 
ment plus à l'Eft que l'E Nord-Eft, ou 
plus au Nord que le Nord-Nord-Eft : mais 

ue du côté de l'Amérique le vent eft tance 
fit peu plus Oriental , quoique de ce côté 
même , il faute fréquemment d'un ou de 
deux rhumbs au Nord. Il ajoûte que depuis 
le dixiéme degré jufqu'au quatriéme de 1a- 
ütude Septentrionale , il regne des calmes 
& des travades, & que depuis le quatriéme 


degré jufqu'au trentiéme de latitude Méri- 


dionale, les vents foufflent prefque toujours 
entre Je Sud & l'Ef. Les Anglois de l’Ef- 
cadre comptoient fur cette Doctrine ; mais 
ils éprouverent les différences fuivantes : 
Quoique le vent für Nord-Eft vers le vingr- 
huit degré de latitude Septentrionile, ce- 
pendant depuis Îe vingt-cinq jufqu'au dix= 
huitiéme degré de la même latitude, il ne 
pafla pas une feule fois l'EÆ vers le Nord, 
& il refta prefque toujours vers le Sud. A 
la vérité, depuis le dix-huitiéme degré juf- 
qu'au fixiéme & vingt minutes, il fur 
au Nord de l'Eft, mais pas entiérement , 
ayant tourné pendant quelque temps à l'Eft- 
Sud-Eft. De-là , environ jufqu'a la hauteur 
de quatre degrés quarante-fix minutes de la 
même latitude , il fut très variable. Il ve- 
noit tantôt du Nord-Eft , fe tournoit en- 
fuite au Sud-Eft, & fouvent il faifoit calme 
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. Leo de Novembre, après avoir congedié un des Navires d'Avitaille- 
ment, quifut pris par les Efpagnols en voulant fe rendre aux Barbades , 
les Capitaines de lEfcadre repréfenterent au Commandant qu'ils avoient 
uantité de Malades à bord. On n’y trouva point d'autre remede , que de 
ie fix ouvertures à chaque Vaiffeau, pour donner plus de pañlage à l'air 
fous les Ponts ; d’où l’Auteur prend occafion de faire fentir , par des refle- 
_xions fort juftes, combien il eft important de veiller à la confervation de 
la vie & de la fanté des gens de Mer, & d'encourager ceux qui propofent 
de nouvelles méthodes pour rafraichir & purifier l'air dans les Vaif- 
{eaux (6). 

Après avoir paité la Ligne, le 28 de Novembre, à vingt- fept degrés 
cinquante-neuf minutes de longitude Occidentale de Londres, on fe trouva 
le 10 du mois fuivant au bord du fameux Banc , que la plüpart des Cartes 
nomment Abrolhos, plus dangereux apparemment vers le milieu , mais qui 


D 


l'eft fi peu , à trente.fix degrés trente minutes de longitude & à vingt de lati- 


tude Méridionale , qu'on n’y trouva pas moins de trente-fept brafles de fond, 
Elles allerent enfuite en augmentant, jufqu'à quatre-vingt-dix ; & le fond 
fe dérobba tout d’un coup à la fonde , quoique la ligne füt de cent cin- 
quante braffes. Suivant les Eftimes , on étoit alors à quatre-vingt lieues ( 7) 
du Cap Frio. Au-delà du feiziéme degré de latitude Méridionale, l’Efcadre 
tomba dans un Courant violent qui alloit vers le Sud , & qui fuivane la 
Côte du Bréfil, s’étendoit même jufqu’au midi de la Riviere de Plata. Il 
failoit quelquefois jufqu’à trente milles en vingt-quatre heures; & l’on 
vérifia même que dans cet intervalle , 1l en avoit fait une fois quarante. 
L’Auteur obferve que s'il eft caufé , comme il y a beaucoup d’apparence, 
ar le mouvement de l’eau , qui, pouflée fur la Côte du Bréfil par le vent 
alifé de la Mer d’Ethiopie, cherche à s'échapper, on peut fuppofer na- 
turellement que la direétion en eft déterminée par le oifement de la Côte; 
& cette remarque ferviroit d'autant mieux à l'explication de tous les autres 
Courans , qu'on n’en connoït pas de confidérables à une grande diftance des 
terres; &.fi l’on pouvoit la pofer pour principe, 1l feroit toujours facile de 
corriger l'Eftime par la latitude obfervée (8). 
Les maladies qui fe faifoient reflentir, fur tous les Vaiffeaux de lEfca- 
dre, & qui font ordinaires dans ces Climats chauds, étoient des fievres 
ardentes; mal terrible, non-feulement dans fes premiers fymptômes , mais 


tout plat , avec un peu de pluie & des éclairs. 
Enfuite il refta prefque toujours variable 
entre le Sud & l'Eft, jufqu'àa fept desrés 
trente minutes de latitude Méridionale, & 
{e maïntint après cela entre le Nord & VER, 
jufqu'a quinze degrés treize minutes de la 
même latitude ; puis fut Eft & Sud-Eft juf- 
qu'à vingt- un degrés trente -fept minutes. 
Mais après cela, même jufqu’à la latitude 
de vingt-fept degrés quarante-quatre minu- 
tes , il ne fouffla pas une feule fois entre 
le Sud & l'Eft, quoiqu'il parcourût tous les 
autres points du Compas. Mais comme l'Ef- 


cadre n'étoit gueres éloignée des Côtes du 
Bréfil, cette proximité fert peut-être d'expli- 
cation au dernier point. L'Auteur croit ici 
ces obfetvations fort importantes , non- 
feulement pour tenir les Navigateurs en 
garde , mais encore pour contribuer à ter- 
miner le grand différend fur la caufe des 
Vents alifés & des Mouflons. Pages 93 6 
précédentes. 

(6) Ibid. pages 95 & fuivantes. 

(7) Dans tout cet Extrait, les lieues font 
de vingt & un dégrés, 

(8) {bid , page 103. 
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dans fes reftes mêmes, qui font très-fouvent mortels pour les Convalefcens, 
Ils en confervent ordinairement une dyflenterie opiniâtre, & des Tenefines 
qui les empêchent long-remps de reprendre leurs forces. Ce défordre croif. 
fant de jour en jour , les Anglois fe crurent fort heureux , le 18 de Décem- 
bre, d’avoir découvert la terre du Bréfil. La Côte, qui paroïît haute & 
montueufe, court entre l'Oueft & l'Oueft-Sud-Oueft, On apperçoit , à la 
diftance d'environ dix lieues , un Pays plus bas, qui s'étend vers l'Ouett- 
Sud-Oueft, & qu'on reconnoïit bien-tôt pour l’Ifle de Sainte Catherine. 
Les Anglois paflerent entre fa Pointe Septentrionale & celle d’une Ifle voi- 
fine, qui fe nomme Alveredo. Ils laifferent tomber l’autre fur douze braf- 
fes, à trois milles de la premiere & fix de l’autre, Deux Forts, qu'ils ap- 
perçurent devant eux , leur parurenc deftinés à fermer le paflage entre l’Ifle 
Sainte Catherine & le Continent. Avec le fecours d’un Pilote Côtier, qu'ils 
demanderent au Gouverneur , ils allerent mouiller fur cinq brafles & demie 
dans une Baye du Continent, large & commode, que Les François appel- 


lent Bon-Por:. Le lendemain ils remirent à la voile, pour fe placer au-de- 


A des deux Forts, qui fe nomment Santa Cruz & Saint Juan. Dans cette 
pofition , ils fe promirent , des Portugais, tous les fecours qu'ils pouvaient 
attendre d’une Couronne amie de l’Angleterre. 

Les changemens qui font arrivés dans l'Ifle de Sainte Catherine , depuis 
les defcriptions que d’autres Voyageurs en ont publiées, portent l’Auteur à 
rendre compte de fes Obfervarions ; en faveur des Vaiffeaux Anglois qui 
peuvent y toucher en faifant voile à la Mer du Sud. Cette Ifle , fi l'on en 
croit les Habitans, n'eft large que d'environ deux lieues; mais elle en à 
neuf de longueur. Sa fituation eft à quarante - neuf degrés quarante - cinq 
minutes de langitude Occidentale de Landres, Elle s'étend depuis quarante- 
fept degrés trente-cinq minutes , jufqu'au vingt-huitiéme degré de latitude 
Méridionale. Quoique les cerres en foient hautes, on ne la découvre pas 
aifément à la diftance de dix lieues, parce que , dans cet éloignement , elle 
eft cbfcurcie par le Continent du Bréfil, dont les Montagnes font extrême. 
ment hautes ; mais à mefure qu'on en approche , on la diflingne fans peine, 
à plufieurs petites Ifles entre lefquelles elle eft fitnée , & qui s'étendent à 
J'ER, La meilleure entrée du Port eft entre la Pointe & l'ffle Alvoredo , 
aù les Vailfèaux peuvent hardiment pénétrer, avec le feul fecours de la 
fonde. M, Frezier , fuivant la remarque de l’Auteur , à donné un Plan de 
l'Ile Sainte Catherine, de la Côte voifine & des perites Ifles d’alentour ; 
mais il s'eft trompé en donnant , à l'Ifle d'Alvoredo , Ie nom d'Ifle de Gal ; la 
derniere de ces Îfles érant fept ou huit milles au Nord-Oueft de l'autre, & 
d'ailleurs beaucoup plus perite, Il défigne, par ie nom d’Alvoredo, une Ifle 
fituée au Midi de Sainte Catherine, El oublie llfle de Mafaquura, Son Plan 
eft d'ailleurs exact, 

L'entrée du Port, du côté du Nord, a de largeur environ cinq milles, 
{left à huit milles de l'Tfle Saint Antoine ; & la direction, depuis fon en- 
rrée jufqu'a certe Ifle eft Sud-Sud-Oueft demi-Quarr à l'Ouelt, Vers le milieu 
de l'ile , il eft refferré par deux Pointes, qui forment un Canal d’un quart 
de mille. Pour défendre ce pallage, on avoit commencé À conftruire une 
Batterie fur la Pointe, du cété de Flfle, Mais cet ouvrage paroît inutile, 
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dansun Canal, qui n'ayant que deux brafles de profondeur , ne peut rece- 
voir des Bâtimens capables de former une attaque, D'ailleurs , le pañlage ordi- 
naire , au Nord de l’Ifle, eft fi large & fi für, qu'une Efcadre y peut tou- 
jours entrer maloré les Forts , quand le vent vient de la Mer. Outre la 
Batterie de la Pointe , on avoit commencé à conftruire trois autres Forts 
pour défendre l'entrée du Port. Le premier, nommé le Saint Juan, eft {fur 
une Pointe de Sainte Catherine, du côté de l’Ifle aux Perroquets ; le fecond, 
en forme de demie lune , eft fur l’Ifle de Saint Antoine, & le troifiéme, 
qui a l'air d’une Fortereffe réguliere , eft fur une Ifle peu éloignée du Conti- 
nent. C'eft la réfidence du Gouverneur. 

Le terroir de Sainte Catherine eft fi fertile, que de lui-même il produit 
des fruits. 11 eft couvert d’une forèt d'arbres toujours verds, mais entremièlés 
de ronces, d’épines & d’arbriffleaux, qui forment enfemble un fourré fi 
épais , qu'il n’eft pas pofible de le traverfer. On y trouve néanmoins quel- 
ques fentiers , que les Habitans ont ouverts pour leur commodité. Ces paf- 
fages , & quelques terres défrichées , fur le bord de la Mer , du côté qui 
regarde le Continent , font les feuls endroits de l’Ifle qui foient décou- 
verts. Les bois, compofés d'arbres & d'arbuftes aromatiques , y rendent 
une odeur charmante ; mais, dans Les lieux où la terre eft hibre , les fruits & les 
plantes de tous les autres Pays croiflent prefque fans culture. Aufli n’y man- 
que-t'on point d’Ananas, de Pèches , de Raifins , d'Oranges , de Limons , 
de Citrons, de Melons, d’Abricots, ni de Bananes. Les Oignons & les 
Patates, qui s’y trouvent dans la même abondance , font d’un fecours ex- 
trème pour les Vaifleaux. On vante moins les autres vivres. Ce font quel- 
ques AU Bœufs , qui reffemblent à des Bufles, mais dont la chair eft 
molafle & d’un goûr défagréable ; ce qui vient apparemment des Calbañes 
fauvages , qui leur fervent de nourriture. Les Faifans , qu'on y peut prendre 
en grand nombre, font auf d’un gout moins délicat que les nôtres. Ce- 

endant le Port fournit différentes fortes de Poiflons exquis, dans quantité 
de petites Anfes fabloneufes, où la fenne fe tire facilement. 

L'eau de l’Ifle , comme celle de la Terre-ferme qui fe préfente vis-à-vis ÿ 
eft d’une bonté admirable , & fe conferve fort bien fur Mer. Pendant les 
premiers jours, elle travaille dans les Barques , avec une puanteur infup- 
portable , & d’abord elle fe couvre d’une écume verdâtre ; mais bien-rôt 
cette écume fe précipitant au fond , l’eau devient fort douce & fort claire, 
Les François , qui dans leurs Voyages à la Mer du Sud , pendant le regne 
de la Reine Anne , mirent cet Aiguade en réputation , fe fournifloient or- 
dinairement d’eau & de bois dans la Baye de Bon-Port , du côté du Conti- 
nent: mais elle n’eft excellente que pour les Vaiffeaux , qui n’y doivent pas 
faire un long féjour. L’Efcadre Angloife fit de l’eau dans l’Ifle même de 
Sainie Catherine , vis-à-vis celle de Saint Antoine. A l'égard du Climat, 
on peut s'imaginer que les Bois & les Montagnes, dont le Port eft en- 
vironné , font un grand obftacle au mouvement de l'air. D'un autre côté , 
les vapeurs, qui s’élevent d’un Sol fort gras, & d’une prodigieufe quantité 
de végétaux de toute efpece , font aflez épaifles pour couvrir l'Ile, pendant 
toute la nuit, & pendant une partie de la matinée , d’un brouillard qui 
ne fe diflipe que par la force du Soleil , où par celle de quelque vent de 
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Mer qui le chaffe. Les Anglois trouverent fi je de fecours contre leurs : 


maladies , dans un lieu fi mal fain , qu'ils y furent attaqués de nouvelles 
fiévres , accompagnées des plus dangereufes dyffenteries. L’Auteur n'oublie 
pas , entre leurs incommodités , une prodigieufe quantité de Mouftiques qui 
les courmentoient pendant tout le jour , & dont la piquure eft beaucoup 
plus venimeufe que celle des Coufins de l’Europe. Après leur retraite , ils 
font remplacés vers le coucher du Soleil , par un nombre infini de petites 
Mouches , prefqu’invifbles , mais très incommodes par leur bourdonnement, 
& par leurs piqüures, qui caufent des tumeurs , fuivies d’une demangeai- 
fon fort cuifante. En un mot, tout ce que l’Ifle de Sainte Catherine a 
d'intéreffant pour la Navigation, c’eft qu’elle offre un lieu de relâche & de 
rafraichiffement aux Vaifleaux, qui veulent fe rendre dans la Mer du Sud. 
Elle a fervi long-temps de retraite à des Vagabonds , ou des Bannis , qui s'y 
réfuoloient de divers endroits du Brélil , & qui, fans renoncer à la qualité 
de Sujets du Portugal , n'étoient foumis néanmoins qu'à l'autorité d’un Ca- 
pitaine, qu’ils nommoient entreux. Comme ils étoient dans l'abondance des 


provifions , mais qu’ils manquoient d'argent, ils fubffter fans au- 


cun fecours de la part des Colonies voilines , & 


eur pauvreté ne tentoit pas 


les Gouverneurs de les faire rentrer fous Le joug. Cette fituation les ren- 
doit fort humains Fe. les Vaifleaux Etrangers , qui abordoient à leur Ifle, 


Ils leur donnoient 


es vivres ; ils en recevoient des habits ; & de part & 


d'autre on étoit content de cet échange. Mais depuis que les Portugais ont 
reconnu tous les avantages qu'ils pouvoient tirer du Bréfil (9), ces honné- 


(9) L'Auteur affure qu'ils n'ont découvert, 
qu'au cemmencement de ce Siécle , que le 
Bréfil, donc ils n'avoient jufqu'alors eftimé 
que les plantations ; contenoit une prodi- 
gieufe quantité d'or & de diamans. Iln'y a 
gucres plus de quarante ans, dicil, quon 
a tranfporté de l'or du Bréfil, en Europe. On 
en trouva d'abord dans des Montagnes peu 
éloignées de Rio-Janero. Enfuite , on en 
découvrir dans d’autres Provinces. Lorfque 
les pluies ou les Rivieres ont coulé pendant 
doc tre dans un endroit , on eft tou- 
jours {ür d'y trouver de l'or. Les eaux fépa. 
rent ce métal de la terre , & le dépofent dans 
le fable de leur lit ; ce qui épargne la peine 
& la dépenfe de creufer ; de forte que ceux 
qui peuvent faire perdre à une Riviere fon an- 
cien lit, en détournant le cours de fes eaux, 
doivent compter fur un profit für, Il fuic 
de-là qu'à parler proprement , il n'y a point 
de mines d'or dans le Bréfii. C'eft ce que le 
Gouverneur de Rio-Grande aflura poftive- 
ment à M. Anfon, dans plufieurs vifices 
qu'il lui fit pendant fon féjour à Sainte Ca- 
shcrine. Le foin de chercher de l'or, dans le 
lir des Rivieres & des Torrens & celui de le 
laver , cfl confié à des Efclaves Negrcs , fous 


tes 


la feule condition de rendre chaque jour à 
leurs Maîtres la huitiéme partie d’une once 
d'or; & s'ils ont le bonheur ou l’habileté 
d'en trouver davantage , le furplus leur ap- 
patient. On a vü des Negres devenir affez 
riches pour acheter eux-mêmes des Efcla- 
ves ; & dans cette fortune même, leur Maî- 
tre n'a pas d'autre droit fur eux que de con- 
tinuer d'en exiger un huitiéme d'once par 
jour ; ce qui revient environ à neuf fchel- 
lings d'Angleterre. On peut juger, par le 
montant du Quint, qui revient au Roi, com- 
bien d’or eft tranfporté , par an, du Bréfil à 
Lifbonne, Ce Quint a été eftimé en dernier 
lieu , à cent cinquante Arobes par an, cha- 
cune de trente-deux livres , poids de Por- 
tugal. En mettant l'once, que les Anglois 
nomment de Troy , à quatre livres fterling , 
c'eft à peu près trois cens mille ; & par con- 
féquent la fomme totale, dont ce capital eft 
le ciiquiéme , montera à un million & demi 
de livres fterling. D'ailleurs , pat la proxi- 
mité de la Riviere de Plata, il fe fait, entre 
les Portugais & les Efpagnols , un grand 
Commerce de Contrebande, dont la princi- 
pale branche confifte à changer de l'or pour 
de l'argent, On ne croit pas fe tromper en 

évaluang 


ï 
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ts Bandits ont été contraints de fouffrir , dans leur Ifle, l’érabliement 
d'une nouvelle Colonie , & de fe foumettre aux Loix d’un autre Gouverne- 
ment. Au lieu d’un Capitaine, qui étoit couvert des haïllons & qui alloit 
nuds pieds , ils ont à préfent l'honneur d’être commandés par un Officier 
de confidération. Celui que les Anglois y trouverent , fe nommoir Dom Jofe- 
Sylva de Paz, Brigadier des Armées du Roi de Portugal , homme intéreñé, 
qui vendoit fort cher aux Etrangers fes moindres faveurs, & qui leur fai- 
foit regretter le caraétere & le regne des Bandits. Cependant , le Port de 
Sainre Catherine étant le plus für & le meilleur de cette Côte , l’Auteur 
juge que fi les richeffes de Colonies voifines répondent à ce qu'on s'en 
promet , cette Ifle deviendra bien-tôt la principale Colonie du Préfil, & 
fon Poit , le plus confidérable de toute l'Amérique Méridionale (10). 

La faifon, qui devenoit de jour en jour moins favorable pour doubler 
le Cap de Horn, faifoit fouhaiter impatiemment aux Anglois de remettre 
à la voile. Diverfes réparations , néceflaires à l’Efcadre , les retarderent 
jufqu’au 18 de Janvier. En partant de l’Ifle Sainte Catherine , ils quittoient 
le dernier Port Ami où ils s’éroient propofé de toucher; & le refte de leur 
courfe ne leur offroit plus que des Côtes Ennemies , ou defertes, dont ils 
ne pouvoient efpéret aucun fecours. D'ailleurs, en tirant vers le Sud, ils 
alloient vers des climats orageux , où la crainte des tempêtes, & le feul 
danger d’être difperfés, exigeoient de grandes précautions. Après avoir ré- 
glé les rendez-vous , M. Anfon confidérant qu’il pouvoit arriver à fon pro- 
pre Vaifleau de fe perdre, ou d’être mis hors d’état de doubler le Cap de 
Horn , commença ie établir que l’une ou l’autre de ces difgraces ne e 
point abandonner le projet de l’Expédition, Les inftruétions des Capitaines 
portoient qu'au cas de féparation , le premier rendez-vous feroit la Baye 
ou le Port de Saint Julien , dont ils avoient la defcription dans le Jour- 
nal du Chevalier Narborough. Ils devoient charger autant de fel qu'il leur 
feroit poflible , pour leur propre ufage & pour celui de l’Efcadre ; & fi dans 
l'efpace de dix jours , ils n’étoient pas joints par leur Chef, ils devoient 
continuer la route par le Détroit de le Maire, doubler le Cap de Hoïn, 
& pañler dans la Mer du Sud , où le premier rendez-vous étoit fixé à l’Ifle 


évaluant cet échange , qui fe fait à Buenos 

Ayres, à un demi million : ce qui feroit 
monter la fomme totale de l'or, qui fort 
chaque année du Bréfil, à deux millions de 
livres fterling. 

Les Diamans du Bréfil, dont l'Auteur ne 
fait pas remonter la découverte à plus de 
vingt ans , fe trouvent précifément comme 
l'or, dans le lit des Rivieres & dans des 
Ravins, mais feulement en quelques en- 
droits , & moins généralement que l'or. On 
ne pouvoit fe perfuader que ce qui avoit 
toujours été méprifé comme de fimples cail- 
loux, contint de fi précieufes richeffes. Le 
Roi de Portugal , craignant que la quantité 
p'en diminuarle prix, établir une Compa- 


Tome XI. 


gnie qui a le droit exclufif de chercher des 
Diamans dans toute l'étendue du Bréfil ; & 
pour mettre un frein à l'avidité de cette 
Compagnie même, il lui eft rigoureufement 
défendu d'employer plus de huit cens hom- 
mes à ce travail. Enfin, l'Auteur ajoûte que 
par ordre du Roi , on a dépeuplé une grande 
Ville & un grand Diftriét , proche du lieu 
où les Diamans fe trouvent, & que les Ha- 
bitans ont été forcés d'aller s'établir dans 
d’autres parties du Pays, dans la feule crain 
te que fuccombant à la tentation de cher- 
cher des Diamans, ils n'en fiflent un Com- 
merce de Contrebande. Woyage d’Anfon , 
Tome Î. pages 141 précédentes. 
(10) Ibid, page 142. 
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de Noftra-Señora del Socoro (11). Ils devoient croifer dans ce parage , em 
laifant l’Ifle à l'Et-Nord-Oueft, jufqu’à la diftance de douze lieues , auf. 
long-temps que leurs provifions de bois & d’eau le permettroient (12). Lorf-- 
qu'elles viendroient à manquer , ils devoient relâcher dans l’Ifle ; ou s'ils n’y 
trouvoient pas de bon mouillage , & que ie temps für trop rude pour leur 
permettre de faire des bordées , ils devoient gagner promptement F'Ifle de 
Juan-Fernandez , à trente-trois degrés trente-fept minutes de la même la- 
titude. Après avoir fait du bois & de l’eau de cette Jfle , & pendant 
cinquante -fix jours qu'ils devoient y employer à croifer au large , 
ils n’avoient pas de nouvelles du Chef d’Efcadre , ils pouroient conclure 
qu'il lui éroit arrivé quelque accident , reconnoître pour leur Commandant 
le principal Officier des Vaifleaux raffemblés , & regarder comme leur de- 
voir de caufer tout le mal poflible aux Efpagnols , par Mer & par Terre. 
Dans cette vüe, ils ne devoient quitter ces Mers qu'après avoir épuifé leurs. 
provifions & celles qu'ils pouvoient prendre fur l’Ennemi; avec la précau- 
tion néanmoins de s’en réferver affez pour fe rendre dans la Riviere Tigris 
proche de Canton , fur la Côte de la Chine , d’où ils fe hateroient de re- 
tourner en Angleterre. La Pinque 47na, qu'il étoit impoflible de déchar- 
ger encore , eut les mèmes rendez-vous & les mêmes ordres. 

Le lendemain du départ, & jufqu’au 23, on eut des alternatives de bon: 
& de mauvais temps, qui furent fuivies d’une violente tempête ; mais tous. 
les Vaifleaux de l’Éfcadre fe rejoignirent heureufement, à l'exception de la: 
Perle , qui ne reparut qu'un mois après. On continua de gouverner, vers: 
le Sud , avec les mêmes Courans qu'on avoit remarqués avant que d'arriver 
à lfle Sainte Catherine ; c’eft-à-dire , qu'on étoit chaque jour plus: 
avancé de vingt milles que ne portoit l’Eftime. La mème erreur continua. 
fans beaucoup de variation , jufqu’au de-là de la Riviere de Plata. On ob- 
ferva mème alors que les Courans n’avoient point encore ceffé. Il eft difh- 
cile d’en apporter une raifon qui leve tous les doutes. Les Pilotes Anglois. 
ne purent fe perfuader que cette différence vint de quelque erreur dans leur 
Eftime. Ils la crouverent plufñeurs fois par expérience , lorfque le calme leur 
permettoit de s’y rapporter (13). ; 

Auñli-rôt qu'ils eurent paflé la latitude de la Riviere de Plata, ils trou-. 
verent fond , le long de la Côte des Patagons. L’Auteur obferve que ces fon-- 
des, lorfawelies font bien aflurées , font d’un grand ufage pour reconnoître. 
les lieux (14). Pendant une partie du temps ; on eut la vüe du Cap: 


(11) À quarante-cinq degrés de latitude 
Méridionale , & à foixante-onze degrés dou- 
ze minutes de longitude Occidentale du Cap 
Lezard.. 

(12) On fe garde de fupprimer tout ce 
qui peut fervir d'exemple & de leçon pour 
les Navigateurs. 

(13) lbid , page 160: 


(14) Cette. raifon , qui les fit faire avec- 


plus d'attention & à de plus Fee profon- 
deurs qu'on ne. l'a jamais fait , oblige de. 
abonner place ici aux. obfervations des An. 


glois. À trente-fix degrés cinquante-deux: 
minutes de latitude Méridionale, ils trou- 
verent foixante brafles d'eau , fond de fable 
fin , noir & gris. De là , à trente-neuf degrés. 
cinquante-cinq minutes, ils eurent depuis: 
cinquante jufqu’à quatre-vingt braffes , mé 
me fond que le précédent. Entre cette der- 
niere latitude & quarante-treis degrés feize: 
minutes, fond de fable fin gris, & les mé- 
mes profondeurs , excepté qu'une ou deux: 
fois ils ne trouverent que quarante braffes.. 


Enfuite , pendant un demi decré. toujours: 
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Blanc (rs), qui eft la Terre la plus remarquable de cette Côte. De-là, fai- 
fant cours vers le Sud , & d'environ trente lieues à l’'Eft , la profondeur 
augmenta jufqu’à cinquante brailes , toujours même fond. Alors on s’appro- 
cha d'avantage de la Côte, en gouvernant au Sud-Oueft, un peu vers 
POuett , & le fond fe trouva par-tout de fable, jufqu’à ce qu'on n’eüt plus 
que trente brafles. Là, on revit la Terre, à huit lieues de diftance, & 
quarante-huit degrés trente-une minutes de latitude; & le même jour, au 
ee 17 de Février, on jetta l'ancre, à la vüe d’une petite Ifle, au Nord- 
Oueft, & du Mondrain le plus Occidental , à l'Oueft-Sud-Oueft. La marée, 
dans cet endroit, portoit au Sud, un peu vers l'Ouett. Le lendemain , une 
heure après avoir le l'ancre , on fut rejoint par la Perle , qui fe félicitoit 
d’être échappée à la chaffe de cinq gros Vaifleaux Efpagnols. Cette nouvelle 
auroit empèché l’Efcadre de relâcher au Port de Saint Julien, fi l’on n’y 
avoit été forcé par la néceflité de fe radouber. On mouilla dans cette Baye 
le 19 au foir (16). Comme c’eft un rendez-vous convenable aux Vaifleaux , 
qui vont à la Mer du Sud , il paroïît important , à l’Auteur , de faire connoître 
la Côte jufqu’au Détroit de Magellan , par une defcription plus exacte , 
dit-il, qu'on ne la trouve dans les autres Voyageurs (17). 

On Dune le nom de Terre des Patagons à cette Partie de l'Amérique 
Méridionale qui eft au Sud des Etabliffemens Efpagnols , & qui s'étend de- 
puis ces Colonies jufqu'au Détroit. La Partie Orientale de ce Pays eft re- 
marquable , par une propriété qu’on ne connoît dans aucune autre Partie du 
Globe terreftre : quoique tout le Pays, qui eft au Nord de la Plata, foit 
rempli de bois & d’atbres de haute futaye , tout ce qui eft au Sud de cette 
Riviere eft abfolument dépourvü d’arbres, à l'exception de quelques Pè- 
chers , que les Efpagnols ont plantés dans le voifinage de Buenos Ayres. Sur 
toute cette Côte , qui a quatre cens lieues de longueur, & aufli loin que 


A > D . . 
les découvertes ent pü s'étendre, on ne trouve que des broffailies difper- 


quarante braffes , fond de gros fable & de  foient ces Plans , il eft impoffible de les don- 


coquilles brifées. Alors , ils fe trouverent à 
Aa vûe, & à fept lieues des Terres : après 
quoi , s'éloignant de la Côte , ils trouve- 
rent, différens fonds ; d’abord de fable noir; 
enfuite de vale ; & après, fond rabotteux & 
pierreux; mais enfin, parvenus à quarante- 
huit brafles , ils eurent un fond vafart, juf- 
qu'à la latitude de quarante-fix degrés dix 
minutes. Ils revinrent alors à trente-fix braf- 
fes, & côtoyerent la Terre jufqu'à ne plus 
trouver que douze brafles, toujours fond de 
petites pierres & de cailloux. UB: fupra , pa- 
ges 161 6 fuivantes. 

(15) À quarante-fix degrés cinquante-deux 
minutes de latitude , & à foixante fix degrés 
quarante-trois minutes de longitude Occi- 
dentale de Londres. L’Auteur donne deux 
Vües de ce Cap, qu'il garantit exactes. Avec 
ces fecours, dit-il, on ne peut manquer de 
le reconnoître. Mais de quelque utilité que 


ner tous dans ce Recueil. 

(16) Sur dix-neuf brafles , fond vafart, 
mêlé de fable , ayant, à l'Oueft-Sud-Oueit , 
le haut Mondrain , que Narborough à nom- 
mé Wood’s- Mount. 

(17) L’Auteur donne ici deux points-de- 
vüe de la Côte : la premiere eft celle de la 
Terre des Patagons, au Nord du Port Saint 
Julien, où eft Wood's-Mount. L'entrée de 
la Baye Saint Julien tourne autour de la 
pointe. La feconde vüe eft celle de la Baye 
même. Il y ajoute un Plan particulier du 
Port ou du Havre, & deux autres vües 3 
l'une , qui regarde le haut de la Riviere ; 
& l'autre qui fuppofe , au contraire, que le 
Spectateur , retourné , regarde vers l'embou- 
chure. La barre , les bas-fonds , & les Ca- 
naux étroits où les Chaloupes peuvent pafler 
en bafle eau , font marqués avec beaucoup 


d'exactitude, 
Q ij 


ANSON. 
1741. 


L'Efcadre mouii- 
le au Port Saint 
Julien, 


Defcription de 
Îa Côte, jufqu’a 
Détroit de Ma- 
gellan. 
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e———— fées. Mais fi ce Pays manque de bois , il abonde en pâturages. Le terrain 
q 
ANSON. 


en eft fec, leger & graveleux , entremêlé de grands elpe ces ftériles ;: &'de 
‘741 rouffes d’une herbe forte & longue, qui nourrit uhe immende quantité de 
Multiplication bétail. Les Efpagnols, qui fe font établis à Buenos Ayres, ayant apporté 
sens de des Vaches & des Taureaux d'Europe > Ces animaux s'y. font tellement 
Vaches, multipliés , que perfonne ne daigne s’en attribuer la propriété. Lis fonc de- 
venus la proie commune des Chafleurs , qui les tuent par milliers, pour 

Maniere de les En prendre uniquement les cuirs & le fuif. Cette Chafle eft finguliere. Les 
tue: Habitans du Pays, Efpagnols ou Indiens, font excellens Cavaliers ; & l’ar- 
me, qu'ils employent contre les Vaches & les Taureaux fauvages, eft une 

efpece de lance, dont le fer a fon tranchant perpendiculaire au bois. Ils 

montent à cheval , pour leur chaffe ; ils environnent la bête; & celui qui 

peut lui gagner la croupe, fe hâte de lui couper le jarret. Elle tombe or- 
dinairement du premier coup. Les Chafleurs la laiffent dans le même lieu, 

pour en fuivre une autre. Quelquefois une feconde troupe de Cavaliers 

marche fur leurs traces , pour écorcher les bêtes tuées : mais la plüpart ai- 


ment mieux les laifler languir jufqu’au lendemain, dans l’idée que les dou- 


Q+- 


leurs, qu’elles foufrent , font crever les vaiffeaux Iymphatiques, & les ren- 
dent plus faciles à écorcher. L’Auteur aflure que les Prètres fe font déclarés: 


contre ce cruel ufage; & fi fa mémoire ne le trompe , dial, ils ont porté 
le zele jufqu’à excommunier ceux quile pratiquent : maisils n’ont pü le dé- 
raciner (18). 
Maniere de les Quoiqu'on détruife un grand nombre de ces animaux , dans la feule vüe 
prendre. d’en tirer le fuif & les cuirs, on en prend aufli de vifs, pour Agriculture 


& d’autres ufages. C’eft une autre chafle , qui demande beaucoup d’adreffe. 
On fe fert d'une efpece de lacqs , compofé d’une forte courroie de cuir, 
longue de plufieurs brafles, & terminée en nœud coulant. Ees Chaffeurs ;, 


montés à cheval, tiennent de la main droite le nœud coulant de ce lacq ;. 
dont le bout oppofé eft attaché à la felle; & lorfqu'ils font à la diftance 


qui convient, 1ls jetrent ce nœud , dont ils. manquent rarement de ferrer 


Jes cornes de la bête. Elle fuir ; mais le Cavalier la fuit avec tant de vitelle, 
que le lacq n'eft jamais trop tendu. Pendant certe courfe ,; un autre Chaf- 


feur jette fon nœud aux jambes de derriere de l'animal ; & dans liaftanr 


qu'il les faifit, les deux Chevaux, dreffés à ce manége , tournent de difié- 
rens côtés , & tendent les deux lacqs dans une direction contraire. Il en 


réfulte une fecouffe, qui renverfe l’arimal. Les. Chaffeurs s’arrètent ; de: 


forte que les deux lacqs demeurent toujours tendus. Alors le plus fier Tau- 


reau fe trouve hors d'état de réfifter. On met pied à terre; on le lie avec: 
tant de force & de foin, qu'il devient facile de le conduire. Ees Che- 


vaux , & les Tygres mêmes , fe laiffent prendre par certe méthode. L’Auteur 
naturellement peu crédule, auroit eu peine à fe le perfuader, s’il n'en 


LA 


avoit été convaincu par le témoignage de tous ceux qui ont fait quelque: 


chiens de le féjour à Buenos Ayres (19). Avec le fuif & les cuirs, on prend quelque- 


Terme des Pata- fois aufli la langue des Vaches qu'on à tuées. Le refte eft abandonné à la: 
ges . . a x 
TUE pourriture , ou. plutôt aux animaux voraces , furtour aux Chiens fauvagesr,, 


(18) Jbid, page 176 ‘ (19) Did, page 178 
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dont le nombre eft prodigienx dans ces Contrées. On les croit de race Ef- 
pagnole , & defcendus de Chiens domeftiques, qui n'ont pas eu d’empref- 
fement pour rejoindre leurs Vaitres, dans un Pays où l'abondance des cha- 
rognes leur offroit fans celle de quoi vivre (20). Ces Chiens, qu'on ren- 
contre quelquefois par milliers, n’empèchent pas la multiplicauon du be- 
rail, parce qu'il ne va jamais qu'en hordes très-nombreufes, qu'ils n'ofent 
attaquer. Ils fe réduifent à faire leur proie, des bêtes abandonnées par les 
Chafleurs , ou féparées du Troupeau par quelque accident. 

Les Chevaux fauvages du Pays, qui ne font pas en moindré nombre que 

les Taureaux & les Vaches , tirent aufli leur origine d’Ef agne. Quoiqu’en 
général ils foient excellens , leur multitude & la facilité d les prendre en 
rendent le prix fi vil, que dans un Pays , où l'argent eft extrèmement bas, 
& toutes les marchandifes fort cheres , les meilleurs ne fe vendent qu'un 
écu. On ignore jufqu'où ce Bétail & ces Chevaux s'étendent du côté du Mi- 
di; mais 1l y a lieu de croire qu'ils errent quelquefois jufqu’aux environs 
du Détroit de Magellan; & l’on ne doute point qu'avec le temps, ils ne rem- 
pliffent une fivafte étendue de Pays. Les Vaifleaux , qui relicheront fur cette 
Côte, en uireront d'autant plus d'avantage, que la chair des Chevaux 
mêmes eft une excellente nourriture. Maltheureufement la Côte Orientale 
des Patagons femble manquer d’eau douce; principal rafraichiffement qu'on 
cherche dans les Voyages de long-cours. La terre y paroît impregnée de fel 
& de nitre, & les eaux courantes , aufli-bien que les mares , n’y fourniffenc 
gueres que de l’eau faumache. Cependant, avec une recherche plus exacte , 
on ne doit pas défefperer d'en trouver d'autre. | 

Le Pays eft peuplé d'un grand nombre de ces Moutons qu'on nomme 
Vigognes (*) ; mais ils y font fi défians & fi lecers à la courfe, qu'il neft 
pas aifé d’en prendre. On trouve , fur la Côte, d’immenfes troupeaux de 
Veaux marins & une grande variété d’Oifeaux de Mer, dont les plus fin- 
guliers font les Pingouins. Les Habitans font rares fur cette Côte Orientale, 
Jamais on n’y en-a vu plus de deux ou trois à la fois, & les Anglois de 
l’Efcadre n’en apperçurent pas un feul pendant leur féjour au Port de Saint 
Julien. Jls font néanmoins en grand nombre vers Buenos Ayres , & 
fouvent d’incommodes voifins pour les Efpagnois : mais, à cette hauteur , 
le Climat eft plus doux ; les perfpectives plus varices , &c les terres plus 
«étendues. Le Continent y a trois ou quatre cens lieues de largeur ; au lieu 
qu’à la hauteur du Port de Saint Julien, il n’en a gueres plus de cenr. Ce ne 
font peut-être que les Habitans de la Côte Occidentale , ou des environs du 
Détroit , qui s’'approchent de la Côte Orientale. 

L’Efcadre partit de Saint Julien, le Vendredi 27 de Février. Jufqu'au 4 
de Mars , la fonde donna oénéralement entre quarante & cinquante braf- 
fes , fond de fable noir & gris, quelquefois mêlé de cailloux. Le même 
jour, elle eut la vüe du Cap de la Vierge, à fix ou fept lieues de diftan- 
ce. C’eft ce Cap qui forme, au Nord, l'embouchure . Détroit de Ma- 


(20) Cette fuppolition a d'autant plus de (*) D'autres les nomment Llanacos , & 
vraifemblance , que l'Amérique n'avoitpoint - ne leur donnent que de la reflemblance aves 
œriginairement de Chiens. . les Vigognes, " 


Qiÿ 


ANSCGRK, 
1741. 


Cheyaux Sau- 
vages, 


Eau rare fur 
cette Côte, 


Vigognes , & 
autres ANIMAUX» 


Obfervationz 
jufqu'au Dérrois 
de le Maire, 


ANSON, 
1741. 


Horrible af- 
ge& de la Terre 
des Etats. 


Paflage du 
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gellan (21). Quoique bas & plat, 1l fe cermine en pointe. On avoit, à 
cette hauteur, depuis trente-cinq jufqu’à quarante-huit brafles. Les Anglois 
trouverent ici ce que les Obfervations ne ceflerent pas de leur conhrmer ; 
c'eft que fous ces latitudes avancées vers le Sud , le beau temps eft toujours 
de fort courte durée, & que lorfqu'il eft extrèmement beau, il devient un 
préfage de tempère. Le calme de la foirée fe terimina par une nuit très-orageufe. 
En gouvernant au Sud , on découvrit le lendemain, pour la premiere fois , 
la Terre de Feu , qui s’écendoit du Sud vers lOueit , au Sud-Eft demi- 
Quart à VER. Cette vüe n’offre que des Montagnes, d’une hauteur étonnante, 
& couvertes de neige. On fuivit la Côte, pendant tout le jour, & la fonde 
donnoit entre quarante & cinquante braffes d’eau , fond de pierres & de 
gravier. Le lendemain , 7 de Mars, à quatre heures du matin on fit voile. 
À huit heures, on vit la terre; & peu après , on découvrit le Détroit de 
le Maire. Dans ce moment , le Cap Saint Diego étroit à l’Eft Sud -Eft de 
l'Efcadre ; le Cap Saint Vincent au Sud-Eft demi-Quart à l’'Eft; le Mon- 


drain du milieu des trois Freres, au Sud vers l'Oueft; Monte Gorda, Sud; 


& le Cap Saint Barthelemy ; qui eft la Pointe la plus Méridionale de la 
Terre des Etats, Eit-Sud-Eft. L’Auteur a pris foin de repréfenter toutes ces 
Vües dans fes Cartes. Il obferve que M. Frezier a donnné une Vüe très- 
exacte de cette partie de la Terre de Feu, qui touche au Détroit, mais 
qu’il n’a pas donnné celle de la Terre des Etats, qui en fait l’autre côté ; 
ce qui jetta les Pilotes dans l'embarras , lorfqu'il fut queftion de trouver 
l'embouchure du Détroit de le Maire , jufqu’à ce qu'il s’ouvrit devant eux. 
S'ils n’avoient pas fuivi affez long -rems la Côte , ils auroient manqué le 
Détroit, & fe feroient trouvés, avant que de s’en appercevoir , à l’Eft de la 
Terre des Etats. 

Quelque affreux que foir l’afpeét de la Terre de Feu , celui de la Terre 
des Etats a quelque chofe encore lé plus horrible. Il n'offre qu’une fuite de Ro- 
chers inacceflibles , hériflés de pointes aigues , d’une hauteur prodigieufe , 
couverts d’une neige éternelle, & ceints de précipices. Plufeurs de leurs 
pointes paroïffent fufpendues d’une maniere étonnante. Les Rocs, qui leur 
fervent de bafes , ne femblent féparés les uns des autres ; que par des cre- 
vafles:, qu'on croiroit formées par des tremblemens de terre. Leurs Côtes {ont 
prefque perpendiculaires. Elles paroïffent pénétrer dans la fubftance des Ro- 
chers, jufqu'à leurs racines. Enfin, l'imagination ne peut rien fe repréfenter 
de plus trifte & de plus fauvage que cette Côte. 

Le jour mème, où J'Efcadre avoit découvert l'embouchure du Détroit , 
elle profita d'un beau temps &d’un vent frais pour y entrer ; & quoique 
fa longueur foit d'environ huit lieues , elle Le paffa heuteufement à la fa- 
veur d'une forte marée. C'eit-là que finit l'Océan Atlantique, & que la 
Mer du Sud commence. Ainfi les Anglois , ne fe repréfentant plus qu’une 
Mer ouverte, entr'eux & les riches Contrées aufquelles ils afpiroient , fe for- 
moient déja des projets de bonheur, fondés fur routes les richefles du Chily 


(21) À cinquante-deux degrés vingt-une : à l'Oueft de Londres, On.en donne une Vüg 
minutes de latitude Méridionale, & foi-  axaéte , où le Cap même eft repréfenré. - 
zante-onze degrés quarante-quatie minutes ; 
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& du Pérou. Quoique l’Hyver vint à grand pas, le Ciel étoit fort brillant ; & 
ce jour leur parut le plus beau , dont ils euffent joui depuis leur départ. Telle 
éroit leur fituation , avant la fin du fept de Mars. Mais ils n'étoient pas 
hors du Détroit, que toutes leurs efpérances faillirent d’être enfevelies avec 
eux dans les flots. £ 
Avant que les derniers Vaiffeaux de l’Efcadre euffent débouqué , ils efuye- 
rent une tempère fi violente, qu’elle leur fit douter fi l'entreprife de dou- 
bler le Cap de Horn n’excedoit pas leurs forces. Ils avoient traité de chi- 
meres ou d’exagérations , les diflculrés dont 1ls avoient vûü la peinture dans 
plufieurs Navigateurs qui les avoient précédés : mais les dangers, qu'ils 
eurent à combattre pendant les trois jours fuivans , leur parurent au-deflus 
de tout ce qu'on avoit jamais éprouvé. Quelques traits de cette étrange 
defcription jetteront ici de la variété. » Depuis la tempête qui nous ac- 
» cueillit au débouquement , nous eumes , dit l’Auteur , une fuite conti 
» nuelle de temps orageux , qui fit avouer à nos Marins jes plus. expéri- 
» mentés, que tout ce qu'ils avoient appellé tempêtes n’étoit rien en com 
» paraifon. Elles élevoient des vagues fi hautes & fi courtes , qu'on ne 
» voit rien de femblable dans aucune Mer connue. Ce n'étoit pas fans rai- 
» fon que nous frémifiions continuellement. Une feule vasue , qui fe feroir: 
» brifée fur notre Vaiffeau, nous auroit coulés à fond. Elles caufoient d’aii- 
» leurs un roulis f violent, qu'on étoit dans un danger continuel d’être: 
» brifé contre le tillac, ou contre les côtés du Vaiffleau. Nous eumes quel. 
5 ques gens. de tués par ces accidens , & d’autres fort bleflés. Un de: 
» nos. meilleurs Matelots fut jetté hors de bord & fe noya : un autre fe 
» difloqua le col. Un troifiéme fur jetté par l’écoutille entre les Ponts , & 


» fe cafla la cuiflee Un de nos Contre-Maîtres fe cafla la clavicule en: 


» deux endroits. Ce qui contribue à rendre ces ternpètes plus dangereufes .. 
» c'eft leur incgalité , & les intervalles trompeurs qui les féparent. Elles 
» étoient accompagnées de pluie froide & de neige, qui couvrolent nos 
» agrets de glace , & geloient nos voiles ; ce qui rendoir les uns & les autres fi 
» caffans, qu'ils ne pouvoient réfifter au moindre effort. Nos gens en avoient 
» les membres engourdis. A quelques-uns , les pieds & Îles mains tombe. 
» rent en mottification, &c. (22). 

Il y avoit fept femaines qu'on étroit battu de ces effroyables tempêtes , 
& troublé par les plus cruelles inquiétudes. Prefque tous les Vaiffeaux avoient 
donné des fignaux de détrefle. Les uns avoient perdu leurs vergues ; d’au- 
tres une partie de leurs mâts. Cependant, vers la fin de Mars , on fe flatta. 
de voir bien-tôt la fin de tant de maux, parce que, fuivant l’Eftime, on 
fe crut à dix degrés à l’Oueft de la Terre de Feu ; & comme cette diftan- 
ce eft double de celle que les Navigateurs jugent néceffaire pour compen- 
fer l'effet des Courans de l’Oueft ,; on fe croyoit bien avancé dans la Mer’ 
du Sud, & l’on s’efforçoit depuis long-tems de gouverner au Nord. Le 1 3: 
d'Avril , on n’étoit que d’un degré en latitude , au Sud de l'embouchure Occi-- 
dentale du Détroit de Magellan. Les efperances augmentererit : mais o® 
faillit de les. payer bien cher. La nuit fuivante , toute l'Efcadre auroit: 


(22) Pages 208 & précédentes: 
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échoué fur cette Côte, fi le temps, qui avoit été fort embrumé, ne f: 
fut aflez éclairci pour faire découvrir la terre à deux milles. Heureufe- 
ment la Lune fit voir fa lumiere , &le vent permit de porter au Sud. Par la la- 
titude de cette Terre, on jugea que c'étoit une partie de la Terre de Feu, 
peu éloignée du débouquement Méridional du Détroit de Magellan , mar- 
qué dans la Carre de M. Frezier ; & l’on s’imagina que c’étoit la Pointe 
qui s’y trouve , nomméele Cap Noir. Il parut fort étonnant aux Anglois, 
que les Courans les euflent jettés fi loin à l’Eft. Toutes leurs Eftimes les 
fuppofoient de plus de dix degrés à l'Oueft de cette Terre. Au lieu de dix- 
neuf degrés de longitude, qu'ils crôyoient avoir courus , il fe trouvoit qu'ils 
n'en avoient pas fait la moitié. Ainfi , loin d'entrer , comme ils s’en étoient 
flattés, dans un Climat plus doux & dans des Mers plus tranqnilles , ils fe 
virent obligés de fe rapprocher du Pôle , & de lutter encore contre ces ter- 
tibles vents d'Ouelt, a ils avoient tant éprouvé la fureur. Les maladies 
commençoient à fe répandre.De jour en jour, la mortalité augmentoit fur chaque 
Bord : & pour dermier découragement , l’Efcadre étoit fort diminuée depuis 
trois jours, par la féparation de deux de fes principaux Bâtimens , le Severne 
& la Perle. On ne les revit plus. L'opinion générale fut , qu'ayant été 


€ 


moins favorifés que les autres par le vent & par la Lune, ils avoient fait 


naufrage fur la Cote (23). 


(23) Page 222. L'Auteur employant ïci 
un Chapitre entier à donner des avis aux 
Navigateurs, qui voudront doubler le Cap 
de Horn, la féchereffe du fujet n’autorife 
point à fupprimer un détail fi important ; 
mais elle moblige de Pabreger , & de le 
rcjetter dans les Notes, IL commence par 
attribuer tous les malheurs de l'Efcadre aux 
retardemens qui la firent arriver dans les 
Mers du Sud , pendant la plus mauvaife fai- 
fon de l’année. Enfuite il établit, par diver- 
fes raifons , que tous les Vaifleaux qui au- 
ront quelque intérêt à cacher leur route au 
Sud , doivent éviter foigneufement les Côtes 
du Bréfil, ou que s'ils font abfolument cbli- 
gés d'y toucher, pour les rafraïchiffemens, 
l'Ifle Sainte Catherine eft la derniere Place 
qu'ils doivent choifir. 1°. Parce que les Ani- 
maux qu'on prend en vie dans les Vaifleaux, 
tels que Cochons, Moutons, Vollaille, ne 
s'y trouvent pas, & que les FEquipages fouf- 
frent beaucoup d'être réduits à la feule vian- 
de falée. 2°. Parce que certe Ifle eft trop voi- 
fine de la Riviere de la Plata, & que les Ef- 
pagnols ont trop d'occafions d’être informés 
de tout ce qui y arrive. Rio-Janeiro lui pa- 
roît préférable. On y trouve quelques Porcs 
ê& quelques Volailles 3 & le Commerce y eft 
moins fréquent avec la Piata , dont il eft af- 

ez éloigné. 

A l'égaid de la route, pour doubler le 


On 


Cap de Horn, il donne un avis de la der- 
niere néceflité , également fondé, dit-il, fur 
fa propre expérience & fur la comparaifon 
de plufeurs autres Journaux : quiconque 
veut aller dans la Mer du Sud, doit, au lieu 
de pañler par le Détroit de le Maire , gagner 
V'Eft de la Terre des Etats, courir alors au 
Sud jufqu'à la hauteur de foixante-un à foi- 
xante-deux degrés , mettre enfuite le Cap à 
l'Oueft , en reftant à cette latitude jufqu’à ce 
qu'on foit bien affuré d'être fufifamment 
avancé à l'Oucft ; après quoi, il faut porter 
aw Nord. Les raifons de l’Auteur font, 1°. 
Que les rifques font fi grands, en paffant 
par le Détroit de ie Maire, qu'il n’eft pas 
prudent de s’y expofer, pour fe trouver auffi 
peu avancé du côté de l'Oueft, qu'on l’au- 
roit été par une Navigation beaucoup plus 
füure dans une Mer ouverte. 2°. S'il confeil- 
le de gagner Îa latitude de foixante-un à foi- 
xante-deux degrés Sud , avant que de cou- 
tir à l'Ouecft, c'eft que fuivant toute appa- 
rence , les Courans feront moins violens à 
cette hauteur , & le temps moins orageux & 
moins inconftant. Il en fit l'expérience , 
qu'on a vüe dans le texte. En portant au 
Sud , pour fe dégager des Terres, il eut des 
vents moins tempètueux. L'air, à la vérité, 
y étoit vif & froid, & les vents aflez forts, 
mais conftans & uniformes , \avec un beau 


Ciel & un tems clair, Les Courans y font 
auf 
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‘On fit cours au Sud-Oueft , avec un très-beau remps, qui dura jufqu’au 
24. Mais, au-delà du foixantiéme degré de latitude du Sud, & fuivant 


auf moins forts que le long des Côtes, & 
diminuent à mefure qu'on s'éloigne de Terre. 
Tous ces faits font prouvés , & l'Auceur en 
apporte diverfes explications. 

Un autre avis de la même nécefité, c'eft 
de n'entreprendre ce paflage qu'au milieu de 
VEté, c'eft-à dire, pendant les mois de Dé- 
cembre & de Janvier. Si l'on ne fait atten- 
tion qu'à la violence des vents d'Ouelft, le 
temps du pañlage des Anglois , qui fut vers 
l'Equinoxe , paroîtra le moins favorable ; 
mais le froid exceffif & la briéveté des jours 
expoferoient encore à de plus grands incon- 
véniens dans le milieu de l'Myver , & ne 
permectroient pas de faire route au Sud , 
aufli avant qu'il eft néceffaire. Enfin, ce 
font les mois de Décembre & de Janvier, 
qu'il faut prendre par préférence : & {ur- 
tout ilne faut pas s'expoler, après le mois 
de Mars, aux Mers fituées au Sud du Cap 

e Horn. 
Pour ce qui regarde un lieu de rafrai- 
chitement, à l'arrivée des Vaifleaux dans la 
_Mer du Sud , il n'y a que l'Ifle Fernandez 
qu'on puiffe recommander avec quelque pru- 
dence. La Côte Occidentale des Patagons ne 
manque pas de Ports; mais elle eft fi ter- 
rible par les Rochers & fes Ecueils, dont 
elle eft remplie, aufli bien que par la vio- 
lence des vents d'Oueft, qui y dominent tou- 
jours, qu'il faut attendre du moins, pour 
s'en approcher , que les Rades, les Canaux & 
les mouillages en ayent été reconnus. 

Au lieu des Côtes du Bréfil, on a déja 
connoiffance de deux autres endroits , que 
l’Auteur exhorte fa Nation à faire mieux re- 
connoître. L'un eft l'ifle Pepys , à quarante- 
fept degrés de latitude Sud, & fuivant le 
Docteur Halley, à quatre-vinot lieues du 
Cap Blanc, fur la Côte Orientale des Pa- 
tagons. Le fecond feroit aux Ifes Falkland, 
à la latitude de cinquante-un degrés, & à 
peu près au Sud de j'Ifle Pepys. Cette der- 
niere Ifle a été découverte, en 1686 , par le 
Capitaine Cowley, qui la repréfenre comme 
un lieu très commode pour y faire de l’eau 
& du bois, avec un très bon Port, capa- 
ble de contenir en füreté plus de mille Vail- 
feaux , abondante d’ailleurs en Oifeaux , & 
en Poiflon. Les Ifles Falkland ont été vües 
de plufeurs Navigateurs, François & An- 
glois. M. Frezier Îles à miles dans {a Carte 
de l'extrémité de l'Amérique Méridionale, 
fous le nom de Nouvelles Îfles. Wood's- 


Tome XI. 


Rogers , qui courut la Côte Nord-Eft de ces 
Ifles , en 1708, dit qu'elles s'étendent en- 
viron la longueur de deux degrés ; qu'elles 
font compofées de hauteurs, qui defcendent 
en pente douce les unes devant les autres ; 
que le terrain en paroït bon ; qu'il eft cou- 
vert de bois, & qu'on y trouve de bons 
Ports. L'un & l'autre de ces endroits eft à 
une diftance convenable du Continent. On 
fçait que deux Vaiffleaux Anolois, le Duc & 
la Bucheffe de Briftol, ne mirent que tren- 
te-cinq jours depuis les Ifles de Falkland , 
jufqu’a celle de Juan-Fernandez ; & comme 
le retour eft encore plus facile , à caufe des 
vents d'Oueit , qui regnent dans ces Parages, 
l'Auteur ne doute pas qu'on ne puifle faire 
ce Voyage , c'eft-a dire, aller & revenir, 
en un peu plus de deux mois ; découverte 
qu'il croit extrémement avantageule. 

Pour faciliter tout ce qu'il propofe , if 
donne une Carte de cette partie du Monde, 
qu'il croit plus exacte que toutes celles qui 
ont paru jufqu'à prélent. Les deux Cartes 
les plus eftimées , pour l'extrémité du Sud de 
l'Amérique Méridionale, font, dit-il, celie 
que Ie Docteur Halley a donnée pour ia va- 
riation de l'Aiguille aimantée, & celle que 
M. Frezier a mile dans fon Voyage de la 
Mer du Sud. Mais il y en a une troifiéme 
pour les Détroits de Magellan & les Côtes 
voifines , dreffée par Narborough, beaucoup 
plus exacte que celle de M. Frezier, pour ce 
qu'elle contient, & à quelques évards fupé- 
rieure à celle de Halley, particuliérement 
dans ce qui regarde la longitude des diffé- 
rentes parties de ces Détroits. Pour ce qui 
regarde la Cote, depuis le Cap Blanc juf- 
qu'a la Terre de Feu, l'Auteur a püû faire, 
dans fa Carte , plufieurs corrections , fondées 
fur fes propres obfervations, puifqu'il ran- 
gea certe Côte prefque toujours à la vüe 
des Terres. Il croit aufli fa pofition de la 
Côte Occidentale, au Nord des Détroits de 
Magellan , plus approchante de la vérité que 
dans aucune autre Carre, 

Il ne veut pas qu'on fe fie à la lonsitu- 
de que M. Frezier afligne, dans fa Carte, 
au Détroit de le Maire, & à toute certe 
Côte. Tout cela, dit il, eft trop à l'Ef de: 
huit a dix desiéss du moins, fi lon peut faire 
fond fur le concours des autorités de plu- 
fieurs Journaux, confirmé en quelques en- 
droits par des obfervations Aftronomiques. 
Par exemple , fur ces autorités, on ne peut 
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En quel état il 
arrive à l’Ifle 
Juan Fernandez. 
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l'Eftime, à fix degrés à l'Oueft du Cap noir, on retomba dans des agita- 
tions fi violentes, que le Chef d’Efcadre perdit de vüe fes quatre autres 
Vaiffeaux , qui malgré les plus terribles orages ; n’avoient pas cefté jufqu'a- 
lors de l'accompagner. Il ne les revit qu'à {on arrivée à Juan Fernandez; & 
pendant le refte du mois d'Avril, ayant porté au Nord depuis le 2204 il 
continua d’être maltraité par les vents, jufqu'au dernier du mois, que fe 
trouvant à cinquante-deux degrés treize minutes de latitude, c’eft-à- 
dire, au Nord des Détroits de Magellan , 1l fe crut affuré d'avoir achevé 
fon pañfage & d’êrre prêt d’entrer dans la Mer du Sud. Cependant fes 
fouffrances ne firent qu’augmenter, non-feulement par le fcorbut, qui caufa 
de cruels ravages parmi fes gens (24) , mais encore par les plus ficheux ob- 
ftacies de la Navigation, qui lui firent manquer d’abord l'Ifle de Socoro , 
premier Rendez-vous, enfuite la hauteur de Baldivia, où le fecond Ren- 
dez-vous avoit été marqué. Il fait une trifte peinture de fa fituation, juf- 
qu'au 9 de Juin, qu'il découvrit , à la pointe du jour , l’Ifle Juan Fernandez. 
Il avoit perdu foixante-dix à quatre-vingt hommes, il manquoit d’eau; & 
le refte de fon Equipage étoit fi afoibli par la maladie & le travail ; 
qu'il.ne lui reftoit pas dix Marelots , en état de faire le fervice du Quart (25). 
La vüe de la terre, qu'on découvrit à onze ou douze lieues, Nord de- 
mi-Quart à l'Eft, fut un fpectacle charmant pour les Malades. Comme 1l 


gueres placer le Cap de la Vierge , à moins 


quoique le Doëteur Halley , fondé fur l'ob- 
de foixante & un degrés de longitude Cueff , 


fervation d’une Eclipfe de Lune faite dans: 


de Londres ; & M. Frezier le met à moins 
de foixante-fix degrés de Paris, & par con- 
féquent à moins de foixante trois de Lon- 
dres ; ce qui eft certainement huit degrés 
trop peu. L’Auteur ne trouva que deux de- 

rés & demi de différence en longitude en- 
tre le Cap de la Vierge & le Cap Saint Bar- 
thelemy , à l'Eft du Détroit de le Maire ; & 
M. Frezier fait cette différence de quatre 
degrés, de forte que non-feulement il place 
le Cap Saint Barthelemy de dix degrés trop 
à l'Et, mais il exagere au doubie la Côte 
qui eft firuée entre le Détroit de Magellan 
& celui de le Maire. 

Dans la Carte de Halley , l’Auteur croit 
que la Côte du Bréfil, & celle du Pérou, qui 
eft à l’oppofite dans la Mer du Sud, font 
très bien placées ; mais que depuis la Rivie- 
re de la Plata à l'Eft, & le Point qui lui eft 
eppofé à l'Oueft , la Côte décline graduelle- 
ment trop à l’Oueft ; de forte qu'a fon avis 
le Détroit de Magellan cft éloigné de près 
de cinquante lieues de fa vraie pofition. C’eft 
du moins le réfulrât des obfervations de tou- 
te fon Efcadre , qui s'accordent avec celles 
de Naïborough. Tous les Journaux de l’Ef- 
cadre s'accordent aufli à placer la longitude. 
Ouelt , du Port Saint Julien, entre foixante- 


, < 2 z . M / de 
dix degrés + & foixante - anze degrés à. 


ce Port, par Wood, la fixe à foixante-feize 
degrés 7. 

Enfin, l’Auteur met dans fa Carte, non- 
feulement le cours réel qu'il a fuivi, mais 
encore le cours imaginaire qu'il a cru fuivre 
par l’Eftime , pour faire connoître la vio- 
lence des Courans , & la prodigieufe dérive: 
qu'ils caufent. Il y met aufli les Sondes , le 
long de la Côte des Paragons , & la variation 
de l’Aiguille ; d'ou l'on peut conclure qu'il 
ny manque rien d'eflentiel. Pages 258 &: 
précédentes. 


(24) Entre plufeurs effets furprenans de: 


ce mal , l’Auteur raconte qu'un des Soldats 
du Bord , qui avoit été bleflé cinquante ans 
auparavant à la Bataille de la Boine, & qui 
avoit été fi parfaitement guéri, qu'il s'étoit 
bien porté depuis, vit toutes fes plaies fe 
rouvrir lorfqu'il fut attaqué du fcorbut ; &c 
le calus bien formé , d’un os qui avoit été 
rompu , fut diffous, comme fi la fraéture n'eut: 
jamais été confolidée. Plufeurs Matelots , 
quoique réduits à garder le branle , paroif- 
foient fe porter encore afflez bien, man- 
geoient même avec appétit, éroient guais, 
ë& parloient avec vigueur ; mais fi on les 
remuoit, même dans leurs branles , ils ex— 
piroient à l'inftant, Page 270. 
(25), Page 282. 
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fallut côtoyer l’Ifle à quelque diftance, pour trouver la Baye, qui eft au 
côté Septentrional , limpreflion que firent fur eux des Vallées charmantes 
par leur verdure, & par les fources dont elles font remplies, ne peut être 
repréfentée. Quoiqu'il y eût dans l’Ifle une grande abondance d'excellentes 
plantes , ceux qui furent envoyés d’abord à terre, n'ayant pas eu le bonheur 
d'en trouver de » fe hâterent d'apporter à bord de l'herbe commu- 
ne. Cet aliment fut dévoré avec une ne incroiable. On mouilla le len- 
demain dans la Baye, fur cinquante-fix brafles; 8 dès le mème jour on 
découvrit une Voile, qu'on reconnut bien-tôt pour le Tryal, un des Vaif- 
feaux de la Flotte. Il n'avoit pas été moins maltraité que celui du Chef 
d'Efcadre. 

Après les foins qui furent rendus aux Malades , la premiere occupation 
de ceux qui Que d'un refte de fanté fut de reconnoître toutes les 
parties de l’Ifle, po fe mettre en état d’en faire une defcription un peu 
détaillée. M. Anfon , qui rapportoit toutes fes vües à l’uxilité de la Navi- 
gation, avoit appris par fa PEQREe expérience combien ces lumieres étoient 
importantes ; car fon incertitude fur la vraie pofition de l’Ifle la lui avoit 
fait manquer le 15 de Mai, lorfqu’il en éroit fort proche. Il s’en étoit éloi- 

né, pour retourner mal-à-propos vers l'Eft; & cette erreur lui avoit coûté 
2 perte de quantité d'hommes. 

Il fit examiner foigneufement les Rades & les Côtes, avec ordre de ne 
négliger aucune obfervation. L’Ifle Juan Fernandez eft fituée à trente-trois 
degrés quarante minutes de latitude Méridionale , à la diftance de cent dix 
lieues de la Terre-ferme du Chili. Elle tire fon nom d’un Efpagnol qui 
en obtint la conceflion: mais qui après avoir tenté d’y faire un établifle- 
ment, prit le parti de l’abandonner. Le corps de l’Ifle eft d’une figure irré- 
guliere (26). Sa plus grande étendue eft entre quatre & cinq lieues, & fa 
largeur ne va pas tout-à-fait à deux. Le feul bon mouillage eft à la bande 
du Nord , où l’on trouve trois Bayes. Celle du milieu , connue fous le 
nom de Baye de Cumberland, eft la plus large, la plus profonde & la 
meilleure. Les deux autres, dont l’une s'appelle Baye de l'ÉR, & l’autre, 
Baye de l’Ouelt , ne font proprement que des endroits commodes pour dé- 
barquer, où les Chaloupes peuvent tranfporter des futailles jufqu’au rivage. 
La Baye de Cumberland eft à l'abri des vents, du côté du Sud, & les 
Vaiffeaux n'y ont rien à redouter , excepté depuis le Nord Quart-d'Oueft jufqu’à 
l'Eft-Quart-de-Sud. Mais les vents du Nord foufilent fi rarement dans ce Cli- 
mat , & font fi peu violens , que le rifque eft leger de ce côté-Hà. Cette Baye 
étant la meilleure Rade de toute l'Ile , on croit néceffaire d’ajoüter que les 
Vaiffeaux doivent mouiller fur fa Côte Occidentale , à la diftance d'un peu 
plus de deux cables du rivage. Ils y peuvent être à l’ancre, fur quarante 
braffes d’eau, & prefqu'entiérement à couvert de la violence des ondes, 
que les vents d’Eft ou d’Oueft chaffent dans la Baye. Quand ces vents fouf- 
flent , on doit prendre la précaution de garnir les cinq ou fix dernieres braf- 
fes de cables, dans l’endroit où ils tiennent à l’ancre , d’une chaîne de fer , 
ou de quelque autre matiere, propre à les garantir du frottement des ro- 


ches de fond. 


(26) L'Auteur en donne troïs Cartes , qui repréfentent fes différentes Vües, 
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On 2 déja remarqué que le vent de Nord eft ici fort rare; ce qui vient 


peut-être de la hauteur des terres qui font au Midi de la Baye. Les vents 


de Sud, qui y regnent ordinairement, viennent fouvent de terre paï raffa- 
les , avec beaucoup d'impétuofité , mais ne durent gueres plus de deux ou 
crois minutes. Ces boufites fréquentes & foudaines empêchent d'avancer dans 
ka Baye, quand le vent vient de terre. sois 

Le côté Septentrional de l'Ifle eft formé par des Montagnes hautes & ef- 
carpées , dont plufeurs font inaccefibles, quoique la plüpart foient couver- 
tes de bois. Le terrain y eft leger, & fi peu profond, qu'on y voit fouvent 
mourir , ou tomber par le moindre choc, de grands arbres qui manquent 
de racines. Un Matelot de l’Equipage, parcourant une de ces Montagnes à 
la quêre des Chevres, faifit un arbre qui évoit fur la pente, pour l'aider à 
monter. L'arbre cedant , il roula de la Montagne; & s'étant accroché , dans 
fa chüte , à un autre arbre, d’une groffeur confidérable , qui fut déraciné 
comme le premier , il fut écrafé par le choc des Rochers (27). 

La Partie Méridionale , ou plutôt celle qui regarde le Sud-Oueft , differz 
beaucoup de toutes les autres. C’eft un Pays fec, pierreux, & fans arbres , 
mais bas & fort uni , en comparaifon de la Partie Septentrionale. Jamais au- 
cun Vaifleau n’y aborde, parce que la Côre en eft fort efcarpée, & qu'ou- 
tre la rareté de l’eau douce , on y eft expofé au vent du Sud, qui y regne 
prefque toute l’année , particuliérement en Hyver. Les arbres qui oi 
dans les Bois, au Nord de l’Hfle, font prefque tous aromatiques & de plus 
fieurs fortes ; mais il n'y en a point Lale forts pour fournir de gros 
bois de charpente; à l'exception du Mirthe , qui eft le plus grand arbre de 
Pile, & qui ne donne pas néanmoins des pieces de plus de quarante pieds 
de hauteur. Sa tête eft ronde, comme fi elle avoit été réguliérement taillée. 
Une efpece de moufle , qui croît fur l'écorce , approche de Pail par l'odeur 
& par le ooût. On trouve aufi dans lffle, l'arbre de Piment, & l'arbre à 
chou , mais en petite quantité. 

Outre une infinité de plantes , qui croiflent naturellement dans l’Ifle Juan 
Fernandez , & dont la defcription demanderoit plus de connoïflance en Bo- 
ranique , que l’Auteur ne s’en-attribue , les Anglois y trouverent prefque tous 
les végétaux, qui pañlent pour fouverains contre le fcorbur de Mer ; tels 
que du. Creflon d’eau , du Pourpier, d’excellente Ofciile , & une prodi- 
gieufe quantité de Navets, & de Raves de Sicile. La partie verte des Na- 
vets leur paroifloit plus agréable que les racines mêmes, qui étoient fou- 
vent cordécs. ils trouverent aufhi beaucoup d'avoine & de trefle. Les arbres à 
choux exciterent peu leur friandife , parce qu'étant prefque toujours fur le 
bord de quelque précipice , ou dans d’autres lieux efcarpés , 1l falloit cou- 
er un arbre entier pour avoir un feul chou. En général la douceur du 
Climat & la bonté du Terroir rendent cetre Ifie excellente pour toutes for- 
tes de végétaux. La terre n'y demande que d'être un peu remuée , pour 


M. Anfôn y fe couvrir prefqu'aufli-tôt de Navers & de Raves. M. Anfon, qui s'étoit 


feme ou plante 


diverfes fortes 
de fruits. 


pourvüû d’une grande variété de femences porageres & de noyaux de diffc- 
rentes fortes de fruits, fit femer des Laitues , des Carottes, & mettre er 
terre des noyaux de Prunes , d’Abricots & de Pêches. Ce foin ne fut pas 


(27) Tbidem , Tome IN, page 22. 
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inutile , du moins à l'égard des fruits. Il apprit, dans la fuite, que de- 
puis fon paffage on avoit découvert dans l'ile, un grand nombre de Pé- 
chers & d'Abricotiers , qu'on n'y avoit jamais vüs jufqu'alors. 

Les Bois, dont la plüpart des Montagnes efcarpées font couverts, étoient 
fans broffailles qui en fermañlent le pañlage ; & la difpofition irréguliere des 
hauteurs & des précipices , dans la Partie Seprentrionale , contribuoit par 
cette raifon à former un grand nombre de beiles Vallées, arrofces de ruif- 
feaux , dont la plüpart formoient des Cafcades de différentes formes. Dans 
quelques-unes , l'ombre des Bois voifins , l'odeur admirable qui en fortoit , 
la hauteur des Rochers, qui paroïfloient comme fufpendus , & Ja quantité 
de ces Cafcades , dont l’eau étoit fort tranfparente , compofoient enfemble 
un féjour aufli délicieux , qu'on en connoifle peut-être fur la Terre. Ache- 
vons cette defcription dans les termes de l’Auteur : » Ce qu’il y a de cer- 
» tain, diril, c’eft que la fimple Nature furpafle ici toutes les fitions 
» de la plus riche imagination. 1l n’eft pas poflible de repréfenter , par des 
» paroles, la beauté du lieu où le Chef d'Efcadre fit àreffler fa Tente, & 
» qu'il choifit pour fa demeure. C’étoit une Clariere de médiocre étendue, 
» éloignée du bord de la Mer d’un demi mille, & fituce dans un endroit 
» dont la pente étoit exrèmement douce. Il y avoit, au-devant de fa Ten- 
» te, une large Avenue, coupée à travers le Bois jufqu’à la Mer. La Baye , 
» avec les Vaiffeaux à l'ancre, paroïfloit au bout de certe Avenue, qui s’ab- 
» baïfloit infeafiblement jufqu'au rivage. La Clariere étoit ceinte d’un Bois 
» de grands Myrthes , rangés en forme de Théâtre. Le terrain que ce Bois 
». OCCUpOIt ayant plus de pente que la Clariere, & n’en ayant point aflez 
» pour dérobber la vüe des hauteurs & des précipices, ces abimes augmentoient 
» la beauté de la Perfpettive, par le fpeétacie qu'ils offroient au-deflus des 
» arbres; & pour ne laifler rien manquer à l’ornement d’un fi belle re- 
» traite, deux ruiffeaux , d’une eau plus pure que le crifal , couloient 
» fous les arbres ; l’un au côté droit de la Tente, & l’autre au côté gau- 
» che, à la diftance d’environ cent verges. L’Aureur a cru que l’idée de ce 
charmant Payfage ménitoit d’être confervée dans une Planche, qu'il a fait 
graver fidélement ( * ). | 

A l'égard des animaux de fIfle, quelques Voyageurs affurent qu'ils la 
trouverent peuplée d’un grand nombre de Boucs & de Chevres. Leur té- 
moignage eft d'autant moins fufpect, qu'on n’ignore pas qu’elle éroir ex- 
trèment fréquentée par les Boucaniers & les Flibuftiers, dans les temps qu'ils 
couroient ces Mers. On a mème deux exemples, l’un d’un Mofquite In- 
dien, & l’autre d’un Ecoflois, nominé Selkirk , qui furent abandonnés dans 
VIfle , & qui dans un féjour de quelques années, eurent le temps de con- 
noître fes productions. Selkirk , après y avoir paflé quatre ou cinq ans, 
en partit avec le Duc & la Duchelle , Vaifleaux de Briftol, & publia la Re- 
lation de fes Avantures (**). Il affure particuliérement , que prenant à la courfe 
plus de Chevres qu'il n’en avoit befoin pour fa nourriture , il en lachoir 
quelques-unes , après les avoir marquées à l'oreille. Son féjour dans l’Ifle de 
Juan Fernandez avoir précédé l’arrivée de l’Efcadre Angloife, d'environ 

( * ) C'eft ce qui a fait traiter fon Ouvrage d'un peu Romanefque. 

(*#) Voyez, ci-deflus ,le Voyage de Wood’s Rogers. 
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trente-deux ans. Cependant la premiere Chevre , qui fut tuée par les Anglois 
Lu avoit les oreilles déchirées ; d'où als conciurent qu'elle avoit pailé par les 
mains de Selkirk. Cet animal avoit l'air majeftueux , la barbe vénérable & 
divers autres fymptômes de vieillefle. Enfuite ils trouverent plufieurs des 
mêmes animaux , tous marqués à l'oreille ; & les mâles étoient reconnoif 
fables par la prodisieufe longueur de leurs barbes, & par d’autres marques 
d’une très-longue vie. 
ls ont été Mais cette multitude de Chevres eft fort diminuée depuis que les Efpa- 
écruites par les « . : 4 £ LIRE 
Ch. gnols, inftruits de l’ufage que les Boucaniers & les Flibuftiers faifoient de 
la chair de ces animaux , ont entrepris d’en détruire la race, pour ôter 
cette reflource à leurs Ennemis. Ils ont lâché, dans l’Ifle, un grand nom- 
bre de Chiens, qui s’y font multipliés , & qui ont enfin détruit tout ce 
qu'il y avoit de Chevres dans les Parties acceflibles ; de forte qu'il n’en 
refte à préfent qu'un petit nombre, parii les Rochers & les Précipices , 
Refles échap- Où il n'eft pas poflible aux Chiens de les fuivre. Elles font partagées en diffé- 
pése rens troupeaux, chacun de vingt ou trente , qui habitent des lieux féparés 
& qui ne fe mêlent jamais enfemble. Les Anglois trouverent beaucoup de 
difficulté à les tuer. Cependant cette chair leur paroïfloit d’un goùt fi 
friand , qu'à force de travail & d’afliduité , ils parvintent à connoître tous 
les troupeaux. L’Auteur eft perfuadé que le nombre des Boucs & des Chevres, 
qui reftent dans llfle , n'excede pas deux cens (28). 
PS un Les Chiens, qui les ont détruites ; OU chaffées de toutes les Parties ac- 
RSicnr. cefibles de l’Ifle , font de différentes efpeces, qui ont extrèmement multi- 
lié. Ils venoient quelquefois rendre vifite aux Anglois, pendant la nuit, & 
leur dérobboient leurs provifions. Ils attaquerent même quelques Matelors , 
qui eurent befoin de fecours pour s’en délivrer. Depuis que les Chevres ne 
leur fervent plus de nourriture , on fuppofe qu'ils vivent principalement de 
jeunes Veaux marins. Les Anpglois ayant mangé de leur chair, obferverent 
u'elle avoit un goùt de poiflon. À 
Dans la difficulté de tuer des Chevres , les Equipages , qui commencoient 
à fe dégoüter de poiffon , mangerent aufli des Veaux & des Lions marins. Le 
premier de ces deux animaux eft connu par quantité de defcriptions. Mais 
le fecond , que les Anglois mangeoient fous le nom de Bœuf, leur parut fi 
fingulier , qu'ils s’attacherent à le décrire fidélement. 
Defcription des Les Lions Marins , dans toute leur taille , peuvent avoir depuis douze 
Lions Marins. jufqu’à vingt pieds de long , & depuis huit jufqu'à quinze de circonfé- 
rence. Ils font fi gras, qu'après avoir fait une incifion à la peau, qui n’a 
pas moins d'un pouce d’épailfeur , on trouve au moins un pied de graifle ) 
avant que de parvenir à la chair ou aux os. La graiffe des plus gros four- 
nic jufqu'à cent vingt-fix galons d’huile (29). Ils ne laiffent pas d’être fi 
fanguins , qu’en leur faifant de profondes bleures dans pluñeurs endroits , 
on voit fortit , avec beaucoup de force, autant de fontaines de fang. Pour 
en déterminer la quantité, on en tua d’abord un à coups de fufil; & lui 
ayant enfuire coupé la gorge, on mefura le fang qui en fortoit. Il s'en 
trouva deux bariques pleines , outre celui qui reftoit encore dans les veines, . 
Ces animaux ont la peau couverte d’un poil court , de couleur tannée clai- 


{18) Page 35. (29) Ce qui revient, à peu près, à cinq cens pintes , mefure de Paris. 
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re ; mais leur queue & leurs nâgeoires , qui leur fervent de pieds , font noi- 
râtres. Les extrémités de leurs nâgeoires ne reflemblent pas mal à des doigts, 
qui font armés chacun d’un ongle , & joints enfemble par une membrane à 
qui ne s'étend pas jufqu'au bout. Outre la groficur , qui les difngue des 
Veaux marins , ils en diférent encore, fur-tout les mâles, par une eïpece 
de groffe wompe, qui leur pend du bout de la mâchoire fupérieure, de la 
lonoueur de cinq ou fix pouces. Cette partie ne fe trouve pas dans les fe- 
melles ; ce qui les fait diflinguer des males au premier coup d'œil; outre 

u’elles font beaucoup plus petites. Les Matelots Anglois donnoient le rom 
. Bacha au plus gros mâle , parce qu'il éroit toujours accompagné d’un 
nombreux Serrail. Ces Animaux font de vrais ampluibies. ls pañlent tout 
l'Eté dans les flots, & l'Hyver à terre. C’eft dans la feconde de ces deux 
Saifons, qu'ils s’accouplent , & que les femelles mettent bas. Leurs portées 
font de deux Petits , qui naïffent de la grandeur d’un Veau marin dans tou- 
te la fienne, & qui fuçent les mammelles de leur mere. | 

Les Lions marins, pendant tout le temps qu'ils font à terre, vivent de Fee ils 
Fherbe qui croît fur les bords des eaux courantes; & le temps qu'ils En Fous 
ne paiffent pas , ils l’'employent à dormir dans la fange. Ils paroifient d'un fe garder. 
naturel foft pefant, quiles rend difficiles à réveiller ; mais la nature leur 
apprend à placer en fentinelle , autour d’eux , des males qui ne manquent 
jamais de les éveiller , lorfqu’ils voyent approcher quelque homme de la horde. 
Leurs cris font fi bruians & d’un ton fi varié, qu'ils font fort propres à 
donner l’ailarme. Tantôc, on les entend grogner comme des pourceaux ; & 
d’autres fois , hennir comme les chevaux les plus vigoureux. Ils fe battent 
fouvent entr'eux , fur -rout les mâles ; & le fujer ordinaire de leurs divi- 
fions eft quelque femelle. Les Anglois furent un jour furpris, à la vüe de deux de ft crmbaig 
ces Animaux , qui leur parurent d’une efpece toute nouvelle; maïs 1is re- eu 
connurent que C'étoient deux mâles , défigurés par les coups de dents qu'ils 
s’éroient donnés , & par le fang dont ils étoient couverts. Celui, qu'ils nom- 
moient le Bacha, fembloit n'avoir acquis fon nombreux Serrail , & la fupé- 
riorité fur les autres mâles , que par fes viétoires ; & les bieffures, dont il 
portoit les cicatrices, rendoient témoignage du nombre & de la grandeur de 
fes combats. Les meilleures parties de ces Animaux font le cœur, & fur- 
tout la langue , que les Anglois trouvoient préférable à celle du Bœuf. Il 
eft d'autant plus facile de les tuer , qu'ils font prefqu'également incapables. 
 & de fe res & de fuir. Dans la pefanteur de leur marche , én voit 
flotter , fous leur peau, un amas de graifle mollaffe, au moindre mouve- 
ment qu'ils veulent faire. Cependant il faut fe garder de leurs dents. Tan- 
dis qu'un Matelot en écorchoit tranquillement un jeune , la Mere fe jerta 
fur lui, lorfqu’il s'en défioit le moins , & lui prit la ère dans fa gueule. La 
morfure fut fi forte qu'il en eut le crane fracallé , & rous les foins du Chi- 
rurgien ne purent lui fauver la vie (30). 

L'Ifle Juan Fernandez n’a pas d'autres Oifeaux que des Faucons ; des D RAUaE PE 
Merles, des Hiboux & des Colibris. Les Anglois n'y virent point cette ef- font Leurs niis 
pece , qui fe creufe des nids en terre , & dont quelques autres Voyageurs. trier, 
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{30) Lhidem , pages 44 & précédentes. 
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ont donné Îa defcriprion , fous le nom de Pardelas où Damices ; cependant , 
ayant trouvé plufieurs de leurs trous , ils jugerent que les Chiens les avoient 
détruits. Tous les Chats, que Selkirk y vit en fi grand nombre, doivent 
avoir eu le même fort, puifque dans un long féjour ils n’en apperçurent 
qu'un ou deux. Mais les Rats s'y font maintenus avec tant d’afcendant , 
que toutes les nuits ils caufoient beaucoup d’incommodité dans Les Tentes. 

QPoifondellfe Enfin, la Baye fournit plufieurs efpeces de Poiffon. Les Morues y font 
2 BE d’une groffeur prodigieufe , & n'y font pas en moindre abondance que fur 
les Côtes de Terre-neuve. On y prend de grandes Brèmes , des Anges de 
Mer , des Cavalies , des Tatonneurs , des Poiflons argentés, des Congres d’une 
efpece particuliere , & un excellent Poifflon noir , aflez femblable à la Carpe, 
que les Anglois nommerent , dans leur langue , Ramoneur de Cheminée. À la 
vérité, le rivage eft fi couvert de rochers & de cailloux , qu’il eft impoflible d’y 
tirer la fenne; mais on y pêche aifément à l’hamecon ; & dans l’efpace de 
deux ou trois heures , deux lignes fufhifent pour charger une Chaloupe. Le 
feul obftacle vient des Requins , & d’autres Poifflons fi voraces, qu'ils en- 
levent le Poiffon au moment qu’il eft pris. Les Ecrevifles de Mer, pius com- 
munes peut-être à Juan Fernandez , qu’en aucun autre lieu du Mon , y font 
d’un excellent goût, & pefent ordinairement huit à neuf livres. Elles y font 
en fi grand nombre , que lorfqu'une Chaloupe part de terre, ou lorfqu’elle 
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Allarmes des L’Aureur conclut qu'un Vaiffeau, dans le trifte état où il repréfente Île 
duglois pour le : À à Ê È a a 

scie de l'Eca- fien , n'a pas de meilleure retraite à defirer que cette Ifle. Auñli les Malades 

dre. y trouverent-ils beaucoup de foulagement. L'arrivée du Tryal leur avoit 

fait efpérer d’y être bien-tôt rejoints par le refte de l’Efcadre. Cetre attente 

leur faifoit tenir fans ceffe les yeux tournés vers la Mer. Mais, n'ayant rien 

vû paroître dans lefpace de quinze jours , 1ls commençerent à defefpérer de 

revoir jamais aucun de leurs autres Vaifleaux égarés , parce qu'ils ne pouvoient 

fe diffimuler que fi leur propre Bâtiment avoit été obligé de tenir fi long- 

temps la Mer, il ny feroit pas refté un homme en vie , & que le Corps 

du Navire, rempli de cadavres , feroit devenu le jouet des vents & des 


flots. 
Atrivée du Cependant le 15 de Juin, ils découvrirent le Glocefter ; qui par fes voi- 
&locefter. les balles, les feules qu'il paroïffoit capable d'employer , leur fit juger 


qu'il n’avoit pas té moins maltraité qu'eux. On fe hâta d'envoyer, à fon 

fecours ,le Canot chargé d’eau , de poiflon & d’autres rafraichiflemens. Jamais 

EÉquipage ne s’étoit trouvé dans une ficuation plus déplorable. Ils avoient 

jetré à la Mer les deux tiers de leur monde ; & parmi ceux qui étoient de- 

meurés en vie , il ne reftoit de force, pour agir, qu'aux Officiers & à leurs 

rar auquelil Valets. Depuis long-temps , 1ls avoient cté réduits à une pinte d'eau poux 
eft réduir. vingt-quatre heures ; & malgré cette œconomie leur provifion tirant à fa 
fin, ils étoient menacés de mourir bien-tôt de foif. Ce ne fut pas fans une 

peine extrème , qu'après avoir louvoyé long-tems autour de l'Ile, ils fur- 
monterent les vents & les courans, pour arriver au mouillage. Mais on 

continua de leur envoyer de lañiftance ; & ce foin n’empècha pas qu’en 

entrant dans la Baye, leur nombre ne fut diminué des trois quarts. Micchel , 

Capitaine de ce malheureux Vaifleau , raconta que depuis qu'on lavoit per- 


du 


DENIS AIVIONVT AT GPEVS.L AL 1 ve IT 137 


du de vüe , les vents l’avoient pouffé jufqu’à la petite Ifle de Mafa-Fuero , vingt- 
deux lieues à l'Oueft de Juan Fernandez ; que découvrant, de fon Bord, plu- 
fieurs ruifleaux dans cette Ifle, il avoit envoyé fa Chaloupe pour y Be 
de l’eau ; que le vent élevoit de fi groffes dames fur la Côte , qu'il avoit 
été impoilible d’y aborder ; mais que cette tentative n’avoit pas été tout-à- 
fait inutile , parce que la Chaloupe étoir revenue pleine de poiflon. Quel- 
ques Voyageurs, qui ont parlé de certe Ifle , la repréfentent comme un roc 
ftérile ; mais le Capitaine Mitchel apprit , au Chef d’Efcadre , qu’elle eft cou- 
verte d'arbres & de verdure. Il ajoûta qu'elle n’a pas moins de quatre milles 
de longueur, & qu'on peut efpérer d'y trouver quelque petite Baye, pour 
gafraîchir un Vaiffeau dans le befoin. | 

On doit, à l’inftruétion des Navigateurs , la defcription d’une partie des 
foins que le Chef d’Efcadre prit pour fa füreté. En vifitant fon mât de mi- 
faine , 1l fut allarmé de le trouver fendu, juftement au-deflus du premier: 
Pont, près des barreaux du fecond Pont. La fente étoit de deux pouces de 
profondeur , & de douze de circonférence : mais les Chapentiers, après 
l'avoir examinée , jugerent qu’en jumellant le mât avec deux chevilles de 
jas d’ancre , il feroit aufli bon qu'il l’eut jamais été. Les cordages & les 
canevas lui manquoient. Quoiqu'il fe füt chargé d’une grofle quantité de 
ces deux provifions , elles avoient été confumées dans une fuite continuelle 
de tempêtes. Après avoir employé tous les vieux cables & les vieux hau- 
bans, pour en faire de la corde torfe , on fut obligé de défaire un cable, 
pour en faire des cordes roulantes. A l'égard du canevas & des reftes de 
voiles , tout ce qu'on en put ramafler fut à peine fufhifant pour en faire une 
voilure complete. 

Vers le milieu d’Août, les Malades , qui étoient à peu près guéris , ob- 
rinrent la permiflion de quitter les Tenres communes , où ils avoient été lo- 
gés jufqu'alors, & de s'établir chacun dans leur hute, On crut qu'étant fe- 
parés , ils pourroient s’entretenir plus proprement : mais ils reçurent ordre 
de fe rendre fur le rivage , au prenuer coup de canon qui féroir tiré du 
Vaifleau. Leurs occupations étoient de fe procurer des rafraichiflemens, de 
couper du bois & de faire de l'huile de la graifle des Lions marins. Cette 
huile s’employoit à divers ufages. Elle fervoit pour la lampe, On la mé- 
loit avec de la poix, pour goudronner les côrés du Vaiflean , ou avec des 
cendres , pour les efpalmer. Quelques Matelots furent employés à faler de 
Ja Morue , {ur l'idée que firent naître au Chef d’'Efcadre de Pêcheurs de 
Terre-neuve , qu’il avait à bord. Mais cette provifion , qui devint aflez confi- 
dérable , fut prefqu’entiérement négligée , dans la crainte qu’elle ne caufäc 
le fcorbur , comme routes les autres falines, On avoit fair conftruire à terre 
un Four de cuivre , & lon y cuifoit du pain frais pour les Malades. 

Le 16 d’Aoùût, on découvrit, du côté du Nord , un Vaiffeau qui fut bien 
rôtreconnu pour la Pinque Anne. Son arrivée fut regardée comme une faveur 
du Ciel. On rendit la ration de pain entiere, à rous les Eqripages ; & le 
Chef d'Efcadre fut délivré de la crainte de manquer de provifions , avane 
que de pouvoir gagner un Port ami; malheur qui l'auroic laïfé fins ref- 
fource, au milieu d’une fi vafte Mer. Il parut fort furprenant que lEqui. 
page d'un Vaifleau , qui arrivoit au Rendez-vous deux mois après les au 
à Tome XT. N] 
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tres, füt en état de faire la manœuvre fans aucun figne de foiblefle : mais 
on apprit qu'il avoit été en relâche depuis le milieu de Mai, c’eft -à - di- 
re, près d'un mois avant que le Centurion eût jetté l’ancre dans l’Ifle de 
Juan Fernandez. Il s’étoit trouvé à quatre lieues de terre, le 16 de Mai, 
au quarante-cinquiéme degré quinze minutes de latitude du Sud. Enfuite , 
un vent Oueft-Sud-Oueft l'ayant fait dériver vers la Côte, le Capitaine, 
las peut-être de tenir la Mer , ou dans la crainte de ne pouvoir fe foutenir 
contre le vent , avoit porté directement vers des Ifles , qui fe préfentoient. 
en grand nombre. Il eut le bonheur de trouver un mouillage à l’Eft de 
YIfle d’Inchin : mais, ne s'étant pas placé aflez près de l’Ifle, & l’Equi- 
page n'étant pas afez fort pour filer di cable aufli promptement qu'il toit 
néceflaire , le Vaiffeau fut pouflé à l’Eft. La profondeur de l’eau alloit en 
augmentant, de vingt-cinq braffes à trente-cinq. On continua de dériver ;. 
& le lendemain on jetta la maïtrefle ancre , à la faveur de laquelle on réfifta 
quelque temps : mais le jour fuivant, ayant recommencé à chafler fur les: 
ancres , jufqu'à un mille de terre , on ne s’attendoit qu’à échouer , dans. 
un endroit où la Côte paroifloit haute & fort éfcarpée. Les Chaloupes fai- 
foient beaucoup d’eau. Il ne fe préfentoit aucun lieu , où l’on püût aborder. 
Tout l’Equipage fe crut perdu ; avec d'autant moins de reflource , que ceux 
mêmes qui euflent pu gagner le rivage ne devoient attendre aucun quartier 
des Indiens du Pays, qui ne connoiffent d’Européens que les Efpagnols ;. 
aufquels ils portent une haine mortelle. Cependant le Vaiffeau s’approchoit 
toujours des Rochers terribles qui forment la Côte , lorfqu'au moment où 
fa perte fembloit inévitable, on apperçut , entre les terres, une petite ou- 
verture qui fit renaître les efpérances. On coupa aufli-tôt les cables des 
deux ancres , & l’on mit le Cap vers cette ouverture , qu'on reconnut pour 
lentrée d’un Canal étroit, entre une Ifle & le Continent. Elle conduifit les. 
Anglois dans un Port également für & tranquille , ou l'excellence de l’eau , 
& les rafraichiffemens, qui s’y trouvent en abondance , leur firent donner le 
nom de Miracle à cette heureufe découverte. 

On s’eft étendu fur ces circonftances, par la même raifon qui porte l’Au- 
teur à publier une fideile defcription de ce Port. IL la croit d’une extrème 
utilité, pour les Navigateurs qui peuvent être jettés fur les mêmes Côtes. 
par les vents d'Oueft, qui regnent prefque continuellement dans ces pa- 
rages (31). 

L'Ifle d’'Inchin, qui eft de cette Baye, eft apparemment , dit-il , une 
des Ifles des Chonos , que les Géographes Efpagnols placent , en grand nom- 


{3r) Il avertit que le Plan de la Baye & 
dü Port, qu'il joint à fon récit, n'ayant été 
dreffé que fur les Mémoires & les groflieres 
Efquifles de deux mauvais Deffinateurs , 
peut n'être pas tout à-fait exact ; mais que 
du moins les principaux points font placés 
fuivant l'Eftime de leur diftance mutuelle ; 
& que le: Marins Anglois étant fort experts 
dans cette Eftime,, les erreurs ne fçauroient 
être fort confidérables. I1 ajoûte qu'à la vé- 
cité, la latitude , qui eft un article impor- 


tant , n'en eft pas trop certaine, parce que 
les gens du Vaiffeau ne firent point d’obfer- 
vation, ni Île jour qui précéda leur entrée 
dans le Port, ni celui qui fuivit leur fortie ; 
mais que cette latitude , néanmoins , ne peur 
être fort éloignée de quarante - cinq dégrés 
trente minutes du Sud ; & que d’ailleurs la: 
grandeur de la Baye rend l'incertitude où 
l'on demeure là-deflus, beaucoup moins im 
portante. Pape 84. 
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bre , le long de cette Côte. Elles font habitées , fuivant le mème témoignage , 
par un Peuple barbare , fameux par fa haine pour les Efpagnols. Il n'eft 
pas impoflible que ce que les Anglois prirent pour le Continent ne füt une 
autre Ifle, & que la Terre-ferme ne für beaucoup plus reculée à l'Ef. Mais 
quelque opinion qu'on en doive prendre , le Port a deux endroits propres 
à carener les Vaifleaux. On y voit tomber aufli plufieurs ruifleaux d'une 
eau très-pure , dont quelques-uns font fi favorablement difpofés , qu'on y 
peut remplir les futailles , dans la double Chaloupe , par le moyen d'une 
Ecope. Le plus confidérable eft au Nord-Eft du Port. Les Anglois trouverent 
quelques poiffons dans le ruifleau, & fur-tout quelques Mulets d’excellent 
goût , qui leur firent juger que dans une meilleure faifon 1l étoit plus 
poiflonneux. Pour rafraichiffemens , ils trouverent des Plantes , telles que le 
Celeri fauvage, les Orties ; des Coquillages , furtout des Petoncles & des Mou- 
les , d’une grandeur extraordinaire & de très-bon goût ; quantité d'Oies, de 
Mouettes & de Pingouins ; tous mets exquis, pour des gens afflamés , qui 
avoient tenu la Mer fi long-tems. Au milieu de l’Hyver , où l’on étoit , le Cli- 
mat ne paroifloit pas rude. Les arbres & le gazon offroient encore quelque 
verdure : & l’on y trouveroit, en Eté, plufeurs rafraïichiflemens qui man- 
quoient alors. Les Habitans n’y font pas ou redoutables parleur nombre & leur 
cruauté , que les Efpagnols ont pris plaifir à les peindre. Un autre avan- 
tage de leur Port, ceft qu'il eft fort eloïgné des Etabliffemens de cette 
Nation, & fi peu connu, qu'avec un peu de précaution , un Vaifleau pour- 
roit y faire un long féjour , fans qu’elle en fut informée. D'ailleurs , il feroit 
facile de s’y défendre; & fi l’on étoit en poffefion de l’Ifle qui le forme , 
on pourroit le garder, avec peu de forces, contre une armée nombreufe. 
Cette Ifle eft efcarpée, prefque par-touc, du côté du Port. Ona fix brafles 
d’eau fort près de la Côte , & la Pinque croit fur fes ancres à vingt toifes 
de terre. Il feroit difficile de couper , ou d'aborder , un Vaiffeau , protegé à 
cette diftance par des gens bien armés, & poftés dans un lieu prefqu'in- 
acceflible. Enfin l’Auteur , frappé de tant d'avantages, exhorte fa Nation à 
faire reconnoître avec plus de foin, un lieu qui mérite l'attention du Pu- 
blic & celle des Directeurs de la Marine (32). 

L’Equipage de l’Anne étoit en trop petit nombre , pour entreprendre 
de faire Fe détachemens & de les envoyer à la découverte. Il craignoit 
également les Efpagnols & les Indiens ; & n'ofant perdre le Vaiffeau de 
vüe, fes courfes fe bornoient aux Terres qui environnent le Port. D'ail- 
leurs, quand les Officiers auroïent été fürs de n'avoir rien à redouter , le 
Pays eft fi couvert de Bois & fi rempli de Montagnes, qu'il n’eft pas aifé 
d'y pénétrer, Mais ils jugerent que les Auteurs Efpagnols s’éloignent beau- 
coup de la vérité, lorfqu’ils repréfentent ; fur certe Côte , un Peuple 
nombreux & redoutable, En Hyver du moins, elle eft f déferte, que pen- 
dant tout le temps que les Anglois s’y arrêterent, ils n'y virent qu'ne 
feule famille d’Indiens , compofée d'un homme d'environ quarante ans , 
de fa femme, & de deux enfans, dont l’un n'avoit pas plus de trois ans, 
& l’autre étoit encore à la mammelle. On les découvrit dans une Pirogue. 


{32) Tbidem , page 88. 
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—————— Ils y avoient apparemment toutes leurs richeffes , qui confiftoient en um 
Chien , un Chat, un filet à pêcher , une hache , un couteau , un berceau ; 
quelques écorces d’arbres pour fe huter , un devidoir , un caillou ; un fu- 
fl à battre du feu, & quelques racines jaunes de fort mauvais goût, qui 
leur fervoient de pain. Le Capitaine envoya fon Canot , qui les amena fa- 
cilement à bord. Il les y retint, dans la crainte qu'ils n’allaffent le décou- 
vrir : mais il ordonna qu'ils fuflent bien traités. Pendant le jour , 1ls étoient 
tout-à-fait libres fur le Vaifleau ; & la nuit feulement , on les tenoit ren- 
fermés. Ils mangeoïent avec l’'Equipage. On leur donnoit fouvent de l’Eau- 
de-vie, qu’ils aimoïent beaucoup. Loin de paroïtre affligés de leur fituation ; 
l’homme fur-tout fe réjouifloit lorfqu'on le menoit à la Chafle , & prenoit 
grès plaifir à voir tirer quelque piece de gibier. Cependant on s'apperçut à la 
d'unindien, fin qu'il devenoit rèveur, & quoique fa femme ne perdit rien de fa 
gayeté , il parut inquiet de fe voir prifonnier. On crut lui reconnoître beau- 
coup d’efprit naturel. Il fe faifoit entendre avec une adrefle admirable , par 
des fignes qui marquoient fon jugement & fa curiofité. Un grand Vaifleau , 
monté de fi peu de gens, lui caufoit de la furprife : il en concluoit qu'on 
devoit avoir perdu beaucoup de monde : ce qu'il exprimoir en fe couchant 
fur le tillac, les yeux fermés & fans mouvement. Mais il donna une meil- 
leure preuve de fon habileté, pat la maniere dont il s’échappa , après avoir 
. Comment il paflé huit jours à bord. L’Ecoutille du Château d'avant étoir déclouée. IE 
AU CES profita d’une nuit fort orageufe, pour fortir avec fa Femme & fes Enfans , 
par cette ouverture ; &'pallant par-deffus le bord du Vaiffeau , il defcendit 
avec eux dans le Canot. Sa prudence fui fit couper les hanfieres qui rete- 
noient la Chaloupe & fa Pirogue, à l'arriere du Vaiffeau ; c’étoit le moyen: 
d'empêcher qu'on ne püt le fuivre. Il rama aufli-tôt vers la Terre. Quoique 
le Quart fe fit fur le demi-Pont , tous ces mouvemens furent fi prompts & 
fi fecrets , qu’il ne fut découvert que par le bruit de fes rames, tandis qu'il 
s'éloignoit du Vaifleau. Mais il étoit trop tard pour s’y oppofer. D'ailleurs 
on n'avoit plus, ni Chaloupe , ni Canot; & l’on eut même aflez de peine: 
à les reprendre. Quelques Anglois , qui avoient conçu de leftime pour le 
caractere extraordinaire de cet Indien , fuppofant qu'il rôdoit encore avec 
fa famille dans les Bois qui font autour du Port, & craignant qu'il ne man- 
quât de provifions , engagerent le Capitaine à faire expofer quelques vivres, 
dans un lieu qui leur parut convenable au deffein qu'ils avoient de Le fe- 
courir. On fut perfuadé que cette attention ne lui avoit pas été inutile. Les 
vivres difparurent ; & quelques circonftances firent juger que c’étoit lui qui 
les avoit enlevés (33). Cependant on pouvoit craindre auffi qu’il n'’eût ga- 
gne l'Ifle de Chiloë , & qu'il ne donnûât eonnoiffance de fon Avanture aux 
Efpagnols , qui pouvoient facilement venir furprendre le Vaifleau. Cetre 
idée porta le Capitaine à fupprimer lufage qu'il avoit établi, de tirer cha- 
que jour au foir, un coup de canon. Il s'étoit flatté que ce bruit rendroit 
fon Batiment plus refpeétable aux Ennemis , qui pourroient l’entendre , & 
leur feroit connoître du moins qu'on y étoit fur fes gardes. Mais il compris 
que fa principale füreré confiftoit à demeurer bien caché, & que cerre af- 


(633) Jbid, page 95. 
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fe&artion , d’imiter les Vaiffeaux de Guerre ; ne pouvoit fervir qu'à le faire 
découvrir. Enfin, l’'Equipage étant remus de fes faticues, & s'étant pourvu 
d’eau & de bois, l'Anne mit en Mer & fe rendit heureufement à l’Ifle Juan 
Fernandez. 

Le refte de l'Efcadre confiftoit en trois Vaiffeaux , la Severne, la Perle , 
& le Wager. On apprit, dans la fuite , que les deux premiers étoient retour- 
nés au Bréfil; & que le Wager, commandé par le Capitaine Cheap , avoit 
échoué , le 14 de Mai, vers le quarante-feptiéme degré de latitude Méri- 
dionale , entre deux petites Ifles , à la portée du fufl de la Terre. L’Au- 
teur s'étend beaucoup fur les divifions de l’Equipage, & fur les malheurs 
du Capitaine , qui étant abandonné de fes gens tomba au pouvoir des Ef- 

agnols , d’où il ne fortit qu'après le réglement du Cartel, entre l’'Efpagne 
& l'Angleterre , pour retourner en Europe, à bord d’un Vaiffeau Fran- 
çois (34). 

L'inquiétude du Commandant , pour trois Vaifleaux dont il ignoroit le 
{ort , l’avoit déterminé, après l’arrivée du Glocefter , à faire vifiter l’Ifle de 
Mafa Fuero , dans l’efpérance d’y découvrir quelque Baye qui pouvoit leur 
avoir fervi de retraite. Le Tryal , qui fut chargé de cette commiflion, fit 
le tour de l'Ile, & n'y vit aucun Vaifleau : mais 1l rapporta des lumieres 
qu'on n’avoit jamais eûes , & que l’Auteur croit trop utiles à la Navigation 
pour les fupprimer (35). 

Les Auteurs Efpagnols parlent de deux Ifles de Juan Fernandez , la Grande 
& la Petite. La premiere eft celle où l’Efcadre étoit à l’ancre ; & la Petite 
a reçu le nom de Mafa Fuero , parce qu’elle eft plus éloignée du Conti- 
nent. Le Tryal vérifa qu’elle eft à vingt-deux lieues de Juan Fernandez , 
à l'Ouett , vers le Sud. Elle eft plus grande qu'on ne la repréfente crdinai- 
rement. On ne s’eft pas moins trompé , lorfqu'on l’a dépeinte comme un 
Rocher ftérile, fans Bois, fans Eau , & comme abfolument inacceflible. Les 
Anglois du Tryal s'aflurerent qu’elle eft couverte d’Arbres , & qu’elle a plu- 
fieurs beaux ruifleaux qui tombent dans la Mer. Ils virent aufi un endroit, 
au Nord de l’Ifle , où les Vaifleaux peuvent mouiller , quoique l'ancrage n° 
foit pas excellent. Le rivage a peu d’étendue. Il eft fort efcarpé. L'eau d’ail- 
leurs y étant trop profonde , il faut mouiller fort près de Terre, où l’on eft 
expofé à tous les vents, excepté celui du Sud. Avec ces inconvéniens , on 
trouve une chaîne de Roches, qui s’avance de la pointe Orientale de l'Ile , 
à deux milles au large ; mais peu dangereufe à la vérité, parce que la Mer, 
qui sy brife continuellement , les fait atfément reconnoître. 

Cette Ifle a, fur celle de Juan Fernandez , l'avantage d’être bien peuplée 
de Chevres ; & ces animaux , qui n’ont jamais été troublés dans leurs re- 
traites , fe laiflent approcher, lorfqu'on ne les effarouche point à coups de 
fufl. On y trouve un grand nombre de Veaux & de Lions marins. En un 
mot , les Anglois jugerent que malgré quelques inconvéniens , qui peuvent 
empècher de choifir cette Ifle pour ün lieu de relâche , elle feroït néanmoins 
très utile dans les cas de néceflité , fur-tout pour un Vaiffleau feul , qui 


(34) Page 121 & précédentes. 
(35) Il en donne deux Vües; l'une du Nord-Eft, & l’autre du Sud. 
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craindroit de rencontrer , à Juan Fernandez , un Ennemi fupérieur (36 ). 
Le mauvais état de la Pinque Anne, dont les Charpentiers jugerent le 


_radoub impoflible , porta le Chef d’Efcadre à confentir qu'elle für désradée 


après qu'on en eut viré les vivres & tout ce qui pouvoit fervir aux trois 
autres Batimens (37). Le Capitaine & le refte de l’Equipage pafferent à bord 
du Glocefter , où le befoin d hommes étoit preffant. Quoique tous les Ma- 
lades fuflent aflez bien rétablis, M. Anfon ne pouvoir être fans allarmes , 
en confidérant le peu de forces qui lui reftoient. Depuis fon départ d’An- 
gleterre , 1l avoit perdu, fur le Centurion , deux cens quatre-vingt-douze 
hommes , de quatre cens fix avec lefquels il s’étoit embarqué. L'Équipage 
du Glocelter, qui était moins fort, avoit perdu Île même nombre , & fe 
voyoit réduit à quatre-vingt-deux hommes. La morralité devoit naturelle- 
ment avoir été plus grande encore fur le Tryal, dont l'Equipage avoit pref. 
que toujours été jufqu'aux genoux dans l’eau , fur le tillac ; cependant , il 
n'y étoit mort que quarante-deux hommes , & fon bonheur en avoit fauvé 
rrente-neuf. Les Soldats de Marine & les Invalides avoient été plus maltrai- 
tés que les Matelots. De cinquante Invalides , que le Centurion avoit à 
bord , il n’en étoit échappé que quatre; & onze Soldats de Marine , de foi- 
xante & dix-neuf. À ne du Glocefter , tous les Invalides périrent; & de 
quarante-huit Soldats de Marine, 1l n’en refta que deux. En un mot, les 
trois Vailleaux, qui devoient compofer déformais toute l'Efcadre , étoient 
montés de neuf cens foixante & un hommes à leur départ d'Angleterre ; & 
on n’en comptoit plus que trois cens trente-cinq, en y comprenant les 
Moulfes. Ce nombre fufhfoit à peine pour la manœuvre. Cent , com- 


me on ignoroit alors ce que l'Efcadre de Pizarro étoit devenue , on devoit 


fuppofer qu’elle étoit dans la Mer du Sud, & que fi elle n'avoit pà pañfer: 


les Détroits fans fouffrir beaucoup , elle avoit trouvé des rafraichiflemens & 
des reciues dans tous les Ports de ces Mers, qui lui étoient ouverts. On 
fçavoit d'ailleurs, par quelques informations , que les Efpagnols équipoient 
une autre Efcadre à Callao. Toutes ces réflexions paroiffoient capables de 
décourager les Anglais. Mais un événement fort imprévû ranima toutes leurs 
efpérances, 

Vers le commencement de Septembre, lorfqu'ils fe difpofoient à quitter 
l'Ile , ils découvrirent , au Nord-Eft , un Bätiment, qu’ils prirent d’abord 
pour un Vaifléau de l'Efcadre; mais l'ayant bientôt reconnu pour un Ef. 
pagnol , qu'ils fuppoferent deftiné pour Valparaifo, 1ls lui donnerent la chaffe, 
Cette victoire leur soûta peu (38). C'évoit un Vaifleau Marchand du port 


(36) Page 126. étoient pourries , & qu'ayant Ôté une par- 

(37) On fit un Procès-Verbal, qui portoit tie du doublage , on avoit trouvé l'Etam- 
que l'Anne n'avoir pas moins de douze Cour- bort en très mauvais état; enfin, que la 
bes, & de quatorze Baux, rompus ou fort Proue & Îles Ponts faifoient eau. Ce langage 
endommagés ; qu'un des Courbatons de Beau- de Mer aura fon utilité pour ceux qui l'i- 
pré éroic rompu, & un autre pourri ; que les : gnorent. 
Serre gouticres étoient ouvertes & gâatées } (38) Il n'avoit que trois pieces de canon, 
que plufieurs Tacquets étoient rompus, & de quatre livres de balle , hors d'état de fers 
d'autres pourris ; que toute la Ferrure étoit  vir, & quelques piftolcts. Page 248. 
prefqu'ufée 5 que les Lifles & les Cintres 
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de quatre cens cinquante tonneaux , dont l'Equipage montoità cinquante-trois 
hommes, rant blancs que noirs. Sa principale charge confiftoit en fucre & 
en étoffes bleues de laine , qui fe fabriquent dans la Province de Quito, 
avec plufeurs balles d'autres étoffes groflieres de différentes couleurs , qui 
portent , dans ces Quartiers, le nom de Pannia de Tierra , & quelques bal- 
les de Coton & de Tabac; mais les Anglois y trouverent ce qu'ils cher- 
choient avec plus d’empreflement , c'eft-a-dire plufeurs coffres remplis d’ar- 
gent travaillé , & vingt-trois Serons de Piaftres, pefant chacun deux cens 
livres, fans compter plufieurs Lettres & d’autres Papiers , dont ils fe promi- 
rent de tirer quantité d’éclairciflemens. 

Ce Bâtiment, qui fe nommoit Notre-Dame du Mont-Carmel, étoit 
commandé par Dom Manuel Zamora. Il étoit parti de Callao , depuis vingt- 
fept jours; & fa deftination étoit en effet Valparaifo, dans le Chilr , 
où il devoit fe charger, pour le retour, de bled & de vin, de quelque 
or , & de menus cordages , dont on en fait de gros au Port de Lima. Les 
Anglois du Centurion , qui étoit le Vaifleau vainqueur , n'eurent rien de 
plus preflant que de prendre des informations. Jufqu'alors ils n’avoient fçu 
qu'imparfaitement la force & la deftination de l’Éfcadre , qu'ils avoient 
rencontrée à la hauteur de Madere. 

Ils apprirent, de leurs Prifonniers , qu’elle étoit compofée de cinq grands 
-Vaifleaux Efpagnols, commandée par lArmiral Pizarro, & proprement def- 
tince à traverfer leurs deffeins ; mais que Pizarro, maloré tous fes efforts. 
pour doubler le Cap de Horn, avoit été obligé de retourner à la Riviere 
de la Plata , après avoir perdu deux de fes plus gros Vaiffeaux. Ils fçurent 
auffi que de la Plata , cet Amiral avoit averti les Efpagnols du Pérou qu'u- 
ne partie de l’Efcadre Angloife pouvoit pafler avec fuccès dans la Mer du Sud ; 
mais que jugeant par fa propre expérience qu'elle y arriveroit foible & peu 
capable de défenfe , 1l confeilloit au Viceroi d’armer en guerre les Vaiffeaux 
qu'il pourroit employer à cet ufage , & de les envoyer vers le Sud , où 


É ë © x 
vraifemblablement ils furprendroient ceux des Anglois, l’un après l’autre . 


avant qu'ils puffent trouver l’occafion de fe procurer des rafraîchiflemens.. 
Le Viceroi, goütant ce confeil , avoit fait équiper fur le champ: quatre 
Vaifleaux qui étoient partis de Callao; un de cinquante pieces de canon , 
_ deux de quarante , & un de vingt-quatre. Trois de ces Bâtimens avoient 
recu ordte de croifer à la hauteur du Port de la Conception, & l'autre à 
celle de Juan Fernandez. Ils avoient gardé leurs poftes jufqu'au 6 de Juin , mais 
n'ayant pas vuparoître les Anglois , ils avoient repris alors la route de Callao, 
dans la pleine perfuafñon que leurs Ennemis n’avoient pu tenir fi long-tems 
la Mer, & que s'ils n'étoient pas abimes dans les flots , ils avoient pris du 
moins le parti de retourner vers l'Europe. Ces Vaiffeaux Efpagnols avoient: 
été difperfés par une tempête , pendant qu'ils étoient en croiliere. Enfuite 
ils avoient été défarmés en arrivanr à Callao; & les Prifonniers ajoûterent 
qu'en quelque temps qu'on apprit, à Lima, l’arrivée des Anglois dans ces 
Mers , ils f2 pafleroit au moins deux mois, avant que le Viceroi püt réta- 
blir fon Efadre. | 

Ces éclaircifflemens étoient d'autant plus favorables , que l’Equipage du 
Centurion ayant trouvé, à fon débarquement dans lifle de Juan Fernan- 
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dez , quelques monceaux de cendre , des reftes de Poiffons , des jarres fraî< 
chement brifées , & d’autres traces récentes du féjour des Efpagnols, & ilne 
put douter que s’il étoit arrivé quelques jours plutôt dans cette Ifle , il n’y 
eüt rencontré fes Ennemis ; & dans l’érat où fes fatigues l’avoient réduit , 
cette rencontre auroit été fatale, non-feulement au Centurion , mais en- 
core au Tryal, au Glocefter, & à la Pinque Anne, qui étoient venus fé- 
parément. Les Efpagnols du Carmel , ayant appris à leur rour ce que les 
Anglois avoient {ouffert , parurent fort furpris qu'ils euflent pù réfifter à 

Gombien leur tant de maux. Ils furent conduits, avec leur Bâtiment, dans la Baye de 
LL. Juan Fernandez. Leur étonnement redoubla , lorfqu'ils y virent le Tryal à 
pagnols. l'ancre. Ils s’imaginerent d’abord qu'il avoit été conftruit dans l'Ifle; & 

leur admiration tomba fur l’adrefle des Anglois , qui avoient été capables, 
après tant de fatigues, & dans un efpace fi court , non-feulement de ré: 
parer leurs autres Vaifleaux , mais d’en conftruire un de cette forme. En- 
fuite , apprenant qu'il étoit venu d'Angleterre avec le refte de l’Efcadre, ils 
ne pouvolent comprendre qu'il eüt fait le tour du Cap de Horn, tandis 
que les meilleurs Vaiffeaux d'Efpagne avoient été forcés de renoncer à cette 
entreprife, 

Hs fe difpo- Les Lettres, qui s’étoient trouvées à bord du Carmel, donnerent d’au- 
faca qoift res ]umieres aux Anglois. Elles portoient que plufieurs Vaiffeaux Marchands 
devoient partir du Port de Lima, pour Valparaifo. M. Anfon , formant di- 
vers projets fur un fi beau fondement , dépêcha aufli-tôr le Tryal , avec or- 
dre d'aller croifer à la hauteur du dernier de ces deux Poftts. IL réfolut en 
mème temps de féparer fes autres Vaifleaux , & de les employer en diffé- 
rentes croifieres; autant pour diminuer la crainte d’être Lee de la 
Côte, que pour augmenter la facilité de faire des prifes. Celle qu’on ve- 
noir de faire avoit infpiré, aux Equipages , une ardeur qui leur faifoit oublier 
ous leurs maux. L’Arullerie de la Pinque Anne fut tranfportée fur le Car- 
mel; & Le Glocefter reçut, pour fa manœuvyre , un renfort de vingt-trois 
Matelots Efpagnols. Après ces difpoftions , on leva l’ancte , le 19 de Sep- 
rembre.. Le Glocefter eut ordre d'avancer jufqu'à cinq degrés de latitude 
Méridionale, & de croifer à la hauteur des Cûtes les plus élevées de Paita, 
inais à la diffance convenable pour n'être pas découvert. Le Centurion & le 
Carmel porterent à l’'Eft, pour joindre le Tryal à la hauteur de Valoaraifo. 
Cinq jours après 1ls rencontrerent ce Batiment, qui avoit déja pris , avec 
peu de réfiftance, un Vaifflèau Efpagnol de fix cens Tonneaux , nommé 
l'Aranzanu, I y avoit trouvé à peu près la mème charge que celle du Car- 
mel, à l'exception de l'argent, qui n'excédoit guéres la valeur de cinq 
milles livres fterling, Mais la joye de cerre victoire éroit troublée, par le 
malheur qu'il avoit d'être démaré & de faire çau de toutes parts. Il ny 
avoit point d’efpérance de pouvoir le radonber en pleine Mer; & les con- 
Ge Vaifeauer jonétures ne permettoient pas d'aller perdre du ne dans un Port. M. An- 
nommé la Prife on prit le parti de le détruire, & de faire paler l'Equipage & les muni- 
x Tryel, A NE VE LE Et ae 2 sa nee ee 
Sy Tryal tions à bord de lP'Aagranzanu, qu'il nomma Le prifé du Tryal, Ce Vailleau , 
que le Viceroi du Pérou avoit armé plus d'une fois en Guerre , fur deftiné 
à fervir de Frégare; & M, Saunders fut choifi pour la commander. Elle fe 
trouva montée de vingt pieces de canon, en $-comprenant les douze qui 
étoient à bord du Tryal Dans 
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Dans les grandes vûes du Chef d’Efcadre , on ne fe promettoit pas moins 
que d’interceprer tous les Vaiffeaux employés au Commerce, entre le Pérou 
& le Chili, au Sud, & entre Panama & le Pérou , au Nord. Mais, fui- 
vant la réflexion de l’Auteur, » les arrangemens les mieux concertés n’em- 
» portent avec eux qu'une plus grande probabilité de fuccès, & ne vont 
» jamais jufqu’à la certitude; parce que les accidens, qui ne peuvent entrer en 
» compre dans les délibérations , ont fouvent la plus grande influence fur 
» les événemens. La ficheufe Avanture du Tryal , & la néceflité qui força 
les autres Vaifleaux de quitter leur croifiere pour l'aflifter , donnerent le 
temps aux Navires Efpagnols , d'arriver au Port de Valparaifo. On ne dé- 
couvrit point une feule Voile ennemie , jufqu'au $ de Novembre; & l’on 
ne douta plus alors que les Habitans de Valparaifo, ne voyant point parof- 
tre le Carmel & l’Aranzanu , n’euffent formé des foupçons , qui Le avoient 
fait mettre un Embargo fur tous les Vaifleaux Marchands de leur Côte. Il 
éroit à craindre aufli que le Viceroi ne fit travailler actuellement à remet- 
tre fon Efcadre en Mer ; car un Exprès n'employe pas ordinairement plus de 
vingt-neuf ou trente jours , pour fe rendre, par Terre, de Valparaifo à Lima , 
& cinquante jours s’étoient déja pañlés depuis la prife du Carmel. Ce double 
fujet de crainte détermina les Anglois à fe rendre , avec toutes leurs forces, 
fous le vent de Callao , pour fe mettre en état de combattre l’Efcadre E£ 
pagnole. Ils firent voile affez loin de la Côte, pour n'être pas découverts. 
M. Anfon n’ignoroit pas qu'il eft défendu fous de rigoureufes peines ; à 
tous les Vaifleaux du Pays, de paffer le Port de Callao fans y relicher. 
C’étoit fe trahir foi-même , que “ violer une Loi conftamment obfervée. 
L'incertitude du lieu, où l’on pouvoit rencontrer les Efpagnols ,leñt porter 
au Nord. Il reconnut la petite Ifle de Saint Gallan , qui n’étoit éloignée 
que d'environ fept lieues au Nord-Nord-Eft, demi-Quart à l’Eft. Cette Ifle 
et fituée vers le quatorziéme degré de latitude Méridionale, à cinq milles, 
au Nord, d’une hauteur nommée Morro-Veijo , ou Tête du Wieillard. L’ef- 
pace , entre l’Ifle & cette hauteur , eft la meilleure croifiere qu'il y ait fur 
cette Côte ; parce que tous les Vaifleaux deftinés pour Callao , foit qu'ils 
viennent du Nord ou du Sud , cherchent à reconnoitre ces deux endroits 
pour diriger leur cours. Le $ de Novembre, vers le milieu du jour , on 
eut la vüe des hauteurs de Barranca , qui eft fituée à dix degrés trente - fix 
minutes de latitude Méridionale. On en étroit à huit ou neuf lieues , lor{- 
qu'on eut la fatisfaétion , fi long-temps defirée , d’appercevoir un Vaiffeau. 
Le Centurion lui donna la chafle, à toutes voiles, & le joignit en moins 
d’une heure. Il fe rendit , après avoir efluyé quatorze coups de canon. C’é- 
toit un Bâtiment de Guaiaquil , nommé Sainte Therefe de Jefus, & du 

oït d'environ trois cens tonneaux. Il étoit chargé, pour Callao , de bois 
ss Charpente , de fil de Pito, qui eft très fort, & qui fe fait d’une efpece 
d'herbe ; de draps de Quito , de Cacao, de Noix de coco , de Tabac, de 
Cuirs, de Cire , & d’autres Marchandifes. Les efpeces , qui fe trouverent à 
bord , ne montoient qu'à cent foixaute-dix livres fterling. La charge auroit 
été de grande valeur , fi les Anglois en avoient pü difpofer : mais comme 
il eft défendu , aux Efpagnols, de rançonner jamais leurs Vaifleaux , la plû- 
part des chofes qu'on leur prend dans ces Mers n’ont pas d'autre utilité, 
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our le Vainqueur , que celle qu'il en peut tirer pour fon propre ufage. Auffi les: 
Anglois faifoientils confifter leur principal avantage , dans le mal qu'ils cau- 
foient à leurs Ennemis (39). : 

Outre l’'Equipage , qui montoit à quarante-cinq hommes , leur prife avoit 
à bord quatre hommes & trois femmes , nés tous de Parens Efpagnols, &c 
trois Efclaves noires , qui fervoient les femmes. L’Auteur fait valoir, avec 
raifon , la vertu des Officiers Anglois ; fur-tout , dit-il, dans la difpoftion 
où devoient être naturellement des gens de Mer, qui depuis près d’un an 

ardoient une continence forcée. Ces trois Dames étoient une Mere & fes. 
deux Filles , dont l’aïînée pouvoit avoir vingt & un ans, & la cadette qua 
torze. Elles furent exceflivement allarmées, de fe voir entre les mains d’un 
Ennemi, que les anciennes violences des Flibuftiers & la différence de la 
Religion leur faifoient envifager avec horreur. La beauté finguliere de la 
plus jeune des deux Filles devoit augmenter leurs craintes. Aufli s’éroient- 
elles cachées, lorfque les Vainqueurs éroient paflés fur leur Bord ; & ce ne 
fuc pas fans peine qu’elles fe laïflerent engager à fortir de leur retraite. Ce- 
pendant un des Lieutenans du Centurion les raffura bientôt par fes polite£. 
fes. Le Chef d’Efcadre, informé de cet événement , ordonna qu’elles refte- 
roient à bord de leur Vaifleau , & dans l'appartement qu'elles avoient oc- 
cupé jufqu'alors , où elles ne cefferoient pas d’être bien fervies ; avec dé- 
fenfe de leur donner le moindre fajet de peine. Il permit même , pour af- 
furer l'exécution de fes ordres , & pour leur donner le moyen de fe plain- 
dre , fi quelqu'un étoit capable d’y manquer , que le Pilote Efpagnol , qui 
eft confidéré dans cette Nation comme la feconde perfonne d’un Vafleau.., 
demeurat près d'elles, avec la qualité de Garde & de Protecteur. Il donna 
cette commiflion au Pilote , parce qu’on avoit cru s’appercevoir qu'il pre- 
noit un intérêt fort vif à la füreré des trois Dames. Il s’étoit même donné 
pour le Mari de la plus jeune. Mais on fçut bientôt , par le témoignage 
des Prifonniers , & dans la fuite par d’autres circonftances , dont le récit 
n'eft que différé, qu’il n’avoit pris cette qualité, que pour la mettre plus. 
fürement à couvert des outrages dont il la croyoit menacée. Mais ce uéné- 
reux procédé du Commandant diflipa toutes les frayeurs: des crois Prifon- 
nieres. 

Les quatre Vaifleaux fe rejoignirent , pour tourner enfemble le Cap aw 
Nord. La Mer, dans le même endroit , leur parut d’un très beau rouge , 
à plufieurs nulles autour d’eux. On obferva que cette couleur venoit d’une 
prodigieufe quantité de Poiffon , qui couvroit la furface de l'eau. Un peu 
de cette eau, qu'on eut la curiofité de mettre dans un verre, ne laïfloiv 

as d'être aufi pure que le criftal ; excepté qu'on y voyoit furnâger quel- 
ques globules rouges & glaireux (40). 

En rangeant la Côte , on remarquoit prefque fans cefle un Courant , qui 
faifoit dériver les Vaifleaux, versie Nord, l’efpace de dix ou douze milles 
par jour. À huit degrés de latitude Méridionale , ils commencerent à fe voir 
entourés de Bonites & de Poiflons volans , les premiers qu'ils euffent vüs 
depuis leur départ des Côtes du Bréfil. C’eft une fingularité remarquable , 


(39) Pages 185 & 186. (40) Page 190, 
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que fur les Côtes Orientales de l'Amérique Méridionale , ils s'étendent à une 
latitude beaucoup plus avancée que fur les Côtes Occidentales du même Con- 
tinent ; car on ne les perd de vüe, fur la Côte du Bréfil , qu'en approchant 
du Tropique Méridional. Il paroît certain que cette différence vient des dif- 
férens degrés de chaleur ; dans la même latitude , des deux côtés de ce vafte 
Continent (41). 
Le 10 de Novembre , à trois lieues au Midi de l'Ifle la plus Méridio- 
nale de Lobos (42), les Anglois fe faifirent, fans combat , d'un Navire 
Efpagnol de cent foixante-dix tonneaux , nommé Notre-Dame du Carmin , 
qui avoit à bord quarante-trois Marelots. Sa charge étroit de l’Acier , du 
Fer , de la Cire , du Poivre , du Bois de Cedre, des Planches , du Tabac en 
oudre , des Rofaires, des marchandifes d'Europe en ballots , de la Canelle, 
de l’Empois bleu , & des Indulgences. Ce Vaifieau , qui étoit chargé pour 
Callao , avoit touché à Paita, d’où il n'étoit parti que depuis vingt- quatre 
heures. Entre les Prifonmiers , 1l fe trouva un Irlandois, nommé Williams, 
de qui l’on apprit que le Gouverneur de Paita , informé que les Anglois 
croifoient dans cette Mer , s’occupoit auellement à faire tranfporter , dans 
les Terres, le tréfor du Roi & le fien. On fçut aufli qu'il y avoit , à la 
Douanne de Paira , une fomme confidérable , qui appartenoit à quelques Mar- 


Chands de Lima, & 
qui étoit actuellement dans le Port. 


© (41) L'Auteur s'abandonne ici à fes ré- 
flexions fur les caufes de cette différente 
chaleur, & fe plaint que les Phyficiens n'ayent 
jamais on leur attention de ce côté Îà. 
31 commence par établir le fait ; c'eft -à- 
dire, que la fatitude d’un lieu ne fournit 
pas de regle par laquelle on puifle juger du 
degré de chaud ou de froid qui y regne. 
On ne fauroit nier, par exemple , que Lon- 
dres n'ait des Saifons plus chaudes que le 
fond de la Baye de Hudfon , qui fe trouve 
au même er, de latitude. Si l'on compare 
la Côte du Bréfil avec la Côte Occidentale 
de la même partie de l'Amérique , comme 
Bahia avec Fa , la différence fera bien 
plus confidérable. Les Thermometres , qui 
doivent pafler pour une regle infaillible du 
degré du chaud & du froid , font voir que 
dans des latitudes très avancées , telles que 
Pererfbourg , la chaleur eft quelquefois beau- 
coup plus grande qu'on ne l'a jamais obfer- 
vée entre les Tropiques; à Londres ,en 1746, 
on eut, pendant quelques heures, une cha- 
Jeur fupérieure à celle qu'éprouva un Vaif- 
feau de l'Efcadre de M. Anfon, en allant 
d'Angleterre au Cap de Horn, & au retour. 
L'Eté de cette année , un Thermometre 
gradué , fuivant la méthode de Farenheit, 
monta une fois, à Londres, jufqu'au 78°; 


# la plus grande hauteur qu'un Ther- 


w’elle devoit être embarquée à bord d'un Navire 


L'idée d’une fi belle proie, joint à la 


mometre du même genre aït atteint dans 
le Vaifleau de l'Efcadre , ne fut que de 76°, 
C'étoit dans l’Ifle de Sainte Catherine , 
vers la fin de Décembre , le Soleil étant 
vertical , à trois degrés près. A Peterf- 
bourg , en 1734, le 20 & le 25 de Juillet, 
le Thermometre monta jufqu'a 98°, à 
à l'ombre ; degré de chaleur prodigieux. 
Pourquoi la chaleur paffe-t-elle pour fi 
violente dans plufieurs endroits entre les 
Tropiques, tandis qu'il paroît , par ces 
exemples , quelle eft fouvent égalée ou même 
furpaitée vers le cercle Pôlaire ? L'Auteur re- 
pond que l’eftime du chaud , dans un liew 
particulier, ne doit pas être fondée fur le 
degré de chaleur qui y regne quelquefois, 
mais plutôt fur la chaleur moyenne d'une 
Saifon, ou peut-être d'une année entiere. I} 
ajoûte une raifon, qui eft prie de nous; 
c'eft que notre fenfation de chaleur ne ré- 
pond pas infaiiliblement à la chaleur abfolue 
indiquée par le Thermometre; ce qu'il éclair- 
cit par d'autres explications, Pages 203 & 
précédentes. 

(42) À fix degrés vingt-fept minutes de 
latitude du Sud. Il y a deux Ifles de ce nom: 
celle ci, qui s'appelle Lobos de la Mer ; & 
une autre plus Septentrionale , qui reflemble 
beaucoup à la premiere, & qu'on nomme 


Lobos de Tierra. 1 
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certitude que lEfcadre ayant été découverte , l’allarme feroit bien-tôt répan- 
due fur toute la Côte & qu'il feroit inutile d'y croifer plus long-temps , 
dérermina M. Anfon à tenter de furprendre Paita. C’éroit, d’ailleurs , une 
occafion de mettre en liberté fes Prifonniers , qui étoient en grand nombre, 
& qui confumoient des provifions dont il avoit befoin lui-même. Il n'avoit 
pas manqué de s’inftruire exaétement, de la force & de l’état de cette Place. 
L’entreprife lui parut fans danger, & le fuccès prefque infaillible. 
 Pefcriptionde La Ville de Paita eft fituée dans un Canton bu férile (43) , dont le 
Paita & de fes : ; / à ë Û 6 où 
one, terrein n’eft cempofé que de fable & d’ardoife. Elle ne contient qu’envi- 
ron deux cens Familles. Les Maifons y font d’un feul étage , & n’ont pour 
murs que des rofeaux fendus, enduits d'argile, avec des toîts de feuilles 
féches. Cette maniere de bâtir eft aflez folide , pour un Pays où la pluie eft 
extrèmement rare. La plüpart des Habitans font des Indiens, des Efclaves- 
Negres , des Mulatres , ou des Meftices , entre lefquels on voit peu de Blancs. 
Le Port, qui pale pour un des meilleurs de cette Côte , ne mérite néan- 
moins que le nom de Baye : mais l’ancrage y eft für & commode. Il eft 
fréquenté par les Vaiffeaux qui viennent du côté du Nord; & c’eft le feul 
lieu de relache, pour ceux qui partant d’Acapulco , de Sonfonate, de Rea- 
lejo. & de Panama, veulent fe rendre à Callao. La longueur de ces Voya- 
ges ; où, pendant prefque toute l’année , on à le vent contraire , oblige de 
border la Côte pour faire de l’eau. Quoique les environs de Paita foient 
fi arides , qu'on n’y trouve pas d’eau douce , ni aucune forte d’herbages , 
ou d’autres provifions que du Poiffon & des Chevres , les Indiens ont à 
deux ou trois lieues de-là vers le Nord , une Ville nommée Colan , d’où 
ils tranfportent à Paita, fur des Radeaux, de l’eau, du Maïz, des herba- 
ges , de la volaille & d’autres rafraîchifflemens. On y amene auñfi des Bef- 
taux de Rivera , autre Ville, qui en eft à quatorze lieues dans Îles Terres. 
L'eau ; qu'on apporte de Colan, eft d’une couleur blanchâtre ; mais cette cou- 
leur ne l'empêche pas d’être fort faine ; & l’on prétend mème qu’en fer- 
pentant dans des Bois de Salfe-pareille , elle s’impregne des vertus de cet: 
aibre. Outre ces commodités, le Port de Paita eft un lieu de débarque- 
ment, pour les Paffagers qui vont d’Acapulco & de Panama à Lima. Com- 
me il eft à deux cens lieues de Callao , qui fert de Port à cette Capitale: 
du Pérou, & que la route par Mer ne fe fair prefque jamais qu'avec un 
vent contraire , on aime d'autant mieux prendre la Terre , qu'il y a fur la 
Côte un chemin aflez commode , où È on trouve des Villages & des: 
Gites (44). 
projetdeYat  Paita eft une Ville ouverte , qui n’eft défendue que par un Fort. M. An- 
que. fon avoit appris de fes Prifonniers que le Fort éroit muni de huit pieces: 
de canon, mais qu'il n’étoit fermé que d’un mur de brique, fans foffé .. 
fans ouvrages extérieurs , fans rampait, & qu'il n'avoir, pour garnifon,. 
qu'une Compagnie très-foible. On ajoûtoit , à la vérité, que la Ville pou- 
voit armer trois cens hommes. Mais comme le deffein du Chef d'Efcadre: 
étoit d'employer la furprife , il ne défefpéra point d’emporter la Place dès 
la nuit fuivante. Ses Vaifleaux étoient à douze lieues de la. Côte; diftance: 
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(43) À cinq: degrés douze:miautes de latitude Méridionale.. (44) Pages 221: & précédi. 
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qui les affuroit de n’ètre pas découverts, & qui n’empèchoit pas qu’en for- 
çant de voiles ils ne puflent arriver dans la Baye avec la nuit. Cependant 
fa prudence lui fit juger qu'ils étoient trop gros, pour n'être pas apperçus, 
dans les ténebres mèmes, & qu’à cette vüe les Habitans allarmés ne man- 
queroient pas de tranfporter leurs meilleurs effets dans les Terres. Cette expé- 
dition , d’ailleurs, ne lui paroifflant point aflez confidérable pour demander 
toutes fes forces, il prit la réfolution de n’y employer que les Chaloupes. 
Brett , fon Lieutenant , fut chargé de l’entreprife, avec cinquante-huit hom- 
mes choifis: & pour le garantir des embarras qui pouvoient naître de 
lobfcurité de la nuit, ou de l'ignorance des lieux , deux Pilotes Efpagnols 
reçurent ordre delui fervir de Guides. Dans une commiflion fi délicate , on 


crut devoir s'aflurer d'eux, en leur promettant qu'après avoir fervi fidéle- 


ment ils feroient renvoyés fans rançon, eux & tous les autres Prifonniers;, 
mais en les aflurant auili , qu’au moindre indice de trahifon , ils auroient 
la tête caflée , & que tous leurs Compagnons feroïent conduits en Angle- 


gleterre. L’Auteur obferve, comme une circonftance fort finguliere , qu'un: 


de ces deux hommes avoit été pris vingt ans auparavant par le Capitane Clipper- 
tn, qui l’avoit forcé de lui Fes de Guide , pour furprendre Truxillo, Ville 
firucée dans les Terres au Sud de Paita. Ainfi fon mauvais fort l’avoit def- 
tiné à faire réufhr, contre fa Nation, les deux feules entreprifes qu’on. 
ait tentées à terre , fur cette Côte, pendant un fi long intervalle (45). 

Ce ne fut point avant dix heures du foir, que Brett arriva dans la Baye 
avec les Chaloupes. Il y entra fans avoir été découvert ; mais lorfqu'il s’ap- 
prochoit du rivage , quelques gens , à bord d’un Vaiffeau qui étoit à l’an- 
cre , l’apperçurent & donnerent l’allarme, en criant de toutes. leurs forces, 
les Anglois , les chiens d’Anglois ! Leurs cris furent entendus du Fort. Bientôt 
le trouble fe répandit dans toute la Ville. Brett vit plufeurs lumieres , 


qui fe promenoient rapidement, & d’autres marques d’un extrême agita- 
ion. Il exhorta fa troupe à ramer vivement, pour ôter à l’'Ennemi le temps. 
de fe mettre en défenfe. Cependant avant qu'ils puffent gagner la terre, les: 
Soldats du Fort mirent quelques pieces de canon en état de tirer, & les 


pointerent fi jufte vers le lieu du débarquement, qu’un boulet pafla au-deflus: 
de la tête des Anglois. 

Mais Brett ne leur laïfla pas le temps de lui envoyer une feconde volée. 
Aufli-tôt que fes gens furent à terre , un de leurs Guides les conduifità 
l'entrée d’une rue étroite , à cinquante pas du rivage. Ils: s’y trouverent à: 
couvert du feu du Fort; & s'étant formés, comme f'occafion le permettoit ,: 
ils marcherent droit à la Place d'armes. C’eft un grand efpace quarré, où 
fe termine la rue par laquelle ils étoient entrés. Le Fort fait un des côtés 
de certe Place , & la maifon du Gouverneur en forme un autre, Quoiqu'ils 
marchaffent en aflez bon ordre ,. leurs propres cris, qui venoient de leur 
ardeur & de l’efpérance du butin, le bruit de leurs armes , & le fon de 


leurs tambours , qui fe faifoient entendre de toute leur force , perfuaderent: 
aux Habitans que l’'Ennemi étoit en fort grand nombre , & qu'ils n’avoient pas 


d'autre reflource que la fuite. Les Anglois n’efluyerent qu'une décharse de. 


(45) Ibidem: ;. page 223. se 
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quelques Marchands ,. poftés dans une galerie qui entouroit la Maïfon du 
Gouverneur. Mais ces timides Guerriers perdant courage, au premier feu 
qu'on fic fur eux , quitterent leur Pofte-, & laifferent la Place à la difcré- 
ion des Vainqueurs (46). On n'eut pas moins bon marché de la Garnifon 
du Fort, qui efcalada fes propres murs pour fe fauver dans les Bois. Ainfi, 
dans l’efpace d’un quart d'heure , les Anglois fe trouverent maitres de la Ville, 
fans autre perte, que d’un homme tué & deux de bleffés, 

Brett plaça une Garde dans le Fort; une autre, à la Maïfon du Gouver- 
neur , qui s’étoit enfui , un pied chauffé, l’autre nud , abandonnant fa fem- 
me qui n’éroit âgée que de dix-fept ans, & qu’il n’avoit époufée que depuis 
trois jours ; d’autres Gardes, ou du moins des Sentinelles à toutes les Avenues de 
la Ville. Enfuite, fon premier foin fut de prendre poffeffion de la Douane , 
où les Tréfors des Marchands étoient dépofés. Il trouva des Magafins remplis 
de Marchandifes précieufes , qui étoient tout-à-fait inutiles à l’Éfcadre : mais 
le jour fuivant, lorfque M. Anfon fe fut approché avec toutes fes forces , 
& qu'on entra dons un compte plus exaét des fruits de la victoire, les 
Chaloupes fuffirent à peine pour le tranfport du butin. On apprit, dans la 
fuite, que les Efpagnols avoient fait monter leur perte à un million & de- 
mi de Piaftres; & l’Auteur croit que cette fomme n’eff pas exagérée. À ne 
compter que ce que les Anglois emporterent , la Vaiffelle & l’argent mon- 
noyé montoient à plus de trente mille livres fterling. Les Joyaux , tels 
que les Bagues, les Bracelets , &c. étoient d’une valeur qu'il eft difficile de 
fixer. D'ailleurs , le pillage particulier n’eft pas compris dans ce compte. 
L’Auteur, embarraflé à fixer la fomme , fe réduit à confeffer que ce fut le 

lus grand butin que les Anglois euffent fait fur cette Côte (47). 

Mais ils ne détruifirent pas moins de richeffes , par la réfolution qu'ils 
prirent de bruler la Ville, à l'exception des deux Eglifes, qui fe trouvoient 
heureufement féparées des maifons. L'ordre en fut ponctuellement exécuté. 
On remplit, en différens jours, plufieurs Edifices, de la poix & du gou- 
dron dont les Magalins étoient bien fournis. Le feu prit avec tant de vio- 
lence, & l’action en fut fi ue & fi prompte , que tout l’art des hom- 
mes n’auroit pas été capable de l'arrêter, Une bonne partie des effets, de 
furent confumés par les flammes , étoient des Draps fins , des Soieries, des 
Batiftes & d’autres marchandifes. On encloua le canon du Fort; & cinq 
Vaifleaux , qui étoient dans le Port, furent coulés à fond , après qu’on 
eut coupé tous les mâts. Pendant cette exécution , les Habitans raffemblés 
fur une hauteur , firent plufeurs fois mine de vouloir attaquer la Ville & 
le Fort; mais leur courage fe refroïdit, jufqu’à n’ofer foutenir la vûe des 
Anglois. 

Le Chef d’Efcadre , fatisfait de la fidélité des deux Pilotes Efpagnols , 
ne balança point à leur accorder le prix de leurs fervices. Il y avoit, parmi 
les Prifonniers , plufieurs perfonnes de confidération , entre lefquelles on avoit 
diftingué un jeune homme de dix-fept ans, fils du Vice-Préfident du Con- 
feil de Chili, L'impreffion qu’il avoit reçue, en naiïffant , de l’ancienne bar- 
barie des Boucaniers & des Flibuftiers , s’étoit renouvellée avec tant d’hor= 


(46) Pages 227 & précédentes, (47) Ibid. page 251. 


TES) VOYAGES (Liv LA LE: 


teur , lorfqu'on l’avoic fait pañler fur un Vaiffeau de l'Efcadre , qu’il avoit 
paru prèt à s'évanouir d’effrot. Il avoit déploré fon fort , dans les termes les 
plus touchans, en regrettant fon Pere , fa Mere, fes Freres , fes Sœurs , fa 
Terre natale, dont il fe croyoit féparé pour jamais ; & n’envifageant rien de plus 
favorable , qu’un éternel & dur efclavage , tous les autres Éfpagnols avoient 


la même opinion de leur fort. M. Anfon n'épargna rien pour leur faire per- 
dre cette injurieufe idée. Il fit manger tour à tour, à fa table, ceux qui 
méritoient cette diftinétion : il ordonna qu'ils fuffent tous traités , non feu- 
lement avec humanité, mais avec décence. Aufli parurent-ils fe raflurer , & 
la joie fuccéda même à leur crainte. Le jeune homme conçut tant de ref. 
pect & de tendrefle pour fon Bienfaiéteur , & prit tant de goût à la ma- 
niere de vivre des Anglois, que lorfqu'on eut relâché à Paita , Auteur 
doute s’il n’auroit pas mieux aïmé faire un Voyage en Angleterre, que de 
retourner dans fa Famille (48). Lestrois Dames de la Therefe, pour lefquelles 
on n'avoit pas ceflé d’avoir toutes fortes d’attentions , furent fi fenfibles 
à cette polirefle , qu’au moment de leur liberté, elles demanderent d’être 
menées à bord du Centurion , pour témoigner elles-mêmes leur reconnoif. 
fance au Chef d’Efcadre. Un Jéfuire, qui paroïfloit fort confideré des Ef 
pagnols ; ne pouvoit fe lafler de lui exprimer la fienne. Il marqua , fur- 
tout , une haute admiration pour la conduite qu’on avoit tenue à l'égard des 
Dames (49). 

L'auteur termine ce récit par des refléxions fort fenfées. » La maniere , 
» dit-il, dont les Efpagnols peuvent penfer de notre Nation n’eft pas une 
» chofe indifférente. Leur eftime nous importe peut-être plus , que celle de 
» tout le refte du Monde. Le Commerce que nous avons fait avec eux , 
» & que nous pouvons faire encore , eft non-feulement fort confidérable , 
» mais 1l eft d’une nature toute particuliere , qui exige de part & d’autre 
» de l'honneur & de la bonne foi. Ainfr M. Anfon joignoit une confidération 
» politique à fon propre penchant, qui le portoit à ne pas traiter avec du 
» reté ceux que le fort des armes livroit entre fes mains (so). 

Pendant l'expédition de Paita , le Glocefter, commandé par Mitchel , 
avoit continué de croïfer avec tant de fuccès, qu’il s’étoit faifi de deux B4- 
ümens Efpagnols ; l’un , chargé de Vins, d’Eau-de-vie , d’Olives en jarres, 
& d'environ fept mille livres fterling en efpeces ; l’autre, qui n'étoit qu’une 
grande Barque , dont la charge confiftoit en coton. L’Efcadre , ayant remis 
en Mer le 26, rencontra , dès le jour fuivant, Mirchel avec fes deux Prifes. 
Ees Prifonniers de lz derniere avoient déclaré d’abord qu'ils étoient très- 
pauvres; & les Anglois ne leur trouvant en effet que du coton, panchoient 


d’abord à !a crédulité : mais lorfqu'ils eurent tranfporté la Cargaifon à bord 


du Glocefter, ils furent agréablement furpris de reconnoître que ce cotori 
n'étoit qu'un faux emballage, & qu'il y avoit dans chaque jarte un paquet 


de doubles Piftoles & de Piaftres, dont le total montoit à douze mille livres: 


fterling (51). 
Après avoir rejoint le Glocefter, on réfolut de tourner vers le Nord, & 
de gagner , aufli-tôr qu'il feroit poñible, le Cap de Saint Lucas en Cali- 


(48) Page 255. (49) Page 258, (50) Page 2 59. (51) Page 266, 
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fornie ; où le Cap de Corientes fur la Côte du Méxique. En partant de 
Juan Fernandez , M. Anfon s’étoit propofé de toucher aux environs de Pa- 
nama , & d'y chercher les moyens de lier quelque correfpondance avec la 
Flotte de l'Amiral Vernon, qu'il fuppofoit aux Indes Orientales, où il 
fçavoir qu'elle devoit employer fes forces contre quelqu'un des Etabliffemens 
Efpagnols. Comme :1l lui paroifloit poñlible que Porto Bello füt déja 
occupée par une garnifon Angloife , il ne doutoit point qu’en arrivant à 
lIfthme , 1l ne put fe procurer l’occafion de donner de fes nouvelles aux 
Anglois, qu'il pots fur la Côte de l’autre Mer, foit par les Indiens du 
Pays , qui font aflez bien difpofés pour l'Angleterre , foit par le miniftere 
même de quelque Efpagnol , que l’efpoit d’une grande récompenfe auroit 
pa gagner : & cette intelligence une fois établie , il devenoit fort aifé de 
la continuer. Par une voye fi courte , M. Anfon fe flatroit de recevoir du 
renfort. Il n’efpéroit pas moins’, qu’en concertant fes opérations avec ceux 
ui commandoient les forces Angloifes dans la Mer du Nord , il ne püt fe 
rendre Maitre de Panama même. Cette conquête, ajoute l’Auteur , auroit 


mis proprement les Anglois en poffeflion des richeffes du Pérou, ou , tout 
au moins, d'un équivalent pour ce que l’Angleterre auroit exigé de l’une 
ou l’autre Branche de la Maifon de Bourbon (2). 


(52) Pages 269 & précédentes. Mais le dé- 
tail de ces idées mérite d'entrer du moins 
dans une Note. Après avoir fuppofé que 
l'Efcadre eût doublé le Cap de Horn, fans 
aucune diminution de forces, ce qu’on doit 
juger pofñble par l'exemple du Duc & de 
la Ducheffe , Armateurs de Briftol , qui ne 
perdirent que deux hommes depuis la Côte 
du Bréfil jufqu’à l’Ifle Juan Fernandez ; l’Au- 
teur , pour prouver ss auroit pù ébran- 
ler l'Empire Efpagnol, en Amérique, repré- 
fente l’état où fe trouvoient les Provinces 
maritimes du Chili & du Pérou, & la dif- 
poñtion a@tuelle des Habitans , Efpagnols 
& Indiens. » La méfintelligence, dit-il, 
# regnoit entre les Gouverneurs. Les Créo- 
» les étoient mécontens à l'excès. Il n'y 
# avoit ni armes ni munitions. Les garni- 
» fons & toute difcipline militaire étoient 
» abfolument négligées. Les Indiens de la 
» Frontiere n’atrendoient que le moment 
5 favorable pour prendre les armes , & pour 
» fe vanger des barbaries qu'ils avoient ef- 
» fuyées depuis deux fiécles. M. Anfon fut 
5 inftruit de tout par les Lettres qu'il trou- 
# va fur fes prifes. La crainte de l'Efcadre 
» Angloife augmenta beaucoup l'animofité 
»> des Gouverneurs. Ils rejettoient l’un fur 
s> l’autre les malheurs qu'ils prévoyoient. 
>» Le Préfident du Chili, celui de Panama, & 
» tous les autres Commandans demandoient 
» au Viceroi du Pérou , les fecours d'argent 


Cependant, 


néceffaires pour leur défenfe. Le Viceroi 
répondoit que la caiffle Royale de Lima 
étoit vuide, & qu'il avoit aflez de fes 
propres befoins. D'ailleurs , le Peuple étoit 
fort mécontent. Il étoit perfuadé que de- 
puis plufieurs années les affaires de la 
Monarchie n'avoient été ménagées que 
par des vües particulieres d'intérêt. Il y 
avoit cent preuves que telle étoit lopi- 
nion régnante chez les Créoles , & l’Au- 
teur fe contente d'en rapporter une : c’eft 
le témoignage des Académiciens François, 
envoyés en Amérique , pour y mefurer um 
degré du Méridien près de l'Equateur. 
Dans une Relation de M. de la Condami- 
ne, qui contient le meurtre du Chirur- 
vien François, on lit que pendant le tu- 
multe qu'il y eut à cette occafon , tous les 
Habitans s'accordoient à maudire le Gow- 
vernement. 
» Les Indiens de leur côté panchoient à 
la révolte, fur prefque toutes les Fron- 
ticres. Plufieurs Lettres interceptées firent 
connoître que pour peu qu'ils euffent été 
fecondés ils auroient pris les armes. C'é- 
toit particuliérement {a difpoftion de 
ceux qui habitent vers le Sud du Pérou, 
des Arancos, & des autres Peuples du 
Chili ; c'eft-à-dire , des Nations les plus 
puiffantes. Les Efpagnols menaçoient alors 
les Chiliens, des grandes forces qui leur 
venoient d'Efpagne , fous les ordres de 
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Cependant , il afure que telles étoient encore les grandes vûes de M. 


l'Amiral Pizarro , & fe vantoient qu'il al- 
loit achever ce que fes Ancêtres n'avoient 
pu finir. Ces menaces effrayerent les In- 
diens, jufqu'à leur faire croire que leur 
deftruction totale étoit réfofue. Les Pi- 
zarres ont été les premiers Conquérans 
du Pérou ; & les Peruviens , qui n'ont pas 
oublié la ruine de leur Empire, la mort 
d'Atalipa, dont ils chériffent encore la 
mémoire , l'abolition de leur Culte, & le 
maffacre de leurs Ancètres , déteftent tout 
ce qui porte le nom de Pizarre, On n'i- 
gnore pas non plus, au Chili, que c'eft 
de la même fource que font venus | efclava- 
ge & la mifere des Habitans. La mémoire 
de ces événemens tragiques eft fi peu af- 
foiblie chez ces Peuples , que toutes leurs 
folemnités font accompagnées de Speéta- 
cles, qui leur rappellent l'idée de leur 
ancienne grandeur & de Îeurs infortunes. 
Ils affiftent à ces Repréfentations avec des 
tranfports de regret & de fureur ; marque 
fenfible qu'ils ne refpirent que les occa- 
fions de recouvrer leur liberté & de fe 
vanger de leurs Tyrans. Les Gouverneuts 
Efpagnols , qui connoifloient bien ces dif- 
pofitions , craignoient fi fort un fouleve- 
ment général , que vers le même temps ils 
avoient employé tous leurs foins à tran- 
quillifer les plus fiers de ces Indiens. Le 
Préfident de Chili avoit fait de grands 
préfens aux Chefs des Arancos, pour en 
obtenir une trève à des conditions qui 
leur étoient fort avantageufes ; & la Né- 
gociation n'étoit pas encore conclue à 
l'arrivée des Anglois. M. Anfon auroit 
trouvé toutes les Côtes dénuées de trou- 
pes & dépourvües d'armes. Il apprit , avec 
certitude , que dans tout le Royaume de 
Chili , il n’y avoit pas trois cens armes à 
feu , & la plüpart vieux monfquets. Bal- 
divia ne lui auroit coûté que la peine de 
l'attaquer. Les Arancos, les Pulches & les 
Pouguinches, qui habitent les bords de 
la Riviere impériale, à vingt-cinq lieues 
au Nord de cette Ville, auroient d’abord 
pris les armes. Ces Peuples peuvent met- 
tre trente mille hommes en campagne, 
prefque toute cavalerie. Rien ne les au- 
roit empêchés d'entrer dans le Chili, 
qu'ils auroient trouvé fans armes & fans 
munitions , & peuplé d'Habitans effémi- 
nés, que l'opulence & la molleffe ont 
rendus incapables de réfifter à la fatigue. 
Ceux des Frontieres du Pérou n'étant pas 
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moins difpolés à fecouer le joug Efpa- 
gnol , il pouvoit en réfulter un fouieve- 
ment général, dans sute l'Amérique Ef- 
HAE Alors la feule reffoutce des Créo- 
és, mécontens d'ailleurs du gouvêérnez 
ment , eût été de s’accommoder avec les 
Indiens , & de fecouer le joug d'un Maî- 
tre, qui veilloit fi mal à leur füreté. Si 
cette conjecture paroît frivole , l'Auteur fe 
croit für, du moins , que l'arrivée des An- 
glois faifant prendre les atmes aux In- 
diens , l’'Ennemi n'auroit pas été capable 
de- réfifter à leurs entreprifes. Il ajoûte 
qu'il n'y avoit que deux Places, fur les 
Côtes de cette Mer, Panama & Callao , 
qu'on püt fuppofer en état de foutenir les 
efforts de l’Efcadre Angloife ; & M. An- 
fon étoic bien informé qu'elle ne les au- 
roit pas foutenus lony-temps. Le Viceroi 
même craignoit qu'on ne rendit une vi- 
fite à Lima. En effec, il y a plufieurs en- 
droits fur Ja Côte ou le mouillage eft 
fort bon ; fur-tout un, à deux lieues du 
Sud de Callao ; juftement au Nord dela 
Pointe que M. Anfon nomme Morro So- 
lar, dans fa Carte. On y trouve foixante à 
quatre-vingt brafles d’eau , à deux cables 
du rivage ; & les Efpagnols connoifloient 
fi bien la facilité d'y faire une defcente, 
que l'épuifement de la caiffe royale ne leur 
ayant pas permis d'y bâtir un Fort , ils 
y tenoient une garde de cent Cavaliers, 
dont toute l'utilité fe feroit réduite à leur 
apprendre de bonne heure larrivée des 
Anglois. Avec quantité d’autres avanta- 
ges , que l’Auteur accumule en faveur de 
l'Efcadre , il fait confidérer qu'elle auroit 
pü recevoir, par l'Ifthme de Panama, 
les armes, les munitions, & les recrues 
dont elle auroit eu befoin ; en un mot, 
que l'Angleterre, dit il, auroit pù fe main- 
tenir dans fes Conquêtes en dépit de tous 
les efforts de l'Efpagne. La Cour de Ma- 
drid n’avoit que deux voies pour rentrer 
en poffeffion d'un fi riche Domaine; celle 
des armes , ou celle de la Nésociation : 
la premiere eut été fort diff ile, ou peut- 
être impoflible; 8: la feconde auroit du 
moins procuré, à l'Angleterre , un Trai- 
té qui eut mis des bornes à l'ambition 
de fes Ennemis. 

Il n’eft pas furprenant que dans l'ennui 


d'une longue Navigation , M. Walker ait 
pris plaifir , comme l’Athénien d'Horace , à 
s'entretenir quelquefois d'un fi beau fonge. . 


V 


ANSON. 


1741. 


154 HISTOIRE GENERALE 
Anfon , maloré la foibleffe de fon Efcadre. Mais en examinant les papiers. 
in qui s'étoient trouvés à bord du Caïmel , il y apprit que l'attaque de Car- 
ji les abandon thagene avoit manqué. Cette difgrace le fit renoncer à fes efpérances. IE 
nepourchercher ne lui reftoir que celle de voir arriver à la Pointe Méridionale de la Ca- 
ne % lifornie, ou fur la Côte du Mexique, le Galion de Manille, qui devoir 
être en route pour Acapulco ; & cette traverfe ne demandant pas plus d’um 
mois ou cinq femaines , il fe voyoit le double du temps dont il avoit be- 
foin , parce que ce Vaïffeau n'arrive point à Acapulco avant le milieu de: 
Janvier. Cependant ; comme l’eau commençoit à manquer fur tous les Bà- 
timens de l’Efcadre , il ne failoit pas penfer à partir pour la Californie .. 
fans y avoir pourvu à des néceflités qui pouvoient devenir plus preffantes.. 
Paita lui avoit à peine fourni de l’eau pour les befoins journaliers. Après. 
avoir confulté les Journaux des Voyageurs, il choifit pour Aiguade l'Ifle de- 
Quibo , fituée vers l’entrée de la Baye de Panama. L’Ifle des Cocos étoit: 
lus fur fa route; mais quoiqu’elle foit vantée par les Relations de quel-- 
ques Flibuftiers , l'expérience lui avoit appris: à fe défier d’un témoignage 


ÀÂNSON. 


fi fufpe&. D'ailleurs , en allant à Quibo , 1l n’étoit pas fans efpérance de: 
voir tomber entre fes mains quelque Vaifleau de Panama. 

,Ï va farede  J] porta donc vers Quibo:, avec huit Bâtimens, qui donnoient à fon Ef- 

ne He dé éidre l'apparence d’une Flotte confidérable ; & le 19 , à fept milles de dif. 

tance , il découvrit le Cap Blanc, qui lui reftoit au Sud-Sud-Eft demi-Quart 
à l'Ef. Ce Cap eft à quatre degrés quinze minutes. de latitude Méridionale ;: 
& tous les Vaifleaux , qui remontent ou qui defcendent le long de cette- 
Côte , ne manquant point de venir le reconnoitre , il peut pafler pour une: 
excellente croifiere. Le 22 , au matin, on vit l'Ifle de Plata , à quatre lieues: 
à VER; & vers trois heures après midi, on eut la Pointe de Manta , au: 
Sud-Eft vers FE, à fepr milles de diftance.. Comme la Ville du même: 
nom n’en eft pas éloignée , le Glocefter prit cette occafñion pour fe délivrer' 
de fes Prifonniers. Le 2$ , on eut la vüe: de l’Ifle de Gallo ,. à l’'Eft - Sud-- 
Eft demi-Quart à lEft, à quatre lieues de diftance. Enfuite on traverfa la: 
Baye de Panama, en gouvernant au Nord-Oueft , dans l’efpérance d’aller- 
direétement rencontrer l'Ifle de Quibo : mais on jugea bientôt qu'on auroit: 
du porter plus à l'Oueft. Les vents , qui tournerent vers ce. Quartier , ren-- 


dirent l'approche de cette Ifle fort difficile à l’Efcadre. Elle paffa la Ligne, 
le 22. Comme on quitte alors le voifinage des grandes Montagnes , que: 
les Efpagnols ont nommées Cordelieras , & qu’on approche de Fifthme .. 
où la communication Hibte de l’Atmofphere,. de l'E à l’Ouett , n’eft plus: 
interrompue par cette prodigieufe chaine , on s'apperçut , en peu de jours, 
La durée dès qu'on avoit tout-à-fair changé de Climat. La chaleur devint auffi étouffante: 
LERR es met que fur les Côtes du Bréfil. On eut jufqu’au feptiéme degré de latitude: 
TE Septentrionale , des calmes fiéquens & des pluies abondantes, qu'on atrri- 
bue moins au voifinage de la Ligne, qu'à la continuation des Vandevols,. 
quoique , fuivant Popinion commune , certe Saifon , qui commence en Juin. 

finiffle en Novembre. 
nn ns Les Anolois prirent ces: intervalles de calme , pour brüler quelques-uns 
de leurs Bâtimens , qui n’étoient pas bons Voiliers; & l'Efcadre demeura: 
compofée de cinq Vaiffeaux.. Enfin, le 3 de Décembre ;. on découvrit. la: 
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Pointe Orientale (s 3) de l’Ifle de Quibo, au Nord-Nord-Ef , à quatre lieues 
de diftance , & l’lile de Quicara à l’Oueft-Nord-Oueft , dans le mème éloi- 
gnement. Le fond , fur foixante-cinq braffes d’eau , fe trouva de fable oris, 
marqueté de neir. Comme on rencontre quelques bas-fonds à l'entrée du 
Canal , on prit le parti de tenir le large jufqu’au lendemain. A fix heures 
du matin, on avoit le Cap Mañaro, au Nord-Eft demi-Quart au Nord, à 
trois ou quatre lieues de diftance. Après l'avoir doublé, on eut, à neuf 
heures , l’{fle de Sebaco , au Nord-Ouelt vers le Nord , à la diftance de 
quatre lieues. Un vent contraire repouffa fouvent les Vaifleaux en arriere ; 
cependant, le lendemain, on porta heureufement fur la Pointe Sud-Sud- 
Eft de l’Ifle ; & vers crois heures après midi on entra dans le Canal Bueno , 
en faifant le tour d’un bas-fond , qui s’avance en Mer, de la Pointe Méri- 
dionale de FIfle. Ce Canal n’a pas moins de fix milles de largeur, & l’on 
y peut paller à un mille & demi des Brifans. Les Anglois trouverent un 
fort bon mouillage , à trente-trois brafles d’eau , fond vafart. Ils y avoient 
la Pointe Méridionale de l’Ifle , au Sud-Eft vers le Sud , une hauteur aflez 
remarquable dans l’Ifle , à l’'Oueft vers le Nord, & l’Ifle de Sebaco , à l’Ef 
vers le Nord (54). 

Ils n’eurent pas de peine à trouver l’Aiguade , qui n’étoit éloignée d’eux 
que de trois quarts de mille , au Nord-Oueft demi-Quart au Nord. L’Ifle 
de Quibo eft d’une égale commodité pour faire de l’eau & du bois. Les 
Arbres couvrent tout le terrain par où la Mer monte , & l’eau douce coule 
dans un gros ruifleau fur un rivage fabloneux. Toute l’Ifle eft d’une hau- 
teur médiocre, à l'exception d’un feul endroit, & n’eft proprement qu’une 
Forêt d’arbres toujours verds. On y trouve particuliérement quantité de 
Canificiers , ou d'arbres qui portent la Cafe, & quelques Limoniers. Mais 
les Anglois furent furpris de ne pas appercevoir , dans un lieu fi tranquille, 
d’autres Oifeaux que des Perroquets , des Perriques , & des Aras. Les au- 
tres Animaux, qu'ils y virent en plus grand nombre, éroient des Singes & des 
Lézards , qu'ils tuoient pour les manger. L’épaiffeur des Bois ne leur per- 
mit pas de tirer des Bères fauves. Ils ne découvrirent que la trace d’un feul 
Tygre , quoique leurs Prifonniers les euffent aflurés qu’ils y en trouveroient 
beaucoup. Mais ils les jugerent moins redoutables qu'une efpece de Serpens, 
que l’Auteur nomme Serpent volant , parce qu’il s’élance du haut des bran- 
ches fur toutes fortes d’Animaux. La Mer y eft aufi fort dangereufe, 
autour de l’Ifle, par la quantité de monftrueux Alligators dont elle eft rem- 
plie, & par une forte de grands Poiflons plats, qui s’élancent hors des flots. 
L’Auteur les prit pour ceux qui embraffent fouvent les Pècheurs de Perles 
dans leurs nâgeoires , & qui les tuent. On l’aflura que pour s’en garantir , 
les Plongeurs s'arment d’un couteau pointu , qu’ils enfoncent dans le ventre 
de cet Animal, lorfqu'ils fe trouvent faifis. 

Le Chef d'Efcadre fe chargea lui-même de vificer une Baye, qui fe préfen- 
toit au Nord, & de ranger enfuite toute la Côte Orientale de l'Ile. Il ne 


. (53) A fept degrés vingt minutes de la- donne ici un Plan de l'extrémité Orientale, 
tfitude Méridionalc. à où eft l’Aiguade , avec le Mouillage & les 
(54) Pages 282 & précédentes. L'Auicur Sondes, 
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toucha nulle part où le terrain ne lui parut fort gras, & l’eau d’une bonté 
égale à fon one La Pointe du Nord-Eft offre une cafcade , qui caufe 
de l’admiration. Une Riviere de l’eau la plus pure, & large de vingt toi- 
fes, coule par une pente aflez rapide d’environ quatre-vingt toifes de lon- 
ueur, dans un Canal foit irrégulier , dont le fond & les bords ne font 
os que de gros quartiers de roc. Dans quelques endroits, l’eau, fe ré- 
pandant fur un talus égal, forme des nappes charmantes; & dans d’autres 
lieux , elle tombe en belles cafcades. Les environs font couverts d’une belle 
Forèr; & les Roches mêmes , qui forment les bords du Canal , ou qui s’a- 
vancent quelquefois au-deflus , font couronnées de fort grands arbres. Pen- 
dant que M. Anfon & fes Ofhciers contemploient les beautés naturelles de 
cette folitude , une volée d’Aras pafla au-deffus d'eux ; » & comme fi ces 
», Oifeaux avoient eu deffein d’animer la fète & de relever la magnificence 
» du fpectacle , ils s’arrèrerent à faire mille tours en l'air , qui donnerent 
» tout le temps de remarquer l'éclat & la variété de leur plumage. Ceux 
» qui furent témoins de cette fcène ne peuvent encore la décrire de fang 
Aoid (55). | 
Ils ne virent aucun Habitant ; mais ils trouverent quelques Huttes fur le 
rivage , & de grands. monceaux de coquilles & de belle nacre de Perles , 
que les Pècheurs de Panama y laiflent pendant l'Eté. Quoique les huitres 
perlieres foient communes dans toute la Baye de Panama , elles ne font 
nulle part en plus grande abondance qu'à Quibo. Il ne faut que fe baïffer 
dans la Mer , & les détacher du fond. La plüpart font fort grandes, mais 
coriaces & de mauvais goût. Celles, qui donnent le plus de Perles, font à 
plus de prefere On aflure que la beauté de la Perle dépend de la 
ualité du fond où l’huitre s’eft nourrie ; fi le fond eft vafart , la Perle eft 
ne couleur chfcure & de mauvaife eau. Les Plongeurs qu’on employe 
pour cette Pêche font des Efclaves Negres, dont les Habitans de Panama 
& de la Côte voifine entretiennent un grand nombre, & qui doivent être. 
dreffés avec un foin extrème à cet exercice. Ils ne paflent pour des Plon- 
geurs parfaits , que lorfqu'ils font parents à pouvoir demeurer fous l’eau , 
jufqu'à ce que le fang leur forte du nez, de la bouche , & des oreilles. 
Après cette épreuve, ils ont beaucoup plus de facilité à plonger. L’hémor- 
ragie s'arrête d'elle-même, & jamais elle ne les reprend (6). ai 
Les excellentes Tortues de la Mer de Quibo dédommagerent les Anglois. 
de fes mauvaifes huitres. Celles, qu'on nomme Tortues franches ; font un 
aliment fort fain & d’un excellent goût. Elles pefent otdinairement deux 
cens livres; &: trous les Equipages de l'Efcadre ; après s’en être nourris pen- 
dant leur féjour dans l'Ifle , en firent , à bord , des provifions qui leur du- 
rerent. plus d’un mois. On les voyoit fouvent flotter en grand nombre, fur 
la furface de la Mer, où elles étoient endormies pendant la grande chaleur 
du jour. Un bon Plongeur fe plaçoit fur l'avant d’une Chaloupe ; & lorf- 
qu'il ne fe trouvoit plus qu'à quelques toifes de la Tortue be vouloit 
prendre , 1] plongeoit , avec l'attention de remonter vers la furface de l’eau 
fort près d'elle. Alors, faififfant l’écaille vers la queue , il s’appuyoit fur le 


LE] 


(55) Page 288, (56) Page 29@. 
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derriere de l’Animal, qu’il faifoit enfoncer dans l’eau , & qui fe réveillant , 
commençoit à fe débattre des pattes de derriere. Ce mouvement füfhloit 
pour fourenir fur l’eau , l'Homme & la Tortue , jufqu’à ce que la Chaloupe 
vint les pècher tous deux. 

L'Auteur admire que fur ces Côtes, où les vivres ne font pas toujours préjugé des ri 
dans la mème abondance, les Efpagnols qui les habitent ayent pü fe per- Pagroñconuela 
fuader que la chair de Tortue foit mal faine, & qu'ils la regardent OL este 
me une efpece de poifon. Il juge que c’eft à la figure finguliere de l'animal , 
qu'il faut attribuer ce préjugé. Les Efclaves, Indiens & Negres , qui étoient 
à bord de l’Efcadre , élevés dans la même opinion que leurs Maitres , pa- 
rurent furpris de la hardieffe des Anglois, qu'ils voyoient manger libre- 
ment de cette chair , & s’attendoïient à leur en voir bien-tôt reflentir les 
mauvais effets. Mais reconnoiflant enfin qu'ils s’en portoient mieux, ils 
fuivirent leur exemple, & fe féliciterent d’une expérience , qui les afuroit 
à l'avenir de pouvoir faire, avec aufli peu de frais que de peine, de meil- 
leurs repas que leurs Maitres. 

L’Efcadre remit en Mer le 9 de Décembre. Elle prit, deux jours après,  Coripe, vit- 
une Barque de Panama, deftinée pour Cheripe, petit Village du Conti- PR EC 
nent. Il ne s’y trouva que du fl de caret, du fel de roche, & trente ou 
quarante livres fterling d'argent: mais on apprit d’elle que Cheripe eft 
toujours rempli de vivres , pour en fournir aux Bâtimens qui s’y rendent 
de Panama, & qui en tirent prefque toutes les provifions néceffaires à 
cetre Ville. Les Anglois auroient pu fe fair, fans dues, d’un miferable 
Village , qui n’eft pas capable de défenfe. Leur provifion de Tortues répon- 
dant à tous leurs defleins , ils fe contenterent de couler la Barque à fond, 
pour gagner leur Croifiere fans obftacle. 

En partant de Quibo , le Chef d’Efcadre avoit donné de nouveaux or- Ordres donnés 
dres aux Capitaines. Ils devoient fe rendre d’abord an Nord. d’Acapulco , Pie CfaEr 

p > cadre,pour chet 
& reconnoître la terre, entre les latitudes de dix-huit & dix-neuf degrés ; cher le Galion. 
ranger enfuite la Côte à huit ou dix lieues de diftance, jufqu’à la hauteur 
du Cap de Corientes ($7) , où l’on devoit continuer de croifer jufqu'’au 14 
de Février ; de-là il falloit gagner l’Ifle du milieu des trois Maries (58), à 
vingt-cinq lieues de ce Cap. Siles autres Vaiffeaux ne trouvoient pas le Chef 
d’Efcadre à cette Ifle, 1ls devoient fe rendre à l’Ifle de Macao , fur la Côte de 
ka Chine. | 

L’efpérance commune étoit qu'en arrivant en haute Mer , on trouveroir fe des Cocos, 
bien-tôt les vents alifés. Cependant on fur contrarié , l’efpace de près d'un SF RCAUEn 
mois , par des vents d'Oueft, par des calmes , & par des pluies exceflives, 
accompagnées d’un air érouffant. Ce ne fut que le 24 de Décembre, qu'on 1742. 
eut la vue de lIfle des Cocos, qui n’eft, fuivant l’Eftime des Pilotes An- Vent alé 
glois, qu'à cent lieues du Continent (59). Elle a , dans fa Partie Occiden- 
tale , un Mondrain élevé, qui s’'abbaifle , & va fe terminer à une Pointe 
baffe vers l’Eft. De cette Ifle, on voit le Cap à lOueft vers le Nord; & 
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(57) À vingt degrés vingt minutes. (so) A cinq degrés vingt minutes de lati- 
58) À vingt-un degrés vingt-cinq minutes  tude Septen-rionale, 
eu Nord-Oucft, vers le Nord du même Cap. 
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jufqu'au 9 de Janvier, on ne fit encore que sent lieues. Le vent alifé 
dont le foufile fe fit alors fentir , ne quitta plus l’Efcadre jufqu'au 17 de 
Janvier. On fe trouvoit à douze degrés cinquante minutes du Nord ; mais 
il ft place, le même jour, à un vent d’Oueft ; changement qui venoit fans 
doure de ce qu'on s’éroit trop rapproché de teire, quoiqu’on en für encore 
à plus de foixante-dix lieues. L’Aureur en conclut que les vents alifés ne 
foufflent qu'à une grande diftance du Continent. Le 26 de Janvier, on 
éroit au Nord d’Acapulco ; & l’on changea de cours, pour porter à l’Eft 
vers la Terre. Pendant les quinze derniers jours , on avoit pris quelques 
Tortues , qui flottoient fur la furface de l’eau , plufieurs Dauphins , & quan- 
tité de Bonites & d’Albicores. 

Le 26, à dix heures du foir , on découvrit une lumiere au Nord - Eft. 
Tout le monde fe figura que c’étoit le Galion, objet de tous les vœux de 
l'Efcadre ; & chaque Vaiffeau pafla la nuit à faire fes préparatifs pour l’at- 
taque. Mais le lever du Soleil fit appercevoir clairement que ce feu éroit 
allumé fur la Côte. Une fi cruelle erreur caufa des regrets fort amers. On 
étoit fur la route du Galion de Manille ; mais la fin de Janvier étoit fi 
proche , qu'on commençoit à douter s’il n’éroit pas arrivé. Les Prifonniers 
affuroient qu'il n’arrivoit quelquefois que vers le milieu de Février. Ils 
concluoient même, du feu qu’on avoit vü fur la Cote , qu’il étoit encore 
en Mer, parce que c'étoit l’ufage d’en allumer plufeurs , pour lui fervir 
de fanaux, lorfqu'il tardoit se à paroitre. On n’avoit que trop de pen< 
chant à Les croire ; & pendant quelques jours , l'Efcadre s’étendit à douze lieues 
de la Côte , dans un ordre qui ne lui auroit pa: permis de pañler fans èrre ap- 
perçu. Mais les doutes recommencerent. D'ailleurs tous les Equipages avoient 
befoin d’un Port, pour s’y rafraîchir. M. Anfon prit le parti d'envoyer, à 
la faveur de la nuit, une Chaloupe dans le Port d’Acapulco , fur la foi de 
quelques Indiens , qui affurerenc qu’elle pouvoit fe procurer des éclairciffe- 
mens fans être découverte. L'Offcier , qui la commandoit, revint cinq jours 
après. Il n’avoit rien trouvé qui reffemblât à un Port, dans l'endroit où 
les Prifonniers Efpagnols plaçoient Acapulco. Il avoit tiré à l’'Eft, pour dé- 
couvrir ce Port: 1l avoit rangé la Côte pendant trente-deux lieues ; & dans 
toute cette étendue , il n’avoit vu que de grandes Plages fabloneufes , où 
la Mer fe brifoit avec tant de violence, qu'une Chaloupe n’y pouvoit abor- 
der. Enfin il avoit apperçu de loin, à l'Eft, deux Mammelles, qui par 
leur figure & leur latitude, devoient ètre celles d’Acapulco ; mais fe 
trouvant à la fin de fes provifions, il avoit été forcé de reteurner vers 
l'Efcadre, 

Sur la derniere partie de fes Obfervations , on fit voile vers l'Eft, pour 
s'approcher d’Acapulco. Le 13 de Février, on eut la vüe d’un Pays élevé, 
qu'on prit d’abord pour celui qu’on cherchoit ; mais qu'on reconnut en- 
fuite pour le haut Pays de Seguateneio. Une feconde Chaloupe , qui fut 
envoyée à la découverte, rapporta qu'elle avoit reconnu le Port d’Acapulco, 
& qu'il n'étoit pas moins éloigné que de cinquante lieues à l’Eft-Sud-Eft, 
Elle s’étoir avancée jufqu’au dedans de l’Ifle , qui eft à l'embouchure de ce 
Port , fans qu’un Pilote Efpagnol & un Indien , qu’elle avoit pour Guides , s’ÿ 
fuffent reconnus, Mais elle avoit enlevé trois Pécheurs Negres, avec la prés 
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œ&aution d’efflotter leur Canot, vis-à-vis d’un Rocher, où il ne pouvoic 
manquer d’être mis eñ piéces par les vagues , pour faire croire à ceux qui en 
ærouveroient les débris, que les trois Negtes avoient été fübmergés. 

Ces Prifonniersaffurerent qu’il avoit manqué l’occafon de furprendre le Ga- 
lion de Manille , & qu'il étoit arrivé au Port d’Acapuleo dès le 9 de Janvier ; 
mais ils confolerent toute l'Efcadre, en ajoutant que ce Vaifleau étoit décharcé, 
& qu'après s'être pourvu d’eau & de provifons ; 1l devoit remettre à la 
voile , pour les Philippines ; le 14 de Mars. Cette nouvelle fut d'autant 
plus agréable aux Anglois, que la prife du. Galion devoit leur être beau- 
coup plus avantageufe à fon retour qu'avant fon arrivée. Sa Cargaifon ne 
leur auroit pas apporté autant de profit que l'argent de fa vente. Ils virent 
donc renaître toutes leurs efpérances. L’Auteur , pour les jufufier, entre- 
prend ici de donner une jufte idée du Commerce établi entre Manille & 


le Mexique. Perfonne , dit-il , n’a eu les mêmes occafions de s’en inftruire. 
Il fait remonter fes recherches jufqu’au Voyage de Magellan : mais, éom- 


me on a pris foin , dans l'Article des Philippines , de recueillir tout ce qui: 


regarde la Découverte , la Conquête, & le Gouvernement de ces Ifles ; 


il fuffira d'adopter ici (60) ce qui peut fervir de Supplément à cet Ar- 
ticle. 

Le Commerce Efpagnol des Philippines fe faifoit autrefois entre Callao & 
Manille. Les vents alifés éroient toujours favorables pour ce Voyage , & trois 
ou quatre mille lieues de diftance fe faifoient fouvent en moins de deux 
mois. Mais le retour de Manille à Callao étoit très - pénible & très - en- 
nuyeux. On y employoit quelquefois plus d’une année , parce que les pre- 
miers Navigateurs étoient aflez ignorans pour fe tenir, pendant toute la 
route, entre les limites des vents alifés. Ils eurent l'obligation d’une meil- 
leure Méthode à un Jéfuite ,; qui leur perfuada de gouverner au Nord , juf- 

wà ce qu'ils fuffent fortis des vents alifés , & de porter vers les Côtes 


de Californie à la faveur des vents d'Oueft , qui regnent ordinairement fous: 


des latitudes plus avancées. Enfuite, dans la vüe d’abréger le Voyage &le 


retour, on changea Îe lieu de l'Etape du Commerce ; & de Callao au Pérou > 


il fut tranfporté à Acapulco, qui eft un Port du Mexique. 
Qu'on fe rappelle 1ci la Defcriprion de l’ifle de Luçon , de la Baye de 


Manille, du Port de Cavite, & trous leurs avantages pour le Commerce. 
de la Chine & des Indes (61). L’Auteur en donne plufieurs Plans , dont on n’a 


pas manqué de faire ufage ;. dans ce Recueil ; pour drefler Ia Carte des. 
Philippines. ; 

Manille tire principalement, de la Chine & auttes Pays des Indes, les 
Marchandifes qui conviennent au Mexique & au Pérou. Telles font les 
Épiceries., les Soieries de la Chine, & fur-tout des Bas de foie ; dont il 
ne fe tranfporte pas moins de cinquante maille paires par an; quantité d’é 
tofles des Indes , de Mouffelines, de Toiles peintes & d’autres efpeces ; 
fans parier des ouvrages d’Orfévrerie , dont la plus grande partie vient des 
Chinois établis à Manille même , où l’on compte plus de vingt mille Do-- 


{6o) Dans ce même Volume. 
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meftiques, Ouvriers. Toutes ces Marchandifes font tranfportées pat uà 

grand Vaifleau , qui fe nomme le Galion, & quelquefois par deux, qui par- 

tent tous les ans de Manille pour Acapulco. 
Ce Commerce n'eft pas libre pour tous les Efpagnols des Philippines. Il 


eft reftrainr à certaines perfonnes , par diverfes Ordonnances , rédigées dans 


le mème efprit que celles qui regardent les Vaiffeaux de Regiftre qui par- 
sent de Cadix pour les Indes Occidentales. C’eft Le Roi d'Éfpagne qui en- 
tretient les Galions de Manille, & qui en paye les Oficiers & l'Equipage. 
La charge eft divilée en un certain nombre de bales, d’égale grandeur, 
qui eft diffribué entre les Maifons Religieufes de Manille , à titre de grati- 
fication pour le foutien des Miffions Evangéliques. Chaque Couvent a droit 
de charger fur le Galion une quantité de Marchandifes , proportionnée au 
nombre de bales qui lui eft afligné ; ou, s'il y croit trouver plus d’avanta- 
ge, il a la liberté de vendre & de tranfporter ce droit. Comme les Mar- 
chands qui l’achetent ne font pas toujours aflez bien fournis pour le faire 
valoîr de leur propre fond , le Couvent s’accommode avec eux, & leur fait 
des avances confidérables à la grofle avanture. Les Ordonnances du Roi 
ont limité ce Commerce à une certaine valeur de Marchandifes, qu'il n’eft 
pas permis d’excéder. L’Auteur fe croyoit bien informé que cette valeur 
eft fixée à fix cens mille Piaftres. Mais certe loi eft fi mal obfervée , qu'il 
n'y a pas d'année où la Cargaifon ne monte beaucoup plus haut ; & les re- 
tours montent rarement à moins de trois millions de Piaitres. 

On fe perfuadera facilement que la plus grande partie de ces retours ne 
s’enfevelit pas dans Manille , & qu’elle fe diftribue dans toutes les Indes 
Orientales. C’eft une maxime de Politique , admife par toutes les Nations 
Européennes , qu’on doit tenir les Colonies de l'Amérique dans une dépen- 
dance abfolue de leur Métropole, & qu’on ne doit leur permettre aucun 
Commerce lucratif avec d’autres Nations commerçantes. Aufli n’a-t-on pas 
manque de faire fouvenc des repréfentations au Confeil d'Efpasne, fur le 
Commerce qui fubfifte entre le Mexique, le Pérou, & les Indes Orienta- 
les, On lui à fait fentir que les Soieries de la Chine , tranfportées directe- 
ment à Acapulco, fe donnoient à beaucoup méilieur marché que celles qui 
fe fabriquent à Valence & dans d’autres Villes d'Efpagne ; & que l'ufage 
des Toiles de coton, dela Côte de Coromandel, réduifoit prefqu’à rien le 
débit des Toiles de l'Europe, tranfportées en Amérique par la voie de Ca- 
dix. En effet , il eft clair que ce Commerce de Manille rend le Mexique 
& le Pérou moins dépendans de la Couronne d’Efpagne , & qu'il détourne 
de très-groffes fommes , qui pafleroient en Efpagne , au profit des Mar- 
chands & des Commiffionnaires : au lieu qu’à préfent ces tréfors ne fervent 

w'à groflir la fortune de quelques Particuliers , à l’extrèmité du Monde. 


ee 


Dom jofeph Patinho , premier Miniftre d’Efpagne , trouva ces raifons fi 
fortes, que vers l’année 1725, 1l prit la réfolution d’abolir ce Commerce, 
& de ne permettre le tranfport d'aucune Marchandife des Indes Orienta- 
les en Amérique , que par la voie des Vaiffeaux de Regiftre. Mais Le cré- 
dit de ceux, aufquels on y attribue le principal interèt, fit avorter ce def. 
fein (62). 

(s2) Pages 341 & précédentes, 


On 
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On fait donc partir , tous les ans, de Manille, un Vaifleau, ou deux au = 


plus, pour Acapulco. Le temps du départ eft le mois de Juillet. On arri- 
ve au Port d'Acapulco, dans le cours du mois de Décembre, ou de Jan- 
vier , ou de Février. Après avoir difpofé des Marchandifes, on remet or- 
dinairement à la voile pour Manille au mois de Mars, & l’on y arrive 
dans le cours de Juin. Ainfi le Voyage eft à peu près d’un an. Quoique le 


plus fouvent on n’y employe qu'un feul Vaifleau , il y en a toujours un 


autre, qu'on tient prèt à partir au retour du premier , & deux ou trois 
en réferve , pour y fuppléer , dans les cas d'accident, qui pourroient in- 


terrompre le Commerce. Les principaux Galions font égaux , en orandeur 
P le) 2 le] > , 


aux Vaifleaux de guerre du premier rang, & peuvent avoir à bord jufqu'à 
douze cens hommes. Les auttes , quoique fort inférieurs , font des Vaiffleaux 
confidérables , d'environ douze cens tonneaux , montés ordinairement de trois 
cens cinquante à fix cens hommes , & de cinquante pieces de canon. Le 
Commandant prend le titre de Général, & porte l’Etendart royal d'Efpagne 
au haut du grand mût. 

Cetre Navigation a des regles, où des ufages , qui s’obfervent fidéle- 
“ment. Le Galion, quittant le Port de Cavite vers le milieu de Juillet, s’a- 
vance dans la Mer Orientale à la faveur de la Mouflon d'Oueft, qui com- 
mence au même temps. S1 l'on jette les yeux fur la Carte des Philippines , 
on jugera que la route, par l’'Embocadero , jufqu’à la pleine Mer, doit être 
fort incommode. La fin d’Août arrive quelquefois, avant que le Galion foit 
dégagé des Terres. Alors il porte à l’'Eft vers le Nord, pour tomber à la 
hauteur de trois degrés de latitude & plus , où il trouve les vents d'Ouett, 
qui le menent droit à la Côte de Californie. Les découvertes des Efpa- 
gnols ;, dans cette vafte étendue de Mer, fe réduifent à quelques petites 
Iles. On peut ajoürer , fur le témoignage de tous leurs Navigateurs, que 
depuis les Philippines jufqu’a la Cove de Californie , il ne fe trouve pas 
un Port, ni mème une Rade commode. Dans tout cer efpace , on ne laiffe 
pas tomber une fois l'ancre, depuis qu'on à perdu la terre de vüe (63). 


(63) Carreri, qui a publié fa Navigation 
de Manille à Acapulco, & qui lui donne le 
titre D'’ennuieux € d’épouventable Voyage, 
ne raconte rien qui ne puifle fervir ici de 
confirmation. Son Journal eft peu inté- 
reffant ; mais on y trouve les motifs qui 
engagent Îles Efpagnols , Marchands, Fac- 
teurs & Matelots, a recommencer jufqu'à 
dix fois une route qu'il appelle Prodigieufe , 
quoiqu'ils jurent chaque fois de n'y revenir 
jamais. » C'eft que la paye des Marelots eft 
» de trois cens cinquante pieces de huit, 
» dont on ne leur donne que foixante quin- 
» ze à Cavire , dans la crainte que s'ils en 
# avoient feulement la moitié, ils ne vou- 
»> luffent pas retourner aux Philippines pour 
+ avoir le refte. C'eft que chaque Voyage 
# apporte cent cinquante , & deux cens pour 
> cent de profit aux Maïichands, neuf pour 


Tome XI. 


Le 


cent aux Facteurs, & qu'il eft fort agréa- 
ble de retourner chez foi avec dix-fept ow 
dix-huit mille écus de profit, en moins 
d'un an, fans compter ce qu’on fait pour 
foi-même. Un Gentilhomme Efpagnol, 
qui faifoit le Voyage fans aucun emploi, 
dit à Carreri qu'il y gagnoit trente mille 
pieces de huit, feulemeht pour les com- 
millions. On comptoit au Pilote vingt 
mille ; aux fous-Pilotes ; neuf mille cha- 
cun ; au Général , quarante mille. Le Con- 
tre-Maitre, le Maitre & le Gardien , qui 
peuvent ferrer plus de Balots de Marchan- 
difes, n'ont befoin que d'un Voyage pour 
s'enrichir. Celui qui prend de l'argent, à 
cinquante pour cent, peut en gagner en- 
core autant, fans que la marchandife, 
qui fe perd, foit fur fon compte. De f 


> grands gains font compter pour rien |4 
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Le Voyage ne prenant gueres moins de fix mois , & le Galion fe trouvant 
chargé de Marchandifes & de Monde , on eft néceflairement expofé à man- 
quer d’eau douce : mais l’induftrie des Efpagnols y fupplée. On fçait que 
leur ufage , dans la Mer du Sud , n’eft pas de garder , dans des futaillles , 
l’eau qu'ils ont à bord , mais dans des Vaifleaux de terre , aflez femblables 
aux grandes Jarres dans lefquelles on met fouvent l'huile en Europe. Le Ga- 
lion de Manille part chargé d’une provifion d’eau , beaucoup plus grande que 
celle qu'on pourroit loger entre les Ponts; & les Jarres, qui la contien- 
nent , font fufpendues de tous côtés aux Haubans & aux Etais. Cette mé- 
thode fait gagner beaucoup de place. Les Jarres. d’ailleurs, font plus ma- 
niables, plus faciles à ranger , & moins fujettes à couler que les Futailles. 
Mais les plus abondantes provifions durant à peine trois mois, on n’a pas 
d'autre reflource que la pluie , qu’on trouve aflez réguliérement entre les. 
trente & quarante degrés de latitude Septentrionale. Pour la recueillir , on 
rend à bord une grande quantité de nattes, qu’on place de biais le long 
des tribords, aufli-tôt qu’il commence à pleuvoir. Ces nattes s'étendent d’un 
bout du Vaifleau à l’autre. Le côté le plus bas eft appuyé fur un large 
bambou fendu , qui fert de rigole pour conduire l’eau dans les Jarres. Ce 
fecours , quoique dépendant du hafard , n’a jamais manqué aux Efpagnols ; 
& fouvent ils rempliffent plufeurs fois leurs Jarres, dans le cours d’un 
Voyage (64). 

Le fcorbut leur caufe plus d’embarras par fes terribles ravages, & par 
la difficulté d'y remédier. L’Auteur eft perfuadé que l’extrème longueur de: 
cette Navigation , qui eft la premiere caufe des Maladies, vient de la 
parefle & de l'ignorance des Marins Efpagnols. On dit , par exemple , qu'ils 
ne tendent jamais leur grande voile pendant la nuit, & qu'ils amenent 
fouvent toutes leurs voiles fans néceflité. Ils craignent plus un vent trop fort , 
dat favorable, que les inconvéniens d’une longue Navigation. On or- 

onne exprefflément anx Capitaines de faire la craverfée , fous la latitude 
de trente degrés, s’il eft poflible, & d'éviter foigneufement d’avancer , vers 
le Nord, plus qu'il n’eit néceffaire pour trouver le vent d'Oueft; c’eft une 
reftriction qui ne s'accorde pas avec les principes des Anglois, parce qu'on 
ne peut gueres douter qu'en avançant plus vers le Nord, on ne trouvâe 
les vents d'Oueft plus conftans & plus ee qu'à trente degrés de latitude. 
Tout leur Plan de Navigation ne paroïît pas moins défectueux à l'Auteur. 
Si le Galion, dit1l, au lieu de porter d’abord à l’Eft-Nord-Eft jufqu'à la 
latitude de trois deorés & un peu plus , faifoit route au Nord-Eft , & même 
plus au Nord , jufqu'à quarante ou quarante-cinq degrés , il feroit aidé , 
dans une partie de ce cours, par les vents alifés, & le Voyage en devien- 
droit plus prompt de la moitié. Il feroit bien-tôt porté fur les Côtes de 
Californie par les venis d’Oueft ; & tous les inconvéniens fe réduiroient à ceux 


> mifere & le danger. Pourmoiï, ajoütele » jamais. Carreri, Tome V. page 327. 
» même Voyageur, routes ces efpérances, Woyez , d’ailleurs, ci-deffous ; [on propre 
# & même de plus grandes , ne m'exciteront  Woyage. 

æ jamais à fecommencer une telle Naviga- (64) Voyage d’Anfon , Tome ll, pages 
» tion, qui eft capable de faire perdrela vie, 345 & fuivantes. 

= Où tout au moins de la rendre inutile à 
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qui font caufés par une Mer plus rude & par un vent plus fort. En 1721; 
un Vaifleau François , fuivant la route que l’Auteur propofe , fit la traverfée 
des Côtes de la Chine , à la Vallée de Vanderas, dans le Mexique ; en moins 
de cinquante jours (65). 

Lorfque ie Galion eft aflez avancé vers le Nord pour trouver les vents 
d'Oueft , il garde la mème latitude , & dirige fon cours vers les Côtes 
de Californie. Après avoir couru en degrés de lonoitude , à 
compter du Cap Efpiritu Santo , on trouve ordinairement la Mer couverte 
d’une herbe flottante , que les Efpagnols nomment Porra (66). Cette vüe 
eft pour eux un figne certain (67) qu'il font affez près de la Californie. 
Auili-tôt , entonnant le 7e Deum , comme s'ils éroient à la fin du travail 
& du danger, ils portent au Sud; & ne cherchant la vüe de la Côte qu’a- 
près être parvenus à une latitude beaucoup moins avancée , ils en donnent 
pour raifon, qu’en cer endroit la Mer voifine de la Californie eft embar- 
taflée d’Ifles & de Bas-fonds, entre lefquels 1ls.ne veulent pas s'engager. 
Ce n'eft qu'en approchant de l’extrèmité Méridionale de cette prefqu'Ifle, 
qu'ils ofenc chercher la Terre, autant pour prendre langue & fçavoir des 
Habitans s'il n’y à pas d'Ennemis qui croifent dans ces Mers, que pour vé- 
tifier leur Eftime à la vüe du Cap Saint Lucas. Ils y tirent des rafraichifle. 
inens d’une Colonie Indienne , formée dans l’intérieur de ce Cap, par les 
Miffionnaires Jéfuites , qui allume certains feux pour leur fervir de fi- 
gnaux (68). L’Auteur regarde ce lieu , comme la meilleure Croifiere qu'on 
puifle choifir pour les furprendre. De-là , ils doivent porter fur le Cap de 


Corientes , pour ranger enfuite la Côte jufqu'au Port d’Acapulco. 
En arrivant au terme, le Galion eft amarré à deux arbres, fur le rivage 


(65) Page 351 & précédentes. 

(66) L'Auteur juge, par le nom, que c'eft 
ane efpece de Poreau marin. Carreri dit 
que ces herbes ont jufqu'a vingt-cinq pal- 
mes de longueur ; qu'elles font groffes com- 
me le bras vers la racine , & comme le pe- 
tit doigt vers le haut ; qu'elles font creufes 
en dedans, comme les oignons en graine, 
auxquels la racine reffemble vers l'extrémité, 
Du côté le plus gros , elles ont de longues 
feuilles, en façon d’algue, larges de deux 
doigts , longues de fix palmes , toutes d'é- 
gale longueur , & de couleur jaunâtre. C'eft 
une des plus grandes herbes que l’Aureur 
eût jamais vûes. Il en zoûta. Il n'y trouva 
aucun mauvais goût. Les Matelots la man- 
gent, confite au vinaigre, {/bi fupra , page 
342. 

(67) C'eft un ufage , entre les Matelots du 
Galion , de former alors une Cour badine, 
nommée la Cour des Signes , pour juger des 
Officiers du Vaiffleau. On leur permet cette 
réjouiffance , après un horrible Voyage, de 
plus de trois mille lieues, & lorfqu'ils com- 
smencent à fe croire au Port, parce qu'il ne 


leur en refte plus à faire que fept cens. Le 
Matelot , qui voit la premiere herbe, reçoit 
une chaîne d'or du Général, & quantité de 
pieces de huit des Particuliers. Pour lés Ju- 
gemens de la Cour des Signes, on éleve un 
dais , & le Préfident , avec deux Juges , ridi- 
culement vêtus, s'afleient deffous. Ils com- 
mencent par le Général , le premier Pilote, 
les fous-Pilotes , le Maître, le Contre-Maître 
& ies autres Officiers. Enfuite ils jugent aufli 
les Paflagers. L'Ecrivain lit l’accufation de 
chacun ; & là-deffus, les Juges prononcent 
Sentence de mort ; mais elle eft changée fur 
le champ en peine pécuniaire, ou en cho- 
colat , fucre , bifcuit , viande, vin , ou con- 
fiture. Carreri, ibidem , pages 338 € 40. 
(68) Cette Colonie cultive l'Agriculture 
& les Arts méchaniques. Elle a planté des 
vignes, dont le vin approche de celui de Ma- 
dere , & qui commence à fe mettre en réputa- 
rion au Mexique. C’eft le Marquis de Va- 
lero , qui a fourni aux premiers frais de cet 


Etabliflement, Voyage d'Anfon ; ubi fupra à: 


page 354: 
X ij 
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Son retour à 
Manille, 


Occidental; & la Ville, qui n’eft qu'un défert dans d’autres temps , fe 


remplit de Marchands de toutes les Provinces du Mexique. Aufli-rôr que 
la Cargaifon eft déchargée & vendue , on fe hâte de charger l’argent , avec 
les Marchandifes deftinées pour Manille, & les provifions néceflaires. On. 
>erd d'autant moins de temps, que par des ordres exprès le Galion doit 
être forti du Port avant le premier d'Avril. Sa partie la plus confidérable ,. 

ur le retour, confifte en argent. Le refte eft compofé Cochenille, de 
Confitures de l'Amérique Efpagnole , de Mercerie & de Bijoux de l’Europe 
our les femmes de Manille, de Vins d’Efpagne , de Tinto, ou de feuk 
Vin d’Andaloufie , pour la célébration de la Mefle. Cette Cargaifon pre- 
nant peu de place, on monte la Batterie d'en-bas , qui demeure à fond. 
de caile en venant de Manille. L'Equipage eft augmenté d’un bon nombre 
de Marelots , & d’une ou deux Compagnies d'Infanterie , deftinées à‘recruter 
les Garnifons des Philippines. Il s'y joint toujours plufieurs Paflagers ; de: 
forte qu'au retour , le Galion fe trouve ordinairement monté de fix cens hom- 
mes. (69). 

On s’efforce de gagner d’abord la latitude de treize ou quatorze degrés ;. 
d’où l’on continue de faire voile , dans ce parallele , jufqu'à la vüe de l’Ifle- 
de Guam, une des Marianes. Les infiruétions. avertifient foisneufement de 
prendre garde au bas-fonds de Saint Barthelemy & de l'Ifle de. Gafparico. 


Un autre avis, qu'on donne au Galion , pour empêcher qu'il ne dépafle dans: 
lobfcurité , les Ifles Marianes , c’eft que pendant tout le mois. de Juin il 


eft ordonné , aux Efpagnols de Guam & de Rota , d'entretenir pendant toutes 


les nuits un feu allumé fur quelque hauteur. 


Précautions 
qu'il doit pren- 
dre: 


Vaine- attente” 
dés Anglois: 


L'Ifle de Guam eft gardée par une Garnifon Efpagnole (70), dans la vüe- 


d'aflurer un lieu de relâche au Galion. Cependant la Rade y eft fi mau- 


vaife, qu'il ne s’y arrête pas plus de deux jours. Après y avoir pris de l’eau: 
& des rafraichiffemens , 1l en part pour gouverner diretement vers le Cap 
Efpiritu Santo , dans l’Ifle de Samal. 1] doit obferver les Signaux de ce. 
Cap, comme ceux de Carandumas , de Batufan', de Birriborongo, & de l’Ifle 
de Batan. Tous ces lieux ont des Sentinelles , avec ordre d’allumer un feu 
lorfqu'ils l’apperçoivent. Si le Général, après avoir vü manquer le premier 
feu, en voit allumer quatre autres, ou plus de quatre, il peut conclure: 
qu'il y à des Ennemis dans ces Parages; & fon. devoir l’oblige de faire 
mettre à terre, pour s'informer de la force de l’'Ennemi, & de rout ce 
qu'il peut redouter.. H doit fe regler fur les avis qu'il reçoit, & relâcher 
dans quelque Port für. S'il eff découvert dans Fañle qu'il choifit, & sil: 
craint d'y être attaqué , 1l doit envoyer le tréfor à terre ;. y débarquer Ar. 
tillerie pour fa défenfe , & donner avis. de: fa fituation au Gouverneur de 
Manille. Mais fi, depuis le premier feu, il remarque que les Sentinelles: 
n'en allument que deux, il peut s’aflurer qu'il ne lui refte rien à craindre, 
& continuer fa route jufqu'a Cavite, qui eft le Port de Manille (71). 


Les efpérances de l’Efcadre n’avoient fait que changer d'objet ; mais elles: 


(69) Ibid’, pages 361 & précédentes. (71) Voyage d'Anfon, Tome.ll, page: 
(70) Voyez, ci-deflus, la Defcription des 3:54. P ; ré 
les Marianes.. 
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fembloient demander d’autres mefures, depuis qu’on avoit appris ; par le 
récit des Prifonniers ; qu'on étoit informé dans Acapulco de la 
ruine de Paita , & que cette nouvelle avoit fait augmenter les Fortifications 
de la Place, & mettre une Garde dans l'Ifle qui eft à l'embouchure du Port. 
Cependant on apprit aufli, que cette Garde avoit été retirée deux jours 
avant l’arrivée de la Chaloupe ; d’où l’on conclut, non-feulement que l’'Ef- 
cadre n’avoit pas encore été découverte , mais que l’'Ennemi ne la croyoit 
plus dans ces Mers, & que depuis la Prife de Paita, il fe flatroit qu'elle 
avoit pris une autre route. On tira tant d'encouragement de ces dernieres 
idées , que s'étant approché jufqu’à la vüe des Montagnes, qui fe nom- 
ment les Mamimelles , au-deflus d’Acapulco, on s’y mit dans une poñition 
qui ne laifloit point à craindre que le Galion püt échapper. On y demeura 
jufqu’au 15 de Mars. Une fi longue attente n’auroit pas rebuté les Anglois, 
s'ils n’étoient rerombés dans le befoin d’eau. M. Anfon, défefpéré de ce 
contre-temps, délibéra s'il n’entreprendroit pas de furprendre Acapulco : 
mais, lorfqu'il examina férieufement ce deflein , 1l y trouva un obftacie in- 
furmontable. Les. Prifonniers, qu'il interrogea fur les vents qui regnent près. 
de la Côte ; l’affurerent qu'à une médiocre diftance du rivage ; on avoit 
un calme tout plat pendant la plus grande partie de la nuit, & que vers 
le matin il s'élevoit toujours un vent de Terre. Ainfi le projet de met- 
tre le foir à la voile , pour arriver dans le cours de la nuit, devant la Place, 
devenoit une te impoffble (72). 

Les Anglois fe feroient épargné de mortelles impatiences & d’inutiles 
raifonnemens , s'ils avoient pü fçavoir , comme ils le fçurent dans la fuite , 
que P'Ennemi avoit reconnu qu'ils étoient fur la Côte, & qu'il avoit mis 
un Embarco fur le Galion jufqu'à l’année fuivante. Mais demeurant tou- 
jours perfuadés qu’ils n’étoient pas découverts , ce ne fut que la néceflité 
de leur fituation , qui leur fit prendre Île parti de chercher de l’eau. Ils ré- 
folurent de fe rendre au Port de Segriataneio , parce qu'il étoit le moins: 
éloigné. Les Chaloupes , qu'ils avoient envoyées pour reconnoître l’Aiguade , 
revinrent le d'Avril , après avoir découvert de l’eau excellente environ fept' 
milles à l’Oueft des Rochers de Seguataneio. On jugea , par les defcriptions ;: 
que ce devoir être Le Port que Dampier nomme Chequetan. M. Anfon renvoya: 
les Chaloupes pour le fonder , & s’y rendit, à leur retour, après avoir ap- 
pris que c'étoit une Rade , où l’Efcadre pouvoit être fans danger. 

L’Auteur croit en devoir une defcriprion exacte. Le Port , ou la Rade de 
Chequetan , eft à dix-fepr degrés trente-fix minutes de latirude Septentrionale , 
& à trente lieues. d’Acapulco, du côté de l'Oueft. Dans l'étendue de dix-huit 
lieues , compter d’Acapulco , ontrouve.un rivage fabloneux , fur lequelles va 
gues fe brifent avec tant de violence , qu’il.eft impoñlible d’y aborder. Cependant: 
le fond de la Mer y eft fi net, que dans la belle Saifon les Vaiffeaux peu- 
vent mouiller fürement à un mille ou deux du rivage. Le Pays eft aflez bon. 
IL paroit bien plante , rempli de- Villages, & fur quelques éminences, on 
voit des Tours, qui fervent apparemment d’Echauguetres. Cette Perfpective 
n'a rien que d’agréable.. Elle eft bornée, à quelques lieues du- rivage’, par: 


(72). Ibidem., pages 282 & précédentes, se 
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me chaîne de Montagnes , qui s'étend fort loin à droite & à gauche d'A- 
url ulco. Les Anglois fürene furpris feulement , que dans un efpace de dix- 
huit lieues de Pays, le plus ee de toutes ces Côtes, on n'apperçoive 
pas , le long du rivage , une feule Barque , ni le moindre Canot , pour le 
Commerce où pour la Pêche. Cinq milles au-delà, & toujours à l'Ouelt, 
on trouve un Mondrain , qui fe préfente d’abord comme une Ifle : trois 
milles plus loin , à l'Oueft, on voit un Rocher blanc aflez remarquable, 
à deux cables du rivage, dans une Baye d’environ neuf lieues d'ouverture. 
Sa Pointe Occidentale forme une Montagne, qui fe nomme Peraplan. 
C’eft proprement une prefquIfle, jointe au Continent par une Langue de 
terre bafle & étroite , couverte de broffailles & de petits rochers. Ict com- 
mence la Baye de Seguataneio , qui s'étend fort loin à POueft de celle de 
Petaplan, & dont celle-ci n’eft qu'une partie. A l'entrée de cette Baye, & 
à quelque diftance de la Montagne, on découvre un amas de Rochers, 
- blanchis des excrémens de divers Oifeaux. Quatre de ces Rochers, qui 
font plus gros que les autres, & qui ont aflez l’apparence d’une Croix, 
s'appellent les Moines blancs. Ils font à l’Oueft , vers le Nord de Pera- 
plan; & fept milles à leur Oueft, on entre dans le Port de Chequetan, 
qui eft encore mieux marqué par un gros Rocher, à un mille & demi de 

fon entrée, au Sud demi-Quart à l’'Ouelt (73). 
RP de Si l’on côroie la Terre d’aflez près , il eft impoñfible de ne pas reconnof- 
Mer le Port de tre le Port de Chequetan à routes ces marques. La Cote eft fans danger, 
Cequetne depuis le milieu d’Oétobre jufqu'au commencement de May ; quoique dans 
| le refte de l’année elle foit expofés à des rourbillons violens , à des pluies 
abondantes , & à des vents impétueux de toutes les pointes du Compas, 
Ceux qui fe tiendroient à une diftance confidérable de la Côte , n’auroient 
pas d'autre moyen de trouver ce Port , que par fa latitude. Le dedans du 
Pays a tant de Montagnes, élevées les unes au-deflus des autres, qu’on ne 
diftingue rien par les vües prifes d’un peu lon en Mer. Chaque point de 
vüe découvre de nouvelles Montagnes, & donne des afpects fi différens , 
qu'il n'y a point de Plan qu'on puifle compter de reconnoitre. L'entrée du 
Port n’a qu'un demi mille de largeur. Les deux Pointes, qui la forment, 
& qui préfentent deux Rochers prefque perpendiculaires , font , l’une à l’é- 
gard de l’autre , Sud-Eft & Nord-Oueft. Le Port eft environné de hautes 
Montagnes, couvertes d'arbres , excepté vers l'Oueft. Son entrée eft füre, 
de quelque cÔté qu'on veuille pafler du Rocher, qui eft fitué vis-à-vis de 
fon embouchure. Hors du Port, le fond eft de gravier , mèlé de pierres 3 
mais , dans l’intérieur , il eft de vafe molle, La feule précaution néceffaire , 
en y mouillant , regarde les groffes houles que la Mer y pouffe quelque- 
fois. Les Anglois obferverent que la marée eft de cinq pieds , & qu’elle 

ul court à peu près Eft & Oueft. 

tel de VAL L’Aiguade ne leur parut qu'un grand Etang , fans décharge , & féparé 
guade. _ de la Mer par le rivage. Il eft rempli par une fource, qui fort de terre un 
demi mille plus loin dans le Pays. L'eau en eft un peu faumache , fur, 
cout du côté de la Mer ; car, plus on avance vers la fource , plus elle eft douce 


Montagne de 
Petaplan, 


(75) L'Auteur joint ici diverfes Cartes, qui repréfentent la Baye, le Port & l'Aiguade, 
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& fraîche. Cette différence obligea les Anglois de remonter le plus haut 

wil fut poflible , pour remplir leurs tonneaux , & ne leur caufa pas peu 
tue Ils employerent des Pirogues , qui tiroient fort peu d’eau, & 
de très petites futulles , qu'ils rapportoient par la mème voie, jufqu’au ri- 
vage , où elles étoient vuidées dans les grandes. Quoique cet Etang n’eût 
alors aucune communication avec la Mer , il peut en avoir pendant la fai- 
fon des pluies, & Dampier en parle comme d'une grande Riviere. Cepen- 
dant le terrain eft fi bas, aux environs , qu'il doit être prefqu’entiérement 
inondé , avant que l’eau puiffe déborder par-deflus le rivage (74). 

Le Pays voifin , fur-tout celui qu'on a décrit , avoit paru fi peuplé & f 
bien cultivé, que les Anglois s’étoient fattés d’en tirer Fe vivres. Le Chef 
d’Efcadre envoya un Parti de quarante hommes bien armés ; pour découvrir 
quelque Village , & former quelque liaifon avec les Habitans. Ce détache- 
ment revint le foir , après avoir fait environ dix milles, dans un chemin 
inconnu , où 1l trouvoit fouvent du crotin de cheval & de mule. A cn 
milles du Port, le chemin fe divife entre des Montagnes ; & de ces deux 
routes , l’une mene à l’Eft, & l’autre vers l'Ouett. Le malheur des Anglois 
leur fit prendre la route de l’Eft, qui les conduifit dans une grande Sa- 
vanne , où ils ne cefferent pas de marcher , fans y appercevoir aucune 
marque de culture. La chaleur & la foif les forcerent enfin de retourner 
vers l’Efcadre : mais ils attacherent à quelques piques , qu’ils planterent 
fur la route , des billets en langue Efpagnole , par lefquels ils invitoient les 
Habitans à leur apporter des vivres , qu'ils promettoient de payer fidéle- 
ment. Cette précaution fut inutile , & perfonne ne parut pendant le féjour 

wils firent dans le Port. Ils apprirent , dans la Le > qu'en tournant à 
l'Ouelt, ils auroient bien-tôt découvert une Ville où un Bourg , qui n’eft 
éloigné que de deux milles de l’endroit où le chemin fe divife. L’inutilité 
de leurs tentatives, pour engager les Habitans à leur fournir des vivres, les 
réduifit aux rafraichiffemens qu'ils purent trouver aux environs du Port. Ils 
y prirent des Maquereaux , des Brèmes , des Mulets , des Soles & des Ho- 
mars. C’eft le feul endroit de ces Mers où ils pècherent des Torpilles, poif- 
fon plat, qui refflemble beaucoup à la Raie , & qui tire fon nom d’une pro- 

riété finguliere , qu’il a dans la Mer du Sud , comme dans celles d'Afrique 
& de lInde. L’Auteur éprouva, que non-feulement ceux qui marchent 
deffus reflentent un véritable engourdiffement par tout le corps , fur -tout 
dans la partie qui a touché immédiatement à la Torpille , mais qu’en ap- 
puyant une canne fur le corps de ce poiffon , le bras qui la fourient de- 
meure quelque-temps engourdi, & qu'il en refte quelque chofe jufqu’au 
lendemain. Cependant, comme la Torpille n’a cette vertu que lorfqu’elle eft 
vivante , on la mange fans danger (75). 

On ceffa ici de voir des Tortues , & les Chaloupes étoient obligés d’en 
aller prendre devant la Baye de Petaplan. La Terte ne fournit gueres d’au- 
tres Animaux que des Lézards, qu’on y trouve en grand nombre , & que 
la plûpart des Matelots mangeoient avec goût. Les Alligators y font perits. 
Tous les jours , au matin , on appercevoir, fur le fable de l’Aiguade , les tra- 


(74) Ibid, page 399. (75) Page 410. 
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ces d’un grand nombre de Tigres ; mais loin d’être aufli dangereux que dans 
l'Afrique & l’Afie , ils n’attaquent prefque jamais les hommes. Les Faifans, 
qui font en abondance , & de plufieurs efpeces , fur la Côte, offriroient une 
reflource toujours préfente , fi leur chair n’étoit féche & fans goût. On y 
voit, d’ailleurs , une grande variété d’autres Oifeaux de moindre groffeur, 
particuliérement des Perroquets , que les Anglois tuoient fouvent pour s’en 
nourrir. Les fruits, les herbages & les racines y font rares & de peu d’u- 
fage. A peine les Bois fournifloient-ils aflez de Limons pour lufage journa- 
lier de l’Efcadre , avec quelques Papas, & cette efpece de Prune qui porte, 
à la Jamaïque , le nom de Prune à Cochon. La feule herbe , qui mérite 
d’être nommée , eft la Morgeline. Elle croît fur les bords des ruiffeaux ; & 
{on amertume n'empêche pe les Matelots d'en manger avidement , parce 
e 


qu'elle paffe pour un Anti 


orbutique. 


M. Anfon, toujours attentif à l’inftruction de ceux qui fréquenteroient 
ces Mers après lui, remarqua, vers l’Oueft du Port , un Pays aflez étendu , 
qui paroifloit double , avec une efpece d'ouverture, à laquelle il trouva 
quelque apparence d’un fecond Port. Il ne manqua point-d'y envoyer une 
Chaloupe : mais on trouva que les deux Montagnes , qui forment ce Pays 
double, font jointes par une Vallée, & ne laiflent entr’elles ni Port ni 
Rade. En général, quoique le Port de Chequetan ne fournifle que des 
rafraîchiflemens médiocres, fa connoiffance eft importante pour la Naviga- 
tion. C’eft le feul mouillage für , dans une grande étendue de Côtes; à 


le] 


l'exception d’Acapulco , qui eft occupé par les Efpagnols. On y peut faire 
tranquillement de l’eau & du bois , malgré les Habitans du Pays. Les Bois , 
qui l'environnent , n’ont qu'un chemin étroit, du Rivage aux Terres voi- 
fines ; & ce Paflage peur être gardé par un Parti peu confidérable , con- 
tre voutes les forces que les Efpagnols du Pays feroient capables de raffem- 


bler (76). 


La Saifon ne permettant jte aux Anglois de nourrir une vaine efpé- 
e 


rance , ils ne penferent qu'à 


délivrer de tout ce qui pouvoit retarder leur 


Navigation jufqu'à la Chine. Les trois Bâtimens Efpagnols, qu'ils avoient 
équipes, furent facrifiés à la füreté du Centurion & du Glocefter. M. An- 
fon prit le parti de les brüler , pour faire paffer leurs Equipages & leurs agrets 
far ces deux Vaiffeaux , qui n’auroient pu réfifter, fans ce fecours, aux 
Mers orageufes de la Chine, où il comptoit d'arriver vers le changement 
des Mouflons. Il fe détermina aufli à renvoyer tous fes Prifonniers, à la 
réferve des Mulärres , & de quelques Necres des plus vigoureux: Le Brett, 
qui s’avanca, pour cette Comnuflion , jufqu’à l'entrée du Port d'Acapulco, 
en prit occalion de lever le Plan de cette Entrée & de la Côte voifine (77). 

En quittant la Côte d'Amérique, le 6 de Mai, l’Efcadre fe promettoit 
de faire la traverfée , du Mexique aux Côtes Orientales de l’Afie, en moins 


(76) Page 414 & précédentes. 

(77) L’Auteur le donne. Ce Plan repré- 
fente la Pointe Occidentale de l'Entrée, qui 
fe nomme Æ/-Grifo , à feize degrés qua- 
gente-cinq minutes de latitude ; une Ie, 


qui reftoit , à l'égard du Spe@ateur , au Nord 
vers L'EST, à trois lieues de diftance , & qui 
fait la Pointe Occidentale de l’Entrée ; le 
Port Marquis ; Sierra di-Brea , un Rocher 
blanc dans le Port, & des Echauguetes. d 
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de deux mois. Elle porta au Sud - Oueft, dans le deffein de tomber fous 
les vents alifés, qui viennent du Nord-Eft, &'qui, fuivant les Journaux 
des Navigateurs précédens , doivent fe faire fenuir à la diftance de foixan- 
te - dix ou quatre - vingt lieues de Terre. Outre cette raifon de gouverner 
au Sud, les Anglois vouloient gagner le treize ou quatorziéme degré de 
latitude du Nord, qui eftle parallele qu'on fuit ordinairement dans la Mer 
du Sud, & celui dans lequel on eft perfuadé qu'il y a le moins de dan- 
ger. Mais ils tinrent cette route l’efpace de fept femaines, avant que de 
remonter le vent qu'ils cherchoient; & n’en ayant trouvé que de contrai- 
res ou de variables , ils n’avoient fait que le quart du chemin vers les Cô- 
tes les plus Orientales de l’Afie , lorfque , fuivant leurs efpérances , ils y de- 
voient être arrivés dans cet intervalle. D'ailleurs, les deux Vaifleaux fouf- 
froient déja beaucoup du fcorbut, & des divers accidens, qui menaçoient 
Ja charpente. C’eft un fentiment général , qu’une grande abondance d’eau 
douce & de provifions fraiches, eft un puiffant préfervatif contre le fcor- 
but : ces deux fecours ne manquoient point aux Anglois. Ils y joignoient 
d’autres précautions , qui confiftoient à nettoier foigneufement leurs Vaif- 
feaux, & à tenir les écoutilles & les fabords ouverts. Cependant, les Ma- 
lades ne s’en portoient pas mieux. On avoit fuppofé, en doublant le Cap 
de Horn , que la malignité du mal étoit venue de la rigueur du temps; 
mais un Climat chaud n'y changea rien. L’Auteur en conclut, que lorf- 
que le forbut à pris une certaine force , il ne peut être guéri qu'à terre, 
ou du moins à peu de diftance du rivage. » On n’acquérera jamais, ditil, 
une connoiflance exacte de fa caufe; mais on conçoit aifément, qu'il 
faut un renouvellement d'air frais pour entretenir la vie des Animaux, 
& que cet air, fans perdre fon élafticité, ni aucune de fes propriétés con- 
nues, peut être tellement alteré par les vapeurs qui s’élevent de l'O- 
céan, qu'il en devienne moins propre à conferver la vie des Animaux 
terreftres, à moins qu’elles ne foient corrigées par une forte d’exhalai- 
fons , que la terre feule eft capable de fournir (78). 

Les malheurs communs, n’empècherent pas d’obferver , qu'il fe pafoit 
rarement trois jours de fuite, fans qu'on vit une grande quantité d'Oïfeaux , 
figne certain que ces Mers contiennent un plus grand nombre d’Ifles , ou 
du moins de Rochers, qu’on n’en a découvert jufqu'à préfent. La plüpart 


#9 


(73) Anfon, Tome III, pages 9 & 10. rent un foulagement, qui dura peu ; & d'au- 


Dans le trifte état des deux Equipages, M. 
Anfon fit une expérience fort remarquable. 
La réputation des Pilules & des Gouttes de 
M. Ward, l’avoit porté à s’en fournir avant 
fon départ de Londres. 11 fit donner un de 
ces deux remédes, ou tous deux , à diverfes 
perfonnes, dans tous les degrés de la ma- 
adie. Un de ceux, qui en firent l'effai, com- 
mença à faigner violemment du nez; & 
quoiqu'il fût prefqu'a l’agonie , il fe trouva 
bientôt mieux. Enfuite , il fe fortifia, quoi- 
qu'avec lenteur; & quinze jours après, il 
gcheva de fe rétablir à verre, D'autres fenti- 


Tome XL. 


tres ne furent pas foulagés. Mais les uns & 
les autres ne fe trouverent pas plus mal, que 
s'ils n'euffent rien pris du tout. Ce qu'il y a 
de plus fisgulier , c'eft que le reméde agi- 
foit à proportion des forces du Malade. La 
plüpart de ceux qui ne pouvoient plus vivre 
FE deux ou trois jours, n'en étoient pas af- 
ectés. Dans les autres, il opéroit par la 
tranfpiration, ou par le vomiflement , ou 
comme une douce purgation. Dans ceux qui 
avoient encore toutes leurs forces, il pro- 
duifoit les mêmes elfes avec violence. hid, 
pages 11 & 12° y 
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de ces Oifeaux étoient de ceux qui font leur féjour à terre ; & la maz- 


D à F ) . 
niere, comme le tems de leur arrivée , ne laifloit pas douter qu'ils ne 


vinffent le matin de quelque endroit peu éloigné , & qu'ils n'y retournaf- 
fent le foir. L'heure de leur paflage , & celle de leur retour , qui va- 
rioient par degrés, firent juger que cette différence ne pouvoit venir que 
du plus ou moins d’éloignement de leur retraite. tar 

Oneut le vent alifé, fans la moindre variation , depuis la fin de Juin, jufques 
vers celle de Juillet. Mais le 26 de ce mois, lorfque fuivant l’'Eftime , on n’étoit 
pas à plus de trois cens lieues des Ifles Marianes (79) , il tourna malheureufement 
à l’'Oueft. Ce fâcheux contre-temps , qui éloignoit l’affurance de fortir de 
peine , & plufieurs diforaces irréparables, qui arriverent au Glocefter , f- 
rent prendre la réfolution de détruire ce Vaiffean par le feu. Elle fur exé- 
curée , après des peines infinies, pour faire paffer fur le Centurion l'argent 
& les vivres; feules richeffes qu'on pût fauver d’un malheureux Bâtiment 
qui étoit prêt à s'enfoncer, & dont l'Equipage ne confiftoit plus qu'en foi- 
xante-dix-fept Hommes, dix-huit Garçons, & deux Prifonniers. Les: Ma- 
lades, qui étoient au nombre de foixante-dix, furent tranfportés dans la: 
Chaloupe , avec tout le foin qu’on devoit à leur foibleffe. Cependant , il 
en mourut trois ou quatre, dans Le-remps qu'on les hifloir pour les faire. 
entrer dans le Centurion. 

Ce renfort, ne laifloit pas d’être extrèmement avantageux ; pour l'uni- 
que Vaifleau qui reftoir de l’Efcadre. Mais il avoit été dérourné de fon. 
cours, & porté fort loin au Nord, par la tempête qui avoit été fi fatale aw 
Glocefter. Le Courant , qui avoit la mème direction , ayant aufli contri- 
bué à le faire avancer , 1l fe trouvoit à dix-fept degrés & un quart de la- 
titude au Nord, au lieu de treize & demi , qui étroit le parallele qu'il 
devoit fuivre pour arriver à l’Ifle de Guam. Les Pilotes, ignoroient à quel- 
le diftance ils étoient du Méridien des Ifles Marianes ; & croyant nen: 
ètre pas loin, ils appréhendoient que fans en être apperçus, le Courant 
ne les eüt portés fous le vent de ces Ifles. Dans cette fuppofition , ils n'au- 
roient pas eu d'autre parti à choifir, que de diriger leur cours vers quel- 
ques-unes des Parties Orientales de l’Afie , où trouvant la Mouflon de l'Ouefe 
dans toute fa force , il ne leur auroit pas été poffble d’aborder ; & certe 
Côte, d’ailleurs, étant à quatre ou cinq lieues d'eux , ils n’avoient que la. 
trifte perfpective de voir périr tout l’Equipage du fcorbut, avant que d'y 
pouvoir arriver. Il ne fe pafloit point de jour, où l’on ne perdit jufqu'à douze 
hommes ; & pour comble de défolation , on avoit à boucher une voie d’eau 
que les Charpentiers défefperoient de fermer entiérement , avant qu’on eût. 
mouillé dans un Port. 

Âu milieu de ces allarmes , le vent étant venu à fraîchir au Nord-Eft, 
& la dire&ion du Courant ayant tourné au Sud, on eut la fatisfaction 
d’appercevoir , le lendemain à la pointe du jour, deux Ifles du côté de 
l'Oueft. La plus proche , comme on l’apprit dans la fuite, étoit celle d’A-- 


natacan , dont on ne fe crut qu'à quinze lieues. Elie parut montueufe ,. 


& de médiocre grandeur. L’autre étoit celle de Serigan, qui avoit l’'appa-- 


(79); L'Auteur. leur donne. toujours leur ancien nom, d'Ifles des Larrons:. 
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rence d’un Rocher , plutôt que d’un endroit où l’on püt mouiller. La Cha- 
loupe, qu'on y envoya, ne revint que pour confirmer cette opinion. Un 
vent de terre , n'ayant pas permis de s'approcher d’Anatacan , on perdit 
cetre Ifle de vüe le 26 d’Août; mais le matin du jour fuivant, on dé- 
couvrit celles de Saypan , de Tinian, & d’Agnigan. M. Anfon, fit gou- ris abordent à 
verner vers Tinian, qui eft entre les deux autres. Comme 1l n’ignoroit pas le de Tinian, 
que les Efpagnols avoient une Garnifon à Guam, il prit diverfes précaur- 
tions pour fa füreté. L'impatience de recevoir quelque information , fur les 

ropriétés de l’Ifle, lui ft arborer le Pavillon Efpagnol, dans l’efpoir que 
L: Infulaires prenant fon Vaifleau, pour le Galion de Manille , s’emprefle- 
oient de venir à bord. En effet, on vit paroître après midi un Pros, qui 
portoit un Efpagnol & quatre Indiens , & qui fur arrèré par la Pinafle Angloife, 
tandis que le Canot s’approchoit de terre pour chercher un bon mouillage. 

ete , interrogé fur l’état de l'Ifle , fit aux Anglois un récit, qui Ce qu'ils ne 
furpafla même leurs defirs. Il leur apprit qu’elle étoit fans Habitans; ce She ÿ Efpae 
qu'ils regarderent comme un bonheur dans leur fituation; qu'on y trou- gnol. 
voit en abondance tous les vivres des Pays les mieux cultivés ; que l’eau 
étoit excellente , & l’Ifle mème remplie de toutes fortes d’Animaux d’un 
goût exquis ; que les Bois produifoient naturellement des Oranges, des Li- 
mons , des Citrons, des Noix de Cocos, & le fruit que Dampier nom- 
me Fruit a Pain ; que les Efpagnols proftoient de cette fertilité pour nour- 
tir leur Garnifon de Guam; qu'il étoit lui-même un des Sergens de cette 
Garnifon, & qu'il étoit venu à Tinian avec vingt-deux Indiens, pour tuer 
des Bœufs, qu’il devoit charger dans une Barque d’environ quinze ton- 
neaux, qui évoit à l'ancre fort près de la Côte. 

Ce détail caufa une joye fort vive aux Anglois. A la diftance où ils étoient 

de la Terre, ils voyoient paître de nombreux Troupeaux. Le refte étoit confir- Beauté de f'I£ 
mé par la beauté du Pays, qui avoit moins l'air d’une Ifle déferte & inculte, 
que d’une magnifique Habitation. On y appercevoit des Bois charmans, avec 
de grandes & belles Clarieres, qu’on auroit prifes pour un Ouvrage de l’Art. 
Le Sergent Efpagnol ayant ajoûté que les Indiens qu’il avoit amenés éroient 
occupés à tuer des Bœufs, cette circonftance fit fentir à M. Anfon combien il 
étoit important de les retenir , dans la crainte qu’ils n’allaffent informer le 
Gouverneur Efpagnol de l'arrivée du Vaiffeau. II donna des ordres pour 
s'affurer de la Barque. 

Ce ne fur pas fans une peine extrème, que le Centurion laiffa tomber 
Vancre fur vingt-deux brafles d’eau. On employa cinq heures entieres à 
carguer les voiles. Tout ce qu'il y avoit de gens en état de fervir, ne 
montoit qu'à foixante-onze ; miférable refte des Equipages réunis de trois 
Vaifleaux , qui faifoient enfemble près de mille Hommes à leur départ 
d'Angleterre. 

Les Indiens ayant conclu, de [a prife de leur Barque, qu’ils avoient des Les Anglois la 
Ennemis à craindre, fe retirerent dans les Bois de l'Ifle, & laiflerent plu- HOUR EE: 
fleurs Cabanes, qui épargnerent, aux Anglois , la peine & le temps de Lel 
fer des Tentes. Une de ces Cabanes, qui leur avoit fervi de Magafñn, 
étoit de foixante pieds de long, fur quarante-cinq de large. Elle fut chan- 
gée en Jofrmerie pour les Maiades. Tous les Officiers , & le Chef 
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d'Efcadre lui-même , prèrerent la main pour les aider à fortir du Vaifleau, On 
erdit encore vingt-un hommes, la veille & le jour du débarquement. 

L'Ifle de Tinian , dont l’Auteur ne fe lafle point de vanter les avan- 
tages , eft fituée à quinze degrés huit minutes de latitude Septentrio- 
nale, & à cent quatorze degrés cinquante minutes de longitude , Oueft 
d’Acapulco. Sa longueur eft d'environ douze milles, & fa largeur , d’en- 
viron la moitié. Elle s'étend , du Sud-Sud-Oueft , au Nord - Nord-Eft, 
Le terrein en eft fec, & un peu fabloneux, ce qui rend le gazon des Prés 
& des Bois plus fin & plus uni qu'il n'eft ordinairement dans les Cli- 
mats chauds; le Pays s’éleve infenfblement depuis l’Aiguade des Anglois , 
jufqu’au milieu de lIfle : maïs avant que d'arriver à fa plus grande hau- 
teur, on trouve plufieurs Clarieres en pente douce , couvertes d’un trefle 
fin, qui eft entremèlé de différentes fortes de fleurs, & bordées de beaux 
Bois , dont les arbres portent d’excellens fruits. Le rerrain des Plaines eft 
fort uni, & les Bois ont peu de broffailles. Ils font terminés aufli nette- 
ment , dans les endroits qui touchent aux Plaines, que fi la difpofition des 
atbres éroit l'ouvrage de l’Art. Ce mélange, joint à la variété des Colli- 
nes & des Vallons , forme une infinité de vües charmantes. Les Animaux, 
qui pendant la plus grande partie de l’année font les feuls Maitres de ce 
beau féjour , font partie de fes charmes romanefques , & ne contribuent 
pas peu à lui donner un air de merveilleux. On y voit quelquefois des 
milliers de Bœufs paître enfemble , dans une grande Prairie ; fpectacle d’au- 
tant plus fingulier , que tous ces Animaux font d’un véritable blanc de 
lait, à l’exceprion des oreilles , qu'ils onr ordinairement noires. Quoique 
lIfle foit déferte, les cris continuels & la vüe d’un grand nombre d’Ani- 
maux domeftiques > qui courent en grand nombre dans les Bois, excitent 
des idées de Fermes & de Villages. Les Bœufs font fi peu farouches, qu'ils 
{e laiffent d’abord approcher. M. Anfon en fit tuer quelques-uns, à coup de fl ; 
mais d’autres raifons l'ayant enfuite obligé de ménager fa poudre , on les 
prenoit aifément à la eourfe. La chair en eft bonne, & facile à digérer. 
On n’avoit pas plus de peine à prendre la Volaille , qui eft aufli d’un ex- 
cellent goût. A peine s’éloignoit-elle de cent pas, du premier vol; & eet 
effort la fatiguoit, jufqu'à ne pouvoir s'élever une feconde fois dans l'air, 
Les Anolois trouverent , dans les Bois , une grande quantité de Cochons fau- 
vages, qui furent pour eux un mets exquis : mais ces Animaux étoient fi 
féroces , qu’il fallut employer , pour les prendre , quelques grands Chiens 
qui étoient venus dans l’Ifle avec le détachement Efpagnol , & qui étoient 
déja dreflés à cette chaffe. Elle fut fanglante. Les Cochons , preffés dans 
leur retraite , fe défendirent fi furieufement , qu’ils déchirerent plufieurs 
Chiens. 

Loin de trouver de l’exagération dans le récit du Sergent Efpagnol, les 
Anglois admirerent l'abondance de Cocos , de Goyaves ; de Limons & 
d’Oranges , dont les Bois étoient remplis. Le fruit à Pain , qui porte ie 
nom de Rima, dans ces Ifles , leur parut préférable au Pain même. Ce 
fruit , dont la defcription n’eft pas exaéte dans le Journal de Dampier , croît 
fur un arbre , qui s’éleve aflez haut, & qui, vers le fommet , fe divife en 
grandes & longues branches. Les feuilles font d’un beau verd foncé , & leur 
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longueur eft d’un pied à dix-huit pe Le fruit croît indifféremment dans 
toures les parties des branches. Sa figure eft plutôt ovale que ronde, & de fept 
ou huit pouces de longueur. Il eft revêtu d’une épaille & forte écorce. 
Chaque fruit vient féparément. On ne le mange que dans toute fa grof- 
feur , mais lorfqu'il eft verd encore ; & dans cer état , il ne reflemble pas 
mal, en goût comme en fubftance , à un cul d’Artichaud. En meuriflant 
tout-à-fait , il devient mou, jaune , d’un goût doucereux & d’une odeur 
agréable , qui tient un peu de celle d’une Pêche mure : mais on prétend 

u’alors il eft affez mal fain , pour caufer la dyffenterie (80). Outre ces fruits, 
lIfle avoit des Melons d’eau ; de la dent de Lion , de la Menthe , du Pour- 
pier ; du Cochlearia & de l'Ofeille , que les Anglois dévorerent , avec l’a- 
vidité que la nature excire pour ces rafraichiflemens , dans ceux qui font 
attaqués du fcorbur. Deux grands Lacs d’eau douce offroient une multitude 
de Canards, de Sarcelles , de Corlieux , & de Pluviers fifflans. 

Il doit paroître étrange qu'un lieu , fi favorifé du Ciel , foit enticre- 
ment défert , furtout à fi peu de diftance de quelques autres Ifles, qui 
doivent en tirer une partie de leur fubfiftance. Mais les Anglois apprirent 
qu'il n'y avoit pas cinquante ans qu'il étoit encore Penplss Tinian conte- 
noit plus de trente mille ames (81), lorfqu'une Maladie épidémique en 
ayant emporté une grande partie, les Rene forcerent le refte de paf- 
fer dans l’Ifle de Guam , qui avoit fouftert les mêmes pertes, & de s’y 
établir pour remplacer les Morts : mais , après cette tranfmigration , la 
plüpart romberent dans une mortelle langueur , & périrent de chagrin d'a- 
voir quite leur Patrie. Ce récit des Prifonniers fut confirmé par la vüe de 
plufieurs ruines, qui prouvoient aflez que l’Ifle avoit été fort peuplée. Elles 
confiftent prefque toutes en deux rangs de piliers , de figure pyramidale, 

ui ont pour bafe un quarré, & qui font entr’eux à la se d'environ 
dx ieds. Chaque rang eft féparé de l’autre, par le double de cet efpace. 
La me des piliers eft de cinq pieds quarrés , & leur hauteur de treize. Ils 
fe terminent tous par un demi globe, à furface plate; & toute la malle, 
c'eft-à-dire les piliers & les demu-globes , eft de Éble & de pierre, cimen- 
tés enfemble & revètus de plâtre (82). Ces monumens, fuivant le témoi- 
gnage des Prifonniers , font les reftes de plufieurs Monafteres Indiens. 
Avec tous ces avantages , les vents frus, qui foufflent continuellement dans 
lfle , & les pluies, quoique rares & courtes, dont elle eft quelquefois 
abreuvée , y rendent l'air extrêmement fain. Mais elle a peu d’eau couran- 
te. Les anciens Habitans avoient fuppléé à ce défaut par un grand nombre 
de puits , qu'on trouve par-tout , . près de la furface. On y voit aufli 
de grandes pieces d'excellente eau dormante , qui paroiffent formées par 
des fources. La principale incommodité de Tinian vient d’une infinité de 
Moucherons , & d’autres Infectes , tels que des Millepedes & des Scorpions. 
On y eft tourmenté aufli par des Tiques , qui s’attachent aux Hommes 
comme aux Bètes, & qui cachant leur tête fous l’épiderme, y caufent une 
douloureufe inflammation. 


(80) ITbidem , Tome II, pages $2 &  nérale des Ifles Marianes. 
précédentes. (82) Pages 58 & précédentes. L'Auteur 
(81) Voyez, ci-deffus ;, la Defcriptiongé- donne la figure de ces Piliers. 
Y ii 


L'Ifle de Ti- 
hian étoit autres 
fois habitée, 


Ruines que les 
Anglois y froue 
verent. 


Quelle eft fon 
eau, 


CE sms 
ANSON. 


1742. 


Le mouillage 
ay eft pas für. 


Trifks expériene 
ge qu'en firent 
les Angloise 


Leur Vaifleau 
eft jeté en Mer 
par UNE LEMPÊLEe 


Etat de ceux 
qui fe trouvoient 
dans l'itle, 


174 HITS TO ER ENV G'EUNMEIR ANLUE 

Les Anglois trouvoient certe peine légere, en la comparant à toutes les 
douceurs de l’Ifle. Mais ils ignoroient que le mouillage n’y étant pas für 
dans certaines faifons , 1ls éroient menacés du plus terrible accident qu'ils 
euffent à redouter. La meilleure fituation , pour les Vaiffeaux confidérables , eft 
au Sud-Oueft de l’Ifle. C’éroit dans cette Partie que le Centurion avoit jetré 
l'ancre fur vingt-deux brafles d'eau, vis-a-vis d’une Baye fabloneufe , à 
un mille & demi du rivage. Le fond de cette Rade eft rempli de Rochers 
de Corail, fort pointus , qui depuis le milieu de Juin, jufqu'au milieu 
d'Otobre , expofent un Bâtiment à de grands dangers. Cette Saifon eft celle 
de la Mouflon de l’Oueit. Aufli long-tems qu’elle dure , le venr, vers le 
temps de la pleine Lune, & furtout dans celui de la nouvelle , eft or- 
dinairement fi variable , qu'il fait quelquefois le tour du Compas. Il 
fouffle alors avec tant de violence, qu'on ne peut fe fier aux plus gros ca- 
bles; & le péril augmente encore par la rapidité du flux, qui porte au 
Sud-Eft entre l’Ifle de Tinian & celle d'Agnigan. Pendant les huit autres 
mois , c’eft-à-dire, depuis le milieu d’'Otobre jufqu’au milieu de Juin, le 
temps eft égal & conftant (83). 

Ces connoiffances manquoient aux Anglois. Après s'être occupés à radou- 
ber leur Vaiffeiu , ils donnerent tous leurs foins aux Malades , qui com- 
mençoient à fe rétablir heureufement. M. Anfon, attaqué lui-même du 
fcorbut , s’éroit fair drefler une Tente fur le rivage, où il vivoit fans dé- 
fiance. Cependant, comme on n'étoit pas loin de la nouvelle Lune de 
Septembre , une prudence néceflaire, dans la Mouflon de l'Oueft, lui fit 
ordonner, pour la füreté du Vaifleau, que le bout des cables füt garni des 
chaînes des grapins , dans l’endroit où il tient aux ancres. Il les fit même re- 
vêtir, à trente brafles depuis les ancres , & à fepr depuis les écubiers , d’une 
bonne hanfere , de quatre pouces & demi de circonférence. À ces précau- 
tions , on ajoûta celle d’abbailfer entiérement la grande vergue & Ja vergue 
de Mifaine, pour laiffer au vent moins de prife fur le Vaiffeau. 

La nouvelle Lune arriva le 18. Ce jour & les trois fuivans fe pañérent 
fans difgrace ; & quoique le temps fût orageux, on fe repofoit fur des me- 
fures auxquelles il ne paroifloit rien manquer : mais le 22, un vent d’Ef, 

ui s’éleva tout-d’un-coup , avec une impétuofité furprenante , rompit tous 
les cables & jetta le Vaiffeau en Mer. La nuit devint fort noire, & l’orage ne 
fit que redoubler. Il éroit accompagné d’un bruit épouvantable de tonnerre 
& de pluie. On n’entendit pas même les fignaux de détrefle, aufquels on 
devoit fuppofer que Saumarez , qui commandoit à bord , auroit recours. 
On ne vit aucun feu, pour avertir ceux qui étoient à terre. M. Anfon, la 
plüpart des Officiers, & une grande partie de PEquipage, au nombre de 
cent tteize perfonnes , fe trouverent privés, fans le fçavoir encore, de l’u- 
nique moyen qui leur reftoit pour fortir de l'ifle. Mais c’eft dans les termes 
de l’Auteur, qu'il faut repréfenter leur fituarion, 

» À la pointe du jour , lorfqu’ils remarquerent ; du rivage , que le Vaif 
» feau avoit difparu , leur confternation fut inexprimable. La plüpart, per- 
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» fuadés qu'il avoir péri, fupplierent le Chef d'Efcadre d'envoyer la Cha- 


(83) Pages 64 & précédentes. (34) Cette tempête eft décrite fort au long. 
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- Joupe faire le tour de lIfle, pour chercher les débris. Ceux qui le 


croyoient capable d’avoir réfifté à la tempête , n’ofoient fe flatter qu'il fût 
jamais en état ce regagner l’Ifle ; car le vent étoit toujours à P'Eit, avec 
une extrème violence, & l’on fçavoit qu'il y avoit trop peu de monde à 
bord, pour lutter contre un temps fi orageux. Dans l’une & l’autre fup- 
poñtion , il n’y avoit pour eux aucune efpérance de quitter l’Ifle de Ti- 
nian. Ils fe trouvoient à plus de fix cens lieues de Macao, Port le plus 
voifin pour leur Nation. Ils n'avoient pas d'autre reflource que la petite 
Barque Efpagnole, dont 1ls s’écoient faiñis , & qui ne pouvoit contenir 
le quart F3 leur nombre. Le hafard de quelque Vaifleau , qui relichât 
dans l’ifle, étroit fans aucune vraifemblance. Peut - ètre le Cernturion 
étoit-il le premier Bâtiment Européen qui en eut approché. Il ne falloit 
pas efpérer ;. de plufieurs fiécles , les accidens qui y avoient conduit. Il 
ne leur reftoit donc que la trifte attente , de paifer le refte de leurs jours: 
dans cette lfle. Encore n’étoit-ce pas leur plus grande crainte. Ils de- 
voient appréhender que le Gouverneur de Guam , inftruit de leur mal- 
heur , n'envoyât contr'eux toutes fes forces; & le plus favorable traite- 
ment, qu'ils puflent envifager , étoit de paffer toute leur vie dans les chai- 
nes. Peut-être mème avoient-ils à redouter une morr infâme , en qualité’ 
de Pirates ; car leur Commiflion étoit à bord du Vaiffeau. | 

Qouique ces cruelles idées fiffent une jufte impreflion fur le Chef d'Efc:- 
dre, 1l prit un air ferme & tranquille. Ses premieres refléxions éroient. 
tombées fur les moyens de fe délivrer d’une fituation fi défefpérée. Il 
communiqua , aux plus intelligens de fa Troupe , un plan qu'il jugea poffi- 
ble; & le voyant confirmé de leur approbation , il affembla tousles au- 
tres, pour leur repréfenter qu'il y avoit peu d'apparence que le Centu-- 
rion fut fubmergé ; que s'ils confideroient avec attention la force d’un tel. 
Vaiffeau , ils conviendroient qu'il étoit capable de foutenir les plus fortes- 
tempêtes ; que peut-être reparoitroit-1l dans peu de jours: mais que dans 
la fuppoñtion la moins favorable, on devoit juger qu'il auroit été jetté 
affez loin de l’Ifle pour fe trouver dans l’mpoflibilité d'y retourner, & 
qu'il auroit pris la route de Macao : que pour fe préparer néanmoins à 
toute forte d’événemens , on pouvoit s'occuper des moyens de fortir de: 
l'Ifle ; qu'il en avoit déja trouvé un , qui confiftoit à fcier en deux la 
Barque Efpagnole , pour l’allonger de douze pieds; ce qui feroit un Bâ- 
timent d'environ quarante tonneaux, & capable de les tranfporter tous 
à la Chine; que les Charpentiers , qu'il avoit confultés fur cette en- 
treprife , lui en promettoient le fuccès, & qu’il ne demandoit que les: 
efforts. réunis de l’Affemblée. Il ajoüta qu'il vouloit partager le travail 
avec eux; & qu'il n’exigeoit rien d'autrui, dont il ne für prèt à donner 


. l'exemple : mais qu'il étoit important de ne pas differer l'ouvrage, & de 


fe perfuader même que le Centurion ne pouvoit revenir , parce qu’en 
fuppofant fon retour, 1l n’en réfulteroit pas d’autre inconvénient, que 


Pinatilité du- travail ; au lieu que s’il ne reparoifloit pas, leur infortune- 
& la Saifon exigeoient d'eux toute la diligence, & par conféqüent toute 


- laétivité poflible. 


# Ce. difcours releva leur courage ; mais il ne produifit pas d’abord tous 
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» l'effet que leur Chef en avoit actendu. La reffource mème, qu'il Jeur 
» offroit, diminuant leur premier effroi, ils commencerent à fe flatter que 
» le retour du Centurion les difpenferoit d’un travail pénible , auquel ils 
» auroient toujours le pouvoir de revenir. Cependant quelques jours d’une 
» vaine attente, leur ayant Ôté l’efpérance de revoir le Vailleau , ils fe li- 
» vrerent avec ardeur au projet de leur délivrance. Si l’on confidere com- 
» bien ils éroient mal pourvus de tout ce qui étoit néceflaire à l'exécution , 
» il paroîtra furprenant que M. Anfon put fe promettre ,; non-feulement 
d’allonger la Barque, mais de l’avitailler , & de la mettre en état de 
parcourir un efpace de fix ou fept cens lieues, dans des Mers qui lui 
» Étolent inconnues. Aufli croit-on devoir ici le détail de quelques circon- 
ftances , qui feront admirer l’induftrie des gens de Mer. î 
» Par un bonheur , dont les Anglois remercierent la Fortune , les Char- 
entiers étoient à terre avec leurs caifles d'inftrumens , lorfque le Vaiffeau 
fut jetté en Mer. Le Serrurier s’y trouvoit aufli, avec fa forge & quel- 
ques outils; mais fes foufflets éroient reftés à bord. Le premier foin fut 
d'en fabriquer une paire. On manquoit de cuir ; mais on y fuppléa par 
des peaux. Les Indiens, ou les Efpagnols , avoient laifé un amas de chaux, 
dont on fe fervit pour tanner quelques peaux de Bœuf. Les foufflets , 
dont le tuiau fut un canon d’arme à feu, n’eurent pas d’autre défaut que 
» la mauvaife odeur d’un cuir mal préparé. 
» Pendant que le Forgeron s’occupoit de fon travail , d’autres abattoienr 
des arbres , & fcioient des planches. M. Anfon mit la main à cer OUVIAGE » 
qui étoit le plus pénible. Comme on n'avoir ni afléz de poulies, n1 la 
quantité néceflaire de cordages pour häler la Barque à terre, on propo- 
» fa de la mettre fur des rouleaux, La tige des Cocotiers , étant ronde & 
fort unie, parut propre à cet ufage. On abatrit quelques-uns de ces arbres , 
aux bouts defquels on pratiqua des ouvertures pour recevoir des barres. 
Dans le mème-temps , on creufa un baflin fec, où l’on fit entrer [a Bar- 
que, par un chemin fait exprès depuis la Mer jufqu’au baffin. D'un autre 
côté, on tuoit des Bœufs , & l’on amafloit toutes fortes de provifions. 
» Après avoir déliberé fur ce qui pouvoit être employé à l'équipement de 
la Barque , on trouva que les Tentes qui étoient à terre ,; & les cor- 
» dages que le Centurion avoit laïffés par hazard , pourroient fuf- 
» fire, avec les voiles & les agrets de la Barque même. Comme on avoit 
à ; ; x 
quantité de fuif, on réfolut de le mêler avec de la chaux , & de fuiver 
# la Barque de ce mélange. 

Il reftoit l'embarras de fe procurer les vivres néceflaires, pour un long 
Voyage. On n'avoit, à tetre, m1 bifeuit, ni aucune forte de grain. Le fruit 
à pain en avoit tenu lieu , depuis qu'on étoit dans l’Ifle de Tinian ; mais 
il ne pouvoit fe conferver en Mer. Quoiqu'on eût aflez de Bétail en vie, 
on n’avoit pas de fel pour le faler ; & dans un climat fi chaud , le {el n’au- 
toit pas pris. On réfolut enfin de prendre à bord autant de Noix de Co- 
cos qu'il feroit poflible, & de fuppléer au pain par du ris. L’Ifle fournif- 
foit des Cocos. Pour fe procurer du riz, an réfolut d'attendre que la Barque 
füt achevée, & de tenter une expédition entre l’ffle de Rota, où l’on f 2 
voit que les Efpagnols ont de grandes Plantations ; confiées au foin 

Habitans. 
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Habitans Indiens. Mais cette entreprife ne pouvant être exécutée que par la 
force , on examina ce qu'il y avoit de à terre. Il ne s’en trouva 
malheureufement que pour quatre-vingt-dix coups de fufil ; foible reflour- 
ce, pour des gens qui devoient être privés , pendant plus d'un mois , de 
pa & de tout ce qui pouvoit en tenir lieu, s'ils ne s'en procuroient par 
des Armes. 
Mais on a mis, au dernier rang , le plus cruel de tous les embartas, ce- 
lui, qui, fans un concours d’accidens fort fingrsiers ; ayroit rendu le départ 
de la Barque abfolument impoñlibie. Après avoir reglé tout ce qui regar- 
doit fa fabrique & fon équipement, il étoit aifé de calculer , à peu pres, 
dans quel temps louvrage feroit achevé. » Enfuite , on devoit naturelle- 
# ment confidérer le cours qu'il falloit fuivre , & la terre où l’on devoit 
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#” aborder. Ces idées menerent les Officiers à la facheufe réflexion qu'ils 


» navoient, dans l’Ifle , ni Bouflole ni Quart-de-Cercle. IL s’éroit déja pañlé 
# huit jours , fans aucune reffource pour cette difgrace ; lorfqu’en fouillant 
# dans une caiffe , qui appartenoit à la Barque Éfpagnole , on y trouva 
#. une petite Bouffole , qui ne valoit gueres mieux que celles qui fervent 
# de jouet aux Ecoliers , mais qui n’en fut pas moins regardée comme un 
» tréfor ineftimable. Peu de jours après , on eut le bonheur de trouver 
» fur le rivage un Quart-de-Cercle , qui avoit appartenu à quelque Mort de 
o l’Equipage. On s’apperçut , à la vérité , que les Pinules y manquoïent , ce 
# qui le rendoit inutile; mais un Matelot ayant tiré par hazard la layette 
»# d’une vieille table, que les flots avoient poullée à terre, y trouva quel- 
» ques Pinules , qui convenoïent fort bien au Quart-de-Cercle , & qui fer- 
» virent fur le champ à déterminer, avec affez de précifion , la latitude de 
# Tinian. Le travail , animé par toutes ces faveurs de la Fortune, avança 
» fi heureufement , que le 9 d'Oétobre , on fe crut affez Maïître de l’exé- 
»_cution pour en régler la durée; & le départ fut fixé au $ de Novem- 
» bre (85). 

Mais l'embarras des Anglois, devoit finir plutôt, & par une conclufion 
plus heureufe. Deux jours après , un Matelor qui fe trouvoit fur une hauteur, 
au milieu de l’Ifle, apperçut le Genturion dans l'éloignement. Il fe mit 
à courir vers le Rivage, en criant de toùte fa force, le Vaiffeau , le Vaif- 
Jeau. Ceux qui Pentendirent , jugeant par la maniere dont cette nouvelle 
étoit annoncée , qu'elle devoit être vraie , la porterent avec le mème em- 

refement au Chef d’'Efcadre. Il étoit dans l’ardeur du travail. Un bon- 

ns à qu'il efpéroit fi peu, lui ft jetter fa hache ; » & fa joie , fuivant l’ex- 
3 preflon SE l’Aute I, parut altérer pour la premiere fois cette parfaire 
» égalité d'ame, qu'il avoit confervée jufqu’alors. Tout le monde l’accom- 
» pagna jufqu'au Rivage, avec des tranfports qui approchoient de la fréné- 
» fie, pour fe repaître d’un fpectacle dont on s'éroitcru privé pour jamais (86). 

L'ablence du Centurion avoit duré dix-neuf jours , pendant lefquels il 
avoit éprouvé toutes les horreurs d’un impitoyable Element. Il avoit d’a- 
bord été pouffé vers l’Ifle d’Agnigan, au rifque de s’y brifer mille fois 
dans l’obfcurité des rénébres. Enfuite , les Courans l’avoient fait dérives 


{85) Pages 101 & précédentes. (86) Page 102, 
Tome XI, Z 
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plus de quarante lieues à l'Oueft , d’où il n'étoir revenu à la vle de Ti- 
nian , qu'avec des peines & des fatigues incroyables. La perte de fa dou- 
ble Chaloupe , qui s'étoit brifée dès la premiere nuit contre le bordage , jet- 
ta M. Anfon dans un extrème embarras. Il fut obligé de faire tranfpor- 
ter routes les futailles fur des Radeaux ; & de furieux coups de vent lex- 
poferent à de nouvelles allarmes. Cependant on parvint à charger autant 
de provifions , que l’lfle püt en fournir ; & le 21 d'Octobre , on fut en 
état de mettre à la voile (87). 

La Mouflon de l’Eft fembloit bien fixée. On eut en pouppe un vent frais 
& conftant , avec lequel on fit d’abord quarante & cinquante lieues par 
jour. Al reftoit des craintes pour l’ancienne voie d’eau, qui n'avoit pas été 
réparée fi parfaitement , qu'une Mer violente ne pr l’augmenter. Mais tout 
PÉquipage étoit dans une fi parfaite fanté , qu’il fe foumettoit fans plain- 
tes & fans impatience aux travaux de la manœuvre & de la pompe. 

Le 3 de Novembre (88), on découvrit une Ifle qu'on prit, à la pre- 
miere vie, pour celle de Betel-Tobago-Xima : mais elle parut plus perite 
qu'on ne la repréfente ordinairement. Une heure après, on en vit une fe- 
conde, cinq ou fix milles plus à l’Oueft; les Cartes & les Journaux de 
Marine, qu'on avoit à bord, ne faifant mention d'aucune autre Ifle, à 
J'Eft de Formofe , que celle de Betel-Tobago-Xima , l’impoñlibilité où l'on 
fe trouvoit de prendre la hauteur à midi, fit craindre que le Vaiffeau n'eût 
été pouflé par quelque Courant dans le voifinage des Ifles de Bachi. Une 
jufte précaution fit amener les voiles pendant la nuit; & l’on demeura dans: 
cette incertitude jufqu'au lendemain, que le jour fit revoir les deux mêmes: 
Ifles. Alors, M. Anfon fit porter à l’'Oueft; & deux heures après, on dé- 
couvrit la Pointe Méridionale de l’Ifle Formofe. (Cette vüe ne laiffa 
plus doüter que la feconde Ifle ne für Betel-Tobago-Xima ; & la premie- 
re, un Jflot ou un Rocher, fitué à cinq ou fix mulles de cette Ifle, que les. 
Cartes n1 les Journaux n’ont point obfervé. AS 

En approchant de l’Ifle Formofe, on prit le parti de gouverner à l'Oueft 
vers le Sud, pour en doubler la Pointe. On eut l'œil ouvert pour décou- 
vrir les Rochers de Vele-Rere ; qu’on n’appecut qu’à deux heures après midi 
On les avoit alors à l’'Oueft-Nord-Oueft, à trois milles de diftance , & la Pointe 
Méridionale de Formofe reftoit au Nord demi-Quart d'Oueft , à cinq lieues. 
Pour fe garantir de ces Rochers, on porta d’abord au Sud vers lOueft, les 
laiffant entre la terre & le Vaifleau. Quoiqu'ils paroiffent hors de l’eau , de 
la groffeur du corps d’un Vaiffeau , ils font environnés de Brifans ; & ce 
qui les rend encore plus dangereux ,; c’eft un bas-fond qui s'étend , depuis 
cet écueil , l’efpace d’un mille & demi vers le Sud. Le cours, depuis Betel- 
Tobago-Xima , eft Sud-Oueft vers l'Oueft ; & la diftance , de treize lieues. 
Suivant la meilleure Eftime des Anglois, la Pointe Méridionale de Formofe : 


eft à vingt desrés cinquante minutes de latitude Septentrionale , & à vingt- 


(87) L’Auteur donne ici une courte Def- (83) Le détail de cette route eft d'une: 
œription des Ifles Marianes , mais qui n’a- importance qui ne permet pas d'en rie 
joûte rien à celle qu'on a lûe dans l'article  fupprimer. 


paiticulier de ces Ifles. Poyez, ci-deffus. 
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trols degrés cinquante minutes de longitude Oueft de Tinian; quoique 
quelques-uns ka miffent un dégré de plus à l'Oueft. 

Dans l’empreffement de relâcher à Macao , on porta de Formofe , à 
l’Ouett-Nord-Ouelt, & quelquefois plus au Nord, dans la vüe de gagner 
les Côtes de la Chine à l'E de Pedre-Blanco , Rocher qui fert de guide 
aux Vaifleaux deftinés pour Macao. On continua le mème cours jufqu’à la 
nuit, pendant laquelle on amena fouvent pour jetter la fonde ; mais ce ne 
fut que le s de Novembre, à neuf heures du matin, qu'on trouva, fur 
quarante-deux brafles , un fond de fable gris , mêlé de coquillages. A vingt 
milles de-là , vers l'Oueft-Nord-Oueft , on eut le mème fond à trente-cinq 
brafles. Enfuite , les profondeurs allerent en diminuant jufqu'à vingt; mais, 
peu après , élles remonterent fubitement à trente. On fut d'autant plus fur- 
pris de ces inégalités , que toutes les Cartes marquent les fondes fort ré- 
gulieres au Nord de Pedro-Blanco. L’inquiétude fit virer au Nord-Oueft. 
Après avoir couru trente-cinq milles dans cette direction , les fondes recom- 
mencerent à diminuer réguliérement jufqu’à vingt-deux brafles ; & l’on eut 
enfin, vers minuit , la vüe des Côtes de la Chine, au Nord vers l'Oueft, 
à quatre lieues de diftance. On demeura au large, pour attendre le jour. 

La furprife des Anglois fut extrème , au lever du Soleil, de fe voir au 
milieu d’un nombre infini de Bateaux qui couvroient toute la Mer. L’Au- 
teur ne croit point exagerer , en le faifant monter à fix mille, dont chacun 
portoit trois, quatre, ou cinq hommes ; mais la plüpart cinq. Cet Eflain 
de Pécheurs eft le mème fur toute cette Côte, jufqu'à Macao. M. Anfon 
fe flatta que parmi tant de Marins, il fe trouveroit un Pilote, qui confen- 
tiroit à fervir de Guide au Vaiffeau. Mais il n’y eut point d'offre qui püt 
en engager un feul à veair à bord , ni à donner la moindre inftruction. 
Lorfqu'on leur répétoit le nsm de Macao, ils préfentoient du poiffon (89) 
pour feule réponfe , fans marquer la moindre curiofité pour un fpe“tacle 
auf nouveau pour eux qu'un grand Vaiffeau de l’Europe , & fans fe dé- 
tourner un moment de leur travail. Une infenfibilité , qui s’accordoit fi peu 
avec les éloges qu'on à donnés au pénie de leur Nation, ne prévint pas 
les Anglois en leur faveur. M. Anfon fut réduit.à fe conduire par la hi. 
ble connoiffance qu'il avoit de leurs Côtes. Il conclut, de la latitude & 
de la profondeur de l’eau , qui ne palloit point dix-fept ou dix-huit braf- 
fes, qu'il étoit encore à l’Eft de Pedro-Blanco (90). A deux heures après 
midi, tandis qu'on portoit à l’Ouelt, fans cefler de voir une multitude 
de Bateaux , les Pècheurs Chinois reçurent le fignal de la retraite, par un 
Pavillon rouge qui fut déployé au milieu d'eux , & par le fon d’un Cornet. 
Le Centurion , continuant fon cours, dépafla deux petits Rochers, qui fe 


(89) Les Anglois fcurent dans la fuite que 
Macao fignifie Poiffon. 

(90) L'Auteur croit important d'avertir 
qu'outre la latirude de Pedro Blanco , qui eft 
de vingt-deux degrés dix-huit minutes, & 
a profondeur de l'eau , qui eft prefque par. 
tout de vingt braffes à l'Oueft de ce Rocher, 
os peut être affuré du lieu où l'on eft, par 


la nature, du fond. Jufqu'à trente milles de 
Pedro-Blanco , on trouva toujours fond de. 
fable ; mais près de ce Rocher , on eutun 
fond de vafe molle , qui continua jufqu'à 
l'Ifle de Macao. Seulement , fort proche & à 
la vûe de Pedro-Blanco , le fond , dans un 


petit efpace, fut de vafe verdâtre, mélée de: 


fable, Jid, pages 151 & 152. 
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préfentoient à quatre ou cinq milles de la Côte, & vit arriver la nuit , fang 


avoir découvert Pedro-Blanco. Les voiles: firent amenées jufq'au lendemain $ 


& le jour fit découvrir ce Rocher, qui a peu de grofleur, mais qui eff. 


affez élevé , & qui ne repréfente pas mal un pain de füuere par fa figure: 
& fa couleur. 1 eft à fept ou huit milles de la Côte. Le 7, on appercut 


une chaine d’Ifles, qui s'érend Eft & Oueft, & qui porte ;: comme on: 


Vapprit dans la fuite , le nom d'Ifles de Leima. Elles font au nombre de- 
quinze ou feize , de différentes grandeurs, ftériles & couvertes de Rochers.. 
On en découvre quantité d’autres , entre cette chaine & le Continenr (or). 
Quelques Pècheurs firent ici comprendre, par des fignes, qu'il falloit tour-- 
ner auto de la plus Occidentale de ces Ifles (92). On fuivit leur con- 
feil; & le foir, on jetta l'ancre à dix-huit braffes de profondeur. Le len- 
demain, un Pilote Chinois vint offrir fes fervices en mauvais Portugais. Il 
demanda trente Piaftres, qui lui furent comprées fur le champ. On apprit 
de lui qu'on n’étoit pas loin de Macao ; & que la Riviere de Canton, à 
Pembouchure. de laquelle certe Ifle eft fituée, avoit alors onze Vaiffeaux. 


Europcens, dont quatre étoient Anglois. Il eonduifit le Vaiffeau entre les: 


Ifles de Bambou & de Cabouce , où l’on trouva douze à quatoïze brafles. 
d’eau ; & de-là. au Nord vers l'Oüeft , entre un grand nombre d’Ifles , où. 
les fondes furent à peu près les mêmes jufqu'au foir, qu'on mouilla fur dix-- 


fept brafles , à une médiocre diftance de l’Ifle Lanroun, la plus orande de: 


celles qui forment une efpece de chaînes. A fept heures du matin, on leva: 
l'ancre ; & portant à l’Oueft Sud-Oueft , & Sud-Oueft vers l'Oueft , on alla: 
mouiller, trois heures après, dans la Rade de Macao (93). : 

Depuis plus de deux ans que les Anglois étoient en Mer , c’étoit la pre- 
miere fois qu'ils fe voyoient dans un Port ami, & dans un Pays civilife.. 
où 1ls pouvoient fe promettre toutes les commodités de Ja vie , & tous les: 
fecours néceflaires à leur Vaiffleau.. L’Auteur donne une lescere idée de l’é-- 
tat où ils trouverent la Ville Portugaife de Macao.» Cette Ville, dit-il. 
» autrefois très riche, très peuplée, & capable de fe défendre contre les: 
» Gouverneurs Chinois de fon voifinage , eft extrémement déchüe de fon. 
» ancienne fplendeur. Quoiqu’elle continue d'être habitée par des Portu- 
» gais, & commandée par un Gouverneur que le Roi de Portugal nomme, 
» elle eft à la difcrétion des Chinois, qui peuvent l’affamer & s’en rendre: 
» Maîtres. Auf le Gouverneur Portugais fe garde-t-1l foigneufement de les: 
» choquer (94). 


(91) L'Auteur donne ici une Vüe des Jfles d’eau; afors il faut porter au Nord vers: 


de Lema , dans le Point où la-plus Ccciden- l'Oueft, demi-Qnart à l'Oxeft, pour em-- 
tale de ces Iles refte à l'Oueft Nord Oueft, . bouquer le Canal entre les Ifles de Cabouce 
à un mille & demi de diftance. & de Bambou. {bid, pages 158 & 150. 

(92) Son Rocher le plus Occidental eff (93) Sur cinq braffes d'eau ; la Ville de 
une très bonne marque de reconnoiflance meurant à l'Oueft vers le Nord, à trois: 
pour ceux qui viennent del'EfE, il eft à vingt lieues de diffance ; la Pointe de Lantoun x 
& un devrés cinquante-deux minutes delati- VEft vers le Nord, & le grand Ladrone au: 
tude: Nord ; au Sud, foixante-quarre degrés Sud vers VE ; l'un & l’autre dé’ces deux en- 
vers l'Oueft , de Pedro-Blanco, à vingt &  dioits à la diftance d'environ cinq lieues. 
une- lieue de diffance. Il faut le laifer à Page 158: 
ffribord. On peut en approcher jufqu'à un (94) Ibid, page 160 
demi mille , où l’on trouve dix huit. braffes. 
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. La Riviere de Canton, feul Port de la Chine , qui foit aujourd’hui fré- 
quenté par les Européens , eft un lieu de relâche , plus commode que Macao ; 
mais les ufages de la Chine, à l'égard des Etrangers, n'étant ctablis que 
our des Vaifleaux Marchands , M. Anfon craignit d’expoler la Compagnie 
Angloife des Indes à quelque embarras , de la part du Gouvernement de 
Canton, sil prétendoit en être traité fur un autre pied que les Comman- 
dans des Navires de Commerce. Cette confidérarion , qui l’obligeoit de re- 
lâcher à Macao , le porta aufli à députer un de fes Officiers au Gouverneur 
Portugais , pour lui demander fes avis fur la conduite qu'il devoit tenir 
avec les Chinois. La principale difhiculté regardoit les droits qu'on fait payer 
àtous les Vaifleaux, qui entrent dans Ja Riviere de Canton ; impôt qui fe 
régle fur la grandeur de chaque Bâtiment. Dans tous les autres Pays du 
Monde , un Vaiffleau de ouerre eft exempt de cette fervitude ; & le Chef 
d'Efcadre Anglois fe faifoit un point d'honneur de ne pas s'y foumettre à. 
la Chine. 

Deux Officiers Portugais, qui revinrent le foir avec le Député de M. 
Anfon, lui dirent de la part du Gouverneur, qu'il ne falloir pas efpérer que 
les Chinois fe relâchafient fur le payement des Droits ; mais que le Gouver- 
neur lui ofiroit un Pilote, pour'le conduire à Tipa, Port voifin, für, & 
propre au radoub du Vaiffeau, où véaifemblablement les Chinois ne lui de- 
manderoient pas l'import. / 

Les Anglois , ayant goûté cette propofñtion , leverent l'ancre, & fe ren- 
dirent à Tipa , Port formé par plufeurs 1fles & fitué à fix lieues de Macao. 
Hs faluerent le Château, d’onze coups de canon ; qui leur furent rendus 
au même nombre. Le lendemain, M. Anfon fe fit mettre à terre ; pour {e 
procurer un entretien avec le Gouverneur Portugais, dans l’efpérance d’en 
obtenir des provifions. Il en fut recu fort civilement, avec promefle de 
fournir au Vaifleau tout ce qu'on y pourroit porter fous main ; mais loin 
.de pouvoir l’aider ouvertement , les Portugais avouerent qu'ils nerecevoient 
eux-mêmes leurs provifions qu'avec la permiflion du Gouvernement Chi- 
nois , & qu'ils étoient abfolument dans fa dépendance. M. Anfon prit le 
parti de fe rendre lui-même à Canton, & d’adreffer {es demandes au Vi- 
ceroi.. Il eut befoin de prendre un ton menaçant , pour obtenir du Hoppo, 
ou du Douanier Chinois , la liberté de s'embarquer dans une Chaloupe du 
Pays. En arrivant à Canton , 11 confulta les Officiers des Vaiffeaux Anglois,. 
fur la conduite qu’il devoir tesir dans cette Cour. On lui confeiila d’em- 
ployer la Médiation des Marchands ; faufles mefures, qui lui firent perdre. 
un mois entier, à prefler des Agens. fans. crédit & de mauvaife foi. Dans. 
le chagrin de ne pouvoir faire entendre fes. plaintes , il réfolut de prendre: 
une autre. voye. De fon Bord , où 1l fe fit reconduire , il écrivit au Vice- 
roi , pour lui repréfenter » qu'il étoit Commandant en Chef d’une Efcadre 
» de Sa Majefté Britannique , envoyée depuis deux ans dans la Mer du 
» Sud , pour croifer fur les Efpagnols qui éroient en guerre avec le Roï fon Maï- 
» tre; qu'en retournant dans fa Patrie, une voie d’eau & la néceflité de. 
» fe pourvoir de vivres l’avoient forcé d’entrer dans le Port. de Macao ;. 
» qu'il s'éroit rendu à Canton, pour y demander les fecours dont 1l avoit be 
æ loin ; mais qu'ignorant les ufages du Pays , il n'avoir ph trouver d'accès: 
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FR te 2 la Cour, & qu'il fe voyoit réduit à faire renfermer fes demandes 
ue » dans une Lettre : qu elles confiftotent dans la permiflion de mi les 
» Ouvriers néceflaires pour réparer fon Vaiffeau , & d'acheter des vivres , 

» pour fe mettre en état de partir avant la fin de la Moufon. 

Un Mandarin Cette Lettre , rraduite en Chinois, produifit l’effer qu'il en avoit atten- 
CS Et du. Deux jours après, un Mandarin du premier rang , & Gouverneur de la 
Anglois, Ville de Janfon , accompagné de deux Mandarins , d’une Clafle inférieure 

& d’une nombreufe fute de Doméftiques , parut fur un Efcadre de dix- 
huit demie-Galeres , décorées de Pavillons & de Flammes , & chargées de 
Muficiens & de Soldats. IL ft jetcer le grapin à l’avant du Cenrurion. En- 
fuite , il envoya déclarer, au Chef d'Ebadre , qu'il avoit ordre du Viceroi 
de Canton, d'examiner l’état du Vaifleau. La Chaloupe Angloife partit fur 
le champ, pour l’'amener à bord. On fit de grands préparatifs pour fa ré- 
ception. Cent des meilleurs hommes de l’Equipage fe revètirent de l'uni- 
forme des Soldats de la Marine, prirent les armes, & fe rangerent fur le 
cillac. Il monta fur le Bord au fon des Tambours & de toute la Mufique Mi- 
litaire des Anglois ; & paflant devant leur corps de Troupes, il fut reçu 
fur le demi-Pont par le Chef d’Efcadre , qui le conduifit dans la Chambre 
de Pouppe. Il y répéta fa Commiflion. Elle confiftoit à vérifier les articles 
de la Lettre , & particuliérement celui de la voie d’eau. Deux Charpentiers 
Chinois , qu'il avoit amenés dans cette vüe , fe difpoferent à l'exécution 
de fes ordres. Il avoit mis chaque article à part, fur un papier , avec une 
affez grande marge, fur laquelle il devoit écrire fes obfervations. 
Bdrefe du Ce Mandarin paroifloit non-feulement homme de mérite , mais ouvert 
Chef d'fradre) ee généreux; deux qualités que l’Auteur ne croit pas communes à la Chine, 
Après diverfes recherches , les Charpentiers Chinois trouverent la voie d’eau 
telle qu'on l'avait repréfentée , & conclurent qu'il étoit impoflible de met- 
tre le Vaiffeau en Mer , avant qu'il fut radoubé. Alors , le Mandarin témoi- 
gna , au Chef d’'Efcadre , qu’il reconnoïfloit la vérité de toutes fes repré- 
fentations. Il continua d’examiner les autres parties du Vaiffeau ; & fa prin- 
cipale attention tomba fur les pieces de Batterie , dont il parut admirer 
la grandeur , aufli-bien que la groffeur & le poids des Boulets. Le Chef 
d'Efcadre faifit cette occafion , pour infinuer que les Chinois manquerotent 
de prudence, s'ils cardoient à lui accorder fes demandes. Il fit des plaintes 
de la conduite des Officiers de la Douane ; & feignant de les croire bien 
convaincus que le Centurion feul étoit capable de détruire tous les Bâti- 
mens Chinois qui fe trouvoient dans la Riviere de Canton, il ajoûta que 
files procédés violens n’étoient pas convenables entre des Nations amies, 
il ne convenoïit pas non plus de laiffer périr fes amis de mufere dans un 
Port, furtout lorfqu’ils offroient de payer tout ce qui leur feroit accordé, 

l obtient des Le Mandarin reconnut la juftice de ce langage. Il déclara civilement que 
vivres des Chi- |; Cominiffion dont on l’avoit chargé, l’obligeoit de fe regarder comme 
ROise M d Sans L È ; 

l'Avocar du Vaifleau Anglois. Il affura qu’à fon retour à Canton, on tien- 
droit un Confeil, dont il étoit Membre ; & que fur fes repréfentations , il 
ne doutoit pas que toutes les demandes du Chef d'Efcadre ne fuffent accor- 
dées. Enfin, s'étant fait donner une lifte de toutes les provifions néceffai- 
ces au Vailleau, il écrivit au bas la permiflion de les acheter, & il com 
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mit un Officier de fa fuite, pour les faire fournir chaque jour au matin (95). 
Après cette favorable explication , le Chef d’Efcadre invita les trois Man- 
darins à diner, en s'excufant , fur fa fituation , de ne pouvoir leur faire 
aufi bonne chere qu'il le defiroit. » Entre plufñeuts mets, on leur fervit 
» du Bœuf, dont les Chinois ne mangent point fans répugnance. M. An- 


» fon ignoroit que depuis plufeurs fiécles , ils ont adopté quantité de fu- 


» perftitions Indiennes. Mais ils fe jetrerent fur quatre grollés pieces de 


» volaille, qu'ils mangerent prefqu'entiérement. Ils parurent fort embar- 


» raflés de leurs couteaux & de leurs fourchettes. Après avoir effaié en vain 


» de s’en fervir, & d’un air fort gauche , ils furent obligés d’en revenir à 


» leur ufage ; c'eftà-dire , de fe faire couper leur viande en petits mor- 
» ceaux, par quelques gens de leur fuite. A la vérité, 1ls fe montrerent moins 
» Novices dans l’art “2 boire. M. Anfon prenant droit de fes incommodi- 
» tés pour fe difpenfer de boire beaucoup, le grand Mandarin, qui avoir 
» remarqué le teint vif & l'air frais d’un jeune Officier du Vaifleau , lui 
» frappa fur l'épaule , & lui dit, par la bouche de l’Interprête , qu'il ne lui 
» croyoit pas les mêmes raifons de fobriété qu’au Chef d'Efcadre, & qu'il 
» le prioit de lui tenir compagnie à boire. Le jeune Anglois, voyant que 
» quaire ou cinq bouteilles de vin François n'altéroient pas la férénité du 
» Mandarin, fir apporter un Flaccon d’eau des Barbades, auquel ce Magi- 
» ftrat Chinois ne fit pas moins d'honneur ; après quoi ; 1l fe leva de table, 
» avec tout le fang froid qu’il y avoit apporté (96). 

Malgré fes promefles , la patience des Anglois fut exercée par des diffi- 
culrés & des lenteurs (97) qui prolongerent le retardement de la permiflion 
du Confeil, jufqu'au 6 de Janvier. Dès le lendemain , quantité d'Ouvriers 
Chinois vinrent à bord, & le travail fur pouflé avec vigueur (98). Il ne 


hiffa pas d’être troublé pas différens bruits, qui firent craindre aux Anglois 


d’être attaqués dans le Port de Tipa. Ils apprirent en effet, dans la fuite, 


(95) Pages 183 & précédentes. nm d'Efcadre Anglois, en vertu de la Com- 

(96) Pages 186 & précédentes. » million de fon Roi, ne les rendit moins 

(97) L’Auteur attribue une partie des ob-  » refpectables aux yeux des Chinois , vu ne 
ftacles aux intrigues des François, qui » füt à l'avenir un exemple peu favorable 
étoient à Canton. Ecoutons fes plaintes , » aux Vaifleaux des Compagnies. Et plût à 
qui font aflez inftructives. » Il y en avoit » Dieu qu'il n'y eüt que les Officiers Fran. 
» un, habitué dans cette Ville, qui parloit +» çois, qui euflent donné dans l'affectation 
» fort bien la langue du Pays, qui fçavoit » de s'ériger en Commandant de Vaiffeaux 
# parfaitement combien tout y cft vénal, » de guerre, & qui fe fuflent laiflés aller 
» & qui connoifloit en particulier plufieurs » à la crainte de perdre un peu de leur con- 
» des Magiftrats ; en un mot, très propre » fidération, fi lon en ufoit autrement avec 
# à traverfer les defleins de M. Anfon. $es » le Centurion qu'avec eux. Le mal fut que 
# intrigues ne doivent pas être entiérement » ces motifs firent le même effer fur nos 
> attribuées à la haine Nationale, ou à l'op- 3 Compatriotes. Jhid, page 192. Aïnfi, les 
n poftion d'intérêts entre les deux Parties. Anglois mêmes de ce Canton déclarerent con- 
» Un motifencore plus puiffant y avoit fans tre le Chef d'Efcadre. 
» doute part, c’éroit la vanité. Les Fran- (98) On leur fit payer le fer jufqu'à trois 
n çois prétendent que les Vaifleaux de leur livres fterling le quintal, & les Ouvriers en 
# Compagnie font des Vaiffeaux de guerre,  demanderent mille, qui furent réduits à fix 
» & leurs Officiers craignoient que toute cens pour la main d'œuvre. 
æ diftinétion , qui feroit accordée au Chef 
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que le Confeil de Manille ; informé qu'ils étoient à carener leur Vaiffeaw 
dans ce Port, avoit conçu le projet d’y faire metre le feu par un Capi- 
taine Efpagnol, qui s’éroit chargé de cette entreprife , pour la fomme de 
uarante mille Piaftres ; & que ce deffein n’avoit manqué, que par la mau- 
vaife intelligence du Gouverneur & des Marchands de Manille. Ils auroient 
eu le temps de l’exécuter; car on vit arriver le mois d'Avril, avant que le 
radoub , le chargement des provifons , & l'équipement du Vaiffeau Éffene 
achevés. Les Chinois s'ennuyotent de ces longueurs. Deux Chaloupes en- 
voyées de Macao, vinrent prefler M. Anfon de partir. Ce Meflage , qui fut 
renouvellé plufeurs fois , lui parut aflez injurieux pour lui faire répondre 
d’un ton ferme, qu'il en étoit importuné , & qu'il partiroit quand il le 
jugeroit à propos. Mais fa réponfe irrita aufli les Magiitrats Chinois. Ils dé- 
fendirent qu'on portat ne long-tems des vivres au Vaiffeau ; & cet ordre, 
qui ne fut que trop fidélement obfervé, força les Anglois de lever l’ancre 
auñi-tôt qu'ils eurent congedié les Ouvriers. 

Ils firent voile, vers la haute Mer, le 19 d'Avril. Heureufement ils fe 
retrouvoient avec un Vaifleau réparé, une bonne quantité de munitions 
fraîches , qu'ils avoient eu la prudence de ménager, & vinot-trois hommes 
de recrue, qu’ils avoient faits à Macao ; la plüpart Lafcarins , ou Matelots 
Indiens , & quelques Hollandois. Le Chef d’Efcadre avoit publié, qu'il par- 
toit pour Batavia, & de-là pour l’Angleterre. Quoique la Mouflon de 
l'Oueft für commencée, & que le Voyage, qu'il paroifloit entreprendre, 
pañle pour impofñlible dans cette Saifon , il avoit témoigné tant de confiance 
dans la force de fon Vaiffeau & dans l’habileté de fon Equipage , que toute 
la Ville de Macao, & fes gens mêmes, étoient perfuadés qu'il vouloit fe fi- 
gnaler par une expérience fi hardie; & plufieurs Habitans de Macao & 
de Canton s’éroient fervi de cetre occaifion pour écrire à leurs Correfpondans 
de Batavia. 

Mais ce n’étoit qu’un voile, qui cachoit des deffeins beaucoup plus im- 


en pue deux du même Port. Il avoit pris la réfolution d’aller les at- 
tendre au Cap d'Efpititu Sanéto , dans l’Ifle de Samal,, premiere Terre que 


de la crainte de manquer les Galions. Il avoit gardé un profond fecret à 
Macao, 
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Macao, parce qu'il y pouvoit appréhender que le Commerce de cette Ville, 
-avec Manille , ne fervità le trahir. Mais , lorfqu'ilfe vit en pleine Mer , il af 
fembla tous fes gens fur le demi Pont. Aprés leur avoir expliqué fon def 
fein, »1l les aflura qu'il fçauroit choifir une Croifiere , où les Galions ne 
» lui échapperoient pas ; que malgré la ferce de ces deux Bâtimens , il 
» croyoit la viétoire certaine ; qu'il nignoroit pas de quel bois 1ls étoient 
» compofés ; que fi l'on s’en rapportoit aux Fables Efpagnoles , ils étoient 
# impénétrables aux boulets de canon; mais que pour lui, il répondoit 
» fur fa parole , que pourvü qu'il les püt joindre , 1l les combattroit de fi 
» près, que fes boulets, loin de rebondir contre un des flancs, les perce- 
» roient tous deux de part en part (99). 

Ce difcours fut reçu avec des tranfports de joie. Tout le Monde promit 
folemnellement de vaincre ou de périr ; & la confiance monta tout-d’un- 
coup jufqu'à faire oublier la modeftie. L’Auteur confirme cette obfervation 
par un trait particulier. M. Anfon , dit-il, ayant fait provifion , à la Chi- 
» ne, de Moutons en vie, demanda un jour , à fon Boucher , pour quoi 
» il n'en voyoit plus fervir fur fa table, & s'ils étoient tous tués. Le 
» Boucher répondit, du ton le plus férieux , qu'il en reftoit deux encore; 
» mais que fi M. le Chef d’Efcadre le permettoit , il avoit deffein de les gat- 
» der pour en traiter le Général des Galions (100). 

En quittant le Porr de Macao , on avoit couru pendant quelques jours 
à l'Oueft. Le premier de Mai, on vit une partie de l’Ifle Formofe, d’où 
portant au Sud , on fe trouva, le 4, fous la latitude où Dampier place les 
Ifles de Bach1. Mais les Anglois foupçonnerent ce Voyageur de s'être trom- 
pé fur cette polition , comme 1ls avoient obfervé une autre de fes erreurs 
pour la latitide de Ia Pointe Méridionale de Formofe. Vers les fept heures 
du foir, on découvrit cinq petites Ifles, qu'on prit pour celles de Bachi ; 
après lefquelles, on eut la vüe de Berel-Tabago-Xima : & l’on en prit oc- 
cafion de corriger la pofition des Ifles de Bachi , qu’on a placées jufqu’à pré- 
fent vingt-cinq lieues crop à lOueit (1). 

De-là, M. Anfon fit porter entre le Sud & le Sud-Oueft, pour s'approcher 
du Cap Efpiritu Sanëlo. On le découvrit, le 20 de Mai, au Sud-Sud- 
Oueft , à onze lieues de diftance. C’eft une Terre médiocrement haute, & 
relevée de plufieurs Mondrains de forme ronde. Comme on n'ignofoir pas 
qu'il y avoit des Sentinelles fur ce Cap , pour faire des fignaux aux Galions 
lorfqu’ils approchent de terre, M. Anfon £ amener les hautes voiles, dans 
la crainte d’être apperçu. Cette Croifiere étoit celle qu'il avoit choifie. Il 
ordonna qu'on gardat le Cap entre le Sud & lOueft, & qu'on s’eflorçat 
de fe tenir dans la latitude de douze degrés quarante minutes du Nord , à 
quatre degrés de longitude .Eft de Betel-Tabago-Xima. On touchoit à la 
fin de Mai. Les Galions étant attendus le mois fuivant , chacun fe flattoit 


(99) Pages 208 & précédentes, tentrionale. Elles font au Sud-Sud-Eft de 

(100) Page 200. Betel-Tabago Xima , à vingt lieues de di- 

( 1 ) Suivant les obfervations des Anglois,  ftance ; & cette derniere Ifle eft à vingt & un 
celle de ces Ifles, qui eft au milieu ,eftà degrés cinquante-fepe de la même latitude, 
douze degrés quatre minutes de latitude Sep- Page 210, 
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d'heure en heure , de voir arriver le moment qui devoit lui faire oublier tous 
fes maux (2). 


Dans cer intervalle , l'ouvrage n'étant pas fatiguant fur le Vaiffeau , 


M. Anfon fit exercer réguliérement fon monde au maniment des armes &à 
la manœuvre du canon. C’étoit un ufage qu'il avoit obfervé pendant tout le 
Voyage , lorfque les circonftances l’avoient permis ; & l'avantage, qu’il en tira 
contre le Galion , fut un heureux dédommagement qui juftifia fes foins. L’Au- 
teur en prend occafion de recommander cette pratique à tous les Commandans 
de fa Nation , comme un de leurs plus importans devoirs. » Qui n’avouera pas, 
» dit-il, qu'entre deux Vaifleaux de guerre, égaux en nombre d'hommes 
» & de canon, la différence, qui vient du plus où moins d’habileté , dans 
» l’ufage du Canon & de la Moufqueterie, eft fi grande, qu'il n’y a point 
» d'autre circonftance qui puifle la balancer. S'il eft certain que ce font ces 


» Armes qui décident du combat, quelle doit être l'inégalité entre deux. 


» Partis , dont l’un fçait employer fes Armes , de la maniere la plus deftru- 
» Cive pour fon Ennemi; & dont l'autre employe fi mal les fiennes, qu'il. 
» les rend prefqu'aufli dangereufes pour lui-même que pour l’Ennemi (3). 


On peut fe plaindre aufi, fuivant l’Auteur, que la Nation demeure trop. 
fervilement attachée à d'anciennes pratiques. Si l'exercice du fufil , par exem- 


ple, n’a pas toujours été porté à fa perfection fur les Vaifleaux de guerre. 
Anglois, le mal vient moins de négligence , que de la méthode qu'on à 
fuivie pour l’enfeigner. Sur le Vaifleau de M. Anfon, on apprenoit , aux 
Matelots , la maniere la plus prompte de charger avec les cartouches; on 
les exerçoit continuellement à tirer au but, & le Chef d’Efcadre propofoir 
des prix pour ceux qui tiroient le mieux. Un Equipage , fi bien inftruit, vaut 
le double de celui qui n’eft pas exercé à tirer (4). 

Toutes les attentions, avec lefquelles on s’efforça de fe dérobber à la vüe 
des Sentinelles de Terre, ne purent empêcher que le Vaiffeau ne füc ap- 
perçu plus d’une fois. L'avis en fut porté à Manille. Les Marchands y pri- 
rent l’allarme, & s’adrefferent au Gouverneur , qui entreprit d’équiper une 
Efcadre de cinq Vaifleaux ; deux de trente-deux pieces de canon, un de 
vingt, & deux de dix, pour attaquer les Ennemis de l'Efpagne. Quel- 
ques-uns de ces Bârimens avoient déja levé l'ancre; mais de nouvelles di£ 
putes, pour les frais de l’armement, entre les Marchands & le Gouver- 
neur, & la Mouflon contraire, arrtterent encore une fois leur entreprife. 
Au refte, M. Anfon fut furpris d’avoir été découvert fi fouvent de la C6- 
te, parce que la Pointe du Cap n'eft pas fort élevée, & que le Vaifleau 
fut prefque toujours à dix où quinze lieues au large. Cependant à mefure 

ue le mois de Juin avançoit , l’impatience des Anpglois alloit en augmen- 
tant. Is fe voyoient déja au dix-neuf. On ne s’arrêtera point à repréfenter , 
avec l’Auteur , combien l'idée des tréfors Efpagnols s’étoit emparée de leur 
imagination ; inals on conclura volontiers avec lui, qu’en voyant re- 
culer leurs efpérances , » 1ls devoient en fentir la plus vive inquiétude 
» & que d’heure en heure, la certitude de voir paroître les Galions pouvoir 
» diminuer (5). 

(2) Page 209. (4) Page 216. 

(3) Page 213: (5) Page 220. 
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Cependant le 20 de Juin, c’eft-à-dire, un mois jufte après leur arrivée , 
ils furent délivrés de cette cruelle incertitude. À la pointe du jour , on dé- 
couvrit une voile au Sud-Eft. Le Chef d’Efcadre ayant fait porter aufli-tôt 
vers ce Bâtiment , on le reconnut pour un des Galions: mais on fut fur- 
pris qu'il ne changeât point de route, & qu'il portat toujours fur le Cen- 
turion. M. Anfon ne pouvoit fe perfuader que les Efpagnols l’euffent re- 
connu à fon tour. Cependant il ne put demeurer long-teins en balance , ni 
douter même qu’ils n’euffent pris la réfolution de le combattre. 

Vers midi, les Anglois fe trouvererent à une lieue du Galion; & ne 
voyant pas paroître le fecond , ils conclurent qu'il en avoir été féparé. Bien- 
tot les Efpagnols hifferent leur voile de Mifaine, & s’avancerent fous leurs 
Huniers , le Cap au Nord , avec le Pavillon & l’Etendart d'Efpagne au 
haut du grand mât. M. Anfon s’étoit préparé aufli pour le combat, & n’a- 

gligé ce qui pouvoit lui faire tirer meilleur parti de fes forces. 

Il avoit choifi trente de fes plus habiles Fufiliers, qui furent diftribués dans 
les Hunes, & dont les fervices répondirent à fon attente. Comme il n’avoit 
pas aflez de monde pour donner un nombre fufifant d'hommes à l’Artillerie, 
chaque piece de la Batterie d’en-bas n’en eut que deux , pour la charger. 
Le refte étoit divifé en petites troupes de dix ou douze, qui parcouroient 
lentre-deux des Ponts, pour mettre le canon aux fabords, & le tirer, 
lorfqu'ils le trouvoient chargé. Cet ordre le mit en état de fe fervir de 
toutes fes pieces; & ne penfant point à tirer par bordées , entre lefquelles 
il y auroit eu néceffairement des intervalles, il ordonna d’entretenir un 
feu continuel, dont il fe promettoit d'autant plus d'avantages, que l’ufage 
des Efpagnols eft de fe jetrer ventre à terre, lorfqu'ils voyent une bordée 
rête à partir, & d'attendre dans cette pofture qu'elle foit lâchée; après 
quoi ils fe relevent , pour fervir affez vivement le Canon & la Moufquete- 
rie , jufqu'à ce qu'ils fe croyent menacés d’une autre bordée. En tirant coup 
fur coup, on comptoit de leur faire perdre tous les avantages de cette mé- 
thode. 

Le Centurion, fe trouvant à la portée du canon ennemi, arbora fon 
Pavillon. M. Anfon crut obferver que les Efpagnols avoient négligé jufqu’a- 
lors de débarrafler leur Vaiffleau, & qu'ils étoient occupés à jerter dans les 
flots leur Bétail, & tout ce qui leur étoit incommode , il fit tirer fur eux 
fes pieces de chaffe, quoique l’ordre général fût de ne tirer qu'à la portée 
du piftoler. Le Galion répondit de fes deux pieces de l'arriere ; & le Cen- 
turion ayant prolongé fa vergue de fivadiere, pour fe difpofer à l’aborda- 
ge ; les Efpagnols affecterent de limiter. Bientôt, 1l fe plaça fous le vent 
les Ennemis , & côte à côte , pour les empècher de gagner de l'avant, & 
de fe jerter dans le Port de Jalapay , dont ils n’étoient éloignés que de fept 
lieues, Ce fut alors que le combat devint fort vif. 

Pendant une demie heure, Les Anglois dépaflerent le Vaiffeau ennemi, 
_& foudroyerent fon avant. La largeur de leurs fabords les mettoit en état 
de faire jouer toutes leurs pieces , tandis que le Galion ne pouvoit employer 
qu'une partie des fiennes. Dès le commencement de l’action , les nattes , 
1. fes baftingues étoient remplies , prirent feu, & jetterent une flamme 


qui s'élevoit jufqu'à la moirié de la hauteur du mat de Mifaine. Cet acti- 
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- dent , qui parut caufé par la bourre du canon des Anglois, jetta leurs En 
BNSON: semis dans une extrème confufion ; mais il fit craindre auffi , au Chef d'Ef-- 
nn à cadre, que le Galion n’ên füt confumé , & que le feu ne fe. communiquât: 
nuit aux Efpa. mème à fon Vaifleau. Enfin les Efpagnols fe délivrerent de cer embarras. 
gnols, en coupant leurs baftingues , & faifant tomber dans la Mer toute cette: 
male enflammée. Le Centurion n'en conferva pas moins. l'avantage de fa. 
fituauon. Son canon étoit fervi avec autant de régularité que d’ardeur ; 
tandis que fes Fufiliers, placés dans les Hunes, découvroient tout le Pont 
…. du Galion, & qu'après avoir nétoyé les Hunes ennemies, ils tuoient, ou: 
Fo ae metroient hors de combat , tout ce qui fe montroit fur le demi Pont. Ce feu: 
glois…. continuel caufa un mal infini aux Efpagnols. Leur Général mème en. fut 
bleflé. Cependant , après une demie heure de combat , le Centurion perdit. 
l'avantage de fa fituation, & l’Ennemi continua de fourenir. fon feu pen-- 
dant plus d’une heure : mais enfin, le canon Anglois , chargé à mitrailles... 
fit une fi terrible exécution, qu'ils commencerent à perdre courage. M. An-- 
fon s’'apperçut de leur défordre.. Il voyoit de fon. Bord les Cficiers. Efpa-- 
pagnols , qui parcouroient le Galion, pour retenir leurs gens à ur 
Mais tous leurs efforts devinrent inutiles. Après avoir tiré,. pour dernier: 
effort, cinq ou fix coups de: canon avec aflez de jufteffe, ils. fe reconnu-- 
rent vaincus; & leur Pavillon ayant été emporté au commencement de lac. 
tion , ils amenerent l’Etendart qui étoit au fommer du grand mât. Celui: 
qui fut chargé de cette dangereufe Commiflion auroit été tué par les Fu- 
filiers , fi le Chef d’Efcadre , qui comprit de quoi il étoit queftion ;. ne les. 
eût empêché de tirer. Ainfi la viétoire ne cotta plus rien aux Anglois (6).. 
Le Galion fe nommoit Noffra Signora de Cabadonga. I] étoit commandé 
at le Général Dom Geronimo de Montero , Portugais de naiflance , le- 
plus brave & le plus habile Officier que l’Efpagne eür aux Philippines. Non- 
feulement il évoit plus grand que le Centurion, mais 1l avoit à bord cinq: 
cens cinquante hommes, trente-fix pieces de canon, & vingt huit pierriers. - 
L'Equipage éroit bien pourvu de petites armes, & le Vaiffeau bien muni. 
contre l'abordage , tant par la hauteur de fes plat-bords, que par un bon 
filet de cordes de deux pouces, dont il étoit baftingué, & qui fe. défen- 
doit par demi picques. Les Efpagnols eurent foixante-fepc hommes de tués 
dans lation ,. & quatre-vingr-quatre bleffés.. Le Centurion ne perdit. que 
deux hommes , & n’eut que dix-fepr bleflés , entre lefquels on comptoit un 
Lieutenant. L’Auteur conclut que les meilleurs armes ont peu d’effet , entre: 
des mains mal exercées à s’en fervir (7). 
ie ds Va On n'entreprend point de repréfenter les tranfports de l'Equipage Anglois., 
on ks me. lorfqu'il fe vir en poffefion d’un tréfor qui avoit fait depuis fi long-tems. 
VACCs l'unique objet de fes efpérances ,. &: pour lequel il avoit tant. fouffert. Dans: 
le même inftant, il ne s’en fallut prefque rien , qu'un bonheur fi préfent . 
ne füt-anéanti par l'accident le plus funefte. A-peine l’Ennemi eut-il baiflé - 
Pavillon , qu'un des Lieutenans de M. Anfon s’approchant de lui , fous pré-. 
texte de le féliciter, lui dit à l'oreille que le feu avoit pris au-Centurion, . 
fort près de la foute aux poudres. Le Chef d'Efcadre reçut cette nouvelle fans: 
émotion ; &: la fagefle defes ordres fit éteindre l'incendie... 


(6), Pages 229 &: précédentes. (7). Page 230... 
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ï donna le commandement de la Prife à M. Saumiarez , fon premier — net. 
Éieurenant, avec rang de Capitaine de Haut-bord. Tous les Prifonniers Ef= 1743: 
pagnols furent envoyés à bord du Vaifleau Anglois , à l'exception de ceux 
qu'on crut néceflaires pour aider à la Manœuvre du-Galion. On apprit d'eux Un autre Gas” 
que l’autre Galion , que les Anglois avoient empêché , l’année d’auparavant, nt leur échaps 
de fortir d’Acapulco , n’avoit point atrendu l’arrivée de celui qu'ils avoient 
puis ; & qu'ayant mis feul à la voile , 1l devoit être arrivé, à Manille, avant 
que le Centurion fe für pofté au Cap Efpiritu Sanéto.Les Anglois regretterent 
beaucoup que le temps perdu, à Macao , les-eür emmpèchés de faire deux pri- 
fes au lieu d’une (8). 

Après l’action, ils réfolurent de ne pas perdre un moment pour retour-  Précautiont du 
ner dans la Riviere de Canton. Cependant, M. Anfon fe crut d’abord: obli- He te 
gé de faire tranfporter les. tréfors Efpagnols à bord du Centurion ; & certe 
précaution étoit d’une extrème importance. La Saifon faifant craindre un 
fort mauvais temps, dans une Navigation qui devoit fe faire à. travers des. 

Mers peu connues., il falloit qu'un butin fi précieux fe trouvât fous les yeux 
du Chef d'Efcadre, & qu’il fut afluré, contre toutes fortes d’accidens , par 
la fidélité de l’Equipage & par la bonté du Vaïfleau. Il n’étoit pas moins im- 
ortant de s’aflurer des Prifonniers. De-là dépendoient non-feulement les 
tréfors ,. mais la vie même des Vainqueurs. Les Efpagnols étoient plus nom- 
breux du double , que ceux qui les avoient pris ; & quelques-uns d’entr’eux,: 
obfervart la foiblefle de l’'Equipage Anglois , dont une partie n’étoit com- 
pofée que de jeunes gens, .regretterent , avec plufieurs marques d’indigna- 
tion , d'avoir été vaincus, difotent-ils , par une poignée d’Enfans (9). Pour. … Comment” it 
leur ôter les moyens de fe révolrer , ils furent tous mis à fond de cale , fans FU HUE 
autre exception que les Officiers & les Bleflés, avec deux Ecoutrilles ou- 
vertes, pour donner paffage à l'air. On fit, de quelques groffes Planches , 
deux efpeces de tuiaux , dont le vuide joignoit l’Ecouulle du premier Pont 
à celle du fecond. En facilitant l’entrée de l’air à fond de Cale, ces tuiaux 
afuroient les Anglois contre toutes les entreprifes de leurs Prifonniers, qui 
m'auroient pi ns un Canal de fept où huit pieds de haut; & 
pour en augmenter la difhculté , on bracqua , contre cette ouverture , quatre 
Pierriers , chargés de balles , près defquels on pofta des Sentinelles , la mé 
che allumée à la main , avec ordre d'y mettre le feu au premier mouve- 
ment des Efpagnols. Leurs Officiers , au nombre de: dix-huit , furent logés 
dans la Chambre du premier Lieutenant , avec une Garde de fix hommes ; 
& le Général même , qu'on fit coucher dans la Chambre du Chef d’Efca- 
dre , eut une Sentinelle près de lui. D’ailleurs-, tous les Prifonniers étoient 
bien avertis que le moindre trouble feroit puni de mort : &. ces précau-- 
tions n’empècherent pas que l'Equipagé. Anglois ne fe tinr prèt à la moin- 
dre allarme. Tous les fufils éroient chargés , & placés à vüe d'œil ; les Ma-- 
telots ne quittoient pas leurs Sabres ni leurs Piftolers ; & les Officiers , fe: 
couchant tout vêtus, dormoient avec leurs armes (10) à côté d'eux... 

L’Auteur ne fait pas difficulté d’avouer que la condition des Efpagnols  réuemifératte 

étoir déplorable. Outre la chaleur , qui étoir excefive , ils fouffroient , à fond. fiuation. 


(8). Page:2335 (9 ) Page 2355: (16) Page 237. 
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de cale , toutes les incommodités d’une horrible puanteur. La ration d’eau; 
qu'on leur accordoit par jour , fufifoit à peine pour les empêcher de mou- 
nr de foif, puifqu'’elle n’étoit que d’une pinte. On ne pouvoir leur en don- 
ner davantage , dans un remps où l’'Equipage mème n'avoit que la moitié 
de pie Il parut furprenant que dans un aflez long Voyage, cette affreufe 
mifere n’en fit pas mourir un feul : mais un mois d’une fi rude Prifon les 
métamorphofa fi finguliérèment , qu'ayant paru frais & vigoureux lorfqw’ils 
y étoient entrés, ils en fortirent avec l'apparence d’autant de Squellerres où 
de Fantômes (11). 

Pendant qu’on prenoit toutes ces mefures pour la füreté des tréfors & 
des Prifonniers , M. Anfon faifoit gouverner vers la Riviere de Canton : & le 
30 de Juin, au foir , on eut la vue du Cap de Langano , à la diftance de 
dix lieues. Le lendemain, on vit Les Ifles de Bachi. Quoiqu’on n’en compte 

as ordinairement plus de cinq , les Anglois en remarquerent plufieurs au- 
tres à l'Oueft. De-là , continuant leur route vers Canton, ils découvrirent, 
le 8 de Juillet, l’Ifle de Supata (12) , la plus Occidentale des Ifles de Lea. Le 
11, ils prirent à bord deux Lamaneurs Chinois, l’un pour le Centurion , 
l'autre pour la Prife; & ne rencontrant aucun obftacle , 1ls arriverent heu- 
reufement devant la Ville de Macao. 

Ils avoient eu le temps, dans un fi long intervalle , de compter la valeur 
du butin. Elle montoit à un mullion trois cens treize mille huit cens qua- 
rante-trois pieces de huit, & trente-cinq mille fix cens quatre - vingt - deux 
onces d'argent en lingots ; outre une partie de Cochenille , & quelques 
autres Marchandifes d’affez peu de valeur , en comparaifon de l'argent. Cette 
Prife, jointe aux autres, faifoit à peu près la fomme totale de quatre cens 
mille livres fterling , fans y comprendre les Vaifleaux , les Marchandifes , 
&c , que l’Efcadre Angloife avoit brülés ou détruits aux Efpagnols , & qui, 
ne pouvoient aller à moins de fix cens mille livres fterling. Ainfi, l’Auteur 
eftime la perte de l’Efpagne à plus d’un million fterling. Si-l'on y ajoûte , 
dit-il, les dépenfes que cette Couronne fit pour l'équipement de l’Efcadre 
de Dom Pizarro , les frais extraordinaires où l'Efcadre Angloife la jetta dans 
fes Ports d'Amérique , & la ruine de fes Vaiffeaux de guerre, le total doit 
monter à des fommes exceflives (13). 

On trouva , fur le Galion , des Deffeins , des Journaux ,; & la Carte de 
l'Océan pacifique entre le Mexique & les Philippines (14). 

En laiffant tomber l'ancre en-deçà de Bocca-Tigris , paflage étroit , qui 
forme l'embouchure de la Riviere de Canton , le deflein du Chef d’Efca- 
dre étoit d’entrer le lendemain dans ce Canal, & de remonter jufqu’à l’Ifle 
du Ticre , où la Rade eft à couvert de tous les vents. Mais on vit arriver , 
avant a nuit , une Chaloupe envoyée par le Commandant des Forts de 
Bocca-Tigris , pour s'informer d’où venoient les deux Vaiffeaux. M. Anfon 


contient [a route du Galion, & celle du: 
(12) À cent trente - neuf lieues ; & au  Centurion fur le même Océan, avec les va- 
Nord , quatre-vingt-deux degrés trente-fepc riations de l’Aiguille; Obfervations , dit- 
minutes vers l'Oueft de celle de Grafton. il , qui n'ont jamais été publiées, & qui s'ac- 
(13) Page 242. cordent avec les conjectyres du Doéteur 


(14) L'Auteur donne ici cette Carte, qui  Halley, ER 


(11) Page 238. 
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tépondir à l’Officier Chinois, que le Centurion éroit un Vaiffeau de guerre 
du Roi de la Grande-Bretagne , & l'autre Bâtiment , une Prife qu'il venoit 
de faire fur les Efpagnols ; qu'il vouloit entrer dans la Riviere , pour 
y trouver un abri contre les ouragans de cette Saifon , & qu'il fe pro- 

ofoit de partir pour l’Anglererre au retour de la bonne Mouflon. L’Of- 
ie lui demanda un Etat des Hommes , des armes , & de toutes les mu- 
nitions de guere qu'il avoit à bord, parce que fon devoir l’obligeoit d’en 
rendre compte au Gouvernement de Canton. Mais loriqu'il eut entendu 
que les Anglois avoient quatre cens fufils , & trois à quatre cens barils de 
poudre , il parut fi effrayé de ce récit, qu'il n'eut pas la hardieffe de met- 
tre ces deux articles fur fa lifte, dans la crainte de caufer trop d’allarme à 
fes Maîtres. Les Anglois s’imaginerent qu'à cette occafon , il défendit, en 
particulier , au Lamaneur Chinois de conduire les deux Vaifleaux au-delà 
de Bocca-Tigris. 

Ce Paffage n’a gueres qu'une portée de fufil de largeur. Il eft formé par 
deux Pointes de terre , fur chacune defquelles les Chinois ont un Fort. Ce- 
lui qui fe préfente à gauche n’eft proprement qu’une batrerie , au bord de 
Veau, avec dix-huit embrafures : mais on n’y voyoit alors que douze ca- 
nons de fer, de quatre ou fix livres de balle. Le Fort de la droite reffem- 
ble aflez à nos grands Châteaux antiques. Il eft fitué fur un Rocher élevé ; 
mais les Anglois n’y apperçurent pas plus de huit ou dix canons , de fix 
livres de balle. Telles étoient les Fortifications qui défendoient l’entrée de 
la Riviere de Canton. Cette defcription doit faire juger que M. Anfon ne 
pouvoit être arrèrè par de fi foibles obftacles , quand les deux Forts euffenr 
été parfaitement fournis de munitions & de Canoniers. Aufli le refus des 
Lamaneurs n’empècha-t-il point le Chef d'Efcadre de lever l'ancre, & de 
pañler entre les Forts, en menaçant le Pilote Chinois de le faire pendre au 
bout de la vergue, s'il arrivoit que l’un ou l’autre des deux Vaifleaux tou- 
chat. On pañla le Détroit, fans aucune oppofñtion. Mais le malheureux 
Lamaneur en fut puni par les Chinois ; & le Commandant mème des Forts 
ne fut pas traité avec moins de rigueur , pour un mal auquel il n’avoit 
pù s’oppofer. 

Le 16 de Juillet, M. Anfon envoya un de fes Officiers à Canton, avec 
une Lettre pour le Viceroi , dans laquelle il lui expliquoit les raifons qui 
l'avoient obligé de pañfer le Détroit de Bocca - Tigris , & le deffein où il 
étroit de lui aller rendre fes devoirs. L'Officier Anglois fur reçu civilement, 
& le Viceroi promit d'envoyer le lendemain fa réponfe. Dans le même 


temps , quelques Officiers Efpagnols demanderent au Chef d’Efcadre la li- 


berté d’aller à Canton fur leur parole. Elle leur fut accordée , pour deux 
jours. Les Mandarins , apprenant qu'ils étoient dans cette Ville, les firent 
appeller , pour fçavoir d'eux-mêmes comment ils étoient tombés au pouvoir 
des Anglois. Ces généreux Prifonniers déclarerent de bonne foi que les 
Rois d'Efpagne & d'Angleterre étant en guerre ouverte, ils avoient réfolu 
de prendre le Centurion, & qu’ils l’avoient attaqué dans cette vüe; mais 
que l'événement avoir été contraire à leurs efpérances. Ils ajouterent que de- 
puis leur infortune , ils avoient recu du Chef d’Efcadre un traitement fort 
humain. Cet aveu , dans une bouche ennemie, ft une jufte impreflion fur 
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Pefprit des Chinois, qui avoient été portés jufqu’alors à prendre M. Anfon 
pour nn Pirate. Mais quoiqu'ils ne puüllent douter du témoignage des Ef- 
pagnols , ils leur demanderent comment il étoit poffible qu'ils euflent été 
vaincus par un Ennemi qui ne les égaloit pas en forces, & pourquoi les An- 
glois ne les avoient pas tués tous ; puifque les deux Narions étoient en 
guerre. À la premiere de ces deux queftions , Les Efpagnols répondirent que le 
Centurion , quoique beaucoup plus foible en Equipage, étoit un Vaifleau de 
guerre , qu'il avoit par conféquent beaucoup d'avantages fur le Galion , qui n’é- 


toit qu'un Vaiffleau Marchand. La feconde difhculré s’expliquoit d’elle-même, 


par l’ufage établi entre les Narions Européenes, de ne pas donner la mort 
à ceux qui rendent les armes. Mais ils reconnurent que M. Anfon, cédant 
à la bonté naturelle de fon caractere , les avoit traités avec plus de douceur 
qu'il n’y étoit obligé par les Loix de la guerre. Cette réponfe infpira , aux 
Mandaïins, beaucoup de refpect pour lui; quoique l’Auteur n’ofe aflurer 
que le bruit des trélors, dont il étoit en poffeffion , n’eût autant de part 
à ce fentiment, que la haute idée qu'ils avoient conçue de fon carac- 
tere (15). Fe 

Le 20, trois Mandarins, accompagnés d’une fuite fort nombreufe & 
d’un Flotte de Chaloupes, vinrent à bord du Centurion, & remirent au 
Chef d’Efcadre un ordre du Viceroi , qui lui accordoit chaque jour une 
certaine quantité de vivres, & des Pilores pour conduire les deux Vaif- 
feaux jufqu'à la feconde Barre. Ils ajoürerent, en réponfe à fa Lettre , que 
le Viceroi s’excufoit de recevoir fa vifite pendant les grandes chaleurs, parce 
que les Mandarins & les Soldats > qui devoient néceffairement aflifter à 
cette cérémonie, ne pouvoient s’affembler fans beaucoup de fatigue ; mais 
que vers le mois de Septembre , lorfque la Saifon commenceroit à s’adou- 
cir, il le recevroit avec joie. M. Anfon étoit informé qu’on avoit déja fait 
partir de Canton un Courier pour la Cour de Pekin , avec la nouvelle de 
l'arrivée des deux Vaifleaux. Il ne put douter que le motif des délais du 
Viceroi ne füt de gagner du temps, pour recevoir les ordres de l’Empe- 
reur. Mais cette partie de la Commiffion des Mandarins n’étoit pas la plus 
importante. Ils parlerent des Droits, que les deux Vaiffeaux devoient payer. 
Le Chef d’Efcadre rejetta cette propofition d’un ton ferme. Il répondit que 
n'ayant point apporté de Marchandifes , dans leurs Ports, & n'ayant pas 
de ffein d’en emporter , il ne devoit pas être compris dans le cas des Loix de 
la Chine, qui ne pouvoient regarder que les Vaiffeaux Marchands; qu'on 
n'avoit jamais exigé de Droits pour les Vaifleaux de guerre, dans les Ports 
où l’ufage étoit d'en recevoir ; & que les ordres du Roi fon Maître lui 
défendoient expreffément de fe relâcher fur ce Point. Une réponfe fi déci- 
five arrèra les Mandarins. Ils paflerent au dernier Article de leur Commif- 
fion ; c'éroir de prier le Chef d’Efcadre de relâcher les Prifonniers qu'il 
avoit à bord , parce que le Viceroi craignoit que l'Empereur fon Maître 
n’apprit avec chagrin qu'on retenoit Capufs, dans fon propre Domaine, 
des gens d’une Nation qui lui évoit alliée, & qui faifoit un grand Com- 
merce avec fes Sujets. M. Anfon fouhaitoit ardemment d’être délivré de 


(15) Pages 254 & fnivantes. : 
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£es Prifonniers Efpagnols. Cependant , pour relever le prix d’une faveur qu'il 
avoit deflein d'accorder, il ft quelques difficultés ; après lefquelles il fer- 
gnit de céder au defir d’obliger le Viceroi. Les Mandarins partirent ; &c 
quatre jours après, quelques Jonques vinrent prendre les Prifonniers , 
pour les tranfporter à Macao. Enfuite les deux Vaifleaux allerent jetter 
l'ancre au- deflus de la feconde Barre, où ils devoient refter jufqu'à la 
Mouflon. 

On pañle fur un long détail d’injuftices , de tromperies & de vols 
que les Anglois effuyerent de la part des Chinois , avant que de pouvoir 
fe procurer , pour leur argent, les provifions dont ils avoient befoin pour 
retourner en Europe. L’Auteur eft fort éloigné de foufcrire aux éloges que 
les Miflionnaires prodiguent à cette Narion. » En fait d'artifice, dit-il, de 
» fauffeté , & d’attachement pour le gain, il feroit difhcile de trouver , dans 
» aucun autre Pays du Monde, des exemples comparables à ceux qu'on 
» voit tous les jours À la Chine (16). Il en rapporte un grand nombre. 
»# Qu'on juge, ajoûte-t1l, par ces échantillons, he mœurs d’une Nation 
» qu'on préfere fouvent au refte des humains, comme le modéle des plus 
» excellentes qualités(17). 

Mais le Chef d’Efcadre étoit moins inquiet de ces difficultés, que de fe 
voir prefqu'à la fin du mois de Septembre, fans avoir reçu le moindre 
meffage de la part du Viceroi. Ses refléxions ne lui firent pas trouver d’au- 
tre moyen pour fortir d’embarras , que d’aller lui-même à Canton. Il en- 
“voya un de fes Officiers, le 27 de Septembre, au Mandarin qui avoit été 
chargé de l’infpection de fon Vaifleau , pour l’informer qu’il étoit réfolu de 
fe rendre à Canton dans fa Chaloupe , & que le lendemain de fon arrivée 
il feroit prier le Viceroi de fixer le temps de l'audience. Le Mandarin fe 
contenta de répondre qu'il feroit fçavoir , au Viceroi, les intentions du Chef 
d'Efcadre. 

On n’en fit pas moins les préparatifs qui convenoient à ce Voyage. L’E- 
quipage de la Chaloupe , au nombre de dix-huit hommes, fur vêtu fort 
proprement. L'habit uniforme étoit d’écarlate , avec des veftes d’une étoffe 
de foie bleue , garnies de boutons d’argent , & les Armes du Chef d’Efcadre 
. fur l’habit & fur le bonnet. Pour fe difpofer à tout événement, M. Anfon 
donna la Commiflion de Capitaine au premier Lieutenant de fon Vaifleau , 
& lui laiffa fes inftruétions. Elles portoient que s’il étoit retenu pour la 
querelle des Droits, le Galion feroit détruit, & que le Centurion defcen- 
droit la Riviere au-deffous de Bocca-Tigris & s’arrèceroit au-delà du Détroit , 
pour y attendre de nouveaux ordres du Chef d’Efcadre. 

Tous les Officiers des Vaifleaux Anglois, Danois & Suédois, fe rendi- 
rent à bord du Centurion , pour fervir de cortege au Chef de la Nation 
Angloife. Le même jour, il s'embarqua dans fa Chaloupe, fuivi de celles 
des Vaiffeaux Marchands. En pañlant devant la Rade de Wampo, où les 
ŒEuropéens étoient à l'ancre , il fut falué par tous leurs Vaiffleaux , à l’ex- 
ception de ceux des François; & le foir il entra dans Canton. A fon arrie 
yée 1l reçutfla vifite des principaux Marchands Chinois , qui Le féliciterent 
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d’être venu fans obflacle , & qui affecterent de lui en témoigner beaucoup 
de joie. Mais c'éroit un nouvel artifice , pour l’engager à fe repofer , fur 
eux, du foin de lui ménager l'audience du Viceroi. Il prit confiance à 
leurs promeffes, fans avoir néanmoins à fe reprocher trop de crédulité , 
puifqu'il en fut preflé fort vivement par les Marchands de fa propre Na- 
tion. Pendant plus d’un mois , on ne l’entretint que des mouvemens qu'on 
fe donnoit pour le fatifaire. Cependant un délai, dont il ne prévoyoit pas 
la fin, lui faifanc reconnoïtre qu'il étoit joué par de faux prérexres , il 
prit le parti de s’adrefler direétement au Viceroi, & de lui demander une 
audience , fans laquelle il comprit qu'il n’obtiendroit jamais la permiflion 
de faire embarquer fes vivres. Il la demanda par une Lettre , dont il char- 
gea le Mandarin qui commandoit la Garde, à la principale Porte de Canton. 
Un jeune Facteur du Comptoir Anglois , qui parloit fort bien la Langue 
Chinoife (18), lui fervir d’'Interprète. Dans l’intervalle ; onze rues de Canton 
furent conlumées par le feu; & le fecours que les Anglois prèterent aux Habi- 
tans, pour la confervation du refte de la Ville , difpoferent fi favorablement l’ef- 
prit du Viceroi, qu’enfin l’Audience fut fixée au 3 de Novembre. 

Cette nouvelle fut d'autant plus agréable à M. Anfon, que le Confeil n’a- 
voit pû fe déterminer l-deflus , fans renoncer à la prétention des droits ; 
& fans avoir pris la réfolution de lui accorder tout ce qu'il avoit deman- 
dé; car les Magiftrats Chinois n’ignoroient pas fes difpofitions, & leur fine 
politique ne leur auroit pas permis de l’admertre à l’Audience pour con- 
cefter avec lui. Dans certe idée , 1l fe prépara gayement à fe rendre au Pa- 
lais ;, für d’ailleurs de fon Interprète , qui lui promit de répéter hardiment 
tout ce qui lui feroit dicté. Le jour marqué , à dix heures du matin, un: 
Mandarin vint l’avertir que le Viceroi évoit prêt à le recevoir. Il fe mit en 
chemin avec fa fuite. À la porte de la Ville, 1l trouva deux cens Soldats, 
en bon ordre , qui l’accompagnerent jufqu’à la grande Place du Palais. Dans 
cette Place , il y en avoit dix mille fous les armes, au travers defquels. 
il fut conduit jufqu'à la Salle d’Audience. Il y trouva le Viceroi, dans un 
fauteuil de parade , fous un daïs fort riche , accompagné de tous les Man- 
darins. du Confeil. On avoit laiffé pour le Chef d’Efcadre , un fiége vuide ;. 
qu'il occupa , n'ayant entre le Viceroi & lui que le Chef de la Loi & celui 
de la Trélorerie , qui , fuivant le cérémonial Chinois , ont la préféance fur 
tous les Officiers d'épée. 

Dans le cours de cette Audience, M. Anfon apprit de la bouche même: 
du Viceroi , que c’étoit par fa Lettre qu’il avoit eu la premiere nouvelle de: 
fon arrivée à Canton. Mais il n'avoit pas befoin de cette humiliante con- 
firmation, pour reconnoitre l’infidélité des Marchands. On ne lui parla point 


(18) 11 fe nommoït Flint. On l'avoit laïiflé qu'on n'avoir pû l’efpérer. Il fe plaint » qu'on: 
fort jeune à Canton, pour y apprendre le >» préfére ridiculement de faire un Come 
Chinois , parce qu'on étoit perfuadé , alors, # merce, aufli confidérable que celui de: 
qu'il étoit fort utile à la Compagnie Angloife » l'Angleterre à Canton, par le Barazouin 
d'y avoir un bon Interprète de la Nation. + Angloïis de quelques Interprètes Chinois ,. 
L'Auteur déplore que cet exemple n'ait pas > eu par le canal très fufpeét d'autres Na- 
été fuivi, quoique l'expérience , dit-il, ait » tions, Page 293. 
prouvé que l'avantage en: étoit plus grand: 
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des droits. On lui accorda toutes les permiflions qu’il demandoït ; & lorf- 
qu'il eut achevé fes explications , le Viceroi lui fit des remercimens fort 
vifs de l’important fervice qu’il avoit rendu à la Ville de Canton FES 
l'incendie. Cependant il obferva qu'il y avoit bien long-temps que le Cen- 
turion étoit fur les Côtes de la Chine ; & pour adoucir cette efpece de 
plainte , il lui fouhaita un heureux retour en Europe. 

En forant de la Saile d’Audience , le Chef d’Efcadre fut preflé d’entrer 
dans un appartement voifin , où l’on avoit préparé des rafraichiffemens pour 
lui : mais apprenant que le Viceroi n’y devoit pas être, il s’en excufa ci- 
vilement. À fon retour , il fut falué de trois coups de canon ; nombre que 
les Chinois ne paflent jamais , dans aucune cérémonie. Sa joye fur extré- 
me , non-feulement d’avoir obtenu des permiflions qui le mettoient en état 
de partir au commencement de la Mouflon , & d’arriver en Angleterre avant 
qu'on püt fçavoir, en Europe, qu'il étoit en route pa le retour , mais en- 
core plus d'avoir établi, pe un exemple éclatant , l’exemption des Vaifleaux 
de guerre de fa Nation dans les Ports de la Chine (19). 

Les ordres du Viceroi furent exécutés avec tant de diligence , que dans 
Pefpace de quatre jours, M. Anfon vit toutes les provifions à bord, & 
qu'il ne lui refta qu’à faire lever l’ancre pour defcendre la Riviere. Le Centurion 
& fa Prife paflerent Bocca-Tigris, le 10 de Décembre. Ils mouillerentle 12 
devant Macao. Les Marchands de cette Ville avoient offert fix mille piaftres 
pour le Galion, prix fort au-deflous de fa valeur. Ils fouhaitoient de con- 
clure le marché : mais comme ils n’ignoroient pas que les Anglois étoient 
dans l’impatience de partir, ils ne vouloient rien ajoûter à leurs offres. M. 
Anfon avoit trouvé aflez de nouvelles de l’Europe, à Canton , pour être 
perfuadé que la guerre entre l’Efpagne & l'Angleterre duroit encore, & 
que la France fe déclareroit pour l’EÉfpagne. Il fçavoit aufi qu’on ne pou- 
voit être informé de fa victoire , en Europe , avant le retour des Vaans 
Marchands qu'il avoit trouvés à la Chine. Ces deux raifons , qui devoient 
lui faire hâter fon Voyage , le déterminerent à livrer le Galion pour Îa fom- 
me qu'on lui offroit. 

Il mit à la voile, pour fon retour , le 15 de Décembre. Sa navigation 
fut heureufe jufqu’au Détroit de la Sonde , où il mouilla , le 3 de Janvier, 
dans la Rade de l’Ifle du Prince, pour faire de l’eau & du bois. Il remit 
en Mer, le 8 ; & la même fortune l’accompagna jufqu’au Cap de Bonne- 
Efpérance. Trois femaines de repos , dans une belle Colonie Hollandoife : 
qui lui rappella les charmantes Vallées de Juan-Fernandez & les belles Cla- 
tieres de Tinian, le mirent en état d’en partir le 3 d'Avril. Il découvrit 
VIfle de Sainte Helene le 19, maïs fans y vouloir toucher. Le 12 de Juin À 
il eut la vüe du Cap Lézard ; & le 15 au foir, 1l arriva , fans perte & 
fans danger , à la Rade de Spithead , après un Voyage de trois ans & neuf 
mois {20). 


(19) Ibidem , page 307- (20) Ibid. page 327. 


= Bbij 


ÂANSON. 


1743: 


Deux avantages 
dont M. Anfom 
s’applaudit« 


Il vend Îe Gas 
lion aux Portu< 
gais de Macao, 


Son retour es 
Angleterre. 


1744 


Critique des 
“rts Chinois, 


@ritique de 
Âeux Littérature, 


196 Hi1 ST O LR EG EIN ER AUDE 


$ ÏX. 
Obférvations Critiques fur les Chinois. 


N a détaché , du Voyage de M. Anfon, quelques Obfervarions criti- 

ques fur les Chinois , qu'on regrette de n'avoir pù joindre à l’article 
de la Chine , dans le fixiéme Tome de ce Recueil (21), mais que leur 
fingularité ne permet pas de fupprimer. 

Les belles Manufaéturès, qu'on voit en grand nombre à la Chine , & 
dont les Nations les plus éloignées recherchent les Ouvrages avec rant d’em- 
preflement , prouvent aflez que les Chinois font induftrieux. Mais cette adrefle 
dans les Arts méchaniques , qui peut pafler pour leur talent favori , n’eft 
pas pouffé au plus haut point. Ils font fort inférieurs , dans les Arts, aux 
Japonois , qui les cultivent comme eux ; & dans plufieurs chofes , ils n’é- 
galent pas la dextérité & le génie des Européens. Comme prefque tout leur 
talent confifte dans limitation , ils ont cette ftérilité d'invention qu'on a 
toujours reprochée aux Imitateurs ferviles. C’eft ce qu'on remarque fur- 
tout dans É Ouvrages , qui demandent beaucoup de juftefle & d’exactitu- 
de , tels que les Horloges , les Montres, les Armes à feu , &c. Ils en’ co- 
pient fort bien chaque piece à part , & fçavent donner, à tout l’affemblage , 
affez de refflemblance avec l'original ; mais ils n’atteignent point à certe 
juftefle dans la fabrique , qui produit l'effet auquel la machine ef deftinée. 

Si l’on pafle de leurs Manufactures à des Arts d’un ordre plus relevé , 
tels que la Peinture & la Sculpture , on les trouve encore plus imparfaits. 
Ils ont quantité de Peintres, & la Peinture eft en honneur dans la Nation; 
cependant on les voit rarement réuflir dans le deffein & dans le coloris , 
pour les figures humaines. Ils n’entendent pas mieux l'art de former des 
groupes , dans les srandes compolitions. À la vérité, ils peignent fort bien 
les fleurs & les o1feaux ; mais cet avantage même , ils le doivent plutôt à 
la beauté de leurs couleurs qu’à leur habileté. On y trouve ordinairement 
peu d'intelligence dans la maniere de diftribuer les jours & les ombres; & 
plus rarement encore, cette grace & cette facilité, qui fe font admirer dans 
les Ouvrages de nos bons Peintres. Il y a , dans toutes les produétions du 
pinceau Chinois , quelque chofe de roide & de mefquin , qui déplaîr ; & 
tous ces défauts , dans leurs Arts, peuvent être attribués au caraétere par- 
ticulier de leur génie , qui manque abfolument de feu & d’élévation. 

À l'égard de leur Littérature , l’Auteur traite leurs opinions d’abfurdes , 
& leur obftination d’inconcevable, Depuis bien des fiécles , tous leurs. voi- 
fins ont l’ufage de l’Ecriture par lettres , pendant que les Chinois feuls ont 
négligé , jufqu'à préfent , cette divine invention , & demeurent attachés à la 
méthode groflere de repréfenter les mots par des caracteres arbitraires. Cette 
méthode rend néceffairement le nombre des caracteres trop grand pour la 
mémoire. Elle fait, de lEcriture, un Art qui exige une application infinie, 
& dans lequel on ne peut jamais étre que médiocrement habile. Fout ce 
qu'on a reçu des fiécles précédens, par cette voye, doit être enveloppé de 


fai) Le Voyage a paru depuis. 
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ténebres & de confufon; car les liaifons , entre ces caracteres &c les mots 
qu'ils repréfentent , ne peuvent ètre tranfmis par les Livres ; il faut qu’elles 
ayent pañlé d'âge en àge par le fecours de la Tradition ; ce qui fuftit feul 
pour répandre une très grande incertitude fur des matieres compliquées SE 
fur des fujets d’une grande érendue. On le fentira parfaitement filon 
fait attention aux changemens qu'un fait fouffre , en patlant par trois ou qua- 
tre bouches. L'Auteur conclut de-là, que le grand fçavoir & la haute anti- 

uité de la Nation Chinoife font fort problématiques. 

Quelques Miflionnaires avouent , dit-il, que les Chinois ne font pas 
comparables aux Européens du coté des Sciences ; mais ils les donnent pour 
des modéles de juftice & de morale, dans la Théorie comine dans la Pra- 
tique. Si l’on en croit quelques-uns de ces Ecrivains , le vaite Empire de 
la Chine n’eft qu'une Fanulle , bien gouverne , unie par les liens de la 


lus tendre amitié , où l’on ne difpute jainais que de prévenance & de bonté. 
P > pute} 


Mais l’Aureur trouve la réfuration de cer éloge, dans la conduite que les 
Magiftrats & les Marchands de Canton tinrent avec le Chef d’Efcadre An- 
glois. A l'égard de leur Théorie , il lui paroît, fuivant le témoignage des 
Miffonnaires mêmes , qu'au lieu d'établir des principes qui puiflent fervir 
à juger des actions humaines & donner des regles générales de conduite , 
ces piécendus Sages fe bornent à recommander un attachement affez ridi- 


cule à quelques points peu importans de Morale. Ce n’eft pas fur leur droi- 


ture, ajoûte l'Auteur , ni fur leur bonte, que les Chinois font fondés à 
s’actribuer de la fupériorité fur leurs voifins , mais uniquement fur l’évalité 
affectée de leurs dehors , & fur leur extrème attention à réprimer toutes les 
marques extérieures de pañlion & de violence. Peut-être, dit-il encore , le 
fens-froid & la patience dont les Chinois fe glorifient, & qui tes diftin- 
guent des autres Nations , font-ils au fond la fource de tous leurs vices ; 
car on a fouvent obfervé qu'il eft difhcile d’affoiblir, dans un homme , les 
pañions les plus vives & Les plus violentes, fans augmenter , en mème-remps, 
la force de celles qui font plus étroitement liées avec l’amour-propre. La 
timidité , la diffimulation & la friponnerie des Chinois ont peut-être leur 
principale fource dans la gravité affetée & l'extrême attachement aux bien- 
féances extérieures , qui font des devoirs indifpenfables dans leur Nation. 
L’Auteur ne fait pas plus de grace à leur gouvernement. 1i en appelle 
encore à M. Anfon. Nous avons vü , ce font fes termes , que les Magiftrats 
Chinois font corrompus , le Peuple voleur , les Tribunaux dominés par l’in= 
crigue & la vénalité. La conftirution mème de l’Empire eft défectueufe , 
puifque le premier but d’un fage Gouvernement doit être d’aflurer la tran- 
quillité des Peuples contre les entreprifes des Puiffances étrangeres : or, 
cet Empire fi grand , fi riche, fi peuplé, dont la fagefle & la politique font 
relevées par tant d’Ecrivains, s’eft vü conquis par une poignée de Tarta- 
res. Aujourd’hui mème, par la poltronerie des Habirans, & par la négli- 
gence de rour ce qui concerne la ouerre, il eft expofé , non-feulement aux 
attaques d’un Ennemi puiffant , mais mème aux infulres d'un Forban , ou 
d’un Chef de Voleurs. On a remarqué, à l’occafion des différends de M. 
Anfon avec les Chinois , qu'avec le Centurion feul, ce Général Anpglois fe 


croyoit fupérieur à toutes les forces navales de la Chine. L'Auteur, pour ju£e 
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tifier une affertion fi hardie, donne le deffein des deux fortes de Navires, 


qui font en ufage à la Chine, Le prenuer eft une Jonque de cent vingt 


tonneaux ; efpece de Bâtiment qui fert fur les grandes rivieres, & quel- 
quefois pour les petits Voyages où l’on ne perd pas de vûe les Côtes. L’au- 
tre eft de deux cens quatre - vingt tonneaux; & quoique les Chinois en 
ayent d’un plus grand Port, elles ont toutes la mème forme. L'avant de ce 
Vaiffeau eft tout-à-fait plat. Lorfque le Bâtiment eft fort chargé , la feconde 
& la troifiéme planche de cette furface platte eft fouvent fous l’eau. Les 
mâts, les voiles & le funin de ces Jonques, font d’une forme encore plus 
grofliere que le corps. Les mâts font des troncs d'arbre, dont on n'a re- 
tranché que l'écorce & les branches. Chaque mât n’a que deux haubans, 
faits de joncs entrelaflés, & fouvent amarrés tous deux du côté du vent. 
L'Etague de la vergue , lorfqu’elle eft hifée , fert de troifiéme hauban. Les 
voiles font des nattes , foruifiées , de trois en trois pieds, par une Côte de 
Bambou. Elles gliffent le long du mât à l’aide de plufieurs cerceaux ; & 
lorfqu'on les amene , elles fe plient fur le Pont. Ces Vaifeaux Marchands 
font fans artillerie. On doit juger ; par leur defcription , qu’ils font abfolu- 
ment incapables de réfifter au moindre de nos Vaiffeaux armés; & tout 
l'Empire n'en a pas un feul , que fa fabrique rende plus propre à protéger les 
autres. À Canton , que l’Auteur regarde comme le Magafin des forces na- 
vales de la Chine , les Anglois ne virent que quatre Jonques de guerre, 
d'environ trois cens tonneaux, de la même fabrique que celles qu’on a dé- 
crites , & montées de huit ou dix canons , dont les plus gros n’étoient que 
de quatre livres de balle (22), 


(22) Pages 323 & précédentes, 
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1ORSQUE Magellan eut ouvert un Paffage, dans la Mer du 
1 Sud , par le Détroit qui a rendu fon nom immortel , on fe 
trouvoit aux Côtes du Chili & du Pérou , dont la renommée 
fufhfoit pour occuper entiérement des Voyageurs , plus alterés 
de richelles que de connoiffances utiles; & l’on s’embarrafla 
SE] peu des Pays , qu'on laifloit au Midi, c’eft-à-dire , à la gau- 
che du Détroit. Ces Terres furent regardées d’abord comme un Continent 
nouveau , peut-être aufli grand que l'Amérique entiere. C’eft fur ce fonde- 
ment qu'on les voit tracées dans une ancienne Carte (*), quoique fans 
noms , parce que cette Carre eft anrérieure à ceux qu’elles portent aujourd’hui. 
Les Navigateurs ont détruit , par degrés, ces conjectures ; & l'avenir ne peut 
nous faire attendre que de leurs recherches , ou du hafard, de plus parfaites 
Îumieres fur la fituation , l'étendue & les propriétés d’une Région, qui ne ceffe 
pas d'être prefqu’inconnue , depuis plus de deux Siécles qu'on en connoît l’exif- 
rence. Ce qu'ilya de certain, c'eft que tout ce qu’on nomme Terres Auftrales (*) 
ft renferimé entre la Mer d’Ethiopie , la Mer du Sud , & l'Océan des Indes. 
Ainfi lon comprend , fous ce nom , non-feulement routes les Terres, qui 
font fous le Pôle & le Cercle Antarctique , mais encore plufieurs autres , qui 
fe trouvent fituées du même côté, & qui étant trop éloignées des autres Parties: 


AT IE 


{*) Celle de Plantius. a nommé , Terres Auftrales, les Terres peu: 

(**) Les Latins nommoient Aufler le vent connues, qui font vers le Pôle , oppofé à celui 
que nous appellons vent du Midi. De ce mot, du Nord. Antarctique fe dit de même, de ce: 
ils firent l'Adjéétif Auftralis , qui défigne ce qui eft oppofé au Pôle Arétique ou du Nord. 
qui eft vers cette Partie du Monde, Ainf l'on 
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de la Terre-Ferme , ne peuvent être placées plus naturellement que fous le 
Continent Méridional. On compte même dans ce nombre la Terre de Feu , 
découverte par Magellan , au Sud-Oueft , le iong du Détroit qui porte fon 
nom. Ce célébre Voyageur n'eut pas d’autre raifon pour la nommer Terre de 
Feu , que parce qu'il en vit fortir beaucoup de fumée pendant le jour , & des 
flammes pendant la nuit. Jaques le Maire reconnut , un Siécle après, que c’eft 
une véritable Ifle , dont les deux endroits les plus remarquables font le Cap de 
Horn , au Sud, & le Cap Defeado, ou Defiré , à l'Oueit, & fur le Dérroit de 
Magellan. La Terre des Etats , celle de Maurice , & l’Ifle de Barnaveldt , que 
le Maire découvrit en même-temps, au Sud & à l'Orient du Détroit de fon 
nom ; celle de Brower , ainfñi nommée du Capitaine Hollandois , qui la décou- 


.vric , avec la fauffe efpérance d’y trouver un nouveau Détroit, au-deflous de 


celui de le Maire; enfin, les Ifles mêmes de Salomon, qui furent découver- 
tes par Alvare de Mendoze, à l'Orient de la Nouvelle Guinée , & qui n’ont 
pas été retrouvées depuis, & plufieurs autres Ifles déja nommées dans la Rela- 
ion de le Maire , celles que Horr, les Cocos, les Traîtres, les Chiens, &c., font 
ordinairement comprifes entre les Terres Auftrales. 

Cependant, 1l paroït que cette dénomination ne convient proprement qu’à 
diverfes parties d’un Continent Antarctique , que les Navigateurs de l'Europe 
ont vilitées en divers temps; les uns pouflés par le hafard des Vents & des 
Tempèêtes , & d’autres conduits par le deffein de reconnoitre le Pays, pour y 
former des Etabliffemens. Les premiers n’ont pas publié de Relations particu- 
lieres, d’un incident qui n'appartenoiït pas au principal objet de leur Voyage, 
à l’exceprion de Pelfart , Marchand Hollandois, & de Gonneville, Capitaine 
François (*). Les autres , en fort petit nombre, ont rendu compte au Public du 
fuccès de leur expédition ; mais, ayant été rebutés prefque tous par des diffi- 
cultés infurmontables, ils ne rapportent rien qui puifle pafler pour une véri- 
table defcription ; & dans tous leurs récits, on remarque moins des Obferva- 
teurs attentifs, que des Navigateurs incertains de leur route, & fans ceffe al- 
larmés des dangers de leur fituation. C’eft néanmoins dans leurs Journaux, que 
fe trouvent les feules lumieres qu’on ait eûes jufqu’à préfent fur une fi vafte 
étendue de Pays ; & cette raifon les rend fi précieux , qu’elle doic faire pardon- 
ner leur fécherelle, & quelquefois leur obfcurité. Mais , pour fuppléer à ce 
qui leur manque, il paroît néceffaire de ranger ici les principales découvertes 
dans l’ordre des années. 

La Terre, ou l’Ifle de Feu, en 1520, par le fameux Magellan. 

La Nouvelle Guinée, en 1527, par Alvaro de Savedra, Efpagnol, qui lui 


(#) On va donner place ici à la Relation 
de Pelfart, parce qu'il paffe aux yeux des Hol- 
fandois , & même à ceux de Thevenot, qui 
n'en fait du moins aucune plainte, pour le pre- 
mier qui ait découvert la Terre Auftrale , pro- 
prement dite. Cependant, il paroît incontef- 
table, par les dattes , que c’eft à Gonneville, 
que cet honneur doit être attribué. On n'a 
point le Journal de fon Voyage; mais on pu- 
blia ,à Paris, en 1663 , une Relation compo- 
fie fur fes Mémoires , où l'on apprend qu'il 


avoit amené , avec lui, un des fils du Roi du 
Pays. L'Auteur de la Méthode, pour étudier 
la Géographie, affure que ce Prince Auftral, 
nommé ÆEffomery , s'établit en Normandie, 
& que fes defcendans , qui fubfiftent encore, 
ont toujours été reconnus pour Gentilshom- 
mes. Tome III. page 325. On ne parle point 
du Dee Voyage de Jaques Sadeur, qui 
n'eft qu'un pur Roman. Woyez l'Article Sa 
deur , dans le Dictionnaire de Baile. 
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donna ce nom, parce qu’elle eft prefque diamétralement oppofée à [a Guinée 
d'Afrique. Antoine l/rdanetta , la reconnut l’année fuivante. Quelques-uns la 
confondent avec la Terre des Papous ; d’autres prennent cette Terre pour fa 
Partie Occidentale ; '& d’autres encore les croyenr abfolument féparées. 

Les Ifles de Salomon , en 15 67 » par Alvaro de Mendoza , Efpagnol. 

La Nouvelle Albion, par le Chevalier Drake, Anglois , en 1579. On n’a 
pas été plus heureux à la retrouver , que les Ifles de Salomon. 

La Terre Auftrale, proprement dite, au Midi de l’ancien Continent, en 
1603 , par Gonneville , François; les Hollandois difent , en 1630 , par Pelfart. 

La Terre de Quir , ou Terre Auftrale du Saint Efprit, fituée au Sud-Oueft 
des Ifles de Salomon , entre les dix & vingt & un degrés de latitude Méri- 
dionale , en 1606 , par Pedro Fernando de Quir, Efpagnol , qui lui donna 
fon nom. 

La Terre, ou l’Ifle des Etats , celle de Maurice, celle de Barnaveldr, & plu- 
fieurs autres Ifles, en 1616, par Jaques le Maire & Guillaume Schouten, 
Hollandois. 

La Nouvelle Hollande , au Midi des Moluques, dont elle eft féparée par la 
Mer de Lantchidol, fans qu’on fçache encore fi c’eft une Ifle , où fi elle eft join- 
te au Continent ,en 1618 , par Zechaen , Hollandois. On n’en connoït que les 
Côtes, à différentes parties defquelles on a donné les noms de Concorde, 
d'Arnheim , Edels , Lewin, &c. 

La Terre de Nuitz , entre la Nouvelle Hollande & la Nouvelle Guinée , 
en 1627, par Pierre Nuirz , Hollandois. Il ne paroït point que cette Terre 
ait été vifitée depuis. Mais on publia, en 1718, un Mémoire aflez bon, 
pour prouver qu'étant dans Îe cinquiéme Climat , entre les trente &z les trente- 
fix deorés de latitude , elle doit être, comme tous les Pays qui font dans 
la même poftion, une des parties du Monde les plus habitables, les plus 
riches, & les plus fertiles (*). 

Les Terres de Diemenrz & de Tafnan , en 1642 , par Abel Janfen Tafman, 
Hollandois. 

La Terre de Brower, en 1643 , par Brower, Hollandois. 

La Nouvelle Zélande , dont la Côte s'étend du Sud zu Nord, entre les 
foixante-quatre & quarante-quatre degrés de latitude Méridionale , & que les 
uns prennent pour une Ifle, d’autres pour le Continent , en 1654, par les 
Hollandois. 

La Terre de Carpenter , ou la Carpenterie, fituée entre la Nouvelle Gui- 
née, & la Nouvelle Hollande, en 1662, par Carpenter, Hollandois. 

La Côte oppofée à celle de Madagafcar, vifitée en 1697 , par Ulammins, 
Hollandois. 


La Nouvelle Bretagne, découverte & nommée par Dampier, Anglois à 
en 1700. 


Le Capde la Circoncifion , découvert & nommé en 1739, par deux Vaif 
feaux François. 


(*) Ce Mémoire ( Amfterdam , chez Humbert } paroït avoir été compofé par l’ordre de 
M. Law , pour infpirer le goût des nouvelles Colonics. 
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POV AGE 
DE FRANÇOIS PELSART, 


AUX TERRES AUSTRNLES. 


C ’ÉTOIT pour les Indes Orientales que Pelfart étoit parti du Texet, le 
28 d'Octobre 1628 , avec une Flotte nombreufe , & dans les vües ordi- 
naires du Commerce (1); lorfqw’approchant du Cap de Bonne-Efpérance , 
fon Vaifleau , nommé le Batavia , fut féparé des autres par la tempête , 


& porté, pendant la nuit, aux vinet-huit desrés de latitude du Sud, vers 


des Rochers que les Hollandois nomment Roches de Fréderic Outman. Pel- 
fart étoit dans la langueur d'une incommode maladie. Cependant , ayant 
cru s'appercevoir que fon Vaiffeau touchoit , il fe hâta de courir fur le til- 
lac , où 1l trouva toutes les voiles hautes, & la route Nord-Eft au Nord. 
Un temps aflez clair , dont on avoit l’obligation à la Lune , lui fit ap- 
percevoir , dans l'éloignement , une écume fort épaifle. Son inquiétude aug- 
mente. Il demande en quel endroit du Monde eft le Vaifleau , & d’où peut 


venir une écume fi blanche ? Le Pilote lui répondit que cette blancheur pa- 


roifloit venir des rayons de la Lune , mais que Dieu feul connoïfloit la fi- 
tuation du Vaifleau , & qu'il n’y avoit que trop d’apparence qu'on étoit fur 
un Banc inconnu. : 

Pelfart fit jetter la fonde. On trouva dix-huit pieds d’eau à l’arriere , 
& beaucoup moins au-devant. Un fi terrible danger fit prendre la réfolurion 
de jetter toute l'artillerie en Mer , dans l’efpérance que le Vaiffeau fe re- 
mettroit du moins à flot. Mais tandis qu’on étoit occupé de ce travail , il 
s’éleva un orage de pluie & de vent; & ce fut alors que chacun fe crut # 
l’extrèmité de fa vie. On fe vit entre des rochers & des bancs , contre lef- 
quels le Vaiffeau ne cefloit pas de heurter. Pelfart fit couper le grand mât, 
qui ne fervoit plus qu’à redoubler les fecouffes. Malheureufement, quoi- 
qu'on eüt obfervé de le couper vers le pied , 1l fut impoflble de le dégager 
des manœuvres. On ne voyoit point de terre que la Mer ne couvrit, à 
lexceprion d’une Ifle, qui paroifloit éloignée de trois lieues , & de deux 
autres moins grandes, ou plutôt deux Rochers, qu'on jugeoit encore plus 
proches. Le Pilote , qui fut envoyé pour les reconnoïître , aflura que la Mer 
ne les couvroit point; mais qu'entre tant de bancs & de roches, l’accès en 
feroit fort difficile. On réfolut néanmoins d’en courir les rifques, & de 
faire porter d’abord à terre les Femmes, les Enfans & les Malades, dont 
les cris & le défefpoir n’éroient propres qu’à faire perdre courage aux Ma- 
telots. Ils furent embarqués , avec beaucoup de diligence , dans la Chalou- 


pe & dans l'Efquif.. 


(x) Son Journal fe trouve dans fe grand Recueil des Navigations Hollandoïfes , & 
dans la Collection de Thevenor , Tome I. pages 50 & fuivantes,. 
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Vers dix heures du matin , on s’apperçut que le Vaiffeau étoit entr'ouvert. 
Pelfart fic redoubler les efforts, pour fauver le pain & les autres alimens. 


* L'eau fut négligée , parce qu'on ne s’imaginoit pas qu'on en püt manquer 


Rp Dr. : k 
à verre. L’Auteur fait admirer ici la brutalité d’une partie des Matelots 


Hollandois , qui dans un état fi defefpéré , » ne penferent , dit-il ; qu'à fe 
» gorger de vin, parce qu'il étoit à l'abandon. Aufli ne put-on faire que 
» trois voyages avant la nuit, & porter , au rivage , environ cent quatre- 
» vingt perfonnes , vingt barils de pain & quelques petits barils d'eau. Ces 
provifions furent même diflipées par l’Equipage , à mefure qu’elles arri- 
voient dans l’Ifle. Pelfart y pañla , pour arrèter le défordre. Cette attention 


fut d'autant plus utile , qu'elle fervit à lui faite reconnoître que l'Ifle étoit 


fans eau. Mais lorfqu'il revenoit avec une vive impatience , pour en faire 
tranfporter , avec les plus précieufes marchandifes du Vaiffeau , un grand 
vent lobligea de relâcher au lieu d’où il étoit parti. En vain tenta-t-1l plu- 
fieurs fois de retourner à bord. La Mer brifoit fi rudement , contre le Vaif- 
feau , qu'il lui fut impoflible d'aborder. Un Matelot s'étant jerté à la nage, 
pour le venir joindre, & lui repréfenter le befoin que fes gens avoient de 
fon fecours , il renouvella plufeurs fois les mêmes efforts. Mais defefpé- 
rant de furmonter la force des vagues , il fe vit réduit à renvoyer le Mate- 
lot par la mème voie , avec ordre de faire ramaffer toutes les planches qui 
fe trouveroient fur le Vaifleau , de les attacher enfemble , & de les jeter 
dans les flots, afin qu’on püt les repècher , pour en faire des nâgeoires à 
la Chaloupe ou à l’Efquif. Mais l'orage n’ayant fair qu'augmenter , & la 
perte de fa vie ne pouvant être d'aucune utilité pour les Malheureux , qui 
imploroient fon afliftance , il fut contraint de retourner à l’Ifle , & de laif- 
fer, avec une vive douleur , fon Lieutenant & foixante - dix hommes 
dans un péril dont il n’y avoit plus que le Ciel qui fût capable de les dé- 
livrer (2). 

Ceux, qui s’étoient crus heureux de pouvoir pafler dans l’une ou l’autre 
des deux Ifles , n’y étoient guéres en meilleur état. En faifant le compte 
de leur eau, ils n’en trouverent, dans la petite Ifle , qu'environ cinquante 
pintes, pour quarante perfonnes dont leur troupe étoit compofée. Il y en 
avoit moins encore dans la grande Ifle , où le nombre dès Malheureux éroit 
d'environ cent quatre-vingt. Pelfart ayant relâché dans la premiere, on lui 
repréfenta la néceflité d'employer la Chaloupe & l’'Efquif à chercher de l’eau 
dans les Ifles voifines. Il en reconnut la néceflité ; mais il déclara qu'il ne 
pouvoit prendre cette réfolution fans l'avoir communiquée à ceux de Îs 
grande Ifle, qui tomberoïent autrement dans le dernier défefpoir , en voyant 
éloigner la Chaloupe & l’Efquif. Il eut beaucoup de peine à faire gourer 
cette généreufe idée , dans la crainte où l’on étoit , qu'il ne fût retenu dans 


la grande Ifle. Cependant, lorfqu’il eut déclaré qu’il périroit plutôt à la vüe 


de fon Vaifleau, que de laiffer la plus grande partie de fes gens & de fes 
amis dans une incertitude pire que la mort, il obtint la liberté d'exécuter 
fa réfolution. Mais , en approchant de la grande Ifle , ceux qui l’accompa- 
gnoient dans l'Efquif , lui dirent qu'ils ne lui perméttroient pas d’en fortir, 
& que s’il avoit quelque chofe à communiquer à l’autre troupe , il pouvoit 

(2) Voyage de Pelfart, wi fupri, pages jo & S1. À 
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crier pour fe faire entendre. Il s’efforça inutilement de fe jetter dans l’eau , pour 
gagner le rivage. On le retint avec tant d’obftination , que fe voyant forcé 
de fuivre la Loi qu'on lui impofoit, il prit le parti de jetter fes Tablettes 
dans lle , après y avoir écrit qu'il partoit avec l’Efquif, pour aller chercher 
de l’eau , dans les terres que la pitié du Ciel pouvoit lui faire rencontrer. 

Il en chercha d’abord le long des Rochers , & fur les Côtes de plufieurs 
autres petites. Ifles. Mais s’il en trouva dans des creux de terre ou de roc, 
l’eau de la Mer , qui brifoit continuellement contre ces écueils , s’y étoit 
mêlée & la rendoit inutile pour fes befoins. Il fallut retourner à la petite 
Ifle , pour y faire , de quelques mauvaifes planches , une efpece de Pont à. 
la Chaloupe ; car on ne pouvoit entreprendre une plus longue navigation , 
avec un Batiment découvert. Pelfart, ayant fait approuver fes réfolutions à 
toute la troupe , partit avec ceux qu'il choifit pour laccompagner. Il prit 
hauteur. Elle fe rrouva de vingt-huit dégrés treize minutes. Bien-vôr, il 
eut la vüe d’une Côte, qu'il prit pour la Terre - ferme, à fix milles, fut- 
vant fon Eftime , au Nord Quart-d’Oueft du lieu de fon naufrage. La fonde 
lui donna vingt-cinq & trente brafles d’eau. Comme la nuit s'approchoit , 
al s’éloigna, le foir , de la Côte : mais s’en étant rapproché à la pointe du 
jour , il n’en étoit, vers neuf heures, qu'à trois milles. Elle lui paruc bafle, 
fans arbres , & pleine de rochers , à peu près de la même hauteur que celle 
de Douvres. Il découvrit une petite Anfe, dont le fond n’oflroir que des 
fables. Le temps , qui étoit fort gros, ne lui permit pas d’y entrer. Le jour 
fuivant , 10 de Juin, ilfe tint fous le même parage , en variant fes bor- 
dées. Mais , la Mer ne ceflant pas d’être fort orageufe , 1} fe vit dans la né- 
ceflité d’y jetter une partie de fes provifions , qui l’empêchoient de faire 
urer l’eau dont la Chaloupe fe rempliffoit continuellement. Le vent s'étant 
appaifé SL fic route Je lendemain au Nord , fans ofer s'engager dans les 
Brifans , qui lui faifoient craindre l'approche de la terre. Le 12, la hauteur 
fe trouva de vingt-fept degrés. Il fuivit la Côte , avec un vent Sud - Eft ; 
mais toujours avec défiance , parce qu’elle étoit fort efcarpée, & qu’il n’y 
voyoit aucune apparence d'ouverture. Dans cet éloignement , le Pays lui 
parut fertile & couvert d'herbes. Le r3 , il trouva vingt-cinq degrés qua- 
rante minutes de hauteur ; d’où il conclut que le Courant l’avoit porté vers 
le Nord. Là, découvrant une ouverture , il fit inutilement fes efforts pout 
aborder. La Côte éroit compofée de rochers rouges & d’une même hauteur, 
fans terre & fans fable , qui paruffent former un rivage. 

Le 14, à vingt-quatre degrés, la marée, qui portoit beaucoup vers le. 
Nord , permit encore moins de chercher une defcente. Cependant , Pelfart, 
ayant apperçu de loin beaucoup de fumée , fit employer aufli-rot les rames 
pour s'approcher du lieu d’où 1l la voyoit partir. Il fe promit de trouver 
de l’eau , dans un Canton qui devoit être habité par des hommes. Mais la 
Côte étroit inacceffible , & la Mer fi groffe , qu'il perdit lefpérance d’en 
pouvoir approcher. Dans le chagrin d’un fi cruel obftacle , fix de fes hom- 
mes , fe fianc à leur adrefle, fauterent dans les flots, & gagnerent enfin 
la terre, avec beaucoup de peine & de dangers ; tandis que la Chaloupe 
s'arrêta fur fon ancre, à vingt-cinq brafles de fond. Ils employerent tout le 
jour à chercher de l'eau ; & dans leurs courfes ils apperçurent quatre hom- 


D'ES V'O"Y'A G ES. "Lu v LIL 206$ 
mes , qui s’avançoient vers eux , le ventre à terte, c’eft-à-dire , en marchant 
fur les pieds & les mains , comme des animaux. Ils ne les reconnurent pour 
des créatures humaines , qu'après les avoir effrayés par quelques mouvemens , 

ui les obligerent de fe lever pour prendre la fuite. On les apperçut alors 
de la Chaloupe mème. Ces fauvages font noirs & tout-à-fair nuds. Les fix 
Hollandois , n'ayant pu découvrir aucune trace d’eau, rejoignirent Pelfart 
a la nage, bleffés & meurtris du choc des vagues & des rochers. On leva 
l'ancre ; & malgré la crainte des Brifans , on continua de fuivre la Côte (3). 

Le 1$ , on découvrit un Cap, &, vers fa Pointe , un Récif, ou une chaine 
de Rochers, qui s’avançoit d’un mille en Mer. Pelfart ne fit pas difhculté 
de s'engager dans ces Ecueils , parce que la Mer y paroifloit peu agitée. Mais 
il n'y trouva qu'un Cul-de-fac , dont l’enfoncement n’avoit aucune fortie. 
Une autre ouverture , dans laquelle il n'entra pas moins témérairement , ne 
lui fit trouver , par degrés , que deux pieds d'eau & beaucoup de pierres. 
Mais cette Côte offrant un rivage de fable, d’un mille de largeur , il y 
defcendit , pour y faire creufer des Puits. L'eau n’en étoit pas moins falée 
que celle de la Mer. Cependant on trouva , dans les creux des Rochers, un 
refte d’eau de pluie, qui fut d’un extrème foulagement pour des Malheu- 
reux qui périfloient de foif, & qui n'avoient eu , depuis plufieurs jours , 
qu'un demi-feptier pour ration. Ils en recueillirent , pendant toute la nuit, 
environ cent cinquante pintes. Des cendres & des coquilles , qu'ils trouverent 
dans le même lieu, leur firent juger que les fauvages yéroient venus nouvellement, 

L'efpérance de recueillir une plus grande quantité d’eau , dans les Ro- 
chers , eut la force de leur faire furmonter d’affreux périls. Ils retourne- 
rent à terre le 16, avec fi peu de ménagement pour leur vie, qu'à peine 
employoient-ils la fonde. Mais comme 1l n'avoit pas plû depuis long-temps , 
les plus belles apparences furent trompeufes. Tout étoit fec, dans les plus 
a pe ouvertures des Rochers. La terre , qu'on découvroit au-delà , ne 
promettoit pas plus d’eau. C’éroit une vafte Campagne , fans herbe & fans 
arbres , où l’on ne voyoit que des tas de Fourmies , ou plutôt des efpeces de 
Ruches , que ces animaux fabriquent pour leur retraite, & la plüpart fi 
grandes, qu’on les prendroit de loin pour des Maifons d’Indiens. Les Mou- 
ches étoient en fi grand nombre, que Pelfart & fes gens étoient fort em- 
barraflés à s’en défendre. Ils virent, à quelque diftance , huit Sauvages, qui 
prirent la fuite à leur approche. Enfin, pee de trouver de l’eau , ils 
fortirent du Récif, dans la réfolution d'abandonner cette Côte. Is s’éroient 
flattés de rencontrer la Riviere de Jacob Remmeflens ; mais fe trouvant à 
vingt-deux degrés dix-fept minutes , & le vent du Nord-Eft , qui devenoit 
fort violent, ne leur faifant envifager que de nouvelles difficultés , ils con- 
fidérerent que le meilleur ufage qu'ils euffent à faire de la petite provifion 
d’eau qu'ils avoient recueillie , étoit pour fe rendre promptement à Batavia, 
où le récit de leur malheur procureroit des fecours plus utiles que toutes 
leurs recherches à ceux qu'ils avoient laïffés dans les Ifles. 

Le 17, à cent milles du lieu de leur naufrage, ils mirent à la voile, au 
Nord-Eft; & maloré l'incertitude continuelle de leur route ; ils n’employerent 
pas plus de quinze jours dans cette téméraire Navigation. 

(3) idem , pages 51 & 52, . 
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Tandis qu'ils penfoient moins à fe repofer de leurs fatigues, qu'à folliciter 
pour ceux qu'ils avoient abandonnés , il fe pafloit une horrible fcè- 
ne dans les trois Ifles, où ils avoient laiffé cette malheureufe Troupe, Un 
des Commis, qui fe nommoit Jérôme Cornelis , avoit médité depuis long- 
temps, avec Le Pilote & quelques Matelots, de fe rendre maïtre du Vaif 
feau , pour exercer la Pyraterie. Après le naufrage , ne trouvant pas le moyen 
de fe rendre à terre, il pafla deux jours fur le grand mât, qui flotroit; & 
lorfqu'il ne s’attendoit plus qu'à la mort , une vergue, que le vent lui ame- 
na , fervit à le faire arriver dans une des Ifles. Il devoit commander dans 
l’abfence de Pelfart. Loin d’être porté , par le malheur commun, à fe repentir 
de fes perfides deffeins , il crut que c’étoit une occafon de les exécuter ; 
& que s’il pouvoit fe rendre maître de ce qui croit refté de l'Equipage, il 
lui feroit aifé de furprendre le Commandant, lorfqu'il arriveroit avec le 
fecours qu'il étoit allé chercher à Bataviä, & de fe faifir de fon Vaiffeau. 
Mais il falloit fe défaire de ceux , qu'il craignoit de trouver oppofés à fon 
entreprife. Avant que de tremper fes mains dans le fang , il ft figner à fes 
Complices une promefle par laquelle ils s’engageoient à fuivre aveugle- 
ment fes ordres. La plus grande partie de l’'Equipage fe trouvoit dans l’Iflé 
où il étoit arrivé , & qu'un trifte preffentiment avoit déja fait nommer le 
Cimetiere de Batavia. Il envoya dans la feconde Ifle , fous prétexte d’y faire 
chercher de l’eau , un jeune Officier, nommé Weybehais , homme d’efprit 
& de réfolution , dont il appréhendoit le plus d’obftacle ; & ne craignant 
rien de la pénétration des autres , 1l prit fes mefures avec une fi cruelle 
prudence , qu'il en fit égorger trente où quarante , avant qu’ils euffent con- 
çu la moindre défiance de fon deffein. Ceux qui échapperent au maffacre 
fe fauverent fur quelques pieces de bois , & joignirent Weybehais, auquel 
ils firent le récit de leur avanture. Il avoit quarante hommes , dans l’Ifle 
où 1l étoit paflé ; & ne doutant pas que les affaflins ne lui deftinaffenr le 
mème rraitement , il fe mit en état de leur réfifter. Mais ils comprirent qu'ils 
le trouveroient fur fes gardes. Leur fureur les conduifit d’abord à la troi- 
fiéme Ifle, où joignant la furprife à la force, ils tuerent tous les Malheu- 
reux , qui s’y étoient raffemblés , à l'exception de quelques femmes & de fept 
enfans. Ils remirent au lendemain le dernier acte de cette fanglante tragé- 
die, qui regardoit Weybehais, dans l’efpérance qu’étant mal armé, il fe 
dérermineroit dans l'intervalle à prévenir leur attaque par une foumiffion 
volontaire. Cornelis employa ce temps à faire ouvrir les caifles des Mar- 
chands , qu’on avoit fauvées du Vaifleau. Il diftribua les étoffes à {à troupe ; 
& s’étant choifi des Gardes , il les fit habiller d’écarlate , avec de grandes 
dentelles d’or & d'argent. Cinq femmes , qu'il avoir fait conferver ; furent 
regardées comme une partie du butin. Il en prit une pour lui. Une autre, 
qui évoit fille du Miniitre , fut donnée à fon Lieurenant ; & les trois autres 
demeurerent abandonnées au Public, avec quelques réglemens , ajoûte 
l’Auteur de la Relation , pour la maniere dont elles devoient fervir (4). 

Après ces monftrueufes violences , 1l fe fit élire Capitaine général , par 
un acte qui fut figné de tous fes Partifans. Enfuite, 1l envoya vingt-deux 

(4) Jbid. page 55. 
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hommes fur des Chaloupes, pour attaquer la troupe de Weybehais; mais , ——"" 
ce Dérachement ayant été repouflé , 1l entreprit d'y aller lui-même , avec PrLS ti 
trente-fept hommes , qui étoient tout ce que deux petits Bitimens pouvoient en 
contenir à bord. Weybehais vint le recevoir au débarquement, prefque fans 
autres armes que des bâtons ferrés de cloux , & le contraignit de fe retirer. 
L'impoflibilité de réuflir par la force fit prendre alors, aux Affaflins, la voye 
de la négociation. Ils propoferent un Traité de paix. Weybehais ne fit pas 
difficulté de s’y prêter ; & le Miniftre , qui étoit avec lui, fur chargé d'en 
drefler les articles. Elle fut conclue , aux conditions fuivantes : que Cor- 
nelis cefleroit d’infulter la troupe de Weybehais; qu'il lui donneroïit une 
partie des éroffes , pour habiller fes gens ; qu'on s'employeroit de concert 
à chercher de l’eau & des vivres, qui feroient diftribués avec égalité dans 
les deux troupes ; & que du côté de Weybehais , on rendroit un petit Ba- 
teau , avec lequel un Matelot, du parti oppofe, s'étoit fauvé dans fon lfle. 
Mais , tandis qu'on traitoit avec toutes les apparences de la bonne foi, Cor- 
nelis écrivit à quelques Soldats François , qui s’étoient attachés à Weybehais, 
& leur offrit, à chacun, fix milles livres, pour les corrompre ; dans l'efpoir 
que certe intelligence lui donneroit le moyen de furprendre fes Ennemis. 
Ces Lertres furent montrées à Weybehais, qui réfolut d'employer l’artifice 11 eft arrûg 
contre la trahifon. Le jour fuivant ayant été marqué pour l'exécution des ?* Vebcras 
arücles , Cornelis , qui ne fe croyoit pas découvert , apporta lui- mème les 
étofles , avec trois ou quatre de fes gens. On lui laifla la liberté de defcen- 
dre; mais il fut arrêté aufli-tôt , & chargé de chaînes. Le refte de fa trou- 
pe ; furieufe de lavanture de fon Chef , s’efforça inutilement de le dé- 
livrer (5). 
La guerre continua long-temps entre les deux Partis , avec une animofité 
d'autant plus furprenante , que des deux côtés on avoit à combattre en mè- 
me-temps la faim & la foif. I eft difficile de juger quelle auroit été la fin 
de cette querelle. Mais Pelfart , qui n’avoit pas perdu un moment, quoique r Retour de Pets 
fon abfence eût déja duré plus de deux mois , étoit parti enfin de Batavia, ne de 
fur une Frégate, nommée /e Serdam ; & n'ayant trouvé que des vents favo- HA ee 
rables , il n'eut pas de peine à reconnoître des lieux dont fon malheur lui 
avoit fait conferver une vive image. En approchant, il vit de la fumée, 
qui s'élevoit d’une des Ifles. Cette vüe, qui l’affuroit que tous {es gens n’é- 
toient pas morts , fut une douce confolation pour lui. Il jetta l'ancre. Le 
Ciel permit que Weybehais fut le prenuer qui l'apperçur. Ce généreux Hol- 
Hindois fe mit aufli-tôt dans une Chaloupe avec quatre hommes , & fe ren 
dit à bord du Serdam. Il apprit à Pelfart toutes les horreurs qui éroient ar- 
rivées pendant fon abfence, & le deffein que les Conjurés avoient formé 
de fe rendre maîtres du Vaiffeau. Pendant qu’il faifoit ce récit | Pelfart dé- 
couvrit deux Chaloupes , qui s’avançoient avec le vent ; & fa furprife fut 
extrème de les voir remplies de gens armés , qui étoient couverts de den- 
telles d’or & d'argent. Il fe mir en état de défenfe ; & lorfqu’ils furent àla comment 4 
ortée de la voix , il fleur demanda pourquoi ils venoient les armes à Ja évie fa perse, 
main. Waerlos , qui les commandoit , & que Cornelis avoit créé fon Lieu 
tenant , répondit qu'ils lui rendroient compte de leurs motifs, lorfqu'ils {e- 
(5) Ibidem, 
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roient à bord. Mais Pelfart leur ordonna de jetter leurs armes dans la Mer ; 


avec menace de les couler à fond fur le champ, s'ils refufoient d’obéir. Ils 


n’eurent pas d'autre parti à prendre aue celui de la foumiflion. Ils jetterent 
P P P q J 


leurs armes. On ies fit entrer dans le Vaifleau , où le premier foin de Pel- 
farr & de Weybehais fut de leur faire mettre les fers aux pieds. Un de leurs 
Officiers, nommé Jean de Bremen , qui fut interrogé avant les autres, parce 
qu’il avoit eu l’audace de menacer ceux qui l’enchainoient , confefla vo- 
lontairement , avec la mème impudence, que de cent vingt-cinq perfonnes , 
qui avoient été maflacrées , il en avoit tué vingt-fept de fa propre main. Le 
même jour , Weybehais fit amener Cornelis à bord. 

On étoit au 18 de Septembre. Pelfart envoya , le lendemain, un déta- 
chement bien armé dans fes propres Chaloupes , pour {e faifir du refte des 
Aflañins. Ils perdirent courage , en apprenant le fort de leurs Chefs ; & 
quoiqu'ils fuffent encore au nombre de trente, qui auroient pü caufer de 
l'embarras par leur réfiftance , ils reçurent patiemment les fers. 

Les jours fuivans furent employés à faire la recherche d’un grand nom- 
bre de marchandifes précieufes , qui étoient difperfées en divers endroits de 
l'Ifle, On retrouva tout, à l’exception d’une chaïne d’or. Enfuite, Pelfart 
s’approcha des débris du Vaifleau /e Batavia. Ce malheureux Bâtiment étoit 
en pieces ; la quille échouce d’un côté fur des fables , une partie du devant 
fur une roche, & d’autres pieces difperfées. Un fi trifte fpectacle donna 
peu d’efpérance de fauver les principales richeffes de la Compagnie. Cepen- 
dant un Matelot déclara qu'un mois auparavant ; étant allé pêcher affez pro- 
che du débris, il croyoit avoir donné, du bout d’une pique , contre une 
caifle pleine d'argent. Pelfart prit un beau jour , avec les Plongeurs Guza-- 
rates , qu'il avoit amenés ; & l’on tira fucceflivement cinq cailles fort en- 
tieres. Les Plongeurs aflurerent qu'ils en avoient trouvé plufieurs autres ; 
inais il leur fut impoñlible de les tirer , parce que le temps devint fort mau- 
vais , & l’on fut réduit à laïfler une ancre & une piece de canon, pour 
marquer l'endroit où ces tréfors demeuroient enfevelis. 

Un vent du Sud, froid & violent , qui ne permettoit pas de continuer 
plus long - temps ce travail 5 fit prendre, à Pelfart , le parti de retourner 
promptement à Batavia. Mais , le grand nombre des Prifonniers lui caufant 
de l'inquiétude , il affembla le Confeil , pour délibérer s'ils devoient être 
jugés avant fon départ, ou tranfportés à Batavia. La crainte d’expofer , à de 
nouveaux périls, tant de richefles qu’on avoit heureufement fauvées du nau- 
frage , l’emporta fur le refpeét qui étoit dû au Tribunal de la Compagnie. 
D'ailleurs , les crimes , qu’on avoit à punir , n'étant pas d’une nature qui de- 
mandât plus de preuves & d'explications , tous les Coupables furent jugés & 
exécutés , la veille du jour où l'on remit à la voile (6). 


(6) L'Auteur remarque, pour l'utilité des temps, parce qu'elle montoit & baïfloit avec 
Navigateurs, que dans l'Ifle de Weybchais, la marée, on fut forcé à la fin d’en faire ufa- 
après avoir creufé deux puits, dontonn'a- ge, & qu'elle ne caufa de mal à perfonne. 
voit pas voulu boire l'eau pendant lono- 
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POTAGE 
D'ABEL JANSEN TASMAN, 


AUX TERRES AUSTRALES INCONNUES. 


ETTE Relation fe fent encore de la féchereffe & de la péfanteur , pouf mur 
Cie j'ai demandé grace dans quelques-unes des précédentes , en HE 
faveur de leur utilité. L’Auteur mème , renonçant à toute efpérance de x 
plaire, ne fait valoir que fa fidélité. pour l’ordre qu’il avoit reçu de s’em- 
ployer à la découverte des Terres Auftrales, & le fervice qu’il croit rendre 
à la Navigation. 

Il fit voile de Batavia, le 14 d'Août 1642 , avec deux Vaifleaux, nom- Départ de Ba: 
més le Heamkerk & le Zec-Haan (1). Le $ de Septembre , il jetta l’ancre à *"* 
Vfle Maurice (2), qu'il trouva de cinquante milles d'Allemagne, plus à 
PEft qu'il ne l’avoit cru. Les vents l'ayant retenu jufqu'au 8 d'O&tobre, il 
emit en Mer, pour faire route au Sud , avec un vent de Nord - Ouef, 
jufqu'au quarantiéme degré ; & dans cer efpace, il trouva vingt-trois , vingt- 
gnatre & vingt-cinq deorés de variation de l’Aiman. Le 22 d'O&obre , 
ayant porté à l’Eft, un peu vers le Sud, il fe trouva le 29 du mème mois, 

à quarante-cinq degrés quarante-fept minutes de latitude Méridionale, & à 
quatre-vingt-neuf degrés quarante-quatre minutes de longitude , avec vingt- 
fix degrés quarante-cinq minutes de variation vers le Nord-Oueft, 

Le 6 de Novembre, 1l étoit à quarante-neuf deorés quatre minutes de +: Variations de 
latitude du Sud , & à cent quatorze degrés cinquante-fix minutes de lon- RE 
gitude. Alors, trouvant vinot - fix degrés de variation au Nord -Oueft, & Mines d'Aimam 
d'air étant chargé de brouillards , avec des revolins & de groffes houles , 
qui venoient. du Sud-Oueft & du Sud , il défefpéra de rencontrer des Ter- 
res voifines, vers ces deux Rhumbs. Le 1$ , fon obfervation lui fit trouver 
quarante-quatre degrés trois minutes de latitude , & cent quarante degrés 
trente-deux minutes de longitude. Il remarqua dix-huit degrés trente mi- 
nutes de variation au Nord-Oueft : mais cette variation diminua tellement 
de jour en jour, que le 21 , étant à cent cinquante-huit degrés de longitu- 
de , il ne trouva plus que quatre degrés de variation. Le 22, l’Aiouille fut 
dans un mouvement continuel , fañs s'arrêter fur aucun des huit Rhuimbs ; 
ce qui lui fic juger qu'il n’éroic pas loin de quelques Mines d’Aiman. 

Enfin, le 24 de Novembre, à quarante-deux degrés vingt-cinq ininutes _ Terre de Van. 
de latitude du Sud, & cent foixante-trois degrés cinquante minutes de FRS 
longitude , il découvrit la Terre, à l'Eft Quart-de-Sud-Eft. Sa diftance n’é- man. e 
soit que d'environ dix milles. Il lui donna le nom de Van-Diemen. Alors 


{1) Recueil de Fréderic Bernard , Amfterdam, 1738, Tome II, page 203. 
, 2) Nommée aujourd'hui J'Ifle de France. 
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TE AT l’Aïguille fe tourna droit vers cette Côte. Le temps qui étoit orageux , oblis- 
HR gea Tafman de porter au Sud Quart-d’'Eft, le long de la Côte , à quarante- 

TASMAN. } sp \ \ 4 \ \ 
1642. quatre degrés de latitude du Sud , où la Terre court à l'E & de-là au Nord- 
Eft Quart-de-Nord. Mais, étant arrivé à quarante-trois degrés dix minutes. 

ART de latitude ,. & cent foixante-fept degrés de longitude , il mouilla , le 21 de 
die tien, Décembre, dans une Baye qu'il nomma la Baye de Frederic Henri. X\ crut 


entendre , fur le rivage , un bruit de Trompette : & cette idée rendit les. 
recherches de fes 9 


gens fort ardentes. Ils rencontrerent d’abord deux arbres. 
qui avoient plus de deux braffes de groffeur , & plus de foixante pieds de: 
hauteur au-deffous des branches. On avoit taillé, dans l'écorce , des de-- 
rés, à cinq ou fix pieds de diftance l’un de l’autre, pour monter jufqu'au. 
RE d'où Tafman conclut que les Habitans de certe Terre devoient 
être d’une taille démefurée , ou que pour faire ufage de ces degrés , ils. 
avoient quelque méthode inconnue. Dans l’un des deux arbres ; les degrés 
paroifloient aufli frais que s'ils euffent été taillés depuis quatre jours. Les 
Hollandois de l’Equipage apperçurent des traces de Bêtes fauvages , qu'ils 
prirent pour celles d’un Tivre.. Ils trouverent de la gomme d’arbres & de 


la laque. Le Pays n’eft pas embarraffé de buiffons , n1 de broffulles, & les: 


arbres n’y font pas fort épais. On y voyoit, en plufeurs endroits , de la 


fumée dans l’éloignemeut. Tafman confulta la prudence , qui ne lui per- 


mettoit pas de s'engager fi loin comme du hazard. Il fe contenta de faire- 
planter un Poteau, où tous fes gens mirent leur nom , & fur lequel il fit 
attacher un Pavillon. Éa variation , dans cette Baye , eft de trois degrés: 
au Nord-Eft; & la marée y monte & defcend d'environ trois pieds (3). 


{ 


ee té po” Le $ de Décembre , les deux Vaiffeaux Holiandois s'étant avancés à qua- 
56e . . ° 
rante-un désrés trente-quatre minutes de latitude , & vers cent foixante- 
te) 2 
neuf deo 


orés de longitude , Tafman quitta la Terre de Diemen, dans la 
réfolution de courir à l’Eft jufau’aux cent auatre-vingt-quinze degrés de 
longitude, pour découvrir ies Ifles de Salomon. Le 9 , à quafante-deux de- 
grés trente-fepr minutes de latitude , & cent foixante-feize degrés vingt-- 
neuf minutes de longitude , 1l trouva cinq deorés de variation au Nord-Eft.- 
Le 12, de groffes houles, qui venoient du Sud-Oueft, lui firent juger 
qu’il chercheroit en vain des Terres vers ce Rhumb.Le 13:, à quarante-deux 
desrés dix minutes de latitude , & cent quatre-vingt-huit degrés vinot-huit. 
minutes de longitude , après avoir trouvé fept degrés trente minutes de. 
variation au Nord-Eft , il découvrit une Terre fort élevée 8: montueufe ;. 
qui porte aujourd'hui , dans les Cartes, le nom de Nouvelle Zélande. 11 
gouverna au Nord. Quart-de-Nord-Eft , fans ceffer de fuivre la Côte juf- 
qu'au 18 Décembre , qu'il mouilla dans une Baye, à quarante degrés cin-- 
quante minutes de latitude du Sud; & cent quatre-vinst-onze degrés qua-. | 
rante & une minutes de longitude. La variation y étoit de neuf degrés au 
Sauvages de la ; RE Ne : : 
souvelle zélane Nord-Eft. 1 n’y fut pas long-temps fans appercevoir des Sauvages ; mais les: 
dé. premiers fignes ne parurent pas leur infpirer beaucoup: de confiance. Les 
- plus hardis ne s’approcherent du Vaifleau qu’à la diftance d’un jet de pierre. 


Ïls avoient la voix rude & la taille grofle , la couleur entre le brun &. le: 


(3) Voyage de.Tafman, page 206, 
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jaune, les cheveux noirs, à peu près aufli longs que ceux des Japonois, & 
relevés au fomimet de la tête , avec une plume au milieu. Ils avoient le 
devant du corps couvert , les uns d’une piece de natte, les autres de toile 
de coton. Le refte étoit nud. Quelques-uns jouoient d’un inftrument , dont 
le fon approchoit de celui de la Trompette. 

Dès ie lendemain, ces Barbares , devenant plus hardis & plus familiers , 
-oferent monter à bord de l’un des deux Vaiffleaux , pour y faire des échances. 
Tafman fe défña de quelque furprife. Il envoya aufhi-tot fa Chaloupe avec 
fepr hommes , pour exhorter le Capitaine de ce Bâtiment à garder des pré- 
cautions. La Chaloupe étoit fans armes. Elle fut attaquée par les Sauvages ; 
qui tuerent crois des fept Hollandois & forcerent les autres de fe fauver à 
la nage. Tafman, pénétré de douleur, nomma cet endroit la Baye des Meur= 
£ériers, Il vouloit tirer vengeance d’une fi noire perfidie ; mais le gros temps 
ne permit point à fes gens d'aborder. Cette Terre lui parut agréable & fer- 
tile. Il fortit de la Baye; & portant à l’Ef, il fe crouva bientôt environné 
de Terre, & dans le doute s’il trouveroir un Paffage. Son inquiétude le fit 
retourner vers la Baye : mais le 26 , un vent favorable lui ft faire route 
au Nord , un peu vers l’'Ouelt. Le 4 de Janvier, à trente-quatre degrés 
trente-cinq minutes de latitude du Sud, & cent quatre-vingt-onze degrés 
neuf minutes de longitude , il s’avança jufqu'à la hauteur d’un Cap, qui 
eft au Nord-Oueft, où de sroffes houles du Nord-Eft, ne lui laifferent au- 
cun doute qu'il n’y eüt une grande Mer du mème côté , & qu’il avoit trouvé 
le paflage qu'il cherchoit Une Ifle , qui s’offrit à peu de diftance , fut nom- 
mée l’{fle des trois Rois , parce que les deux Vaiffeaux s’en approcherent le 
jour de cette Fête , dans l’efpérance d’y trouver des rafraîchiffemens. Taf_ 
man découvrit , fur une Montagne , trente ou quarante hommes , d’une 
taille qui paroifloit fort haute dans l'éloignement , armés de gros bâtons, 
& qui crioient d’une voix forte, mais fans pouvoir faire comprendre leurs 
intentions. I] remarqua qu’en marchant ils faifoient de fort grands pas. Les 
deux Vaiffeaux firent le tour de cette Ifle. On n'y découvrit aucune mar- 
que de culture , & les Infulaires ne fe firent pas voir en plus grand nom- 
bre ; mais on y trouva une Riviere d’eau douce. Tafman réfolut de porter 
à l’'Eft , jufqu'à deux cens vingt degrés de longitude ; enfuite , au Nord, 
jufqu’au dix-feptiéme degré de latitude du Sud , & de-là vers l'Oueft ju{- 
qu'aux Ifles des Cocos & de Horn. C’étoit le terme qu'il propofoit à fes 
gens pour fe rafraîchir , fi la fortune ne lui en offroit pas un plutôt ; car 
1l avoit abordé à la Terre de Diemen, fans y rien crouver , & le temps ne 
lui avoit pas permis de defcendre une fois au rivage de la Nouvelle Zé- 
lande (4). 

Le 8 de Janvier , à trente degrés vingt-cinq minutes de latitude du Sud, 
&c cent quatre-vingt-douze degrés vingt minutes de longitude , il remarqua 
neuf degrés de variation au Nord-Eft. Les orofles houles , qui venoient du 
Sud-Eft , ne lui laifferent point efpérer de Terre du même côté. Le 12, à 
trente degrés cinq minutes de latitude , & cent quatre-vinst-douze degrés 


. vingt-fept minutes de longitude, la variation fut de neuf degrés & demi 


(4) Jbid. page 211. 
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eu Nord-Eft , & les houles venoient du Sud-Eft & du Sud-Oueft. Le 16; 
Tasman., à Vingt-fix degrés vingt-neuf minutes de latitude , & cent quatre-vingt-dix- 
1643. |. DEUÉ degrés trente-deux minutes de longitude , l’Aiman varioit au Nord-Eft 
de huit degrés. Le 19 , à vingt-deux degrés trente-cinq minutes de latitu- 
de, & deux cens quatre deorés quinze minutes de longitude , la variation 
étant de fept degrés & demi au Nord-Eft, on découvrit une Ifle d'environ 
trois milles de circonférence, haute , efcarpee , ftérile , autant qu'on en 
put juger dans l'éloignement. Une vive impatience faifoit fouhaiter aux 
deux Equipages de s’en approcher; mais la force du vent leur en ôta le 
ae 4 PI pouvoir. Ils la nommerent l'Ile des Pylffaarts , parce qu'ils y voyoient 
voltiger un grand nombre de ces Oifeaux. Le lendemain , ils découvrirent 
deux autres Ifles. 
Iles d’Amfler- Le 21 , à vingt & un degrés vingt minutes de latitude du Sud , & deux 
LENS de Rot- cens cinq degrés vingt-neuf minutes de longitude , la variation fe trouvant 
de fept degrés + au Nord-Eft , on s’approcha de la plus Septentrionale des 
deux Ifles , qui eft auf la plus haute & la plus grande. Elle fur nommée 
Arnflerdam ; & Vautre, Rotterdam. On trouva , dans la premiere, quantité 
de Porcs & de Poules, & toutes fortes de fruits. Les Infulaires étoient {ans 
armes. Ils parurent doux & bienfaifans , mais portés au vol. La direction de 
la marée eft au Nord-Eft , autour de ces deux Ifles; & le vent y fouffle 
continuellement au Sud-Eft & au Sud-Sud-Eft. On ne fit point d’eau, à celle: 
d’Amfterdam, parce qu’on ne put en furmonter la difficulté. Tafman tourna 
fes efpérances vers celle de Rotterdam. Il y trouva des Infulaires du même 
naturel , c’eft-à-dire , fort doux & fans aucune forte d'armes , mais crands: 
voleurs. On y fit de l'eau plus facilement , & les rafraîchiffemens n’y étoient 
pas moins en abondance. On y vit quantité de Cocoriers , plantés très ré- 
guliérement, & de beaux Jardins , remplis de toutes fortes de fruits , dont 
fes arbres étoient dans un ordre admirable. En quittant cette Ifle, on em 
découvrit d’autres. Tafman fe confirma dans la réfolution de porter aw 
Nord, jufqu'au dix-feptiéme degré de latitude , & de tourner enfuite à 
l'Ouei , fans pafler par l’Ifle des Traïtres & par celle de Horn. 
les duPrine Le 6 de Février, à dix-fept degrés dix-neuf minutes de latitude du Sud, 
Sonde & deux cens un degrés trente-cinq minutes de longitude , les deux Vaif£- 
amskerk, feaux fe trouverent engagés entre dix-neuf ou vingr Ifles , entourées de fa- 
bles , & de rochers. Elles portent, dans les Cartes , le nom d’Ifles dn Prin- 
ce Guillaume, & de Bas-fonds d'Hacmskerk. Le 8 , dans la crainte d’être 
plus à l'Oueft , qu'on ne le préfumoit par PEftime , & de tomber au Sud. 
de la Nouvelle Guinée , on fur des Côtes inconnues , on prit le parti de 
faire route au Nord , ou du moins au Nord-Nord-Oueft, jufqu'à cinq ou 
Gx deorés de latitude du Sud , pour tourner enfuite à l'Oueft vers la Nou- 
velle Guinée. On courut, fuivant cette direction , jufqu’au 20 de Mars, 
avec plufeurs variations de l’Aiman, entre huit , neuf & dix degrés at 
Nord-Eft, Le 22, à ainq degrés deux minutes de latitude du Sud , & cent 
foixante-dix-huit degrés trente-deux minutes de longitude , 1ls eurent la vûe 
À de la Terre, à quatre milles du côté de l'Oueft. C’étoir une vingtaine d’If. 
ri Antho®g jes | nommées ; dans les Cartes, Anthong-Java, qui ne font qu'à quatre. 
vingt-quatorze mulles des Côtes de la Nouvelle Guinée. 
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Les , À quatre degrés trente-cinq minutes de latitude , & cent foixante- 
quinze degrés dix minutes de longitude , ils trouverent neuf degrés trente 
minutes de variation , à la hauteur des ifles de Mark, dont on doit la dé- 
couverte à Guillaume Schouten & Jacques le Maire. Elles {ont au nombre 
de quatorze ou quinze. Leurs Habitans font des Sauvages ; qui ont les che- 
veux noirs , & relevés comme ceux de la Baye des Meurtriers dans la 
Nouvelle Zélande. Le 29 , on pañla l’Ifle Verte, & le 30 ceile de Saint 
Jean. = 

Ce fut le premier d'Avril, à quatre degrés trente minutes de latitude 


du Sud , & cent foixante-onze deorés deux minutes de longitude, qu’on 


eut la vûe de la nouvelle Guinée, vers le Cap que les Efpagnols nomment 
Santa Maria. La variation s’y trouva de huit degrés quarante-cinq minu- 
tes. Tafman fuivit la Côte, qui court Nord-Oueit. Il paña les Ifles d'A7- 


zoine Caens , ‘de Gardener, de Wifcher, vers le Promontoire qui Pos le 


nom de Srruys Hoek, où la Côte court Sud & Sud-Eft. Il ne cefla point 
de la fuivre , dans l’efpérance de trouver un pañlage au Sud. Le 12, à 
trois degrés quarante-cinq minutes de latitude & cent foixante-fept degrés 
de longitude , il trouva dix degrés de variation au Nord-Eit. Le même 
jour, un tremblement de terre fe fit fentir, avec de violentes fecoufles. 
On crut avoir touché fur quelque Rocher ; mais la fonde ne trouva point 
de fond. Les deux Vaifleaux avoient alors doublé le Struys-Hoek , & fe 
trouvoient dans la Baye de Bonne - Efpérance. Le 14 à cinq degrés vingt- 
fept minutes de latirude , & cent foixante-fix degrés cinquante-fept minutes 
de longitude, la variation fur de neuf degrés quinze minutes. On avoit la 
vüûe de la Terre, depuis l’Eft-Nord-Eft jufqu'’au Sud, & de-là jufqu’au Sud- 
Sud-Oueft. Tafman fit chercher un paflage entre ces deux Termes ; imais 
on n'y trouva qu'une même Côte , jufqu'à l’Oueft même. Il fallut tour- 
ner le Cap vers l’'Oueft, Le long de la Côte, où l’on fut furpris de plufieurs 
calmes. 

Le 20 d'Avril, à cinq degrés quatre minutes de latitude du Sud, & 
cent foixante-quatre desrés vingt-fept minutes de longitude, on fe trouva 
proche de lIfle Brélante, & pendant la nuit on apperçut des flammes, 
qui fortoient du fomimet d’une Montagne. Entre cette Ifle & le Continent, 
on vit quantité de feux, près du Rivage & vers le milieu d’une haute Mon- 
tagne ; d'où Tafman conclut que ce Pays eft fort peuplé. Les calmes re- 
commencerent fouvent fur cette Côte. On y rencontra des arbres flottans, 
& diverfes broffailles, que les Rivieres entraînoient dans leurs eaux. Après 
avoir doublé [a Montagne ardente , on fuivit la Côte, qui court Oueft- 
Nord-Oueft. Le 27 , à deux degrés dix minutes de latitude du Sud, & cenr 
cinquante-fix degrés quarante-fept minutes de longitude , Tafman crut voir 
Flfle de Moa; mais c'éroit celle de Jama, qui eft un peu plus à l’Eft. On 
y trouva des Cocos en abondance, & quantité d’autres provifions. Les 
Habitans font tout-a-fait noirs. Ils peuvent répéter facilement tous les mots 
étrangers qu'ils entendent ; d’où Tafman conclut que leur propre Langue 
eft fort abondante : mais la prononciation en eft diffcile, parce que la 
lettre À y entre fouvent, & qu'elle fe fait fentir plufieurs F dans un 
mème mot, Le lendemain on mouilla devant l’Ifle de Mo2 , où l’on trouva 
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beaucoup de rafraichifflemens, & où l’on fur retenu, jufqu'au 6 de Mai, 
ar les vents contraires. Le Commerce n’y fut pas plutôt ouvert avec les 
Habitans, qu'un Marelot de l'Equipage y fur bleifé d’un coùp de fleche, 
par un de ces Infulaires. Mais les autres fe hâterent volontairement d’ame- 
ner le Coupable à bord, & de l’offir à la vengeance des Hollandois; après 
quoi les échanges fe firent avec autant de tranquillité que de bonne foi. 
Tafman fe rappella qu'en 1616, Guillaume Schouten & Jacques le Maire 
avoient été moins heureux. Les violences des mêmes Sauvages les avoient 
obligés de faire avancer leur Vaiffeau fort près des Terres, & de faire 
plufeurs bordées , qui avoient eu plus d’effer que leurs offres d’amitié , pour 
mettre ces Barbares à la raifon. | 
Le 12 de Mai, à cinquante-quatre minutes de latitude du Sud, & cent 
cinquante-trois degrés dix-fept minutes de longitude , la variation fut de 
fix degrés trente minutes au Norä-Eft. On fit voile le long de la Côte 
Septentrionale de F’Ifle de Schouten, qui eft longue de dix-huit ou dix-neuf 
milles & fort bien peuplée. Le 18 , à vingt-fix minutes de laritude & cent 
quarante-fept degrés cinquante-cinq minutes de longitude, la variation n’ex- 
cedoit pas cinq degrés trente minutes. On étoit parvenu à l’extrèmité Oc- 
cidentale de la Nouvelle Guinée, aui eft une Pointe détachée. Les calmes 
& les vents contraires y cauferent de l'embarras aux deux Vaifleaux. Ce- 
pendant, ayant muis le Cap vers le Nord de Ceram, ils y arriverent avec 
lus de bonheur qu’ils ne s’en étoient promis. Le 27, ils pafferent le Détroit 
au Nord de Bouro; & le 15 de Juin, après un Voyage de dix mois, ils 
mouillerent au Port de Batavia , d'où ils étoient partis (s). 


(5) Pages 223 & précédentes 
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GE. OUTES les parties de cette Relation, qui n'ont aucun rapport au ne 
principal objet du Voyage, font renvoyées aux Articles des Pays qu'el- ON 
les regardent. 

Dampier s'eft acquis une fi jufte réputation, par le nombre & l'étendue 
de fes Courfes, par fes profondes Obfervations fur les Vents, les Marées, 
les Courans, les Bancs de fable, les variations de l’Aïguille, & fur routes 
les propriétés des Régions qu’il a parcourues, que fon nom feul emporte fon 
éloge. En partant d'Angleterre (6), à bord du Vaiffleau le Chevreuil , dont- 
on lui avoit confié le Commandement , pour tenter de nouvelles découvertes: 
aux Terres Auftrales , il profita d’une cbfervation du célebre Docteur Halley 
dont il releve beaucoup l'importance. Comme elle eft courte, & qu'elle: 

n’a paru à Londres que dans une Feuille volante , fous le titre d'Avis pour 
ceux qui naviouent dans le Canal d’Ariglecerre ,, on l’infere ici d'autant plus: 
volontiers , qu’elle tire un nouveau prix de a recommandation d’un homme: 
tel que Dampier (7). 

On obferve, depuis long-tems , que les Vaiffeaux deftinés à palfer le Ca- . Re 
nal, tombent au: Nord des Sorlingues, & qu’enfilant par méprife ie Canal ns dauss 
de. Briftol , où la Mer de Severn, ils courent beaucoup dé rifque. Piufieurs 1 Manche.. 
mème y ont péri malheureufement. Cela vient fans doute de ce que la 
variation de l’Aiouille a changé, & de ce que la latitude du Lézard & des. 

Sorlingues eft maïquée près de cinq lieues trop au Nord. On voit du moins, 
par des obfervations inconteftables , que la Pointe du Lézard eft à quarante-- 
neuf degrés cinquante-cinq: minutes , le milieu des Sorlingues étant à fon 
Oueft, & que fa Partie Méridionale eft au plus jufte à quarante-neuf de-- 
grés cinquante minutes , au heu que dans [a plüpart des Cartes & des Li-- 
vies de Navigation, on les met à cinquante degrés au Nord, & dans quel-- 
ques unes mêmes à cinquante degrés dix minntes. Cette erreur ne produi- 
foit aucun mal, pendant que la variation continuoit à l'E , comme elle: 
étoit lorfque les Cartes furent compofées. Mais depuis l’année 1657 , elle: 
a tourné fi fort à l'Oueft, qu'elle fe trouve aujourd’hui de fept degrés &: 
demi ou environ ; de forte que tous les Vaiffeaux qui viennent de l'Océan: 
pour entrer dans le Canal, & qui mettent le Capa ES par la Bouflole .: 


(6) On s'attache à la feconde Edition, pale pour la plûs correde. 
d'Amfterdam , chez Marrer , 170$ , en cinq: (7) Ce profil a été publié vers le-même- 
Volumes 27-12', dont les trois premiers con-- temps: - 
tiennent le. Voyage autour du Monde, Elle: 
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s'éloignent au Nord & fe détournent de leur véritable courfe , d'environ deux 
tiers de Rhumb. Ce n'eft pas tout ; de quatre-vingt en quatre-vingt milles, 1ls 
changent leur latitude à peu près de dix minutes, & sils négligent de faire leur 
obfervation deux ou trois jours de fuite, fans rien accorder pour cette va- 
tiation , ils ne manquent pas de tomber au Nord contre leur attente ; fur- 
tout s'ils comptent que les Sorlingues font à plus de cinquante degrés. 
Quelques-uns l’attribuent au Courant du Canal de Saint Georges, dans la 
fuppofition que le flux porte plus au Nord, que le reflux n’en éloigne. Mais 
fi li variation eft une fois compenfée, on trouve que ce Courant n’eft Fe 
fenfble, & que les Vaifleaux , qui font route par l’Eft-Quart au Sud , du- 
rant deux Empoulettes & par Eft durant une autre, gardent exactement 
leur parallele. C’eft ce qui rend cette pratique importante pour tous les 
Maîtres de Vaiffeaux , qui ne fçavent pas faire ces compenfations. On leur 
confeille auf, lorfqu'ils fortent de l'Océan pour entrer dans le Canal , de 
fuivre un Parallele , qui ne foit pas à plus de quarante-neuf degrés quarante 
minutes au Nord; ce qui les amenera droit au Lézard. 

Mais ce n’eft pas le feul danger , auquel ce changement de la variation 
expofe les Vaifleaux dans le Canal. On en a vü plufieurs, qui étant partis 
des Dunes, ont fait un trifte naufrage fur la Côte de France & fur les 
Cafquetes. 51 l’on compare le profil exaét de la Côte de France avec l’afpec 
de celle d'Angleterre, à laquelle on ppurtoit bien n’avoir pas apporté la 
mème exatirude , 1l fe trouvera que la véritable route pour aller de Bea- 
chy ou de Dungyneff aux Cafqueres, eft à vingt-fix degrés de l'Oueft , en 
tirant vers le Sud. Autrefois, lorfque lAiguiile nordeftoit autant qu’elle 


nordefte aujourd’hui , la route étoit à peu près Sud-Oueft Quart à l’Oueft 


par la Bouflole ; & la route Oueft-Sud-Oueft , qu’on appelloit route du Ca- 
nal, étoit fort bonne pour tous les Vaiffeaux deftinés à pañler dans l’'O- 
céan. Mais aujourd’hui, tout Vaifleau qui fait route Oueft-Sud-Oueit dans 
le Canal, quelque près qu'il range la Côte da Beachy, ne manquera pas 
de tomber fur les Cafquetes, ou plutôt à leur Eft. Il s’en fuit de-là, qu'eu 
égard à la variation préfente de l’Aiguille, la route à l’Oueft-Quart au Sud 
doit être la route du Canal , au lieu de l'Oueft-Sud-Oueft ; & qu'à s’éloi- 
gner à une diftance raifonnable du Cap de Beachy , cette route fera éviter 
l'Ifle de Wight, & tenir à peu près le milieu entre la Pointe de Portland 
& les Cafquetes , qui en font à quatorze lieues au plus, & prefque fous le 
mème Méridien (8). 

Dampier partit des Dunes le 14 Janvier 1699, & pañla l'Equateur le ro 
de Mars, vers le tems de l’Equinoxe. Il avoit réfolu de ne pas toucher au 
Cap de Bonne-Efpérance, & certe raifon le fit tourner vers le Bréfil, pour 
s’y procurer des rafraïchiffemens. Aptès avoir employé près de cinq mois 
à remplir ce projet , 1l remit à la voile vers fon terme; mais en gouver- 
nant à l'Eft, il ne put éviter de tomber, au commencement de Juin, à 
la vûe du Cap, dont il ne fe trouva qu'à feize lieues. De-à il prit fa 
 l'Eft-Sud-Eft , pour la rendre plus courte jufqu'à la Nouvelle Hol- 


route à | 
lande. Ce Pays néanmoins eft au Nord-Eft du Cap; mais tous les Vaif 


(3) Dampier, Tome IW, page 164 
feaux 
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feaux qui sy deftinent pour cette Côte, où pour le Détroit de la Sonde, 
doivent courir quelque tems le mème parallele , ou dans une latitude, entre 
le trente-cinquiéme & le quarantiéme degré du moins, un peu au Sud de 
ES, pour fe foutenir dans la route des vents variables, & ne doivent pas 
porter trop le Cap au Nord, de peur de s'engager dans l'étendue des vents 
ahfés, qui les dérourneroienr de leur route à l'Eft. 

La nuit du Mardi 6 de Juin, le Soleil s'éroit couché dans un nuage fort 
épais , qui reffembloit à la terre, & ceux qu'on voyoit au-deffus étoient 
colorés d’un rouge obfcur. Le lendemain, lorfque le Soleil approcha de 
l'Horifon, les nues parurent fort agréablement dorées. Cependant le Soleil 
n'étoit pas monté plus de deux desrés , lorfqu’il entra dans un nuage épais, 
couleur de fumée & parallele à l'Horifon , d’où lon vit fortir d’abord 
quantité de rayons obfcurs & noirâtres. Le Ciel éroit déja couvert de peti- 
tes nues , fort ferrées les unes près des autres, de la nature de celles que les 
Marins nomment Solides, & qui ne menacent pas de pluie. Depuis le 
bord de l’Horifon, jufqu’à trois ou quatre degrés de hauteur, elles étoient 
de couleur d’or; enfuite , jufqu'environ dix degrés , elles paroifloient plus 
rouges & fort éclatantes. Celles qui venoient après , jufqw'à foixante ou 
foixante-dix degrés de hauteur , étoient plus obfcures; mais, au-delà, elles 
avoient leur éouleur naturelle. Dampier à cru cette peinture importante, 
parce qu'il a toujours obfervé que les nuages de cette efpece annoncent une 
tempète prochaine. Aufli fe prépara-t-il à tous les dangers de la Mer, & 
bien-tôt il fentit la néceffité de fes précautions. Il efluya , pendant deux jours, 
une violente agitation des flots (9). 

Le 19 de Juin, il étoit à crente-quatre degrés dix-fept minutes de latitu- 
de Méridionale , & à trente-neuf degrés vingt-quatre minutes de longitude 
Orientale du Cap. Quinze jours après , c’eft-à-dire le 4 de Juillet, il fe 
trouva , par fon calcul, dansun Méridien éloigné d’onze cens lieues de ce- 
fui du Cap. Rien ne lui parut fort remarquable dans cette route ; excepté 
qu'il fe vit accompagné, pendant tout le chemin, par quantité d’Oifeaux, 
furtout par des Pintades , & que de temps en temps on découvroit une Ba- 
leine. Mais en approchant de la Nouvelle Hollande , on en voyoit fouvent 
trois & quatre enfemble. A quatre-vingt-dix lieues de terre , on apperçut 
des herbes marines , toutes de la même forme. À trente lieues, on vit 
flotter des os de Seche ; & parmi quantité de Poiflons, qu'on ne ceffa pas 
d’appercevoir , les jours fuivans , un de ceux qu'on nomme Gais fauta qua- 
tre fois près du bord. Gn découvrit auffi , fur l'eau , quantité de petits Glo- 
bules, qu'on auroit pris pour des Perles, & dont quelques-uns étoient de 
la oroffeur des pois fecs, mais clairs & tranfparens. Lorfqu'on les écra- 
foit, il en fortoit une goutte d’eau ; & la pellicule qui la renfermoit étoit 
fi déliée, qu'on ne la difcernoit pas facilement. Le 30 de Juillet, tous les 
Oiïfeaux qui avoient efcorté Dampier abandonnerent le Vaiffeau ; mais om 
en vit d’une toute autre efpece , .qui étoient de la groffeur des Vaneaux , 
avec le plumage gris , le tour des yeux noir, le bec rouge & pointu , les 
ailes longues , & la queue fourchue comme celle des Hirondelles, L'efpés 


{ 9) Ibid, pages 90 & fuivantes, je 
Tome XI, E çe 
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tance d’appercevoir la terre croiffoit à chaque moment. Dampier fe crue 
au Sud des Bancs de terre , qu'il trouvoit marqués, dans une de fes Cartes, 
à vingt-fept degrés dix-huit minutes de latitude , & qui devoient s’avancer 
d'environ fept lieues dans la Mer. Tous fes calculs s’accordoient avec cette 
fuppofition ; mais il trouva , au contraire , que ces Bancs étoient au Sud du 
Vaifleau , & que leur bord extérieur étoit à feize lieues du rivage. Enfin, 
le premier d’Août , à neuf heures du matin , on découvrit la Terre , du haut 
du grand mât ; & bientôt on fut en état d’en prendre différences vües, à 

lufieurs diftances inégales. 

Dampier ne penfa qu’à trouver un Havre, pour y faire prendre du re- 
os à fes gens, après avoir couru l’efpace de cent quatorze degrés depuis 
le Bréfil. D'ailleurs fon deffein étoit de commencer ici les découvertes, qu'il 
étoit chargé de faire dans la Nouvelle Hollande & la Nouvelle Guinée. Le 
terrain étoit bas , & paroifloit fort uni. On y découvroit néanmoins quel- 
ques Côteaux rouges & blancs. À vingt-fix degrés , on vit une ouverture, 
qui fembloit promette le Havre qu'on cherchoit; mais l'embouchure , qui 
n'avoit pas moins de deux lieues de large, étoit fermée par des Rochers ; 
fans compter qu'il ne s’offroit , fur la Côte, ni buiffon ni herbe, & que 
les bords de la Mer étoient forts efcarpés. On continua de fonder toutes 
les Anfes, jufqu'au 6, qu'on mouilla dans une Baye remplie de Chiens. 
marins. Elle fut nommée la Baye des Chiens marins (10). Mais n’y ayant 
pù trouver d'eau , ni d’autres habitans que des Aigles , des Oifeaux de 
Riviere & de Mer, & pour Animaux terreftres, une forte de Lapins, dont 
la chair eft fort bonne, &: des Guanos d’une hideufe figure , qui s'arrêtent 
& fifflent lorfqu’on s'approche d'eux, fans fe mettre en peine de prendre 
la fuite. On leva l'ancre , pour chercher une retraite plus favorable. Les. 
fondes & les recherches furent continuées jufqu'au 21. On vit, ce jour-là, 
quantité de Serpens ; les uns jaunes & de la groffeur du poignet, longs 
d'environ quatre pieds, avec la queue plate & large de quatre doigts; les 
autres , beaucoup plus petits & plus courts, ronds, & marquetés ce 
noir & de jaune. La Terre, dont on étroit à neuf lieues , fembloit former 
une efpece de Cap; & l’on reconnut , en s’approchant, que c’éroit l'extre- 
mité Orientale d'une Ifle de cinq à fix lieues de longueur, fur une de 
large. Trois ou quatre autres Ifles, couvertes de Rochers, s'offroient à la 
difance d’une lieue de cette Pointe; & du haut du grand mât, on en dé- 
couvroit une infinité d’autres à l'Eft & à l'Oueft , aufh loin que la vüe pou- 
voit s'étendre. On en voyoit aufli du côté du Sud, la plüpart affez élevées. 
pour fe faire découvrir de huit à neuf lieues. Dampier ne douta prefque 
point que ce ne fut une fuire d'Ifles, qui s’étendoient en longueur plus 
de vingt lieues , de l'Eft-Nord-Eft à l'Oueft-Sud-Oueft , & même aflez. 
loin en largeur. Les grolles marées , qu'il rencontra quelque temps après , 
lui firent foupçonner que dans cette efpece d’Archipel , il y a peut-être ur 
as par le Sud de la Nouvelle Hollande & de la Nouvelle Guinée 
dans la grande Mer du Sud vers l’Eft : il réfolut de le tenter à fon retour. 
sil n'y trouvoit pas d'autre obftacle. Mais il craignoit alors de manquer 


{te) Le'rivage y eft couvert de coquilles d’une beauté extraordinaire, 
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d'eau, fans être für d’en trouver dans ces Ifles: Ce Parage eft à vingt 


degrés vingt & une minutes de latitude , quoiqu'il {cit marqué à dix-neuf de- 
grés cinquante minutes , dans la Carte de Tafinan. 
Après avoir erré, avec aufli peu de fuccès, pendant un mois entier ; 
appercevant toujours des Serpens , des Baleines , & divers Oifeaux , entre 
lefquels on prit quelques Bufes , qui font affez communes dans les lieux 
ficués entre les deux Tropiques, & qui viennent fe percher la nuit fur les 
Vaifleaux, où elles fe laiffent prendre fans fe remuer, on revit la Terre 
le 30, à dix-huit degrés vingt & une minutes, & l’on remarqua beaucoup 
de groffe fumée fur le rivage. Le 31, Dampier defcendit au rivage, ac- 
compagné de dix ou douze de fes gens. Ils étoient armés de fabres & de 
moufquets, avec des bêches & des hoyaux pour creufer la terre. A leur 
approche de la rerre , ils virent deux grands Hommes noirs ; tous nuds , 
qui étoient vis-à-vis d'eux dans une Baye fabloneufe, mais qui prirent la 
fuite en les voyant avancer. Dampier envoya la Chaloupe à quelque diftance 
du rivage , pour y demeurer à l'ancre, & fe mirà pourfuivre ces trois Noirs. 
Laiflons à lui-même le récit de fon premier exploit. » Ils avoient déja 
# gagné le fommet d’une petite Colline, où ils s’étoient joints à huit ou 
»* neuf autres Sauvages. Mais nous voyant marcher fur leurs traces, ils s’é- 
» loignerent aufli-tôt. À notre arrivée fur la Colline , nous découvrimes une 
» Savanne , à un demi mille de nous, & quelque petites éminences, que 
» nous primes de loin pour des maifons ; mais ce n’étoit que des Rochers. 
» Tous les Noirs ayant difparu, nous commençämes à creufer la terre, 
» pour chercher de l’eau. Pendant ce travail, neuf ou dix Sauvages paru- 
» rent fur une petite hauteur , à quelque diftance de nous , & joignirent 
» de grands cris aux menaces qu’ils nous faifoient de la main. Enfin l’un 
» d'eux s'avança vers nous, & les autres le fuivoient de loin. J’allai d’a- 
» bord à fa rencontre ; mais tous mes fignes de paix & d'amitié ne l’em- 
» pècherent point de me tourner le dos, & fon exemple entraïna les 
# autres. L'après-midi » je ne pris que deux hommes avec moi, & je mar- 
» chaile long du rivage, dans l’efpérance de furprendre un de ces Barba- 
» res, pour fçavoir du moins d’où ils tiroient leur eau douce. J'en ap- 
» perçus une douzaine aflez près de nous, qui nous fuivirent de loin, lorf- 
» qu'ils nous eurent vus quitter le OS de nos Compagnons. Enfuite une 
» Dune les empêchant de nous voir , nous fimes halte dans le détour , 
» avec l’efpérance de les furprendre, s'ils continuoient de s’avancer. Eux, fe 
» fiant à leur nombre, efpérerent aufli de nous faifir : & les uns pafferent 
» vers le rivage, tandis que les autres occuperent les Dunes. Nous fça- 
# vions, par l'expérience du matin, qu'ils n'étoient pas legers à la courfe. 
» Un jeune homime fort difpos , qui étoit avec moi, n’en vit pas plutôt 
» paroître quelques-uns , qu'il courut après eux. Ils s’enfuirent d’abord ; 
» mais lorfqu'ils les eur atteints , ils fe tournerent pour le combattre. IL 
» n'étoit armé que d’un fabre , & fes Ennemis l’étoient de lances de bois. J’en 
» pourfuivis en même temps deuxautres, qui s’étoient avancés vers le rivage; 
» mais dans la crainte que mon jeune homme ne füt trop expofé , je re- 
» vins fur mes pas, & je le trouvai ferré de fort près. Aufli-tôt que je 
# parus , un des Noirs me darda une lance , dont il faillit de me percer. 
Ee1 
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» Je tirai un coup de &#l en l'air, pour leur caufer de l’épouvante; mais 
» revenant bientôt de fleur frayeur ; 1ls fe mirent à fecouer les bras , à 
» crier pouh, pouh, pouh, & à prefler plus que jamais le jeune homme, 
» Sa vie & la mienne me parurent en danger. Je me hâtai de recharger 
» mon fufil, & je lächai le coup fur un de ces Miférables , qui fut érendu 
» par terre. Les autres difcontinuerent le choc & s’éloionerent avec leur 
» Compagnon bleffé. Le fecond des miens n'avoit pu me fecourir, parce 
» quil ctoit venu fans armes. L'autre eut la joue percée d’un coup de lan- 
* ce , dont on crut d’abord le bois empoifonné. Mais cette idée fe trouva 
» faufle (11). 

Entre les Ennemis que Dampier avoit combattus , il en remarqua un ; 
qui, par fa conduite & fes dehors , fembloit être leur Chef ou leur Prince. 
C'éroit un jeune homme de taille médiôcre, vif & plein de courage. Il 
avoit feul un cercle de peinture blanche , autour des yeux , & une raie de la 
mème couleur , depuis le haut du front jufqu'au bout du nez. Sa poitrine 
étoit peinte aufli de blanc, avec une partie de fes bras. Tous les autres 
avoient la peau noire , le regard féroce , les cheveux ciépus , la taille haute 
& déliée. Mais il fut impoñlible , à Dampier , d'examiner s’il leur manquoit , 
comme à d’autres fauvages du même Pays, deux dents de la machoire fu- 
périeure. Il vit quantité d’endroits , où ils avoient allumé du feu , & planté 
des branches d'arbre , pour fe garantir du vent de Mer , qu'il appelle Brife, 
& qui ne manque jamais de foufiler ici du même 1 On trouvoit , dans 
tous ces gîtes, de gros monceaux de coquilles & d’os de poiffon. | 

Le terrain du Payseft aflez bas. Il paroît renfermé , du côté de la Mer, 
par une longue chaine de Dunes , qui empêchent de voir plus loin. Les 
marées font fi hautes , que la Côte paroit fort bafle au vif de l’eau ; mais 
elle eft d’une hauteur médiocre , après le reflux, & fi couverte de rochers, 
qu’on n’y peut aborder que dans une Chaloupe. En haute marée , on pañle 
par-deffus la Baye fabloneufe , qui regne le long des Dunes. À mille ou douze 
cens pas de la Mer, les Terres font arides, & ne portent que des arbrif- 
feaux & des buiflons. Les uns étoient couverts de fleurs jaunes , les autres 
de fleurs bleues, & quelques-uns de blanches, dont la plüpart rendoient 
une odeur fort agréable. Plufeurs offroient un fruit , aflez femblable à des 
coffes de pois, dont chacune renfermoit dix petits pois , en nombre toujours 
égal. On trouvoit , en abondance, une forte de fèves , & une autre efpece de 
petit légume , rouge & dur , enveloppé aufli d’une cofle , avec un petit ger- 
me noir comme les fèves. Dampier le compare à celui dont on fe fert aux 
Indes Orientales, pour pefer l’or. Ce fruit , qu'il nomme toujours légume , 
eroît fur un buiflon. Une troifiéme efpece de fèves vient fur une tige ram- 
pante. Les Dunes étoient couvertes de routes ces fortes de fruits; les uns 
verts , d’autres murs , & d’autres déja tombés; mais il ne paroifloit point 

u'on en eût cueilli , ni que les Habitans en fiflent ufage. 

Plus loin , c’eft-à-dire , autant que la vüe pouvoit s'étendre dans le Pays, 
il paroïfloit plus bas , que proche de la Mer , uni , entremêélé de Savanes & 
de Forèts. Ces Prairies portent une efpece d'herbe , rude & délice. Prefque 


€21) Dampier , wbi fupra , pages 118 & 114. 
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par-tout , le terroir eft d'un plus gros fable que celui du rivage ; mais , 
dans quelques endroits , 1l eft argilleux. On y voit quantité de rochers ; 
de cinq ou fix pieds de haut, dont le fommet eft rond ; les uns rouges, & 
les autres blancs. Les Forèts ne font compofées que de petits arbres , dont les 
plus gros n’ont pas trois pieds de circonférence. Leur tige a douze ou qua- 
rorze pieds de hauteur, & de petites branches en forment la tête. On 
rencontre quelques petits Mangles noirs, fur les bords des anfes. 

Les Animaux terreftres n’y font pas en grand nombre. Dampier vit quel- 
ques Lézards. Ses gens rencontrerent deux ou trois Bêtes , qui reffembloient 
à des Loups affamés, & dont la maigreur étoit extrême. I] n'y avoit pas 
d’autres Oifeaux de terre que des Corneilles , tout-à-fait femblables aux 
nôtres , des Faucons, des Milans , quantité de Tourterelles grafles , & deux 
ou trois fortes de petits Oifeaux , dont les plus gros ne ie font pas plus 
que nos Alouettes. Les Oifeaux maritimes font des Pélicans , des Boubis 
des Bufcs , des Corlieux & des Pies de Mer. Les Balcines, quoique les plus 

roffes que Dampier eut vües dans ces Mers, n'approchent pas de celles du 
Nord. Les Tortues vertes y font en grand nombre ; mais il eft impoflible 
d'en prendre , parce qu'il n’y a point de Canal où elles puiffent fe retirer ; 
& que la violence des marées ne permet pas de difpofer les filets. On ap- 
perçut des Chiens marins & des Patricotes. On prit, à la ligne, plufieurs de 
ces Poiflons que les Marelots nomment Vieilles. Les Huitres communes 2 


les Conques , les Moules & les Peroncles étoient en abondance. 
amafla des Coquilles fort extraordinaires , 
font garnies de rayons ou de pointes (12). 


(12) Entre diverfes Plantes, il trouva , 
19. Celle qui eft à préfent connue fous le 
nom de Rapuntium , de la Nouvelle Hol- 
lande. Le Perianthium , compofé de cinq 
parties longues & pointues. 2°. La forme 
du Vaiffeau de la femence, prouve, dit-il, 

ue cette Plante eft un Rapuntium. 3°. Le 
Fe alits Capillaccis breviffianis. Ce beau 
Fucus eft une efpece d'Erica marina , ou de 
Sargaza ; mais fes parties font beaucoup 
plus déliées. 4°. Un Ricinoides , à feuilles 
angulaires & épaifles. Cette Plante approche 
du buiffon. Ses feuilles font épaifles, & co- 
tonneufes , fur-tout au-deffous. Son fruit eft 
velouté au dehors, avec le godet divifé en 
cinq parties. Elle reffemble au Ricini fru&u 
parvo frucofa Curaffavica. 59. Le Solanum- 
Spinofum , qu'on nomme à préfent de la 
Nouvelle Hollande. Ce nouveau Solanum 
porte une fleur bleuâtre , comme les autres, 
Mais les feuilles font blanchâtres, épaifles , 
& cotonées deflous & deflus , longues d’un 
pouce, & à peu près aufli larges. Les pic- 
quans en font fort aigus , bien ferrés les uns 
contre les autres, & d’une couleur d'Orange 
obfcure , fur-tout vers la pointe. 6°. Une for- 
te de Scabicufe , dont la fleur , croiffant fur 


Dampier 
fur-tout de l'efpece de celles a 


un pied long de quatre pouces, eft enfer- 
mée dans un godet fort rude & jaunâtre 
Les feuilles n'ont pas plus d'un pouce de 
long. Elles font fort étroites , vertes au- 
deflus , blanches & cotonnées au - defous 

& croiffent en touffes. La fleur , de celle que 
Dampier cucillit, étoit fi féche & fi gârée 

qu'on n'a pas ofé déterminer fi c’étoit une 
Scabicufe ou un Helichryfum. 3°, L'Alcea 

qu'on nomme à prélent , de la Nouvelle 
Hollande , dont les feuilles & Ja tige font 
toutes cotonnées , de même que le deffous 
du gode. La fleur a cinq feuilles fort ten- 
dres, qui font à peine aufli grandes que le 
godet » & au milicu defquelles il y a une 
petite colonne >, toute garnie de pointes 
émouflées ; ce qui fait voir que cette Plante 
eft une efpece de Mauve. 8°. Un arbri(- 


feau , dont les feuilles approchent de l'Ame-. 


lanchier: Lob. Elles font vertes au-deflus & 
fort cotonnées au-deflous : mais elles ne fe 
terminent pas en pointe , comme les autres : 
elles ont une entaillure au fommer. Sa He 
eft très belle , de couleur rouge, & com- 
pofée de cinq grandes feuilles CotoDn Les de 
part & d'autre, fur-rout au-deffous, Le mi- 
lieu de la fleur eft rempli de filamens , co- 
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IL s'éroit déja pallé cinq femaines , depuis l’arrivée de Dampier aux Ter- 
res Auftrales, & fa courfe, le long des Côtes , avoir été d'environ trois 
cens lieues , pendant lefquelles 1l avoit cherché inutilement de l’eau & des 
vivres, pour fe mettre en état de pouffer plus loin fes découvertes. Il fait ici 
de curieufes réflexions fur fon projet. Ce vafte efpace, d’une Région prefque 


inconnue jufqu’aujourd’hui , s'étend depuis la Ligne, à un degré près, juf- 
qu'au Tropique du Capricorne & même au-delà. Sa fituation eft fi avanta- 
geufe, dans les plus riches Climats du Monde, c'eit-à-dire dans la Zône 
torride & la Zône temperée , qu'étant réfolu d’en faire le tour, il devoit 
fe flatter de trouver, fur le Continent & fur les Ifles , des lieux où la Na- 
ture produiroit des fruits, des drogues , des épiceries , peut-être aufli des 
minéraux, en un mot tout ce qui fe trouve dans les autres Parties de la 
Terre, enférmées fous les mêmes paralleles de latitude. On pouvoit croire 
du moins que la plüpart de ces végétaux s’accommoderoient du terroir & 
du climat, s'ils y étoient tranfplantés avec un peu de foin pour leur cul- 
ture. D'ailleurs il fe propofoit de prendre une connoiffance exacte des plus 
petites Ifles , des Rivages, des Caps, des Bayes & des Havres , qui lui parot- 
croient propres à fervir d’abri , ou capables d’être fortifiés , des Rochers & des 
Bancs de fable , des différentes profondeurs, des Marées & des Courans, 
des Vents & des Saifons , des variations de l’Aiguille , enfin de tout ce 
qu’il jugeroit utile à la Navigation & au Commerce. S'il eût pù fuivre 5 
en partant d'Angleterre un plan qu'il avoit formé dans une autre occafion , 


tonnées au bas, aufli longs que kes feuilles , 
& couronnés chacun de fon apex ; le godet 
eft divifé en cinq parties rondes & poin- 
tues. Le genre de cet arbriffeau eff incertain. 
Il n'a pas le moindre rapport avec aucune 
Plante qu'on ait jamais décrite. 9°. Le Dam- 
mara de la Nouvelle Hollande. M. Rumph 
eft le premier qui envoya, d'Amboine , deux 
fortes de Dammara ; l'une, avec les feuilles 
étroites & longues ; l'autre, qui les avoit 
plus courtes & plus larges. Celle-ci eft du 
même genre, parce que les fleurs & les fruits 
fe reffemblent beaucoup ; mais la différence 
eft confidérable à l'égard des feuilles. Les 
fleurs , remplies de filamens , paroiflent de 
couleur d'herbe & viennent entre Îes feuil- 
les, qui font courtes, prefque rondes, fer- 
mes , garnies de côtes, d'un verd obfcur 
au-deffus, & pâle au-deffous , rangées par 
couples à l'oppofite les unes des autres, & fi 
ferrées qu’elles couvrent toute la tige. Le 
fruit eft de la groffeur d'un grain de poivre, 
prefque rond , blanchâtre , (ec & dur. Il a 
un trou au fommet , & il renferme une pe- 
tite femence. Les feuilles ont un goût fort 
aromatique. Si l'on voyoit cette Plante fans 
fes vaiffeaux feminaux, on la prendroit pour 
une Erica, ou pour une Sanamunda. 10°. 


Un ÆEquiferam à feuilles crès longues. On 


peut douter fi c'eft un Equifetam ; mais la 
contexture des feuilles a plus de rapport 
avec ce genre qu'avec aucun autre, puif- 
qu'elles font articulées les unes dans les au- 
tres à chaque jointure, ce qui eft particu- 
lier à cette efpece. Les plus longues ont à 
peu près neuf pouces. 11°. La Colutée, dite 
à préfent de la Nouvelle Hollande. Comme 
cetre Plante n'a point de feuilles , il eft dif- 
ficile de fçavoir à quel genre on doit la 
rapporter. Les fleurs reffemblent beaucoup à 
celles du Colutea-Barba-Jovis-Folio , Flore- 
Coccines-Breynu. Elles font de la même 
couleur écarlate. Elles ont aufli une tache de 
pourpre enfoncé fur le Wexillum , mais plus 
grande, & prennent toutes leur origine au 
même point. Le godet eft fort cotonné, & 
fe termine par un filament qui a prefque 
deux pouces de long. 11°. Enfin, un Conyza, 
dit de la Nouvelle Hollande, qui a beaucoup 
de branches, & qui reffemble à un arbrif- 
eau. Ses fleurs ont une queue fort courte, 
qui fort du milieu des feuilles ; & fes feuil. 
les reflemblent parfaitement à celles du Ro- 
marin , excepté qu'elles font plus petites. 
Cette Plante eft devenue d'un goût fort amer 
en féchant. Dampier, ibid , pages 125 € 
fuivantes. 
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il auroit pañlé à l'Oueft par le Dérroir de Magellan, ou plutôt 1l auroit fai 


DAMTrIER. : 
le tour de la Terre de Feu , pour commencer fes découvertes fur le côté one 
Oriental & moins connu des Terres Auftrales. Mais la faifon , tropavan- pegés ail 


cée, ne lui permit pas de tenir cette route , parce qu'il auroit été obligé ne pur exteuuer. 
de faire le tour du Sud de l'Amérique, dans une latitude fort haute, à& 
endant l’'Hyver de ces Régions. Il avoit donc été forcé de tourner à l'ER, 
par le Cap de Bonne-Efpérance , & de s'éloigner enfuite des vents reglés 
qui lui auroient été contraires ; bien perfuadé d’ailleurs que les Parties des 
Terres Auftrales qui méritoient le plus fes recherches , étoient celles qui 
font les plus proches de la Ligne, & fous une influence plus directe du 
Soleil. Toutes ces raifons l’avoient déterminé à courir d’abord Île long de 
la Côte, vers le Nord, pour paller enfuite à l'E, dans le deffein d’en 
faire le tour & de revenir en Eté par le Sud de ces Terres. Il fe flattoir Idées qu'il vé- 
même de pouvoir accourcir ce paffage , S'iltrouvoit , en arrivant fur la Côte redesterres Au. 
de la Nouvelle Guinée , qu'il y eüt proche de l’Ifle du Romarin , comme fales. 
il le foupçonnoit, un Canal qui fe rendit dans ces Mers; car il ne pou- 
voit croire que l’efpece de Golfe , qu'il y avoit vü dans un autre Voyage, 
ne füt formé que par une grande Riviere; & dans la fuite fa conjecture 
lui parut certaine, lorfqu’en rangeant la Côte de la Nouvelle Guinée, il 
vérifia que d’autres endroits de cette vafte étendue de la Terre Auftrale, 
qu'on avoit pris jufqu'alors pour le rivage d'un Continent, n’étoient que 
des Ifles. Il en eft de même, apparemment, de la Nouvelle Hollande , 
comme il la déja fait obferver; quoique d’autres raifons l'ayant empêché 
de revenir par la route qu'il s’étoit propofée , il n'ait pü fixer abfolument 
fa conjecture. Du moins, tout ce qu'il avoit vü , depuis le vingt-feptiéme 
degré Méridional , jufqu'au vingt-cinquiéme , où fe trouve la Baye des 
Chiens marins, & depuis cet endroit jufqu'à l’ifle du Romarin , c’eft-à-dire 
jufqu'au vingtiéme deoré, ne lui parut, -du côté de la Mer, qu'une chaîne 
d’aflez grandes Ifles; quelque jugement qu'on veuille porter de ce qu’elles 
ont par derriere , & foit qu'on le prenne pour d'autres Ifles ou pour un 
Continent. 

Il fe remit donc en Mer , le s de Septembre , dans le deffein de ranger 11 ef obligé 
la Côte au Nord, en tirant vers l'Eft, pour faire de nouvelles découver- A A 
tes. Son efpérance étoit de trouver de l’eau douce , en creufant dans la terre. AA 
Mais 1l fallut bientôt changer de réfolution. Les bas-fonds , qu'il ne ceffa 
point de rencontrer , fur un Rivage inconnu, car 1l éroit à feize degrés , 
neuf minutes, & les dangers qu'il y prévoyoit à larrivée de la Moufon 
du Nord-Ouelt , qui vient accompagnée de tourbillons , de grains de vents 
furieux, & dont la faifon n’étoit pas loin, lui firent interrompre fon en- 
treprife , pour aller faire de l’eau douce à l’Ifle de Timor. Il confidera 
qu'il pouvoit y trouver des fruits & d’autres rafraîchiffemens pour fon Equi- 
page, qui étoit attaqué du fcorbut. D'ailleurs , étant vers la fin de la fai- 
fon feche , il craignit qu’en creufant même la terre ; fur la meilleure Côte 
de la Nouvelle Hollande , 1l ne fut difficile d'y trouver de l’eau. 

Ce fut à quinze degrés trente fepr minutes, & le 8 de Septembre, qu'il 1 fait voile 
fit tourner fes voiles vers Timor. On apperçut , le même jour, quelques PPS 
petites nuces blanches, les premieres qui eufent paru depuis la Baye des 
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Chiens marins : c’étoit un figne que la Mouflon du Nord-Oueft approchoïit. 
La variation continuelle des vents étoit une autre marque. Le 10, on dé- 
couvzit une petite Ifle fabloneufe , qui eft marquée dans les Cartes à treize 
degrés cinquante minutes , mais qu'on trouva , par une obfervation exacte, 
à treize degrés cinquante-cinq minutes. Ce n’eft qu'un monceau de fable, 
qui n'a pas plus d'un mille de circuit. Les jours fuivans, on apperçut 
quelques Oiïfeaux, de la groffeur des Alouettes, & quantité de Serpens 
marins, dont l’un étoit gros & fort noir , le feul que Dampier ait jamais 
vû de cette couleur. Le 14, on eut la vüe des hautes Montagnes de Ti- 
mor. La difficulté n’éroit qu'à trouver un bon Havre , de quelque côté qu'il 
fe préfeatit, dans une Ifle que Dampier connoifloit peu. Il avoit entendu 
dire que les Hollandois & les Portugais y avoient des Etabliffemens; mais 
il ignoroit de quel côté il devoic les chercher. La nuit ne lui permettant pas 
de fe fier à la Côte , il attendit le lendemain pour s'approcher de l’Ifle, qui 
cit haute & très-remarquable , de quelque coté qu'on la regarde. L’ancre 
fut jettée à quatorze brafles , fond de vafe noire, à un mille du rivage. 
Dampier, obfervant le terrain, ‘près de la Mer & au Sud , le trouva bas & 
fabloneux, dans un efpace d'environ deux cens verges, & couvert d'arbres 
hauts & droits comme des Pins. Au-delà , vers les Montagnes, l'efpace de 
crois mulle en largeur , on voit des terres marécageufes & remplies de 
Mangles. La Marce ne monte jamais fans inonder ce terrain , par diverfes 
ouvertures qu'on apperçoit du côté de la Mer. C’étoit vis-à-vis d’une de 
ces ouvertures, que Dampier avoit mouillé. Il la pañla, dans fa Chaloupe, 
pour aller prendre langue des Infulaires voifins ; car, à peu de diftance, 
on découvroit, fur les Collines , des plantations, des maifons & de la 
fumée. 11 trouva un grand Lac d’eau falée, qui fe divifoit en plufieurs 
branches , mais 1l ne vit aucune marque d’eau douce; & les Mangles, qui 
étoient fort ferrés dans un terrain bourbeux , ne lui permirent pas de s’avan- 
cer à pied jufqu'aux Habitations. 

Il fe vit dans la néceflité de lever l'ancre ; & rangeant à PES une Côte 
droire & unie, 1l fit plus de vingt lieues fans trouver de Pointes , ni d’An- 
fes , ni d'ouverture capable de recevoir une Chaloupe. La Terre paroiffoit 
agréable, du moins les Coteaux & le fommet des Montagnes, qui étoient 
revètues de bois , entremélés de pâturages. On découvrit une Plantation 
de Cocotiers, accompagnée de plufieurs maifons ; mais fans aucuue appa- 
rence de pouvoir s’en approcher. Après avoir changé plufieurs fois de route, 
on reprit vers le Sud-Oueft de l'Ifle; & le foir du 18 on apperçut l’Ifle de 
Rotay , avec une autre, au Sud, qui n'étoit pas marquée dans les Cartes, 
contes deux au Sud-Queft de Timor. On y découvrit de la fumée, pendant 
le jour, & des feux pendant la nuit. C'étoit, comme on apprit bientôt, 
diverfes Sucreries des Portugais. Le 11, on entra dans une grande ouver- 
ture , où l'on ñne trouva de fond qu'après en avoir doubié le Cap Oriental, 
& l'on y mouilla fur neuf braffes , à une lieue du rivage, Cette ouverture, 
qui eft d'environ cinq lieues de l'Eft à l'Oueft , fur regardée d’abord com- 
me une Baye, qui s’étendoit bien loin dans l'ifle de Timor; mais on re 
connut enfuite que c’étoit nn paffage , entre l'Oueft de cette Ifle , & une au 
ire petite Ifle nommée Anamabao. Les Cartes ,; qui repréfentoient les deux 

; côtés 


s 
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côtés de ce pañlage joints énfemble , fous le nom de Timor , cauferent cette se 
2 ? pe P . 
<rreur , & Dampier rectifia tout dans la fienne. 1655 


Il croit ces obfervations d'autant plus importantes, que tout ce qui Con-  geer que les 
cerne l’ifle de Timor n’eft connu aujourd’hui que de la Nation Hoilan- Hollandois fe 
doife, qui s’en réferve comme le fecret. La feule précaution, qu'il crut Free 
néceflaire , fur de fe faire précéder par fa Chaloupe , avec ordre de l’aver- 
tir, par des fines, fi la profondeur étoit au-deflous de huit brafles, & 
de voguer fans crainte, s’il y avoit plus de fond. Il tourna plus vers la Côte, 

à l’Oueft, parce qu'y voyant quantité de petites Anfes , il efpéroit d’y trou- 
ver un bon abri, d’où il pourroit envoyer fes Canots , avec plus de füreté, 
pour chercher de l’eau douce. Mais un vent impétueux lobligea de retour- 
ner vers la Côte Orientale de Timor , que fa Chaloupe avoit fuivie. En- 
fin, il prit le parti de jetter l'ancre à trois lieues de la Pointe Sud-Ouett , 
où il avoit mouillé le matin, & à deux lieues d’une autre Pointe, qui eft au 
Nord-Nord-Eft. | 

À peine eut-il fait amener les voiles, qu’il vit une Barque , avec Pavil- . Pampier rem 
lon Hollandois , qui doubloit ce dernier Cap. Il fe hâta d'y envoyer fa verneur du Fort. 
Chaloupe. C’étoit une Barque Hollandoiïfe du Fort de la Concorde, le feul 
que les Hollandois ayent dans cette Ifle, & dont le Vaifleau n’étoit éloigné 
que d'environ cinq lieues. Elle portoit le Gouverneur du Fort, qui fut extrè- 
memenr furpris d’appercevoir un Bâtiment étranger. Cependant, comme il 
étroit efcorté de trente ou quarante Soldats, il permit à la Chaloupe d’ap- 
procher. Dans le premier mouvement, il avoua qu'il ne croyoit ce Pañage 
connu que des Hollandois; & marquant peu d'envie d'accorder de l’eau , 

il ajoûta que dans toute cette partie de l’Ifie, on n’en trouvoit qu’au Fort, 

où les Infulaires étoient accoutumés à faire main-bafle fur les Etrangers. ne . 
On apprit enfuire qu'à la vüe des armes, que les gens de Dampier avoient Hoi don, 
dans la Chaloupe, il les avoit pris pour des Corfaires, & qu'après être 

revenu même de cette défiance, il les avoit du moins foupçonnés d’avoir 

enlevé les Cartes particulieres de quelque Vaiffeau de fa Nation, parce que 

les Cartes communes n’obfervent point qu'il y aitun Paflage entre Timor & 

Anabao , & qu'il eft défendu expreffément aux Hollandoiïs de cemmuni- 

quer les leurs (13). Auf s’en retourna-t-il au Fort avec de ficheux préju- 

gés. Mais Dampier fit peu d’attention à fon mécontentement. Dès le len- 

demain , 1l leva l’ancre, pour faire voile vers le Fort. En approchant de 
l'extrémité du Pañfage, il vit, affez près de la Mer, plufieurs maifons de 

Jun & de l’autre côté, & quantité de Bateaux près du rivage. La terre 

eft aflez haute des deux côtés, quoique celle de Timor le foit plus ; mais 

elle paroît aride & rougeatre. Les arbres y font petits, fecs & difperfés. nie 

L'Ifle Anamabao , où Anabao , n’a gueres plus de dix lieues de long fus RSR 
quatre de large. Elle n’en eft pas moins divifée en deux Royaumes ; celui bao. 
d’Anamabao , fitué à l’Eft, vers Timor, & au Nord-Eft ; & celui d'Anabao, 
qui occupe l’Oueft & le Sud-Oueft de l’Ifle. Les Habitans naturels du Pays 
ont le teint bazané , & les cheveux noirs. Ceux d'Anabao vivent en bon- 
ae intelligence avec les Hellandois, comme avec les Naturels du Royaume 


(13) Dampier , ibidem, pages 15 & précédentes. 
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de Cupang ; qui eft vis-à-vis d’eux dans l’Ifle de Timor, & dans lequel 
les Holiandois ont leur Fort de la Concorde : mais ils font mortels Enne- 
mis de ceux d’Anabao , quoique leurs plus proches voifins. Ces Infulaires. 
s'exercent à cultiver leurs petites Plantations, qui confiftent en Cocotiers & 
diverfes fortes de racines. Ils aiment la Chafle & la Pêche, jufqu'à s’y li- 
vrer pendant quatre ou cinq jours , fans penfer à retourner dans leurs fa- 
milles. On ne les voit jamais fans armes. Dampier en apperçut plufieurs ,. 
qui s'obftinerent à ne pas s'approcher de lui. Ils font fécher & fumer, fur 
des grils de bois , le Poiffon & la chair des Bufles , pour en conferver une 
provifion dans leurs Magafins. 

Les défiances , qui ne parurent pas ceffer de la part des Hollandois , & 
les mefures mêmes qu'ils prirent pour leur défenfe , firent pafler le Vaif- 
feau à la vüe du Fort, fans leur pu d’autres follicitations. On avoit, de: 
l’autre côté , une petite Ifle baffe & fabloneufe, remplie de Bayes , & cou- 
verte d'arbres affez hauts. Le 27, 6n jerta l’ancre au milieu de la Baye de 
Cupang, environ quatre lieues au-deflus du Fort Hollandois , tandis que la: 
Chaloupe cherchoit inutilement de l’eau douce. Dampier fe flatra de trou-- 
ver plus d'humanité dans les Portugais , dont on lui avoit appris que l’ha- 
bitation étoit à quarante lieues de cette Baye. Il rangea la Cote Septentrio- 
nale de Timor, vers l’Ef , à la faveur des brifes de Terre & de Mer. Le terrain ., 
près du rivage, eft d’une hauteur médiocre ; mais plus loin, dans le Pays. 
on découvre des Montagnes, dont les Côteaux font entremèlés de Bois & 
de Champs. Les arbres y paroiffent petits & fort fecs; les Champs , d’une: 
couleur jaunatre , comme fi l’herbe y manquoit d'humidité. Mais , dans 
les Vallées & proche de la Mer, la verdure eft affez vive. On n’apperçut 
aucune ouverture ,. jufqu'au 30. Enfin l’on découvrit une Baye affez profon- 
de, avec deux grandes Vallées & une plus petite ;” qui fe réduifoient en 
une feule au pied des Montagnes. La marée, qui jufqu'alors avoit paru. 
foible autour de lIfle , devint ici plus forte. Le flux tournoir à l'E & le 
reflux à l’Oueft. Dampier apprit bientôt, des Portugais, que le Courant 
rourne toujours à l’Oueft dans le Canal du. milieu, qui eft entre Timor & 
une chaîne d’autres Ifles qui la regardent au Nord, telles que Mificomba 
Pintaro , Laubana , Ende , &c. 

On alla mouiller au fond de la Baye , fur vingt-cinq braffes,, fond de 
vafe. molle , à demi mille du rivage. On y trouva , dans un Etang, à 
cinquante pas de la Mer , de l’eau fort pâle, mais qui n’en étoit pas moins 
bonne. Les arbres fournirent du bois pour la réparation des Chaloupes. De 
l'écorce du Maho & des Calebafliers ; on eut l’induftrie de faire des cor- 
des ; tandis qu'une partie de l’Equipage tua quantité de Pigeons , de Perro- 
quets & de Cackatous. Le 6 d'Octobre , on remit à la voile, pour fuivre 
la Côte à l'Ef , jufqu'’aux habitations des Portugais ; & la force du Ccu- 
rant ne permit pas de faire plus de fept lieues en cinq jours. À cette dif-- 
tance de la Baye , on paffa devant une petite Ifle, qui n’a pas un demi: 
mille de long , n1 plus de cent verges de large, aflez haute néanmoins: 
pour fe faire voir de dix lieues en Mer , 8 prefqu'à moitié chemin entre: 


la Baye & la principale habitation des Portugais. Elle eft à trois. lieues. de: 
la Cote. de Timor. 
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Le 12, à la vûe de quantité de maifons qui bordoient le rivage, Dam- 
pier y envoya dans fa Chaloupe un de fes Officiers , avec un Matelot 
Portugais, qu’il avoit amené du Bréfil. Sa députation fut reçue fort civile- 
ment. Un Lieutenant Portugais, qui commandoit quelques Troupes d’In- 
fanterie & de Cavalerie, lui fit offrir toutes fortes de rafraîchiflemens. Il 
le fit prier de defcendre, pour voir le Gouverneur , dont la réfidence étroit 
fept milles plus loin. On remit aufli-tôt à la voile , & l’on entra dans la 
Baye de Laphao, où l'ancre fut jettée à vingr brafles d’eau, fur un fond 
vafart, vis-à-vis de la Ville (14). L’abondance commença bientôt à regner 
fur le Vaiffeau. Un Lieutenant Portugais, qui commandoit dans la Baye, 
traita les Officiers Anglois avec beaucoup de polireffe. Il leur fit voir de grandes 
pieces d’or, un peu minces ; & d’autres Habitans leur dirent, qu'ayant une 
aflez groffe quantité de ce Métal , ils en négocieroient volontiers , pour tou- 
tes fortes de Marchandifes de l’Europe. Le Gouverneur vint exprès de fa 
Campagne , & Dampier le falua de fon Artillerie. Leur entrevüe fe fit dans 
une petite Eglife , où tous les Habitans de quelque diftinction s’étoient af- 
femblés , tandis que le Peuple étoit en foule au dehors. Cet Edifice n’étoit 
fermé d’un mur, qu’à l’Eft : de tous les autres côtés , ce n’éoit qu’une fim- 
ple paliffade de planches, à la hauteur de trois ou quatre pieds du rez-de- 
chauffée. Il ne fe trouvoit que deux Blancs, dans toute cette Affemblée; un Prètre, 
qui étoit venu avec le Gouverneur , & un Marchand de la Ville. Les autres 
étoient, fuivant l’expreflion de Dampier , couleur de cuivre jaune , avec 
les cheveux noirs & plats. La conférence dura deux heures, par la bou- 
che d’un Interprète. Dampier s’informa du temps, où la Mouffon du Nord- 
Oueft commenceroit à foufler. On lui répondit qu’elle étoit attendue à 
toute heure , qu’elle arrivoit quelquefois au mois de Septembre , mais 
qu’elle ne tardoit jamais plus long-temps qu'en Oétobre , & qu’on lui 
confeilloit par conféquent de quitter au plutôt ce Parage , parce qu'il lui 
feroit alors impoflible de s’y tenir fur fes ancres. Il demanda s’il n’y avoit 
pas quelque Havre , dans lequel il püt fe mettre à couvert de la premiere furie 
des vents. Onlui dit que le meilleur Havre de l’Ifle étoit celui d’Anabao , au 
Nord de la Baye de Cupang , qu'il étoit inhabité , mais que les bois y 
étoient remplis de Bufles, la Mer de Poifflons, & qu’il s’y trouvoit aufli 
de l’eau douce ; que d’ailleurs le Port de Sefial offroit une bonne retraite , 
vingt lieues à l'Eft de Laphao; qu'il étoit aufli fans Habitans, mais qu'il 
avoit une Riviere d’eau douce, & que fi Dampier prenoit Le parti de s’y 
rendre, on y enverroit des Infulaires, avec des Beftiaux, qu'ils troque- 
roient indifféremment pour toutes fortes de Marchandifes. On ajoïta qu'à 


l’Eft de l’Ifle Ende , il trouveroit encore un fort bon Havre, & une Ville © 


Portugaife , nommée Larentuka , où les rafraichiffemens ne lui manque- 
roient pas plus que le Dammer, efpece de godron qui s’employe pour les 
Vaiffeaux ; mais qu'il y avoit quelque rifque à faire ce trajet fans Pilote, 
parce que les marées étoient fort violentes entre l’Ifle d'Ende & celle des 
Solor. Enfin , que dans la feconde de ces deux Ifles , il ÿ avoit quantité de 
Hollandois, qu'on y avoit bannis pour leurs crimes. 


(#4) Voyez, ci deflous , la Defcription de Timor. 
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La curiofité de vifiter des lieux fi peu connus des. Voyageuts , joint au 
ne befoin de carener le Vaiffeau > tenta beaucoup Dampier de pie dans l'Ifle 
d'Ende , furtout lorfqu’après avoir fait vifiter le Port de Sefial , il eût appris: 
que ce n'eft qu'une méchante petite Anfe , expofée au vent du Nord; qu'il 
y a des Rochers de l’un & de l’autre côté de fon entrée, & que le Canal 
eft fi étroit qu'on ne peut s’y engager fans rifque. Mais les civilités des: 
Portugais n'allant point jufqu’à lui accorder un Pilote , il prit le parti de re- 
toutner à Anabao. Le 23 , 1l mit le Cap à l’Oueft. Toute la Côte lui parut 
faine , & fans aucun bas-fond. L'intérieur du Pays eft plein de Montagnes; 
mais il s’y trouve de grandes Vallées , vers l’extrèmité Orientale. 
ner du Gou-  Dampier arriva, le 27, dans la Baye de Cupang ; & le lendemain, il 
verneur Hollan= : > : < \ : . 
dos mouilla dans la Rade d’Anabao, fur vingt brafles , Fa vafart, à trois mil- 
les de la Terre. Il y employa fept femaines à fe radouber , ou à faire des: 
provifions ; fans cefle en garde contre les Infulaires, qui, fans habiter les: 
bords de cetre Rade, y viennent quelquefois en troupes, & cherchent le: 
moyen de nuire à tous les Vaifleaux étrangers. Avant fon départ , il. eut à 
fe louer des Hollandois. Le Gouverneur, revenu de fes allarmes , lui don- 
na un fomptueux diner dans le Fort. » La table, dit-il, fut couverte du: 
» linge le plus propre, & de quantité d’excellentes viandes. Les plats & 
» les aflieres étoient d'argent, ou de belle porcelaine. Je n'ai jamais été fs 
» magnifiquement traité dans tous mes Voyages , ni avec tant d'ordre & 
» de bienféance. Il me montra quelques uroirs. remplis de coquilles ,. 
les plus extraordinaires & les plus curieufes que j'eufle vües de ma: 
vie: (15): 
À pue “ Quoiqu'on attendit , de jour en jour > la Mouffon du Nord-Oueft , elle- 
Nord Ouef,  ilétoit pas encore arrivée ; mais, depuis près d’un mois , on voyoit paroi-- 
tre tous les jours des nuages fort noirs, & l’on entendoit gronder le ton- 
nere fur les Montagnes , où la pluye tomboit, fans s'approcher de la Rade.. 
Dans les Bois mèmes, Dampier , qui s'y exerçoit fouvent à la Chañe. 
trouva quantité d'arbres abbattus & déracinés par la violence des vents 
quoiqu'il n’en eùt pas. encore fenti le moindre fouffle. 
. Enfin , l’on fit voile d’Anabao , le 12 de Décembre; & la fcène s'ouvre: 
ici pour une Navigation d'autant plus curieufe » qu'elle conduit Dampier: 
dans deslieux, dont le nom eft à peine connu des autres Voyageurs. 
Dampier quite En côtoyant l’Ifle de Timor à l’'Eft, il vit paroitre, vers la hauteur de: 
Fimor Laphao , des nuages. fort noirs au Nord-Oueft ; mais étant réfolu de cher- 
cher la Nouvelle.Guinée à toutes fortes de rifques , il continua intrépidement. 
: ; 0m & Fet- {2 route. Le 20, 1l apperçut l'ouverture , entre les Ifles Omba & Fetter ; &. 
? le Courant l'ayant fait dériver fix ou fept lieues au Sud-Oueft , pendant la: 
nuit, il ne put traverfer cette embouchure avant le 22. Une exacte obfer-. 
vation lui fit trouver que la Pointe Sud-Oueft d'Omba eft à huit degrés: 
vingt-cinqminutes de latitude , quoique dans fes Cartes elle füt placée à huit 
degrés dix minutes. La véritable route d’'Anabao tourne à l'Eft, vingt-cinq; 
degrés Nord, cent quatre-vingt-trois milles de diftance. On découvrit, fur. 


la Pointe Nord-Eft d'Omba, plufieurs hommes & quelques jolies. maifons.. 
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L'après-midi, un tourbillon, accompagne de pluie, de tonnere & d’éclairs, 
annonça l’arrivée de la Mouflon. 

Le 27, on eut la vüe de l’Ale Brülanre, qui eft affez haute, mais pe- 
tie, à fix deorés trente -fix minutes de latitude Méridionale. Depuis la 
Mer, elle s’éleve en talus jufqu'au fommet de fa Montagne, qui fe divife 
en deux Pointes ; & de l’entre-deux , 1l fortoit une prodigieufe fumée. 
Le côté Seprentrional offre de la verdure ; mais tout Le refte eft fec & fté- 
rile. Dampier dirigea fa route vers deux Ifles , nommées les Tortues , qui 
étoient dans fes Cartes, à cinquante lieues de lIfle Brülante, Nord-Eft- 
Quart à l’Eft. Le 28 , il vit, au Nord de fa route , deux petites Ifles baf- 
fes, qu'on nomme Lucaparros. Il ne fe croyoit plus qu'à vingt lieues des 
Tortues ; & le 29 , fe trouvant à leur latitude fuppofce , il cherchoir à les 
découvrir : mais il n’apperçut qu’une feule Ifle vers le milieu du jour; & 
fi c’évoit une des Tortues , elle n’étoit pas marquée jufte, ni pour fa lati- 
tude , ni pour fa longitude. On trouva ici un degré deux minutes de varia- 
rion Orientale. L'après midi , faifant route Nord-Eft Quart à l’Eft , pour 
l'Ifle qu'on avoit apperçue , on vit du haut du mât, à beaucoup plus de 


diftance que tes Tortues n’étoient dans les Cartes, deux Ifles , dont l’une 
eft une fort haute Montagne qui s’éleve en pointe , fendue au fommet com-- 


me l’Ifle Brülante , mais plus grande & plus haute. La feconde paroifloit 
longue & plate. On ne put douter que ce ne fücles Ifles de Banda. Le len- 
demain , après avoir eu peu de vent pendant la nuit ,on vit, à la pointe du 
jour , une autre Ifle , haute & pointue , dont on ne fe trouva bientôt qu’à 
huit lieues. Dampier la reconnut pour l’Ifle des Oifeaux. Mais, fuivant fon 


obfervarion , les Cartes qui la mettent à cinq degrés neuf minutes, l’avan-- 


cent trop au Sud de vingr-fept milles. 
Ea nuit fuivante , 1l fir petites voiles, pont ne pas s'approcher trop de 


plufieurs Ifles , qui fe recourbent & forment une efpece de demie lune, en-- 
tre Ceram & Timor. Le jour les lui ayant fait découvrir , il les trouva plus. 


éloignées de l’Ifle des Oifeaux qu'il ne l’avoit cru. Un Courant, qui avoit 
fa direction vers le Sud, ne lui permit de traverfer toutes ces Ifles que vers 
le foir. Il doubla heureufement la petite Watela. Ce ne fut pas fans effroi, 
qu'il vit tomber d’un nuage noir , aflez près du Vaiffeau , une Trombe, 
accompagnée de quantité de pluie, de tonnerre & d’éclairs. Elle ne fut pas 
plutôt détachée du nuage , qu'il fe difipa. L’Ifle de Kofiway , dont on eur 
long-temps la vûe, parut couverte de fumée jufqu’à la nuit. 

Le premier jour de Janvier , on découvrit la Terre de la Nouvelle Gui- 
née ; & le lendemain , on s’approcha de plufieurs Ifles affez hautes, qui re- 
gnent devant la Côte. La Terre parut haute & unie, couverte de grands arbres 
fleuris & verdoyans, qui formoient un fpeétacle agréable. On courur à 
VOueft de quatre Ifles montagneufes, avec l’efcorte de quantité de nuages 
noirs. Le 6, Dampier, fe voyant combattu par un gros Courant, prit le 

arti de jetter l'ancre fur trente-huit brafles, entre la Côte & une Ifle d’une 

pas de long ;, à trois milles de diftance. La pointe de terre, la plus Orien- 

tale qu'il eut en vüe, étoit Eft Quart au Sud. Demi-Sud., à trois. lieues du: 

Vaiffeau ; & la plus Occidentale , Oueft-Sud-Oueft-Demi-Sud , à deux lieues ;: 

Ge qui lui formoit comme un baflin forr tranquille. Avant la nuit, fes gens 
E£ üj; 
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lui apporterent diverfes fortes de fruits, qu’ils avoient trouvés dans les Bois, 
& une Poule, dont il admira la beauté. Elle étoit de la grofleur des plus 
gros Coqs. Son plumage étoit d’un bleu célefte, avec une tache blanche, 
au milieu des aîles, environnée de quelques autres taches de couleur rou- 
geatre. Elle avoit , fur la tête, une grofle hupe de longues plumes, le bec 
de la forme de celui d’un Pigeon , les jambes & les pieds comme les Poules 
domeftiques , avec cetre feule différence, que fes pieds étoient rougeñtres. 
Son jabot étoit rempli de petites Bayes; & fes œufs , dont les Chafleurs 
n'avoient trouvé qu'un, fur l’arbre où elle nichoit , reffembloient à ceux 
de nos plus groffes Poules. La Pêche ne fut pas moins heureufe. On prit, 
d’un feul coup de filet, trois cent cinquante-deux Maquereaux & quantité 
d’autres Poiffons , entre lefquels il fe trouva des Brochets, qui reffembloient 
beaucoup au Parracotta , mais qui avoient le muzeau plus long. On rrouva 
aufli de fort bonne eau , mais nulle trace d'hommes. Chu , on dé- 
couvrit , dans une petite Anfe , deux Barbecues , ou deux Grils de bois, 
qui fembloient n'être pas fort anciens, & les Perches en paroifloient taillées 
avec quelque inftrument aigu; d’où l’on crut pouvoir conclure que les Ha- 
bitans du Pays avoient l’ufage du fer. Mais, perdant l’efpérance de trouver 
d’autres rafraîichiffemens , Dampier fit lever l’ancre, pour s’avancer vers la 
Côte Septentrionale de la Baye. Il pafla près d’une Ifle qui n’eft pas nom- 
mée dans les Cartes, & qu’il nomma Blanche , parce qu’elle offre quantité 
de rochers de cette couleur. Elle eft d’ailleurs affez haute , remplie & Bois, 
longue d’une lieue , à cinq milles du Continent , dont elle fe rapproche 
néanmoins par fon extrèmité Occidentale. Sa fituation eft à trois degrés 
quatre minutes de latitude Méridionale ; à cinq cens douze mille Eft 
d'Anabao. 

Le Courant avoit ici tant de force, qu'on employa trois jours à le com- 
battre , pour doubler une pointe de Terre , après laquelle on fut délivré de 
cet obftacle } & l’on fit route vers le Nord. La fonde faifoit trouver dif- 
férentes profondeurs , Mais toujours en diminuant jufqu’environ quatre lieues 
du Cap. À cette hauteur , on eut la vüe de quelques Ifles , qui paroifloient 
éloignées de quatre lieues à lOueft. On s’en approcha , parce qu’on y vit 
de la fumée. Quelques Sauvages , qui fe laifferent attirer par des couteaux , 
des grains de verre & des haches, apporterent à bord quantité de racines 
& de fruits. Leur Ifle n’a pas de nom dans les Cartes : mais ils l’appellent 
Sabuda. Sa longueur eft d'environ trois lieues , fur deux milles d2 large. 
Elle eft aflez haute pour être apperçue d’onze ou douze lieues en Mer, & 
remplie de Rochers, au-deffus defquels on trouve une bonne Terre noirâ- 
tre , qui, fans avoir beaucoup de profondeur , porte quantité de grands ar- 
bres , & toutes fortes de racines & de fruits. Dampier y vit des Plantains, 
des Noix de cocos , des Pommes de pin, des Oranges, des Papahs, des 
Patates , & d’autres grofles racines. Les Jacas fauvages y font de b groffeur 
des deux poings , & d'un goût fort agréable. Le Libby croit dans les Vallées 
marécageufes de l’Ifle , & les Infulaires en font une forte de gâteaux. Dam- 
sier en acheta quarante , avec quelques Noix mufcades , qui éroient dans 
ps Coquilles, & qui paroiffoient fraîchement cueillies ; mais, foit qu’elles 
vinffent du rerroir ou de quelque autre lieu , 1l ne put tirer cet aveu des 
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Habitans. Entre les Animaux , il vit des Boubis , ou des Bufes, des Guerriers, 
des Goldens , des Preneurs d’Ecreviffes, dont le plumage eft d’un blanc de 
lait; de gros Pigeons , des Corneilles , qui ne différent des nôtres que par 
le deffous des aîles , qu’elles ont tout-à-fait blanc ; de groffles Poules, cou- 
leur de bleu - célefte , comme celle qu’on avoit tuée fur la Côte de la Nou- 
velle Guinée ; & quantité de petits Oifeaux, qui lui étoient inconnus. Les 
Chauve-Souris ny font pas moins groffes que de jeunes Lapins. Par le cou, 
la tête, les oreilles & le mufeau , elles reflemblent au Renard. Leur poil 
eft rude. Celui qu’elles ont autour du cou eft d’un jaune pale ; mais il eft 
noir fur la tère & fur les clavicules. Leurs ailes ont quatre pieds de long , 
d’une extrèmité à l’autre. Elles jettent une odeur, aufli forte que celle du 
Renard. La pofrion exacte de cette Ifle eft à deux degrés quarante- trois 
minutes de latitude Méridionale , à quatre cens quatre-vingt-fix milles du 
Port d'Anabao. Elle eft accompagnée de neuf ou dix autres petites Ifles 
qui fe trouvent dans les Cartes. | l 
Ses Habitans paroiffent une foite d’Indiens , fort bazanés , qui ont les 
cheveux noirs & longs , & dont les ufages approchent beaucoup de ceux de 
Mindanao. Outre cette efpece , qui eft la principale, Dampier y vit des. 
Neores de la Nouvelle Guinée, qui ont les cheveux crèépus & cotonnés. La: 
plûüpart font Efclaves ; nuds & fort pauvres. Cependant leurs femmes ont 
une efpece d’habit , de toile de coton; & leurs ornemens font des bracelets , 
arnis de grains bleus & jaunes. Les hommes font armes d’arcs & de Aéches, 
“ lances garnies d’un os pointu , & de fabres. Ils dardent le Poifflon fort 
adroïtement , avec une toupie de bois. Dampier admira leur efprit, dans. 
la maniere dont ils le font venir fur l’eau (16). Quoiqu'ils tirent leur prin- 
cipale fubfiftance de leurs Plantations , ils ont de grandes Chaloupes, qu'ils 
employent à faire le Voyage de la Nouvelle Guinée ,. où ils achetent des 
Efclaves & de beaux Perroquets, qu'ils tranfportent à-Goram ,. & pour lef- 
quels ils tirent , en échange , des toiles de coton. Dampier acheta d’eux quel- 


ues Perroauets. Il leur propofa de lui vendre aufli quelaties Efclaves : mais: 
q q Prop quelq ; 


ils ne voulurent les troquer que pour des toiles de coton , qu’il n’avoir pas. 
Leurs. Maifons font.fi petites , qu’elles ne peuvent fervir qu'aux befoins ef- 
fentiels de la nature. Il s’en trouve néanmoins de plus grandes, de l’autre. 
côté de l’Ifle. Dans la difhculté de diftinouer leur Religion, Dampier jugea: 
feulement que ce n’eft pas le Mahométifine ; parce qu'ils. büvoient, fans 
fcrupule , des liqueurs fortes , dans la même coupe que les Anglois (17). 
Après avoir fait d’abondantes provifions, il remit à la voile vers le Nord; 
& les jours füivans il paffa devant quantité de petites Ifles,. entre plufeurs 
bas-fonds , qui nie font pas dangereux. Le 4 de Février , il fe vit à trois lieues 
du Cap Nord-Oueft de la Nouvelle Guinée , que les Hollandois ont nom- 
mé le- Cap Maho. On trouve , à la hauteur de ce Cap , une petite Iflé cou- 


verte de Bois, fuivie de plufieurs autres , au Nord & au Nord-Eft. Cette. 


(16) Ils ont, dit-il, une piece de bois à l'enfoncer. Quand ils la croyenr affez bas, 
joliment travaillée & peinte , de la figure ils la retirent tout d'un coup ; & Ie Poiffon , 
d'un Dauphin ou de quelque autre Poiffon.. qui monte après cetre figüre » ne paroït pas: 
Ïfs l'attachent à une petite corde , & la plon- plutôt fur l'eau , qu'ils le dardenr... 
gent dans l'eau , avec un petit poids qui fert” (17) ibid, page 68. 
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artie de fa Nouvelle Guinée eft un Pays haut , enrichi de grands arbres 
fort verds. Le Cap même n'eft pas fort élevé; mais il fe termine en plu- 
fieurs Pointes , qui lui donnent , de loin, l'apparence d’un diamant , lorfqu'on 
fe trouve vis-à-vis la Pointe du milieu. 

On s’approcha de la plus Occidentale des Iles, fans trouver de fond avec 
une ligne de cinquante braffes. La Chaloupe , qui fut envoyée pour recon- 
noître un Banc de fable , à moins d’un mille du rivage ; rapporta un beau 
Petoncle (18), dont la coquille pefoit foixante-dix-huit livres. Comme il 
s'y en trouve un grand nombre , & de beaucoup plus gros, Dampier nom- 
ma cette Ifle , l’Ifle des Petoncles. Il y vit aufli quantité de Pigeons & de 
grofles Chauve-Souris. Le lendemain étant defcendu dans une petite Ifle, 
à fix ou fept lieues de l’autre, il y trouva plus de Pigeons qu'il n’en avoit 
jamais vûs dans aucun endroit des Indes Orientales & Occidentales, & une 
fi grande quantité de Petoncles , qu'une heure auroit fufü pour en remplir la 
Chaloupe. On en prit une, dont l'écaille vuide pefoit deux cens cinquante- 
huit livres (19). Le 7 de Février , on s’approcha d’une autre Ifle , que Dam- 
pier nomme l’Ifle du Roi Guillaume. Elle eft fort haute, extrèmement char- 
gée de Bois, & longue d'environ deux lieues & demie. Les arbres, dont 
la plüpart lui étoient inconnus, avoient non-feulement le feuillage très verd, 
mais étoient chargés de fleurs jaunes , ou blanches, ou couleur de pourpre , 

ui répandoient une odeur fort agréable. La plüpart ont la tige haute & 
ét , & de la mème sroffeur jufqu’au fommer. 


On continua de ÉOUE à VER jufqu'au 14, à la vüe de diverfes ouver- 
tures , qui fe préfentoient par intervalles fur le rivage du Continent , mais 
dont le vent ne permettoit pas d'approcher. Enfuite, variant la route, pour 
doubler deux Caps , à vingt lieues de diftance l’un de l’autre , on trouva 
quatre degres de variation vers le dernier, qui étroit le Cap de Bonne- 
Éfpérance Auftrale. Le vent & la pluie étant diminués, on reconnu, 
le 15, une petite Ifle affez haute , qui fut nommée la Providence; & 
cinq lieues plus loin, au Sud, on vit celle qui porte le nom de Guillau- 
me Schouten dans les Cartes. La terre en eft haute; & dans fa longueur, 
elle n’a pas moins de vingt lieues. Le 16 , en paffant la Ligne , on trouva 
fix degrés vinot-fix minutes de variation Orientale. Le Courant portoit au 
Sud; mais le 21, il changea au Nord, contre la véritable Mouffon re- 
glée, que Dampier attendoit ici , comme dans tous les autres Parages, 
parce qu’on approchoit de la pleine Lune. Le 22, un foible Courant rour- 
noit au Sud. On eut, le 24, un fpectacle fingulier. Deux Poiflons , qui 


accompagnoient le Vaifleau depuis cinq ou fix jours, apperçurent, comme 


(18) Semblable à ceux de l’Ifle Celebes, grés de latitude Méridionale ; & plus il ap 
.(G9) NH eft important d'obferver que le prochoit de la Ligne , plus ii tournoit à l'Eft, 
flux eff ici à l'Oueft, & le reflux à l'Eft, mais  Îl ajoûte que dans ce Parage, qui eft au 
que le dernier eft foible; ce qu'on ne ceffa Nord du Continent de la Nouvelle Guinée, 
pas d'éprouver depuis l'Ifie de Timor. Lorf- où le rivage court Eft & Oueft, il trouva 
que les vents font à l'Ef , il eft impofible, que le vent alifé foufloit de l'Eft, quoique 
fur cette Côte, d'avancer contre vent & ma- dans les plus hautes latitudes , il foir ordi- 
vée, Ces vents d'Eft ne firent que fe renfor-  nairement Nord - Nord - Oucft , & Nord- 
cer pour Dampier , depuis environ deux de- Oueft. Page 72. Ia - 

es 
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les Anglois, un gros Serpent marin, & fe mirent à le pourfuivre. Il 
éroient à peu près de la figure & de la grandeur des Maquereaux, mais de 
couleur jaune & verdâtre. Le Serpent, qui les fuyoit d’une grande vi- 
telle, portoit la tète hors de l’eau ; & l’un des Poiflons s’efforçoit de lui 
faifir la queue. Auf côt qu'il fe rerournoit, le premier Poiflon demeuroit 
en arriere, & l’autre prenoit fa place. Ils le rinrent long-rems en haleine ; 
toujours attentif à fe défendre en fuyant, jufqu'à ce qu'on les perdit tous 
de vüe (2c). 

Le 25, Dampier donna le nom de Saint Mathias à unelfle montagneufe, 
de neuf ou dix lieues de longueur. Sept où huit lieues plus loin, à l'ER, 
il en découvrit une autre, longue de deux ou trois lieues, qu'il nomma 
VIfle orageufe, parce qu'il effuya, le mème jour, de violens courbillons 
qui l’empècherent d'y aborder. Elle eft baffe , unie, chargée de Bois; & 
vers fa Pointe Sud Oueft , elle eft jointe par une chaîne de Rochers , d'un 
mille de long , à une autre Ifle de moindre grandeur, qui n’eft pas moins 
couverte de Forèts. L’impétuolité du vent, qui fautoit d’un point à l’au- 
tre , la pluie, les trombes, les éclairs , & routes les horreurs de la Mouf- 
fon, n'avoient pas permis jufqu'alors de fe rapprocher du Continent. Ce- 

endant, le Ciel s'étant éclairci du côté de la Terre, on crut découvrir , 
Je 26, à dix lieues de diftance Sud-Sud-Eft, le Cap de Solomafwer ; & 
le 27, après avoir traverfé quantité de petites Ifles baffes & pleines de 
Bois, qui ne font pas marquées dans les Cartes, on fe vit à peu de di- 
ftance de la Côte. La variation étoit alors de neuf degrés cinquante minu- 
tes. On avoit laiffé, le matin, à la gauche du Vaiffleau, une grande Ifle 
fort haute, qui n’eft pas à plus de fix lieues du Continent, & qui porte, 
dans les Cartes Hollandoifes , le nom d’Ifle Wishart. 

La Nouvelle Guinée eft ici haute , montagneufe, & couverte de beaux 
arbres verds. On voyoit, fur le bord des Montagnes , quantité de grandes 
Plantations & de Champs défrichés, qui ne laiflerent aucun doute que le 
Pays ne füt habité. Dampier brüloit de lier commerce avec les Sauvages. 
Repréfentons fon embarras dans fes propres termes, pour animer, du moins 
par la variété, une Relation purement nautique. Ces Peuples n’avoient 
jamais vü d’Européens. » En' abordant au rivage, j'apperçus, ditil, une 
» Pirooue ; enfuite, deux, & trois: enfin j'en vis fortir, de toutes les 
» Bayes & les Anfes , un fi grand nombre, que j'en comptai bientôt qua- 
» rante-fix. Elles s’approcherent fi près de nous, que nous pouvions diftin- 
» guer mutuellement nos fignes, & même entendre le fon des voix, 
» quoique nous ne compriffions rien au langage les uns des autres. Ces 
# Barbares paroiffloient nous exhorter à defcendre. Mais n’ofant me fier à 
# leurs difpofitions, furtout pendant une groffe pluie, qui nous auroit 
» Ôté l’ufage de nos armes à feu, je voulus entrer dans une Baye, où 
» j'érois réfolu de jetter l'ancre. Le vent étoit fi fort, qu'il nous ft dériver, 
s# Cependantles Pirogues ne ceffoient pas de nous fuivre. Je montrois , aux 
» Sauvages, des colliers de verre & des couteaux, pour engager les plus har- 


. . . \ Ke) ñ e 
# dis à s'approcher. Ils paroifloient infenfibles à mes offres. Je leur jettai 
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{20) Ibid, page 77. 
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» un couteau, lié fur un morceau de planche, & une bouteille. de verre: 
» bien bouchée , dans laquelle j'avois mis quelques grains. Ils s’en faifirent , 
»: avec quelques marques de joie. Au refte, ils {e frappoient fouvent le: 
» front de la main droite ; & de l’autre main , ils-tenoient fur leurs cètes 
un gtos bâton noir ; cérémonie fort nouvelle pour moi, que j’expliquai 
» néanmoins comme un figne d'amitié, & qui me fit ordonner à mes 
gens de les imiter. Si nous avancions vers le rivage, ils fembloient nous: 
applaudir ; & lorfqu’ils nous voyoient prêts à nous écarter , ils fronçoient 
le fourcil ; mais ils continuoient de nous fuivre & de nous montrer la 
terre du doigt. Enfin nous entrâmes dans l'embouchure de la Baye. On 
» n'y trouva point de fond , à moins d'un mille du rivage. Le circuit du: 
» baflin étoit d’environ trois milles. Dans l'incertitude du mouillage, je 
fus d'autant moins porté à m'y aïrèrer , que la nuit étoit proche , &. 
» qu'on voyoit paroitre, à l'Ouelt, un gros nuage noir ; figne infaillible de- 
quelque nouvel ouragan. D'ailleurs, je me voyois fuüivi de plus de deux 
cens hommes , dans les Pirogues; & je n’en découvrois pas moins de. 
» quatre cens, qui bordoient les rives. J’ignore quelles éroient leurs ar- 
mes, & quel pouvoit être leur deflein; mais à peine eus-je viré de 
bord , que ceux des Pirooues nous lancerent une orêle de pierres, avec 
des machines dont je ne pus découvrir la forme. Je les pris pour des. 
» frondes , & je donnai à ce Parage le nom de Baye des Frondeurs. Un 
» feul coup de canon , que je fis tirer aufli-tôt , les jetta dans un étonne- 
» ment qui arrèta leurs hoftilités, furtout lorfqu'ils. virent quelques-uns de- 
» leurs Compagnons tués ou bleffés par le boulet (21). 

Le jour fuivant, Dampier pafla devant plufieurs ffles & vit plufieurs Bayes ;: 
d’où les Pirogues commençoient à fortir plus fouvent, mais avec aufli peu. 
d'inclination à laborder. D’épais nuages, qui rouloient fur le haut des 
Montagnes , & qui defcendoient enfuite au pied, lavertiffoient de lap- 
proche des ouragans. Son unique foin étoit alors de fe jetter dans le pre- 
mier abri. Le 3 de Mars, à cinq lieues. d’une grande Ifle, qui en a deux 
autres à fon Nord-Eft, il revirt le Continent devant lui, & une autre 
grande Ifle à fept lieues, vers laquelle il pri le parti de gouverner. Les. 
Cartes Hollandoifes la nomiment lifle Garret-Denis. Son circuit eft de 
quatorze ou quinze lieues. Elle eft haute, montagneufe & couverte de 
Bois. Les Bayes font bien garnies de Cocotiers. On y voit quelques petites 
maifons, & quantité de Plantations fur les Collines. La Terre. nouvelle- 
ment défrichée paroifloit d’un brun rougeâtre. Le corps de l’Ifle_eft. envi- 
ronné de Pointes, qui rendent fa figure tout-à-fait 1rréguliere.. Elle eft à 
trois degrés dix minutes de latitude Méridionale. Ses Habirans font noirs 
& robuftes. Ils ont la tête grofle & ronde. Leurs cheveux courts & frifés 
font coupés différemment , & teints de rouge , de blanc & de jaune. Ils. 
ont le vifage rond & large, le nez gros & plat : ce qui ne rendroit pas 
leur figure defagréable , s'ils ne défiguroient l’un par des. peintures, & 
l’autre par une cheville, de la groffeur du doigt, & longue de quatre pou- 
ces, dont 1ls traverfent tellement leurs narines, que les deux bouts tou 


(21) Jbidem , page 82. 
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chent à l'os des joues , & qu'à peine diftingue-t-on le nez autour de fon DES 
oïnement. Leurs oreilles font percées de orands trous ,; qui contiennent 1700. : 
aufli des chevilles. Ils ont une adrefle extrème à manier leurs Pirogues. Leur bizarre 
Dampier admira l’art, avec lequel ces peuts Bâtimens font conftruits. Ils figure. 
font longs & étroits , avec des Bout-dehors d’un côté (22). L'avant & l'arriere 
font plus élevés que le refte, &, toujours ornés de quelque ouvrage de 
Sculpture , qui repréfente un Oiïfeau, un Poiffon, ou une main peinte en 
relief. La reffemblance en eft affez vive, pour faire honneur à l'invention 
des Habitans. Ils ont de fort jolies Pagayes , dont ils ne fe fervent pas moins 
adroitement. Leurs principales armes font la lance, des épées de bois, des 
frondes , l'arc & les fléches, Dampier leur trouva beaucoup de rapport avec 
ceux qui l’avoient attaque dans la Baye des Frondeurs, & ne douta point 
qu'ils ne fuffent aufli perfides. Leur langage paroifloit bien articulé. Ils 
répétoient fouvent ces deux mots , Wacouft allamai , en montrant Île 
rivage de la main. Leurs témoignages d'amitié confiftent à mettre fur leur 
tète un gros bâton, ou une branche d’arbre chargée de feuilles , en fe frap- 

ant fouvent le front. 

Le lendemain, à la faveur d’un bon vent, on arriva, fous une Ifle hau- 
te, de quatre ou cinq lieues de circuit , couverte de Bois, & riche en Plan- 
cations fur le penchant des Collines. Sa pofition eft à trois degrés vingt- 
cinq minutes Le latitude ; & fa diftance Méridienne du Cap Maho, d’en- 
viron treize cens feize milles. On découvre, à fon Sud-Eft, trois ou qua- 
tre petites Îfles, remplies de Forêts & de Cocotiers; l’une pointue , l’autre 
baffle & plate. À fon Nord, on en voit une autre de hauteur médiocre , 
mais d’un plus grand circuit. Dampier choifit fon pañfage, entre celle-ci & ; 
celle que les Cartes Hollandoifes nomment l’Ifle d'Antoine Cave. Il eft per- ne d'Antoiné 
fuadé que les Hollandois n’ont jamais vù les deux autres , non plus que celles ‘ 
qui font au Nord de lIfle Garret-Denis. 

Cependant les Canots continuoient de le fuivre ; & les Bayes éroient cou- 
vertes d'hommes, qui marchoient à mefure qu'ils voyoient avancer le Vaif- 
eau. Quelques-uns mème tenterent de le joindre à la nâge; mais ils de- 
meurerent bien loin par derriere. En arrivant à la Pointe Nord-Eft, 1l trouva 
un furieux Courant, qui portoit au Nord-Oueft, & qui lentraina vers 
Vifle balle. Trois Infulaires eurent ici la hardiefle de s'approcher dans une 
Pirogue. On leur donna un couteau, un petit miroir , & un collier de 
verre, qu'ils prirent avidement. Dampier fit mettre, devant leurs yeux, des  Hardie®2 de 
Citrouilles & des écailles de Cocos, en les invitant, par des fignes, a lui qd Infu- 
appoiter des mêmes fruits. Ils fe hâterent d'offrir trois Cocos, qu'ils avoient ï 
dans leur Pirogue. On leur fit voir enfuite des Noix mufcades , & leurs 
fignes firent juger que leur Ifle en produifoit. On leur montra auf de 
la Poudre d’or, qui ne parut pas leur être inconnue. Ils s'écrierent Mani , 
Manil, en touiïnant le doigt vers le rivage. Quelques autres Canots ayant 
voulu s'approcher à leur exemple , Dampier conclut, de quelques diffétends 
qui s'éleverent entreux , qu'ils avoient pris querelle par un mouvement de 


(22) Page 84, u 
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jaloufie. Leur couleur étoit noire; & leur taille fort haute. Ils avoient le 
corps bigarré de peintures, les cheveux frifés , & les narines lardées de 
grolles chevilles. | 

En gouvernant au Sud-Sud-Eft, depuis leur Ifle, on eut à vaincre un 
Courant fort rapide ; quoiqu’on ne l’apperçüt que dans quelques endroits , 
où l'on voyoit fotter des troncs d’arbres avec leurs branches. Dampier en 
fit iffer un, pour en faire de petites bucfes qu'il deftinoit au feu : mais on 
le trouva rongé de vers , dont quelques-uns étoient en vie, & de la groffeur 
d'une PRE d'Oie. Ils avoient plus d’un pouce de longueur, & leur rète 
paroifloit incruftée d’une écaille fort mince. 

On arriva près d’une lfle, que les Hollandois ont nommée Saint Jean , 
& qui fut laiffée au Nord. Son circuit eft de neuf ou dix lieues. Elle pré- 
fente quantité de Plantarions fur les Collines , de longues allées de Coco- 
tiers, & des Bocages épais fur le bord des Bayes. Les Canot$ qu'on en 
vit fortir réflembloient à ceux des Ifles précédentes, & le langage des In- 
fulaires parut le mème. À la Pointe de cette Ifle, Dampier n'en apperce- 
vant plus d’autres à l'E, & voyant peu de füreré à s'arrêter dans celles 
qu'il avoit vües, parce qu’elles lui paroifloient trop peuplées, revint au 
projet de continuer fes découvertes fur le Continent. Les vents d’Oucit n’é- 
toient pas éloignés de leur fin; c’eft-à-dire , que la belle faïifon approchoit ; 
& lorfqu'il pourroit fuivre la Côre fans danger , il fe Aattoit d'y trouver 
facilement de l’eau & du bois, qui étoient {es feuls befoins. 

Le 8 de Mars, après avoir découvert de la fumée dans quelques endroits 
du Continent, on s’en approcha fans découvrir aucune ouverture ; mais la 
Terre parut haute , & remplie de Bois, mélés de quelques Savanes. On voyoit ; 
au Sud, un Cap , au-delà duquel le rivage cefloit de fe montrer: ce qui 
fit juger qu'il cournoit à l'Oueft. Ce Cap eft au cinquiéme degré deux mi- 
nutes de latitude Méridionale, & fon Méridien à deux mille deux cens 
quatre-vingt-dix milles du Cap Maho. Du même côté, plufeurs Pointes , 
qui avancent dans la Mer, forment autant de jolies Bayes. On découvrit, 
le lendemain , à une lieue du Cap au Nord, une petite Ifle ronde , aflez 
haute, qui renferme une grande & profonde Baye. Dampier donna au 
Cap, le nom de Cap Saint George. Le rivage court enfuite Oueft - Nord- 
Oueft à l'efpace d'environ dix lieues ; c’eft-à-dire , aufli loin que la vüe peut 
s'étendre. Mais une Terre, qu'on avoit jugée à fon Oueft , étoit un autre 
Cap à cette diftance. Dans l'intervalle, on trouve une Baye de plus de vingt 
lieues de profondeur , au fond de laquelle on voit quelques Pointes , qui 
reffemblent à des Ifles. Le lendemain, Dampier apperçut d’autres Terres 
au Sud-Eft de la Pointe Occidentale. IL donna le nom d’Ifle Saint George, 
à l’Ifle , qui eft vis-à-vis du Cap , & le nom du même Saint à la Baye, qui 
eft entre le Cap & la Pointe Occidentale. Dans la vûe qu'il avoit de faire 
honneur , à fa Patrie , de fes nouvelles découvertes , il obierve ici qu'il s’en 
faut environ dix lieues que les Cartes Hollandoifes n'aillent aufhi loin que 
ce Cap. 

À moins d’une lieue du rivage , qui eft aflez haut & rempli de Forèts, 
on napperçut point de Plantations ; mais ,.le 11, au matin, on découvrit 
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une Montagne brülante, ronde, haute, pointue au fommet , comme font 
la plüpart des Volcans , & qui exhaloit quantité de fumée. Le 12,on pañla 
près ne Cap Sud-Oueit de cette Baye, qu'on laiffa au Nord. Dampier le 
nomma Cap d'Orford , à l'honneur du Seigneur de ce nom. Il eft à dix- 
huit lieues du Cap Saint George, au Sud-Oueft (13). Le rivage s'étend en- 
fuite Nord-Oueft Quart à l'Oueft, La variation Orientale eft ici de neuf 
degrés. Des deux côtés du Ca d'Orford , on voit plus de Savanes que de 
Bois , & la Terre la plus haute eft au Nord-Oueft. Le Cap mème eit une 


Pointe plate , d’une hauteur médiocre , avec une Plaine au-deflus. En con- 


tinuanc de fuivre la Côte Sud-Oueft, pour trouver l’occañon de faire du 


bois & de l'eau, elle parut haute & montagneufe , mais moins couverte 
d'arbres que l’autre côté du Cap. 

Le 14,à la vüe d’une Baye aflez profonde , & de quelques Ifles qui la 
couvrent , Dampier fe flatta d’y pouvoir mouiller en füreré. Il vit de la 
fumée dans quelques endroits, & routes les apparences fembloient lui pro- 
mettre de l’eau douce. A peine eut-il paffé la Pointe de la Baye, qu'il vit 
quantité de Cocotiers & de Maifons. Lorfqu'il fut à cinq ou fix milles du 
rivage , fix Chaloupes , chargées d’environ quarante hommes , vinrent obfer- 
ver le Vaiffeau. On leur fit figne de retourner à Terre. Leur curiofité n’en 
devenant que plus vive, ils feignirent de ne rien entendre. Dampier tira 
un coup de fufil , qui les fit ramer de toutes leurs forces pour s'éloigner. 
Mais trois autres Chaloupes s’approcherent du côté oppofé ; l’une fort gran- 
de , bien barie , montée at quarante hommes ; & les deux autres plus 
petites. Aufli-tôt, on en vit paroitre une quatriéme , aufli grande que la 
premiere & remplie de Sauvages armés , qui venoienrt du fond de ja Baye. 
Dampier ne douta point que leur deffein ne#üt de latiaquer. Il tira un 
coup de fufil , fur la premiere des deux grandes Chaloupes , qui étoit la plus 
proche du Vaifleau. Le coup n’étoit qu'à plomb ; mais quelques grains, 
qui fe firent fentir aux Sauvages , les obligerent de recourir à leurs rames. 
Cependant ne s'étant retirés que pour fe joindre aux autres , Dampier, que 
le calme empéchoit d'avancer, prit le paru. de faire tirer un coup de canon 
à grofle dragée ronde & quarrée, qui, tombant autour d'eux , parut leur 
caufer beaucoup d’effroi. Ils prirent aufli-tôt la fuite. On profita d’un peut 
vent , pour s’avancer vers la Pointe, quoiqu'elle füt chargée d’un grand 
nombre d'hommes , qui étoient difperfés fur les Rochers. Un fecond coup 
de canon les épouvanta beaucoup aufli. Enfin, Dampier , appercevant le 
long des Côtes quantité d’autres Sauvages , aflis fous des arbres, fit tirer 
un troifiéme coup , qui leur caufa la mème terreur. Son deffein n’étoit que 
de fe faire affez redouter , dans un Pays fi peuplé , avec peu- de confiance 
à l’humanité des Habitans, pour faire tranquillement de l’eau & du bois, 
Cette conduite eut tant de fuccès, qu'ayant envoyé fes deux Chaloupes à 
l'embouchure de la Riviere, il les vit revenir, avant la nuit, avec quel- 
ques tonneaux d’eau fraiche ; & le jour fuivant, il eut la même facilité à 
s'en procurer. 


(23) Le Cap Orford, eft à cinq degrés vingt-quatre minutes de la même latitude, 
& à quarante-quatre milles Oueft du Méridien du Cap Saint George. 


Gguj 


DAMPIER, 
1700, 


Baye profonde, 
& danger que 
Dampièr courte 


Son adreffe 
l'en délivre. 


DAMPIE 
1700. 


Comment on 
câche d’apprivoi- 
fer les Sauvages. 


On vifice 
Habitations. 


Re 


eufs 


Entreprile vio- 


dente des 
glois, 


An- 


238 ILISTOMRE GENERALE 


Mais fes gens obferverent que les Sauvages avoient quantité de Pores , 
d'Yams , & d’excellentes racines. Ce récit fit prendre la réfolution de s’arrê- 
ter quelques jours de plus. On s’occupa le lendemain , fans obftacle, à faire 
du bois. Trente ou quarante Habitans , que le hafard fit pafler par le lieu 
du travail, donnerent d’abord quelques marques de crainte. On les raffura par 
des fignes d'amitié , qui leur firent continuer tranquillement leur chemin. Les 
Hommes avoient des plumes de diverfes couleurs , autour de la rèce, & des 
lances à la main. Les femmes ne portoient aucun ornement , & n’avoient, 
pour couvrir leur nudité, que de petites branches vertes , palfées , devant 
& derriere , dans un cordon qui leur fervoit de ceinture. Elles portoient , 
{ur la tète, de grandes corbetlles remplies d’Yams. Dampier obferva con- 
ftamment, parmi ces Nations barbares , que les femmes portent les fardeaux ; 
tandis que les hommes marchent les premiers, fans aucun autre embarras 
que celui de leurs armes (24). 

Des apparences fi tranquilles ayant augmenté la hardieffe des Anglois , 
quelques-uns s'avancerent jufqu’aux premieres Habitations. Les Sauvages 
avoient cueilli toutes les Noix de cocos & conduit leurs Porcs à l'écart. 
On demanda , par divers fignes , à quelques Vieillards, qui ne s'étoient pas 
éloignés du Village , ce que leurs Beftiaux étoient devenus. Ils montrerent , 
du doigt, quelques Maifons au fond de la Baye; & pour donner apparem- 
ment un témoignage de leur bonne foi , ils 1miterent en mêème-temps le 
cri naturel des Porcs & des Chevres. Ils tenoient auffi la main étendue ho- 
rizontalement , à différentes hauteurs de Terre , pour marquer fans doute 
qu'il y en avoit de différentes tailles. Dampier entreprit de vifiter lui- 
mème quelques-uns de leurs Villages. Il en parcourut trois , qu'il trouva 
déferts. Ses Officiers & tous fes gens le prefferent beaucoup de les envoyer 
au fond de la Baye, où ils fe Aartoient de trouver des Beftiaux. » J'avois 
# peine, dit-il, à leur accorder cette liberté , dans la crainte qu’ils ne trai- 
» taffent trop mal les Habitans du Pays. À deux heures, 1l s'éleva quan- 
# tité de nuages noirs, & j’efpérois que cétre vüe les dérourneroit de leur 
ÿ entreprife. Mais ils furent fi preffans , que je fus obligé d'y confentir. 
» Je leur donnai des Clincailleries , en leur recommandant fur toutes cho- 
» fes d'employer les voyes de la douceur, & de garder des précautions pour 
» leur propre füreré. L'endroit de la Baye , où 1ls devoient fe rendre, étoit 
» à deux milles du Vaifeau. Lorfqu'ils furent partis, je me difpofai à les 
» foutenir avec ma groffe artillerie. Ils fe préfenterent hardiment au rivage ; 
» mais les Habitans s’oppoferent à leur defcente ; & fecouerent leurs lances 
» d'un air menaçant. Quelques - uns mème eurent l’audace d’entrer dans 
» Veau ; avec leurs armes. Les fignes d'amitié & la vûe des curiofités pa- 
» rurent peu les toucher. Mes gens, qui étoient réfolus d'obtenir des pro- 
» viñonsàtoute forte de prix , tirerent quelques coups de moufquet , pour 
» les effrayer ; & ce bruit, qu'ils avoient appris à redouter , fit difparoître 
” en un moment le plus grand nombre : cependant, il en refta plufieurs , 
» qui tinrent ferme dans une pofture affez guerricre. Enfin, un nouveau 
s coup de moufquet , dont un des plus hardis fut bleffé au bras , & qui 


(24) Ibidem, pages 95 & précédentes, 
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5 {ni ft abandonner fon Bouclier , acheva de les mettre tous en fuite. Mes 
» gens defcendirent ; &c trouvant, autour des Maifons, quantité de Porcs ap- 
» privoifés , ils en tuerent neuf, qu’ils fe hâterent d'apporter à bord. Je ne 
» les empéchai point de retourner, fur le champ , au même lieu ; & vers 
» le foir , ils revinrent avec huit autres Porcs. 

Dampier, fe reprochant, au fond , d’avoir enlevé le bien d'autrui avec un pen 
de violence, fit mettre , dans un petit Canot des Indiens, qui fe trouva fur le 
rivage , deux haches, deux couperets , fix couteaux , fix miroirs , un gros 

aquet de colliers, & quatre bouteilles de verre : dédommagement affez 
de pour leurs pertes. Cette Baye eft à fix degrés dix minutes de latitude 
Méridionale , & à cent cinquante & un milles Oueft du Méridien du Cap 
Saint George. Dampier la nomma le Port de Montaigu , du nom, dit-il , 
de fon Protecteur. Le Pays eft montagneux, rempli de Bois, de Valiées 
& d’agréables Ruïffeaux. La Terre des Vallons eft profonde & jaunatre ; 
mais celle des Coilines eft d’un brun fort obfcur , peu profonde , & pier- 
reufe au-deflous , quoique d’une fécondité admirable pour les Plantations. 
Si les arbres n’y font pas épais, la verdure en eft très vive. Quelques-urs: 
étoient chargés de fleurs ; d’autres , de Bayes ; & d’autres , de gros fruits , 
de plus d'une efpece, qui étoient inconnus aux Anglois. Les Cocoriers y 


o 


croiflent parfaitement ; & quoique leurs Noix foient d’une groffeur médic- 


cre, le lait & le noyau en font fort épais & d’un goût très agréable. On 
trouve du Gingembre, des Vams & des racines potageres. Les Anglois de 
l'Equipige n'y vie point d’autres Animaux, à quatre piés , que des Porcs. 
& des Chevres ÿ”ihais les Pigeons ,-les Perroquers , les Cockedores & les 
Corneilles y font des Oifeaux fort communs ; & ,. parmi quantité de petites 
efpeces , on en diftingue une qui eft de la groffeur de nos Merles. La Mer 
& les Rivieres abondent en Poiflon : mais les Anglois ne prirent que des: 
Cavallis, des Poiflons à queue jaune , & des Raïes faureufes. 

Après avoir quitté cette Baye, le 22 de Mars, 1ls découvrirent, le 24 


une Terre haute , vers le Nord-Gueft, demi-Oueft, à. l'Gueft de laquelle .. 


un peu vers le Sud, on appercevoit quelque chofe qui avoit l'apparence: 


d’un rivage. Dans l'incertitude , on gouverna toute la: nuit à petices voiles. 
Vers minuit, on vit paroitre , au Nord-Oueft Quart à l'Oueft , un grand: 
feu, qui s’élevoit en forme de colonne ; quelquefois fort haut, l’efpace 
de trois où quatre minutes, & qui s'abbaifloit enfuite pendant la même. 
durée. Quelquefois, à peine étoit-il vifble , jufqu'à ce qu'il recommencaät. 
avec une nouvelle forêt. Dampier, après avoir employé plus d’une heure à 
l’obferver , reconnut, à fes intervalles, que c’éroit une Ifle brûlante. On fr 
route vers cette Jfle; & le lendemain , on en découvrit quantité. d’autres , 
la plupart bafles & petites ,. environnées de bancs de fable. Le foir , on: 
éroit à crois lieues du Volcan., & à deux lieues du. Continent. Le Canal: 
parut fort bon entre les deux Côtes , & la fonde y fit trouver cinquan-- 
te-deux. braffes: d’eau, fond de fable & de vafe. On prit au Nord, pour 
fortir de.ce Détroit. L’Ifle vomic du feu & de. la fumée, pendant toute la 
nuit. À chaque fecouffe, on entendoit un bruit auf terrible que celui 
du tonnerre. il étoit fuivi d’une éruption de flammes, les plus terribles que 
Dampier eut jamais vües.. Il ne comptoit pas-plius d’une minute. entre- 
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les intervalles des fecouffes. Elles n’étoient pas toutes de la même force ; 
mais les plus foibles jettoient quantité de feux, & les autres produifoient 
une groffe flamme , d’une hauteur furprenante, accompagnée d’un épous 
vantable mugiffement. On voyoit alors une grande trainée de feu , qui cou- 
roit jufqu'au pied de la Montagne , & mème jufqu'au rivage. C'éroit de 
fa trace , qu'on voyoir fortir, pendant le jour , beaucoup de fumée , qui venoit 
fans doute de la matiere fulphureufe qu'on avoit vüe fortir en flamme 
pendant la nuit, & qui augmenroit ou diminuoit fyvant la quantité de 
cette mariere. Le foupirail du Volcan étant au Sud, on cefla d’appercevoir 
le feu, lorfqu'on far à l'Oueft de l'Ifle. Sa polition et à cinq degrés vingi- : 
trois minutes de latitude Méridionale , & à trois cens trente-deux milles 
Oueft du Méridien du Cap Saint Georges (25). 

La Partie la plus Orientale de la Nouvelle Guinée n’eft éloignée que de 
quarante milles à l’'Oueit de cette étendue de Pays. Quoiqu’elle s’y trouve 
jointe dans les Cartes, Dampier trouva ici un paffage entre deux , avec 
quantité d’Ifles, dont les plus grandes font au Nord de ce Détroit. Le Ca- 
nal eft bon entre les Ifles & la Terre, à l’Eft. Cette Partie Orientale de la 
Nouvelle Guinée eit haute & montagneufe. Elle fe termine , au Nord-Eft, 
par un grand Promontoire , que Dampier nomma le Cap du Roi Guillau- 
me. Il y apperçut de la fumée en divers endroits ; & l'ayant laïffée à la 
gauche du Vaiffeau, 1l fuivit la Côte à l’'ER, qui fe termine par deux 
Caps, éloignés entr’eux de fix ou fept lieues. Dans l’enceinte de chacun, 
deux belles Montagnes s’élevent par degrés depuis le rivage. Elles font en 
tremèêlces de Bois, dont les arbres font fort verds , & de Champs que l’Au- 
teur compare aux Prés les plus unis d’Anglererre. 1 

Après avoir tourné vers les Ifles, l’Equipage eut long-tems les yeux fi: 
xés au Nord , fans y pouvoir découvrir aucune Terre; ce qui fit conclure, 
avec certitude, qu’on avoit paffé au travers d’un Canal , & que l'étendue 
de Pays qui eft à l’Eft ne touche pas à la Nouvelle Guinée, Dampier en 

rit droit de lui donner le nom de Nouvelle Bretagne. Il donna celui de 
Glocefter au Cap Nord-Oueft, & celui d'Anne au Cap Sud-Oueft. Le 
corps de cette orande Ifle, qu'il nomma la Nouvelle Bretagne , eft à qua 
tre desrés de latitude Méridionale. Sa partie la plus au Nord eft à deux 
degrés trente minutes; & celle qui eft le plus au Sud , à cinq degrés 
trente minutes. Son étendue , de l’'Eft à l'Oueft , eft d'environ cinq degrés 
dix-huit minutes de longitude. Elle eft haute & montagneufe dans prefque 
toutes fes parties, avec de grandes Vallées, qui paroiflent aufi fertiles que 
les Montagnes. Les arbres, dans la plüpart des cantons que Dampier ob- 
ferva , font hauts, gros & touffus ; les Habitans en grand nombre , de 
belle taille , robultes, & naturellement fort hardis. A juger des productions du 
Pays par celles du Port Montaigu, 1l y a beaucoup d'apparence que cette 
Région en peut fournir d’aufi riches qu'aucune autre Partie du Monde, 
& qu'il ne feroit pas difficile de lier un Commerce reglé avec les Habi- 
trans. Mais les circonftances ne permirent point à Dampier de le ten 


ter (26). 


(25) Lbidem, pages 100 & 101. (26) Tbidem ; pages 102 & précédentes. 
Le 
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“Le lendemain, fe trouvant à l’Oueft de l’Ifle Brülante, 1l continua fa 
route au Sud , vers une Ifle haute , & longue de dix ou douze lieues , 
‘qu'il nomma l'Ifle du Chevalier Rook. Il vit aufli quelques autres Ifles à 
l'Ouett. La néceflité de fe radouber lui en ft choifir une petite, au Nord- 
Ouett, aflez près de la longue , qu'il avoit devant lui ; & s'étant afluré 
d’un bon mouillage , entre trente & quarante brafles , dans l'enceinte d’une 
chaîne de Rochers , qui forme une demie-Lune du Nord de lIfle au Sud- 
Et, il prit la réfolution de s’y arrêter. Mais un travail, dont il prévit la 
longueur , lui fit bientôt craindre de ne pouvoir tenir ce Parage , parce que 
les vents d’Oueft fouffloient déja. Il fe vit obligé de lever l'ancre, le fi- 
xiéme jour, & de tourner vers deux Ifles , l’une à quatre lieues de lau- 
tre, pour traverfer le Canal qui les fépare. Il nomma la plus Méridionale , 
lIfle Longue , à caufe de fa longueur , qui eft bornée à chaque bout par 
une haute Montagne. La plus Seprentrionale , eit ronde & haute. Elle s’é- 
leve , au fommet, en plufieurs Pointes , qui ont quelque reffemblance avec 
une couronne ; ce qui lui fit donner le nom d’Ifle de la Couronne. Ces 
deux Ifles forment une très-agréable Perfpettive , entremèêlée de Champs & 
de Bois, dont les arbres font extrèmement verds & quelques-uns chargés 
de fleurs blanches. Celle de la Couronne eft environnée de Bancs & de 
quantité de Rochers > qui s’avancent plus d’un mille en Mer. Le même 
jour , on découvrit une autre Ifle au Nord-Oueft Quart d'Oueft; & pañfant 
à fon Nord , on apperçut une ouverture d’environ deux lieues, qui la fc- 
pare à l’Oueft, d’une autre , avec laquelle on l’avoit crue jointe dans l’éloi- 
gnement. 

Le Mardi , fecond jour d'Avril , on vit à l’Oueft une Ifle haute & pointue , 

ui fembloit jetter de la fumée , du fommet d’une Montagne. Le 3, on 
pafñla au Nord de l’Ifle Brülante , fans en voir la flamme, parce que le 
foupirail eft au Sud. Enfuite on découvrir trois autres Ifles, & quelques Ter- 
res au Sud, fans pouvoir diftinguer fi c’étoit des Ifles ou une partie du 
Continent. Toutes ces Ifles font hautes, remplies de beaux arbres, & d’a- 
gréables Savannes, fans en excepter l’Ifle Brülante, dont le terroir eft fort 
beau jufqu’aux deux tiers de fa hauteur. On vit encore une autre Ifle, d’où 
il fortit tout d’un coup une grofle fumée, qui s'évanouit prefqu'aufli-côt. 
On apperçut aufli, entre les Ifles, trois petits Vaifleaux garnis de voiles, 
dont il avoit paru jufqw'alors que l’ufage étoit tout-à-fait inconnu aux Ha- 
bitans de la Nouvelle Bretagne. 

Le temps devenoit fort variable ; tantôt clair, tantôt couvert de nuages, 
rouges où noiïs ; qui finifloient par des vents orageux, ou par de grofles 
ondées de pluies. Dampier crut fon Vaiffeau menacé d’une Trombe, qui 
jui parut plus furprenante que toutes celles qu'il avoit vües. Il la décrit avec 
admiration. » Un quart d’heure après le lever du Soleil, il éroit tombé 
» une groffe pluie au-deffus du vent. Un Marelot s'écria tout d'un cou 
» qu'il voyoit quelque chofe d’extraordinaire , qu'il ne pouvoit diftinguer. 
3 Bientôt on apperçut clairement une Frombe, qui fe formoit à un quart 
» de mille du Vaifleau , & contre le vent. On redoubla de voiles pour 

l’éviter. Elle vint avec une extrême vitefle; & fans qu'on vit le nuage 
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» verges. Dans l’efpace de quatre ou cinq minutes, elle fur à la longueut 
» d’un cable du Vailleau , où cette dangereufe proximité répandit beaucoup 
» d’effroi. Dampier vit alors la longue traînée d’un nuage pale, qui éle- 
» voit l’eau, & qui étoit aufli large qu'un Arc-en-ciel. L’extrèmité fupé- 
» rieure étoit fort haute, mais fans aucune apparence de noirceur ; ce qui 
» fit le principal étonnement de tous les anciens Matelots. Elle paña fous. 
» le vent, à fort peu de diftance; & crèvant enfuite, elle ne produifit pas. 
» d'autre effet qu'une grande agitation de l'air, qui fe fit vivement fenur 
» autour du Vaifleau (27) 

Les Courans étoient très-rapides à l'E ou à l’Oueft, quoiqu'on ne fût 
jamais à plus de vingt lieues de la Terre; & comme il »’y avoit pas d’ap- 
parence qu'ils puflent venir du rivage , Dampier conclut, avec beaucoup. 
de vraifemblance, que la Terre eft ici féparée , c’eft-à-dire, qu'il y a un 
Paffage au Sud, & que depuis le Cap Guillaume , on ne voit qu’une ]fle ,, 
féparte de la Nouvelle Guinée par quelque Détroit , comme la Nouvelle. 
Bretagne. Cependant il ne donne cette idée que pour une conjecture (28). 

Le 14, pallant à la hauteur des Ifles de Schouten & de la Providence ;. 
il eut toujours un Courant fort rapide, qui portoit au Nord-Oueft. Le 17,. 
on vit, fur le Continent, une haute Montagne, qu'il n'avoit peint encore: 
apperçue , & dont la pointe exhaloit beaucoup de fumée. L'après-midi, on 
découvrit l’Ifle du Roi Guillaume ; & le calme ayant arrèté le Vaiffeau. 
pendant toute la nuit à deux milles du rivage, on ne cefla point de fenrir 
une odeur très-agréable. Le lendemain , à deux lieues de la même Ifle vers. 
l'Oucft, on trouva des tournans fi dangereux , que le Vaifleau y pirouertoit 
fans aucun vent. On ne put s'en tirer qu'à la faveur d'un foufile affez vif ,. 

ui fe leva tout d’un coup. Ces Tournans n’étoient pas fixes dans un même 
heu. Ils fembloient voltiger de la maniere la plus étrange , & l’on y voyoit 
quelquefois écumer l’eau avec un bruit terrible, qui portoit à croire qu'elle. 
fe précipitoit dans un gouffre. Dampier y fit jetter la fonde; mais elle ne 
trouva point de fond. Le 18 , on fe vit au Sud du Cap Maho. Suivant le dernier: 
calcul de l’Auteur , il eft à cinquante ininutes de latitude Méridionale , & 
à. douze cens quarante-trois milles du Cap Saint George. L'Ile de Saint Jean. 
eft à quarante-huit milles à l’Eft de ce dernier Cap. Ainf, joignant cette 
diftance à celle qui eft entre ces deux Caps , c’eft douze cens quatre-vingt- 
onze milles, & le terme le plus éloigné où Dampier eut porté fa courfe: 
à l'Eft. En allant, il avoit compté que la: diftance Méridienne entre le Cap: 
Saint George & le Cap Maho, étroit de douze cens quatre-vingt-dix mil- 
les; mais, à fon rerour, il n’en trouva que douze cens quarante-trois ;. 
c'eft-à-dire quarante-fept milles de moins. Il croit pouvoir attribuer certe 
différence aux Courans, qu'ileut à combattre en revenant fur fes traces. L’Ifle 
du Roi Guillaume eft à vingt & une minutes de latitude Méridionale, &: 
fe fait voir diftinétement lorfqu'’on eft à la hauteur du Cap Maho. 

Le lendemain, à la vüe d’une grande ouverture dans les Terres ,  &: 
d'une Ifle qui fe préfenta au côté Méridional , il y fit voile, dans l'efpe-- 
rance d’y jetter l'ancre. Mais ,. à deux lieues de cette Ifle, un vent d'Oueit., 


(27) 1bid:, page 106.. (28) Page 107.. 
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qui lui boucha direétement l'ouverture , l’obligea de gouverner au Nord. 
Il y vic plufieurs Bayes profondes , où les vagues formoient beaucoup d’é- 
cume. La fonde n’y trouva point de fond , & l’on reconnut que l'agitation 
des flots ne venoit que d’une marée. 

Enfin le vent, qui fembloit tourner à l’Eft, comme on devoit s’y at- 
rendre dans cette faifon , détermina Dampier à regler fa route fuivant les 
circonftances , plutôt que de revenir , par le mème chemin ; contre la 
Moullon , qui ne pouvoit manquer de lui être long -temps oppoñée. Il 
avoue néanmoins qu'il connoifloit les dangers de la route quil avoit 
déja faite, & qu'il ignoroit ce qu’il avoit à craindre dans celle qu'il vou- 
loir entreprendre, 

» Je me voyois, dit-il, dans un Canal de huit ou dix lieues de large, 
» avec une rangée d'Ifles au Nord , & une autre au Sud, fans y pouvoir 
» trouver de fond. Le 22 d'Avril, j'envoyai ma Chaloupe vers une des 
> Ifles du Nord, & je fuivis la mème route avec le Vaifleau. Mes gens 
» y wouverent fond, à la longueur d’un cable de terre; mais ils tombe- 
» rent enfuite entre des Rochers de Corail. Ils ne virent pas d’autres Oi- 
» {eaux , àterre, qu'une Perruche , bigarrée de diverfes couleurs , n1 d'autre 
» eau que celle d'un Etang falé. Cette Ifle eft d’une hauteur médiocre, 
» fort pierreufe, & couverte de grands arbres , dont les racines courent 
» nues le long des Rochers. Le 24, après avoir pañlé fur un Banc, où 
nous n'avions que cinq brafles & demie d’eau , & d'où je fus obligé 
» de nous faire touer par la Chaloupe , nous trouvames d’étranges marées , 
qui formoient des Courans, & qui enfloient les vagues avec tant de 
bruit , qu'on les entendoit venir d’un mille. La Mer paroifloit entre- 
» coupée autour du Vaiffleau, & s’agitoit fi violemment, qu'il n'obéifloit 
» pas au gouvernail. Ces refreins duroient environ dix ou douze minutes. 
» Enfuite, les flots devenant aufli calmes que l’eau d’un Etang, je fis 
» jetter plufieurs fois la fonde : on ne trouva point de fond. Mais je ne 
» m'apperçus point que toutes ces inégalités nous euffent fait dériver. Pen- 
» dant le cours d’une nuit, nous effuyames plufeurs de ces étonnantes ma- 
» rées , qui venoient toutes de l'Oueft; & comme le vent foufiloit du 
» même côté, nous les entendions long-temps avant qu'elles arrivaflent 
» jufqu'à nous. Elles étoient d’une grande étendue, du Nord au Sud; mais 
» je remarquai qu'elles n’avoient pas plus de deux cens verges de l'Eft à 
# lOueft. Elles rouloient avec une extrème vitelle ; & lorfqu'elles s’appro- 
# choient du Vaiffeau , nous avions de grofles lames, mais qui ne bri- 
# foient pas. 

Dans une fituation fi nouvelle pour le Capitaine & pour les plus anciens 
Matelots , tout le monde fe crut fort heureux , le 26 , de découvrir l’Ifle 
de Ceiram. Les refreins étant devenus plus foibles ; on rangea cette Ifle 
vers l'Oueft, pour y chercher quelque Havre. Le 27 , en gouvernant vers 
la Pointe Nord-Ouelt , on laiffa , droit à l’'Oueft, une petite Ifle nommée 
Bonao. La variation Orientale étroit ici de deux degrés quinze minutes, 
Dampier fit mouiller , à peu de diftance du rivage. La Terre eft bafle, 
marccageufe , & couverte de Bois. On découvroit deux Rivieres , qui 


couloient à cent pas l'une de l’autre. L'une venoit de l’intérieur de l’Ifle, 
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—————— visàvis le Vaifleau; & l'autre, qui partoit du Sud, rouloir fes eaux Le 
Den long du rivage, à fort peu de diftance de la Mer. On fit de l’eau dans la 
ARR plus Septentrionale, qui eft la plus groffe. Les arbres voifins ne font, ni 
fort gros , ni fort hauts. Dampier ne trouva dans leurs feuilles, ni dans 
leurs fruits & leurs Bayes , aucune reffemblance avec les efpeces qu'il con- 
noifloit. Il ne vit point d'Animaux à quatre pieds ; mais il trouva des 
Pigeons , des Perroquets, des Cokadores , & quantité d'Oifeaux qui lui 
. Oifeaux figue éroient inconnus. Un de fes Chafleurs en tua deux , dont le corps étoit 
enr noir &c la queue blanche. Leur groffeur étoit celle d’une Corneille. Ils 
avoient le cou aflez long, & couleur de faffran. Leur bec reflembloit à la 
corne d’un Bélier. Ils avoient la jambe courte & forte , les pieds de Pigeon, 
& les aîles d’une longueur ordinaire , quoiqu’elles fiffent beaucoup de bruit. 
dans leur vol Ils fe nourriffent de Bayes fauvages & fe perchent fur les 
plus grands arbres. Dampier trouva leur chair de fi bon goût, qu'il paroïit 
regretter de n'avoir vû de ces Oifeaux qu'à Ceiram & dans la Nouvelle 
Guinée. 
Bonao eft une petite Jfle , à quatre lieues de la Pointe Nord -Oueft de- 
Ceiram, qui , dans fa petitefle , fe trouve arrofée par une belle Riviere. 
Les Hollandois y ont un Etabliflement ; & quoique déteftés par les Ceira- 
mois , ils occupent , malgré ces Infulaires , la Pointe la plus Occidentale de. 
leur Ifle: 
Dampier , ayant remis à la voile, ne put pafler , comme:il fe l’étoit pro- 
pofé, entre Ceiram & Bonao. Il fir route vers le Nord; & je lendemain, 
à l’approche de l’Ifle de Bouro, 1l fut agréablement furpris de l'excellente 
odeur ; qui s’exhaloit de cette Ifle. Mais un Courant , qui portoit à l'Oueft, 
lui faifant craindre d’approcher trop de la Terre , 1l tourna au Sud, pour 
pañler entre Bouro, à l'Oueft, & Kilano , à l'Eft ; après quoi, il eut, pen- 
dant plufieurs jours, un Courant, qui portoit au Sud , avec affez d'impé- 
tuofité pour caufer beaucoup d’agitation dans les flots. Le 14, on décou- 
me E ee vrit l'Ifle Mifacombi , que plufieurs Cartes nomment Omba. Sa longueur 
CL eft d'environ vingt lieues , fur cinq. ou fix de large. Elle eft montagneufe, 
avec un agréable mêlange de Champs & de Bois; mais Dampier ny vit 
aucune trace d'Habitans. Au contraire , lIfle Pentare,, qu'on apperçoit, à 
fon Oueft , offre un grand nombre de Maïfons dans les Terres, & quantité 
de Plantations fur le rivage. Il paña , le jour fuivant , entre Pentare & une 
autre Ifle, qu'il nomme Laubana, favorifé par un Courant, qui le portoit au 
Obfvation Sud. » Dans ces Mers,.ditl, on trouve ordinairement, près du rivage, 
fär les marées, Le marée qui porte au Nord ou au Sud, fuivant la fituation de la Côte; 
» mais celle qui tourne au Nord ne monte pas plus de trois heures en dou- 
» ze, & n'a que peu de force. Elle ne fert même quelquefois qu’à rallen-- 
» tir le Courant oppofé, qui monte avec beaucoup de violence, furtout 
» dans les paffages étroits , cels qu'ils font entre deux Ifles (29). A fept ou 
huit lieues des deux dernieres, on découvrit, à l’Oueft, une haute Monta-- 
gne, ronde & pointue , du fommet de laquelle il fortoit de la fumée, com-- 
ne d’un Volcan. Trois autres Montagnes, fort hautes & fort pointues ..fe: 


-(29) Jbidem ;. page 118:- 
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préfentent des deux côtés du Volcan ; deux à l’'Eft, & l’autre à l'Oueft. 
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On fe retrouva , le 18 de Mai, à la vue de Timor; & bientôt dans la 
Baye d’Anabao , où , la Mouffon ayant caufé beaucoup de défordre, on fit 
de J'eau fort bourbeufe , mais douce & de fort bon goût. On y trouva quinze 


minutes de variation Occidentale. L'Ifle Rotte, 


qu'on rangea le lendemain 


après avoir levé l’ancre , eft haute & couverte de bois; mais les arbres y 

aroifloient aufli petits que des buiffons , & toutes les Savannes y étoient 
féches & brûlées ; effet apparemment de la derniere Mouflon. Le jour fui- 
vant , Dampier fe promettoit d'arriver avant la nuit , à l’Oueft de toutes 
les Ifles. Cependant, ayant recommencé le foir à découvrir la Terre , au Sud- 
Oueft-Quart à l’Oueft , il obferve qu'on trouve 1ci plus d’Ifles qu’il n’y en a 
de marquées dans aucune Carte. Aufli fut-1l obligé de courir plus à l'Ouef, 
pour fe dégager rout-à-fair des Terres (30). 

Il ne lui arriva , dit-il , rien de confidérable jufqu'au 23 de Juin, Retour de Dam. 
qu'étant fur la Côte de Java , & fe trouvant à la vüe de l’Ifle du Prince, 
il vérifa, par fes calculs, qu'entre Timor & cette Ifle la diftance eft de qua- 
torze degrés trente-deux minutes. Son féjour , à Batavia , jufqu'au 17 d'Oc- 
tobre , n'a rien de plus intéreffant que fa route , jufqu’au Cap de Bonne-Ef 
pérance , & de-là jufqu'à l’Ifle de l’Afcenfion , où il arriva le 23 de Fé- 
vrier 1701 (31). Mais, le jour d’auparavant, il s’étoit fair, à fon Bord , une 
fi grande voye d’eau, que malgré tous les foins qu'on employa pour la fer- 
mer , il fe vit dans la trifte néceflité de fe faire tranfporter à terre avec fes 
gens, & tout ce qu'il put fauver du naufrage. Le refte de fon Journal, qui 
fert à faire connoître les reflources qu'une Îfle fi nue peut offrir aux gens 
de Mer, dans le plus grand malheur qu'ils ayent à redouter , auroit moins 
de grace dans mes termes que dans les fiens. 

Lorfque je ne vis plus rien à me promettre , du travail, ni de l’induf- 
trie, je fis porter une petite ancre au rivage de la Baye , pour toner mon 
malheureux Bâtiment jufqu’à trois brafles & demie d’eau. Après lavoir bien 
amarré , je fis faire un Radeau., fur lequel.nos coffres & nos lits furent tranf- 


L3 
= (30) Comme tous fes foins fe rapportent 


à l'utilité de la Navigation, il croit impor- 
tant d’avertir que le 26 de Mai, il eut un 
Couanrtrès fort, qui tournoit au Sud, fans 
qu'il puifle dire exatement fur quel point. 
Par la ligne des Minutes , tout fon fillage 
w'étoir que de quatre-vingt deux milles ; & 
par obfervation, la différence de latitude, 


depuis le 23, à midi, étoit de cent milles ,, 


c'eft à-dire , dix-huit milles de plus que tout 
Je fillage. D'ailleurs la route , fans rien com- 
pter pour la dérive, étoit Sud dix-fept degrés 
Oueft, ce qui ne donne que. foixante-feize 
milles de différence de latitude ; c'eft-à-dire, 


vingt-quatre milles de moins qu'il n'avoit’+ 


trouvé par cbfervation. Au refte , il s'atten- 
doit au Courant qu'il trouva au Sud , parcé 
qu'il y en a toujours un entre Timor & les 
ifles fuuées à. fon Oueft. Il eft auffi proba- 


ble , ajoute-t-il, qu'il y en a un dans toué: 
les autres Canaux , entre les Ifles , même de- 

puis l'Eft de Java, jufqu'au bout de cette ran- 

oce d'Ifles , qui court à l'Eft & à l'Oueft de 

Timor, Le 27, il tiouva que les dernierés 

vingt-quatre heures , il avoir été neuf milles 

moins au Sud , que la ligne des Minutes ne 

donnoit ; d'ou il conclut qu'il étoit hors du 

Courant, qui portoit au Sud. Il vit ici quan- 

tité d'Oifeaux ‘du Tropique , & la variation 

Occidentale étoit de cinq degrés trente-huit 

minutes, Mais il trouva qu'elle augmentoit 
beaucoup , à mefure qu'il avançoit vers 

FOueit. Jbidem , pages 122 € fuivantes: 

#1 (31) Le:29 de Novembre ,-au matin, un* 
Emerillon vint planer au-deffas du Vaiffeau, 

& fe percha fur la veroue du mât de Mifené, 

où il fut pris. La Terre la plus proche étoit: 
Madagafcar , à cent cinquante lieues, 
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portés. La plûpart de mes gens fe rendirent dès le foir au rivage. Pour 
moi , j'attendis , avec mes Officiers, jufqu'au matin du jour fuivant ; & je 
fis alors détacher les voiles, pour nous fervir de Tentes. J’avois envoyé, à 
verre , deux Tonneaux d’eau , avec un fac de riz pour notre ufage commun; 
mais , en y arrivant, je trouvai qu'une bonne partie de cette foible provi- 
fion avoit difparu. ip 

Quelques recherches firent heureufement découvrir , dans l’Ifle , une fource 
d'eau douce , à huit mulles du lieu où nous avions dreflé nos Tentes , au- 
delà d’une fort haute Montagne , qu'on ne peut traverfer qu'en grimpant. 
On trouva aufli de fort bonnes Tortues, à peu de diftance. Avec ces deux 
fecours , nous nous vimes du moins fans crainte , du côté de la foif & de 
la faim. Le 27, je partis avec mes Officiers, pour vifiter la fontaine. Nous 
pafimes la nuit en chemin. Cette eau douce, eft au Sud-Eft de la Monta- 
gne , à un demi mulle du fommet. Nous trouvâmes , aux environs , quantité 
de Chevres & d’Ecrevifles de terre; mais les brouillards, qui s’y élevent 
continuellement , rendent l'air très froid & fort mal fain. A deux milles au 
Sud Eft de la fource , nous vimes trois ou quatre petits arbres , fur l’un def- 
quels on diftinguoit la figure d’une ancre, taillée dans l'écorce , avec un 
bout de cable & le nombre Romain de l’année M. DC. XLII. Cinquante 
ou foixante pas plus loin , nous trouvimes un endroit fort commode, pour 
fe mettre à l'abri du mauvais rems. L'air y étoit pur. On pouvoit fe loger 
en grand nombre dans les Cavernes des Rochers ; & l’on voyoit, aux en- 
virons , des Chevres, des Ecrevifles de terre , des Bufes & des Guerriers. 
Plufeurs Matelots prirent le parti d’y faire leur demeure. Quelques jours 
après , ils découvrirent , de cette retraite, deux Vaifleaux, qui fembloient 
venir vers l'Ifle. Aufli-tôt qu'ils m'en eurent informé, je fis tourner , fur 
le dos , une vingtaine de Tortues , pour me concilier la faveur des Equipages 
dont j'attendois l’arrivée ; mais ces deux Batiimens ayant difparu le matin , on 
remit les Tortues en liberté. 

On ne vit plus de Vaiffeaux jufqu’au 2 d'Avril , qu'il en parut onze au-deflus 
du vent de l’Ifle, mais qui pafferent fans y mouiller. Le lendemain quatre autres 
vinrent toucher dans la Baye. Ils étoient Anglois, Dampier monta fur un Vaif- 
feau de Roi , qui fe nommoit l’Anglefey , avec trente-cinq hommes de fon Equi- 
page , dont le refte fut diftribué fur deux autres Vaifleaux de guerre , & re- 
tourna beureufement dans fa Patrie. 
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D'ÉSCREPTTO N 
DE L'ISLE DE TIMOR. 


’AFFECTATION des Hollandois, à fermer l'accès de cette Ifle 
L aux Vaifleaux de toutes les autres Nations , eft feule capable d’exciter 
la curiofité pour une defcription à laquelle ils n’ont point de part , & dont 
la fidélité feroit peut-être fufpecte, fi c’étoit l’ouvrage de leurs Voyageurs. 
… Dampier, qui avoit parcouru l'Ile entiere , lui donne environ foixante & dix 
lieues de long , fur quinze ou feize de largeur. Elle eft fituée , dit-1l , à peu près 
au Nord-Ef & au Sud-Oueft ; & fon milieu eft prefqu'à neuf degrés de 
latitude Méridionale. Elle n’a point de Rivieres navigables, ni beaucoup de Ha 
vres ; Mais on y trouve un grand nombre de Bayes, où les Vaiffleaux peuvent 
mouiller dans certaines faifons. La Cote eft faine ; c’eft-à-dire, fans Ro- 
chers & fans Bas-fonds. Elle n’a même aucune Ifle qu'on ne découvre, & 
qu'on ne puifle éviter facilement. 

Celle d’Anabao, qui la couvre , au Sud-Oueft,. eft une Ifle haute , lon- 
que de dix ou douze lieues, & large de quatre; féparée de l'autre par un 
Canal d'environ dix lieues de longueur ; & fi profond que toutes fortes de 
Bâtimens y peuvent pañler, mais qui n'ayant , en quelques endroits, qu'uné 
lieue' de large, n’eft pas marquée dans la plüpart des Cartes; ce quia fait 
croire lono-temps qu'Anabao faifoit partie de l’ifle de Timor. Ce Canal: 
n'a qu'une petite marée , dont le flux porte au Nord. A l'extrémité , vers 
le Nord-Eft , on trouve deux petites Pointes de terre, qui ne font pas à 
plus d’une lieue l’une de l’autre, & dont la Méridionale, qui appartient à 
Timor, fe nomme Cupang. Celle, qui lui eft oppofée ;. termine l’ifle d’A- 
nabao , dont la Côte s'étendant de-là vers le Nord , l’efpace de deux ou trois 
lieues , fait une grande ouverture vers la Mer, & fe recoube enfuite vers 
l'Oueft. Après avoir paité ces deux Pointes , on entre dans une Baye, quin'a 
pas moins de huit lieues de long, fur quatre de large , & dont le coté Meri- 
dional borne plufieurs petites Anfes. 

C’eft dans certe Baye , une lieue à V’'Eft de la Pointe de Cupang', que 
les Hellandois ont un Fort de pierre, nommé la Concorde, & bâti {ur 
un Rocher qui touche au rivage. Une petite Riviere d’eau douce, qui 
coule à l'E du Fort , offre un Pont de bois fort large , qui lui fert d’en- 
trée. Au-delà de la Riviere eft une petite Baye fabloneufe ,. où fe retirent 
les Chaloupes & les Barques des D que le Commerce amene au: 


Comptoir de la Compagnie Hollandoife. Les Direéteurs ont, à cinq cens: 
pas de la Mer ,.& à deux cens du Pont , un beau Jardin ,. fermé d’excellens: 


murs de pierre ,. où l’on voir en abondance toutes fortes de fruits & de 


légumes. Il eft accompagné d’un grand Enclos pour les Beftiaux, après Îe-- 
quel on trouve un affez gros Village, compofé d’un mélange d’Infulaires. 
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& d’autres Indiens , attachés au fervice de la Compagnie , ou dévoués à 
DESCRIPTION Ra Caraon In Porn Cie de rante S jda Il n d’Edi 
RS le MCE MCE quarante Soldats. Il n’a pas 1 
Tito fices plus remarquables que fon Eghife , qui eft aflez proprement entrete- 
nue. Quatre pieces d’Arüllerie, qu'on découvre fur la pointe d’un Ba- 
ftion ; font juger que les autres ouvrages n’en font pas plus mal 

pourvüs. ; 
Au-delà du Fort, le rivage s’érend l’efpace d’environ fept lieues, juf- 
qu'au bout de la Baye, qui n’en a pas alors plus d’une demie en largeur. 
Là il tourne au Nord, & du Nord à l’Oueft, formant le côté Méridio- 
ifle de la Baye. La], A diftance égale , entre le Fort 8 l’extrèmité de la Baye, on rencon- 
tre une petite Ifle, à l'Oueft de laquelle le rivage forme infenfiblement 
un coude , & fe rermine enfin par une Pointe de verre, qui s'avance d'un 
mille, environnée de Brifans dans la haute marée, mais feche après le re- 
Aux. Vis-à-vis de cette Langue , à un demi mille de diftance, & à l’Oueft 
des Brifans , eft une autre Ifle , affez haute, pierreufe & couverte d’ar- 
bres , d’où fort une chaîne de Rochers de corail, qui ne laiffent qu'un 
petit Canal entre les deux Ifles. Une lieue au-delà + la derniere, on en 
trouve une troifiéme , bafle , petite & fabloneufe , d’où l’on compte envi- 
ton trois lieues jufqu’au Fort Hollandois, & trois lieues & demie jufqu'au 
Cap Sud-Oueit de la Baye. Les Vaifleaux , qui tiennent cette route, doivent 
palfer entre cette petite Ifle & la premiere Pointe , avec beaucoup d’atten- 

tion à ranger l’Ifle de près. 

‘llefenomme Cette Baye a toutes fortes de profondeurs , depuis trente brafles jufqu’à 
ne ST trois, & préfente par-tout un bon fond de vafe. C’eft le meilleur abri, que 
l'Ile de Timor ait contre tous les vents. Mais depuis le mois de Mars juf- 
qu’au mois d'Octobre , pendant les vents du Sud, où mème les brifes de 
Mer & de Terre, le plus für eft de mouiller du côté du Fort; au lieu 
qu’à l’arrivée des vents du Nord, le meilleur ancrage eft entre les deux 
Hles pierreufes, fur dix-neuf ou vingt brafles d’eau. On y eft également 
en füreté contre les vents & les flots. Le feul mal, qu'on y ait à redou- 
ter, vient des Vers, dont cette Mer eft remplie, & qui expofent un Vaif- 
feau à d’autres dangers. Ce mouillage fe nomme Babao. On n'y manque 
pas d'eau douce pendant la faifon des pluies; parce que la moindre ravi- 
ne en amene beaucoup au rivage. Dans les temps fecs, on eft réduit à 
fuivre les Bufles, les Porcs fauvages, & d’autres Animaux, pour décou- 
vrir les Erangs & les creux où la foif les conduit foir & matin. Mais on 
en tire un avantage, qui eft de les tirer facilement, & d’en rappoïter un 
bon nombre , du moins lorfque les Chaffeurs font affez bien armés pour 
fe défendre contre les Infulaires ; car ces Barbares n’apperçoivent pas plurot 
un Vaifleau dans la Rade, que s’approchant des Côtes , d'où leurs habita- 
tions font éloignées , ils maflacrent fans pitié trous les Européens qu'ils 
trouvent à l'écart. On ne manque point , dans cette Baye, de Tortues, 
d'Huitres, & de plufieurs fortes de Poiflon, qu'on prend facilement avec 
Ja fenne. 

Depuis la Pointe Nord-Eft de la même Baye , du côté Septentrional de 
JTfle , le rivage court Nord-Nord-Ef , l'efpace de quatre ou cinq lieues ; 
gnfuite, Nord-Eft ou plus à l’Ef ; quatorze ou quinze lieues à l'Eftide Babao, 

Où 
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on rencontre une Poinre , qui reffemble au Cap de Flambourg pour ceux. 
qui font fort près de la terre , mais qu’on prendroit pour une Ifle , lorfqu'on RU 
en eft éloigné de lun ou de l’autre côté. Quatre lieues plus loin, à l’Eft, je dés 
on en découvre une autre , à côté de laquelle s’éleve une petite Ifle, qui | 
couvre l'entrée d’une Baye affez profonde &  fabloneufe , où les Vaiffeaux 
peuvent trouver un abri, à l’'Eft, d’une Pointe , qui vient en talus des Mon- 
tagnes , & qui a, des deux côtés, un fort joli Vallon. Elle offre de l’eau 
douce , en deux ou trois endroits; & , dans les grandes marées , on eft fur- 
pris d'y voir des bouillonnemens , qui ne viennent que du choc des vagues. 
En continuant de gouverner , à l’Éft entre la petite Ifle & la Côte, on 
arrive cinq ou fix lieues plus loin , à la vüe d’une grande Vallée. Enfuite , 
on apperçoit bientôt quelques Maifons , au-delà defquelles on découvre une 
Baye; mais il eft dangereux de mouiller ici, avant de d'avoir doublé la 
Pointe fuivante , après laquelle on voit un plus grand nombre de Maifons. 


C'eft un Etabliflement Portugais , éloigné de Babao d’environ feize lieues, 


On y peut jetter l'ancre en füreté , fur vingt ou trente braffes d’eau , vis- 


à-vis des Maifons , & le plus près de leur Oueft qu'il eft poflible. Ce quar- 

tier fe nomme Laphao. La Ville eft compofée de quarante ou cinquante  @uartier , æ 
Maifons , dont chacune a fon Enclos, rempli d'arbres fruitiers , tels que + PA gs 
des Tamarins , des Cocotiers & des Toddis. Chaque Enclos à fon puits. “à 
Une Eglife , à demi ruinée, fait le principal ornement de la perfpective. 

Affez près du rivage , une mauvaife Pre , accompagnée d’un petit 

Edifice , fourient Ê canons de fer, montés fur des affuts pourris; & quel- 


ques hommes y font la garde (32). 
geufe des Habitans de Laphao. Portrait des 


Dampier ne fait pas une peinture avantag 
» La plüpart, dit-1l, font nés aux Indes. Ils ont les cheveux noirs & plats, Habirans. 


» & le vifage couleur de cuivre jaune. Leur langue eft le Portugais. 
Ils fe difent Catholiques Romains, & ne fe font pas moins honneur de 
leur Religion que de leur origine. Ils fe fâcheroient beaucoup , contre ceux 

qui leur refuferoient le nom de Portugais : cependant je n’en vis que 
» trois, qui méritallent le nom de Blancs ; deux defquels étoient Prètres, 
Ils ont trois ou quatre petits Bâtimens , qui fervent à leur Commerce avec 
les Infulaires, & qu’ils envoyent même jufqu'à Batavia, pour en tirer des 
Marchandifes de l’Europe. L'Ifle leur fournit de l'or , de la cire & du bois 
de fandal. Quelques Chinois, qu'ils ont parmi eux , attirent de Macao , tous Leur €om- 
les ans, une vingtaine de petites Jonques, qui leur apportent du riz com- mr: 
mun, de l'or mêlé, du thé, du fer, des outils, de la porcelaine , des 
{oies, &c, & qui prennent d'eux en échange, de l’or pur, tel qu'on le 
trouve fur les Montagnes , du bois de fandal , de la cire & des Efclaves, 
Il leur vient quelquefois aufli un Vaiffeau de Goa. Tous les PBâtimens, que 
le Commerce amene à Laphao , commencent à s’y rendre vers la fin de 
Mars , & ne s’y arrêtent jamais au-delà du mois d’Aoùût. Aufli-tôt , que les 
vents du Nord-Noïrd-Oueft commencent à fouffler , il n’y a point d’ancres 
ni de cables, qui puiffent réfifter à leur violence. Dans la Mouflon même  Difeulté des 
du Sud-Sud-Eft , qui ef la plus favorable, & qui dure depuis le mois de. Moutfons. 


(32) Ubi fuprà ; pages 43 & fuivantes, À 
Tome XI. Ti 
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cables ; deux vers la terre , à VER & à l’'Oueft , & le troifiéme vers la Mer; 
parce que les vents les plus impétueux font alors de terre. D'ailleurs leur 
différence eft grande , des deux côtés de l’Ifle. Ceux du Sud font foibles fur 
Ja Côte Méridionale , & très rudes fur la Côte du Nord. C'’eft en Octobre 
que les rempères commencent fur la premiere ; au lieu que fur l'autre , elles. 
n'arrivent qu'au mois de Décembre. 

Les Portugais ont un autre Etabliffement , qu'ils nomment Porta-nova , 
au bout Oriental de FIfle de Timor , où leur Gouverneur général fair {a 
réfidence ; ce qui doit faire juger que Laphao ne tient que le fecond rang. 
On afflura Dampier que dans l’efpace de vingt-quatre heures , ils pouvotent 
affembler cinq ou fix cens hommes , bien armés de fufls, d'épées & de 
piftolets. Quoiqu'ils fe reconnoiffent Sujets du Portugal, leur fituation ap- 
proche beaucoup de l'indépendance. On les a vüs pouffer la hardiefle , juf- 
qu'à renvoyer, chargés de fer, ceux qui leur apportoient des ordres du Vice- 
roi de Goa. Comme ils ne font pas fcrupule de s’allier avec les femmes de 
File, cette indocilité ne fait qu'augmenter , à mefure qu'ils fe multiplient ,. 
& que leur fang s'éloigne de fa fource. 

De Laphao , le rivage court Eft-Quart-de-Nord-Eft , Fefpace d’environ 
quatorze lieues , & s'ouvre par plufeurs Bayes fabloneufes , où les Vaiffeaux 
peuvent mouiller. On trouve , à cette diftance, un petit Port nommé Cic- 
cale, d'où l’on compte foixante lieues , jufqu’à l’extrèmité Sud-Oueft de l’ffle. 
On l’avoit beaucoup vanté à Dampier ; mais embouchure en eft fort étroi- 
ce ; il eft expofé aux vents du Nord, & tous fes avantages confiftent dans 
deux chaînes de Rochers, qui fervent à rompre les vagues , aux deux Pointes 
de l'Eft & de l’Oueft. 

L'Ifle de Timor eft divifée en plufieurs Royaumes, dont chacun a fon 
langage ; quoique la reffemblance de la figure , des ufages & des mœurs ; 
entre ceux qui les habitent , femble prouver que tous ces Infulaires ont une 
origine commune. Les principaux de ces petits Etats fe nomment Cupang , 
Amabie, Lortribie , Pobumbie & Namquimal ; auxquels on joint l’Ifle , qui 
porte indifféremment le nom d’Anabao où d’Anamabao. Chacun a fon Roi 
ou fon Sultan, qui jouit de tous les droits du pouvoir fuprème , & dont 


les Sujets font diftingués en plufeurs ordres. La bonne intelligence eft rare: 
entre tous ces Princes. La Compagnie Hollandoife , qui a fon Fort & fon 
Comptoir dans le Royaume de Cupang , trouve de l’avantage à nourrir leurs 
divifions ; tandis que vivant en paix avec chaque Puiffance de l'Ile , elle 
tire tous les profits du Commerce. Le Roi de Cupang , ami particulier des 
Hollandois , eft ennemi mortel de tous les autres Rois, qui font étroite- 
ment alliés avec les Portugais. Il tire, du Fort de la Concorde , un fecours: 
fecret d'hommes & de mumitions , qui lui eft refufé en apparence , 
comme à tous fes Concurrens , mais qui doit être bien réel , pour le rendre 
capable de réfifter à tant de forces réunies , & de caufer quelquefois beau- 
coup d'inquiétude aux Portugais. La guerre eft fi cruelle de la part des Cu-- 
pangois , que les Nobles du Pays mettent leur gloire à placer, fur des pieux, 
au fommet de leurs Maifons , les têtes des Ennemis qu’ils ont tués de leur 


propre main , & que les fimples Soldats font obligés de porter celles qu'ils: : 
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peuvent abbattre auf , dans des Magafns deftinés à les recevoir. Le V illage 
Indien , qui eft voifin du Fort Hollandois , contient un de ces fanglans de- 

Ôts. On doit juger que la haine des Portugais , qui voyent leurs tères me- 
-macées du même fort , ne tombe pas moins fur les Hoilandois que fur le 
Roi de Cupang, & qu’ils n'épargnent rien pour leur nuire. Ils fe vantent 
d’être toujours en état de les chaffer de l’Ifle , s'ils en avoient la permif- 
fon du Roi de Portugal ; feule occafon , où le refpeét à la force de les arre- 
ter. Mais il paroîr que les Hollandois , bien fournis d'artillerie & d’autres 
munitions , gardés par des Soldats Européens, & furs de recevoir tous les 
ans de nouveaux fecours de Batavia, rient des bravades de leurs Ennemis. 
D'ailleurs , ils ont, à peu de diftance (33), leur Etabliffement de Solor , 
dont ils pourroient encore fe fortifier. Les Portugais en ont un autre aufi, 
dans l’Ifle d'Ende, qui n'eft pas plus éloignée ; & leur Ville , qui fe nom- 
me Lorantuca, vers l’extrèmité Orientale de cette Ifle , eft mieux peuplée 
qu'aucune Place de Timor. Mais , loin de s’entreprèter de l’afliftance , les 
Gouverneurs de leur Nation , dans ces deux Ifles, fe haifflent & fe déchi- 
rent mutuellement. Ende & Solor font partie d’une chaîne d’Ifles , fituces 
au Nord de Timor. Dampier obferve que dans le Canal qui les fépare , il 
y a, pendant toute l’année ; un Courant qui tourne à l’Oueft; quoiqu'il y 
ait des marées proche de l’un & de l’autre rivage : mais comme le flux, qui 
court à l'Oueft , monte l’efpace de huit ou neuf heures , & que le reflux 
n'eft que de trois ou quatre , la haute marée, en quelques endroits, s’éleve 
de neuf ou dix pieds (34). 

Les Infulaires de Timor ont la taille médiocre, le corps droit , les mem- 
bres déliés, le vifage long , les cheveux noirs & pointus ; & la peau fort 
noire. Ils font naturellement adroits , & d’une agilité finguliere ; mais une 
extrème parefle, vice commun à toute leur Nation , leur fait perdre les 
avantages qu'ils pourroient tirer de ces deux qualités. Ils n’ont de vivacité, 
fuivant l'expreflion de Dampier, que pour la trahifon & la barbarie. Leurs 
Habitations ne préfentent que de la mifere. Ils font nuds , à l'exception des 
reins , autour defquele ils ont un fimple morceau de toile. Quelques - uns 
portent un ornement de nacre de perle, ou de petites lames d’or ; de figure 
ovale , & de la grandeur d’un écu , affez joliment dentelées. Cinq de ces 
lames, rangées l'une près de l’autre au-deflus des fourcils, fervent à leur 
couvrir le front. Elles font fi minces , &c difpofées avec tant d'art, qu’elles 
femblent enfoncées dans la peau. Cependant les fronteaux de nacre ont 
plus d'éclat. D’autres portent des bonnets , de feuilles entremèélées. 

Ils prennent autant de femmes qu'ils peuvent en nourrir; & quelque- 
fois ils vendent leurs enfans , pour fe mettre en état d’augmenter le nom- 
bre de leurs femmes. Leur nourriture ordinaire eft le blé d'Inde, que cha- 
cun plante pour foi. Ils ne fe fariguent pas beaucoup à préparer la terre. 


5 D À 
Dans la faifon feche , ils mettent le feu aux arbres & aux buiflons, pour 


nettoyer leurs champs & les difpofer à recevoir leurs grains dans la faifon 


des pluies. D'ailleurs le goût de la chafle , qui les occupe fans cefle , leur 


Fait négliger leurs Plantations. Ils ne manquent point de Bufles , ni de Porcs 


(53) À dix-huit degrés de latitude. (34) Ubi Jupra, page 56. 
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fauvages. Leurs armes ne font que la lance & la zagaye , avec une forte de 
rondache ou de bouclier. 

Dampier s'informa de leur Religion. On laffura qu'ils n’en avoient 
point (35). Il obferve qu’à la faveur de la langue Malayenne, qui eft en 
ufage dans toutes les Ifles voifnes , le Mahométifme s’étoit répandu dans 
celles qui faifoient quelque Commerce , avant que les Européens y fuffent 
venus. C’eft ainfi qu'il eft devenu la Religion dominante de Solor & d’En- 
de : mais il ne paroït pas qu'il ait pénétré dans l’Ifle de Timor , ni que 
les Portugais ou les Hollandois y ayent obtenu plus de faveur pour le 
Chriftianifme. 

Tout le terrein de lIfle eft inégal, c’eft-à-dire , coupé par des Monta- 
gnes & de petites Vallées. Une chaine de hautes Montagnes la traverfe 
prefque d’un bout à l’autre. Elle eft aflez bien arrofée , dans les tems mè- 
mes de fécherefle , par quantité de ruiffeaux & de fontaines; mais elle n’a 
point de grandes Rivieres , parce qu'étant fort étroite , les fources qui tom- 
bent de l’un ou de l’autre côté des Montagnes , ont peu de chemin à faire 
jufqu'a la Mer. Dans la faifon pluvieufe , les Vallées & les Terres baffes 
font couvertes d’eau. Alors les ruifleaux paroiffent autant de groffes Rivie- 
res, & les moindres cafcades fe changent en torrens impétueux. Vers le 
rivage , la Terre eft prefque généralement fabloneufe , quoiqu’aflez fertile 
& couverte de Bois. Les Montagnes font remplies de Forêts & de Savannes. 
Dans quelques-unes, on ne voit que des arbres hauts ; frais & verdoyans : 
dans la plüpart des autres , ils paroiffent tortus , fecs & flérris, & les Sa- 
vannes font pierreufes & ftériles. Mais pluñeurs de ces Montagnes font 
riches en or & en cuivre. Les pluies entrainent l'or dans les ruifleaux , où 


‘ les Infulaires le pèchent. Dampier ne put être informé comment ils tirent 
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Différentes for- 
ses de Mangles. 
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Carouges. 


Gana Fiftula. 


le cuivre. 

Il s’attacha particuliérement à connoitre les arbres de l’Ifle. Elle en pro- 
duit un grand nombre , qui lui étoient inconnus , & pour lefquels il ne fe ft 
pas un vain honneur d'inventer des noms. Mais, 1l vit des Mangles , blancs, 
rouges & noirs. Il vit le Maho; l'arbre à Calebace , qui eft ici rempli de 
piquans , & qui s'éleve fort haut, en diminuant vers la pointe ; au lieu 
que dans les Indes Occidentales ; il eft bas, & fes branches s'étendent beau- 
coup en dehors ; le Cotonier , qui n’eft pas fort gros à Timor, mais qui 
eft plus dur que celui de l’Amérique ; deux ou trois fortes de Carouges , 
différens de ceux qu'il avoit vüs dans d’autres lieux, & qui portent une 

rande fleur blanche , à laquelle fuccede un fruit qui n’eft pas doux. 

Le Cana-Fiftula , qui eft ici fort commun , a la groffeur de nos Pommiers 
ordinaires; mais fes branches ne font, ni épaifles, ni garnies de feuilles. 
Cet arbre fleurit , à Timor , pendant les mois d’Oétobre & de Novembre. 
Ses fleurs reffemblent beaucoup à celles de nos Pommiers , & font pref- 
qu'aufli grandes. Elles font d'abord rouges ; mais lorfqu’elles font tout-à- 
Pr épanouies , elles deviennent blanches , & jettent une odeur agréable. 
Le fruit, dans fa maturité, eft rond , gros d’un pouce , long d’environ deux 
pieds , & d’un brun foncé , qui tire fr le rouge. Les cellules du milieu 


(35) Ibid ; page 52. 
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font entr'elles à la même diftance , que celles du même fruit qu'on apporte 
en Angleterre. On y:trouve aufh une petite femence plate. En un mot, 
il paroït de la même nature : cependant l’Obfervateur demeura incertain 
fi c’eft le véritable Cana-Fiftula , parce qu'il n'y trouva point de poulpe 
noire. 

Il vit des Tamarins fauvages , qui ne font pas fi gros que les Tamarins 
francs , quoiqu’ils leur reffemblent beaucoup par l'écorce & la feuille ; des 
Figuiers fauvages , moins gros que ceux de l'Amérique, & dont les Figues 
ne croiffent point à part Halle branches » mais viennent par bouquets de 
quarante ou cinquante , autour du corps de l'arbre, & de fes grofles bran- 
ches , depuis la racine jufqu’au fommer. Elles font , à peu près, de la grof- 
feur d’une Pomme fauvage , verdâtres , & pleines de petits grains Blancs , 
mais fans fuc & fans gout. Le temps de leur maturité eft le mois de No- 
vembre. 

Entre quantité d'arbres , qui peuvent fervir à toutes fortes d’ufages , on 
trouve , à Timor , le Sandal, dont les plus hauts reflemblent beaucoup au 
Pin. Ils ont la tige droite & unie ; mais ils ne font pas fort épais. Le bois 
en eft dur, péfant, & rougeatre , furtout vers le cœur. On voit ici trois ou 
quatre fortes de Palmiers , que Dampier n’avoit vus dans aucun autre lieu. 
Les troncs de la premiere efpece ont fept ou huit pieds de circonférence , 
& jufqu'à quatre-vingt-dix de hauteur. Leurs branches croiffent vers le 
fommet , comme celles du Cocotier; & leur fruit reflemble aux Noix de 
Coco; mais ileft plus petit, de figure ovale , à peu près de la groffeur d’un 
œuf de Canne. La coquille en eft noire & dure, avant fa maturité. Il eft 
rempli d'une chair fi dure, qu'on ne fauroit ja manger ; & quoiqu'il aitun 
petit vuide au milieu , on y trouve cette eau , ou ce petit lait, qui fait 
rechercher les Noix de Coco. En meuriffant, fa coquille devient jaune, 
molle , charnue , & pleine de petites fibres : mais alors elle tombe”, & 
pourrit à terre , où elle fent fort mauvais. 

D'autres Palmiers ne font pas moins gros & moins hauts que les précé- 
dens : leur tronc, comme celui de tous les Palmiers , eft droit & fans bran- 
ches jufqu'à la tête ; mais au lieu d’y jetter quantité de longues branches 
vertes , ceux-ci n'en ont que de courtes , d’un pied de long , à peu près de 
la groffeur du bras, dont chacune fe partage en plufieurs petites verges 
COTIACES ; qui pendent chargées de fruit , comme autant de glanes d'Oi- 
gnons. Ce fruit eft aufli gros que nos grofles Prunes , & chaque arbre en 
porte plufieurs boifleaux. Les branches, qui le foutiennent , ne fortent de la 
tige qu'à cinquante ou foixante pieds de hauteur ; & le tronc, qui eft de 
groffeur égale jufqu’à certe élévarion , diminue peu à peu , de-là jufqu’au 
fommet , où n'étant pas plus gros que la jambe d’un homme , il fe termine 
en moignon. Comme lle n'a pas d'autre verdure que celle du fruit , il 
a l'apparence d’un tronc mort. 

Entre divers arbres de haute futaye , qui ne portent aucun fruit, & dont 
les tiges font fort droites, Dampier en admira un, qui lui parut approcher 
beaucoup de nos Pins. Il croît en abondance autour de l’Ifle, à peu de dif- 
tance du rivage. Le bois en eft dur , rougeätre & péfant. 


Les fruits de Timor font les mêmes que dans la plüpart des autres Con- 
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trées des Indes; mais il paroît que les Infulaires en doivent une bonne par- 
tie aux Portugais & aux Hollandois, qui les y ont tranfplantés. Dampier y 
trouva une herbe fauvage , qui fe nomme Calaialou , en Amérique, & qui 
ne lui parut pas moins agréable & moins faine que les Epinars. L’Ifle pro- 
duit naturellement du Pourpier , du Fenouil marin, & d’autres herbes con- 
nues des Européens. Le Ble d'Inde y croit avec peu de culture. C’eft la 
nourriture commune des Habitans ; mais les Portugais & leurs voifins fe- 
ment un peu de riz. 

Les Animaux terreftres de l’Ifle font les Bufles , les Chevaux, les Porcs, 
les Vaches , les Chevres , Les Brebis , les Singes , les Guanos , les Lézards, 
& quantité de Serpens. Outre les Bufles & les Porcs domeftiques , on en 
trouve, dans les Forèts & les Montagnes , une prodigieufe quantité de fau- 
vages, que chacun peut tuer librement. On ne doute point que les Che- 
vaux , les Brebis , & les Chevres, n’ayent été apportés , à Timor, par les 
Portugais & les Hollandois. Il ne paroît pas mème qu'ils s’y foient heureu- 
fement multipliés. Dampier ne vit des Bœufs & des Vaches , qu'aux envi- 
rons du Fort de la Concorde. Mais l’Ifle n’eft que trop peuplée de Singes 
& de Serpens. On y trouve un grand nombre de ee jaunes , de la grof- 
feur du bras, & longs de quatre pieds; moins dangereux apparemment 
qu'une autre efpece , dont la feule defcription femble annoncer la malignité. 
Ils ne font pas pa gros que le tuyau d’une pipe. Leur longueur eft de 
cinq pieds. Ils font verds partout le corps. Ils ont la tête rouge , plate, & 
de la groffeur du pouce. 

Entre les Volatiles, on diftingue , par le nombre autant que par la beauté, 
les Coqs & les Poules fauvages, les Aigles, les Faucons, deux fortes de 
Pigeons , les Tourterelles , les Corbeaux, trois ou quatre fortes de Perro- 
quets, les Perruches , les Cackatous , & les Merles ; fans compter une in- 
finité de petits Oifeaux , de diverfes couleurs , qui font retentir les Bois 
d’une charmante mélodie. Les Anglois du Vaiffleau de Dampier en nom- 
merent un, l’Oifeau à répétition , parce qu'il chantoit fix notes deux fois 
de fuite, & que les commençant d’une voix haute & perçante, il les f- 
nidoit d’un ton aflez bas. Sa crofleur eft celle d’une Alouette. Il à le bec 
petit , noir & pointu ; les aïles bleues ; la tête & le jabot d’un rouge pale, 
& une raye bleue autour du cou. Les Oifeaux de Mer font le Guerrier , le 
Boubi, le Faucon pècheur , le Heron , le Golden , le Chaffeur d’Ecrevifles & 
d’autres efpeces. On ne voir gueres de Volaille domeftique , que chez les 
Hollandois & les Portugais. Les Forèts font remplies d’Abeilles , qui pro- 
duifent quantité de miel & de cire. 

Mais Dampier parle , avec beaucoup plus d’admiration , des richeffes de 
la Mer, quoique les Infulaires ayent fi peu de goût pour la Pêche, qu'à 
peine leur. connoît-on quelques Barques employées à cer ufage. On trouve 
en abondance, autour de leurs Côtes , des Muges, des Bañles, des Brèmes, 
des Maquereaux, des Brochets , des Perroquets marins , des Gars , des Poif_ 
fons que les Anglois ont nommés Ten- Pounders, parce qu'ils pefent tous 
dix livres ; des Seches, des Raïes bouclées, des Rates fauteufes , des Raies 
dont la peau fert à faire des rapes & des étuis, des Mangeurs d'Huitres , 
des Cavailis, des Congres , des Rougers, des Chiens marins, & quantité 
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d’autres Poiffons. Les Raies font en fi grand nombre , qu’on ne retire jamais la 
fenne , fans en amener plufieurs. Il s'en trouve donc la queue a treize pieds 
de long. Les Mangeurs d'Huitres ont la figure des Cavallis, & fonr à peu 
près de la mème grofleur. Ils ont, dans le gofier , deux os fort épais, durs 
& plats, avec lefquels ils caffent la coquille, pour avaller enfuite le Poif 
{on qu’elle renferme. Aufli trouve-t'on toujours , dans leur eftomac, quantité 
de ces coquilles en pieces. «Il y a crois fortes d'Huitres ; des Huitres com- 
munes, mais fort plates; de longues, qui viennent en abondance fur les 
Rochers; & de groffes, dont les écailies font fi boflues & fi raboteufes , 
qu'on ne les diftingue pas aifément des pierres. Trois ou quatre fufhfent 
pour raffafier l’homme le plus affamé. Les Petoncles ne font pas moins 
communs. C’eft un coquillage gras, de bon goût, & de la groffeur de la 
tèce d’un Enfant, dont l’écaille eft quelquefois d’une rare beauté. Enfin les 
Côtes de Timor font remplies d’Ecrevifles , de Chevretes, de Tortues 
vertes; & l’on y voit aufli quelques Crocodiles, de l’efpece que les Voya- 
geurs Anglois ont nommée Ailigators (36). 


(36) Dampier , sbidem, 
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[OMC AG E 
DE DEUX VAISSEAUX. FRANÇOIS, 


AUX, TERRES: AUSTRALIE S. 


nan ne N a rendu compte, dans l’Introduction générale de cet Article, des 
ON. motifs d’un Voyage , dont on ne connoiît d’ailleurs ni les Affociés , ni 
les Chefs, Il paroît feulement , par quelques obfervations répétées dans le 
cours du Journal , qu'il fe fit fous les aufpices de la Compagnie des In- 
des de France; que les Officiers , dont l’un eft Auteur de cette Relation (37), 
avolent conjointement fous leurs ordres , deux Vaifleaux nommés l’Æigle 
& la Marie. 
DEuU x Ils païtirent de l'Orient, le 19 de Juillet 173$ ; & fans avoir ceffé de 
Vaisseaux trouver des Mers favorables , ils mouillerent, le 11 d'Otobre , à l’Ifle de 
FRANÇOIS. Sainte Catherine. 

1738 L'arrivée de deux Vaiffeaux François parut caufer d’abord de l'ombrage 
aux Portugais. Diverfes informations qu'ils avoient reçues , depuis la Prife 
de lIfle de Fernand Noronha , leur firent craindre une attaque , à laquelle 
ils étoint mal préparés; & des impreflions fi peu favorables, qui ne pou- 
voient être effacées tout d’un coup , joint à la diferte des vivres, caufée par le 
pates de divers autres Vaifleaux, en faveur defquels l’Ifle s’étoit épuifée, 
aiflerent peu d’efpérance, aux François , d’y trouver les fecours qu'ils s’y 
étoient promis. Quelques rafraîchiffemens qu’ils abrinrenc, ne leur furent 
accordés qn'à prix d'argent ; maïs ils n’eurent point d’ailleurs à fe plaindre 
de la politeffe du Gouverneur , qui leur fit trouver beaucoup de facilité à 

rendre de l’eau & du bois. 

Leur roue&  Laiflons, à l’Auteur même, la fuite d’un récit , peu intéreffant fous toute 
fus 9bferva- autre forme, Le 13 de Novembre, pe divers contre-temps , nous quittèmes 

? Sainte Catherine , pour aller chercher , fuivant nos inftructions , les qua- 
rante-quatre degrés de latitude Méridionale, vers les trois cens cinquante- 
cinq degrés de longitude, Méridien François. Le 26 , à trente-cinq decrés 
de latitude , & trois cens quarante-quatre de longitude , nous commençä- 
mes à trouver de la brume, qui ne nous quitta prefque plus, aufli long- 
temps que les deux Vaiffeaux ne furent point féparés. Souvent elle étoit 
d’une épaiffeur , qui ne leur permettoit pas de s’entrevoir , à la diftance 
d’une portée de fufil ; & quoique les feux manquâffent aufli peu dans les 
ténébres de la nuit, que le bruit du canon pendant le jour , nous eûmes 
une peine extrème à gouverner de Conferve. Comme il falloit changer {ou- 


(37) Elle fut publiée en 1740, fans au- Année 1740, Février , Article XII, pages 
treexplication, d le Journal de Trévoux, 254 & fuivantes. 


d'où je la vire, avec peu de changemens. 
ven 
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went de voilure, & quelquefois de route, notre plus grande crainte étoit 
-de nous aborder, en faifant toutes ces manœuvres. Mais nous avions d’au- 
tres fujets d'inquiétude. La Mer où nous entrions eft peu connue. Nous 
fçavions , à la vérité, qu'elle avoit été traverfée dans quelques parties ; mais 
nous nous propofions des courfes beaucoup plus incertaines , dans des Pa- 
rages tout-à-fait ignorés. Les deux Vaiffleaux éroient mauvais Voiliers, & 
la faifon nous prefloir. Cependant, rien n'étant capable de rallentir notre 
courage , nous continuâmes de faire route. Je pe l'avant fur l’Aigle , &c 
j'ordonnai à la Marie de fuivre. Cet ordre fut obfervé conftamment , 
dans la fuite de notre Navigation ; & je crus devoir cet exemple à mes 
gens, qui ne coururent ainfi nul péril, auquel je ne fufle expofé le premier. 
Le 30 Novembre, à trente-neuf degrés vingt minutes de latitude , & trois 
cens cinquante & un degrés de longitude, nous commençâmes à voir de 


cette efpece d'herbe, qu'on nomme du Goëmon. Nous vimes auffi diverfes 


fortes d'Oifeaux. On travailla, fur la Marie, à monter une Chaloupe 
qu’on y avoit en faifceau. J'en avois fais monter une, à Sainte Catherine , 


-qui nous avoit fervi à faire de l’eau & du bois, & je l’avo:s gardée toute 


montée fur le Pont de l’Aigle. J'en fis mettre deux autres en fix quartiers. 
Le temps s'étant éclairci, le 4, nous trouvâmes, pat obfervarion , qua- 
rante & un degrés dix-neuf minutes de latitude, & trois cens cinquante- 
deux degrés de longitude. Le nombre des Oifeaux & l’abondance du Goë- 
mon augmentoient de jour en jour. Nous pouvions être près de terre , & 
nous primes toutes les précautions convenables à cette crainte. 

Depuis quelques jours , nous avions, à bord des deux Vaifleaux, des Vi- 
gies au fommet des mâts, du moins lorfque la brume ne les rendoit pas 
inutiles. Je fis enverguer un jet de voiles neuf, & changer les poulies. 
A chaque ancre des Bofloirs , je fis étalinguer une touée de deux cables , 
que j'avois fait épiffer dans cette vüe. La fonde, qui fut jettée à huit heu- 
res du foir , ne trouva point de fond à cens quatre-vingt brafles. On con- 
rinua de fonder chaque jour , à bord de l’Aigle. Le $ de Décembre, par 
les quarante-deux degrés quarante minutes de latitude, & trois cens cin- 
quante -quatre de longitude, nous efluyämes du tonnerre & de la grêle, 
après avoir mis pour la premiere fois à la Cape , dans une brume fi 
épaifle & fi noire, qu'on entendoit les Manœuvres fans les voir. Le lende- 
main matin, on appareilla vers trois heures. Mais je fis continuer de mettre 
en travers toutes les nuits; & pout peu qu'il y eut de clarté, l’Aigle for- 
çoit de voiles, fe mettoit à la vüe, & fervoit de guide à la Marie, en 
faifant un ufage continuel de la fonde. Le 6 , nous eümes un fort gros 
temps , accompagné de pluye & de grèle. On fut confolé par la vüe du 
feu Saint Elme. En effet, le temps devint plus doux à fept heures du ma- 
tin. Mais nous eümes beaucoup, de peine à nous conferver. L’Aigle déri- 
voit plus à la Cape que la Marie. Il falloit arriver de temps en temps 
l'un Me l'autre, & toujours avec la crainte de recevoir quelques mauvais 
coups de Mer : danger d'autant plus redoutable , que les Ponts des deux 
Bâtimens étoient embarraffés de Bateaux ; montés ou en faifceaux. 

Le 7 Décembre , à quarante-quatre degrés de latitude & trois cens cin- 
quante-cinq de longitude, nous fimes l’Eft > pour gagner les fept degrés de 


longitude par ce Parallele. On apperçut trois où quatre Oifeaux , qui bat- 
Tome XI. K k 
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toient quelquefois des aîles , comme les Oïfeaux de verre. Je leur trouvai 
affez de reflemblance avec les Poules Maures. La brume continuoit , & le 
froid étoit vif; quoique le mois de Décembre foit , dans ce Climat, ce que 
le mois de Juin eft en Europe. Le 8 & le o nous amenerent des Poules 
Maures, avec un aflez beau temps, qui fut le premier dont nous euflions. 
joui depuis le 26 de Novembre. Les Équipages en profiterent , pour fé- 
cher leurs hardes, qui commençoienr à pourrir d'humidité; car la brume , 
qu'on avoit eue fi long-temps ; ne mouilloit pas moins que de la pluye. 


Le 10, on fe trouva par les quarante-quatre decrés de lautude & le pre- 


mier Méridien. C’eft à ce point que plufisurs Géographes placent les Terres 
Auftrales. Mais nous n’y ae aucune apparence de terre. La bru- 
me étant redeyenue fort épaifle , nous continuâmes de faire route le jour , 
avec un vent très-favorable , fans autre foin que d’augmenter ou diminuer 
de voiles, fuivant l’épaiffeur de la brume. Je conçus, à la fn, que ne pou- 
vant efpérer un temps plus clair dans ces Parages , il y avoit trop d'im- 
prudence à s’y arrêter plus long-temps. Le 12, au feptiéme degré de lon- 
gitude , je pris le parti de tourner le Cap au Sud. Si la brume s'éclaircifloit 
par intervalles , c'étoit pour nous faire retomber bientôt dans Les plus épaif- 
fes ténébres. Le 13:& le 14 n’y apporterent aucun changement. 

Le 15, à la mème longitude , & vers quarante-huit degrés cinquante 


minutes de latitude , égale par conféquent à celle de Paris , nous apperçu- 


mes, entre cinq & fix heures du foir, une grofle glace , fuivie de plu- 
fieurs autres , qui étoient entourées d'un grand nombre de glaçons, de 


différentes groffleurs. La Marie donna le fignal de danger , & fe häta de 


changer les armures. Je m'avançai, pour lui parler , & je lui déclarai que 
j'allois continuer la route au Sud. La vüe de ces glaces , ajoûtat-je , devoit 
nous réjouir. C'étoit une marque certaine que la Terre n’étoir pas éloignée, 
J'avois obfervé du moins que la hauteur des glaces étoit une preuve de 
celle des Terres , auprès defquelles elles s’éroient formées ; & je n'ignorotïs 
pas que les Terres hautes font ordinairement les plus faines. Ces glaces 
n'avoient pas moins de deux à crois cens pieds de haut. Leur grandeur 
étoit, depuis un quart de lieue jufqu’à deux ou trois lieues de tour Je ñs 
; ASE PAT LECE ei 
plufieurs fois huit lieues , pour arriver ë l'extrèmité de celles qui étoient à 
ma vüe. Elles avoient difiérentes figures , d’Ifles, de Forterefles, de Bati- 
mens. Dans ces circonftances , la Mer nous parut changée. Nous vimes quan- 
tité de Plongeons & d’autres Oifeaux. La fonde ne trouvoit point de fond 
à cent quatre-vingt braffes. Il fallut avancer tout le jour, au travers des 
glaces , avec autant d'inquiétude que de danger. A neuf heures du foir, ne 
trouvant point encore de fond , nous mîmes à la Cape , dans l’endroit qui 
nous parut le plus favorable pour ne pas dériver fur les glaces | & pour 
éviter qu'elles dérivaffent fur nous. La brume ne diminuoit pas. Nous ef- 
fuyames , pendant toute la nuit , de la neige, de la grêle, & les plus vives 
pointes du froid. ï. 
Depuis que nous nous trouvions dans des Parages inconnus , nous avions 
pà fuppofer ; dans la biume, Tous les dangers des Mers connues. Mais cè 
n’étoitqu'une fuppoftion,dont l'horreur mapprochoit pas de la certitude où nous 
étions d'en avoir actuellement de beaucoup plus terribles autour de nous. Les 
glaces étoient autant d’écueils Aorrans , bien plus à craindre que ia Terre, puif 
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ue le malheur de s’y perdre, en les abordant , ne laiffoit aucun efpoir de 
e fauver deflus. Les glaçons étoient encore plus dangereux que les groffes 
laces , parce qu'étant à fleur d’eau , & confondus avec les vagues, la moin- 
re agitation de la Mer ne permettoit pas de les diftinguer facilement. Le 
10, à quarante-neuf degrés quarante-deux minutes de latitude , nous vîmes. 
quantité de ces Animaux amphibies , qu'on nomme Pingouins, & qui ont 
des nâgeoires au lieu d’aïles. À mefure que nous avancions, vers le Sud, 
les glaces fe multiplioient. L’après- midi, nous en fûmes tellement envi- 
ronnés , que du Sud , où nous avions mis le Cap , nous fumes obligés de 
venir à l’Eft, pour trouver an Paffage. Il me yarut p:obable que fi ces re- 
doutables glaces venoient des Terres, qui font plus près du Pôle, vis-à-vis 
du Cap de Horn , nous en trouverions moins en gouvernant à l'Eft. Je 
confidérois encore que s’il y avoit un Cap avancé , feulement jufqu'au qua- 
rante-huitiéme degré , tel qu'on pouvoit fuppofer celui où Gonneville avoit 
abordé, ce Cap, quel qu'il füt, ferviroit comme de barriere aux glaces, & 
qu'il ne s’en trouveroit plus à l'Eft. Je fis part de cette conjefture aux Of- 
ficiers de la Marie. Il ne fe pafloit point de jour, où je ne me procuraffe 
loccafion de leur parler ; & j’employois tout ce que je croyois capable de 
foutenir leur courage. Enfin, de concert avec eux, je fis prendre, a route , 
autant de Sud qu'il fut pofible. Mais la brume continuelle, les glaces, & 
les vents contraires ou forcés , nous empêcherent d'élever les cinquante- 

uatre degrés avant le dernier de Décembre ; fans cempter que le froid, 
qui s'étoit fait fenrir dès les quarante-quatre degrés de latitude , étoit devenu 
excelif parmi les glaces. ‘Il eft conftant que fans l’obftacle de la brume , 
nous aurions joui d'une clarté continuelle ; car le Soleil , dans fon plus grand 
éloignement, ne fait que tourner un peu au-deflus de l'horifon. Mais , dans 
ces Parages , Le temps eft toujours fi bas , qu'il eft également rare d’y voir. 
le Soleil , ia Lune & les Etoiles. : 

Le premier jour de Janvier 1739 , vers trois heures après midi , nous 
découvrimes une Terre fort haute, qui nous parut couverte de neige & fort 
embrumée. Nous lui trouvimes lapparence d'un gros Cap , & nous la nom- 
mâmes le Cap dé la Circoncifion. Cette Terre nous reftoit , à J’'E&-Nord- 
Et , à la diftance de dix ou douze lieues. Les vents en venoient. Nous 
nous en approchaines, pour la reconnoître. La fiuation du Cap eft par les 
cinquante -quatre degrés de latitude Méridionale , entre les vingt-fept & 
vinot-huit de longitude. Nous ne devions pas en être pañlés à plus de trois 
lieues, le jour précédent. Les deux Vaifleaux avoient été à la Cape, de- 

uis fept heures du matin jufqu’à midi , fans pouvoir fe reconnoïtre , dans 
Deus de la brume. A dix heures du foir , elle s’étoit affez éclaircie 

our nous laiffer voir une très grofle glace, fort près de nous. On avoit mis 
à la Cape fur l’autre bord. Il y a beaucoup d’apparence que cette glace étoit 
une de celles, que nous vimes enfuite nue l, Terre. Nous étions fans cefle 
expofés aux mêmes rifques. 

Pour écarter de fi fâcheufes réflexions, je fis, à l’Equipage de PAïgle , la 
lecture d’un aïticle de nos Inftructions , par lequel la Compagnie accordoit 
des gratifications & des récompenfes aux Officiers & aux Macelots, à la 
vûüe des Terres que nous cherchions, Je donnai vingt Piaftres au Pilote, 
qui avoit vü le premier la Terre. Les Marelots , qui alloïient en Vigie au 
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fommet des mâts , y fouffroient un froid cuifant. Javois cru devoir les raz 
nimer par des promefles intéreffantes. Le 20, on chanta le Te Deum , avec: 
des tranfports de joye ; & l’on fe crut, par l'Eftime , à cinquante-quatre de- 
grés quarante minutes. C’eft le plus loin que nous ayions pénétré au Sud.. 
Les glaces, qui nous menaçoient , la brume, qui nous-empècha de tirer. 
parti de nos bordées, & la panne de la nuit, nous firent un peu tomber 
fous le vent. Cependant , le 30 , nous foutinmes la nuit fous nos Huniers. 
& nous regagnames ce que nous avions perdu le jour précédent. J'allai le: 
même jour à bord de la Marie. J'y lüs, comme j'avois fait fur l’Aigle.. 
l'article des Inftructions en faveur des Equipages , & je n'épargnai rien pour 
relever leurs efpérances. La Marie étroit en meilleur état que l’Aigle. Elle 
avoit , à la vérité, plufieurs Matelots , qui ne faifoient point le Quart; mais. 
ils n'avoient pas d’autres maladies que des rhumes : au lieu qu'à bord de 
l’Aigle , il y avoir déja quelque temps que le fcorbut s’éroir déclaré. 

Le 4, on foutint encore la nuit à petites voiles; & maloré les glaces 
& la brume, on fit quatre ou cinq, lieues. Le $ , la brume eut tant d’é- 
paifleur , qu’elle nous dérobba la vüe de la Terre. Le 6, un peu avant, 
midi, on vit tout d'un coup paroître une prodigieufe quantité d'Oifeaux. 
d’un très-beau blanc & de la groffèur d’un Pigeon. La lumiere, qui nous. 
éclaira dans cet intervalle, nous fit appercevoir une grofle glace, à la di- 
fance d’un quart de lieue dévant nous, & la rerre à moins de deux. 
lieues. Les ris éroient dans les Huniers. On n'eut pas le temps d'orienter: 
les voiles , avant le retour de la brume, qui redevenant aufli épaifle que: 
jamais, fir difparoïtre en un inftanc la terre & la glace. C’étoienr les Cou- 
rans ; qui nous avoient portés fi près de la terre, lorfque nous en devions: 
être de trois où quatre lieues plus loin que la veille. Après avoir reviré pour 
gagner au large , il failur forcer de voiles , dans la vüe de nous élever de. 
la Côte, fans nous trop éloigner. Je voulois demeurer à portée de pro-- 
fer des premiers inftans. de lumiere, pour envoyer les Bateaux à rerre, avec. 
ordre de la reconnoître. Ces incidens faifoient une terrible impreffion fur 
les. Equipages, & ce n'éroit pas fans peine qu'on les empêchoit de tomber. 
dans le découragement.. à 

Le 7, une brume très-cpaifle fe difipa vers le foir. Nous eümes des: 
vents. d'Oueft favorables , pour reconnoître la terre. Le 8 , à la pointe. 
du jour, on s'avança vers la Côte. On la vit dans un infant, avec quel 
que fuiprife de s’en trouver plus proche , qu'on ne s’étoit imaginé. A cinq. 
heures du matin, la brume revint & l’on perdit la terre de vüe. On ne. 
laiffa pas d'avancer du même côté, dans. lefpérance que la brume pourroit. 
tomber. Mais elle s'épaifit, au. contraire ; & ne voyant pas devant nous la: 
longueur du Navire , nous ferrâmes de plus près. À fix heures , nous crû- 
mes découvrir une Terre nouvelle , à peu près au Nord-Eft du Cap de la: 
Circoncifion. Un Banc de glace , qui s’offroit du même côté , fembloit con. 
firimer cette opinion. Il étoir important de fçavoir fi cette Terre éroit conti- 
ge au: Cap, pour ne-pas s'abbattre dans un Golfe, où les vents d'Ouclt à 
ordinaires & violens dans cette Plage, auroient battu en plein. On mit donc: 
le Cap for cette Terre fuppofée. A fept heures , la brume redevint fort. 
épaifle ,. & nous conrinuâmes jufqu'à neuf heures : mais la brume ne tom 
fant point, nous remimes à l’autre bord. On avoit porté au Noïd, pourr 
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s'approcher de cette Terre. À l'entrée de la nuit, on fe crut obligé de re- 
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tourner , en faifant le Sud fur les Huniers, dans la crainte d’être furpris RADARS 
par les glaces. FRANÇOIS). 
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Le 9, à la pointe du jour , on remit le Cap fur la mème Terré, qu'on 1739. 


cruc voir encore. La brume & les glaces obligerent deux fois de revirer ,, 
{ans aucun éclairciflement. 

Le 10, un temps clair & fin, entre trois & quatre heures du matin, ft 
xeconnoître que c'étoit un nuage qu'on avoit pris pour une Terre. On fe 
réduifit à faire route, pour côtoyer la Terre, à l’Eit du Cap de la Circon- 
cifion. Mais vers cinq heures , la brume reprit toute fon épaifleur. Elle ne 
ceffa point le jour fuivant ; & l’on fe crut d'autant plus heureux d’être éle- 
vés , que le vent chafloir vers la Côte. | 

Depuis qu'on étoit à la vûe de la Terre , on n’en avoit pas retiré d’autre 
avantage que de l'avoir vüe s’érendre huit à dix lieues vers l'Ef-Nord-Eft, 
& fix à fept au Sud Eft. On n'avoit pü reconnoïtre fi elle fait partie du 
Continent , ou fi c’eft une Ifle avancée. Le temps n’avoit pas permis d’y en- 
voyer les Efquifs. D’un autre côté, la faifon s’avançoit fans s'adoucir. Une. 
grande partie des Matelots éroient malades , ou feignoient de l'être. On ne: 
‘ voyoic plus , fur le Pont, que les Officiers, & quelques jeunes Matelors ,, 
que l’honneur , & la force de l’âge , foutenoient encore ; & la plüpart avoient 
la voix fort éteinte. Ces ficheufes confidérations me déterminerent à quit- 
ter une Terre fi Méridionale , & peut-être inacceflible par les obftacles de. 
la brume & des glaces. 

Je fis route, pour vifter celle qui pouvoit fe trouver au Nord-Eft. Le Raïfonsquipors- 
lieu où Gonneville eut le bonheur d'aborder , eft fitué , fuivant fa Relation , Séaus à is 
dans une latitude égale à celle de quelques Provinces de France. Les plus ver leur sursepris- 
Septentrionales font par les quarante-cinq. degrés. Nous élevâmes le parai 
lele des cinquante & un à cinquante-deux , & nous les parcourumes avec: 

Tes mêmes incommodités & les mêmes dangers. Le ‘22 , je pallai encore à. 
bord de la Marie; & le 25 , nous arrivames,, fuivant notre Eftime , parles. ; 
cinquante & un degrés de longitude. Les fortes variations nous affuroient que” 
nous n'érions pas plus à l'Oueft.. Cependant ,; Nous avons trouvé , à l’atterrage 
du Cap de Bonne-Efpérance , que nous étions alors par les.cinquante- cinq. 
degrés. Quand nous euflions trouvé les Terres à. cette longitude, elles euf-- 
fent été trop à l’'Eft pour remplir les vües de la Compagnie. I étoit temps: 
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d'aller chercher nos Relâches. Elles étoient.éloignées. Nos Vaifleaux éroient: 
péfans. Nous pouvions être contrariés , &. nos Equipages étoient hors d’é-- 
tat de tenir long-temps la. Mer.. Les vents, à l'E, me portoient encore à. 

prendre ce paru. Je fis donc mettre le Cap au Nord. Ce jour même, pour: 
la dermiere fois, nous vimesune grofle glace, & notre Pont fut couvert de neige. 
En avançant vers le Nord ,.nous trouvimes, par deorés , ia brume moins: 
épaifle & moins fréquente. Le froid devint plus fupportable ; le vent fut: 
prefque toujours orageux ; &z la Mer groffe , jufqu’au $ de Février. Un demi: 
calme, qui fucceda , me donna l’occafion de paffer à bord dela Marie , &deren-- 
verfer les Marchandifes de ce Vaiffeau , à bord duquel je gardai douze Soldats, 
& le Bateau , avec cinq bariques de Charbon, qui,s'y trouvoient encore. 
nous falloit du bois, pour une longue route ; & nous ne pouvions: 
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nous en promettre beaucoup au Cap de Bonne-Efpérance. On prit le parti 
de fe féparer. Chacun des deux Vaiffeaux fit fa route ; PAigle pour l’ifle 
de France , & moi dans la Marie, pour le Cap de Bonne-Efpérance. 

Je mouillai dans cette Baye, le 28 de Février. Mes premiers foins furent 
donnés aux Malades ; & je fus affez heureux pour n’en perdre aucun, dans 
le tranfport que j'en fis faire au rivage. Deux Vaifleaux de la Compagnie, 
le Philibert & le Duc de Chartres , étoient alots dans certe Rade , comman- 
dés par MM. De Lobry & de la Chefnaye. Quelques jours après, j'y vis 
arriver MM. de la Porte-Barré & Drias , Commandans des Vaifleaux, le 
Condé & le Duc d’'Orleans. Le 31 Mars, je remis à la voile avec eux. 
Mais le lendemain, conformément à mes Inftruétions , je fis l'ouverture du 
paquet fecret , où je devois trouver de nouveaux ordres. Il m'étoit prefcrit 
d'élever au plucôt le quarante-fixiéme Parallele , & de le parcourir jufqu’au 
premier Méridien , parce que fuppofant que nous n’euflions parcouru que le 
quarante-quatriéme , nous n'aurions pu fçavoir fi le Continent Aultral ne 
s'avançoit pas jufqu’au quarante-fixiéme Parallele. Mais les incidens de Terre 
nous avoient portés bien plus au Sud ; & ce n’étoit plus un doute pour nous, 
que le Continent ne für plus reculé vers le Pôle. Nous avions encore l’ex- 
périence ; qu'une Ifle, dans ces Parages » D'auroit pu fournir un lieu propre 
a relâcher. D'ailleurs, la faifon avancée, la courte étendue des jours, & 
l'intempérie de ces climats , auroient rendu la Navigation trop difidile, 
pour un Vafleau tel que la Marie; au lieu qu’elle eft toujours facile en 
venant d'Europe. Ainf , je me crus obligé de renoncer à cette entreprife , 
pour entrer dans les vües de ceux dont je tenois ma Commifion. 

Nous pouvions trouver un lieu de relache , foit à la Côte d'Afrique, foir 
aux Jfles fituces entre l'Afrique & l’Amérique , qui font dans une latitude 
où régnent les vents alifés. Je m'arrètai , au dernier de ces deux partis , com- 
me le plus fimple. Piufieurs Géographes marquent, avec diftinction , deux, 
& d’autres, rrois Ifles différentes, vers la même jatitude Méridionale , de 
vingt degrés vingt minutes ; les Ifles de Martin-Vaz , & l’Ifle de la Trinité. 
Nous élevâmes cette latitude dès les treize degrés trente minutes de longi- 
tude , & nous la confervames jufqu'aux trois cens quarante huit degrés trente 
minutes, où nous trouvâmes une Ifle, 8 quatre lflots, qui en font éloignés 
de huit ou neuf lieues à l'Eft. Le Fambeau Angloïs la dépeint fort bien, fous 
le nom d’Ifle de la Trinité. Après en avoir eu ccanoïflance , le 29 d'Avril, 
au foir, j'envoyai , le lendemain , entre les Iflots & l'Ile, un Bateau pour 
la reconnoître ; & ne continuant pas moins d’en approcher , jufqu’à la portée 
du fufil, je vis diftinctement les trois quarts de cette Ifle , qui n’eft à parler 
proprement, qu'un Rocher prefqu'inacceflible. Un de nos Officiers , qui en fi 
le tour dans la Chaloupe, me fit la mème peinture des parties que je n’avois pas 
vüûes. En 1599 , Olivier de Noort, Commandant de quatre Vaiffeaux Hollan- 
dois, fuivit ce Parallele de vingt degrés vingt minutes, depuis cette Ifle jufqu’à 
la Côte du Bréfil. Ainfi lon peut conclure qu'il n’y a , fous cette latitude, qu’une 
feule Ifle dans cette Mer , au lieu de deux ou crois qui fe trouvent dans la plüpart 
des Cartes, 

Le refte de la Navigarion fut fi tranquille, qu'après une abfence de près d’un 
an, l’Auteur revit les Côtes de France fans avoir, à bord , un feul Malade. C’eft 
le dernier Voyage aux Terres Auftrales, dont on ait publié la Relation. 
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OUR faire featir le prix du nouveau Plan que je ne celle pas de 
| fuivre , & qu’on doit regretter que les Anglois n’ayent pas ob- 
fervé dans les premiers Tomes de ce Recueil, je dois faire 
VE remarquer , à ceux qui tiennent compte aun Auteur de fa fidé- 
#e} lité pour les Loix qu'il s’impoe , que j'ai déja renvoyé, à la 
ER) Table Hiftorique , plus de cent Voyageurs oblcurs, & qui ne 
méritent gueres d'etre mieux connus. Il n’y avoit que cette méthode qui püt 
‘épargner au Lecteur un furcroît de répétitions , & jetter affez de jour fur le 
refte de ma carriere , pour me mettre en état d’en fixer les bornes. D’auil 


leurs la 
plûüpart des Relations , qui fe trouveront fupprimées, contribuerotent fi peu 
au deffein de cet Ouvrage, qui a toujours été de mêler l'agrément à l’inftruc- 
tion, qu'on croît leur faire grace en confervant leurs noms dans un Index, pour 
apprendre au Public qu’elles ont exifté. 

On ne doit pas porter le mème jugement de celles qui vont compofer cet 
Article. Quoiqu’elles préfentent un grand nombre de lieux, avec lefquels on 
s’eft familiarifé dans les Parties précédentes , c’eft avec des circonftances & 
des obfervations nouvelles, qui femblent leur faire prendre une autre face. 
Mais, ce qui paroit d’une toute autre importance, des Voyageurs Errans , comme 
j'ai cru pouvoir les nommer , ne s’attachant point à fuivre les routes commu- 
nes, & fe laiffant conduire , tantôt par la feule curiofité , tantôt par le hafard 
des événemens, il arrive fouvent qu'ils vifitent des Pays ignorés , & les parties 
des Pays connus qui n’avoient jamais été vifitées par d’autres Voyageurs ; ce 
qui devient d’une extrème utilité pour l'Hiftoire & la Géograghie. Cependant, 
entre les Relarions mêmes de cet ordre ; on ne s’attachera qu’à celles qui mé- 
itent une véritable diftinction. 
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FOI AGE 


GAUTIER SCHOUTEN. 


E motif de ce Voyageur, dans fes longues & périlleufes Navigations ; 

n'eut rien de plus réglé que fes courfes mêmes, aufquelles il femble 
quele feul hafard ait toujours préfidé, fans qu’il s’atrribue jamais la moindre 
vûe dont on puiffe faire honneur à fon caraétere. Cette apparence de légé- 
reté feroit une forte raifon de fe défier de fon jugement & de fa bonne 
foi, fi ces deux qualités n’éclatoient au contraire dans fes récits & dans 
fes defcriptions. Non-feulement les peintures y font vives & les détails in- 
réreffans , mais il y regne un air de candeur & de fagefle, qui plaît autant 
que la variété de fes avantures. 

Sa curiofité, dit-il, le fit entrer au fervice de la Compagnie Hollandoïfe 
des Indes Orientales. Au mois d'Avril 1658 , il s’embarqua au Texel, fur 
une Flute, nommée le Neuport, qui n’attendoit qu’un vent favorable pour 
mettre à la voile. L’habitude qu'il avoit de mener une vie reglée lui fit 
voir d’abord , avec étonnement, les débauches & les excès de la plüpart 
des gens de Mer. » Mais il en fut moins furpris, lorfqu'il eut conçu qu’une 
grande partie de ceux, qui font le Voyage des Indes, n’embraflent cette 
réfolution que parce qu'ils ne peuvent fubfifter dans leur Patrie. Ils y 
font contraints, foit par la mifere dans laquelle ils font nés, foit par 

elle où divers accidens les ont fait tomber. On fit pafler à bord un 
homme qui avoit joui des plus grands avantages de la Fortune, & qui 
s'étant ruiné par le jeu , écoit forcé par fes Parens de fervir la Compa- 
onie des Indes, avec la fimple qualité de Soldat. Sa femme, qui vint 
lui faire fes adieux fur le Vailleau, lui laifa un petit coffre, médiocre- 
ment garni; feul refte de l'abondance où il avoit vécu, auquel néan- 
moins , fuivant la réflexion de l’Auteur, 1l pouvoit en joindre le fouvenir. 
La Navigation n'eut rien de plus remarquable , jufqu’au Cap de Bonne- 
Efpérance , que la conftance extraordinaire du beau temps, qui offrit, à 
Schouten, un amufement continuel dans le fpectacle d’une Mer prefque 
toujours verte , & d’une armée innombrable de toutes fortes de Poifons & 
de Monftres, qui ne cefloient pas de fe faire voir autour du Vaïilleau. Ceux 
qu'on nomme Diables de Mer, éroient d’une groffeur épouvantable , & 
nâgeoient fi vite, qu'ils paroïfloient voler au travers des ots. On prit des 
Tons, des Marfouins & des Chiens de Mer, dont la chair n’eft pas d’un 
goût délicat, n1 de facile digeftion (1). 
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(x) On ne s'arrête à cette obfervation, 
que pour y joindre une maniere de les pré- 
parer , qui en fait une nourriture agréable &c 
faine : c'eft d'y faire une fauce abondante, 
de vin de France ou du Rhin. L'Auteur re- 
grete, en faveur de l'Equipage , que rout le 


monde ne foit pas en état de fuivre cette més 
thode. Mais les Marfouins, dit-il, fe man- 
gent fort bien au poivre & au vinaigre. 
D'ailleurs , les Dorades, les Bonites , les Co- 
rettes , & les Poiffons volans , font une très- 
bonne nourriture. Page 4. | 


Jamais 
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Jamais aucun Vaifleau ne pafla la Ligne , avec moins d’incommodité que 
ke Nieuport. Il arriva au Cap, le 23 de Juiller. Les Hollandois y com- 
mencoient à recueillir le fruit de la dépenfe & des peines qu'ils avoient em- 
ployées à cet Etabliflement. Schouten fut charmé de réunir dans un feul 
coup d'œil, de très-hautes Montagnes, des Rochers efcarpés, d’affreux 
Déferts , des Vallées admirables & des Campagnes charmantes. La curio- 
fité, fon cher motif , auquel il n’avoit pas encore appris à joindre de la 
prudence , le fit monter avec l’Ecrivain du Vaifleau fur la Montagne des 
Lions , qui tire fon nom de la multitude de ces Animaux qu’on y prend 
ou qu'on y tue. Cette raifon, qui ne permet qu'aux Chaffeurs hardis d’en 
approcher , ne l’empècha point de monter vers le fommet. Il y trouva de fort 
bons hercages, & quantité de fleurs d’une odeur excellente , mais peu d’ar- 
bres. En arrivant à la hauteur des nues , il fut arrêté par l’épaifleur de 
l'air, & par des roches fort efcarpées. Pour defcendre , il prit vers une 
belle Vallée, qui eft entre cette Montagne & celle de la Table, » où les 
» bonds des Chevreuils, des Daims, & d’autres Bètes fauves qui fran- 
» chifloient les lieux les plus efcarpés , le réjouirent beaucoup : mais ce 
» plaifir fut bientôt interrompu par la dangereufe vüe d’un Lion, qui fe 
# montra tout d'un coup, aflez près de lui, & qui s’enfonça tranquille- 
»# ment dans quelques broflailles. Il comprit quelle avoit été fa témé- 
» rité, de fe hafarder, fans armes, aux périls de la Montagne ; & 
» cette refléxion lui fit prendre le plus court chemin pour retourner au 
5 trivage. 

Il femble que dans le récit de fes petites avantures , fon deflein foit de 
faire connoître par quels degrès fa raifon & fon courage eurent l’occafion 
de fe former. Après fon départ du Cap, il reçur bientôt des leçons plus 
fortes , dans une tempête, dont la nature & les fuites forment une def- 
cription fort finguliere. 

Onavoit fait environ deux mille lieues, du Texel au Cap ; & fuivant le 
compte des Pilotes Hollandois , il en reftoit feize cens jufqu'à Batavia. Ils 
porterent au Sud , pour trouver les vents alifés de l’Ouelt, qu'ils rencon- 
trerent en effet, vers trente-neuf & quarante deorés de latitude auftrale. 
Alors, courant à l'E, le Vaifleau fit beaucoup de chemin. Les jours 
étoient de neuf heures, & les nuits de quinze; le froid fort âpre ; le Ciel 
couvert d’épaifles nuées , d’où il fortoit quelquefois des vents impétueux, 
de la grèle , & beaucoup de neige. Cependant , la violence des vents ne les 
rendant pas moias favorables , on n’alloit prefque qu'avec la feule Mifene 
fur les ris; & dans l’efpace de vingt-quatre heures , on faifoit quarante & 
quelquefois quarante-huit lieues de chemin. Cet heureux temps dura quinze 
jours; mais 1l cefla par une horrible révolution. 

Vers la fin d'une nuit, les vents commencerent à fouffler des quatre 
coins du Monde, en fe choquant avec une impétuofité que l’Auteur n’en- 
treprend pas de repréfenter. Enfuite ils defcendoient en touibillon, com- 
me s'ils fe fuflent précipités du Ciel , & les flots s’abbaifloient fous le 

oïids. Quand ces touibillons , remarque Schouten, ne viennent que d’une 

partie du Monde , quelques violens qu'ils puiffent être, on les nomme 

des queues d’ouragan, Alors ; au lieu d’abbaifler les flors , & de caufer la 
Tome XL. LIL 
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perte des Vaifleaux en les faifant pirouetter , on quelquefois en les enle 
vant dans l'air pour les faire retomber dans un horrible défordre, ils élevent 
les vagues & les Navires , jufqu’à faire croire qu’on va toucher le Ciel. Mais 
ici, les vents fauterent d’abord de rhumb en rhumb, & parcoururent tou- 
ces les pointes du Compas; après quoi, s’aflemblant en l'air, ils fe préci- 
piterent avec une furie qu'on ne peut décrire. Toutes les voiles > qui fe: 
trouverent déployées , furent aufli-tôt en pieces. La Mer, qui étoit aupa- 
ravant fort agitée, redevint unie; & ce qui doit paroître étonnant, le 
Vaiffeau n’en fut pas moins tourmenté ; par les violentes fecoufles qu’il re- 
cevoit hors des flots, où les vents faifoient le bruit du tonnerre. Enfin il 
cargua tellement, que le plat-bord étroit dans l’eau.- Les efforts qu'on fai- 
foit à la pompe, & pour puifer de toutes parts , n’empêchant point que 
l'eau ne montät dans le fond de cale, les plus habiles Matelots s’écrierent : 
nous périflons, nous coulons bas ; Ciel ayez pitié de nous. Ce funefte cri 
fit cefler prefque toute la manœuvre , & chacun fe mit en prieres, com- 
me au dernier moment de fa vie. Les vents, qui s’étoient combattus juf- 
qu'alors, fe réunirent ; pour rouler effroyablement de l'Oueft à l'E&, & 
pour foulever les vagues jufqu’au Ciel. Ce changement fit relever un peu. 
le Navire. On reprit courage , en voyant qu'il puifoit moins d’eau ; & le: 
bêau tems. étant revenu à midi, on fit route à l’Eft-Nord-Eft. 

Mais tout l’Equipage , qui avoit déja beaucoup fouffert , fut accablé de: 
cette cruelle fatigue. En peu de jours, cinquante homimes romberent dans une 
fiévre ardente. Elie fut fuivie d’une efpece de contagion , qui infectanc 
bientôt tout le Vaifleau , emporta près de quarante hommes dans l’efpace: 
de deux jours. Les plus vigoureux en furent atteints. Ils entroient dans 
des tranfports , qui approchoient de ceux, de la rage. On leur voyoit for- 
tir le pourpre, avec le bubon, le charbon & tous les fymptômes de la 
pefte. Quelques-uns faignoient beauceup du nez, fans en recevoir aucurr 
foulagement. D'autres vomifloient ou fe déchargeoient par les felles; mais 
ils n’en étoient pas moins tourmentés , & ne laifloient pas d’expirer dans 
leurs douleurs. Il fe formoit fur les levres, fur la langue, à la gorge & 
au palais, des croutes qui bouchoient les conduits, & qui arrêtoient la 
refpiration. Elles étoient noires , comme le tour de la bouche. Si les re- 
medes paroïfloient un peu les difliper , elles revenoient prefqu’à linftant. La 
fureur, qui poffedoit une partie des Malades, les portoit à vouloir fe tuer 
eux-mêmes ; & la plüpart de ceux, qui moururent, jettoient de l’écume: 
par la bouche. Leur corps demeuroit bleu, ou verdârre, défiguré, cou- 
vert de puftules , qui crêvoient au moindre mouvement , & qui rendoient 
une puanteur extrème. On perdit, par ce funefte accident , le premier & 
le fecond Pilote, l'Ecrivain, plufeurs autres Cficiers, & quantité de Ma- 
telots. Un Volontaire , riche & de bonne famille, fe jetta dans la Mer. 
tandis qu'on étoit allé lui chercher quelque fecours; & toute la diligence 
qu'on employât pour le fecourir ne put faire retrouver fon corps (2). 

Une autre diferace mit le comble à l’infortune des Hollandoïs. Les. 

l 


- (2) Pages 15 & précédentes. A l'occafion de cette étrange maladie , Schouten déclare 
qu'il étoit Chiturgien , & qu'ils étoient deux de cette profeflion fur le Vaïffeau. 
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vents alifés du Sud-Eft , foufflant plutôt qu'ils ne s’y étoient attendus, les firent 
tomber au-deffous du Détroit de la Sonde , fur la Côte Occidentale de Sumatra. 
Ils fe crurent aufli peu avancés que s’ils n’euflent fait que partir du Texel, 
parce qu'il ne leur reftoit plus d’efpérance d’arriver à Batavia, dans une 
Mouflon , pendant laquelle ils alloient avoir à combattre, jufqu'au mois 
de Novembre , des Courans auffi contraires que les vents. Cependant ils prirent 
le parti de mettre du monde à terre, dans une Vallée couverte de verdure, 
où l’on pouvoit efpérer des rafraîchiffemens pour les Malades. En portant 
le Cap nr la Côte, on découvrit un Golfe, qui fut reconnu pour la Baye 
de Sillebar , où les Bois & la forme des Montagnes donnent beaucoup d’a- 
grément au rivage. La mauvaife qualité du fond , à l'entrée de cette Baye, 
expofa le Navire au danger d’être jetté fur un Banc de roches , où la Mer 
battoit furieufement : mais les ancres mordirent mieux, dans un autre en- 
droit, qui n'eft pas éloigné d’un Bourg. Plus loin, dans la Baye, on dé- 
<ouvrit un Cap, derriere lequel eft Ge ce la Ville de Sillebar. Les Hol- 
fandois ne pouvoient détacher leurs yeux, d’un fi beau Pays. Mais, ne 
voyant paroître aucun Habitant, & quantité de feux, qu'ils appetçurent 
pendant la nuit, leur faifant juger qu'ils étoient obfervés , ils mirent la 
Chaloupe en Mer, avec tout ce qu'ils avoient de gens en bonne fanté. 
L'Officier , qui la-commandoit , fit arborer un Erendard de paix, en appro- 
chant du rivage. Les Indiens s’obftinant à demeurer cachés, 1l avança juf- 
qu'au-delà du Cap, où il en vit un grand nombre , fur un rivage cou- 
vert d'arbres. Ils étoient fort noirs, & fans autre habillement qu'un mor- 
ceau de toile au milieu du corps. Leurs armes éroient des arcs & des flé- 
ches. Deux Matelots, qui parloient la Langue Malayenne, leur explique- 
rent la fituation & les befoins du Vaiffeau. Ces perfides répondirent , tous 
d’une voix, qu’ils avoient diverfes fortes de rafraîchiffemens au fervice des 
Hollandois, & qu'ils les donneroient au prix courant. Ils montrerent une 
Riviere bordée d'arbres, où l’on pouvoit faire aifément de l’eau. Enfin, 
rien ne paroïflant manquer aux apparences de bonne foi, ils apporterent 
eux-mêmes , à la Chaloupe , quelques jarres d’eau pour eflai. L'Oficier fe 
hâra de retourner à bord, & fon récit fembla rendre la vie aux Malades. 
Dans la violence du feu qui les dévoroit, il s’emprefferent d'obtenir un 
verre d'eau qu'il avoit apporté. Elle fut difiribuée avec difcrétion 3 
mais ce qu'ils en burent eut tant d’effet pour les rafraichir, que juf- 
qu'au lendemain ils ne foupirerent qu'après un remede fi doux & fi naturel. 

Les Indiens fe préfenterent le lendemain , avec les mêmes démonftrations 
d'amitié. Mais ils étoient en plus grand nombre ; & lorfqu'il fut queftion 
de remplir les tonneaux , ils propoferent de faire avancer plus loin la Cha 
loupe ; fous prétexte que l’eau y feroit meilleure , & que les vivres y vien- 
droient plus facilement de Sillebar. L'Officier Hollandois les remercia de 
certe offre, & parut fatisfait de l’eau qui s’offroit dans la Riviere. Son re- 
fus déconcerta une troupe de Traîtres , qui avoient réfolu de maffacrer tout 
l'Equipage ; ils n'éroient pas capables de déguifer plus long-temps leur fu- 
reur ; & fur un fignal , dont ils étoient convenus, les uns fe jetterent, avec 
des cris effroyables , fur les deux Interpréres Hollandois, tandis que les autres 
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décocherent une multitude de fleches fur la Chaloupe. Les Interpréres fe dé 
po e gagerent d’abord aflez heureufement à & coururent vers le rivage pour fe 

1658.  Jetter dans les flots; mais ils furent arrêtés & percés de coups. Leurs têtes. 

furent coupées, roulées dans le fable , enlevées par les cheveux , & placées. 
fur la pointe de deux piques , où elles demeurerent expofées. Dans l’état où 
la maladie avoit réduit les Hollandois , ils ne purent tirer vangeance de 
cette déteftable trahifon , qu’en faifanc une décharge de leurs Moufquets au 
travers de leurs Ennemis. Ilsapprirent enfuite, à Batavia , que depuis quelques 
mois un autre Vaiffeau de leur Nation avoit été furpnis, par les mêmes 
artifices , fur la Côte de Palinbam, & que tout l’Equipage avoit été cruelle- 
ment ésorgé. La Compagnie Hollandoife s'en étroit vangée par la ruine de 
cette Ville ( 3). 

Nouvelle tem Cependant les Malades du Vaifleau perdoïent toute efpérance de fecours., 

pète qui les: fur LUE Ë à : Te ne ES AA : 

prend: comme ils avoient déja perdu celle d'arriver bientôt à Batavia. Dansun Con- 
feil , où la raifon préfida moins que le: défefpoir , on réfolut de faire route 
contre vent & marée. À peine eut-on quitté la Baye de Sillebar , qu'il s'é- 
leva une tempête, accompagnée de tout ce que la Mer a d’horrible. Le 
tonnerre tomba proche du Vaifleau ; & la violence des vents , qui fouffloient 
vers la Côte, tint aflez long-temps les Hollandois dans la funefte attente de 
s’y brifer, ou de reromber entre les mains. de leurs barbares Ennemis , qui 
avoient fait des feux fur le rivage , & qui faifoient fans doute des vœux 
pour leur perte. Mais l'orage cefla vers le jour. On leva l'ancre , pour cou- 
rir au large. Il fut impoñible de furmonter la force réunie de la Mer & du 
vent. On fe vit réduit à courir des bordées le long de la Côte de Suma- 
tra. Cette manœuvre dura jufqu'au mois d'Oétobre. Enfuite, les vents & 
les Courans ayant commencé à varier , on daubla le bas Cap, pour enfiler 
le Détroit de la Sonde, où , tantôt louvoyant , tantôt étallant la marée , on 
dérivoit fouvent par les calmes. Après des peines extrèmes ,.on fe rendit à 
la Côte de Java, où l’on comptoit de trouver des rafraïchiffemens : mais. 
cette efpérance fut encore trompée. La Côte dépendoit du Roi de Bantam ,. 
qui étoit en guerre avec les Hollandois. 11 fallut continver la Navigation 
avec de nouvelles fatigues , en mouillant jufaw’a huit fois en vingt - quatre 

Ifesde Craca- fieures. On doubla l’Ifle de Cracatau , dont les arbres: font d’une hauteur 
sa, deb 5 extraordinaire , & leg Ifles- voïfines , telles que Sibbefée , Befñé, la Traver2 
Taaverfne & de fine & Tonpershoutié , qui font toutes au milieu du Détroit. Enfuite, ran. 
FOPpe one geant la Côte d’Anyer , on rencontra heureufement , vers Bantam , deux 
Navires Hollandois, qui croifoient dans ce Parage, & dont on reçut quel-- 
ques rafraichiffemens. Enfin, le 25. d'Octobre , on jetta l’ancre devane 
Batavia. 

Ce fut dans une fi rude Navigatiorr, que Schouten acquit diverfes qua- 
lités, qui lui manquoient, & dont il étoit deftiné à faire un long exercice. 
Cet Exorde à paru néceffaire , pour faire connoître les fondemens de fa 
conftance , dans une infinité d’occafions dont: om commence le récit. Il.y: 
joigmit le: fecours de l'exemple , dès les premiers jours de fon: arrivée, à 


(3) Hbidem, page 24. 
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Baravia ; & ce trait, de la vérité duquel il ne veut pas qu’on ofe douter » 
mérite aufli de fervir de prélude. à fes propres Avantures. TO 
Un Vaifleau , nommé le Dragon, qui venoit de Hollande aux Indes, avoit 1 6<8. L 
fait naufrage fur les Cotes d’une Terre auftrale inconnue. A la premiere  Avantue qui 
nouvelle de cet accident, qui fut apportée par quelques Oficiers, CERAPRES cITRNEScHONE 
dans une Chaloupe , on envoya dans le même lieu , fous leur conduite , ju 
une Flute de la Compagnie , pour ramener les reftes de l’Equipage, & les 
effets que les flots pouvoient avoir épargnés. Elle alla mouiller près d’une 
Côte déferte , que fes guides reconnurent pour le Théatre de leur naufra- 
ge, & la Chaloupe alla vers le lieu où ils avoient fait drefler des Tentes, 
pour ceux qu'ils n'avolent pu ramener, & qui devoient y attendre un Ba- 
timent proportionné à leur nombre. On trouva les Tentes brifées; & l’on 
ne découvrir , ni les Hollandois ,. ni même un feul Habitant dans le Pays, 
On chercha des traces , auxquelles on put reconnoître fi lon avoit conftruit 
quelque Barque fur le rivage. Cette recherche ne fut pas moins inutile. Il 
ne fe trouva pas la moindre indication , qui put faire du moins conjecturer 
ce qu'étoient devenus tant de Matelots, qu'on y avoit laiffés.. 
Cependant, comme les reftes du Vaifleau , dont les flots n’avoient encore: 
emporté que les bordages , & tout ce qui n’avoit pü réfifter à leur violence .- 
fembloient capables feuls d’avoir arrêté ces malheureux Hollandois dans 
quelque retraite voifine , on entreprit de les chercher plus loin dans les 
Terres & le long du rivage. Mais plufieurs troupes , qui prirent divers che- 
mins , ne revinrent pas avec plus de fuccès que la premiere. On alluma. 
des feux fur des Terres élevées , on poufla des cris, on tira un grand nom- 
bre de coups. Tant de foins n’eurent aucun effet. Il ne reftoit pas d'autre 
parti que de retourner à Batavia , d'autant plus que Les vents forcés & les: 
tempêtes commençolent à. menacer la Flute. Dans cette réfolution , la Cha- 
loupe fut. envoyée pour faire de l'eau. Ceux ; qui la conduifoient, n'apporte- 
rent point toute la diligence qu'ils devoient à leur commiflion. 11 s’éleva . 
dans leur abfence., une fi furieufe tempête, que la Flute fut obligée de fe: 
mettre au large , où elle pafla quelque-remps : mais ne voyant pas revenir 
la Chaloupe , qui éroit arrêtée dans une petite Riviere. par la crainte du: 
danger. ,. on conclut qu’elle avoit péri, & l’on reprit triftement la route: de: 
Batavia. ; 
Après l'orage , elle s’'efforça de retoutner. à bord. La Flute avoir déja dif. 
paru. Il fallut retourner au rivage , pour fe mettre à couvert de l'impétuo-- 
fité des flots. Mais on étoit fans vivres, & le Pays n'offroit rien qui pür: 
{ervir de nourriture. Les Montagnes étoient des Rochers , & les-Vallées: de- 
yrais. déferts.. Les Plaines. n’étoient compofées que de fable; le rivage , plus: 
affreux encore, étoit bordé de Roches , contre -lefquelles la Mer. brifoic: 
avec d’effroyables mugiffemens.- : 
. Les Holiandois de la Chaloupe étoient au nombre de treize , déja  fati-- 
gués & fort affoiblis.. La faim les prefloit. Le froid & l'humidité augmen-" 
toient leurs fouffrances. Ils fe regarderent comme des victimes dévonces À: 
la -morr.- Cependant ,-à. force de recherches, ils-découvrirent entre les Ro-. 
chers. diverfes fortes-de Limaçons ,: qui parurent excellens à des eftomacs a£ 
famés.. Comimeils-n'avoient ni feu nrbois, pour les préparer, l'ufage con-- 
Li ii, 
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tinuel qu'ils firent d’un aliment fi cru les incommoda beaucoup. Ils compri= 
rent qu'une fi foible refflource ne fuffhiroit pas long-temps pour conferver 
leur vie; & ne voyant de toutes parts qu'une mort certaine, ils prirent la 
réfolution de s’expofer aux flots; dans l’idée que s’il ne fe préfentoit rien 
de plus favorable fur Mer, un naufrage infaillible les délivreroit plutôt de 
leurs peines. D'ailleurs , ils fe Aartoient encore de pouvoir aborder à quel- 
que autre Côte, où la Nature leur offriroit des alimens plus propres à des 
Créatures humaines. 7 

Ils employerent tout ce qui leur reftoit de force, à calfater la Chaloupe, 
à remplir leurs tonneaux , à fe pouvoir de Limaçons ; & mettant en Mer, ils 
abandonnerent des lieux où ils n’avoient rien vû qui für capable de refpi- 
ration. Le premier coup de vent les jerra bientôt en haute Mer. Ils avoient 
heureufement , avec eux, le fecond Pilote de la Flute , qui les guida par le 
cours des Aftres. Cependant , comme ils n’ignoroient pas que leur Voyage, 
jufqu’à la Côte Septentrionale de Java , éroit d'environ quatre cens lieues, 
le courage leur manquoit à cette idée. Dans le beau temps, & pendant le 
jour , ils croyoient avancer avec allez de fuccès ; mais à la moindre agita- 
tion des flots , fur-tout lorfque la nuit devenoit fort obfcure , ils perdoient 
toure connoiïffance de leur route; & les vagues palfant par-deffus leurs têtes, 
ils n'efpéroient pas de voir le jour fuivant. Leur plus cruelle Avanture fut 
la nécellité de jétter leurs Limaçons , qui commencerent bientôt à fe cor- 
rompre. Ils fe virent réduits à l’eau , pour tout aliment, La nuit , ils reffen- 
toient un froid infupportable ; & le jour, ils étoient brülés des ardeurs du 
Soleil. Enfin, le travail de la Navigation & le retranchement abfolu de leur 
nourriture avoient entiérement épuiié leurs forces ; lorfqu'un jour , au ma- 
tin , ils découvrirent des Terres, qu'ils reconnurent pour les Montagnes 
Méridionales de la grande Java. Dans le tranfport de leur joye , ils gouver- 
nerent droit vers la Côte, au hafard de fe perdre mille fois fur les Rochers 

ui la bordent, Un heureux hafard les fit romber devant une belle Plaine, 

arrofée d’une Riviere & plantée d’un grand nombre de Cocotiers. Mais 
lorfqu'ils efpéroient de defcendre dans un lieu fi convenable à leurs befoins, 
ils s’apperçurent que la Mer brifoit fi. violemment contre le rivage, qu'ils 
ne pouvoient en approcher fans un naufrage certain. De treize qu'ils étoient, 
neuf, qui fçavoient nager , fe jetterent brufquement dans les flots ; & n’é- 
coutant , ni leur foiblefle, ni les cris de leurs Compagnons , ils gagnèrent 
heureufement la Terre, Là, fans prendre un inftant pour refpirer , ils cou- 
rurent aux Cocos, dont ils fe raffafñerent , avant que d’entrer en délibéra- 
tion fur leur fort. Enfuite , tournant les yeux vers la Mer, ils virent leur 
Compagnons , qui, dans l’impuilfance d’arrêter plus long-temps la Chalou- 
pe ; les exhortoient par des fignes à revenir à bord. Mais les Brifans ren- 
doient cette entreprife fort difficile; & tandis que des deux côtés , on tai- 
fonnoit apparemment fur les obftacies qui empêchoient les uns de quitter le 
rivage , & les autres d’y arriver, la nuit vint couvrir la Mer & la Terre de 
fes voiles. 

Ceux, qui étoient demeures dans la Chaloupe, attendirent le jour avec 
une extrème impatience. Ils le virent paroïître; mais ce fur pour leur ap- 
prendre que la force des Courans les ayant fair dériver , ils étoient de» 
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yant une autre Côte, où ils ne voyoient plus de Vallée. C’étoient au con- 
traire de hautes Montagnes, d'affreux Déferts, des Bois épais, un rivage 
en écore ,.& bordé de Rochers inacceflibles. Cependant, lorfque le vent 
fut diminué , ils s’approcherent affez facilement d’une ouverture qui fai- 
foit l’extrèmité d’une Vallée. Ils y débarquerent, & s'étant efforcés d’aflu- 
cer leur Chaloupe, ils entrerent dans le Bois, pour y manger les meil- 
leures feuilles des arbres. Cet aliment, le feul qu'ils trouverent dans ce 
lieu défert, leur rendit aflez de forces pour leur faire entreprendre de 
chercher leurs Compagnons. Deux d’entr'eux demeurerent à la garde de 
la Chaloupe , pendant que les deux autres fe mirent à fuivre le rivage ; 
dans l’efpérance de retrouver l’agréable canton qu'ils avoient perdu de vüe 
pendant la nuit: mais leur marche fut interrompue par des Roches efcar- 
pées , & par une profonde Riviere qui coupoit la Côte pour fe rendre 
dans la Mer. Cer obftacle les forca de retourner fur leurs traces. Ils fe 
rembarquerent ; quoiqu’à peine capables de poufler leur Chaloupe & de la 
mettre à flot. Tandis qu'ils s’efforçoient de traverfer le Brifant , qui la re- 
poufloit , une lame la jetta fi violemment contre une roche, qu’elle en 
demeura fracafflée. Cet accident leur parut fans remede. Ils rerournerent 
fur le rivage, la triftefle dans le cœur , avec le furcroit de fatigue & d’é- 
puifement que le travail venoit de leur caufer. » Les prieres du Chrétien, 
» obferve pieufement Schouten, ne retournent jamais à lui fans effer. 
» Celles de ces Infortunés pénétrerent au plus haut des Cieux. Dieu fortifia 
» teur courage , & leur infpira l'idée de fuivre la Côte Orientale, oppo- 
» fée à celle où ils avoient cherché leurs Compagnons. Ils marcherenr, 
pendant tout le jour , entre la Mer qu'ils avoient à gauche, & des Mon- 
tagnes fort défertes; mais ils trouverent du moins des herbages, des ra- 
cines , & de l’eau fraiche dans quelques petits ruiffeaux. Le foir, ils s’ar. 
rèterent fous des arbres, où ils paflerent tranquillement la nuit. Après 
avoir continué , le lendemain, de marcher pendant quelques heures, ils 
découvrirent , fur le rivage, deux petits Canots , vers lefquels ils ne ba- 
lancerent point à defcendre. En chemin, ils apperçurent, dans lherbe, ur 
fentier battu, qu'ils fuivirent, & qui les conduifit près d’une Hute. C’é- 
toit la demeure d’un vieil Hermite Indien , auquel leur figure Européenne 
caufa moins de frayeur que d’étonnement. Ils fçavoient un peu de Malay. 
Le récit qu'ils firent de leur avanture excita fa compañlion. Il leur préfent 
du Poiflon fec, qui évoit le fruit de fa pèche; & du riz, qu'il cultivoit 
de fes propres mains. Un accueil fi charitable leur fit prendre la réfolution 
de pafler quelque temps avec lui: mais, dans la crainte que fa charité ne 
fe réfroidit , en leur voyant confumer fes provifions , il s’exercerenr à la 
pêche, dans les petits Canots, & ils prirent beaucoup de Poiffon. L’Her- 
mite leur apprit diverfes méthodes , pour furprendre Les Chevres fauvages , 
& d’autres Animaux des Montagnes. La Chafle ne leur réufliffant pas moins 
que la Pêche, 1ls fourniffoient abondamment des vivres à leur Hôte , qui 
leur accordoit l’üufage de fa Hure pour la nuit. Ils s’accoutumerent fi faci- 
lement à cette vie, que non-feulement ils traverfoient les Bois & les brof- 
failles avec autant de légereté que les Indiens , mais qu'après avoir rétabli 
leurs forces , jufqu’à prendre de la couleur & de l'embonpoint , ils ne pen- 
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ferent point à quitter un lieu tranquille , dans lequel ils trouvoient conti- 
nuellement de quoi fatisfaire à vous leurs befoins. 

Cependant leur tranquillité fut troublée par une troupe de Brigands , qui 
ne vivant que de rapines , erroient dans les Bois & le long du rivage, & 
tuoient fans pitié tout ce qui tomboit de vif entre leurs mains. Ces Fu- 
rieux (4) attaquerent la Hure; & ne trouvant pas de réfiftance dans qua- 
tre hommes fans armes, qu'ils reconnurent pour des Européens , ils vou- 
lurent fçavoir comment ils avoient fait naufrage, & quels effets ils avoient 
fauvés. Ainfi l’efpérance qu'ils eurent, de tirer quelque profit de cette ren- 
contre , fauva les Hollandois, en les dérobbant à leurs premiers tranfports. 
L'Hermite, moins tremblant pour lui-mème que pour fes Hôtes , fe jetta 
à genoux , les mains élevées vers le Ciel; & par une vive peinture de leurs 
infortunes & de leur pauvreté, iltoucha fi vivement ces Barbares , que 
loin d’exercer leur fureur ordinaire, ils offrirent de conduire les quatre 
Etrangers à Japara , Pays le plus voifin, où l’on voyoit fouvent des Vaif- 
feaux de leur Nation. Cette offre parut fi fincere aux Hollandois, qu'ils 
ne firent pas difficulté de l’accepter. Après avoir remercié l’'Hermite, ils fe 
mirent en chemin avec leurs Guides, par des Déferts & des Bois affreux : 
mais, entrant de-là dans les Plaines agréables & bien cultivées, ils arrive- 
xent dans la Ville du Mataram , Empereur de l’Ifle, d’où ils fe rendirent 
fans peine au Comptoir de Japara. Les Directeurs donnerent quelque ré- 
compenfe aux Brigands qui les avoient conduits. Schouten vit ces quatre 
hommes à Batavia, où ils avoient été renvoyés depuis peu; mais 1l n'a 
pas fçu qu’on ait jamais entendu parler de leurs Compagnons ($). 

Son goût pour les Voyages n'ayant fait que s’enflammer par les avantu- 
res d'autrui & par les fiennes , 1l apprit , avec une fausfaction extrème , 
qu'on équipoit deux Vaiffleaux, qui devoient partir, fous la conduite de 
Guillaume Reyersz , pour aller découvrir de nouvelles Régions dans les Mers 
les plus reculées au Sud. Ces deux Bâtimens furent munis de vivres pour dix- 
huit mois, chargés de précieufes marchandifes, & montés d’un fort gros 
Equipage. Quantité de Volontaires y prirent parti, fans autre motif que 


Ja gloire. Schouten conçut une pañlion {1 violente pour obtenir la per- 
_miflion de s'embarquer , que ne s'étant pas rebuté de plufieurs refus , il 


eut le bonheur d’être employé , par l’ordre de Reyersz mème , fur 
une Flute, nommée le Cerf rouge , qui devoit accompagner les deux 
Vaifeaux. 

Cette petite Efcadre partit de Batavia au mois de Mars 1659, & prit 


(4) Leur genre de vie leur fait donner le » 
nom de Vagans. Pour s'exciter au meurtre » 
& au pillage, ils prennent de l'Amfion ou » 
de l'Opium. L’Auteur raconte que dans les » 
Villes mêmes, il leur arrive fouvent decom- » 
mettre les mêmes défordres. » Lorfque l'O- » 


qui fe trouve expofé à leurs coups. Schou: 
ten en vit exécuter trois , donr la rage 
s'éroir exercée jufqu'au milieu de Batavia. 
On leur coupa d'abord les mammelles ; 
enfuite on les roua, en commençant par 


le bas du corps. Malgré la crainre qu'on 


» pium commence à produire fon effec, ils » 
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fe mettent à crier, Amoek , Amoek , qui 
fignifie maflacre ; & , le fabre ou le poi- 
gnard au poing , ils tombent fur tout ce 


tache de leur infpirer par de fi cruels (up- 
plices , leurs fureurs fe renouvellent fou- 
vent dans les Villes & au-dehors. Page 40. 
(5) Pages 51 & précédentes. 
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fon cours à l'Eft , le long des hautes Montagnes de Java, qui font toutes re- RER 
vêtues d'arbres. Dix jours après , elle jetta l'ancre devant la Ville de scnouren. 
Japara, dont lAuteur prit plus de connoiffance , dans l'efpace de quel- 1659. 
ques jours, qu'on n'en a tiré jufqu'ici de routes les autres Relations de ce 11 s'embarque 
: pour une Expédi- 
tion jticonnue. 


Recueil. 
La vüe de la Ville, & des belles Campagnes qui font au-delà , l'ayant  oprrvarions 


orté à defcendre au rivage, il trouva, ditil, que Japara eft fort bien fur Japara. 
murce , furtout du côté de la Mer. Ses maifons font bâties de pierre & 
de chaux. Elle eft arrofée d’une Riviere qui defcend des Montagnes, & 
qui venant fe jetrer dans la Mer, forme à fon embouchure un très-bon 
Port. Les rues, les remparts , les Places publiques , & la plüpart des 
Edifices , font ornés , comme les Campagnes , de beaux arbres & de Jardins 
remplis de fruits. Les Places, où fe tient le Marché, cauferent de l’admi- 
ration à Schouten , par la diverfité des Nations qui s’y trouvoient réunies; 
Perfans, Arabes, Guzarates, Chinois, Habitans des Côtes de Coromandel 
& d’Achem, Malais, Peguans , &c. On y voyoit aufli toutes fortes de 
marchandifes étrangeres , fans exceprer celles de l’Europe. Il y a peu de 
belles rues , parce que les maifons font ifolées , avec de fpacieux Enclos, 
qui n'ont aucun alignement, & qui forment une efpece de Labyrinthe. La 
jaloufie des Javans & des Chinois rend ces détours . dangereux pour les 
Etrangers. Les femmes du Pays font fi coquetes, qu’elles perdent toute 
retenue , lorfqu’elles rencontrent des hommes, furtout des Européens , au- 
tour de leurs Jardins & de leurs Maifons ; & fi l’on refufe de fatisfaire 
leur paflion, elles deviennent capables de toutes fortes d’emportemens. Ce- 

endant elles font fi laides & fi défagréables , qu'avec le defir même de s’a- 
bandonner à la débauche, les Hollandois ne font gueres tentés d'accepter 
leurs avances (6). 

Le Mahométifme étant la Religion dominante à Japara, on y voit une Danger que 
Mofquée , qui parut moins remarquable à Schouten par fa beauté, que Re M ue 
par la rigueur extraordinaire avec laquelle on en éloigne ceux qui ne font dune Mofquée, 
pas profeflion de la même Loi. Il ne leur eft pas même permis d’entrer 
dans la Cour qui l’environne. Idolâtres ou Chrétiens, 1ls font pourfuivis en 
Juftice par les Prêtres Maures, qui demandent leur mort par le feu , ou 
par quelqu'autre fupplice. La Mofquée pafle alors pour fouillée; & fi l'on ne 
fe hâte de la purifier par des cérémonies éclatantes & par des prieres pu- 
bliques, 1l faut qu’elle foit détruite aufli par le feu. Schouten & quelques 
autres Hollandois, qui n’étoient pas informés de ce rigoureux ufage, fe 
laiferent conduire, par leur curiofité , dans un lieu fort agréable dont ils 
virent la porte ouverte. C'étoit malheureufement la Cour de la Mofquée , 
qui étoit bien plantée d'arbres, & qui contenoit divers Edifices , pour le 
logement & les fonctions des Prètres Maures. Il y avoit autour de la Mof. 
quée mème, un beau Canal, où plufieurs femmes fe lavoient, avec peu 
d'égard pour la pudeur. Elles prirent la fuire ; ce qui n’empècha pas 
Schouten & fes Compagnons de pañler fur un Pont, bordé d’une baluftra- 
de à hauteur d'appui. Ils touchoient à la porte de la Mofquée, & leur 


(5) Page 53. 
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indifcrétion les alloit faire entrer ,. lorfqu'ils fe virent tout d’un coup er 
vironnés d’une troupe de Javans, qui fembloient ne refpirer que. van- 
geance, Ces Furieux rirerent leurs poignards; & fe faiMiffant des Holian- 
dois, ils paroïfloient prèts à leur percer le fein. Schouten , qui ne pou-- 
voit ni leur parler, n1 les entendre, n'eut pas d'autre reffource que de fe: 
jetter à genoux. Il crut comprendre qu'ils. ne s’accordoient pas entr'eux ;. 
& que les uns vouloient une punition fanglante , tandis que les autres. 
fe laioient toucher à la pitié. Enfin quelques. Prètres vinrent leur repré- 
fenter que la Mofquée n'éroit pas encore profanée , puifque les Etrangers 
n'y éroient pas entrés’, & qu’il falloit pardonner quelque chofe à leur igno- 
rance: Schouten fe crut fauvé par un miracle ; d’aurant plus, dit-il, que. 
les Habitans de cette Ville ont plus de haine & de cruauté pour les Hol- 
landois , qu'aucun autre Peuple de l'Orient. Il n’y avoit rien d’ailleurs de: 
fingulier dans cette Mofquée. C’étoit un efpace quarré, avec une chaire: 
environnée de bancs. L’Edifice étoit quarré aufli par le dehors, & s’éle- 
voit comme une Tour , avec quatre ou cinq Plateformes , les unes au-deffus. 
des autres (7). 

L’Efcadre Hollandoife ayant remis à la voile, on eut bien-tôt la vüe de. 
lIfle Célebes. Après avoir paflé entre fon extrèmité Méridionale & l’Ifle: 
de Salcyer , on reconnut , au commencement du mois d'Avril, les hautes 
Montagnes de Thamahoo , dont le fommer fe cache dans les nues. Elles. 
font dans l’Ifle de Bourro, au Sud de laquelle 1l falloit palfer , pour traver-- 
fer le Détroit qui la fépare de l’Ifle d’Anblau. Les Hoilandois employerent 
plus de trois femaines à ce paflage , tantôt arrêtés par les calmes, tantôt 
combattus par les vents & la marée. Le rivage, qui eft fort efcarpé , fur 
une profondeur qu’on ne peut fonder, ne permettant pas d'y jetter l'ancre, 
ils étoient repouffés avec une violence qu'ils ne pouvoient vaincre. Enfin 
ils arriverent dans le Détroit, à la vüe d’un petit Fort que les Hollandois onc. 
fur la Côte d’Anblau. Le Commandant de cette Place vint à bord , avec 
le Roi de l’Ifle, pour faluer le Chef d’Efcadre, On leur préfenta de l’Ar- 
rack & du Gingembre confit. Le Roi n'eut pas plutôt jetté les yeux fur 
cette Confiture, que la prenant pour de la chair de Porc, & rejetant ce 
qu'il tenoit déja dans fa main, » 1l fit un faut, & s’écria: 6 Peuple Hol-. 
». landois , pourquoi m'offencez-vous ? Pouvez-vous ignorer que je ne mange: 
». point de lard? Cette exclamation fir rire tout l'Equipage.. Cependant. 
»# comme le Roi paroiffoit perfuadé qu'on avoit voulu lui faire infulte , 
». on crut devoir le défabufer. L’Ecrivain du Vaffeau , le prenant par la: 
» main, lui dit: Qu'avez-vous, Roi d’Anblau? Pourquoi rejertez-vous 
». nos civilirés ? Ce n’eft pas du lard qu’on vous préfente, n1 rien qut 
» foit défendu par la Loi de Mahomer. Goütez-en, & vous fiez à moi. 
» Ce difcours ayant appaifé le Roïreler, il prit des Confitures & en man-- 
». çea très-bien; puis 1l but de l’Arrack, & paroiffant fort gai , 1 fe nuit: 
» à fauter & à caprioler.. 

Si le deflein de l’Auteur , dans un: détail de cette nature, étoir de: 
faire fentir quel air de familiarité les Hollandois prennent avec les Rois: 


(7) Pages 59 &. 6e. 
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Jndiens qui font dans leur alliance , d’autres récits, dont une grande par- 
tie de fon Journal eit compofé > dapprennent pas moins avec quelle hau- 
teur ils traitenc les Rois qui s’oppolent aux interèts de la Compagnie. De 
nouveaux ordres ayant fait changer la deftination de l’Efcadre , Schouten 
fe vir employé fur une autre Flotte, qui porta la guerre à quantité d'Ifles 
dont les Hollandois avoient recu divers fujets de plaintes. IL nomme par- 
culiérement Goram, Sallowaki, Mannabocki , Cerambau , & Îa Partie 
Orientale de la grande Ifle de Ceram, où ils commirent toutes foites de 
barbaries , par les mains de trois milles Indiens qu’ils avoient pris à leur 
fervice. Enfuire, formant de plus hauts projets , ils entreprirent la con- 
quête de F’Ifle Célebes; & cette expédition ne leur réuflit pas moins heu- 
reufement. On fe difpenfe de répéter ce qu'on a déja traité avec aflez d’é- 
tendue dans la defcription de cette Ifle : mais on croit devoir obferver que 
Schouten n'attribue pas, comme Tavernier & d’autres Voyageurs , l’entre- 
prife de la Compagnie Hollandoife à fon reflentiment contre les Jéfuites (8). 
» Il n’y a point de Peuple, dit:1l, qui ait jamais marqué tant d’infidélité 
» & de barbarie, contre les Hollandois , que celui de Macaflar , ni qui ait 
# tant de fois violé fa foi & fes promefles. L'expérience a fait connoïître 
s que lorfqu’ils nous flattoient le plus & qu’ils nous témoignoient le plus d’a- 
» mitié , ils étoient fur le point de faire éclater quelque nouveau trait de 
5 perfidie. Il eft vrai, qu'outre leur naturel, lis y étoient excités par les 
» Portugais , qui, fous prérexte de les fecourir , fe mettoient en polfeffion 
5 de leurs Forterefles , en batifloient de nouvelles , & nous repréfentoient 
» comme des troupes de Pirates & de Voleurs , l’écume des Peuples, gens 
» qui vouloient vivre fans Princes & fans Rois , & qui fe croyoient tout 
» permis, mais qu'on pouvoit aifément détruire, fi les Macañarois vou- 
» loient l’entreprendre (9). Ainfi la guerre, qu'on portoit à l’Ifle Célebes , 
n'étoit qu'une vangeance , contre les Infulaires mêmes , d'autant plus im- 
portante pour la Compagnie , qu’elle s’accordoit avec l'intérêt de fon Com- 
merce. Schouten ne dit rien non plus du projer concerté par le Confeil de 
Batavia , pour fufciter, à l’Ifle, des Ennemis dans fon propre fein : mais il 
convient que le fecret de lentreprife fut gardé long-temps , & qu’au dé- 
part de la Flotte le bruit couroit encore qu’elle alloit à Solor & à Timor, pour 
chaffer les Portugais des petites Fortereiles qu’ils occupoient dans ces deux 


E 


Ifles (10). L'armée Hollandoife étoit de trente-trois voiles, qui confiftoient 


en vingt-deux Vaiffeaux , trois Galions , & huit Chaloupes , fur lefquels on 
avoit embarqué douze cens Européens , divifés en Compagnies de cinquante 
hommes, & plus de quatre mille Noirs d’'Amboine , d'Oomi & de Nafa- 
lau. Schouten admira les impreflions de la crainte, dans le changement 
qui fe fit tout d’un coup parmi ces Indiens, lorfqu'après avoir compté d’al- 
ler à Solor & à Timor, pour y combattre une poignée d'Ennemis , 1ls en- 
cendirent nommer Macaflar , dont ils connoifloient les Habitans pour une 
Nation fort belliqueufe. » Ils demeurerent aufli interdits , que s'ils euffent 


(8) Ils fes accufoient d’avoir fait manquer (9\ Page 120. 
je fuccès de leur Ambaffade à la Chine. (10) Payes 121 & 126. 
Poyez, ci-deflus, Tome IX, 


Mm à 


GAUTIER 
SCHOUTIER, 


1659: 


Caufe de leurs 
guerres ÇORt- 
nuelless 


Forces de l’Ars 
mée où fe mit 
Schouten, 


Timidité deg 
Noirs, 


GAUTIER 
SCHUOTEN. 


1659. 


Récit de Ja 
défaite des Por- 
tugais. 


1660, 


276 HI SR O LR EE) G'E N'ER'AULE 
» été condamnés à la mort. Un de leurs principaux Capitaines , qui man- 
» geoit à la Table des hauts Officiers Hollandois, n’avoit pas voulu gouter 
» de viande , parce qu'il avoit fait vœu, difoit-il, que la premiere qu'il 
» mangeroit ; feroit la cervelle rôtie & les yeux des Ennemis qu'ils auroient 
» tués : mais 1l devint muet comme les autres, en apprenant qu'on alloir à 
» Macaflar ; & chacuu d’eux fe crut mené à la boucherie (11). 
On n’empruntera ici, de Schouten , que les circonftances du combat con- 
tre les Portugais , pour mettre le Lecteur en état de les comparer avec celles 
qu'on a lües dans la Defcriprion de l’Ifle Célebes. C'eft par le témoignage 
des Partis oppofés , qu'on éclaircit les événemens. » Le 10 de Juin 1660, 
» nous joignimes, dit Schouten , au commencement de la nuit, & au clair 
» de la Lune , les deux Navires de nos Amiraux , qui avoient toujours 
» gardé l'avant. Lorfque nous eumes mouillé autour d’eux , ils nous firent 
» fçavoir ce qui s'écoit pafé. Ils avotent trouvé , au quartier des Portu- 
» gais, fix Vaiffleaux de cette Nation , richement chargés , qui étoient ve- 
» nus depuis peu de Macao , pour fe remettre en Mer au premier jour , & 
» continuer leur route vers Goa. Cette prife éroit trop avantageufe , pour 
» la laiffer échapper. Il fut donc réfolu qu’on feroit voir un échanüllon 
» du courage des Hollandois , devant le Palais du Roi de Macaflar , à la 
» vüe & aux yeux de toute fa Cour , & qu'on ne donneroit pas aux Por- 
» tugais le temps de fe reconnoître , pour éprouver s'ils fçaurotent foutenir , 
» comme ils lavoient tant de fois publié à cette Cour , que les Hollan- 
» dois n'étoient que des Faquins & des Laches. Dès que le jour eut com- 
mencé à luire, les deux Amiraux Hollandois porterent fur la Flotte Portu- 
gaife ; & pour compliment , ils lui envoyerent toutes leurs bordées. Les Por- 
be + ; ; ED a 
tugais étoient déja en état de défenfe ; & d'abord ils firent affez bien leur 
devoir. On ne vit que feu & flammes autour des Combattans. La Ville de 
Macaflar & la Forterefle, nommée Samboupo , retentifloient du fracas de 
l'artillerie ; & le Roi voyoit que fous fes yeux , deux Vaiffeaux en ofoient 
attaquer fix des Portugais , dans fes Ports & fous fes Ramparts. Des mil- 
lions d’Habitans Mn a fur le rivage de quel côté la victoire alloir fe 


HN es ARS 
déclarer ; lorfqu'une étincelle , qui romba fur la poudre de l’Amiral des 


Portugais le fit fauter en l'air. 

Deux autres de leurs Vaiffeaux , qui ne purent fe garantir de la Hamme, 
brülerent jufqu'à fleur d’eau , & faurerent aufli ; tandis que les Equipages , 
s'étant jettés à la Mer , ou dans de petits Bâtimens, gagnerent aflez heu- 
reufement le rivage. Enfin , deux autres fe firent échouer fur la Côte; & 
le fixiéme , qui fe nommoit Notre-Dame des Remedes , fut le feul qui tom- 
ba au pouvoir des Hollandois. Ils le trouverent chargé d’éroffes de foye , 
de bois de Sandal, & d’autres Marchandifes de la Chine. Après lavoir fait 
armer , ils changerent fon nom de Notre-Dame des Remedes , en celui de 
Remedes Hollandois. La perte de leur côté ne monta qu’à quatre hommes ; 
mais le nombre des blelfés fut plus grand. Ils ignorerent combien il éroit 
mort de Portugais, quoiqu'ils ne puflent douter que l'artillerie & les flam- 


mes n’en euflent fait périr un grand nombre (12). 


(11) Page 132, (12) Page 134. 
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Le récit de l'attaque de la Ville, & du refte de cette guerre, s’accor- 
de affez fidellement , dans Schouten, avec celui qu'on a donné fur le té- 
moignage des Portugais. Il ne déguife pas mème Îles excès de barbarie aux- 
quels fa Narion s'emporta (13). M acaffar fut réduite en cendres, & les Por- 
Lugais chaffés de l’Ifle. La Paix , qui fuccéda, & qui mit la Compagnie 
Hollandoife en poffeflion de tout ce que les Portugais y avoient occupé , ne 
laiffa pas d'être violée, pendant le féjour que Schouten continua de faire 
aux Indes. Les Infulaires furent battus autant de fois qu'ils prirent les ar- 
mes : mais s’il faut juger de leur foumiflion préfente par les fureurs qui 
l'ont précédée (14) , elle ne durera qu'autant que les Hollandois l’entre- 
tiendront par la rigueur. 

Après le retour de la Flotte à Batavia, Schouten reçut ordre de remonter 
fur le mème Vaifleau pour le Voyage d’Arrakan, qui eft, dit-il , à fix 
cens lieues de cette Capitale des Indes Hollandoifes. C'étoit flatter fon uni- 
que paflion. On mit à la voile, le 12 de Septembre. Cette route, jufqu'au 
Golfe de Bengale , n’eut de remarquable que la rencontre d’un Navire Hol- 
landois , qui avoit été commis pour chercher la nouvelle Ifle de Sainte He- 
lene, & qui revenoit fans avoir pü la trouver. Mais, en entrant dans le 
Golfe , Schouten apprit à connoître l’orage annuel que les Européens , com- 
me les Habitans de ces Contrées, nomment l'Eléphant. C'eft une tempête 
extraordinaire , qui furvienc tons les ans aux mois d'Oétobre & de No- 
vembre , & qui court tantôt le long de la Côte d’Arrakan , tantôt le long 
de celle de Tanafleri, du Peou, du Bengale, ou le long de la Côte Oc- 
cidentale d'Orixa & de Coromandel. Elle eft fi terrible , qu'il n'y a point 
d’ancres capables d'arrêter les Vaifleaux; & s’ils font furpris en Mer , ils évitent 
rarement leur perte (1 $). Après avoir couru les plus horribles dangers , Schou- 
ten arriva heureufement à l'embouchure de la grande Riviere d’Arrakan, 


maflacrés par leurs mains. Ils ont attaqué 
nos Forterefles. Ils ont enlevé nos Marchan- 
difes. Ils ont envoyé des Flottes contre nous, 
jufqu'a Button, avec dix mille hommes de 
débarquement. Ils nous prefloient avec une 
fureur incroyable , en 1666 , lorfque l'Ami- 
ral Corneille Spelman , qui fut envoyé de 
Batavia avec une Armée navale , au fecours 
de cette Ifle , remporta fur eux une glorieu- 
fe viétoire, Le Roi de Macaflar , afoibli, 
demanda encore la paix : mais elle ne dura 
pas plus que les précédentes, Toutes les par- 
ties de l'Ifle confpirerent la perte des Hol- 
landois , en 1669. Le même Spelman , qui 
fut employé à diffiper cette rempête , n'en 


(13) Entre plufeurs traïts fort odieux, il 
raconte qu'après une mêlée , d'ou les Infu- 
laires, fe retiroient , » un Soldat Hollan- 
>» dois acharné au combat, furieux fans 
» doute, dit-il , & tranfporté hors de lui- 
même, trouvant dans fon chemin une 
» femme de Macaflar , avec un enfant en. 
» tre fes bras , qu’elle tâchoit de conferver, 
le lui arracha & lui perça inhumainement 
5 le cœur. La mere , tranfportée à fon tour, 
prit un cri, qui eft le poignard de l'Ile, 
» & l’alla plonger dans le fein du Soldat, 
æ qui tomba mort d'un feul coup. Mais 
» cette généreufe femme fut tuée à l'inftant 
» par d’autres Hollandois , qui prefque tous 


æ n'étoient plus maîtres d'eux-mêmes. Page 
243. 

(14) La bonne foi de Schouten éclate 
dans les peintures, Ces Perfides, dit-il, n'ont 
pas laïflé de rompre cette paix par des four- 
beries & des cruautés , telles qu'ilsen avoient 
déja exercé contre notre Nation. Plufieurs de 
nos gens, Cchappés du naufrage , ont été 


vint à bout qu'après des exploits extraordi- 
naires, dont la mémoire mérireroit d'être 
perpétuée par une Hiftoire particuliere. En- 
fin, conclut Schouten , les Macaffarois fu- 
rent réduits , & la grande & puiffante Ifle de 
Célebes eft maintenant foumife à la Compa- 
gnie, Pages 160 € 161. 
(15) Page 163. : 
M m 1j 
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qu'il falloit remonter l’efpace d'environ dix-huit lieues. On jetta l’ancre devant 
l'Ifle de Butting , pendant un courant fort rapide, qui vient de la Riviere ; &cle 
lendemain , on continua de remonter , en voyant des Campagnes fort agréa- 
bles , des Bois , des Villes, des Bergers & des Bergeres avec leurs Trois 
peaux , & des Montagnes couvertes de verdure, jufqu’au fommet, qui fem- 
bloient s'élever au-deflus des nues. On fut obligé de mouiller, pour étaler la 
marée ; & le jour fuivant on pafla devant Oryenton , Ville celebre par fa 
Pagode, qui attire fans celle un grand nombre de Pélerins , de toutes les 
parties de l'Orient & de l'Occident. Enfuite, on traverfa des Campagnes 
de riz , diverffiées par des Jardins , des Vergers , des Bois & de gros Bourgs; 
& vers la nuit, on mouilla devant Bandel , Ville fort peuplée où les Hol- 
Jandois ont leur Comptoir , à dix-huit lieues de la Mer , & à une grande 
lieue de la Capitale du Royaume. La Riviere a fi peu d’étendue , dans cet 
endroit , que pendant le vif de l’eau, fa largeur n'excéde pas la longueur 
du Navire. 

Il fallut fe conformer à la Loi du Pays, qui oblige de faluer le Roi , à 
cette diftance de la Capitale , d’où il peut entendre facilement le bruit du 
canon. À peine le Soleil fut-il levé , qu'on vit arriver, de fa part, des Syckes 
& des Confeillers d'Etat , pour répondre à cette politefle. Ils étoient dans 
les Jelyaffes , ou les Galeres à rames du Roi, qui s’avancerent parées des 
Pavillons , de Flammes & de Girouettes , au fon des flutes , des trompettes 
& d’autres inftrumens. Le principal Sycke pañfa d’un air grave fur le bord 


Hollandois , & fut fuivi des autres Seigneurs , qui Meet dans la Cham- 
bre de Pouppe qu'un moment après lui. Ils avoient à leur fuite un fi grand 
nombre de Courtifans , de Pages , de Sécretaires, d’Ecuyers, de Laquais , 
& d’autres Domeftiques , que le Vaiffleau en étoit rempli. Quelques-uns 
d'eux , qui n'étoient peut-être que des Valets, voyant plufeurs Hollandois 
fur le demi-Pont , tandis qu'ils pafloient deffous pour fuivre leurs Maïtres , 
s’en plaignirent comme d’un affront. Ils demanderent à Worburg , Préfident du 
Comptoir , pourquoi 1ls étoient fi peu refpectés ? 11 leur demanda grace pour des 
Etrangers , qui ne connoïfloient pas les ufages du Pays ; & fe tournant vers 


les Hollandois du Vaiffeau , il leur dit d’un air fort férieux : Amis , pañlez 


un peu à côté, ou defcendez ; cat c’eft un point d'honneur , dans le Pays 
où nous fommes , de ne pas paffer fous un Pont, lorfqu'il fe trouve quel- 
qu'un deffus (16). Il n’y a point de Peuple au monde, obferve Schouten, 
qui foit plus rempli de vanité que celui d’Arrakan. La plüpart des Seigneurs 
éroient des hommes ägés , gros & épais , de bonne mine, & qui s’attiroient 


à D ë 
du refpect : mais leur fierté fe déclaroit dans leur contenance & leur dé- 


matche , autant que dans leurs difcours. Ils ont le teint forchrun, fans être auflt 


noir que d’autres Peuples de l’Afie. Ils étoient magnifiquement vêtus , & 
leurs habits exhaloïient une odeur très agréable. Le Capitaine Hollandois 
prit la Lettre dont le Gouverneur de Batavia l’avoit chargé pour le Roi, & la mit 
entre les mains de Worburg , qui la tint élevée, fuivant l’ufage du Pays, 

out la faire voir à tout le monde , comme un témoignage de la continua- 
tion de l'alliance entre les deux Nations. Enfuite , on fit des préfens aux 


(16) Page 168, 
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Seigneurs & aux principales perfonnes de leur fuite : c’étoit du poivre , du 
girofle , du maïs ; des noix mulfcades , de la canelle, & un grand miroir 
doré , dont ils parurent exrrèmement fatisfaits. Chacun faific fa part, avecun 
avidité que l’Auteur compare à celle des Fourmies, qui entraïnent leur grain. 
L’excès de leur joye déconcerta , EL toute leur gravité ; & dans ce tran{- 
port , ils firent cent grimaces , qui démentoient l’air avec lequel ils étoient 
entrés. Les préfens furent portés brufquement dans les Jelyafles , fans au- 
une attention à ce qui fe pafloit fur le demi-Pont : mais lorfqu’il fut que- 
ftion de porter la Lettre au Comptoir , où elle devoit être en dépôt jufqu’au 
jour de l’Audience , les airs graves recommencerent ; & pour éviter de la 
faire paller fous les Tillacs & les Ponts, on la donna , de la main, à quel- 
ques Officiers qui l’attendoient dans une Barque. Il y avoit, fur le rivage, 
plufieurs Eléphans richement équipés , pour fervir de monture aux Seigneurs , 
qui la porterent au Comptoir. De-là , ils continuerent leur route , par terre, 
vers Arrakan. 

Auffi-tôt que les Hollandois furent avertis de fe rendre à l’Audience , ils 
partirent de Bandel , dans l’ordre dont on leur fit une Loi. Le Kutual , ou 
le premier Magiftrat de cette Ville , marchoit le premier , monté fur un 


Eléphant , & vêtu d’une toile blanche. Il étoit entouré d'Archers , de Va- 


lets & d’Efclaves, qui marchoient pieds nuds , le long d’une digue herif- 


fée de petites pointes de roches, & fur un terrain pierreux. Le Roos , ou 


le fecond Magitrat , fuivoit fon Supérieur , avec le même habillement & 


le mème cortesge. Une troupe de Muficiens , qui étoient fur les ailes , firent 


entendre leurs initrumens pendant tout le chemin. Les Hollandois formoient 


une autre troupe , avec leurs préfens , qui confiftoient en divers ouvrages de: 
vernis du Japon, en miroirs , en évoffes d’écarlate , & en épiceries. Wor- 
burg étoit afis fur un grand Eléphant ; & tenant d’une main la Lettre qui. 
étoit nour le Roi , il l’élevoit fouvent au- deffus de fa tête , pour la faire. 


voir aux Spectateurs. Quantité d'Huifiers de la Cour, & les Marelots Hol- 


Jandois ,. marchoient autour delui, pour écarter le Peuple. Il étoit fuivi de: 
Moocker , Capitaine du Vaifleau , & de Dirk-Fracy , Commis du Comptoir ,: 


affis tous deux fur un même Eléphant; &cka marche étroit fermée par quel- 


ques Moufquetaires Hollandois , qui faifoient de temps en temps. leur: 


décharge. 

Ce bizarre Cortege ayant traverfé la Ville d’Arrakan jufqu’à l'entrée du 
Palais, on fit defcendre le Préfident , le Capitaine & le Commis. Ils paf- 
ferent par plufieurs grandes Portes, & par d’autres lieux , qui les coudui- 
firent à la Salle d’Audience , où le Kutual leur déclara que le refpet ne 
leur permettoit pas d'entrer chauflés. Ils laiflerent leurs fouliers à la Porte. 


Quantité de Sickes & d’autres Seigneurs étoient affis dans cette Salle , fur’ 
de magnifiques tapis , les jambes croifées & richement vêtus. On obligea: 
les Hollandois de s’incliner , ou plutôt de s’accroupir, & de baïffer le vifage” 
jufqu’à terre avec les mains jointes fur le front. Ces humbles révérences: 


il 


furent répétées plufeurs fois. Enfuite le Roï parut , fortant d’un Cabinet ;: 
& chacun, tenant alors les maïns jointes fur le front, baiffà la cète, pour fe 
reconnoître indigne de contempler la Majefté Royale. Les trois Hollandois, 


qui avoient peine à garder cette pofture ,.ne purent s'empêcher de lever un: 
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peu la tête : mais quelques Valets de Chambre , qui les obfervoient , les 
forcerent de la Dee Un Interprète ayant reçu la Lettre, & les Préfens , 
les remit entre les mains d'un autre Officier , & fit aux Hollandois quelques 
civilités de la part du Roi. Alors on apporta aufli les préfens que ce Prince 
vouloit leur faire. Ceux qui éroient pour le Gouverneur de Batavia parurent 
les premiers, & furent pofés fur la tête courbée des trois Hollandois , qui 
n'oferent mème fe tourner pour les voir. C’éroit quatre petites pieces de 
toile grofliere du Pays , qui valoient à peine trois Rifdales. Quatre autres 
pieces, qui étoient pour les trois Hollandois mêmes , furent mifes aufli fur 
leurs tères ; & leur remerciment fe fit par de nouvelles inclinations. 

Avec quelque foin qu'ils fuflent obfervés , ils ne laiflerent pas de regar 
der , du coin de l'œil , le Monarque d’Arrakan, qui leur parut agé d’en- 
viron dix-huit ans, robufte, déja chargé d’embonpoint , & d’un teint aflez 
blanc. Il avoit des braffelets , des boucles d'oreilles, & un collier d’or, 
enrichis de quantité de diamans & d’autres pierteries. Lorfqu’il eut aflez 
confidéré les Hollandois , il rentra dans le Cabinet d’où il étoit forri; & ce 
ne fut qu'après fon départ, qu'il leur fut permis de lever la tête. Ils fe re- 
leverent fi engourdis de cette violente pofture , qu'à peine pouvoient-ils fe 
tenir fur leurs jambes ; & lorfqu'ils furent retournés à bord , il leur en refta 
des douleurs , qui les obligerent d’avoir recours au Chirurgien (17). 

Ils avoient fait ce Voyage , pour acheter du riz & des Efclaves. Mais le 
riz , Qui étoit encore dans les Campagnes, les obligeant d'attendre le temps 
de fa maturité , ils employerent cet intervalle à vifiter diverfes parties du 
Royaume. Worburg leur prèta fon Lakno , efpece de Galere à quarante Ra- 
meurs , d’où leurs regards pouvoient s'étendre dans le Pays; & quelquefois 
ils la quittoient pour entrer dans les Terres. D'une Montagne , qui eft à la 
droite de Bandel, ils découvroient la Ville d'Arrakan , & les toits dorés du 
Palais. De l’autre côté , ils eurent la vüe d’une très fpacieufe Campagne , 
qui contenoit des Bourgs , des Villes, & qui offroit le plus beau Payfage 
du monde. Une infinité de ruiffeaux , dont le Royaume eft arrofé , forment, 
entre les Champs de verdure , des Etangs prefque tous quarrés , de cinquante, 
foixante, & jufqu'à cent perche$ de tour. On vante la vertu de leurs eaux, 

our la fanté des Hommes & des Bères. Les Hollandois en firent plufieurs 
fois l'expérience. Ils virent quantité de vaftes Ecuries, dans chacune def 
quelles on entretenoit dix-huit, vingt , ou vingt-cinq Eléphans. Chaque 
fois qu'ils defcendotent à terre, ils étoient furpris, non-feulement de la 
fertilité & des agrémens du Pays, mais encore plus du nombre de fes Ha- 
bitans , que Schouten trouva prodigieux , & qui lui fit douter fi le monde à 
quelque autre Pays aufli peuplé. 

De cinq en cinq ans , le Roi fort de fon Palais & fe fait voir au Public. 
Ce jour, qui eft ordinairemenr le r$ de Décembre , eft le feul auquel il 
foit permis de le regarder ; ou du moins cette faveur n’eft accordée , en 
d’autres temps, qu'aux principaux Seigneurs de l'Etat, parce que dans la 
néceflité où 1ls font d’être fouvent avec leur Maître , il eft impoflible de 
faire autrement. Lorique Schouten arriva dans le Royaume , on avoit dé- 


(17) Pages 183 & précédentes, 
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pèché des Courriers de toutes parts, pour annoncer cette cérémonie & por- 
ter l’ordre , à tous les Sujets de l’un & de l’autre fexe , depuis dix-huit ans 
jufqu’a foixante , de fe rendre dans la Capitale, pour voir le Roi , fous 

eine d’une amende pécuniaire d'environ dix fous : plaifant ufage , obferve 
Schouten ; pour lever des fommes imimenfes , dans un Paysfi peuplé ; car , le 
nombre de ceux qui font ce Voyage ne monte pas , dit-il , à la dixiéme partie 
des Habitans. L'amende eft trop legere pour les effrayer. Cependant, la cu- 
riofité feule , & le plaifir de voir une Fête célebre , fufhfent toujours pour 
attirer une multitude ianombrable. Schouten décrit un fpectacle, dont il 
fut témoin. 

Le jour de la cérémonie, on vit, dès le matin , toutes les Places voifi- 
nes du Palais, garnies d’échaffauts , d’amphithéatres , & de préparatifs pour 
les feux d’aruifice. Les principales rues avoient été foigneufement nettoyées, 
& la plüpart étoient bordées d’appuis ou de baluftrades. On avoit diftri- 
bué , à des diftances réglées , quantité d'Huifiers & de Soldats , pour con- 
tenir Le Peuple & faire regner l’ordre. Le Roi fortit du Palais, au fon des 
tambours , “A trompettes & des flutes, monté fur un Eléshant de médio- 
cre grandeur , vêtu d'habits fuperbes , la tête couverte d’un riche turban , 
fur lequel il portoit une couronne d’un prix ineftimable. Il étoit aflis, les 
jambes croifées fous lui, & conduit par un Seigneur , qui étoit placé fur 
le cou de lPAnimal. Les harnoïis étoient bordés de perles & d’or. Plufieurs 
Seigneurs foutenoient , fur la tête du Monarque , une efpece de Dais ou de 
Parafol. Autour de lui marchoient, à pied , un grand nombre des principaux 
Officiers du Royaume , avec les Gardes. À peine étoit-1l paflé, au nulieu 
de toutes fortes d’inftrumens de Mufique , qu’on voyoit paroître, fur un au- 
tre Eléphant, le premier Seigneur de la Cour , entouré de fon propre corte- 
ge. Après lui venoient fucceflivement tous les autres Sickes , montés aufli 
fur des Eléphans , chacun fuivant l’ordre de fa naïflance ou de fa dignité, 
& tous avec le même air de richeffe & de fplendeur. On employa beau- 
coup de temps à mettre en ordre des Equipages fi nombreux, & à les faire 
fortir de la Fortereffe & du Palais. Les Talapoins & les Muficiens fermoient 
la Marche (18). 

Le Monarque d’Arrakan alla pafler dans les principales rues des différens 
Quartiers de la Ville, & dans toutes les Places & les Promenades publiques. 
A fon retour , il s’arrèta dans une vafte Efplanade , qui eft devant la For- 
terefle, & fes Gardes formerent une haye fort épaifle autour de lui. Au-delà 
du cercle étoient les Spectateurs. Là, on leur fit prèter ferment de fidélité , 
fuivant l’ufage qui s’obferve aufli tous les cinq ans. Au milieu des acclama- 


(18) » Je ne crois pas, dit Schouten, » richefle, la fplendeur & la magnificence 
» qu'on ait jamais vü, en aucun lieu du » de cetre Fête furpafle tout ce qu'on s'en 
» monde, une fi grande parade de richef- » peut imaginer. Jamais on n'a vü tant de 
» fes, de joyaux exquis , de perles, depier- » Drapeaux, de Banderolles, de Parafols 
» reries , d'or, d'argent , & de toutes fortes » d'un ouvrage exquis & de fuperbes éroffes. 
» d'ornemens , de véremens riches, d'étof- » Jamais on n’a tant vü de diverfes fortes 
» fes de foie & de broderies. Les armes n'é- » de figures & de modes dans les ajufte- 
» toient pas moins enrichies que tous les » mens, & dans tous les ornemens qui fa- 
# autres ornemens des Hommes & des Elé- » rent étalés. Page 195. 

» phans; & pour tout dire, en un mot , la | 
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tions , les inftrumens de Mufique , le Canon, les Pierriers & la Moufquete 
rie fe firent entendre avec un bruit épouvantable , parmi lequel on fit jouer 
les feux d'artifice. Il n’y a point de Peuples , en Orient, qui l’emportent fur 
celui d’Arrakan , pour cette invention. Vers le foir , on termina la Fète par 
des Spectacles, des Danfes & des Concerts de Mufique. Le Roi n’en attendit: 
pas la fin, pour rentrer dans fon Palais ; & le lendemain , tous les Spectateurs. 
reçurent ordre de retourner à leurs demeures. 

Pendant que la Nation étoit encore remplie de ces idées , il fe forma, 
du côté de l'Oueft , un nuage qui la jetta dans de vives allarmes. Cha-Sufa 
feul fils de Cha-Jehan, qui fut échappé aux armes de fon frere Aureng-zeb ,. 
fe-vit forcé de quitter le Bengale , par l'Armée viétorieufe de l’'Emir-Jemla,. 
& de chercher une retraite , fous quelque protection puiffante. Il s’étoit pro- 
pofé de s’embarquer à Daca, Place fituce fur la fronriere Orientale du Pays 
qu'il abandonnoit , & de fe rendre à Mocka ; dans la Mer rouge ; pour 
ailer implorer de-là le fecours du Roi de Perfe. Mais n'ayant pas trouvé 
de Vaifleau à Daca, la crainte de tomber, entre les mains de fes Ennemis.. 
lui fit prendre le parti de pafler dans le Royaume d’Arrakan , avec lequel 
les Bengalois étoient en guerre. Cette réfolution doit faire juger de fon dé- 
fefpoir. Schouten , qui étoit alors à Bandel , fut témoin des dernieres in- 
fortunes de ce Prince. 11 en prend occafion de raconter l'Hiftoire d’Aureng- 
zeb & de toute la famille Impériale de l’Indouftan. Mais , fon récit n’ajoûtant 
rien à celui de Bernier & de quelques autres Voyageurs , on doit borner ici. 
{on témoignage à quelques circonftances moins connues , qui regardent Cha- 
Sufa , & qui fe pallerent fous fes yeux. 

Ce malheureux Prince arriva fur la frontiere du Royaume d’Arrakan 
avec toute fa famille, & cinq: cens de. fes plus fidéles Sujets. Le Roi, fur 
la premiere nouvelle de leur marche , leur envoya ordre de s'arrêter , &: 
leur fit demander dans quelle vüe ils ofoient entrer armés dans fes Etats ?: 
» Cha-Sufa répondit qu'il étoit le Prince de Bengale , qui, pour éviter la 
» furie d’un impitoyable Vainqueur, venoit fe jetter aux pieds du Roi d’Ar- 
» rakan, & lui demander fa proteétion ; qu'il regrettoit amérement de lavoir 
» offenfé , en lui déclarant la guerre, & que malgré cette offenfe,. 1l avoir 
» une fi haute opinion de fa générofité, qu'il aimoir mieux fe livrer vo- 
» lontairement entre fes mains, que de tomber dans celles de fen frere :: 
» qu'il sy livroit fans réferve , & qu'il étoit libre au Roi d’ufer à fon gré 
» du pouvoir qu'il lui donnoit fur lui-même & fur ce qu'il avoit de plus. 
» cher; mais qu'il ne doutoit pas qu'un fi grand Monarque ne füt touché 
» de linfortune d’un homme de fon rang, & qu'il ne lui donnât quelques: 
» marques de compañlion (19). 

Le Roi d’Arrakan , & toute fa Cour, ne balancerent point à prendre la: 
protection du Prince fugitif. 11 reçut un accueil honorable dans la Capitale 2: 
mais cette difpoftion dura peu , & les promeffes auxquelles 1l avoit pris: 
confiance furent bientôt rétraétées.. L’averfion naturelle pour les. Bengalois ,. 
qu'un rayon de générofité avoit comme fufpendue .. fur ranimée par la vüe- 
des tréfors que le Prince avoit apportés dans fa fuite. Toute la pitié, qu'on 


(9) Page 23@. 
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avoit marquée pour fes malheurs , fe convertit en haine. On affeéta néanmoins 
de cacher de fi noirs fentimens , tandis qu’on cherchoit un prétexte pour les 
faire éclater : mais Cha-Sufa s’apperçut de ce changement, & fe vit réduit 
à fuir encore , pour conferver fa vie. La prudence étant néceflaire à fes ré- 
folurions , il fit repréfenter au Roi que Fair d'Arrakan nuifoit à fa fanté, 
& qu'il avoit befoin , pour fe rétablir, de faire quelque féjour à la Cam- 
pagne. On ne put lui refufer cette faveur. Son deflein éioit d’envoyer fé- 
cretement, par divers chemins, une partie de fes Bengalois vers la Frontie- 
re, & de prendre enfuite Le temps de la nuit pour les joindre avec fa fa- 
mille , dans l’efpérance de pafler fur les Terres du Peou. 11 en fit partir 
environ quatre-vingt. Mais, quelques mefures qu'ils euflent apportées à l’exé- 
cution de fes ordres, ils ne purent fe raflembler fans faire naître des foup- 
gons. On leur demanda où ils alloient. Ils répondirent qu'ils éroient Sujets 
de Cha-Sufa , & qu'étant chargés, par leur Prince , d’une commiflion fort im- 
portante , ils demandoient la liberté du pañlage. Elle leur fut offerte, à 
condition qu’ils remettroient leurs armes. Une Loi fi honteufe leur paroif- 
fanc plus infupportable que la mort, 1ls entreprirent de pailer malgré ceux 
qui s’y oppofoient. Le défefpoir les rendit terribles ; mais , après avoir réfifté 
long-temps aux efforts d’un grand nombre d’Ennemis , ils ne virent plus 
d'autre efpérance de fe fauver, qu'en mettant le feu aux Maifons. Un vent 
de Nord-Eft , qui fouffloit avec violence , la proximité des Maïfons, dans 
un Pays où les Campagnes ont l’apparence continuelle d’une Ville, & la 
féchereffe des matériaux dont elles font compofées , donnerent tant d’im- 
pétuofité aux flammes , qu'un peu d’heures , tous les édifices , qui étoient 
fous le vent, furent confumés jufqu’à la Riviere. De - là , le feu fe commu- 
niquant le long du bord alla jufqu’au Vaifleau Hollandois , qui étoit def 
cendu vers Oryenton , & mit les Matelots dans la néceflité de couper les 
cables , pour s'éloigner promptement de Ia rive. Il ne fut arrèté, dans cet 
endroit, qu'après avoir détruit une rangée de plus de mille Maifons, dans 
l'efpace de plufeurs lieues. Mais cette fureur ne tourna point à l’avantage 
des Bengalois. La plüpart furent tués, & ce ne fut pas les moins heureux ; 
ceux, quine purent éviter d’être pris, furent empalés , & brûlés vifs fur le 
pieu (20). 

Cha-Sufa , quoique mortellement afiligé du fort de fes Serviteurs, ne ceffa 
point de chercher de nouvelles voyes, pour fe délivrer d’un dangereux efcla- 
vage. Il fit partir encore quelques Bengalois , avec ordre de lui ménager 
une retraite 1gnorée , chez quelque Habitant du Pays mème ; foit dans les 
Montagnes, ou dans une Province éloignée de la Cour. Cet expédient lui 
réuflit. Il difparut , avec les principaux de fa fuite; & fes précautions furent 
fi juftes, qu'il emporta heureufement ce qu’il avoit de plus précieux. 

Dans le même-temps, on apprit que l’'Emit-Jemla , réfolu de le pour fui- 
yre dans toutes fes retraites , s'éroit avancé, avec une Armée redoutable , 
jufqu’à la Ville de Diange , fur les Frontieres du Royaume d’Arrakan. La 
confternation fut aufi vive, à la Cour , que dans les Provinces. Les Hollan- 
dois mêmes tinrent confeil ; & de deux partis, dont l’un panchoit à fe 
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retirer fur le champ, l’autre à fe hâter moins, mais à fe tenir fur fes gar- 
des; le fecond fut embraffé. Un ordre du Roi , pour la levée des troupes né- 
ceffaires à fa défenfe , fit bientôt paroître deux puiffantes Armées , qui mar- 
cherent vers Diange. Jemla, furpris de cette diligence , ne fe hafarda point 
à pénétrer dans un Pays entrecoupé de Rivieres & de Canaux. Ses plus gran- 
des hoftilités furent quelques pillages & quelques incendies, par lefquels il 
fe Aatta d'engager les Armées d’Arrakan à fe réunir, pour quelque action 
décifive. 

Cependant le Roi d’Arrakan n’épargnoit rien , pour découvrir le Prince de 
Bengale ; & toutes les Gardes des Frontieres avoient ordre de ne laiffer pafler 
aucun Maure , fans un Pafleport de fa main. Les Hollandois furent obfer- 
vés avec tant de rigueur , que non-feulement on fit défenfe aux Maures & 
aux Sujets du Royaume d'aller à leur Vaifleau , fous le prétexte ordinaire du 
Commerce , mais qu'on vifita foigneufement les moindres Barques , qui 
prenoient cette route. Le temps vérifia > néanmoins , qu'on les avoit foup- 
çonnés mal-a-propos d’avoir entrepris de conduire le Prince à Batavia. Il fut 
enfin découvert , & mené dans la Ville d’Arrakan , où le Roi fe crut au- 
torifé par fa fuite à lui faire donner la mort. Les Bengalois , qui furent 
arrêtés, eurent le même fort que leur Maître ; & fes tréfors tomberent 
entre les mains du Roi, à l'exception de ce qui fut détourné par les Gardes, 
qui s'éroient faifis de fa perfonne , ou par les Sujets d’Arrakan, qui avoient 
favorifé fon évafion. Schouten aflure que l’année fuivante , les Hollandois, 

ui retournerent au Comptoir de Bandel, en apporterent de précieux reftes , 
qu'ils acheterent de diverfes perfonnes qui n’en connoifloient pas le prix (21). 

Après ces tragiques événemens , qui arriverent à la fin de l’année 1661, 
Schouten , curieux de vifiter encore une fois la Ville d’Arrakan , & les lieux 
voifins, remonta dans le Lackno de Veïburg, avec quelques Officiers de 
fon Vaifleau. Iis pañferent d’abord entre deux Rochers fort élevés, qui fem- 
blent avoir été féparés pour faire paffage à l’eau, & qui forment de chaque 
côté comme un rempart. Bientôt, ils entrerent dans la Ville, qu'ils traver- 
ferent d’un bout à l’autre , fans faire arrèter leurs Rameurs ; & continuant 
de remonter avec la marée , qui les poufloit rapidement , ils arriverent au 
Quartier des Chrétiens Portugais , qui en eft à deux lieues. Les Portugais 


de cette Colonie étoient alors au fervice du Roi d’Arrakan , dans fes Guerres 
contre le Bengale , Siam & le Pegu. La plüpart comimandoient des Jelyañes ; 


& la paye, qu'ils recevoient de la Cour , leur fournifloit une fubfiftance hon- 
nète. Schouten , fans nous apprendre leur nombre , ni quel hafard les avoit 
amenés dans le Royaume , fait une peinture agréable de leur demeure & de 
leur fitüation. Ils étoient établis , dit-il , dans un Bourg très riant, au milieu 
d’une fertile Plaine, proche de la grande Riviere , fans être génés dans l’exer- 
cice de leur Religion. Quelques-uns étoient mariés avec des femmes Por- 
tugaifes. D’autres ; ayant époulé des femmes idolâtres, les avoient engagces 
à recevoir le Baptème. Leur vie paroifloit fort douce. Ceux qui tiroient 
leur folde du Roi étoient alots à l’armée. Les autres firent beaucoup de ca- 
selles aux Hollandois ; fur quoi Schouten obferve que malgré la différence 
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d'opinions , qui partage les Chrétiens, tous ceux, qui fe rencontrent dans 
ces Régions éloignées , ont les uns pour les autres plus de confiance & d’af- 
fection que pour les Idolâtres , du moins lorfque ces fentimens ne font pas 
fufpendus par quelque animofité particuliere (22). 

En revenant à la Ville, les Hollandois y entrerent, à pied , par une grande 

Porte , bâtie fur une éminence de Roche. Outre les murs, qui font de 
pierre & d’aflez belle hauteur , Arrakan eft fortifiée, de chaque côté, par des 
Rochers efcarpés , qui en rendent l'accès fort difficile. Schouten y obferva 
des rues fort marchandes & plufeurs belles Places , qui conduifent au Pa- 
lis ; mais fon admiration tomba particuliérement fur l’affluence du Peuple, 
qu'on y rencontroit de toutes parts. Un Secrétaire du Kutual de Bandel , 
qui conduifoit les Hollandois , & fans lequel ils n’auroient pas eu la liberté 
d'entrer dans la Ville , leur fit voir quelques parties de la Forterefle , qui 
renferme le Palais du Roi. Ils diftinguerent , dans l'éloignement, l'apparte- 
nent de ce Monaïque & celui de fes femmes ; dont les toits dorés s’élevent 
au-deflus de tous les autres. La Ville d’Arrakan eft à peu près de la grandeur 
d'Amfterdam. Elle eft entourée de Fauxbouros , qui ont quelques lieues de 
longueur. Schouten ne fe laffe point de répéter qu'il n’a jamais vû de Ville, 
où les Maïifons foient fi ferrées & les Habitans en fi grand nombre. » 1] 
» femble, dit-il, que les Bâtimens des Riches & des Pauvres foient entaflés 
» les uns fur les autres : mais la plüpart font fi bas, qu’ils ne répondent 
» oueres à la vanité de [a Nation. Dans la Ville, dans les Fauxbourgs, & 
» dans toutes les parties du Royaume que j'ai vifitées, elles n’avoient pas 
» plus de quatre, ou cinq, ou fix pieds de hauteur. La plüpart font conftiui- 
tes de Gabbagablas , de branches de Palmier, de Rofeaux & de feuilles de 
Cocotier. Eiles ont beaucoup de fenêtres & de jolis appartemens , dont les 
communications font bien diftribuées. On n’y voit pas de foyers , de Gre- 
niers ; ni de Caves. La cuifine fe fait hors des Appartemens , fous de petits 
Auvents, qui font proche des Portes, où les femmes font cuire les alimens 
dans des pots de terre. On couche fur des tapis & des nattes; & l’on n’em- 
ploye que des Cabaies de toile & de coton, pour fe garantir du froid. Mais 
le principal âgrément du Pays confifte dans la beauté de fes Païfages. Les 
Bois , les Campagnes, les Jardins font verds pendant toute l’année , quoi- 
que l’hyver y dure depuis le mois d'Avril jufqu'au mois d'Oétobre , & fe 
pafle en pluies & en orages. À ce mauvais temps fuccéde une faifon char- 
mante , pendant laquelle on recueille les fruits de la terre , qui produit en 
abondance tout ce qui eft néceflaire à la vie (23). 

Le retour de Schouten, à Batavia, lui fit apprendre une nouvelle, dont 
l'affection qu'il devoit à fa Patrie l’obligea de partager le chagrin , avec tous 
les véritables Hollandois. Une Frégate , qui venoit de Taiouan , rapporta 
que cent Jonques Chinoifes , commandées par l’Amiral Coxinga , étoient ve- 
nues furprendre f’Ifle Formofe, & que les Chinois s’en éroient rendus mai- 
tres. Tous les Hollandois de l'Ifle s’étoient retirés dans leur Fort , qui fe 
nommoit Zélande , & s'y défendoient avec courage. Mais il y avoit peu 
d'apparence qu'ils puffent réfifter long-teimps à quarante mille hommes, qui 
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les tenoient sfiécés. Un de leurs Vaiffeaux avoit fauté en l'air, dans un 
combat contre les Jonques , & les autres avoient pris le chemin du Japon; 
tandis que la Frégate étoit venue faire , à Batavia, le récit de certe difgrace. 

L’allarme fut fi vive, dans le Confeil, qu’on y donna fur le champ des 
ordres pour faire partir dix Navires, qui furent équipés avec une diligence 
furprenante. Schouten ne fe fentit aucun penchant, pour une Expédition mi- 
litaire. Il s’engagea dans un autre Voyage , qui eut plus d’attraits pour fa 
curiofité : mais ayant appris, au retour de la Flotte , tout ce qui s’étoit pañlé 
dans cette importante occafon , il en peut parler , ditil , avec autant de 
certitude , fur le témoignage de plufeurs perfonnes également intelligentes 
& finceres, que s’il y eùt été lui-même (24). 

L’Ifle que les Européens nomment Formofe , & qui porte, à la Chine, 
le nom de Pacanda, n'a pas moins de cent quarante lieues de tour. Sa for- 
me eft longue. Elle eft fituée fous le Tropique du Cancer , & s’érend depuis 
les vingt & un jufqu’au de-là des vingt-cinq degrés de latitude du Nord. C’é- 
toit des Portugais qu’elle avoit reçu le nom de Formofe ; & fa beauté l'en 
rendoit digne, avant que les Chinois l’euffent défolée. Elle avoit plufieurs 
grands Bourgs, extraordinairement peuplés , & tant de bonnes chofes en 
abondance , que les Hollandois , fuivant l’expreflion de l’Auteur, s’y croyoient 
dans un Paradis terreftre. La plus grande partie étoit au pouvoir de leur 
Compagnie des Indes , qui n’avoit rien épargné pour y répandre. les lumie- 
res du Chriftianifme. Elle ÿ avoit bâti plufeurs Forts, pour fe conferver la 

offefion d’une Ifle, d’où fon Commerce pouvoit tirer de grands avantages. 
Schouten ajoûte » que les Infulaires, ayant reconnu la bonne foi des Hol- 
» landois , leur témoignoient de l'affection , & leur obcifloient volontaire- 
» ment. Le nombre des Chrétiens augmentoit de jour en jour. Il falloit 
» Jeur bâtir fouvent de nouvelles Eglifes, & multiplier le nombre des Ecoles. 
» Quantité de Chinois alloient s'établir à Formofe & à Taïouan , pour :y 
» exercer leur Commerce fous la Régence des Hollandoïis. Les Marchandi- 
» fes , qu’ils y reçevoient de Chincheo & d’Aimoi , étoient tranfportées , par 
» les Hollandois, en Europe , au Japon , & dans toutes les Indes. 

Ainf l’Ifle Formofe étoit déja floriffante , & les Chinois mêmes fem- 
bloient avoir quelque intérêt à l’enrichir. Mais , la face de cet Empire ayant 
changé par la Conquête des Tartares , Coxinga , fameux Pirate (25), qui avoit 
fuccédé à la puiflance de Chinchilung , & qui haïfloit les Hollandois , parce 

w'ils s’'étoient fouvent oppofés à fes brigandaoes , entreprit de ruiner leur 
Établiflement pour s'enrichir de leurs dépouilles. Il vint fondre fur les 
Taiouanois avec toutes fes forces. 

Schouten remarque , avec autant de gravité que de confiance, que divers 
préfages avoient annoncé ce malheur à Formofe. Au mois de Janvier de la 
mème année, on avoit fenti les fecoufles d’un furieux tremblement de 
terre , qui avoit fait crouler toutes les Montagnes de l’Ifle , & tomber trente 
& une Maifons à Taiouan. Les épailles murailles du Fort de Zélande en 
avoient beaucoup fouffert. En même-temps les flots de la Mer s’étoient fou- 


(14) Page 265. On ne prendra, de fa nar- (25) Voyez, la fortune & les avantures 
ration , que ce qui manque à l'Article de la de ce Chinois, dans l'Article de la Chine. 
Chine, Tomes VI & VII de ce Recueil, : 
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levés avec une violence , qui fembloit menacer l’Ifle de fa ruine. Le 16 
d'Avril, à minuit, on avoit entendu , fur un Baftion du Fort de Zélande, 
d'effroyables bruits, qui avoient éveillé toute la Garnifen. Elle avoit pris 
les armes, pour courir au lieu d’où ce fracas s’étoit fait entendre : mais , 
avec beaucoup de recherches , on n'y avoit rien trouvé , & cet accident 
avoir caufé une furprife incroyable. Il y avoit, dans la Rade de Baxamboi , 
trois Vailleaux à l'ancre , fur lefquels on vit de terre , une heure avant le 


jour ; des flammes épaifles, qui s'élevoient par intervalles, comme d’un 


canon qui auroit tiré ; tandis que du côté des Vaiffeaux , on voyoit la mé- 
A 3 . 
me chofe au Fort de Zélande ; & tous ces Phénomènes, qui ne furent ac- 


compagnés d'aucun bruit, difparurent à la pointe du jour. Le 29 du même 


mois, en plein midi, on vit, devant les nouveaux ouvrages du Fort, for- 


tir trois fois de l’eau, & rentrer autant de fois , un Homme , ou quelque: 


Animal de figure humaine, qui difparut après ces trois apparitions. L’après- 


midi ;, du même jour , on apperçut , fous un des Baftions du Fort, une: 


Syrene, qui avoit de longs cheveux blonds, & qui parut aufli trois fois. 


L'Auteur ne combat , ni la vérité des faits, ni l'opinion de ceux qui les re- 


gardoient comme un avertifflement du Ciel. 
Le matin du dernier jour d'Avril , lorfque le Soleil eut diffipé un brouil- 
lard fort épais ; qui COUVrOIT l'horizon , on vit , du Fort de Zéjande , la 


Mer couverte d’une Forêt de mâts. Cette grande Armée fe divifa aufli- tôt 


en trois Efcadres ; la premiere , paffant devant le Fort, alla jetter l'ancre 

L côté du Sud. La feconde gouverna au Nord , vers: 
le paflage de Lagimoi , qui eft entre Formofe & le Banc long & étroit de: 
Baxamboi. La troifiéme demeura vis-à-vis du Fort , à la portée du canon des: 


trois lieues au-defflus , 


Vaifleaux Hollandois, qui éroient dans la Rade. Unorand nombre de trou- 
pes ayant aufli-tôt débarqué , fe répandirent dans l’Ifle, & commirent tou- 


tes fortes. d’hoftilités.. Les. Infulaires & les Chinois mêmes ne furent pas 


plus épargnés que les Hollandois. Quatre cens hommes, qui furent envoyés: 
pour la défenfe du Fort de Kijkanr , furent coupés & taillés en pieces. Une 
paitie de\ ceux , qui échapperent au maffacre , entra dans la Place; l’autre ne: 
put fe fauver , qu'en repaifant à la nage dans le Fort de Zélande. Les En-- 
nemis fe hâterent d’aflieger Kijkam. On fe défendit courageufement : mais: 
la difetre d’eau & de vivres ayant bientôt rebuté les Affiégés , ils fe rendi-- 
rent à difcrétion.. Le traitement, qu'ils effuyerent , fut un cruel efclavage. 
Au Fort de Zelande , Pedel, qui commandoit la garnifon , fit dreffer trois 
batteries dans un Fauxbourg de la Place , pour battre Le long du rivage. Le 
lendemain, on lui apporta fon fils, qui s'étant trop avancé avec fon Pré- 
cepteur . avoit eu le bras coupé d’un coup de fabre, & n’avoit eu que la 
force de fe rapprocher des murs. Le Précepteur avoit été maflacré , en vou- 
lant favorifer fa retraite. Pedel ,. tranfporné de douleur, demanda au Gou- 
verneur du Fort la permiflion de fortir à la tête de deux cens hommes 
pour chercher les Affaflins de fon Gls; & l'ayant obtenue , il marcha le long: 
du rivage , foutenu de plufeurs petits Bâtimiens qui rafoiént de terre, & qui. 
portoient des pierriers. Les Chinois, qui le virent paroitre , firent marcher: 
contre lui une Armée entiere. Loin d’en être effrayé , il fondit fur cette: 
légion d'Ennemis ; dont il fit un grand carnage : mais accablé par le nom. 
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bre, 1l fut tué, avec la pius grande partie de fes gens. Le refte, au nom 
bre de quatre-vingt, fe fauva par le fecours des petits Bâtimens, ou à la 
nage , & rapporta cette trifte nouvelle au Fort. Pendant ce combat , les 
trois Vaifleaux Hollandois fe battoient aufli fur Mer. Mais, le feu ayant 
pris aux poudres de l'Heétor , & l'ayant fait fauter en l’air, avec plus de 
cent hommes , les deux autres, qui fe trouverent trop foibles, fe retirerent 
fous le canon du Fort. Le Gouverneur , dans la crainte de les voir enle- 
ver fous fes yeux, fit parur l’un pour le Japon, & dépècha l’autre à Ba- 
tavia. 

La fituation des Hollandois paroifloit d’autant plus défefperée , que les 
Infulaires & les Chinois habitués ayant pris la fuite, ou féchifant fous 
des forces fupérieures , ils n’avoient à fe promettre que des fecours éloi- 
gnés , qui ne pouvoient arriver affez-tôt pour leurs befoins. Coxinga fit 
paller au fil de l'épée tout ce qui fe trouva fous les armes. Cette rigueur , 
qui n’excepta ni lâge, ni le {exe , ayant hâté la foumiffion de Habitans , 
il fe vicbientôt en état de former lui-même le fiece de Zélande. Mais, après 
avoir ferré ce Fort, il y envoya un Müiniftre Hollandois, nomme Ham- 
brouk , qui étoit tombé entre fes mains, pour offrir une bonne cempofi- 
tion au Gouverneur (26), & lui déclarer, que s'il refufoit cette offre, on 
n'épargneroit n1 les Prifonniers , ni même les Enfans qui étoient à la mam- 
melle. Perfonne ne fe trouva difpofé à fe fier aux promefles d’un Pirate. 
Hambrouk , dont la femme & les enfans étoient au pouvoir de l'Ennemi, 
ne put fe réfoudre à les abandonner. Il embraffa fes amis pour la derniere 
fois ; & retournant au Camp de Coxinga, il y eut la tête tranchée. Les 
autres Prifonniers Hollandois eurent le même fort. Leurs femimes furent vio- 
lées à leurs yeux, & mifes en pieces à coups de fabre. 

En fe retirant dans le Fort, avec tout leur canon, les Affiégés avoient 
mis le feu aux maifons de la Ville qui en étoient les plus proches : mais les 
Chinois l'éceignirent , & trouverent, dans quantité de Magafins , de quoi 
fatisfaire leur ardeur pour le pillage. Enfuite , rempliflant de terre les pa- 
niers & les caifles, 1l les employerent à faire des retranchemens dans les 
rues. Ils éleverent des Cavaliers, fur lefquels ils placerent des batteries &c 
plufieurs fortes de feux d'artifice, Enfin 1l fe mirent en état de battre le 
Fort , avec tant de violence & de tant de côtés, qu'ils fe flatterent d'y 
faire bréche. Cependant leur efpérance fut trompée. Les Hollandois firent 
une fortie, dans laquelle ils enclouerent tout le canon qui les meraçoit, 
Is firent jouer aufli des grenades. Les Chinois , qui ne connoifloient point 
encore cette invention imulitaire, couroient vers les lieux où ils Les voyoient 
tomber, & n’en revenoient pas fans être bleflés. Un de leurs Mandarins 
eut la cète tranchée , pour en avoir marqué quelque frayeur. Ils ne lufferent 
pas de continuer vivement leurs attaques. Baxamboi , dont les Aflicoés s’é- 
toient confervé la communication jufqu’alors , fut occupé par l'ordre de 
Coxinga , qui y fit élever deux nouvelles batteries; & le Fort fut ainfi battu 
de toutes parts. 

Il ne reftoit plus d'autre reflource, aux Hoilandois , que de mourir les 


(26) Il fe nommoit Coyet, & fon nom a paru dans d'autres Relations. 
armes 
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armes à la main; lorfqu'ils virent paroïître une puiffante Flotte de leur Na- 
tion, qui s’'avançoit à pleines voiles, avec route la confiance que donnent 
le nombre & la force. C’étoir l'armement de Batavia, qui avoit été favo- 
rifé des vents, dans toute fa navigation , & dont ils fe fatterent que la 
feule vûe feroit lever le Siege. Mais , fuivant la pieufe refléxion de 
Schouren , en vain les hommes comptent fur leurs forces , fi le Ciel 
n’a pas béni leurs deffeins. À peine cet agréable fpettacle eut-il frappé les 
yeux des Affiégés , à peine les douze Vaifleaux eurent jetté l'ancre , qu'il 
s’éleva une horrible tempète, qui obligea de couper les cables & de courir 
au large , où toute la Flotte fut emportée fi loin, qu'ils perdirent l'efpé- 

érance de recevoir un fecours aflez prompt. D'ailleurs une Flute, nom- 
mce l’Urck , ayant eu le malheur de toucher , tomba au pouvoir des Chi- 
nois, qui en tirerent , à leur gré, des informations fur tout ce qu'ils avoient 
à redouter. 

Cependant tous les Vaifleaux , s'étant rapprochés du rivage , débarquerent 
des troupes & des vivres. Cauf, qui les commandoit, en poita cinq der- 
riere la Ville, pour battre en enfilade dans les rues : mais les Ennemis 
étoient f bien retranchés, qu’au lieu d’être incommodés par l’Artillerie 
Hollandoife , leurs propres batteries forcerent les cinq Vaux de fe re- 
tirer. Pendant cette manœuvre , le Krukerke , gros Navire Hollandois , 
toucha aufi, & fut prefqu'aufli-tôt brûlé par les feux d'artifice des Chinois, 
Toute la pouppe fauta en Pair. Une partie de l’Equipage fur taillée en 
pieces. Quelques Matelots, qui fe laifferent prendre , furent jettés vifs 
dans les flammes qui fortoient du Vaifleau embrafé ; & la plüpatt des au- 
tres s'érant noyés, il s’en fauva très-peu. Enfuite une petite Flute, nom- 
mée le Kornhof, toucha encore. Le Capitaine ayant fauté dans le Canor, 
avec une partie de fes gens , un mouvement fi brufque fit tourner ce petit 
Batiment, & les enfevelit dans les flots. Des autres, on ne revit que ceux 
qui purent fe fauver à la nage. Cauf, impatient de tant de difgraces Mare 
ma les Chaloupes , pour attaquer les Jonques Chinoifes, dont les Vaifleaux 
ne pouvoient approcher. Il chargea fes gens de grenades & d’autres feux 
, d'artifices , dans l’efpérance que des Bätimens fi légers ne réfifteroient pas 
aux flammes. Mais leur grand nombre , & l’adreffe de leurs Marelots à les 
conduire , imirent les Chinois en état d’enfermer les Chaloupes , & d'en 
prendre crois, dont les Equipages demeuroient Prifonniers. D'ailleurs , ils 
eurent l’habileré de recevoir les grenades dans de grandes pieces de voiles , 
& de Les rejetter aufli-tot dans les Bâtimens Hollandois, où elles caufoient 
beaucoup de défordre. L'Officier, qui les commandoit, prit le parti de 
fe retirer, avec perte de trois cens quatre-vingt hommes, fans y compren- 
dre les bleffés ; tandis que les Ennemis, coupant le nez, les oreilles & les 
parties naturelles aux Maures qui tomberent entre leurs mains, fe fai- 
foient un barbare amufement de les jetter à ceux qu'ils voyoient fuir (27). 

Ainfi , pour employer les termes de Schouten , le Ciel, les Elémens , 
TAir , les Vents , les Courans, le Feu, la Terre, tout fe déclaroit contre 
la Compagnie de Hollande ; tout étoit favorable à fes Ennemis. Jufqu'a- 


{27) Pages 179 & précédentes. 
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lors , les Afliégés avoient eu la communication libre avec leur Flotte. Les 
Chinois entreprirent de leur couper le paffage : mais le Gouverneur du 
Fort, pénétrant leur deffein , fit élever une petite Redoute de bois , dont 
la batterie incommoda beaucoup ceux qui tenterent de prendre pofte en- 
tre la Forterefle & les Vaiffeaux. D'un autre côté, il prit un petit Bâtiment 
de la Flotte , qu’il mit en brülot , fans aucune marque extérieure dont l’'Ennemi 
püt fe défier. Les Chinois s'étant avancés pour le combattre & le prendre, 
on affecta de l’abandonner , avec diverfes apparences de frayeur. Ils le con- 
duifirent au milieu de leurs Jonques , où fautant tout d’un coup avec beau- 
coup de fracas , il en fit périr un grand nombre. 

Cette conftance , à fe roidir contre l’infortune , auroit pü foutenir les 
Hollandois, & forcer Coxinga de lever le Siece, fi la perfidie de leurs pro- 
pres gens n’eùt fourni des armes pour leur ruine. Un Sergent , nommé Hans- 
Jurian , & quelques autres Soldats , à fon exemple , palferent au Camp des 
Chinois, par une lache défertion. Ils s’y firent un mérite, non -feulement 
de repréfenter l’état du Fort, mais encore de découvrir les deffeins du Gou- 
verneur. Sur leurs informations , trois Vaiffeaux Hollandois , qu'on envoya 
aux Îfles Pifcadores, pour y acheter des Beftiaux & du Poiflon , furent cou- 
pés par les Ennemis , & brülés après un fanglant combat , dans lequel pref- 
que tous les gens des Equipages périrent glorieufement. Dix ayant été pris 
dans l’eau & fur le rivage ; les Chinois leur couperent le nez, les oreilles 
& la main droite ; & dans cet étar,, ils les renvoyerent au Fort , pour joindre 
l'infulte à la plus barbare inhumanité. 

Il ne reftoit rien à fe promettre, de fept Vaiffeaux auxquels la Flotte étoic 
réduite, contre une multitude de Jonques , qui n’avoient prefque rien fouf- 
fert, & qui avoient l'avantage continuel d’être à couvert , fur un rivage 
inaccefible aux gros Bâtimens. L’Amiral Cauf prit le parti d’en laiffer deux 
fous le Fort, pour toutes fortes d’événemens , & de fe rendre à la Chine, 
avec les cinq autres, pour y demander du fecours aux Conquérans Tarta- 
res. Mais une nouvelle tempête ayant difperfé fa petite Efcadre , 1l fut jetté, 
avec trois Vaifleaux , fur la Côte de Siam , d’où 1l les fit repafler à Batavia. 
Les deux autres allerent à la Chine , où toutes leurs follicitations ne leur 
firent rien obtenir. ohne 
… Coxinga ne ceffant point de faire battre la Redoute , fur laquelle il avoit 
déja tiré plus de dix-fept cens coups de canon , les Hollandois fe virent con- 
trants de l’abandonner. Ce ne fut pas fans un dernier effort, qui peint vi- 
vement leur défefpoir. Ils laifferent, près de la poudre , une méche allu- 
mée , qui, faifant fon effet au moment que les Chinois entrerent dans la 
Redoute, en fit fauter plus de cent. Mais ces opiniâtres Ennemis y éleve- 
rent aufli-tôt un Cavalier ; fur lequel ils mirent des Pieces de trente - fix 
livres de balle ; & le mur du Fort n’ayant pas réfifté long-temps, ils fe dif- 
poferent à donner lafaut. 

Les Hollandoïs n’étoient pas en état de le foutenir. La dyflenterie & le 


: {corbut régnoient dans la Place. Depuis le commencement du Siege, on 


avoit perdu plus de feize cens hommes. Les Eglifes & les Magafins étoient 


remplis de Malades. Il falloit capituler ou périr. Dans cette extrèmité ; on 
réfolut de center les difpofitions de Coxinga , par deux Ofliciers ; qui furent 
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envoyés dans fon Camp. Il ne fe fit pas preffer pour recevoir leurs propofi- 
tions , ni mème pour envoyer des Ôtages; & le Traité fut conclu fous les 
conditions fuivantes : Qué de part & d’autre , les Prifonniers feroient ren- 
dus : Que le Fort de Zélande feroit remis entre les mains des Chinois , avec 
tous les effets , l'argent & le canon de la Compagnie (18) : Que les Afliègés, 
fains & malades , au nombre d'environ neuf cens hommes , fortiroient avec 
leurs armes , & les Enfeignes déployées. 

Avant que les Chinois priffent pofleflion du Fort, Coxinga voulut qu'on 
ft encore une décharge générale de lartillerie , dans la crainte qu’elle ne 
füt empoilonnée (29). Les Hollandoiïs s’'embarquerent afez librement fur les 
Vaifleaux, qui leur reftoient, & fe firent tranfporter à Baravia. 

Schouten en étoit parti , avant leur arrivée, fur le Lion rouge , Vaifleau 
de la Compagnie , qui avoit ordre de fe rendre à Bantam ; d’où il remit à 
la voile, le 12 d’Août 1661 , pour lifle de Ceylan. Les Hollandois ne fe 
croyolent point aflez vangés , des outrages qu'ils prétendoient avoir reçus 
des Portugais ; ou plutôt , où ils ne croyoient point encore leur propre puif- 
fance aflez bien établie dans les Indes , par la prife de Colombo, i. Point- 
de-Galle, de Negapatan, de Malaca, & d’une infinité de Forts qu'ils leur 
avoient enlevés. Les Villes de Cochin, de Cranganor , Cananor & Coylang, 
fur la Côte de Malabar , incommodant beaucoup leur Commerce , ils pen- 
foient à s’en rendre maitres; & le Confeil de Batavia n’attendoit que les 
nouvelles forces , qu’on lui faifoit efpérer de Hollande , pour en former l’en- 
treprife. Dans l'intervalle , il raffembloit d'avance tous les Vaiffeaux qu'il 
avoit aux Indes, & le Rendez - vous éroit à Colombo : fur quoi Schouten 
admire que la perte de Formofe & d’une Flotte prefqu’enriere ne changeñrt 
rien au progrès de la Compagnie des Indes , & que dans fes difgraces com- 
me dans fes profpérités , elle trouvât les mèmes motifs pour s’agorandir & 
fe fortifier par des Conquètes. 

Ce ne fut qu'au mois de Novembre , après avoir relaché dans plufeurs 
Ports, que Schouten mouilla dans la Rade de Colombo, Il y trouva l’Ar- 
mée Hollandoife , déja compofée d’un bon nombre de Vaifleaux de guerre , 
qui formerent bientôt une Flotte de vingt grands Navires, & de quelques 
autres Bâtimens de moindre grandeur. On y embarqua toutes fortes de mu- 
nitions & d’uftenciles de guerre. Il arrivoit aufli , tous les jours , des trou- 

es de Manar , de Jafanapatan , de Negombo , de Caltere , de Point-de- 
Galle , de Negapatnam , & des autres Etabliffemens Hollandois. Schouten 
employa le temps, qu'il paffa dans la Rade, à vifiter la célébre Ville de 
Colombo , où l’on voit les débris de plufieurs grands Edifices , tombés de 
vieilleffe , ou ruinés par les Guerres & les Siéges. Des rues entieres n’offrent 
que de l’herbe & des ronces. Cependant, il en refte encore de très belles , 
dont les Maifons font fpacieufes , claires, bien exhauflées, & bâties de 
pierre. Il y refte des Eglifes & d’agréables Promenades. Colombo eft firuée 


Nation fit de l'Île Formofe, il l'appelle, 
» un riche Fleuron, qui fut arraché de la 
» Couronne de l’illuftre Compagnie des In 
» des. Page 282. 

(29) Page 281. 


(28) L'argent montoit à quelques tonnes 
d'or, c'eft-a-dire, à plufieurs centaines de 
mille forins. Le nombre du canon étoit de 
quarante pieces. L'Auteur n'évalue point les 
effers, Mais, en reprettant la perte que fa 
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prefqu'au feptiéme degré de latitude du Nord , fur la Côte Occidentale de 
Ceylan. Il y avoit cent trente ou quarante ans qu’elle avoit été bâtie & peu- 
plée par les Portugais , lorfqu'en 1656 , les Hollandois s’en rendirent mai- 
tres , après un Siege de fept mois. La Conquête de cette Ville étonna beau- 
coup les principaux Rois des Indes, qui la regardoient comme une Place 
imprenable. Depuis que la Compagnie Hollandoife en a pris poffeffion , la 
difhculté de la garder , fans une garnifon fort nombreufe , lui a fait prendre 
le parti d'en diminuer l'étendue & d’en faire une Forterefle réguliere. On 
y voit de bonnes Portes , des Remparts, des Baftions, un Foffé plein d’eau , 
beaucoup d’arullerie, & rout ce qui peut la rendre capable d’une longue 
réfiftance. Derriere la Ville , à l'ET, & au Nord, les Campagnes font A 
bles & bien cultivées , avec un mélange de Bois, pleins de Canelle ‘ AE. 
tangs, de Marais & de Rivieres (30). 

Aufi-tôt que toutes les troupes furent embarquées, elles furent diftribuces 
en vingt-fept Compagnies, fous le commandement du Général Van-Goens ii 
qui portoit le Pavillon au grand mât, & la flamme deffous. On imit à 
la voile; & ce ne fut qu'après avoir fait route affez loin, au’Adrien Ro- 
thaos fut déclaré Amiral , Ifbrandr Godskens , Vice-Amiral, & Pierre War, 
Capitaine Major. Chacun de ces trois Généraux montoit un Vaiffeau particulier, 
qui portoit les Pavillons de fon commandement. On avoit attendu le même 
temps, pour diftribuer les Matelots fous des Drapeaux. Les Maîtres Canoniers ; 
& ceux qui devoient fervir le canon fous eux , reçurent auffi leurs ordres : & cha- 
que partie des Equipages eur ainfi fes Commandans, fes Vice-Commandans & 
fes Capitaines. Enfin, par un mouvement de piété qui ne demandoit qu’une 
meilleure caufe , on ordonna que de quinze en quinze jours il y auroit , 
dans l'Armée , un jour de Prieres extraordinaires, pour attirer la bénédiction 
du Ciel fur une entreprife qui devoit fervir à l’augmentarion des richeffes 
& des forces de la Compagnie. 

Le 20 de Novembre, on pañfa devant Tutocorin , petite Ville célébre 
par la pèche des Perles, & dont les Hollandois éroient en poffeflion depuis 
1658 , qu'ils l’avoient enlevée aux Portugais. On y prit des rafraîchiffemens 
en abondance , & toute la Flotte alla mouiller devant Calipatnam , où elle 
fe fournit d’un grand nombre de Bâtimens plats, propres à débarquer fur 
la Côte de Malabar. De-là on déracha quatre Vaiffeaux , pour aller prendre 
pofte devant la Ville de Coylang ; & le Lion rouge , que Schouten n'avoir 
pas quitté , fut de ce nombre. Ils y arriverent le preinier de Décembre 1661 S 
& s'étant placés à une petite lieue l’un de l’autre , pour fermer l'entrée du 
Port , ils remarquerent, fur le rivage , beaucoup d’ardeur à former des bar- 
teries & des retranchemens : mais ils ne virent pas un feul Bâtiment qui 
eut la hardieffe de paroïtre en Mer (31). 

Quatre jours après , les travaux des Portugais furent interrompus par l’ar- 
rivée de toute la Flotte , qui parut avec fes Pavillons , fes Flammes, fes 
Girouertes & fes Enfeignes , au bruit du canon & de la moufqueterie , au 
fon des tambours, des trompettes, & des inftrumens militaires d’une trou- 
pe de Lafcarins de Ceylan. Les Portugais n'en montrerent pas moins de 

(30) Page 309. : de cette importante Expédition , que celui de: 

(31) P. 317, On re connoît pas d'autre récit  Schouten ; ce qui rend cet article précieux. 
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courage. Ils furent les premiers qui commencerent les hoftilités , par qua- 
tre volées de canon. GAUTIE 
Ë ; SCHOUTEN. 

La Ville de Coylang, ou Coulang , eft fituée fur une pointe de terre  LGé1. 
qui s'avance en Mer. C'eft une des premieres que les Portugais ayent bâties ses prére rions 
dans les Indes. Après l'avoir gardée près de cent cinquante ans , ils fe Pé- fur eue Viis. 
toient laiflée enlever par les Hollandois : mais, depuis quelques années , 

Henri Gluwinck , Gouverneur pour la Compagnie des Indes , étant à fe 

promener hors des murs avec quelques-uns de fes Ofhiciers , avoit été maf- 

facré par les Habitans, qui avoient rappellé aufli-rôt leurs anciens Maîtres (32). 

Ainfi , c’éroit la vengeance, autant que l'intérèr, qui portoit les Hollandois 

à commencer leur expédition par cette Ville. Ils fe difpoferent à faire leur comment elle 
defcente , en s’approchant fort près du rivage ; & tous les canons de cha- féicia detecnee 
que Vaifsau ayant été rangés fur le flanc qui regardoit la terre , toute 

l'Armée , en ligne, occupoit un fi grand efpace , qu'elle pouvoit battre tou- 

tes les parties du rivage. Dans une difpolition fi redoutable , on fe promit 

de trouver peu d’obftacles. En effet, le 7 de Décembre ; au matin, pen- 

dant que l'artillerie fit un feu terrible , toures les troupes defcendirent dans 

les petits Bâtimens , & s’avancerent vers la terre fans y trouver la moindre 

réfiftance. Leur nombre étoit d’environ quatre mille hommes, qui furent 

divifés en trois corps. 

Tandis qu'ils fe mettoient en ordre fur le rivage , un Déferteur Neore, - Avis qu'elie 
qui fortit d’un Pois, pour les venir joindre , apprit au Général qu'il étoir reçoit d'un De- 
atrendu , entre la Ville & la Mer, par fept ou huit mille hommes , Por- du 
tugais & Malabares ; que cette Armée s'étoit poftée fort avantageufement 
fous de grands arbres, où elle fe tenoit cachée pour furprendre les Hollan- 
dois dans leur marche ; qu’elle éroit fourenue par une batterie , dont elle 
efpéroit que le premier feu les mertroit en défordre ; après quoi elle de- 
voit fondre fur eux avec routes fortes d'armes , & les mettre hors d'état 
d’infulter jamais les Places Portugaifes (33). 

Sur ce rapport, le Général fit camper vers le foir; & le lendemain , 
toute la Flotte s’avança devant les troupes de terre, pouf s’'accommoder à 
leur marche, & s'approcher peu à peu de la Vilie, jufqu’à ce qu’elle fur vis- 
à-vis de la batterie des Portugais. Alors ils commencerent à la faire jouer : 
mais Les petits Bâtimens Hoilandois, s'étant avancés jufqu'au bord du riva- 
ge, firent un fi grand feu fur elle, que lardeur de ceux qui la fervoient 

arut diminuer. On tira beaucoup auf, de la Ville & des retranchemens 
extérieurs. Les troupes Hollandoïfes prirent ce temps pour s'approcher de Les Hollantois 
la batterie, non par devant, comme l'Ennemi fe l’étoit imaginé | & com-font attaqués par 
me elles auroient fait, fi l'avis du Déferteur n’eut fervi à les guider, mais les Naïtes. 
du côté qui les mettoit à couvert du canon. Les Malabares ne les atta- 
querent pas avec moins de furie; & l'Opium qu'ils avoient pris les ren- 
dant comme infenfibles aux bleflures , 1l hacherent à crands coups de fa- 
bre tout ce qui s'offroit à la portée de leurs bras. L’aétion devint fort fan- 
glante; & le feu des Vaifeaux fut néceflairement interrompu , parce que 
dans cette confufon les coups feroient également tombés fur les deux Par- 


KR 
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tis Mais les Hollandois s'éroient fait fuivre de quelques petites pieces de 


! 


campagne , chargées à cartouches. Ils s’ouvrirent , au fignal qui leur fur don- 


né, & la premiere décharge fit tomber un grand nombre de leurs Enne- 
mis. Cependant les autres fe reburoïent fi peu, que fautant par deffus les 
Morts , ils continuoient de charger avec la même réfolution. Un Commis 
Hollandois, s'étant un peu écarté de fes voilins , eur la rête abbatue d’un 
feul coup de fabre. Enfin les Naïres commencerent à s’ébranler ; & s'e- 
tant tout-a-fait rompus , ils prirent la fuite en confufñon. Alors les Hoi- 
Jandois tirerent le fabre à leur cour , & les pourfuivirent en bon ordre, 
Après avoir achevé de les difpzrfer , ils fe rendirent maîtres de leurs bat- 
texies & de leurs rerranchemens, où ils trouverent plufieurs pierriers , des 
fulils , des fabres & d’autres armes , mais peu de poudre. Ils compterent 
leurs Morts, qui n’étoient qu'au nombre de treize, & trente bleïiés. Mais 
la terre étoit couverte de Malabares. Schouten ne fur pas furpris de eur 
perte , après avoir và l'aveugle fureur avec laqueile ils fe précipitoient eux- 
mêmes fur la pointe des piques & devant l’Arullerie. 

Les His do ayant enlevé plufieurs forces de Beftiaux dans quelques 
Villages voifins, qu'ils trouverent déferts, firent fur le Champ de bataille 
un feltin fans apprèt. Les quartiers de Bœuf & de Mouton furent rôtis 
entiers, avec le poil & Ia peau. On fir fervir les épées de broches; & 
les piques, encore teintes de fang humain, tinrent lieu de landiers. Les 
Cocoriers , fous lefquels on étoit ais, fournirent d'excellentes Noix, dont 
l'agréable liqueur échauffa la joie du triomphe. Enfuite PArmée fe remit 


te) « . 
en ordre de bataille, & marchant le long du rivage, elle s’approcha des 


murailles de Coylang. Les Portugais continuoient de faire jouer leurs bat- 
teries fur les Vaifleaux , dont quelques-uns avoient mouillé à la portée de 
leur canon. Mais lorfqu'ils virent arriver leurs Ennemis , enfeignes déploiées 
& tambours battant, leur ardeur fe refroidit. Ils firent fortir deux Mala- 
bares, avec un Drapeau blanc, & une Lettre pour le Général Hollandois ; 
par laquelle ils propofoient de rendre la Place, à des conditions qui fu- 
rent rejettées. Le mauvais fuccès de cette Négociation leur caufa tant d’é- 
pouvante, qu'abandonnant aufli-tôt la Ville, ils envoyerent leurs femmes & 
leurs enfans à Cochin, pour fe donner le temps de joindre les Naïres, & 
d'en former une nouvelle Armée. 

Le Général Hollandois , ne voyant perfonne qui fe pa fur les murs, 
comprit qu'il y trouveroit peu de réfiftance. Il y fit filer des troupes , avecbeau- 
coup d’éconnement de voir la Ville entiéremené déferte. On y planta le Pavil- 
lon des Provinces-Unies , & la victoire fut célebrée par une décharge du canon. 
Les précautions furent fuperfiues, pour régler l’ordre du pillage. Tous les 
effets des Portugais avoient été tranfportés à Cochin, & ceux des Malabares 
ne méritoient pas l'attention du Vainqueur, Coylang avoit encore fept gran- 
des Eolifes, bâties de pierre; mais il n’y reftoit qu’un petit nombre de 
maifons. Les principales rues & les autres édifices écoient tombés en ruine, 
depuis la décadence des Portugais dans les Indes. L’herbe & les ronces y 
croifloient de toutes parts; & pour Habitans , les Hollandois ne trouverent 
que des Crapaux & des Serpens dans les mazures. 

Van-Goens accorda deux jours de repos à fes Tronpes, après lefquels , ilen- 
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creprit de marcher contre les Naïres, qui s’'étoient raflemblés en affez grand nom- 
bre , commandés par le Roi de Coylang , fous la direction des Portugais. 
IL les découvrit bientôt ; & les ayant mis en fuite, avec une ardeur qui 
emporta les Hollandois jufqu'au Palais du Roi, 1l acheva de lés défaire 

rès d’une Idole dorée , dont 1ls s’étoient flattés que la proteétion rap- 
pelleroit la viétoire fous leurs Enfeignes. Le butin fut aflez confidérable, 
furtout en Artillerie, dont il fit enlever quatorze pieces. Mais cette glo- 
rieufe Journée , qui établit la Compagnie Hollandoife à Coylang, coûta 
plus de fang, que celle qui lni avoit ouvert l'entrée de la Ville. 

La faifon prefloit. Une tempête, qui maltraita beaucoup tous les Vaiffeaux 
de la Flotte , fit employer beaucoup de temps à les radouber. Van-Goens, 
ayant nus une garnifon dans Coyÿlang , D ua routes fes troupes , pour 
fe hârer, avant l’'Hyver, de joindre à fa conquête celle de Cranganor & 
de Cochin. Il arriva bientôt devant la feconde de ces deux Villes; mais la 
réfervant pour la fin de fa Campagne, il fe contenta d'y laifer trois Na- 
vires , pour en fermer l’entrée à toutes fortes de fecours. E’Armée continua 
fa route, & mouilla dans la Rade de Cranganor, le premier jour de 
l'année 1662. Tous les Pavillons furent arborés , avec une extrème affecta- 
tion de confiance. 

Cranganor n’eft qu’à cinq lieues du Cochin au Nord , à la diftance d’une 
Jieue du rivage. Une grofle Riviere baigne fes murs , du côté qui regarde 
la Mer. Celui de la Terre offre des Plaines cultivées, des Etangs, & des 
Campagnes couvertes de verdure. Une autre Ville de même nom, qui 
appartient aux Malabares, & qui n’eft pas éloignée de celle des Portu- 
gas, s’avance un peu plus vers la Mer. Schouten confefle ici, » que la 
» feule Ville de Cochin avoit été l'objet de l’armement. Mais qu’il n’étoit 
» pas aifé de la prendre. Il auroir fallu beaucoup de troupes pour l'in- 
» veftir. On avoit déja la Ville de Coylang ; qui eftau Midi; & le Roi 
» de Calicoulang étant dans les interêts de la Hollande , on ne craignoit 
» pas que de ce côté-là Cochin reçüt la moindre afliftance. Mais, du côté 
» oppofé, les Portugais de cette Ville en pouvoient recevoir beaucoup de 
» Cranganor. La prudence obligceoit de leur ôter cette reflource , avant que 
» de les attaquer dans le centre de leurs forces; fans compter qu’il étoit 
+ important de couper le paffage aux feconrs qui pouvoient leur venir de 
# Cananor, de Goens, & de divers autres lieux (34). 

Cette politique Hollandoife fervit en effet à priver Cochin, de celui 
qu’elle auroit pü tirer d'une Ville fi voifine : mais Van-Goens ne confidéroit 
pas que c’étoit laiffer , aux Portugais , le temps de fe fortifier dans leurs 
murs. D'ailleurs , avec quelque facilité qu'il comptät d’emporter Cranga- 
nor, la perte qu'il avoit faite à Coylang , dans fon dernier combat contre 
les Naïres, devoit lui faire craindre une nouvelle diminution de fes pro- 
pres forces , qui le mettroir hors d'état de pouffer fes attaques, avec la vi- 
gueur, que l'importance même de fon entreprife & la fin de la faifon fem- 
bloient demander. 


.. Aufi-tôr que les ancres furent jettées , le Samorin de Calecut, le Roi 


(34) Pages 337 & 338. 
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Malabar de Cranganor, & d’autres Princes, vinrent vifiter la Flotte, & dé- 
clarerent au Général qu'étant Ennemis des Portugais, & bien difpofés au 
contraire pour la Nation Hollandoife , ils promettoient de guider les trou- 
pes par des chemins commodes , de leur fournir des vivres, & d'y join- 
dre un bon nombre de leurs Naïres. Le lendemain , Van-Goens, ayant 
débarqué toutes fes forces, les diftribua , comme à Coylang, en trois 
Corps , aufquels 1l donna les mêmes Cfficiers. Elles marcherent fous les 
Cocos, dont les chemins étoient bordés ; & palfant à la vüe du Palais 
& de la Ville, elles allerent camper dans une grande Plaine, allez proche 
des murs. Van-Goens s’étoit imaginé que dans cette fituation, il ne reftoit 
qu'à les efcalader , & que la Ville feroit emportée au premier affaut; mais 
il reconnut bientôt que les Portugais n'ayant rien négligé pour la défen- 
dre , elle demandoit un Siége dans les formes. Il ne perdit pas un inftanr. 
Le gros canon, les mortiers , les bombes, les grenades, & routes Îles 
cine de guerre furent débarquées par les Marelots. On dreffa des bat- 
teries. On ouvrit des tranchées. Les Soldats furent diftribués dans les ou- 
vrages ; & déja le feu du canon étoit fort animé de part & d'autre. 

Mais les Hoilandois manquoient de vivres ; & les promeffes des Prin- 
ces ne s’exécutolent pas. Schouten protefte, que dans tous fes Voyages, 
il n’a jamais tant fouffert, de la faim, que pendant les quatre ou cinq 
premiers jours qui fuivirent fon débarquement. Il avoit de l'argent, dit- 
il; mais de quel fecours Pargent eft-il, contre les befoins d’un eftomac af- 
famé ? Il auroit donné volontiers tout ce qu’il poffedoit pour un morceau 
de bifcuit moifi (35). Lorfque le Général fit des reproches au Samorin & 
aux autres Princes, de l'embarras où ils laifloient fes troupes, ils lui ré- 
pondirent que la crainte d’étre infultés empèchoit leurs Sujets d'apporter des 
vivres au Camp. Sur cette réponfe, on prit le parti d'envoyer divers déta- 
chemens dans les Villages voifins , furtout à la Ville Malabare de Cranga- 
nor, où l'on eut la liberté d'acheter tout ce qui s’y trouvoit. 

Cependant les travaux étoient continués avec tant d’ardeur , que les 
Portugais ne pouvoient plus fe monrrer fur leurs ramparts , fans efluyer 
une orèle de balles. On avoit pouffé les tranchées, jufqu'à pouvoir enten- 
dre leurs difcours. Chaque jour au foir, après le coucher du Soleil, ils 
faifoient une fortie, qui emportoit beaucoup de monde aux Affiégans : imais 
ils ne laiffoient pas d'y être toujours repouffés. Souvent on les laiffoit avancer 
aflez loin, pour fe trouver expofés au canondes batteries Hollandeifes , qu’on 
faloit jouer alors , & qui leur tuoit quantité de braves gens. Van- 
Goens reçut enfin un Corps aflez nombreux de Naïres, fort bien armés , 
qui lui étoient envoyés par le Sarmorin. Ils allerent à la tranchée d’aflez 
bonne grace; mais ce n'étoit qu de jour, & pour quelques heures. D’ail- 
leurs ils étoient mal exercés à l’ufage des armes à feu. Comime ils ne mi- 
roient point leurs coups , & que pour tirer, ils ne faifoient que tourner 
un peu la tête, leurs balles fe perdoient en l'air fans aucun effet. Dans le 
cours des attaques, rien ne chagrina tant les Hollandois , que de s’enten- 
dre accabler d’injures, par les Déferteurs de leur Nation. Ces Perfides, que 
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Auteur appelle une race dégénerée , défendoient une Contrefcarpe, vers 
da Riviere. Ils n’avoient pas honte de répéter fans celle à leurs Compa- 
triotes , qu'ils s’occupoient à nouer des cordes & à faire des gibets pour 
les pendre (36). 

Après quinze jours d'un Siége fort animé , Van-Goens fit fommer {a 
Place par un Trompette. Les Portugais répondirent qu'il reftoit trop de 
fang dans leurs veines, pour ne le pas répandre avant que de confentir à 
cette lâcheté. Cette réponfe fit redoubler le feu de part & d’autre. Le len- 
demain , à la pointe du jour , tandis que les cloches de la Ville fonnoient 
pour appeller le Peuple à la Mefle, Van-Goens , irrité de fe voir arrêter 
41 long-temps, & fentant l'importance du délai, prit la réfolution de faire 
donner l’aflaut. Ses troupes reçurent ordre de demeurer tranquilles jufqu’à 
midi, pour laiffer aux Travailleurs le temps de faire les préparatifs. Alors, 
aïffant leurs Drapeaux fur les retranchemens & les batteries, dans la vûe 
de ne faire naître aucun foupçon, elles marcherent , fans bruit, vers un 
‘“ndroit de la Ville, qu'un Naïre du Pays avoit marqué pour le plus foi- 
ble , tandis que pout donner une fauffe allarme , on fit jouer le canon de 
Pautre côté , avec un mouvement extraordinaire d'armes & d’inftrumens. 
On ne laiffa pas de battre auffi le côté par lequel on vouloit commencer 
l'attaque; & les Hollandois, couverts de la fumée, s’avancerent jufqu’aux 
ouvrages des Ennemis. Ils monterent fur le baftion : mais 1ls y trouverent 
une réfiftance , qui les força de fe retirer. Les Portugais, qui gardoient ce 
Pofte , firent des prodiges de valeur. Cependant les Hollandois , étant re- 
montés en plus grand nombre , renverferent tout ce qui s’oppofoit à leurs 
æforts , & fe virent fur le point d’entrer aufli-tôt dans la Place. L'arrivée 
du Gouverneur , qui fe nommoit Urbano Fialho Ferreira, fit recommencer 
Je combat avec une vigueur furprenante. Schouten lui attribue » des ac- 
# tions de valeur, qui méritent de n'être pas oubliées. Il purut fans cefle 
» à la tête de fes gens. Il les anima par fes exhortations & par fon exem- 
æ ples & leur courage fe foutint merveilleufement , jufqu'à ce que ce gé- 
» néreux Chef tomba percé de coups. Ils perdirent l’efpérance à cette vüe ; 
ss & fe retirant par dégré jufqu’à l’'Eglife des Jéfuites, 1ls demanderent 
5) quartier, Les principaux fortirent de l’Eglife , une Baniere blanche à la 
# Main. : 

Van-Goens , qui fe préfenta devant eux, leur accorda une meilleure 
<ompofition qu'ils n’avoient ofé l’efperer. 11 leur permit de fortir de la 
Ville, avec leurs femmes & leurs enfans, Mais une partie des Soldats de- 
amanda d’être tranfportés en Europe. Les autres furent embarqués fur les 
Vaifleaux Hoilandois, & conduits dans la fuite à Goa, pour y faire, au 
Peuple ; le récit des pertes que les Portugais fouffroient aux Indes, & 
qu'on lui cachoit foigneufement. Cet aflaut leur coûta cher. Ils y perdirent 
cent quatre-vinet-dix Blancs, avec un orand nombre de Naïres, d’Efcla- 
ves & d’autres Domeltiques. Il s’en étoit fauvé une partie, qui avoit pañlé 
la Riviere, d’où ils fe rendirent à Cochin. Les Hollandois eurent foixante- 
dix hommes de rués, entre lefquels ils compterent plufeurs bons Officiers. 


(36) Page 347. 
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ET: Tr3rn Le nombre de leurs bleffés fur fi grand , que rous les Chirurgiens de fa 
Scmouren, Flotte employerent trois jours & trois nuits à leur donner les premiers fe- 
1661, cours de leur art, fans pouvoir trouver un feul moment pour dormir (37). 
Les uns avoient une partie du corps, brûlée par les grenades. Les autres 
avoient perdu une main , un bras, une jambe. Prefque tous avoient la rère 

la poitrine ou le ventre, percés de plufieurs balles. 


Ordre qui re Le 18 de Janvier, Van-Goens recut la vifite du Samorin , du Roi de 
gne auffi-tôt dans ; S / > 
la Ville. Cranganor , & de plufieurs autres Princes , accompagnés d’un nombreux 


cortege , qui vinrent le féliciter de fa Conquête. Ils parurent furpris que 
dans un efpace fi court, 1l eût déja fait régner l’ordre autour de lui. Leur 
admiration tomba particuliérement fur le foin qu'on donnoiïit aux Malades, 
dans les Eglifes qui leur fervoient d’Hôpitaux ; fans en excepter les Néores, 
qui étoient fervis avec autant de zéle & d'attention que les Hollandois. Ce 
fpedtacle leur caufa tant de fatisfaction, que dès le même jour , ils envoye- 
rent, dans la Ville , des Brebis , des Poules, des Œufs , du Lait, & toutes 
fortes d'Herbages. 

Les Portugais bleflés , à qui l’on avoit accordé la vie, furent portés avec 
les Hollandois , dans la même Eglife, & panfés comme eux ; outre quan- 
uté de bleffures , le vaillant Gouverneur avoit une jambe rompue. On fe 
donna beaucoup de peines, pour fa guérifon; mais , toute l'habileté des 
Chirurgiens n'ayant pû lui fauver la vie , le Général Hollandois, qui fça- 
voit honorer la vertu jufques dans un Ennemi , lui fit faire d’honorables 
funérailles (38). Les Déferteurs de la Nation, qui s'étant échappés de l'Ifle 
de Ceylan & d’autres lieux , avoient embraffé les intérêts du Portugal , & 
s'étoient rendus encore plus coupables par les imprécations auxqueiles ils 
s'étoient abandonnés contre leur Patrie , devoient s'attendre au chatiment 
de leur trahifon ; mais, cette crainte leur ayant fait tout rifquer pour pren- 
dre la fuite , ils pañferent la Riviere à la nage & fe retirerent à Cochin. On 
n’en arrêta qu'un, qui fut envoyé au fupplice. 


Les Hollandois  Abrès avoir donné les ordres M es pour la confervation de Cran- 
vont à Cochin. 


ganor ; Van-Goens prit la route de Cochin, par terre , avec He Armée , 
& fuivit l’Ifle de Veiping , qui s'étend, dans une longueur de cinq lieues, 
depuis le côté Septentrional de la Riviere de Cranganor, jufqu'au côté Mé- 
ridional de celle de Cochin. Les Vaiffeaux remirent en même-temps à la 
__. voile, pour s'approcher de Cochin, & fermer les paflages par Mer. Cette 
Me me Ville eft fort longue. Elle eft fituée fur le bord Méridional de la Riviere 
de Vaipings de même nom, qui la fépare de l’Ifle de Vaiping ; & par un de fes bouts, 
elle s'étend jufqu’au rivage de la Mer. Les Hollandois, s'étant avancés juf- 
qu'à la pointe de l’Ifle ; y trouverent une Eglife Portugaife , accompagnée 
d'une grande Maïfon , qui appartenoit à l'Evèque. Iis y batirent , en très 
peu de temps , un Fort, qu'ils nominerent Orange , d’où les balles de mouf- 
quet pouvoient porter juiques dans Cochin; & les batteries, qu'ils y dref- 
ferent aufli-tôt, commencerent à jouer fur la Piace. Van-Goens y mit hhit 
J 

Re T hommes ; & s'étant rembarqué avec le refte de fes troupes , 11 fuivit 

Ù are ë É À : 
a Gocun, ses La Côte, pour aller defcendre de. l’autre côté de Cochin. Le Roi Malabare: 

qualités. 


(37) Pages 350 & précédentes, (38) Page 354, 
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du Pays vint lui offrir , à bord, fon fecours pour cette Expédition , en lui 
demandant , pour unique grace , d’épargner fes Terres. Ce Prince étoit le 
véritable Roi; mais les Portugais, lui ayant reconnu du penchant pour la 
Nation Hollandoife , avoient fait tomber le pouvoir fouverain entre les 
mains de la Reine douairiere, fa tante , qui étoit dévouée à leurs intérèts. 
Après le débarquement , il offrit, au Général, de fervir de guide à fes trou- 
pes , & de lui faire apporter des vivres. Sa taille étoit belle , & fes manie- 
res carefantes. Il avoirles cheveux en boucles, & noués, comme ceux des 
femmes ; des anneaux d’or , & quelques pierreries aux oreilles , des braffe- 
lets du mème métal, une bague à chaque doigt , & une chaîne d’or autour 
du corps, qui étant nud jufqu’à la ceinture “ n'étoit couvert , par le bas, 
que d’une toile-blanche de coton , qui lui defcendoit jufqu’aux pieds. Son 
âge paroifloit d'environ trente-quatre ans. Il entendoit fort bien le Portu- 
gais ; & s’il avoit le corps fort agile , 1l n'avoit pas l’efprit moins fouple & 
moins adroit. 

L'Armée, divifée en trois corps , marcha le long du rivage , jufqu’aux 
murs d’une petite Ville Malabare , dont les Habitans fe raffemblerent , 
après avoir us quelques maïques de frayeur, & fournirent, fur la pa- 
role de leur Roi, toutes fortes de rafraichiflemens aux Hollandois. Ce 
Prince engagea aufli tous les Naïres , qui lui étoient attachés ,à fe déclarer 
pour une Nation qui venoit les rétablir dans leur ancienne liberté. L'après 
midi, on fe remit en marche, fans s’effrayer de quelques retranchemens , 
que les Ennemis avoient élevés fur le rivage ; dans l'opinion que la def- 
cente fe feroit à moins de diftance de la Ville. On continua d’avancer, 
jufqu'à une petite lieue des murs , & l'on ne trouva pas plus de réfiftance. 
La vûüe d’une grande Eglife, qui s’offroit en pleine Campagne , au milieu 
d’une multitude de Cocotiers , & de plufieurs Maifons , qui rendoient le 
Païfage fort agréable , porta les Hollandois à s’y arrêter vers l’entrée de la 
nuit. Les Habitans avoient pris la fuite ; mais ils revinrent , fur le témoi- 
gnage du traitement qu'on avoit fait à leurs voifins. Le foir ; Un vieux 
Portugais , accompagné de fa femme , & de deux filles nubiles , vint de- 
mander en grace d’être préfenté au Général. Il lui repréfenta , qu'il habi- 
toit ce lieu depuis plufieurs années , fans. étre engagé au fervice de fa Na- 
tion, & fans avoir pris part aux guerres du Pays: Dans cette difpofition , 
qu'il vouloit conferver , il le fupplia d'ordonner qu'on ne lui fit aucune 
infulte , ni à fa femme , ni à fes filles, & qu'on refpeétit leur Maifon. 
Van-Goens lui accotda fa demande. Le lendemain, il revint fe jetter aux 
pieds du Général, & fe plaindre , avec beaucoup de larmes, que des Sol- 
dats, entrés chez lui les armes à la main, avoient violé fes filles. On lui 
répondit que s'il pouvoit faire connoitre les Coupables , il feroit témoin 
de leur fupplice. Mais, ne pouvant les découvrir par aucune marque , 1l 
fe vit dans la néceflité de retourner chez lui fans vengeance. Schouten , 
touché de l’infortune de fes filles , lui reprocha l'imprudence qui les lui 
avoit fait amener dans un Camp , parces , dit-il, d’ornemens recherchés; 

ui relevoient leur jeunelfe & leurs agrémens , pour les donner , comme en 
Face , aux yeux d'une Armée (39): 

(35) Page 362, 

Pp ij 


RARE EP ES 
AUTIEXR 


SCHOUTEN. 


1661. 


Marche des 
Hollandois, 


Ils violene 
deux jeunes Per 
tugaifese 


300 HISTOIRE GENERALE 


RAR RS Après avoir paflé la nuit dans ce lieu , les Hollandois reprirent leur: 
Senouren, maiche le long du rivage, tandis que la Flotte réploit fes manœuvres fur 
1661. IEUS mouvemens ; & s’avançoit à mefure qu'elle les voyoit appro- 
Fglit cù ilsfe cher de la Ville. Ils furent furpris d’appercevoir un tourbillon de flammes , 
logenr. qui s'élevoit d’une Eglife , à une portée de moufquet des murs. Mais com- 
prenant que l’Ennemi même y avoit mis le feu , pour empêcher qu'ils ne 
s'y logeailent , & qu'ils ne la fiffent fervir à battre la Place , ils s'efforce- 
rent d'y arriver affez-tôr pour l’éteindre. Elle éroit déja réduite en cendres, 
à la réferve des murs , qui étoient de pierre, & de l’épaiffeur de ceux d’une 
Forterefle. Van-Goens ne laiffa pas de s’en faifir , parce qu’il la jugea pro- 
pre à la défenfe de VAiguade , & pour faire apporter de fes Vaif- 
{eaux , les munitions & les autres fecours. Il en fit approcher la Flotte , avec 
ordre de jetter l'ancre auñfli près de la terre qu'il feroit poflible. 
1s campent à De ce lieu ; l'Armée pafla dans une Campagne fort ouverte, malgré le: 
+ ss Vl- feu des Ennemis, qui ne cefla pas fur leurs remparts. Mais leurs boulets: 
pafloient defflus les troupes Hollandoifes , & fervoient à les amufer , par les 
bonds qu'ils alloient faire entre les arbres. Ainf, rien ne les empècha de: 
s'avancer jufqu'au pied des murs , d’où la prudence les obligea néanmoins: 
de fe retirer, pour s’afleoir tranquillement fur l'herbe, à la vüe des Portu- 
gais , pendant que le Général affignoit les poltes. 
Après Goa , la Ville de Cochin étoit la plus grande que les Portugais: 
poffedaffent dans les Indes Orientales. Elle à peu de largeur ; mais fa lon- 
gueur eft d’une demie-heure de chemin, vers les Terres. C’éroit du même: 
coté , que la vieille Reine avoit fon Palais, affez près d’une bonne Aigua- 
de. La plüpart des Naïres, du Pays, engagés par cette Princeffe à prendre- 
parti pour les Portugais , s’étoient raffemblés dans ee lieu & formoient un: 
rase corps. aflez nombreux. Van-Goens entreprit de les réduire , avant que d’at- 
re les Naïres du taquer uue Ville qu’ils pouvoient fecourir continuellement d'hommes & de: 
Cochin. vivres. Il fit marcher, vers eux , les deux tiers de l'Armée. Mais les Naïres. 
l'ayant bientôt apperçu, fe mirent en ordre de bataille , & s’avancerent d’un: 
air furieux , après avoir pris beaucoup d’Amfon. Ils étoient fourenus de- 
quelques groffes pieces de canon, qui firent un feu terrible; pendant qu'au 
mépris des piques & des balles de moufquet , ils fe jetterent fur leur Em- 
pereur , avec de grands fabres qu'ils tenoient à deux mains, & dont la: 
pointe étoit auffi redoutable que le tranchant. Ils tuerent beaucoup de monde. 
& ils en blefferent encore plus. Cependant les Hollandois , animés par un 
danger fi preffant, firent, de leur côté , tant d'efforts , qu'après en avoir tué 
ce un grand nombre, ils pouflerent les autres jufques dans le Palais, qui étoit 
Res voifin du Champ de bataille. Là, les Naïres fe rallierent , & firent face 
avec beaucoup de courage : mais ayant moins d’efpace pour l’ufage du fabre, 
ils fe virent contraints par les Moufquetaires , qui étoient entrés après eux, 
d'abandonner les Salles & de fauter par les fenêtres. Ainfi, les Hollandois. 
demeurerent maîtres du Palais. Schouten affure que le fang y couloir à 
grands flots; & que foit dans les Chambres , ou dans les Avenues, on 
compta plus de quatre cens Naïres, morts où expirans (40). Le refte avoit 
pris la fuite & sétoit difperfé. 
(40) Page 366. 
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On trouva , dans ce Palais, plufeurs pieces de gros canon , de a pou- 
dre , du plomb , des fufils , des fabres, & d’autres munitions de guerre. 
Les pendans d'oreilles des Naïres ; leurs anneaux & leurs chaînes d’or, fu- 
rent abandonnés aux Soldats : mais, dans cetre confufion , ils obferverent 
fidélement l’ordre qu’ils avoient reçu de ne faire aucune infulre au Peuple; 
& la confiance des Malabares étoit déja fi bien établie , que loin de fuir , 
ils s’étoient poftés en divers endroits pour être fpectateurs du combat, fans 

rendre le moindre intérèt à la perte des Naïres. La vieille Reine fut ar- 
rètée , parce qu'elle favorifoit trop hautement les Portugais. Cependant à, 
le Général ordonna qu’elle fut traitée avee beaucoup d’égards. Le Roi mt- 
me , qu’elle avoit détrôné , intercéda généreufement pour elle. On fe con- 
tenta de lui donner des Gardes , fans craindre, obferve Schouten , qu’elle 
les corrompit par fa beauté, car elle étoit vieille & laide : ce qui n'empê- 
choit pas qu’elle ne für extrèmement parée de chaines d’or & de joyaux , 
qui donnoient une forte d'éclat à la noirceur de fon teint (41). Pendant 

ue Van-Goens étoit occupé de ces foins, 1l reçut avis , d’une brigade qu'il 
avoit laiflée devant les murs de la Ville, que les Portugais avoient fait fur 
elle une vigoureufe fortie ; mais qu'ayant été repouflés avec perte , tout le 
mal qu’ils avoient fait aux Hollandois fe réduifoit à quelques Bleffés. 

Le jour fuivant, on prit la réfolution d’aller à l’affaut. Le temps pref- 
foit. La Mouflon des pluies n’étoit pas éloignée; & les forces d’ailleurs 
étant fort diminuées, par tant de combats, & par les garnifons qu’on avoit 
laiffées dans plufieurs Places, on ne pouvoit tenir long-temps le refte des 
troupes expofé aux injures de l'air, & à d’autres fatigues qu'elles n’étoient 
pas capables de fupporter. La prife du Palais fembloit donner de la faci- 
lité pour l'attaque , par cette partie de la Ville. Van-Goens marqua l'endroit 
& le jour. à | 

Was, Capitaine Major , fut chargé de cette importante entreprife; & 
tandis qu’il devoit commencer fes opérations , d’autres reçurent ordre d’al- 
ler donner l’allarme dans un autre endroit des murailles. Mais les Affiégés 
furent informés de ce plan. Ils fe trouverent en fi grand nombre , à la prin- 
cipale attaque , qu'ayant comme enfermé les Hollandois , lorfqu'ils s’effor- 


çoient de franchir quelques vieux murs, & de pénétrer dans le Fauxbourg , 


ils les forçcerent de tourner tous leurs efforts à fe dégager. Enfuite , mettant 
le feu à quelques maifons, par lefquelles ils leur voyoient chercher un 
paffage , ils les jetrerent dans un autre embarras pour éviter les flammes. 
Was comprit que fon falut dépendoit de fa prudence & de fon courage. Il 
ft des aétions , que Schouten croit dignes de l’immortalité : mais deux 
coups de moufquet le firent tomber mort. Van-Goens, qui s’éroit lui-mèê- 
me avancé pour animer fes gens, reçut un coup de balle dans le crochet 
d’or qui fervoit à retrouffer fon chapeau. Rothas & les autres Chefs ne fu- 
rent pas moins en danger. Cependant ils écarterent les Portugais, & s’ou- 
yrirent une retraite. 

Cette action leur coûta quantité de braves Soldats ; maïs, en fe reti- 
sant , ils eurent la gloire de demeurer maîtres d’une partie du Fauxbourg ;: 
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& loin de fentir leur courage affoibli, als fe confimerent dans la réfotu- 
tion de prefler le Siége. On apporta, de la Florte, tous les inftrumens 
néceffaires pour les travaux. La tranchée fur ouverte, & les batteries rc- 
ouliérement dreffées. Mais pendant qu'on battoit la Ville, les Portugais 
uroient aufli fans interruption ; & les brèches, qu'on faifoit à leurs murs, 
étoient réparées avec une promptitude qui caufoit de l'éconnemenr. Van- 
Goens , accablé du nombre de fes Bleflés & de fes Malades, fit difpofer 
une Eglife pour les recevoir. Pendant qu'il preffoit cet ouvrage , 1l fur in- 
formé que le Roi de Pefcatti, où Porca, fidéle aux Portugais, avoit ra£ 
femblé fix mille hommes , & s'avançoit pour le prendre par derriere , tan- 
dis que les Afliégés feroient une fortie. Cette nouvelle jetta beaucoup 
d’allarme parmi les troupes Hollandoifes, qui pouvoient étre furprifes à 
toute heure du jour & de la nuit. Elle rendit , aux plus malades, la force 
de reprendre les armes, & de veiller pour la défenfe de leur vie. Maisle 
Roi de Porca, s'étant contenté de demeurer aux obfervations , à quelques 
lieues de la Ville, l’inquiétude qu'il avoit caufée ne fervit qu'à faire con- 
noître de quoi les hommes font capables dans l’extrémité du danger. 

Après trois femaines de Siège, pendant lefquelles 1l ne s’étoit pas pañlé 
de jour fans attaque ou fans fortie , Van-Goens, qui ne croyoit pas les 
Afliégés dans un moindre embarras que le fien, renta leur conftance par 
l'offre d’une bonne compolition. Il leur envoya un Trompette , avec des 
propolitions honorables. Ignace de Sarmento , Gouverneur de la Place , ré- 
pondit qu'ayant été chargé de la garde de Cochin , 1l étoit réfolu de ré- 
pandre tout fon fang, pour la conferver au Roi fon Maître. On recom- 
mença, de part & d'autre , à tirer avec une nouvelle furie. Mais les Hol- 
landois reconnurent bientôt d’où venoit la confiance de leurs Ennemis. 
Dès le jour fuivant, la Ville reçut un fecours de monde & de toutes for- 
tes de munitions, qui lui étoient envoyées de Goa. Dans la multitude 
de pañlages & d'eaux intérieures , que les Afliégeans ne pouvoient fe:- 
mer , il ne fut pas difficile au Convoi Portugais d'arriver en plein jour. 
On vit aufli-tôt les Enfeignes élevées fur les tours & les remparts de 
la Ville. On entendit fonner les cloches, & pouffer des cris de joie (42). 

Un fi ficheux augure ne put manquer de répandre la confternation dans 
l'eprit des Hollandois. Ils n’ignoroient pas que la faifon des pluies appro- 
choit. Le nombre de leurs Malades augmentoit de jour en jour. A peine 
leur reftoit-1l quatorze cens hommes. Outre leurs réflexions fur les vicif- 
fitudes de la guerre, & fur le befoin de diverfes provifions , qu’on leur 
avoit fait efpérer inutilement de la Côte de Coromandel , ils confideroient 
que le Roi de Porca n’attendoit que l’occafñon de les furprendre. Enfin le 

arti de la retraite parut fi néceffaire , qu'on ne chercha plus que les moyens 
de fe dérobber aux yeux des Portugais. Le gros canon & les mortiers fu- 
rent emmenés fur des Radeaux. Cette manœuvre ne plüt point aux Ma- 
telots, qui ne refpiroient que le butin, & qui n’étoient point encore in- 
formés de la réfolution du Confeil. On s’eflorça de leur perfuader qu'il 
étoir queftion d’un nouvel aflaut, & que dans l’incerutude du fuccès, on 
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commenñgoit à tranfporter ce qu'il y avoit de plus embarraffant pour PAr- = 
mée. Ils furent entretenus dans cette idée , jufqu’au foir du 2 de Mars ; 
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& lorfqu'ils reçurent ordre de ee , ils fe figuroient encore que c’étoit 1661. 


k [e) ; 
our combattre : mais, en les faifant marcher vers le rivage , on leur dé- 
clara qu'il falloit rentrer à bord, & l’embarquement fe fit fans confufion. a 
Van-Goens, pour cacher fon départ aux Portugais , engagea un Juif, par une dus de 
groffe récompenfe , à fonner une cloche pendant la nuit, conume les Hollandois. Ed ete 
en avoient l’ufage. Un Canonier, nommé Henri Boerdop , qui avoit Le talent 
de contrefaire différentes voix , ne craignit pas de demeurer à terre, pour 
faire le bruit ordinaire, à chaque Pofte, en criant, qui va-là ? Ronde, 
Caporal , &c. Vers la pointe du jour, 1l eut le bonheur de retourner li- 
brement au rivage, & les Portugais ne s’apperçurent qu'à midi de la levée 
du Siege (43). 

La même expédition fut recommencée, l’année fuivante, avec plus de Remarques fur 
bonheur ; & Cochin eut le fort des autres Villes Malabares , qui ctoient note or 
pallées au pouvoir des Hollandois. Mais, Schouten étant alors employé Éd 
dans d’autres lieux , fon récit n’auroit pas autant d'autorité, fur la foi 
d'autrui , qu'il paroït en avoir eu jufqu'à préfent fur le témoignage de fes 
propres yeux. Cette raifon, qui donne beaucoup de prix à plufieurs parties 
de fon Journal , difparoit abfolument , lorfqu'il entreprend la defcription 
d'un grand nombre de lieux qu'il n’a jamais vüs, ou la relation de quantité 
d’événemens , auxquels il n’a pas eu de part. Aufli croit-on devoir l’aban- 
donner dans fes excurfons , qui ne repréfenteroient d’ailleurs que ce qu’on a 
1ü , avec plus d'ordre & de fidélité , dans d’autres Voyageurs. Il continue ;, 
pendant plufieurs années, de fuivre linclination qui le portoit fans ceffe à: 
changer de Climat. Il vifite fuccefivement toutes les Colonies Hollandoi- 
fes. Enfin, revenant à Baravia , il commence , en 166$, à fenuir quelque 
regret de vivre loin de fa Patrie. Une Flotte d'onze grands Vaiffeaux, fort 
richement chargés , éroit prête à mettre à la voile pour l'Europe. Il faifit l’occa: 
fion ; & la confidération qu’il avoit méritée , par fes fervices , le fair recevoir à 
bord de l'Amiral , qui fe nommoit /e Walcheren , commandé par Bitter , pour 
la Chambre de Zélande. 

Mais avant que de le fuivre, dans fa derniere Navigation, empruntors 
de lui quelques éclairciffemens fur l'air & les faifons des Indes qu'il regarde 
lui-même comme le fruit le plus certain de fes propres obfervations. 

La maniere ; dit-il, -dont il a pli au Ciel: de diverfifier la température se obrrvat 
de Pair, les faifons & les influences des Elémens |; non-feulement fur les tions fur les fair 

2 : fons des Indes. 

deux Côtes de Malabare & de Coromandel , mais dans toutes les Indes 
Orientales ; eft admirable & véritablement incompréhenfible. Des Pays & 
des Côtes, qui font à peu de diftance, où même qui fe joignent , ont fi 
peu de reffembiance par les qualités de l'air , foit dans les temps fecs, pour 
les degrés de chaleur & de fécherefle ; foit dans la faifon humide & plu- 
vieufe , pour l'abondance des pluies & pour leurs effets, que cette diffé 
sence ne peut être obfervée fans étonnement. 


Dans les Pays de la Côte des Indes, ou de Malabar , la faifon des pluies. 
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ou l’Hyver ,; commence ordinairement au mois d'Avril, ou de Mai au plus 
tard, & finit dans le cours de Septembre , ou au commencement d'Oéto- 
bre. Elle fe pafle en groffes pluies , accompagnées de fréquens orages, & 
la plus grande partie du Pays fe trouve couverte d’eau. Mais la même 
Mouflon commerce plutôt, autour du Cap de Comorin, que du côté du 
Nord. Elle fe fait fentir, par exemple , à Coylang & à Cochin , plutôt 
qu'à Goa, & plutôt à Goa qu'à Surare ; ce qui arrive fur toute la Côte, 
à proportion qu’elle eft plus au Nord, parce que le gros temps y vient 
du Sud. 

Lorfqu'il approche, les Européens font des provilions de vivres pour 
toute fa durée. Ils déchargent les Vaiffeaux. Ils les mettent à l'abri. Ils 
les défunent & les couvrent de nattes. Ceux qui font deftinés pour quel- 
que Voyage ;, fe mettent en Mer avant que le mauvais temps les furprenne, 
De la Côte de Malabar , ils vont à celle de Coromandel , à Bantam, à Ba- 
gavia, où l’on attend la belle faifon, dans le mème temps que les Mala- 
bares attendent la mauvaife. Les Vaiffeaux qui viennent d’ailleurs , pour 
fe rendre au Malabar , ne manquent pas de fe hâter aufli, parce que le 
retardement les expofe aux plus affreux dangers. Des vents du Sud Oueft 
chaffent de grofles nuées de la Mer, vers les Montagnes qui féparent la 
Côte de Malabar de celle de Coromandel , & qui s'étendent bien loin du 
Sud au Nord. Ces nuées, arrêtées par les fommets des Montagnes & par 
les vents oppofés qui y foufflent, reçoivent, de ce contrafte, une preflion 
fi violente, que venant à crever , elles fe débordent en eaux , elles for- 
ment des torrens , qui fe précipitant des Montagnes , entraînent avec eux une 
abondance de fable, vers la Mer, où l'orage, qui fait enfer les flots & 
qui augmente Les Brifans , en poufle beaucoup aufli vers le rivage. C’eft de 
cet aflemblage, de ce qui defcend des Montagnes ,; & de ce que la 
Mer apporte, que fe forment les Bancs qui bouchent les Ports, & qui 
barrent les Rivieres. On les prendroit pour des ouvrages de l’art humain, 
qui fe feroit attaché à faire des digues. Il eft non-feulement dangereux, 
mais fouvent impoñlible d'y pafler dans cetre faifon ; & les Vaiffeaux , qui 
ont le malheur de fe trouver en Mer, doivent fe tenir au large, fort loin 
de la Côte. 

_ Ces eaux ne grofliffent pas feulement les Rivieres, Les bafles Terres en 
demeurent couvertes. Heureufement , les nuées ne ceffent pas de former 
comme un mur de fépararion entre la Terre & le Soleil, qui eft Là, cha- 
que jour , au Zenith. Elles amortiffent l’ardeur de fes rayons ; fans quoi la 
chaleur y fercit infupportable. Mais on ne laiffle pas d'y mener une vie 
fort trifte, furtout aux environs des nouvelles Lunes, où les jours font 
fort obfeurs , & les nuits d’une affreufe noirceur, Alors les femmes , con- 
damnées à ne pas fortir de leurs maiïfons , ne connoiffent pas d'autre amu- 
fement, que de macher du Bérel & de l'Arecca, & de fe renir quelque- 
fois dans leurs Galeries , où dans les Cabinets de leurs Jardins, pour y 
refpirer l'air, lorfqu'elles peuvent faifir quelques momens moins ficheux, 
Les hommes s'occupent à cueillir Les fruits, dont la plüpart arrivent alors 
à leur maturité dans plufeurs parties des Indes, On remarque mème, que 
dans cette faifon, Les arbres & les plantes ant plus de fraîcheur & d’agré- 
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mens. Les Terres hautes, qui avoiënt été long-remps arides ,; fe couvrent 
alors de verdure ;, & produifent des fleurs & des fruits. D'ailleurs, l'air 
n’a de ficheux que fon humidité. Mais les rues & les chemins deviennent 
impraticables; & ce défordre regne fi long-temps, que plufieurs femaines 
après le retour même de la belle Mouflon, les torrens continuent de rou- 
ler fur les Côtes, par les paflages qu'ils fe font ouverts , & vont combat- 
tre encore, avec violence , les vents ou les brifans de la Mer qui s’oppo- 
fent à leur chûte. La fin du mauvais temps s'annonce prefque toujours 
par quelque horrible tempête , accompagnée de tonnerre & d'éclairs; & 
Jorfque la belle faifon a pris fa place , c’eft pour durer, fans interruption , 
jafqu’au retour de PHyver. 

Dans plufieurs Pays des Indes , on prépare la terre pendant la faifon des 
pluies. On y feme du froment, du riz & d’auttes grains, qui produifent 
d'abondantes moiffons , lorfque la faifon feche eft arrivée. Alors les vents 
de Mer foufflent conftamment pendant le jour, & font relevés pendant 
Ja nuit par les vents de terre, qui diminuent vers dix heures du matin. 
Un calme , dont ils font réguliérement fuivis ; laïfle les Habitans expo- 
fés à lexceflive chaleur. Mais bientôt 1l s'élsve un petit fouffle de Mer, 
qui augmente par degrés , jufqu'à devenir , vers midi , un vent affez fort, 
& qui rafraichit les hommes & les animaux. Il dure jufqu’au coucher du 
Soleil ; & le vent de terre recommence avec [a nuit. Celui-ci eft foible 
aufli d’abord; mais durant la nuit, il foufile du Nord-Eft avec tant de 
force, que perfonne ne fe plaint alors de la chaleur. En effet, pendant 
les mois de Janvier, Février & Mars, les nuits font extrèmement froides 
au Pays de Malabar, & le deviennent encore plus par la rofée. 

Mais les vents de terte , qui foufilent avec tant de force jufqu'au ma- 
tin, ne fe font pas fentir bien loin en Mer. Leur-plus grande étendue eft 
à dix çu douze lieues de la Côte, ou plus proche, & quelquefois à la 
feule vüe des Terres. Dans quelques Pays. on ne les fent point du tout, 
ou prefque point, fur les flats; to den le long des Côtes de Cey- 
lan , de Java , de Sumatra & de Célebes. Les Pilotes, qui ont le venr 
contraire en haute Mer, ne manquent point alors: de rafer la terre autant 
qu'il lenr eft poflible, Pendant tout le cours de cette agtéable  Mouflon , à 
peine remarque-t'on le moindre nuage au Ciel. Dé Ja Côte de Coroman- 
del, comme de celle de Malabar , on voit également és deux Etoiles 
pôlaires fur l’Horifon ; mais elles n'y montent pas fogt-haut. Le Soleil 
palfe deux fois l’année , fur la rète des Habitans; une fois , lorfqu'il va dela 
Ligne au Tropique du Cancer ; ce qui arrive à la fn d'Avril & dans le 
cours de Mai; l’autre fois, lorfqu'il retourne du Nord au Sud, à la fin 
de Juillet & dans le cours d’Aoûr. Dans cer intervalle, la chaleur feroit 
infupportable , {ous la Zône torride, fi la Providence n'avoit pas remperé 
Jes ardeurs du Soleil par de oros nuages, qui laiffent romber d'abondantes 
pluies dans leur faifon , & par la fraîcheur des vents de Terre & de Mer. 

Dans la faifon des pluies, fur la Côre de Malabar , elles ne tombent 
pas fans relâche, Le beau temps leur faccede quelquefois ; mais ces inter 
alles font fart courts, On éprouve Îles mêmes alternatives, dans la fé. 
ghereffe. Il s'éleve quelquefois un orage fubir , lorfque l'air eft le plus doux 
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& le temps tout-à-fait rempéré. Mais ces accidens ne font pas moins extraor- 
dinaires, pour les Indiens , qu’un temps doux & ferein l’eit en Europe , au 
milieu de l'Hyver , ou de la neige & des frimats pendant l'Eté. 
Schouten ne trouve rien de fi merveilleux que ce qu'il nomme les Limi- 
cations de la Providence , dans cette double Mouflon. Pendant que les pluies 
& les tempêtes regnent à Surate, & le long de la Cote de Malabar , jut- 
qu'au Cap de Comorin , on trouve qu'à l'Eft de ce Cap, & fur toute la 
Côte de Coromandel , il fait un fort beau temps. Cependant cette derniere 
Côte commence par la mème hauteur, que celle de Malabar, & court aufli du Sud 
au Nord. À peine la diftance eft-elle de foixante, ou foixante-cinq lieues, de l’une 
à l’autre; & l’on n'en compte pas mème plus de trente, du côté du Sud. 
Depuis long-temps , les Européens & les Indiens s'accordent à faire, par 
terre , le Voyage de Cochin & des autres Villes du Malabar , à Saint Tho- 
mé. Les Habitans du Coromandel prennent le mème chemin, pour aller au 
Malabar ; & de part & d'autre, c’eft un Voyage de peu de jours. Mais il 
faut traverfer les hautes Montagnes de Ballagate , qui courant du Sud au 
Nord , font la féparation des deux Côtes. Sur la cime de ces Montagnes , 
il eft étonnant & prefqu'incroyable combien on pafle fubitement du chaud 
au froid , de l'Eté à l’'Hyver , d’un air ferein à l’épaiffeur la plus oppofée. 
D'un côté du Cap de Razalgate, qui eft dans la Mer d'Arabie, les Vaif- 
eaux font tranquillement fur leurs ancres, ou font route fans danger. De 
l'autre côté du même Cap, jufqu'aux Côtes les plus reculées de l’Arabie 
heureufe , ils n'ofent tenir la Mer, dans la crainte continuelle des tempè- 
tes. La Mouflon orageufe commence , à Coromandel, vers la fin d'Otto- 
bre , dans le mème temps que l'Eté s'ouvre à Malabar, & dans les Royau- 
mes d'Orixa, de Bengale & d’Arrakan. Alors, il nya plus de füreté pour 
les Vaifleaux , ni à Paliacate , ni dans aucun autre lieu vers le Sud : mais 
du côté du Nord, ils ont un temps favorable. A Tutocorin, qui eft aflez 
près du Cap de Comorin à l'Eft, & même au Sud du même Cap, on jouit 
du plus beau temps; pendant qu'à Coylang & dans les autres Pays de certe 
Côte , on éprouve ce que l'Hyver a de plus affreux, à l'exception des ge- 
lées. Dans rout le cours de la Mouffon féche, il rene , à Negapatam, & 
plus loin vers le Nord, des vents de terre fi chauds, qu'on fe croit prêt 
d'étouffer. Au mois de Juillet, Pétapoli & Mafulipatam en reffentent d’aufi 
chauds ; qui font encore plus mal fains. Mais les vents de Mer, qui fe le- 
vent réouliérement à l'entrée de la nuit , raniment les hommes & les ani- 


“maux par leur fraîcheur. 


Dans l’Ifle de Ceylan , l'Hyver attaque, au mois d'O&tobre , la Partie 
Septentrionale ; c'eft-à-dire Warmias , Jafanapatam, & les petites Ifles voi- 
fines : mais dans le même temps, on jouir de tous les charmes de l'Eté , 
vers les Parties Méridionales. Au contraire, tandis que Jafanapatam reffent 
la douceur de l'Eté , Colombo, Caleture, Point-de-Galle, Bellingham, 
Matura , Donderi, font couverts d’un air fombre & chargé , & noyés par 
des pluyes continuelles. 

Enfin, Schouten ayant porté fes obfervations au-delà des Indes, & dans 
une partie des Ifles qui font à V’Eft, il aflure qu'à Ceram , Ifle peu éloignée 
d'Amboine, l'Hyver regne dans la Partie du Nord, tandis que dans celle du Sud, 
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qui n'en eft qu'à trois ou quatre lieues, on trouve Ja faifon de l'Eté (44), 

En partant du Port de Japare , où les Hollandois vont charger des pou- 
tres, du riz, des beftiaux , des fruits & d’autres denrées pour leurs divers 
Etabliffemens , non-feulement il nous apprend les noms de plufieurs Places 
qui ne font point entrées dans la defcription de l’Ifle de Java , mais il fait 
une curieufe peinture de la Cour du Mataram, dont les autres Voyageurs 
n'ont gueres connu que le nom. 

Pat & Dauma, qui font, dit-il, dans Île voifinage de Japare, y en- 
voyent leurs grains & leur poiflon; mais ces deux Villes font de peu d’im- 
portance. Samarang , qui eft à fepc lieues de Japare, eft une Ville fort 
peuplée, dont les Habitans s'occupent à cultiver la terre, à pêcher, à 
couper du bois dans les Forêts, & à le préparer pour la Charpenrerie & 
pour d’autres ufages. Les Ambaffadeurs, qu’on envoye de Batavia au Ma- 
taram, prennent cette route pour fe rendre à fa Cour. On y trouve de belles 
Campagnes, dont la plüpart font femées de r1z; des Bois,des Prairies,des Plaines, 
& des Vallées d’une beauté furprenante. On marche aufli le long des Mon- 
gagnes d'Ongaran , de Marbabou & de Bilerang , dont les cimes font revè- 
tues d'arbres verds, qui femblent porter leurs têtes dans le Ciel. On pañle 
dans les Bourgs d'Ongaran, de Chiandi, de Saleriga , & de Silimby, qui 
font tous extrèmement peuplés , & l’on en découvre un grand nombre d’au- 
tres. On traverfe plufieurs Rivieres, dont la plus confidérable eft celle de 
Damack , qui roule fes eaux , avec beaucoup de bruit, du haut des Mon- 
tagnes où elles prennent leur fource (45). 

Mataram , Ville Capitale du Prince, qui porte le même nom , & qu’on 
appelle ordinairement l'Empereur de Java , eft fituée dans une Plaine agréa- 
ble & fertile , environnée de hautes Montagnes , qui font couvertes d’une 
éternelle verdure , & qui ne font pas moins fertiles que la Plaine. Schou- 
ten repréfente ce lieu comme un chef-d'œuvre de la Nature (46). La Ville 
eft fortifiée par fa feule fituation. Les Montagnes d'Ongaran & de Marba- 
bou l’environnent & lui fervent de rempart, du côté de l'Occident. Au 
Nord , elle à la Montagne de Bilerang , qui pafle pour la plus haute de l’Ifle, 
& qui eft inacceflible de PAC cotés. Les Vaiffeaux, qui s’approchent à 
la vüe de l'Ifle, pendant la Mouflon de l'Eft , découvrent Bilerang de trente 
lieues en Mer. ÂAinfi, Mataram , renfermce par des Montagnes & couverte 
par des Bois impénétrables , a d'autant moins befoin d'autre défenfe , qu'elle 
trouve , dans cet efpace , tout ce qui eft néceffaire à la vie de fes Habitans. 
Quatre Portes, quon a ménagées dans les Paflages étroits , ouvrent & fer- 
ment ceux par lefquels on vient de Samarang.. Le premier fe nomme le Col 
de Silimby. Il eft dans un Vallon fort refferré , où l’on n'aborde que par 
divers dérours, qui régnent pendant l’efpace de dix-huit ou vingt lieues. Il 
eft gardé par un corps de troupes, qu'on releve tous les mois. Dans l'inté- 
rieur de ce Col, on trouve Silimby, Bourg fort peuplé. Perfonne ne pañle, 
fans ètre préfenté au Commandant de la Porte, qui tient regiftre des affai- 


(44) Pages $08 & précédentes. Les remar- l'on fe contentera d'y renvoyer le Lecteur. 
ques précédentes fembloient appartenir à (45) Page 298, 
Y'Article de l'Hiftoire Naturelle ; mais la Re- (46) Ibidem, 
{ation de Schouten y auroit trop perdu, & 
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res & du nom de chaque Voyageur. La: même précaution s’obferve au fes 
cond Col , qui fe nomme Tadie. Les Portes ne font que de bois; mais rie 
n'approche de leur force & de leur épaifleur. Elles font bordées d’une haye 
e gros pieux, qui s'étendent jufqu'au pied des Montagnes. I! feroit ex- 
trémement difhcile de s'ouvrir un autre Paffage , au travers des ronces, & 
de diverfes fortes d’obftacles ; mais il le feroit encore plus de fe cacher , 
dans des lieux que leur pente efcarpée offre de toutes parts à la vüe; & 
ceux qui feroient découverts , dans cette entreprife ; l’expieroient far le champ , 
par un cruel fapplice. Les deux autres Paflages , qui défendent l'accès de 
Mataram , fe nomment le Col d'Oupack , & le Col de Cahiadir. La Ville 
eft environnée d’un grand nombre de beaux Villages , qui en forment com- 
me les Fauxbourgs. On en compte jufqu’à trois mille , foit dans la Plaine, 
ou fur la pente, & jufques fur la cime des Montagnes. On y voit aufli des 
Maifons de plaifance , accompagnées de Garennes & de Vergers. Mais rien: 
n’y caufe tant d’admiration, que la multitude des Habitans. 

Ea Ville , depuis la Porte de Caliadir jufqu’au Palais Impérial , à deux 
lieues de longueur. Sa largeur eft à peu près égale. A l'Occident , elle ef 
fermée d’une muraille haute & forte, de maflonnerie féche , mais de plier- 
res de taille quarrées. Du côté du Sud , elle finit par le Palais impérial. La 
Porte de Caliadir eft au Nord. Les Montagnes font le refte du cireuit. Sehiou- 
ten fe pleint du mauvais ordre & de la faleté des rues. Il n’y en a qu'une, 
qui s’étende en droite ligne du Sud au Nord ; encore fe courbe-t-elle er 
fabre , dans les principaux Quartiers. C’eft à l'extrémité de cette principale - 
rue , que le Palais fe prefente. Il n’a pas moins de deux lieues de long ; mais, 
quoiqu'il paroïfle magnifique aux yeux des Javanois, les Hollandoïs n’y 
trouvent rien d’admirable. Ses plus orands ornemens font les Jardins, qui 
laccompagnent , fes Vergers ; fes Plants d'arbres , la belle Place , qui eft au- 
devant , & plufeurs grands Bois , féparés les uns des autres par des enclos ; 
dont les uns font pour la chafle , & les autres pour élever des Rhinoceros ; 
des Cerfs, des Taureaux fauvages , des Chevaux, des Vaches , & quantité’ 
d’autres Animaux. 

Le Mataram , qui régnoit alors, fe nommoit Soufouhounan Ingelaga. 
étoit fils de Sultan Mahomet , qui occupoit le trône avant li. Ingelaga n’a- 
voit pas eu peu de diflicultés à furmonter , pour recueillis la facceflion de 
fon Pere : mais étant enfin parvenu à fe faire proclamer , 1l avoit fait périr 
tous ceux qui s’étoient oppofes à fes droits. Enfuite , 1l avoit forme. Le plan 
d’un regne fage & moderé , qui le faifoit chérir & refpeéter de fes Peuples. 
Son Empire étoit compofé de douze Provinces ; fept maritimes , & cinq 
intérieures. La forme de fon Gouvernement n'avoit rien de plus re- 
marquable , que fon attention continuelle à l’entretien de l’ordre , & fa f2r- 
meté à punir les moindres fautes de fes Officiers : mais , Schouten fait le 
récit de quelques ufages finguliers de eette Cour, qui ne doivent pas être 
néglioés. MD 

Celui qu'il met au premier rang , eft l’ufage des Tournois , qui fe font 
réculiérement , chaque femaine , le Lundi, & quelquefois le Samedi ;. dans 
la Place qui eft devant le Palais. Les plus grands Seigneurs de l'Etat, au 
nombre de cinq à fix cens , y paroiflent dans leur plusriche parure , & œlle 
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dès Chevaux n’eft pas moins magnifique, Ces ornemens font une piece dE 
toffe de foie à fleurs , ou d’une fine toile de coton fort blanche, tournée né Mr 
autour de leurs corps, de la ceinture en bas; car le refte eft nud. Ils ont ei 
un petit bonnet blanc , qui n’eft ordinairement qu'un petit morceau de toile é 
de coron ou d’étoffe de foie , tourné plufieurs fois autour de la tête, & 

roulé en forme de turban. On plante , autour de la Place , pour chaque Sei- 

neur du Tournois , un Poteau, où leur Cheval eft attache & gardé par un 

Vale. Il eft entouré d’autres Domeftiques , qui jouent de divers inftrumens. 

Les Muficiens de l'Empereur ; qui font rangés autour de cette Place, fe font 

entendre aufli , fur-tout lorfque le Monarque fort du Palais, & s’avance à 

Cheval , entouré d’une centaine de Gardes à Cheval. Aufli-tor qu'il paroït, 

tout le monde jette Les yeux fur lui, pour fçavoir fi c’eft un bonnet à la 

Javanoife , ou un turban qu'il a fur la rèce. S1 c'eft un bonnet, chacun fe 
hate de mettre le fien ; & fi c’eft un turban ; on voit tout le monde aufi- 

tot coeffé d’un turban. 

Les Avenues de la Place, qui eft entourée d’une efpece de Paliffade , fe 

ferment lorfqu'il y eft entré, & perfonne n’a plus la liberté d’en fortir. Au- 

tour de la Paliflade , dix ou douze mille hommes font debout fous les ar- 

mes. L'Empereur s'avançant du bord, avec beaucoup de oravité , va faire 
une volre autour du Pilier; & chaque Seigneur va faire la fienne après lui. 
S’il veut faire une courfe , 1l choifit un des principaux Champions, qui ont , 
à la main, une lance, dont le bout eft armé d’un bouton. L'Empereur court  Commentl'me 
le premier , & fes Gardes courent de routes leurs forces , À fes côtés. Celui Pur y cours. 
w'il a défigné, pour courir contre lui, s'efforce de le joindre jufqu'à la 

portée de fa lance , qu’il avance à côté de fon Maître , pour marquer qu'il 

pourroit l’atteindre ; & le Prince fe fert de la fienne pour parer le Eoup , 
comme s'il s’en croyoit menacé. Lorfqu'ils ont couru jufqu'au bout de la 

Place , ils fon volte face avec beaucoup d’adrefle ; & continuant leur com- 

bat, celui qui pourfuivoit dans la premiere courfe eft pourfuivi dans la 

feconde. Enfuite les Seigneurs font leurs courfes à leur tour. Souvent, ils 

changent de Chevaux ; mais, c’eft toujours de concert ,. jufqu’à ce que l’un 

des Fa combattans ait remporté quelque avantage fur l’autre. S'il arrive 

que celui qui court contre l'Empereur ait quelque fupériorité fur lui, il fe 

garde bien d'en marquer de la fierté. Il fe compofe. 11 cherche quelque 

tour adroit , pour faire fentir fon avantage ; mais fans perdre l'air refpec- 

tueux , & fans pouffer trop loin fon triomphe (47). : 

La durée ordinaire du Tournoi eft depuis quatre heures après midi, juf- 

qu’au coucher du Soleil. Les Seigneurs Javans ont beaucoup d’agilité dans 

leurs courfes , avec une adreffe extrème à fe fervir de leurs lances. Cha 

cun s’eflorce d'enlever fon Adverfaire de deflus la felle ;. & celui qui recoit. 

cette diforace eft expofé à quantité de railleries. Les. bonnets & les tur- 

bans font fort menacés , dans ces exercices. Ceux qui courent fe font un- 

plaifir d’en enlever de routes parts avec leurs lances, & l'Empereur même 

s'en fait un amufement. Les Javanois font fort bien à cheval. Leurs felles 

font petites, & leurs étriers courts. Avec la bride , pout gouverner leur.  Maniere dore 


cheval , ils ont un petit crochet , retenu par une corde, qu'ils nouent autour 27" es 


f47) Page 319: 
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d'eux , comme une ceinture. Ainfi, c’eft du corps feul qu'ils régiflent ; & 
cette méthode , qu'ils exercent avec beaucoup d’adrefle , rend leurs mains 
abfolumenc libres pour manier la lance. 

Schouten ne paroït pas moins informé de ce qui fe paffe dans l’intérieur 
du Palais. La Garde, dit-il, s’y fait nuit & jour par un grand nombre 
de femmes armées. Il n’eft pas permis, aux hommes , d’y pafler pendant 
la nuit. On fait monter le nombre de ces femmes, à dix mille. Elles ont 
des Commandantes , & diverfes fortes d'Officieres , qui n'ont pas d'autre 
objet que le repos & la füreté du Mataram. On les voit fortir du Palais, 
tour à tour , pour aller chercher , dans la Ville , tout ce qui eft néceflaire 
aux befoins de la vie; tandis qu'il en refte toujours, aux Paffages , un cogps 
nombreux , qui en éloigne les hommes , & qui ne permet point aux fem- 
mes d'en fortir. Les Portes, les Appartemens & les Promenades , font gar- 
dés par les plus vieilles. Le fervice intérieur eft réfervé pour les jeunes. Une 
partie eft employée à la Cuifine ; une autre à tout ce qui regarde lentre- 
tien ou la propreté du Palais; & le refte, à divers ouvrages de mains. Elles 
ont leur tour , pour fortir; mais toujours fous les yeux d’une Gouvernante , 
qui veille fur leur conduite au dehors. Le Mataram ne fait jamais un pas, 
fans en avoir quelques-unes à fa fuite. Les unes font armées de lances & 
de legeres armes à feu. D’autres lui portent du Bétel , du Siribou , du Tabac, 
une natte pour s’afleoir , des fandales & d’autres commodités. Une des plus 
belles lui Act un Parafol fur la cète. Une autre chafle , avec un éven- 
tail, les mouches qui s’approchent de fon vifage. S'il eft aflis, elles for- 
ment un cercle autour de lui ; & chacune prend des airs complaifans , agréa- 
bles & fatteurs. 

Dans fes divertiffemens & fes feftins , il fait appeller les meilleures Dan- 
feufes de fa Garde. Elles paroïflent avec leurs cheveux frifés & pendans, 
entremèlés de fleurs, qui font placées fort adroitement dans les boucles, 
& nouées de rubans. Leur fein n’eft couvert que d’une petite piece d’écoffe 
de foie, dont le bout, defcendant fous le bras , fe joint au refte de l’ha- 
billement , & leur laïfle le corps nud , depuis la ceinture jufqu’à la poitrine. 
Toute la partie inférieure eft couverte d’une forte de juppe, repliée par 
trois ou quatre tours, & dont l’étoffe eft à fond noir, bleu, ou d’autre 
couleur, relevé avec beaucoup d'art par des étoiles d’or & d’argent , par 
des feuillages, des tiges & des fleurs. Leurs bras, au-deflus & au-deffous 
du coude , font ornés d'anneaux & de cercles d’or. Ces filles , quoique 
brunes , parurent fort agréables à Schouten ; furtout pendant la nuit, où 
les agrémens de leur parure & de leur beauté reçoivent beaucoup d'éclat 
de la lumiere des flambeaux. Lorfque le Mataram eft fatisfait de leurs 
exercices , il frappe d’une main dans l’autre , il donne des louanges à cel- 
les qui ont le bonheur de lui plaire, & fouvent il leur diftribue des an- 
neaux d’or ou d’autres ajuftemens. Quelquefois les Seigneurs, qui ont aufli 
quantité de femmes à leur fervice, font amener les plus belles, avec la 
permiflion du Monarque , pour difpurer le prix de la danfe à celles du Pa- 
lais. Les Grands du premier ordre font diftingués, dans cette Cour , par les 
titres de Pangorans & de Tommagras (43), 


(48) Pages 342 & précédentes. 
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Schouten raconte les cérémonies d’un mariage Maure, de l’Ifle de Java, a 
dont il fut témoin. Un jour, diril, que nous étions à terre, la curiofité CE 
de voir une Fête, dont nous, avions entendu vanter les agrémens , me 566 ae 
conduifit, vers le foir , chez un riche Maure, qui devoit fe marier la nuit CHER 
fuivante. Le premier fpectacle , qui frappa mes yeux , fut une quantité de ee Dee 
lambeaux, de torches & de lanternes fort élevées , qui jettoient beaucoup de Java. DU er 
de lumiere au milieu des ténébres, & qui s’avançoient lentement vers la 
maifon. On voyoit, à la fuite, un grand nombre de Danfeurs , de tam- 
bours & d’inftrumens, tels que des cornemufes , des efpeces de flute & 
des baflins d’airain, dont le mélange n’avoit rien de défagréable. C’éroit 
comme l’avant-varde de la Noce. Cette troupe joyeufe étoit fuivie par deux L Fe de 
Prètres Maures, vètus de blanc, après lefquels venoient les Parens des deux dons 
familles. Leur marche étoit d’une lenteur & d’une gravité qui me caufa de 
l'impatience. Enfin , je vis paroitre l'Epoux , monté fur un beau Cheval de 
Perfe , avec un air modefte , & les yeux toujours baïffés vers la terre. On 
lui portoit, fur la tête, un magnifique Parafol , bordé d’une grande fran- 
ge de foie, qui faifoit un effet affez fingulier à la lumiere des flambeaux, 
parce qu’on le faifoit tourner fans cefle. Les rènes de la bride du Cheval 
étoient tenues par deux Maures. Deux autres Maures faifoient tomber une 
pluie d’eau rofe , fur le Marié , & parfumoient l'air autour de lui de diverfes 
odeurs , raffemblées dans des mouchoirs de coton. Quelques jeunes gens , de 
fon âge, le fuivoient à Cheval & fermoient la marche 

Ce cortege étroit fuivi d’une foule de Spectateurs, qui avoient vü mille Ellefe renou- 
fois la mème cérémonie, & dont l'attention n’en étoit pas moins ardente. qe Rt 
De la maifon du Marié, on alla pafer devant celle de l'Epoufe , & fuc- è ; 
ceflivement dans les principales rues de Java. Enfuite on retourna de- 
vant la maifon de l’Epoufe. Cette Proceflion s’étoit faite réguliérement tous 
les foirs , depuis près de quinze jours. En arrivant au dernier terme, le 
Marié defcendit de Cheval , foutenu par fes Paranymphes , & fut conduit, 
par toute la troupe, fous une Tente qui éroit tendue avec beaucoup d’ap- 
pareil, & qui formoit une efpece de falle devant la maïfon. Aufli-t6t on 
étendit, à terre, plufieurs tapis, pour fervir de nappes, & l’on mit des 
couflins devant les Convives, qui s’aflirent à la mamiere du Pays, c’eft-a- 
dire, les jambes croifées fous le corps. Deux jeunes files très-noires, vé- ; Feflin qui la 
tues d’habits fort blancs , leur fervirent quantité de mets dans de la vaif ni 
felle de bois. Le premier fervice, qui n'éroit que pour exciter l'appétit, fut 
de Berel & d’Arecca. Après ces entrées, on vit paroître des Poules rôties, 

& d’autres pieces de volaille en Karri, efpece de compote que les Java- 
nois aiment beaucoup. Un profond filence regna pendant tout le feftin ; 
mais en récompenfe , on mangea fi bien & fi long-temps, que tous les 
plats furent emportés vuides. Les hommes furent difpenfés de fervir les 
femmes , ou de leur faire d’autres civilités; car elles mangerent à part 
dans un grand fallon , avec le même filence, & fans autre bruit que celui 
des Inftrumens. A la fin du repas, on but à la ronde, mais ce fut de 
l’eau toute claire. Le feftin fe termina comme 1l avoit commencé, c’eft-3- 
dire par le Betel , après avoir duré jufqu’au milieu de la nuit. 

, 
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Quelques Efclaves, proprement vêtus , apporterent, au milieu de la Ten- 
te, un petit banc, haut d’un pied & long de fix, fur lequel on fit mon- 
cer l’'Epoux , avec deux de fes Paranymphes , au milieu defquels 1l fe pla-. 
ça. Ses habits étoient de la plus fine toile de coton. Il portoit , au fom- 
met de fon turban, une lame d’oripeau; & fur le devant , une feconde la- 
me, qui, jouant avec l’autre , faifoit une efpece de cliquetis. Le turban 
étroit bordé de fleurs blanches & de sofes. Deux longues écharpes , atta-. 
chées aux deux côtés, pendoient devant les yeux & jufques fur le ventre 
du Marié , voltigeant avec aflez de grace, fuivant les mouvemens qu'il 
fe donnoit. Il avoit une chaine d’or autour du cou, des bagues ou des 
anneaux du même métal aux doigts & au bout des oreilles , & plufieurs 
écharpes de foye autour du corps. Son âge paroiïfloit d'environ trente- 
fix ans. 

Deux Efclaves vinrent élever devant lui un grand rideau, qu'ils foute- 
noient des deux côtés, & qui le cachoient entiérement , lui & fes deux Para- 
nymphes. Alors le Pere ’ l’'Epoufe entra dans la Tente , avec fa fille, 
qu'il portoit fur fes deux bras, enveloppée de diverfes écharpes , comme 
les enfans le font de leurs langes. On ne lui voyoit pas mème le vifage ; 
mais on pouvoit appercevoir, au mouvement des écharpes qui lui cou 
vroient la tête, qu’elle pleuroit affez fort. Le Pere fe plaça debout, de- 
vant le rideau qui cachoit fon Gendre, fans ceffer de la tenir dans fes 
bras. Deux Prètres s’avancerent , la tête couverte, & firent une courte 
priere pour le fuccès de la Fète. Enfuite , ils demanderenr , au Maure, 
s'il prenoit la jeune fille pour fon époufe. Il répondit que c’éroit fa réfo- 
lution. La mème demande , qu’ils firent à la jeune fille , parut lui caufer 
une étrange altération. Non-feulement elle continuoit de pleurer ; mais 
offufquée par la violence de fes fanglots, & par les écharpes , où elle 
étoit comme enfevelie , elle fe trouva effectivement fi mal, qu'on fut 
cbligé de iui apporter de l’eau, pour lui faire rappeller fes efprits. Elle 
en but un peu, & fes agrémens parurent alors à nes Elle avoit des 
bagues d’or, pañlées dans le nez & dans les oreilles. Ses doigts en étoient 
chargés; & fon front étoit paré, comme celui de l’Epoux, de fleurs & 
d’une lame d’oripeau. Elle n’avoit pas plus de quinze ans ; & fon teint, 
dont les Spectateurs louerent la beauté, n’offrit aux yeux de Schouten que 
la couleur d’une Taupe. 

Aulli-têt qu'elle eut repris fes forces, les Prètres ayant répété leur de- 
mande , elle répondit out, d’un ton timide. A ce fignal , toute l’Affemblée 
fic éciater fa joie, par de longs applaudiffemens ; furtout les jeunes filles , 
qui chanterent en chœur quelques airs aflez mélodieux, dont les paroles 
éontenoient des félicitations & des vœux en faveur de l’heureux couple, 
Ces acclamations furent inteérrompues par un moment de filence, nn 
lequel on baiffa le rideau; & le Marié prit cet inffant pour jetter une 
fleur blanche à fon époufe. On releva aufi-tôt le rideau, & les chants re- 
commencerenr, La mème cérémonie fur répéiée jufqu'à quatre fois, En. 
fuite la jeune perfonne fit l4 même chofe à fon tour; c'eft-à-dire qu’on 
cefla de chanter & qu'on baiffa le rideau quatre fois, pour lui donner le 
temps de jerrer une Reur blanche au Héros de la fcène. Après cette efpece 
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‘e badinage , le rideau fut baïffé plus long-temps. L'Epoux tira de fon 
doigt un diamant , wil mit au doigt de fon Epoufe. Elle en tira un du 
fien, qu’elle lui mit de même. Les chants recommencerent encore , & le 
rideau fur levé pour la derniere fois. Cet intervalle fut court. L’Epoux, 
prenant alors un collier de fleurs blanches , le mit autour du cou de fa 
noire moitié, qui lui fit la mème galanterie de fes propres mains. Enfuite, 
le rideau ayant tout-à-fait difparu , il alla s’afleoir , il reçut fa femme des 
bras de fon pere, & la tint dans les fiens. On lui préfenta, dans cette 
fituation , une couppe de lait, dont ils burent quatre fois alternativement, 
l’un mettant chaque fois la couppe dans la main de l’autre; & chaque fois, 
ils fe rinçoient la bouche d’un peu d’eau. 

Après cette cérémonie, l’Epoux fortit brufquement de la Tente , chargé 
de fa femme. Il alla monter à Cheval, avec le fecours de fes Paranym- 
phes , fans cefler de la tenir entre fes bras. Ces jeunes Maures, qui fem- 
bloient l'aider à fuir avec fa proie , étant remontés aufli fur leurs Che- 
vaux , ils marcherent enfemble , d’un air grave, mais un peu empreffé , 
jufqu'à la porte de la maïfon conjugale , où le Marié fe häta de defcen- 
dre, & d’emporter fa femme , fans prononcer un mot, & fans faire le 
moindre remerciment à fon cortége. Chacun fe retira chez foi , dans le 
même filence. Pendant toute la fête, on ne remarqua ; dans l’'Affemblée, 
aucun tranfport , aucune marque extraordinaire de gayeté. On ne vit au- 
cune agitation , on n’entendit aucun cri. Tout fe paila fans le moindre ex- 
cès & dans la derniere modeftie. » Il paroït bien, conclut Schouten , que 
» ces Peuples ne connoiffent ni Bacchus , ni Venus (49). 

Dans un autre endroit , il fait une peinture de l'Etabliffément Hollan- 
dois, à l'embouchure du Gange, qui peur fervir de Supplément à la Re- 
lation de Luillier (so). Comme c’eft Ougli, ditcil , & Pipely, qu'il vifita 
particuliérement , on doit fe fier à fes obfervations. Ougly eft de médio- 
cre grandeur. Sa fisure , qui eft en longueur , fur le bord du Gange, offre 
une Perfpective agréable. Ses rues font larges , mais elles ne font point pa- 
vées. On y voit d’affez beaux Edifices, dans le gout du Pays, de riches 
Magafins , des Maiïfons commodes , des Boutiques remplies de toutes {or- 
tes de marchandifes , particuliérement de foies , de toiles de coton, & d’au- 
tres éroffes de toutes les Parties des Indes. Outre les Marchands Maures , qui 
exercent le principal Commerce, les Mogols y protesent un grand nombre 
d’Idoltres, Banians & Gentives, dont la plüpart fe bornent aux Arts mécha- 
niques. Ils ont cinq Pagodes dans la grande place du Marché , parce qu'ils font 
divifés en cinq principales Sectes (51); & chaque Pagode eft dans le Quar- 
tier de ceux qui en profeffent la Religion. C’eft une loi , pour tous les Mar- 
chands, Domeftiques ou Etrangers, de placer leur Boutique autour dé la 
Pagode, à laquelle ils font attachés. 

Mais Ougly n'a rien de plus éclatant, que le Comptoir Hollandois. Il 
eft bâti dans une grande Place, à la portée du moufquet de la rive du 
Gange. On le prendroit moins, pour une Loge de Maïchand , que pour 


(49) Tome Il, pages sr & précédentes. (st) Voyez l'Article des Religions, dans 
pag pe PC 5 
(50) Au Tome IX de ce Recueil. la Defcription de l'Indouftan. 
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quelque Château d'importance. Les murailles en font haures & bâties de: 
pierre, comme tous les ouvrages, dont il eft fortifié (52). Il eft bien monte 
d'artillerie, & ceint de foflés pleins d’eau. Les Campagnes, qui environ- 
nent la Ville, plaifent beaucoup aux Etrangers par la variété de leurs agré- 
mens. On y voit des Terres labourables, de jolies Maifons , de grands. 
Jardins , des Etangs, des Bains d’eau pour le bain, d’agréables Villages, 
& des chemins qui forment les plus belles Promenades du Monde. 

Pipely eft firuée de même, dans une très-belle Plaine, fur le bord d’une 
Riviere , qui a fi peu de profondeur , que les Vaifleaux Hollandois font 
obligés de jetter l'ancre à deux lieues de la Côte, où ils font comme en 
pleine Mer , fans aucun abri pendant le regne des vents du Sud. Mais , au mois: 
de Novembre , & les trois fuivans, lorfque les vents du Nord ont ramené 
le beau temps, la Rade eft füre & commode pour les plus grands Vaif- 
feaux. Les petits vont mouiller vers le Gange & derriere l'Ifle de Gale. 
Dans la haute marée , on remonte & l’on defcend la Riviere de Pipely .. 
mais avec le danger continuel d’aller toucher à des Bancs qui font au-delà 
de J'embouchure , & d’où l'on a beaucoup de peine à fe relever. Pipely 
eft à quatre ou cinq lieues dans les Terres. Elle eft un peu moins grande 
qu'Ougly. Quoique fans défenfe, & même fans murs, elle eft fort bien 
peuplée. Ses principales Maifons , fes Pagodes, & rous fes Edifices publics 
font accompagnés de grands efpaces , de Galeries, de Jardins & de Ver- 
gers. Les Maures y tiennent le premier rang , comme à Ougly, & pof- 
fedent les plus belles Maifons. Celles des Banians & des Gentives ne 
font ordinairement bâties que d’un mèlange de fente de Vache & d’argi- 
le, & couvertes de Rofeaux ou de feuilles de Cocouers. Elles font po- 
fées fur des monceaux d'argile, pour les garantir des innondations du 
Gange, qui s'étendent fort loin dans les Terres. Le Comptoir Hollandois. 
de Pipely avoit éprouvé depuis peu la violence de ces débordemens, & 
Schouten fut témoin de l’ardeur avec laquelle on s’employoit à le rebâtir. 
Celui des Anglois étant menacé du mème fort à Ougly, les Facteurs de 
cette Nation le faifoient rebâtir fur un nouveau Plan. 

Bellefoor eft une autre Ville, éloignée de cinq lieues , à l’'Oueft, de la 
Riviere de Pipely. Les Anglois y ont un fort beau Comptoir , devant lequel 
la plüpart de leurs Vaiffeaux vont mouiller. La Rade y eft admirable , à la 
faveur du Cap de Palmeris, qui la tient à couvert des vents impétueux du 
Sud. Dans un temps ferein, les Anglois, qui font à l’ancre dans certe 
Rade , & les Hollandois, qui fe trouvent dans celle de Pipely , peuvent fe 
voir mutuellement. Schouten obferva que dans les marées ordinaires , l’eau 
du Gange monte de trois à quatre brafles , & que le fond en eft d'argile, 
douce & blanchâtre. Il vit des milliers d’Idolâtres, qui venoient y faire des 
Pélerinages, & qui attribuoient à fes eaux la vertu d'effacer leurs péchés. 
Is y lavent leurs habits. Ils y plongent leurs cètes , ils s’arrofent toutes les 
parties du corps ; & pendant cette cérémonie , ils s’écrient fouvent de tou- 
te leur force, & les mains jointes; O Gange ! lave-moi , purifie-mot. On 
y porte même les Malades. Si leurs maux ne permettent pas de les arro- 
fer entiérement, on leur met, dans l'eau, quelque partie du corps. Ceux 


(52) Graaf ne parle point de Fortifications, 
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qui meurent dans l'opération pañlent pour des Favoris du Ciel. Les Maures 
ne portent pas la fuperftition fi loin. Ils croyent feulement que l'eau du 
Gange eft fort faine , & les principaux en font apporter , pour leur ufage, 
dans des lieux fort éloignés. Schouren convient qu’elle eft très bonne. Ce- 
pendant il lui fembloit, dit-il , qu'il en avoit bü de meilleure, c’eft-à-dire, 
de plus douce & de plus claire, en divers endroits des Indes , tels qu'Am- 
boine, Dingding , & d’autres lieux (5 3). 

Tranfportons-nous , avec la Flotte Hollandoife , au Cap de Bonne-Efpé- 
rance , Où les horreurs d’une furieufe tempête , qui la difperfa pendant Ce 
fiéurs jours , ne l’empècherent point d’arriver heureufement , le 10 de Mars. 
La curiofité de Schouten l’avoit conduit, en 1658 , fur la Montagne du 
Lion. Il réfolut, à fon retour , de vifiter celle de la Table, dont il avoit 
entendu raconter mille fingularités , qu'il voulut vérifier par fes propres 
yeux ; & c’eft la feule de fes obfervations à laquelle on ait deffein de s’ar- 
rèter , fur un lieu dont on a déja donné de longues & fidéles defcriptions. 

Cette Montagne étant d’une extrème hauteur, Schouten n’infpira pas ai- 
fément, à fes Amis , le goùt d’un Voyage fi dangereux & fi pénible. Enfin, 
le Pilore & le Charpentier du Vaifleau confentirent à le fuivre. Ils fe mi- 
rent en chemin , le premier jour d'Avril. En arrivant au pied de la Mon- 
tagne , ils commencerent à monter par une efpece de fentier fort étroit, 

qui finifloit vers la moitié de la hauteur. D'un côté , ils voyoient une pente 
* fort efcarpée , avec une Vallée au-deffous ; & de l’autre, un gros Ruiffeau ; 

ui fe précipite entre les Rochers. Le paffage , par lequel ils montoient , 
eft fi difficile , que fouvent , lorfqu'ils vouloient franchir quelque endroit 
fcabreux , ils rouloient vers le bas, d’où ils recommencoient à monter avec 
de nouvelles peines. Le Pilote fe trouva bientor fi fatigué , que perdant 
courage , il s'aflit au milieu du chemin , avec promeffe d'y attendre fes Com- 


(53) On connoît Amboine par une lon- tend, dans les lieux Îes plus fauvages de 
gue defcription : mais Schouten , feul Voya- l'Tile ; le bruit d'un grand nombre de Ser- 
geur, qui ait décrit Dingding , nous ap- pens à fonnettes ; mais ils fuyent la vüe des 
prend que c'elt une Ifle déferte, à plus de hommes : » Je ne [çais fi j'en ferai cru , ajoû- 
trente lieues de Malacca, au Nord-Oueft. » te Schouten ,; mais je puis bien affurer 
On y voit des Montaones, des Bois épais, » avec vérité que nous prenions , à Ding- 
& des lieux extrêmement fauvages. Les Cô- » ding , les Huitres dans les arbres , com- 
tes font bordées, en plufieurs endroits, de # me fi nous les y euflions cueillies, & que 
Rochers qui s'avancent & pendent {ur l'eau, » nous y en prenions des multitudes. Il faut 
& qui étant tout couverts de ronces , de » confidérer que les rivages de cette Ifle & 
halliers , & même de très grands arbres, # ceux de la Côte de Perach, qui n’en eft 
ne permettent pas de marcher fur les bords  » qu'à une demie lieue , font de vrais dé- 
de la Mer. Nous vimes, dit il, le long du + ferts, où les Bois des rochers , panchés 
rivage, une Roche creufe, de la groffeur » fur la Mer, font continuellement arrofés 
d'une grande Maifon. Nous y entrâmes d'un » de fes eaux, & trempent même, par leurs 
côté, & nous en fortimes de l'autre. L'in- » branches, dans l'écume falée. C'eft autour 
térieur étoit un grand antre , divifé par la » de leur écorce, ainfi détrempée, que fe 
Nature en plufeurs petites Chambres. Il  » formentles Huitres. J'ai vu plufeurs ar- 
tombe , des Montagnes, en diverfes parties » bres , dont l'écorce éroit déja toute pé- 
de l'Ifle, des eaux qui s'affemblant dans les » trifiée en dehors , & c’eft ainfi qu'elles 
Vallées, y forment des ruiffleaux & de pe- » commencent à fe convertir en coquillages. 
sites Rivieres. Ces caux font d'une extrême » Ces Huitres font petites, mais de bon 
clarté , & d'un agrément fingulier. Onen- >» goût. Pages 137 6 138. 
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pagnons. Ils lui laifferent une partie des provifions qu’ils avoient appoitées : 
mais dans la crainte de ne le pas rejoindre aïfément, ils lui confeillerenr 
de retourner au Village voifin , s’il ne les revoyoit pas dans l’efpace de deux 
heures. 
A peu de diftance , ils trouverent , au milieu des précipices, un paffage 


qui avoit à peine quatre pieds de large. Uneroche efcarpée, qui le bor- 


doit affez long-temps ; fembloit monter jufqu'aux nues & defcendre juf- 
qu'au fein de la terre. Enfuite , les deux Hollandois furent réduits à grim- 
per , en fe tenant à l’herbe & aux broffailles. Les rochers étoient fi. ferrés 
les uns contre les autres, qu'il leur étoit fouvent fort difficile de fe gliffer 
entre deux. Ils arriverent à l'entrée d’une grande ouverture, qui n’a de 
loin que lapparence d’une petite fente , & par laquelle ils continuerent de 
monter. On y, trouve des herbes & des fleurs odoriférantes , avec quantité 
d'herbe verte. La voix s’y répete, par un écho très a i 

aux deux Hollandois , pour fe faire entendre du Pilote qu'ils avoient quit- 
té , & pour conduire mème fes réponfes jufqu'à eux, quoiqu'ils fuff 


lieu , pour fe rafraichir avec quelques bifcuits., du fromage de Hollande , 


& un peu d’Arrack , qu'ils avoient apporté. De-là , ils confidéroient, avec 


admiration , des pieces de roches, au groffes que les plus grands édifices .. 


qui s’élancoient en l'air, fans que par - deflous elles paruflent porter fur 
aucun appui. Elles ne tenoient , que d’un côté , à d’autres roches, d’où il 
fembloit qu'elles fuffent prères à fe détacher. On entendoit auf ; par in- 
tervalles , un bruit prodigieux dans la Montagne. Schouten jugea que c’'é- 
toient des mafles de pierre , emportées par leur poids , qui rouloiert juf- 
qu'à ce qu’elles fuflent arrèrées par d’autres. mafles. 

Enfin , l’ardeur d’une infatigable curiofité fit parvenir les deux Voyageurs 
au fommet de la Montagne. Ils n'y trouverent qu'un efpace de fix ou fepr 
pieds , aufli plat qu'une Table, & bordé comme de murs en faiilie , qui 
oréfentent des précipices autour d'eux. En y arrivant , ils fe fentirent prellés: 
d’une foif extrème, qui leur ft chercher de l’eau. Ils en découvrirent, dans: 
les creux du rocher dont cette Table eft compofée. C’étoit apparemmenc 
une diftillation , ou comme la rofée , des épais nuages , qui couvrent fou. 
vent la Montagne jufqu'à la moitié de fa hauteur. Schouten , qui en porte: 
ce jugement , la trouva d’excellent goût. 

Après s'être agréablement rafraîchis , les deux Hollandois s’aflirent au. 
bord de la Table, pour contempler , comme du haut des airs, les Pays qui. 


s'offroient à leurs regards. Ils avoient befoin de repos. Il étoit une heure: 


après midi ; & depuis fept heures du matin, ils navoient pas ceffé de mar- 


cher en montant ( $4). Le Soleil , qui luifoir avec une extrème clarté. 
leur donna un des plus rares fpeétacles de la Nature. » Les expreflions , dit 
» Schouten, ne peuvent faire comprendre de quelie petitefle nous paroi. 
». foient les autres Montagnes , & tous les Payfages dont nous étions envi- 


le ; De / 
» ronnés. La grande Baye de la Table , es Monts qui font au Nord, &: 


» tout le Pays , aufhi loin que la vüe pouvoir s'étendre, ne nous fembloient. 


{s4) Voyez fa véritable. hauteur dans les Relations de Kolben & de Tacharés. 


gréable ; qui fervit sw 


fflent déja. 
fort éloignés, & qu'ils ne puffent le voir. Ils s’arréterent dans le même: 
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pas plus grands que ce qu'on découvre autour de foi, dans un Pays uni. 
A peine diftinguoit-on les Vaifleaux. La Fortereflé paroifloit ; & 
les Maifons , les Jardins , les Champs , étoient entiérement effacés. La 
feule Montagne des Lions confervoit un peu de grofleur ; mais , vers le 
milieu , on ne la diftinguoit pas des Plaines. 

» Nous dinimes , continue l’Auteur , dans le lieu où nous étions aflis, 
c'eft-à-dire, fur la plus célébre Table du Monde , & celle qui fert le 
moins à cet ufage. Notre feftin fut de fromage, de bifcuit, d’arrack 
& d’eau claire. L’herbe nous fervit de nappe , deux pierres de fiége ; & 


nos mains de gobelets. Enfuite nous allâmes nous placer de l’autre côté 


de la Montagne, d’où nous contemplimes les Côtes maritimes de Cabo- 


Faco , & leurs hautes Montagnes, qui nous parurent fort baffes. L'afpeæ 
étoit affreux du côté de la Baye. Il n’y a point de mur plus droit que 
cette face de la Montagne ; où fi l'on croit s'appercevoir qu’elle panche , 
c'eft du côté de la Plaine , & dans quelques endroits elle paroït prête à 
tomber. Cependant , aflez près du fommet, on voit des efpaces unis , où 
l'herbe eft mêlée de quelques arbriffeaux. Loin d’être renverfée par l’ef- 
fort du vent, comme dans les lieux moins élevés , elle eft haute, droite, 
fleurie ; & fes fleurs jertent une odeur agréable : ce qui nous fit juger que 


À : 2 ; ci 
les vents n’y foufilent jamais avec l’impétuofité qu'ils ont vers le bas. 
: ; 


Nous ne vimes, de vivant , qu'un grand nombre d’oifeaux ; mais nous ap 


percumes, en plufieurs endroits , de la fiente de Chevreuils, de Daims, 


& d’autres Animaux. Nos yeux chercherent en vain des Lacs , des Eaux 


dormantes, & remplies de Poiffon , comme nous avions efperé d’en trou- 
ver ; fur le témoignage de quelques Voyageurs. Nous ne découvrimes pas 
d'autre eau que celle des creux de la Table, où nous ne vimes aucune 
apparence de Poiflon ni de Vermiffeau. 

» À trois heures après midi , nous reprimes le chemin par lequel nous 
étions venus, fans laifler d'autre monument de notre curiofité que nos 
noms, écrits fur les rochers. Il fallut defcendre affis fur le derriere, en: 
nous attachant à tout ce qui fe rencontroit fous nos mains. La vûe des 
affreux. précipices, que nous avions continuellement fous nos pieds, étoit 
capable de troubler lefprir & les yeux. Au lieu de retrouver notre Com. 
pagnon dans le lieu où nous lavions laifé, nous apperçumes fon mou-- 
choir , pendu à l’arbre, fous Icquel il nous avoit attendus. C’étoit une: 
marque , que fon impatience l’avoit fait defcendre.. Là, nous étant flattés: 
que le refte du Voyage nous coûteroit peu , nous defcendîimes fi lente- 
ment , que la brune nous furprit, & nous fit manquer notre chemin. 
Nous nous trouvames dans une affieufe Vallée , où nous n'apperçûmes que: 
des rochers , de grandes cavernes , & un gros ruiffeau,, qui fe précipitoit: 
des parties fupérieures. 

» Notre furprife fut extrème, de nous voir dans un lieu qui nétoit pas’ 
le bas de la Montagne ; &c d’où nous n’allions pas néanmoins en defcen-- 
dant, mais où nous ne faifions que tournoyer autour des roches. Nous: 


: marchions avec beaucoup d’ardeur ,. dans lefpérance de découvrir quel-- 


que fentier. Cet empreffement ne fervit qu'à nous Re dans une’ 


- Forèt d'Orties griéches , environnées d’antres. & de profondeurs , qui. 
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” formoient un Labirinthe inexplicable. Cependant nous retrouvâmes len- 
” droit, par lequel nous y étions defcendus ; mais c’étoit une hauteur ef- 
” carpée, par laquelle 1l nous fut impoñlible de remonter. La nuit deve- 
” noit plus obfcure , & nous cemmençâmes à craindre de la pañler dans 
” un lieu , où nous étions menacés d’être la proye des Bètes fauvages. Cette 
” idée nous fit rappeller toutes nos forces. Nous remontâmes , avec des 
# efforts dont je ne me ferois pas cru capable ; & marchant vers le fenrier 
# que nous avions perdu , nous le retrouvâmes enfin, maloré les ténébres , 
» que notre aïdeur fembloit nous faire pénétrer. Mais , après l'avoir fuivi 
> pendant quelque-temps , nous arrivämes dans un terrein marécageux , où 
» nous enfoncions jufqu’a la cheville du pied, tandis que nous étions dans 
» les broffailies jufqu’au menton. En le traverfant , nous renverfämes un 
» nid rempli de gros Oifeaux , qui firent tant de bruit , en prenant tous à 
s Ja fois leur vol , que mon Compagnon fe crut entre les griffes d’un Lion 
» où d'un Tigre, & jetta un horrible cri. Enfin, d’autres incidens ne nous 
» empècherent point d'arriver au Bourse , où le Pilote nous attendoit. Le 
» lendemain, nous retournâmes à bord , les jambes nües & déchirées par 
» les ronces, qui avoient mis en pieces nos bas & nos fouliers (55). 

Peu de jours après le retour de Schouten, un Vaiffleau, qui venoit de 
Hollande , apporta pour nouvelle , que la pefte regnoit dans les Provinces- 
Unies, & qu'elles étoient en guerre avec les Anglois , qui leur avoient 
enlevé plufeurs parties de leur Domaine. Ce récit ft juger à tous les Hol- 
landois de la Flotte, que trouvant la guerre allumée, fur les Mers qui 
leur reftoient à traverfer , 1ls alloient fe voir expofés à diverfes fortes de 

érils. Schouten , qui n’avoit aucune part aux richaifes de fon Bâtiment , ne 
s'en allarma pas moins pour l’interêt de fa Patrie, & preffentit tous les 
imalheurs qui vont faire une partie fort intéreflante de fon Journal- 

L'Amiral Bitter leva l'ancre , le 22 d'Avril, avec onze Vaiffeaux riche- 
ment chargés. Le 23 du mois fuivant , 1l avoit pailé la Ligne, à plus de 
fix cens lieues du Cas de Bonne-Efpérance. Jufqu'au quarante-fepriéme de- 
gré, fa navigation n'eut rien de plus remarquable qu'un gros remps, qui 
difperf quatre de fes Vaifleaux. Mais, l’onzième jour de Juillet , à cette 
hauteur, 1l découvrit trois voiles, qui s’efforçerent de s'éloigner après la- 
voir reconnu. On ne tata pas d’en arrêter un, qui fut amené fons le Pa- 
villon , & dont le Patron fe déclara François. Il venoit de Terre-Neuve. 
Il avoit pris la chaffe , dans l'opinion que la Flotte éroit Angloife. Avanc 
fon départ de France, la guerre éroit déclarée entre l'Angleterre & la Hol- 
lande, & les Anglois avoient commencé à prendre, fans diftinétion , 
tout ce qui portoit le Pavillon des Etats. Ils n'avoient pas même attendu 
la déclaration de la ouerre , pour s'emparer de la Nouvelle Hollande & 
d'une partie de la Guinée. Au départ du Patron, les deux Puiffances ar- 
moient avec tant de chaleur, qu'il ne doutoit pas que l’une & l’autre 
n'eut, en Mer, des Flottes redoutables, & qu'elles ne fe fuffent déja 
livré quelques batailles , dont les fuites devoient être importantes. Enfin 
il confeilloit à l’Amiral de fe tenir fur fes gardes, & d'éviter l’armée d’An- 
glererre. 

(55) Pages 389 & précédentes. 
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Un avis de cette nature attira des marques de reconnoiffance au Patron 
François ; mais 1l répandit beaucoup d'inquiétude , fur tous Îes Vaifleaux de 
la Flotte. On jugea qu'il étoit temps de s'armer. Tour fut difpofé pour le 
combat, & le moindre Hollandois parut déterminé à vendre bien cher les 
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On continua d'avancer vers le Nord , par des vües qui n'étoient pas en- 
core bien éclaircies; & dans le cours du mois de juillet, on s'avança 
jufqu’au foixantiéme degré , où , dans cette faifon , il n’y a prefque point de nuit. 
Le Soleil fe couchoit à onze heures & demie du foir , ne baffant qu'un 
peu à côté de l'Horizon (6). Il reparoiffoit une heure après, & l’obfcu- 
rité n'étoit jamais aflez orande , pour empêcher de lire à minuit. Chaque 
jour’on voyoit les Terres. On efpéroit de rencontrer quelques Vaifleaux 
de guerre Hollandois , entre Hitland & Ferro. Attente inuule. Le vent 
contraire , accompagné d’une brume épaifle , qui fépara, pendant quelques 
jours , plufieurs Vaiffeaux de la Flore, & qui fit dériver les ancres, ne 
pernut pas de tenir cette route. À la hauteur de foixante-fix degrés & de- 
mi, on réfolut de poufler jufqu'à la vüe des Côtes de Norvege , pour 
retourner de-là vers la Hollande. Ici , dans un mouvement de zèle pour 


fa chere Patrie, Schouten » ne doute pas que cet incident ne füt dirigé 


Flotte avance. 


Longueut des 


jours , à foixan e 
degrés du Noiës 


Bonheur de 


» par des vües us de la Providence , qui vouloit conferver la Mollandeis. 


» Flotte Hollandoife. I] employa, ditil du mème ton , ce bon Dieu, 
» qui de remps en temps fa de véritables & d’éclatans miracles pour la 
» confervation de notre République , 1l employa des vents qu’il tient dans 
» fes mains. Il nous envoya le vent d’'Eft & la brume , comme des Mef- 
» fagers de fa part, qui , fupérieurs aux ordres de la Compagnie, nous contrai- 
» prirent de changer une route marquée , & rompirent les mefures de 
» nos Ennemis. Vingt-cinq Vaifleaux de guerre Anglois croifoient fur 
» nous, entre Hitland & Ferro; & sil eût plu à Dieu de nous laifler 
» cepañlage ouvert, lariche proie, qu’ils dévoroient en efpérance , n’auroit 
» pu leur échapper (57). 

A foixante & cinq degrés , les jours étoient encore plus longs qu’ils n’a- 
voient été, & Bitter fe crut affez proche de l’Iflande. Le premier 
jour d’Août , on découvrit un Vaiffeau , dont on sapprocha vers le 
foir. C'étoit un Pècheur François, qui revenoit de Groenlande. IL rap- 
porta , qu'ayant rencontré, deux jours auparavant , une Galiore Hol- 
fandoife , le Patron lui avoit dit qu'il croiloit, comme plufieurs autres, 

our donner avis de la guerre aux Vaifleaux qui arrivoient des Indes; que 
lAmiral Ruiter étoit revenu de Guinée, où il avoit repris les Places dont 
les Anglois s’étoient failis; que le Commerce avoit ceflé dans les Pro- 
vinces-Unies, & que tous les Vaifleaux Marchands y étoient retenus dans 
les Ports. Après ce récit , 1l prit fa route autour de l’Angleterre , dans: 
la défiance où il étoit lui-même des Ennemis de la Hollande, qui ne ref 
pectoient pas toujours le Pavillon François. | 

Un violent orage , qui furvint les jours fuivans , augmenta beaucoup | 


(56) Il fe couchoit ordinairement au Nord-Quart-de-Nord-Eft, Page 35. 
Nord-Quart-de.-Nord-Oueft , & fe levoit au (57) Page 398, 
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lembarras de Bitter. Il étoit incertain s'il devoit tourner le Cap vers les 
Pays-Bas , ou plutôt vers la Côte de Norvege, lorfque le vent viendroit # 
diminuer. Rien ne l’affligeoit tant que de n'avoir pas trouvé, dans certe 
Mer , un feul Bâtiment Hollandois, dont il eût pù recevoir des informa- 
tions précifes. Il déclara néanmoins que fon inclination le portoit à cher- 
cher le falur de la Flotte dans les Ports de Hollande, plurôt que fur une 
Côte étrangere ; & foutenant cette propofñtion avec chaleur, 1l repréfenta 
qu'il n'y avoit d'apparence de füreré qu'à profiter de l'avantage du vent, 
en fe tenant prèt à la plus vigoureufe défenfe. Non-feulement cette géné- 
reufe réfolution fut approuvée, mais tous les Equipages en firent éclater leur 
joie. On gouverna aufli-tôt vers la Hollande, avec un vent du Nord qui 
ne pouvoit être plus favorable. 

Deux heures après, on découvrit une Galiote Hollandoiïfe. La joie de- 
vint encore plus vive: mais elle fut modérée, par la peine que ce petit 
Bâtiment trouvoit à s'approcher de la Flotte; & l’impétuofité des vagues 
ne permit pas mème de fe parler d'un bord à l’autre. Cependant on re- 
marqua, par divers fignaux, que tous les gens de l’Equipage faifoient de 
la main & du corps, qu'ils ne confeilloient pas de continuer la route vers 
la Hollande ; & parmi leurs cris, on entendit enfin diftinétement ces deux 
mots , côtés em travers , côtés en travers. L'ordre fut donné fur le cham 
pour cette manœuvre. Avant la fin du jour, où eut la vüe des Côtes de 
Norvege. Le lendemain , on n'étoit qu'à trois lieues de la Terre, d’où l’on 
vit venir une feconde Galiote, qui aborda l’Amiral prefqu'en mème-temps 
que la premiere. On fut informé , par l’une & l’autre, non-feulement que 
la guerre étoit déclarée entre l'Angleterre & les Provinces-Unies, mais qu'il 
s'éroit donné un grand combat ; dans lequel le feu ayant pris aux poudres 
de l'Amiral Hollandois , qui portoit quaire-vingt-quatre pieces de canon & 
cinq cens hommes , 1l avoit faute, fans qu'il s'en füt fauvé plus de cinq 
hommes; que les Lieutenans-Amiraux avoient été tués avec plufieurs Ca- 
pitaines & quantité de Soldars & de Martelots ; que la Flotte Hollandoife 
avoit perdu quelques Vaifleaux, & qu’elle avoit été forcée de fe retirer 
dans fes Ports; que les Anglois ufoient infolemment de leur vi@&oire ; 
qu'ayant divifé toutes leurs forces en trois Efcadres, ils avoient envoyé, 
au Nord, trente gros Navires de guerre, qui devoient croifer entre Hir- 
land & Ferro , pour attendre a Flotte des Indes ; que dans la crainte de 
perdre une fi belle proie, 1ls en avoient détache vingt-quatre autres, pour la 
chercher fur les Côtes de Norvege ; & que fans les avis falutaires qu’elle avoit 
reçus de la petite Galiote, elle feroit tombée infailliblement au milieu d'eux : 
qu'en évitant mème ceite Efcadre , elle n’auroit pù manquer de rencontrer 
leur Corps d'armée, qui étoit pale entre le Dogrebanc & les Ports de Hol- 
lande, où ils enlevoient tout ce qui venoit des Pays éloignés. 

Les Hollandois bénirent le Ciel, qui fembloir les avoir conduits par la 
main. Ils recurent, des Patrons de l’une & l’autre Galiote , un ordre de 
la Compagnie des Indes, fuivant lequel ils devoient relâcher à Berg en 
Norvege, où ils apprirent aufli que trois de leurs Vaiffeaux , qui s’étoient 
écartés , avoient déja mouillé fort heureufement. Le vent venoit du Nord. 
Ils fe hâterent de porter vers Berg. Lorfqu'ils {e furent approchés du Lier, 


qui 
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qui eft la Partie Occidentale du Havre de cette Ville, ils s'efforcerent d’en- 
trer par le Nord de la longue Ile, dans un Canal qui fe nomme Jelte- 
fourt ; mais ce deffein n'ayant pü réuflir , parce qu'on étoit trop au Sud , 
on prit vers Kruisfourt, au rifque de rencontrer les Ennemis , dans un efpa- 
ce d cinq lieues qu'il falloit faire au Sud. 

Il y a beaucoup d'apparence, obferve Schouten , que l'orage du jour pre- 
cédent avoit poulfé bien loin , au Sud , les Anglois qui croifoient devant ce 
Port. Aufli les Hollandois y reconnurent-ils une nouvelle marque de la 
protection du Ciel. Ils entrerent joyeufement dans la Paffe de Kruisfourt, 
pour s’avancer jufqu'à Bakefond , qui eft à demie lieue dans les Terres , 
& comme un petit Golfe entre des Rochers. Le vent , qui étoit contraire, 
ayant obligé tous les Vaiffeaux d’y jetter l’ancre, 1ls fe trouverent fi ferrés 
dans une Rade fort étroite & remplie de petites Ifles & de Rochers , qu’on 
pouvoit pafler d'un bord à l'autre. Il y entra, dans le même temps, un pe- 
tit Bâtiment qui venoit de Berg, & dont le Patron affeta de vifter les 
Ofliciers Hollandois, pour les féliciter de leur arrivée : mais c’étoit un 
Efpion, qui les ayant quittés le lendemain, alla déclarer à leurs Ennemis 
qu'ils étoient à Bakefond , c’eft-à-dire dans un lieu où 1l leur étoit impoñli- 
ble de fe défendre , & où les Anglois, avec un peu de diligence, pou- 
voient les envelopper comme dans un filet. 

Cependant il vint des Lamaneurs à chaque Vaiffeau ; mais on n’en de- 
meura pas moins amarré aux Rochers, pendant toute la nuit & le jour 
fuivant. Bitter fit partir une des deux Galiottes, pour aller porter de fes 
nouvelles en Hollande. Les Habitans du Pays apporterent des rafraïchifle- 
mens fur la Flotte : mais ils les mettoient à fi haut prix , que pour épar- 

ner de l'argent , on s’avifa de leur donner, en échange, de vieux habits d’é- 
toffes des Indes. Ils y confentirent d'autant plus volontiers, que la plüpart 
étoient à demi nus ; & ce fut un fpetacle affez réjouiffant, pour les Hol- 
landois, de voir tous ces Payfans du Nord traveftis en peu de jours, & 
couverts d’étoftes rayées ou à Heurs. 

Un bon vent, qui fe leva le 8 d’Août, mit la Flotte en état de pañer 
le refte de ces Détroits , dont quelques-uns n'ont pas plus de largeur que 
les Canaux ordinaires de Hollande. Elle traverfa la Rade interne, qui 
fe nomme le Lier de Berg; & vers midi, elle arriva dans la Ville même, 
où chaque Vaiffeau fut amarré aux Quais. Il lui en manquoit deux, qui 
n’étoient pas revenus {ous le Pavillon de l’'Amiral » depuis la derniere tem- 
père : mais elle trouva , dans le Port, près de cinquante Navires Marchands , 
qui s'y étoient retirés , en venant de divers Pays, & qui attendoient une 
Éfcorte pour retourner en Hollande (*). 

Les Habitans de Berg reçurent les Hollandois, avec de grandes marques 
de joie. Leur Gouverneur , qui fe nommoit Cafpel de Siignon, ne leur 
épargna point les faiuts de l’Artillerie. L’Amiral fut traité au Château par 
toute la Nobleffe, & les Officiers n’y trouverent pas un accueil moins fa- 
vorable chez les Citoyens. Mais cet intervalle de repos ne fut pas de longue 
durée. La Galiote, que l’Amiral avoit fait parur deux jours, pour 
la Hollande, revint à Berg fans voiles & fans mât. Elle avoit rencontré, 

(*) Le récit de cer événement eft d'autant plus curieux,qu'il ne fe trouve dans aucun Hiftorien, 
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en Mer, une Efcadre Angloife, qui lui avoir donné la chaffe , & dont 
elle n'avoit pu fe garantir, qu'en s’efforçant de rentrer dans les Détroits. 
Elle avoit cinglé avec tant de force, que fon mât s'étant rompu, elle avoit 
été forcée de fe faire remorquer jufqu'à la Ville, par les perits Bâtimens du 
Pays. Comme il y a plufieurs palfages pour entrer dans le Port de Berg & 
pour en fortir, l'Anural fit partir aufli-tôt l’autre Galiote, avec la même 
Commiflion. 

Le même jour ,1l reçut avis que cinq heures après fon départ de Bake- 
fond, quatorze grands Vaifleaux de ouerre y étoient entrés, dans l’efpc- 
rance d'emmener la Flotte Hollandoife en Angleterre; & que la trouvant 
partie , le regret de voir échapper une fi belle proye les avoit jetrés dans 
des tranfports de fureur , qui caufoient de l’épouvante aux Babitans. Schou- 
ren regarde ce nouvel incident comme un troifiéme Miracle, & des plus 
fenfibles, ditil, en faveur des Hollandois. Ils fe croyoient d’ailleurs en 
füreté , dans un Port du Roi de Dannemark , avec qui l'Angleterre étoit en 
paix. Cette confiance leur fit apprendre , fans allarme , que l’Ennemi s’étoit 
avancé jufqu'à Bakefond. Cependant le Gouverneur de Berg reçut bientôt 
une Lettre fiere & menaçante , à laquelle on le prefla de répondre. Elle 
portoit , » que les Anglois s’étonnoient beaucoup & fe trouvoient fort of- 
» fenfés , qu'il eût reçu , dans fon Port , une Flotte Hollandoife , chargée 
» des richefles de l'Orient , & qu'il eût entrepris d’enlever , au Roi de la 
» Grande-Bretagne, des Vaiffeaux qui lui appartenoient par les droits de 
» la guerre. Elle exigeoit des explications fur cet attentat (58). 

Le Gouverneur , de l’avis de fon Confeil, où l’Amiral Hollandois fur 
appellé , répondit que les Anglois ne devoient, n1 s'étonner , ni fe croire 
offenfés de ce que les Alliés des Danois étoient reçus au Port de Berg, lorf- 
que le Roi de Dannemark s’éroit déclaré neutre dans la querelle, qui mer- 
toit aux mains l'Angleterre & la Hollande : que Berg étroit une Ville 
Marchande , ouverte à tous les Amis du Dannemark , c’eft-à-dire , aux Sujets 
de la Grande-Bretagne , comme à ceux des Provinces-Unies ; que fi les An- 
glois avoient befoin de rafraïchiflemens , ils étoient libres d’y en venir 
prendre , comme les Hollandois ; fous la condition , dont fa Cour lui avoit 
fait une loi, qui étoit de ne laiffer entrer dans le Port , que fix Vaiffeaux de 
guerre à la fois. 

Les Anglois répliquerent qu'ayant tenu long-temps la Mer, ils avoient 
befoin en effet de rafraîchiffemens , comme les Vaifleaux des Indes , & que 
c'éroit l’efpérance d’en trouver, au Port de Berg, qui les avoit fait entrer 
fi loin dans les Terres du Dannemark. Deux jours après, on fut informé 
qu'ils s’'avançoient avec un grand nombre de Vaifleaux de ouerre , de Cai- 
ches & de Brûlots. Ils jetteérent l'ancre à deux lieues de la Ville. De-là, 
ils députerent , dans une Chaloupe bien armée, avec le Pavillon de la 
Grande-Bretagne , un Seigneur (59), qui alla defcendre au pied de la For- 
rerefle , & qui après avoir prefé le Gouverneur de faire fortuir, du Port, la 
Flotte Holiandoife , lui déclara que s’il n’avoit pas cette complaifance pour 
les Anglois , ils avoient des ordres du Roi , leur Maître, qui les obligeoient 

(58) Page 410. 

i52) Les Hollandois le prirent pour l'Amiral même , qui fe nommoit Tideman,. 
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de pourfuivre leurs Ennemis, dans quelque lieu qu'ils puflent choifir DEQe 
retraite. Le Gouverneur répondit, qu'il n'avoit aucun droit fur les Vaiffeaux 
Hollandois ; que loin de les chafler de fon Port, il lui étoit ordonné d'ac- 
corder fa protection à vous les Vaifleaux, Amis du Dannemark , que le ha- 
fard ou leur propre inclination y pouvoit amener ; & qu'il fçauroit défen- 
dre, & la Ville , & le Port, contre tous ceux qui entreprendroient d’y 
commettre quelque violence. 

La vigueur de cette réponfe ayant obligé le fier Anglois de prendre un 
ton plus doux , il demanda qu'il lui füt permis de venir acheter des ra- 
fraichiflemens avec toute fon Efcadre. Volontiers, lui dit le Gouverneur , 
fi votre deffein n’eft pas de donner atteinte à la paix. Il fe retira fans faire 
connoître autrement fes intentions. Les Hollandois ne purent fe perfuader 
que tant de Vaïfleaux de guerre vinffent mouiller , comme eux, prefqu’au 
milieu de la Ville; & loin d’en reffentir toute l’inquiétude que cette pro- 
pofition devoit leur caufer , ils ne la prirent que pour une bravade de leurs 
Ennemis. Mais ils virent bientôt arriver quatorze grands Navires , quatre 
Yachts & trois Brülots, tous arborans Pavillon rouge , qui étoit celui de 
leur Efcadre. Leur Vice-Amiral , qui les commandoit , tandis que leur Amiral 
étoit demeuré à l'entrée du Détroit avec trois ou quatre autres Vaiffeaux, 
les fit touer aufli-tôt jufqu’à la Barriere de la Ville, pour tenir les Hollan- 
dois comme enfermés. Là, formant une efpece de croiflant , ils fe ferre- 
rent à la queue l’un de l’autre , & préfenterent d’abord leur flanc , garni 
de fort gros canon. Ils étoient aFourchés , avec des emboflures à leurs ca- 
bles. Dans cette fituation , ils avoient l'apparence d’un retranchement, dont 
on auroit ferme le Port de Berg , ou plutôt le petit enfoncement , qui le 
termine. Ils étoient de cinquante à foixante pieces de canon ; & quelques- 
uns même en avoient d'avantage. Outre les pieces , qui étoient dans eur 
place naturelle , aux Sabords , les Anglois y en avoient fait paler d’autres; 
ou plutôt, ils y en avoient entaffé , fuivant l’expreflion de Schouten, pour 
foudroyer leurs Ennemis fans reffource. 

L’Amiral Hollandois, ne comprenant rien à toutes ces préparations , alla 
demander , au Gouverneur , la liberté de repoufler l'attaque , qui paroifloit 
le menacer , & le fecours qu'il avoit droit d’attendre d’une Ville alliée de 
fes Maitres. Il revint fatisfait de la difpofition des Danois. Lorfque l’Efca- 
dre Ennemie avoit paru , il n’avoit pas manqué d’arborer aufli tous fes Pa- 
villons , & de répondre aux trompettes & aux tambours des Anglois , par 
les mêmes fanfares & le même bruit. Revenant à bord , il fit amarrer fes 
Vaifleaux les uns aux autres, Beaupré fur pouppe , dans le même ordre 
que l’'Ennemi, c’eftà-dire , en forme de demie-lune , avec des emboflures 
aux cables , & préfentant Stribord; mais avec moins de forces, puifqu'il 
n'avoit que fept ou huit Vaiffeaux , qui fuflent capables de réfiftance. Il n’y 
avoit mème aucune apparence qu'ils puflent foutenir de grands efforts. Ils 
étoient extrèmement charcés ; ils Be eau ; lembarras éroit extraordi- 
naire fur les Ponts; & dans le peu de temps qu'on avoit à fe promettre, 
il étoit impoflble de les dégager & de les mettre en meilleur état. D’ail- 
Jeurs , ils étoieñt dans l’intérieur de la Ville, & dans la plus étroite par- 
ie du Canal , où l’efpace leur manquoit pour les mouvemens néceflures. 
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» Je trouve, dit ici Schouten , que les Anglois, avec route leur hauteur & 
» leur arrogance , ne furent audacieux qu'à demi. Après avoir ofé franchir 
» les bornes , ils devoient poufler plus direétement leur entreprife. S'ils 
nous euflent attaqués en entrant dans le Port , ils fe feroient infaillible- 
ment faifis de notre Flotte & de tous les Vaiffeaux Marchands, qui s'y 
» trouvoient avec elle. Ils auroient accroché nos Vaiffeaux , ils en auroient 
» coupé les cables, & rien ne leur auroir été plus facile que de les traîner 
» en ouaiche & de les remorquer jufqu'aux leurs. Le temps même ne leur 
»# manqua pas pour exécurer leur deffein , depuis qu’ils fe furene approchés, 
La plüpart de nos Matelots éroient à terre , échauffés de vin , & fi trou- 
blés, qu'ils ne comprenoient rien à l’ordre qu’on leur donna de retour- 
» ner à bord pour fe défendre (60). 

Le Gouverneur de Berg fit fonner l’allarme , à la priere de l’Amiral Hol- 
Jandois , & publier que rous les Marelots fe rendiffent à bord, fous peine 
de la perte de leurs gages & d’une rigoureufe punition. En mème - temps 
tous les Bourgeois reçurent ordre de s armer. Schouten ne fe croit pas ca- 
pale de repréfenter quelie fut leur frayeur & leur indignarion , lorfqu'ils 
apprirent ce que les Anglois vouloient tenter au milieu de leur Ville. L’é- 
pouvante fur d'autant plus vive , que jamais on n’avoit vü d’Ennemis fi 
proche des murs. Dans ce premier tranfport , la plûpart n’atrendirent que 
la nuit pour abandonner leurs Maifons, & pour fe fauver dans les Monta- 
ones avec ce qu'ils avoient de plus précieux. 

Tous les Matelots Hollandois ayant repris courage en arrivant à bord & 
P'Amuiral , qui connoifloit le génie de fa Narion , lente à s’échaufler , mais 
capable d’une chaleur conftante lorfqu'une fois elle a pris feu , fe tranfporta 
le foir fur chaque Vaifleau, & s'efforça d'animer tous les Equipages , par 
les plus grands motifs qui puiffent faire impreflion fur le cœur des hom- 
mes ; l'amour de la Patrie , l'honneur & la liberté. Schouten rend témoi- 
gnage qu'après un difcours fort éloquent , dont il rapporte les principaux 
traits : » il entendit tous les Hollandois de fon Bätiment crier d’une feule 
voix , & d’un ton qui ne marquoit ni furprife ni triflefle; oui , notre 
Amiral , nous combaitrons avec tant de courage que nous vous répondons 
de la viétoire. Nous périrons, jufqu'au dernier , plutôt que dé laifler 
romber entre les mains de l'Ennemi , un fi riche butin, qui peut contri- 
buer au falur de notre Patrie, & plutôt que de tomber nous-mêmes au 
pouvoir des Anglois. L'Amuiral , s’adreflant enfuite aux Officiers , leur 
» recommanda de faire péri leurs Vaifleaux , s'ils perdoient l’efpérance de 
» les conferver (61). 

Après avoir achevé le tour de la Flotte , il employa fes foins à parta- 
ger les Equipages des Navires. Marchands , qui nétoient Éù capables de 
combattre. Une partie fut diftribuée fur les Vaifleaux des Indes , & le refe 
envoyé au Château de la Ville, où quantité de Bourgeois entrerent auffi, 
dans la réfolution de ne pas manquer à leurs Alliés. Les Brûlots des An- 

lois étoient redontables pendant la nuit : mais , heureufement pour la Flotte 
Hollandoife , ils étoient au-deffous du vent. On n’entendit jufqu'au lende.… 
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main, fur tous leurs Vaifleaux , que des cris de joye , accompagnés d'inju- 
res groflieres, » qui nous faufoient connoître , ajoûre Schouten , qu’ils re- re Ro 
» gardoient notre Nation comme le rebut du genre humain, comme lé- os ù 

» cume de la terre, & comme les plus viles Créatures de l'Univers (62). Mois destins 

A la pointe du jour , leur Vice-Amiral, étant defcendu dans une Cha- glois peur eux. 

loupe , alla fommer encore une fois le Gouverneur de Berg de livrer les … Offres cuits 
Vaifleaux Hollandois , au Roi d'Angleterre. Plufieurs Danois affurerent les Lea Sl 
Hollandois qu'il avoit offert la moitié du butin aux Commandans de la noi. 
Ville, s'ils vouloient demeurer neutres. Mais ils rejetterent cette offre , en 
déclarant au nom du Roi , leur Maître, qu'il ne prétendoit pas que les Privi- 
leges de fon Port fuflent violés , & que fi fun ou l’autre des deux Paris 
commencoit les hoftilités , ils employeroient toutes leurs forces pour fecou- 
tir ceux qui demanderoient la paix. L’Anglois s’enveloppa dans de vaines 
excufes , par lefquelles il fembloit lauffer quelque doute de fes dernieres 
réfolutions. 

A fon retour , il ne fe fit pas conduire droit à fes Vaifleaux ; mais s'ap= 

rochant de ceux des Hollandois , il affeéta de les confidérer Fun après 
l'autre. Cette bravade leur parut fi offençante , qu'ils le faluerent de trois 
coups de leur plus gros canon. Auffi-tôt qu'il fut retourné à bord, on vit 115 fe difpofene 
les Anglois en mouvement, pour les derniers préparatifs du combat. Ils ar- 44 Combar- 
borerent leurs Pavillons , ils mirent leurs Ponts volans , ils fe pavoiferenr. 
Toutes ces manœuvres étoient accompagnées de grands cris, & du bruit de 
leurs tambours & de leurs trompettes. Les Hollandois prireff aufi leurs 
poltes. Le Soleil, qui s'éroit levé fort clair, fut alors offufqué par des nua- 
ges. Enfuite , il romba une grofle pluie; mais le vent demeura toujours le 
mème , c’eft-à-dire , favorable à la Floite Hollandoïife. 

Vers fix heures du matin, au fienal qui fut donné par un Coup. de Ca= raïon com 
non, les Vailleaux Anglois firent une décharge de toute leur artillerie. Cette mence par unfeu 
bordée de Babord, où toutes leurs pieces étoient raffemblées , fir un fracas “ible 
fi terrible , que le Ciel & la Terre en parurent cbranlés. Elle ne pouvoit 
ètre de moins de quatre Cens canons , proches les uns des autres, & char- 
gés de gros boulets , de chaînes , de barres de fer de mitrailles , qui fi- 
rent bomillir l’eau en tombant autour des Hollandois. Cependant , elle leur 
caufa peu de dommage. Le Vaifleau de Schouren ne perdit que deux hom- 
mes , dont l’un fur coupé en deux par le milieu du corps, & l’autre eue 
la tête emportée. Cette premiere furie n'abbatit point leur courage , com 
me leurs Énnemis s’y étoient attendus. Ils firent feu de leur côté , avec la: 
double ardeur de la juftice & du reflentiment. Après cette brufque ouver- 
ture , on fe hâta de recharger de part & d'autre ; & le combat fut conti- 
nué avec une furie , qui fait douter , à Schouten, qu'il s’en foit jamais don: 
né d'auffi terrible. Les Hollandois virent , avec un extrème étonnement , 
fa Baniere blanche arborée du côté des Danois ; 1ls fe crurent trahis : mais À 
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5 ; doife, 
(61) L'Auteur répéte amérement quelques » gue, malades ou yvres ; & de’ tels ouer- 


unes de leurs injures : » Pauvres Miféra- » tiers oferoient fe battre contre nous ? 
» bles, que prétendez-vous faire > Chiens, » Commenr ils fuyront demain ! Comment: 
» Scélérats, Tinettes à beurre. Ils n’en peu- » ils iront fe cacher, lorf qu'ils. entendront: 
= vent plus. Ils font demi morts de fati- » le bruit de notre canon! Page 422, 
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loin de fentir leur courage abbartu par ce cruel incident, ils redoublerent 
leurs efforts , dans l’idée qu'ils ne devoient rien attendre que d’eux-mêmes. 
Le vent ne cefloit pas d’être pour eux. Il poufloit la fumée du côté des 
Anglois ; & dans cette épaifle obfcurité , la plüpart de leurs coups, qu'ils 


ne pouvoient pointer réuliérement , devenoient inutiles, où ne caufoient 
de mal qu'aux Edifices de Berg, dont plufieurs furent extrèmement mal- 
traités. Au contraire , les Hollandois , ayant toujours l’avantage de voir leurs 
Ennemis & de tirer dans le flanc de leurs Vaiffleaux , dont les Fquipages 
étoient fort nombreux, leur tuoient beaucoup de monde. Ils avoient des 
pieces de trente, de trente-fix & de quarante-huit livres de balle , qui fai- 
foient une affreufe exécution. » C'étoit moins un combat naval, qu'un 
» maflacre d'hommes & une véritable boucherie (63). Enfin , les Hollan- 
dois remarquerent que l’ardeur de l'Ennemi commençoit à diminuer ; & 
ce changement releva leur courage , jufqu'à leur faire defirer la continua- 
tion du combat, pour remporter une victoire complete fans le fecours des 
Danois. 


ils fe laïilfent 
envaget à tirer 
fur les Anglois. 


Cependant les preffantes follicitarions des Marchands , qui s’étoient ren< 
fermés dans le Château, & peut-être le reffentiment de voir la Ville fi peu 
refoectée, engagerent le Gouverneur à prendre parti pour les Hollandois. 


Il s’excufa d’avoir arboté la Baniere blanche, par lefpérance qu’il avoir 
eue de faire accepter fa médiation aux deux Partis; excufe plaifante , ob- 


ferve Schorgg 


; & faifant élever un Drapeau rouge à la place, il fit tirer, 


du Château®& du Fort de Nordenes , fur l’Efcadre Angloife. Le combat 
avoit déja duré plus d’une heure, & le feu des Anglois s’étoit extrème- 
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ment rallenti. Cette diverfñon, à laquelle ils ne s’attendoient plus, acheva 
de les déconcerter. Ils ne penferent plus qu’à faire retraite en défordre ; & 


coupant leurs cables, ils abandonnerent toutes leurs ancres. On leur prit, 
dans cette confufion , deux Chaloupes & un Canor. Schouten fait une vive 
peinture de leur embarras (64). » Heureufement pour tant de Vaiffeaux 
» qui s’embarrafloient dans leurs mouvemens, le vent, qui leur avoit été 
fi contraire pendant le combat, les aidoit à fortir du Port. Ils fe retirerent 
enfin au Liet, où ils mouillerent plus tranquillement. 

Les Hollandois n’eurent que trente hommes de tués , dans cette grande 
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ation, & foixante & dix bleflés. Ils regarderent , comme un bonheur , 
que leurs Equipages fuffent fi foibles; parce qu'ayant peu de monde fur 


les tillacs, les boulets y pañloient fans incommoder perfonne. Cependane 


(63) Page 427 & précédentes. 

(64) » Il eft certain, dit-il, qu'on ne 
peut voir plus de confufion & des mar- 
ques d'épouvante. Prefque tous leurs Vaif- 
feaux carguoient extraordinairement, par 
la quantité de canon qu'ils avoient paflée 
au même bord , & qu'ils n'avoient pas le 
temps de retirer. D'autres carguoient du 
côté oppolé , parce que nos coups les 
ayant percés du côté qu'ils avoient pré- 
fenté , tous les efforts des Equipages 
avoient été employés à pañler brulque- 
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ment l'artillerie à l'autre bord, pour pou- 
voir tenir Babord hors de l'eau. Leurs 
voiles , leurs veryues , leurs manœuvres 
éroient embarraffées les unes dans les au- 
tres ; & comme nous ne ceflions pas de 
tirer fur eux, nous dümes les incommo- 
der furieufement. Leur vanité peut les 
empêcher d'en faire l’aveu ; mais fi la pro- 
digicufe charge de nos Vaiffeaux nous eût 
permis de les pourfuivre, on les auroit 
réduits à de terribles extrêmités, Pages 


429 & 430. 
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les Vaiffeaux avoient été moins épargnés que les hommes. La plüpart étoient 
défemparés de leurs mûrs, & de leurs manœuvres. D’autres avoient été 

ercés de plufieurs coups. Mais on fe häta de les radouber. Pendant le com- 
es l'air fut toujours chargé, & la brume fi épaifle , qu’elle tomboit en 
petite pluie. À peine l'action fut-elle terminée , que le Soleil reparut avec 
tout l'éclat qu'il avoit eu le matin; » comme fi cet Aftre , ajoüte poérique- 
» ment Schouten , eüt craint de voir deux Nations Chrétiennes s’entredé- 
» chirer avec une brutale furie (65). 

Le jour fuivant, les Anpglois écrivirent au Gouverneur de Berg , que 
n'ayant rien entrepris contre les Habitans , n1 contre la Ville, ils étoient 
fort furpris des hoftilités aufquelles 11 s’étoit emporté contr'eux; qu'ils 
avoient fait une perte confidérable (66), dont ils accufoient moins leurs 
Ennemis que les Danois; mais qu'ils ne laifferoient pas cet affront fans 
vengeance, & que dans peu de jours, ils reviendroient aflez forts pour 
enlever la Flotte Hollandoife , à leurs yeux. Le Gouverneur leur déclara, 
par une réponfe ferme, que s'ils fe rapprochoient de la Ville, ils y fe- 
roient encore mieux reçus que la premiere fois. Mais , au lieu de fe rapprocher 
de la Ville , ils fe retirerent plus loin pour fe radouber. L’Amiral Bitter 
députa aufli-tôt, en Hollande, une Galiote fort légere , avec le récit des 
périls dont le Ciel avoit délivré la Flotte, & de ceux qui la menaçoient 
encore. On rendit, à Dieu , des actions de graces publiques, dans la Ville 
& fur chaque Vaiffleau; & les Hollandois, de concert avec les Habitans, 
firent de nouveaux préparatifs pour leur défenfe. 

Le 1$ d’Aout, on reçut une Lettre des Anglois, par laquelle faifant va- 
loir leur modération, quoiqu'ils fe vantaflent d’avoir été renforcés depuis 
leur retraite , ils demandoient , au Gouverneur , la liberté de faire pêcher leurs 
ancres & d'acheter des rafraïchiffemens pour leurs Malades. Mais, après 
leurs violences , on ne jugea point à propos de leur accorder cette faveur. 
Ils recommencerent leurs bravades & leurs menaces , aufquelles on répondit 
avec la mème fermeté; & le Gouverneur fit pêcher leurs ancres, dont on 
trouva jufqu’au nombre de vingt-quatre. Cependant , comme on ne dou- 
toit pas qu'ils ne revinffent avec de nouvelles forces, on redoubla les 
foins pour fe difpofer à les recevoir. Le 20 , on apprit par un Bâtiment 
Ecoflois, qui arriva dans le Port, que la pefte caufoit beaucoup de ravage 
en Anglererre , & que les François, irrités de l’enlevement de plufieurs 
de leurs Vaifleaux, alloient déclarer la guerre à cette Couronne. Les Hol- 
landois fe promirent quelque heureux fruit de ces deux nouvelles. En 


(65) Page 431. 

(66) On apprit des Prifonniers , & par les 
avis qu'on reçut d'Angleterre , qu'ils avoient 
perdu le Comte de Sandwich, un de leurs 
principaux Officiers, avec quatre ou cinq 
Capitaines, & cinq cens hommes , tant bas- 
Officiers , que Soldats & Matelots. Le nom- 
bre de leurs Bleflés fut très confidérable. Ils 
farent fi incommodés de leurs Morts, qu'ils 
en jetterent une grande partie dans les flots , 


pour donner plus d'air aux Bleffés. Plufeurs 
de ces Cadavres furent rejettés, par la Mer, 
fur le rivage , & les Norvegiens trouverent 
encore, fur eux, de quoi piller. Le refte fut 
porté à terre pendant la nuit , & jetté en 
monceaux dans de grandes foffes, qui furenc 
ouvertes derriere les rochers On les y trou- 
va, fort mal couverts , après la retraite de 
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effet, ils furent informés , deux jours après , ‘de la retraite de leurs En- 
nemis. Le 27 , ils apprirent que l'Armée Navale des Etats, commandée 
par Ruiter, avoit quitté la Riviere d'Embs , où les vents contraires l’a- 
voient retenue long-temps ; & que celle des Anglois, au nombre de quatre- 
vingt Vaifleaux, étoit entrée dans les Ports d'Ecofle , pour y prendre de 
l'eau & des vivres. La Galiote , que Bitter avoit dépèchée en Hollande , 
étant arrivée peu de jours après , avec la confirmation de tant d’agréables 
circonftances, on jugea qu'il étoit temps de fe remettre en Mer, où les 
dangers de cer Elément étoient prefque les feuls qu'on crut avoir à re- 
douter (67). 

Bitter fit rappeller tous fes gens à bord : mais tous les Vaiffeaux de a 
Flotte ne purent lever l'ancre en même temps. Celui de Schouten fut un 
des premiers qui mirent à la voile. Il comptoit de fortir promprement par 
le palfage de Kruisfourt , lorfque le vent ayant changé , il fe vit obligé 
de faire dix ou douze lieues au Nord, entre les Terres , pour aller mouil- 
ler dans le paffage de Jelrefourt, qui eft plus proche de la Mer. Ce re- 
tardement affligea d’autant moins l’Equipage , que le lendemain il vit arri- 
ver, dans le mème lieu , tous les autres Vaifleaux de fa Nation. Ils fe trou- 
verent au nombre de foixante & cinq, mouillés dans cette Rade : mais 
le gros temps ne leur permettoit pas d’en fortir. Ils y reçurent des Let- 
tres de l’'Amiral Ruiter , qui leur recommandoit de fe hâter, parce que 
l'Armée Navale fe trouvoit fort incommodée de croifer fans celle, pour 
favorifer leur Navigation. Cet avis, qui fembloit renfermer quelque dé- 
fance, leur fit rappeller l'inquiétude que les Habitans de Berg avoient té- 
moignée à leur départ. » Ils avoient répété plufieurs fois , hélas ! que 
» vous avez peu de fujet de vous réjouir. Vous ne manquerez pas d’être 
attaqués en Mer , & vos Vaiffeaux difperfés auront beaucoup de peine à 
» fe fauver. Prédiétion, ajoute Schouten , qui ne fut que trop malheureu- 
» fement vérifiée (68). 

Cependant on remit en Mer le 4 de Septembre, après avoir dépèché , 
à l’'Amiral Ruiter, une Galiote pour l’en informer. Le 6 on découvrit l'ar- 
mée , à laquelle toute la Flotte Marchande fe joignit. Le premier Rendez- 
vous, dans la fuppoñtion de quelque diforace , fut marqué un peu au 
Sud du Dogrebanc ; le fecond au Texel , & le troifiéme proche de 
Goerée. Toute la Flotte , qui étoit alors de cent quatre-vingt-dix voiles , 
fans y comprendre plufeurs Vaiffeaux qu'on attendoit encore , formoit un 
fpectacle admirable , fur une Mer unie & dans un temps fort ferein. Mais 
ce qui ne s’offroit pas à la vüc étoit beaucoup plus précieux que les Vaif- 
feaux mêmes; car tant de Navires Marchands, que l'Armée devoit efcor- 
ter , renfermoient des richefles ineftimables (69): Enfin ceux qu’on atten- 
doit , de Bakefond & de Drontheim , arriverent fous le Pavillon; & 
le 8 de Septembre, on reçut, avec une joye extrême, l’ordre de mettre 
à la voile. 

Laiffons à Schouten la liberté d'exprimer fes regrets, dans des termes 
qui font autant d'honneur à fa piété, qu'à fon zèle pour le Pays de fa 
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(67) Pages 441 & précédentes. (68) Page 442. (69) Page 445. 
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‘naiffance. Il s’écrie : » que les refforts de la Providence font incompréhen- 
» fibles , & quelles réHexions ne donne -t-elle pas lieu de faire fur 
» notre néant? Dans les périls innombrables des tempêtes, dans les pref- 
» fantes extrèmités où nous étions tombés tant de fois, pendant tous nos 
» Voyages, nous n'avions pas vù le bras de la chair prêt à nous appuyer. 
» Nous avions jetté les yeux fur Dieu feul. Nous n'avions eu recours 
» qu'à lui, & jamais nos ardentes prieres n'avoient manqué d’être exaucées. 
» Nous avions été tirés des abîmes de la mort & des mains de nos Enne- 
» mis, par des miracles vifibles. Maintenant, qu'environnés d’une groffe 
» Armée Navale, prère à nous défendre, & que rendus prefque aux por- 
» tes de notre Patrie, il femble qu'il n'y ait plus rien à craindre pour 
# nous de la part des hommes, Dieu nous Ôte fa protection , pour nous 
» faire connoître fa puiflance , & nous livre à nos propres confeils. 
# Aufli-tôt nous fuccombons, nous faifons naufrage au Port, & nous 
» fentons l’impuiffance du rofeau brifé que nous avions pris pour notre 
» foutien (70). 

Les Hollandois gouvernerent au Sud , avec un vent d’Oueft, qui deve- 
noit fort impétueux. Le temps d’ailleurs étant embrumé , Amiral Ruiter 
fit bientôt arborer fon Pavillon , pour fignal de forcer de voiles & de le 
fuivre. Pendant qu'on faifoit cette manœuvre, l'air fe trouva extrèmemenc 
chargé, avant que la Flotte eût encore bien reglé fon cours, & le vent 
paffa au Nord-Oueft avec une nouvelle force. On mit des feux fur tous 
les Vaiffeaux , comme le feul moyen de prévenir la difperfion d’un fi grand 
nombre de Bâtimens. La Mer en parut couverte ; & de toutes parts, on 
voyoit réflechir la lumiere fur les eaux. Nous fuivimes le gros de ces feux, 
raconte Schouten, & nous en fümes environnés jufqu'à minuit. Alors, la 
tempête, qui venoit du Nord-Oueft, augmenta fi furieufement , que tous 
les Vaifleaux fe difperferent ; & par degrés, nous perdimes la vûe des 
feux qui nous conduifoient. D'ailleurs notre Arcafle, qui avoit beaucoup 
fouffert dans notre retour des Indes , ne pouvant plus réfifter aux coups 
de Mer, nous fümes obligés de mettre côté en travers. Ainfi nous ferrà- 
mes une partie de nos voiles, & nous nous laiämes dériver toute la nuit 
à la merci des vagues. Le jour fuivant, l'orage ne fit que redoubler. Nous 
ne vimes plus que dix ou douze Vaifleaux , dont la plüpart fe laifloient 
dériver comme nous , & quelques autres couroient vent arriere , le Cap 
fur la Hollande. Les lames nous couvroient d’eau. Comme nous n'avions 
point d’habits de laine, & que nous revenions des Pays chauds, le froid 
nous paroifloit infupportable. Nous paffämes deux fois vingt-quatre heures 
dans cette fituation. La tempête ayant commencé à diminuer , nous nous 
rejoignimes , au nombre de feize Bâtimens, dont cinq ou fix étoient des 
Vaiffeaux de guerre. On tint Confeil, à bord du Contre Amiral , & l’on 
y réfolut de porter vers la Hollande, dans l’efpérance de rencontrer , au 
Sud du Dogrebanc , plufieurs des Vaifleaux difperfés, & peut-être le gros 
de la Flotte. 

On étoit à la hauteur de foixante deorés foixante minutes , de latitude du 


(70) Pages 445 & 446. 
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Nord. Vers midi, fepr Vaifleaux fe firent voir à la diftance du canon ; 
& dans l’opinion qu'ils étoient de la grande Flotte, on ft petites voiles 
jufqu'au foir , pour les attendre : mais ils fe dérobberent pendant la nuir. 
Cer incident n’empècha point d'avancer , avec beaucoup de vitefle, jufqu’au 
delà du Dogrebanc , où l’on ne rencontra , ni l’Armée , ni aucun Vaiffeau Mar- 
chand.Les Ofhiciers conclurent qu'il falloit profiter du vent, pour fe rendre 
droit au Texel. On continuoit de voguer fi légérement , qu'ils ne fe crurent pas 
à plus de vingt-cinq lieues de leurs Ports; & dans la confiance d’être échappés 
à tous les dangers , il he leur refta plus le moindre doute que l’Armée 
Angloife n’eùt relâché au Port de Soltfbay. Cette fuppofñtion fit conclure 
que fi l’on découvroit plufieurs Vaifleaux , en quelque nombre qu'ils püffent 
être, on ne devoit pas les éviter, parce qu'ils ne pouvoient être que de 
Armée Hollandoiïfe. Ainfi, continuant la route , avec une tranquillité qu'on 
n'avoit pas eue depuis long-temps , on fe lattoit d’être bien-tôt à la vüe des 
Ifles, ou de Vlie, ou de Schevleing , ou du Texel. 

Le 1 3 de Septembre, l'air fe chargea d’une brume fort épaiffe. On étoit alors 
au nombre de feize voiles; & tous Les Officiers , dans leur flateufe préven- 
tion, avoient fans cefle le verre à la main. Pendant qu'ils étoient à table, 
un Matelot les avertit qu’on découvroit un grand nombre de Vaiffleaux. 
Cet avis les fit fortir avec beaucoup d’emprefflement ; & l'air s'étant un 
peu éclairci, ils découvrirent clairement le Pavillon de Hollande. Ils firent 
ferrer le vent, pour s’en approcher. Une Galiote , qu'ils avoient avec 
eux , reçut ordre d’aller reconnoitre de plus près cerre Flotte; mais la bru- 
me recommença tout d’un coup avec tant d’épailleur, & les nuages de- 
vinrent fi fombres, qu’elle ne put percer les ténébres. Cependant toute la 
petite Flotte ne continua pas moins d’avancer , jufqu'à ce qu'elle entendit 
un grand bruit de canons. L'inquiétude prit la place d'une téméraire con- 
fiance. Les uns jugerent que c’évoient les deux Armées Navales, qui com- 
battoient. D’autres fe livrerent aux plus ridicules conjeétures. Enfin, l'air 
s'étant déchargé par une grofle pluie , ils diftinguerent plus de cent 
gros Navires, qui couvroient la Mer autour d'eux, & qui arrivoient fur 
eux, vent arriere, à pleines voiles. Une partie de ce redoutable nombre 
canonoiït encore , & ne cefla qu'après la chüre d’un mât , des huniers, 
& de toute la voilure d'un Vaifleau , qui parurent tomber dans la Mer. 

Cette manœuvre augmenta les foupçons d. Hollandois, fans être capa- 
ble encore de les détromper entiérement : mais la Galiore leur apprit bien- 
tôt qu'ils étoient au milieu de toute l’armée Angloife , qui les avoit trom- 
pés en arborant le Pavillon des Provinces-Unies. Deux petits Bätimens de 
leur Nation , échappés à la pourfuite de l’'Ennemi , paflerent fous leur vent , 
& leur crierent de fe dérobber à la fureur des Anglois , qui étoient prêts 
à fondre fur eux. En effet, tandis que le gros de l’armée Angloife demeura 
rangé en croiflant, fes meilleurs Voiliers fe détacherent & firent force de 
voiles pour les joindre. Ils n'éroient pas en état de fe défendre. D'ailleurs, 
la confternation d’une fi malheureufe avanture Groit le courage aux plus 
Braves. Leur unique efpérance étant dans la fuite, ils prirent chañle, quoi- 
que bien tard, puifqu'ils n’étoient pas à plus d’une petite lieue de l'Ennemi. 

Le Vaifleau Le Schouten avoit été fort maltraité par les tempèêres ; & 
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at le combat, qu'il avoit foutenu à Berg. Il faifoit eau de toutes parts ; 
il étoit fale , à demi défemparé, & fort péfant de voiles. Aufli demeura- 
til en arriere , tandis que les autres née de s'éloigner. Un petit 
Bâtiment, qui s’étoit fauvé du milieu des Ennemis, palla fort près du bord; 
& le Capitaine cria dans fa frayeur : » Amis , forcez de voiles. C’eft toute 
« l'armée Angloife. Il ne leur faut pas une heure pour nous joindre. Je 
» fuis échappé jufqu'à préfent : mais la plüpart de mes Compagnons, font 
» tombés entre leurs mains. Nous avons été trompés par leurs Pavillons. 
» Le Vice-Amiral , le Contre-Amiral de la Flotte des Indes , & plufñeurs 
» autres, Ont Cté pris devant mes yeux , après un furieux combat. Chan- 
» gez de route ; vous n'avez pas d'autre moyen de vous fauver. Ce Bäti- 
ment étoit fi fin de voiles , que la vitefle de fa courfe ne permit pas d’en 
recevoir d’autres avis. Mais on réfolut de faire faufle route à la brune, fi 
l’on étoit encore en état de fuivre ce confeil; & quoique le Vaifleau füc fi 
mal paré pour la défenfe , on fe promit de le vendre bien cher, dans l’o- 
pinion que l’inhumanité des Anglois, pour leurs Prifonniers, étoit plus à 
craindre que la mort (71). 

La nuit arriva. Elle fut fi noire , que l’armée Ennemie ayant difparu , on 
prit librement le parti de porter au Nord-Eft. Le vent fouffloit du Sud. 
L'air étoit chargé , la Lune nouvelle , & l’on ne voyoit plus que la Mer, 
qui paroifloit toute en feu. On fit cefler la manœuvre des pompes , & tout 
ce qui pouvoit faire du bruit. Tous les feux furent ôtés , parce qu’on devoir 
paller vers l’aïle droite des Anglois , au hafard d'aborder quelqu'un de leurs 
Vaifleaux : mais, entre mille dangers , cette voye parut la plus füre, pour 
s'éloigner d’eux en les trompant. La force du vent n'empècha point de 
faire fervir toutes les voiles. On filla fi vite , que toutes les parties du Vaif. 
feau en étoient ébranlées, & qu'on craignoit à chaque moment de voir 
rompre les mâts. À nunuit , la Navigation n’ayant été troublée par aucune 
rencontre , on mit le Cap à l’Eft, pour ne pas tomber trop loin des Côtes 
de Hollande. Cette route fut continuée jufqu'à la pointe du jour ; & le 
temps de l’obfcurité , qui ne ceffa jo d’être fort cpaile , fut employé à 
rendre graces au Ciel d’une faveur fi fenfible. 

Lorfqu'on apperçut la premiere clarté du jour , on crut avoir fait treize 
ou quatorze lieues à l'E; mais on fe trouvoit au milieu des Hots, com- 
me une Brebis, fuivant l’expreffion de Schouten , égarée dans les déferts au 
milieu des Loups. On ne découvrit aucun Vaifleau. C’étoir un fujet de joye. 

ependant , quelle route choifir , pour échapper à l'Ennemi ! On auroit gou- 
verné , vers la Hollande ; mais le vent & la marée étoient contraires. On 
prit le parti de demeurer dans le même parage , en louvoyant & faifant de 

etites bordées , jufqu'au changement qu'on efpéroit. Les Pilotes fe crurent 
aflez proche du Port de Hambourg , & de la petite Ifle Heilig-Landt; fur- 
tout lorfqu’ils virent paifer des Semaques , & plufieurs autres Batimens , qui 
prenoient apparemment [a route de l’Elbe , ou qui fortoient de ce Fleuve. Il étoit 
à craindre que les Bremois , ouleurs voifins, plus affectionnés aux Anglois 
qu'à la Hollande , ne leur donnaffent avis de l’arrivée d’un Vaiffleau Hol- 
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landois fur leur Côte. L'armée Ennemie ne pouvoit être fort éloignée. On: 
avoit à redouter aufñli les Capres. D'ailleurs, l’eau & les vivres commen-- 
Goient à manquer. Dans cet état, avec des vents forcés du Sud, qui ne: 
laifloient point d’efpérance de gagner les Ports de Hollande, on mit en dé- 
libération s’il n’y en avoit pas d’autres à chercher. Ceux de Hambourg &. 
de Glukftad éroient les plus proches ; mais il paroïfloit dangereux d’entrer. 
dans l'Elbe ,. dont les Pilotes ne connoifloient pas les eaux , & où les An-. 
glois font toujours. en fort grand nombre. On ne pouvoir entreprendre de 
retourner à Bero , dont on étoit trop éloigné , & où l’on craignoit même 
de n'être pas reçu. Fleckeren , Languefond , & Frederikftad , ne paroïfloient 
pas des lieux affez fûrs , non plus que les Côtes du Jutlandt.. En prenant 
la route de l'Orefond , on craignoit les Capres , qui infeftoient la Pointe 
du Jutlandt & la Mer Baltique. Cependant la néceflité fit embraffer cette 
reflource. On fe flatta de trouver de la proteétion & des rafraichiffemens. 
à Copenhague, ou à Cronenbourg , & de pouvoir réfifter aux Capres , fi: 
l'on n’en avoit à combattre qu'un ou deux à la fois. ' 
Après ce confeil , on fe hâta de faire vent arriere , pour courir au Nord... 
Le 16 de Septembre , pendant qu’on avançoit beaucoup ,avec un plein vent du: 
Sud , on découvrit un Vaiffeau , que fa manœuvre fit bientôt reconnoitre pour 
un Capre. Les Hollandois firent fi bonne contenance, qu'ils lui ôrerent l'envie 
d'approcher. Maisle lendemain, ils virent paroître cinq grands Vaiffeaux ; qui. 
portoient fur eux à pleines voiles. Ils ne douterent: pas que ce ne füt cinq. 
Anglois , que le Capre avoit appellés pendant la nuit; & défefpérant de 
les éviter par la fuite, ils prirent la réfolution de les attendre. Cependant ,. 
comme ils étoient peu éloignés de la Pointe du Jutland , ils continuerent 
leur route à petites voiles , avec la précaution de rafer la terre de fort près, 
pour ne prêter qu'un côté à leurs Ennemis. Ils paflerent leurs vingt-quatre 
plus groffes. pieces de canon à babord , CAR di 


ire , du côté de la Mer ,. 
dans l’efpérance de faire croire qu'ils avoient de l’autre côté vingt - quatre 
autres pieces de la même oroffeur. Ils arborerent l’Enfeigne de poupe & la: 
flamme au grand mât, pour fe donner aufli l'apparence d’un gros Vaffeau 
de ouerre. Enfin, fe piomettant , à l’extrèémité., de pouvoir fe fauver à 
verre avec la Chaloupe. & le Canor, ils réfolurent entr’eux de faire fauter 
le Vaiffeau plutôt que de fe rendre aux Anglois. 

Quelques Pècheurs vinrent à bord, avec un refte de Poiffon, dont ils. 
avoient vendu la plus grande partie aux cinq Vaifleaux. On apprit d'eux. 
que le plus gros Bâtiment de cette Efcadre.portoit cinquante pieces de. 
canon.. Ils demanderent, à leur tour ,.d’où les Hollandois étoient partis ,. 
& ce qui les amenoit dans cette Mer. Comme on ne pouvoit douter qu'ils. 
ne fuflent envoyés pour reconnoître le Vaiffeau, on leur répondit qu'il éoit: 
paiti du Texel, & qu'il avoit ordre d’aller dans le Sond , pour fervir d’ef-. 
corte à quelques Marchands , qui devoient retourner en Hollande. !ls de-- 
manderent encore d’où venoit une fi forte odeur de poivre ? On leur dir ,. 
fans affectation , qu’il avoit été du convoi qui avoit conduit Îles Vaifleaux- 
des Indes, & que s'étant chargé de quelques Epiceries, pour foulager ceux: 
qui avoient befoin de ce fecours , l'odeur lui en étoir refté. Ils porterent: 
cette réponfe aux Anglois. 
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Le temps étoit beau, & la Mer fort unie. Bientôt les Ennemis s’appro- 
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cherent , à la faveur d’un petit vent de l’Oueft. Ils étoient fi bien armés, Fa 


que la plüpart des Hollandois a. , à cette vüe , tout efpoir de réfi- 
fter. L'épouvante alla jufqu’à faire détacher la Chaloupe , pour gagner le 
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Defefpoir des 


rivage tandis qu’on le pouvoit encore, & pour mettre le feu aux poudres Holiandois, 


en s'embarquant. Les ordres des Ofhciers ne furent plus refpectés. Chacun 
prit fon argent , & ce qu'il avoit de plus précieux. Ceux , que. l'exemple ne 
ouvoit faire confentir à cette lâcheté , demeuroient immobiles , & fem- 
loient attendre , pour fortir d'incertitude , les premieres bordées que l’En- 
nemi étoit prèt à leur envoyer. Mais, Schouten fait toujours veiller les: 
Puiffances céleftes à la confervation de fon Vaiffleau. » Au milieu de ce 
» danger , dit-il, & dans l'attente des horreurs de la Mort, ou d’un bar- 
» bare efclavage , le Ciel , auffi puiffant en moyens que riche en miféri-- 
» cordes , nous délivra par un miracle , dont nous devons lui rendre gra= 
» ces à jamais (72). Ho 
Les Anglois étoient fi proche , qu'il ne leur reftoit qu'à jetter le grapin 
pour aborder. Ils confidererent attentivement le Navire Hollandois, & ji 


J 


geant que c’éroit un Vaifleau de guerre, où ils n’avoient à gagner que ce 
la poudre & du plomb , ils conclurent qu'après leur avoir tue beauccnp de 


monde , ceux qui le défendoient ne manqueroient pas de le faire échouer 
ou couler à fond, & que par conféquent , l’Anelcterre n’en recueilleroit 
aucun fruit. Un Seigneur , qui étoit fur le Vaifleau du Pavillon , ayant ap- 
prouvé ce raifonnement , ils s’y conformerent , par l’efpérance de rencontrer: 
les Marchands , auxquels ce Navire Hollandois alloit fervir d’efcorte. En- 
fin , ils lui laifferent continuer fa route vers la Mer Baltique , fans lui en- 
voyer une feule volée de canon; & courant à VEft , ils perdirent volontai- 
rement le pouvoir de. lui nuire. 

Ce Seigneur , à qui Schouten croit devoir fon falut, s’étoit trouvé au 
combat de Berg. Il alloit porter les plaintes du Roi d'Angleterre à la Cour: 
de Dannemark , fur la conduite que les Officiers Danois avoient tenue dans: 
cette occafion.. Son chagrin fut égal à fa honte , lorfqu'il apprit bien-tôt 
que c'étoit un Vaifleau des Indes , richement chargé, qu’il avoit rencontré : 
fous la Pointe du. Jurlandt ; 8 tous les Equipages de fon Efcadre-lui re-- 
procherent d’avoir écouté les confeils d’une faufle prudence. Schouten 
trouve ici deux Miracles : celui qui aveugla, les Anglois, fur ce qu'ils: 
avoient devant les yeux; & celui qui retenant les Hollandois effrayés , les: 
empêcha de précipiter la fuite à laquelle ils étoient réfolus (73). 

Vers le foir , ils fe trouverent à l’extrèmité du Jutlandt, vis-à-vis du 


Raïfons' qui i 
portent les An 
g'ois à ne pas les 5 
attaquets - 


Schouten ätri-' 


Bourg de Schagen , qui n’eft habité que par des Pècheurs.. Ils ÿ apprirent.. ve à l'Orefondm, 


qu'on avoit vi pafler fix Vaiffeaux de guerre Hollandois , qui faifoient 
route vers le Sond.. Cette nouvelle auogmenta leurs efpérances. Ils conti- 
nuerent leur route; & le 18 , ayant pallé devant les Ifles de Lefou & d’An- 
holt , ils mouillerent le foir à trois lieues de l’Orefondt. Le lendemain , à. 
la vûe du Château de Cronenbourg , ils découvrirent cinq grands Vaif-- 


feaux , qui arrivoient , fur eux , à pleines voiles, & qui fürent bien-tôt re-- 


(41), Page: 4632. (73) Page 4655. Tri. 
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connus pour des Hollandois. C’éroit un détachement de la grande Flotte , 
commandé par le Contie-Amiral Stachouwer , qui venoit prendre , fous 
fon Efcorte , les Marchands qui fe trouvoient alors dans la Mer Baltique. 

Ils allerent jetrer l'ancre enfemble , devant la petite Ville d’Elfeneur , où 
ils furent informés de toutes les diforaces de leur Patrie. Les Anglois n’a- 
voient pris que deux Vaifleaux des Indes ; mais ils en pourfuivoient deux 
autres , qui s’étoient fauvés , l’un à Soënwater , l’autre à Fleckeren. Hs 
avoient enlevé quantité de Navires Marchands. La Flotte Hollandoife avoit 
perdu aufli quelques Vaiffleaux de guerre , dont le fort n’étoit pas encore 
éclairci. Cependant les Amiraux Ruiter & Tromp s’étoient remis en Mer, 
avec foixante & dix Vailleaux ; & cette vigueur, après tant de pertes, fem- 
bloit annoncer plus de bonheur aux Provinces-Unies. Schouten apprit, en 
mème-temps , que l’'Envoyé d'Angleterre , s'étant rendu , par Gottenbours , 
à la Cour de Dannemaïk , en étoit parti fort mécontent. Loin de lui accorder la 
fatisfaction qu’il avoit demandée , on lui avoit répondu que l’entreprife des 
Anglois étroit un attentat , dont le Roi de Dannemark avoit droit lui-même 
de faire des plaintes , & pour lequel il attendoit une jufte réparation (74). 

Tous les Marchands Hollandois s'étant raflemblés à l'Orefondt, au nom- 
bre de vingt-trois Navires de différentes grandeurs , ils partirent avec celui 
de Schouten , le 2 d'Otobre , fous l’Efcorte des fix Vaiffeaux de guerre. Le 
7 , ils arriverent à la vüe des Côtes de Hollande , d’où ils fe rendirent heu- 
reufement au Texel. Leur Armée navale étoit alors vers Goerée , pour ob- 
ferver celle des Anglois. Rien ne marque mieux l’animofité des deux Na- 
tions , dans cette guerre, que le dernier danger dont le Vaiffeau de Schou- 
ren fut menace. À l'approche du Pañfage de Goerte, un vent de Nord-Eft 
& l’obfcurité , ne lui permettant point d’y entrer le foir , 1l fut obligé de 
faire des bordées pendant toute la nuit. Des cris , élevés dans les plus épaif- 
fes ténébres , l’avertirent d’être fur fes gardes & de faire bon quart. On avoit 
reconnu ; à diverfes marques, plufeurs Vaiffeaux Ennemis , qui s’étoient 
mêlés dans la Flotte des Marchands Hollandois , & qui avoient déja profité 
de la confufion pour en enlever un. 

Le 8 d'Octobre , Schouten fe trouva devant Vlie, où les Pilotes n’ofe- 
rent mouiller , parce qu'on ne pouvoit s'en approcher qu'en louvoyant , 
avec beaucoup de danger pour un Vaiffeau fi riche. Mais le vent, qui venoit 
alors du Nord-Eft , étant plus favorable pour fe rendre au Texel , ils prirent 
cette route ; & Le lendemain , on arriva devant Halder , où l’on fuivit la 
Côte à la faveur du flot. Les Dunes étoient bordées de Spectateurs, qui 
applaudiffoient à l'heureux retour du Vaiffeau. Le foir , on mouilla dans la 
Paffe, & le lendemain devant le Schildr ; d’où l'on {e rendit au Texel, le 
Dimanche 11 d'Oétobre 166$ (75). 


(T4) Page 470, (75) Page 473 & précédentes, 


DENS VON A GES LL niv DV. 335 


CE 


PO Y AGE 
DE GUILLAUME DAMPIER, 


Av TOUR DT M O0 ND E: 


E fameux Voyageur auroit pû trouver place dans l'Article des Navigations 
CS Orientales par le Sud-Ouelt , s’il n'évoit diftingué par la fingula- 
rité de fa route , qui Le fit entrer dans la Mer du Sud , fans avoir pale par aucun 
des deux Détroits, à la defcription defquels on a rapvorté toutes les Relations 
de cet Article. D'ailleurs, fes vûes n'ayant jamais été bien éclaircies pour leter- 
me de fon Voyage, il appartient plus naturellement à la Claffe des Voyageurs 
Errans ; avec cet avantage particulier , que le hafard , fon guide continuel , lui 
donna plus d’occafions de connoître les Ifles de la Mer du Sud , qu'on n’en avoit 
jamais eu jufqu’a lui. 

Ses premieres courfes appartiennent à l'Amérique , où l'envie de s’en- 
richir , par le Commerce , l’avoit conduit dès l’année 1679. Il fe 
donne pour un fimple Avanturier, qui, dans les premieres vües de fon 
ambition , ne fe propofoit que d’aller couper du bois dans la Baye de Cam- 
peche , au Golfe du Mexique. Le fond de fes efpérances rouloit fur quel- 
ques marchandifes, qu'il avoit portées à la Jamaïque; pour y acheter des 
liqueurs fortes, du facre, des fcies , des haches , des chapeaux, des bas, 
des fouliers , & d’autres denrées, dont il connoifloit la valeur à Campe- 
che. Mais d’autres vües l’engagerent dans des Core bTRs plus importantes. 
Il n’ofe les nommer plus glorieufes, quoiqu’elles duffent le conduire à la 
fortune par des voies beaucoup plus courtes. En un mot, il s’attacha fuc- 
ceflivement au fervice de divers Avanturiers , avec lefquels 1l pénétra dans 
la Mer du Sud par l’Ifthme de Darien. Son retour , par terre , après diverfes 
avantures , fervira , dans la fuite de cet Ouvrage , à jetter beaucoup de 
jour fur la defcription de cette partie de l'Amérique. : 

Les premiers Voyages de Dampier n’ayant fervi qu'a lui infpirer le zoût d’une 
vie errante , il fe joignit en 1683 , au Capitaine Cook, qu'il avoit rencontré 
à la Virginie, & qui partoit, avec une troupe d’Avanturiers choifis, pour 
fe rendre par le Détroit de Magellan fur les Côtes du Chili & du Pérou , 
dans le dellein d’enlever, aux Efpagnols , des richeffes qui excitoient depuis 
long-temps la jaloufie des Anglois. Il étoit fort éloigné de s'attendre aux 
nouvelles avantures, qui ne devoient le ramener en Europe qu'après avoir 
fait le tour du Monde. Cependant les traverfes qu'il efluya dès les pre- 
miers jours de fa Navigation , & l’obftacle des vents , qui le jerterent 
fucceflivement aux Ifles du Cap verd , & de-là fur la Côte de Sierra 
Liona , femblerent lui annoncer ce qu'il avoit à craindre dans un Voya- 
ge dont 1 ignoroit le terme. C’eft de la Riviere de Scherborough, fur 
cette derniere Côte , qu'il fe repréfente prèt à partir, avec les Compagnons 
de fon entreprife (76). 


(76) Voyage de Dampier , Edition d'Amfterdam , 1701 , Tome I, page 86, 
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Is eurent, à leur départ, un temps fort chaud , avec des grains vie: 
lens , qui viennent ordinairement du Nord-Eft , mais qui ne font pas de 
longue durée. Quelquefois , en un quart d'heure, le vent change, pour 
fe remettre au Sud, & la Mer devient tout-à-fait calme. Les Anglois 


profiroient de ces grains , qui recomimençoient trois ou quatre fois le jour, 


à portoient au Sud avec toutes leurs voiles » parce que dans les inter- 


valles ils avoient fort peu de vent. Ceux, qui fouffloient alors, étant au Sud- 


Quart-d’Eft , ou Sud-Sud-Eft , les retarderent beaucoup jufqu’au pañage de 


la De Après lavoir traverfée à un degré Eft du Méridien de Saint Jago , 


‘une des Ifles du Cap Verd , ils eurent peine d’abord à tenir le Sud-Ouef : 


mais lorfqu’ils eurent gagné le Sud de la Ligne , le vent ayant tourné plus 
à l’'Ef , ils firent route au Sud Oueft Quart-de-Sud. À mefure qu'ils avan- 
cerent vers le Sud, le vent acquit des forces & tourna tout-à-fait à VER. 
À trois degrés de latitude Méridionale , 1l devint Sud-Eft. A cinq degrés, 
on l’eùt conftamment Eft-Sud-Eft, jufqu’à trente-fix deorés de latitude Méri- 
dionale. Dampier admire que dans un fi long efpace, on ne rencontra rien 
de remarquable; pas même un poiflon, dit-il, fi ce n’eft des poiflons vo- 
lans, fpectacle familier pour les Voyageurs (77) 

Mais , à cette hauteur, on obferva que la Mer, de verte qu’elle avoit 
été jufqu’alors , étoit devenue blanche ou pâle. La crainte de quelqu’écueil 
fit prendre aufli-tôt la fonde. On ne trouva point de fond à cent braffes. 
Dampier n’entreprend point d’expliquer ce phénomène. II compta , le mê- 
me jour à midi , d’être éloigné du Lézard de quarante-huit degrés cin- 
quante minutes Oueft. La variation, qüi avoit augmenté le marin, fe trou- 
va ; fuivant la hauteur, de quinze degrés cinquante minutes à l'E. On 
étoit au 18 de Janvier. 

Le 28, on prit le parti de faire voile vers les Ifles Sebald de Weert, 
qui font lituées à cinquante & un degrés vingt-cinq minutes de latitude du 
Sud, &, fuivant le calcul de Dampier, à cinquante-fept degrés vingt-huit 
minutes de longitude Occidentale du Lézard (78). Depuis un mois, 1l s’é- 
roit efforcé de perfuader au Capitaine Cook de mouiller à l’une de ces trois 
Ifles, où l’on pouvoit efperer de faire de l’eau , en lui repréfentant que fi 
l'on n'y en trouvoit pas, on pourroit , avec un peu de ménagement , ar- 
river à l’Ifle Fernandez , dans la Mer du Sud, avant que celle qui reftoit 
encore füt rout-à-fait confumée. Son intention , dans ce confeil, étoit de 
rompre le deflein qu’on avoit formé de paffer par le Détroit de Magellan, 
dont il prévoyoit les dangers, avec un Equipage peu foumis, qu'il ne 
<royoit pas capable de fe réduire à prendre les mefures & les foins nécef- 
faires dans ce redoutable Paflage. Les Ifles Sebald font pierreufes & ftéri- 
les : on ne put approcher des deux plus Septentrionales. Si l’on vit de plus 

rès la troifiéme , on n’y trouva terre qu’à deux cables du rivage, & rou- 
tes les recherches n’y firent découvrir aucune apparence d’eau. Le jour qu’on 
avoit porté vers les Ifles, on avoit apperçu de grofles troupes d’Ecreviffes 


: > 
rouges, qui Couvroient la Mer un mille à la ronde autour du Vaifleau, 
€ S 


(77) Voyage de Dampier , autour du Monde, page 87. 
(73) La variation s'y trouva de vingt-trois degrés dix minutes, 
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‘La plûpart n'étoient pas plus groffes que Le bout du petit doigt; mais les pe- 
æites , comme les grandes, avoient les pattes groiles. C’eft le {eul endroit du 
Monde, où Dampier en ait jamais vü de naturellement rouges. D'autres 
Voyageurs ont fait la même obfervation, à la même hauteur. 

Après avoir perdu l’efpérance de mouiller & de faire de l’eau, il ne 
geftoir qu'à continuer la route vers les Détroits. Mais le vent étoit fi fort 
de l'Oueft, qu'il devint impoflible de porter les Perroquets, & de s’ap- 

rocher de la terre. Cependant , le 6 de Février, on découvrit le Détroit 
de le Maire, vers lequel on ne balança point à porter , avec un vent frais 
de Nord-Nord-Oueft. À quatre mille de l’embouchure, on fut pris d’un 
galme ; & l’on trouva une vigoureufe marée, qui chaffant du Détroit vers 
le Nord , mit le Vaifleau dans un extrème danger. » Je ne fçais, dit 
» l'Auteur, fi c’étoit le flux ou le reflux; mais je fçais que la Mer étroit 
» courte, hériflée , comme fi deux marées s’étoient combattues. Elle fem- 
» bloit pouffée de toutes parts. Tantôt, elle fe brifoit fous le milieu du 
» Bâtiment , tantôt fous la pouppe; tantôt elle pañloit fur notre Château 
» d'avant, en faifant rouler le Vaiffeau comme une coquille d'œuf. Je n'ai 
5» fenti, de ma vie, un mouvement. fi incertain & fi bizarre (79). À huit 
heures du foir , un petit vent d’Oueft-Nord-Oueft fit naître l’idée de por- 
ter à l'Eft, dans la réfolution de faire le tour de l’Ifle des Etats; & gra- 
«es au vent, dont la faveur fe foutint toute la nuit, on arriva le lende- 
main à la Pointe Orientale de cette Ifle. Dampier remarqua trois autres 
Ifles à certe Pointe, ou plutôt trois Rochers aflez élevés, & blancs de la 
fiente des Oifeaux. Après avoir obfervé le Soleil, on fit route au Sud, 
pour tournoyer autour du Cap de Horn, partie la plus Méridionale de la 
Terre de Feu, dont on avoit perdu la vüe le foir du jour précédent. Dam- 
pier regretta de n'avoir pù faire aucune obfervation fur cette Terres d’au- 
tant plus qu'il avoit appnis de plufieurs perfonnes, qui avoient fait la me- 
me route, qu'ils y avoient vù du feu & de la fumée, non fur le fommet 
des Montagnes, mais dans les Plaines & dans les Vallons , & qu'ils en con- 
cluoient que le Pays eft fort peuplé. 

Depuis les Ifles Sebald , jufqu'à la Mer du Sud , on n’eut qu’une fois la 
vüe du Soleil; & l’obfervation fit trouver , à midi, cinquante-deux degrés 
trente minutes de latitude. Enfuite on avança jufqu’à foixante degrés. C’eft 
la plus grande latitude Méridionale , où l’Auteur ait jamais pénétré. 


E1 


Le 14, à cinquante-fept degrés , une furieufe tempète fit voir mille fois ; 


aux Avanturiers, la Mer entr'ouverte fous le Vaiffleau , & leur perte qui 
fembloit écrite au fond de l’abime. Cette fituation dura jufqu’au premier 
de Mars : mais elle ne les empècha point de recueillir vingt-trois barils 
d’eau de pluie. Les jours fuivans , un vent d’Eft les fic entrer dans les Mers 
du Sud. Ils continuerent d'avancer affez heureufement , avec un vent de 
Sud-Eft, jufqu’à crente-fix degrés de latitude du Sud , où ils rencontrerent 
un Vaiffleau Anglois, commandé par le Capitaine Eaton. Ils lui donnerent 
du bifcuir & du Bœuf, en échange pour de l’eau , qu'il avoit prife en paf- 
{ant le Détroit; & fes vües le conduifant aufi à l’Ifle Fernandez , ils acheve- 
gent le Voyage enfemble, 

.{79) lbidem , page 90. 
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Ils eurent la vûe de cetre Ifle, le 22 de Mars; & le lendemain ils mouit- 


HE ST OUR E GE NE IR A-L*E 


lerent dans une Baye, au Sud, à deux longueurs de cable du rivage. La: 
plus vive impatience de Dampier étoit de revoir un Moskite, qu'il y 
avoit laiffé en 1681 (8o) , lorfqu'il éroit entré dans la Mer du 
Sud avec Scharp , par l’Ifthme Darien. C’eft à lui - même qu'il faut laif- 
fer un récit, intéreffant par fa naiveté : » Nous mîmes aufh-tôt le Canot 


3 
33. 
32 
933 
22 
3» 
52 
33 
32 
52 
3 
5 


3» 


2) 
29 
29 


23 


> 


5 


3 


» 


» 


22 


22 


5 


352 


155 


52 


221 


en Mer. Le Moskite étroit déja fur la Côte. Lorfque nous en approcha- 
mes , un autre Moskite , que nous avions avec nous, fauta le premier 
à terre, & courant à fon Compatriote , qu’il nomma fon Frere , il fe 
jetta tout de fon long à fes pieds, le vifage contre terre. L'autre le re-. 
leva; & l'ayant embraffé , il fe jetta aufli à fes pieds, le vifage collé à: 
terre, d’où il fut relevé à fon tour. Nous nous arrètâmes avec plafir ; 
pour jouir de la furprife & de la tendreffe d’une cérémonie fi touchantes 
Après les civilités des deux Indiens , nous nous approchames , pour em- 
brafler celui que nous avions retrouvé, & qui étoit ravi de voir arriver fes: 
vieux amis, qu'il croyoit venus exprès pour le chercher. Il s’appelioit 
Will, comme l’autre fe nommoit Robin; roms qu'ils avoient reçus des 
Anglois, car n’en ayant point entr'eux, ils regardent comme une grande 
faveur d’être nommés par quelqu'un de nous. 
» Cet Indien avoit demeuré feul , plus de trois ans, dans l'Ile ; & quoique: 
les Efpagnols , qui fçavoient que nous l'y avions laiffé, l'euffent cherché 
plufieurs fois, ils n’avoient jamais pù le trouver. IL éroit dans les Bois ,. 
à la chaffe des Chevres, lorfque le Capitaine Anolois avoit fait rem 
barquer fes gens, & l’on avoit mis à la voile fans s’'appercevoir de fon: 
abfence.. Il n'avoit que fon fufñl & un couteau , avec une perite corne: 
de poudre & un peu de plomb. Après avoir confumé fon plomb & fa. 
poudre , il avoit trouvé le moyen de fcier, avec fon couteau, le canon: 
de fon fufil en petits morceaux, & d’en faire des harpons, des lances ,. 
des hameçons, & un long coutea Il faifoit d'abord chaufler les pieces. 
au feu, qu'il allumoit avec fa pierre à fufil, & un morceau de canon 
qu'il avoit appris à durcir au fervice des Anglois. Les pieces de fer étant. 
chaudes, il fe fervoit de pierres pour les battre, & pour leur donner 
la figure qu'il vouloit. Il les fcioir enfuite avec fon couteau , dont il avoit 
fait une efpece de fcie ; il leur faifoit une pointe à force de bras , & les dur- 
cifloit à fon gré (81). Avec ces inftrumens, il eur toutes les provifions: 
que l'Ile produit, Chevres & Poifon. Il nous dit qu'avant qu'il eût fait 


(8o) Les Avanturiers , avec lefquels il  Moskites, qui l’ont tiré des Anglois , font: 


étoit alors , en avoient été chaflés par les 
Efpagnols. On appelle Moskites une Nation 
Indienne, qui habite les environs du Cap 
Gratia-Dios, entre Honduras & Nicaraguas,8& 
qui eft fort amie des Anglois de la Jamaïque. 

(81) Dampier, pour diminuer l'étonne- 
ment de ceux qui ne connoiflent pas l'in- 
düftrie de ces Indiens, aflure que dans leur 
Pays, ils font tous leurs inftrumens de pê- 
che fans forge & fans enclume, quoiqu'ils 
y mettent beaucoup de temps. D'autres , 
dit-il, n'ayant pas l'ufage du fer comme les 


des haches d'une pierre extrêmement dure; 
& en coupent les arbres, mais principale- 
ment ceux qui portent le coton, dont le 
bois eft doux & tendre, & dont ils bâtiffene. 
enfuite des Maifons & des Canois. D'ail- 
leurs , ils font , avec le feu, ce qu'ils ne peu 
vent faire avec leurs outils. Ces haches de: 
pierre ont environ dix pouces de longueur. 
quatre de largeur , & trois d'épaiffeur au mi- 
lieu. Elles font plates , & aigues par les deux 
bouts. Au milieu & tout autour , ils fonc” 
une coche fi large & fi profonde, qu'un: 
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» des hameçons , il avoit été forcé de manger du Veau marin , qui eft une 
» nourriture très-ordinaire ; mais que depuis, 1l n'en avoit tué que pour 
» faire des lignes de leur peau , qu'il coupoit en courroies. À demi-mille de 
» la Mer, il avoit une petite Hute, revètue de peaux de Chevre. Son lit 
» éroit fur des pieux, qui avoient dix pieds de hauteur , & couvert des 
» mèmes peaux. Il ne lui étoit pas refté d’habit. Une fimple peau fervoit 
» à lui couvrir les reins. Il avoit apperçu notre Vaifleau, le jour avant que 
» nous fuflions entrés dans la Baye ; & ne doutant pas que nous ne fuflions 
» Anglois , 1l avoit tué, le matin, trois Chevres , qu’il avoit fait cuire pour 
» nous trairer (82) 

Les deux Vaifleaux Anglois remirent à la voile (83) le 8 d'Avril, po 
entrer dans une Mer , à laquelle Dampier ne veut pas qu’on donne plutôt 
le nom de Pacifique. Quoique les Géosraphes la nomment en géneral Mer 
Auftrale, Mer du Sud, ou Mer Pacifique , 1l lui femble néanmoins que 
ce nom ne doit s'étendre, du Midi au Septentrion, que depuis le trentié- 
me jufqu'au quarantiéme degré de latitude Méridionale , & depuis les 
Côtes de l'Amérique jufqu'à l'Occident indéfini, autant qu'il a pü le re- 
marquer jufqu'à plus de deux cens cinquante lieues des Terres, où la Mer 
eft en efler dans une tranquillité continuelle. Où n’y voit point de nuages 
pluvieux, quoique fouvent l’'Horifon foit aflez épais pour ne pas permettre 
l’ufage du Quart-de-Cercle, & que les matinées foient quelquefois accom- 
pagnées de gelée blanche & de brouillards épais qui mouillent fort peu. 
Il n'y a, fur cette Mer , que les vents reglés. Elle n’eft fujette, ni aux 
grains ; Ni aux ouragans , quoiqu'au Nord de la Ligne ils s’y faffent fentir 
comme fur la Mer Atlantique. Cependant , toute pacifique qu'elle eft , elle 
a de hautes & grofles vagues , aux nouvelles & aux pleines Lunes; mais ces 
vagues ne fe coupent point en Mer, & font par conféquent ee dangereu- 
fes , excepté fur les rivages, qu’elles battent aflez , pour y rendre la defcente 
fort difficile (84). 

La meilleure route des deux Vaiffeaux Anglois , fur cette Mer , fut du 
côté de la Ligne, jufqu'au vinot-quatriéme desré de latitude Méridionale , 
où ils fuivirent le Continent de l’Amérique. Toute cette étendue de Pays 
étant fort haute, ils fe tinrent à douze ou quinze lieues de terre, pour fe 
dérobber à la vüe des Efpagnols qui l’habitent. Dampier obferve que cette 
hauteur exceflive des Montagnes, qui fe nomment Andes, ou Sierra Nue- 
vada des Andes, eft peut-être caufe qu’il ne fe jette aucune grande Riviere 
dans ces Mers. On en voit quelques petites, mais en fi petit nombre, qu'il 
faut quelquefois faire cent cinquante ou deux cens lieues, pour en décou- 
vrir une fur le rivage. Les plus proches font à trente & quarante lieues les 
unes des autres, & ne font pas d’ailleurs affez profondes pour être jamais 
navigables. Elles tariflent même dans quelques faifons. Telle eft celle d'Iflo , 


homme y peut mettre le doigt tout du long; tion de Wood's Rogers , une autre Hiftoire 
& prenant un bâton d'environ quatre pieds de même nature. 


de long , qu'ils lient, dans cette coche, (83) Le Capitaine Cook prit dans l'Ifle 
autour de la tête de la hache , ils s'en fer- une Maladie, dont il mourut. 
went comme d'un manche. Jbid, page 95. (84) Page 102. 


(82) Pages 93 & 94, Voyez , dans la Rela- ne 
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qui coule rapidement ; depuis la fin de Janvier, jufqu'au mois de Juin . 
mais qui diminue par degrés , & qui difparoît entiérement vers la fin de: 
Septembre (85) 

Un Vaifleau chargé de bois de charpente, qui alloit de Guaiïaquil à Li- 
ma, étant tombé entre les mains des Anglois ; à neuf degrés quarante. 
minutes de latitude Méridionale , ils apprirent , de l’Equipage , qu’on étoit 
déja informé , fur la Côte, de leur arrivée dans cette Mer, & que le Vi- 
ceroi du Pérou avoir envoyé, dans tous les Ports, l’ordre de fe précau- 
tionner contre leurs infultes. Ils prirent aufli-tôr la route de Lobos, Iile. 
fituée , fuivant l’obfervation de Dampier , qui en prit la hauteur à terre avec 
un Aftrolabe , à fix degrés vingt-quatre minutes de latitude Méridionale.. 
On la nomme Lobos de la Mer , pour la diftinguer d’une autre Ifle, qui 
n’en eft pas éloignée, & qu’on appelle Lobos de la Terre , parce qu’elle eft 
plus proche de la Côte. La premiere, où les deux Vaiffeaux mouillerent- 
avec us Prife, le o de Mai, eft compofée de deux parties, d’un millé de: 
circuit chacune , hautes, & féparées par un petit Canal qui ne peut recevoir 
de Barques. Le côté du Nord offre divers Rochers. A l'Occident, du CÔtÉ 
le plus Oriental , on trouve une perite Baye , à couvert des vents, & 
commode pour le carénage. Le refte de la Côte n’eft compofé que de Ro- 
chers, à petites pentes; & l’intérieur de l’Ifle eft moitié fable & moitié 
pierre. Auïili le terroir eft-il d’une extrème ftérilité , fans eau douce , fans. 
arbres , fans la moindre apparence de verdure, & fans Animaux terreftres.. 
Mais il s'y trouve quantité Ÿ Oifeaux de Mer, furtour des Boubies, des Pin 
gouins , & de petits Oifeaux noirs, qui font des trous dans le fable pour 
s’y retirer la nuit. Cette derniere efpece eft un affez bon aliment. Dampier 
n'en a jamais yü qu'à Lobos & dans l’Ifle Fernandez. 

Le deflein des Avanturiers Anglois, en s'approchant de la Terre-Ferme .. 
dont Lobos n’eft qu'à cinq lieues, étoir de tenter quelque entreprife fur 
une des meilleures Villes de la Côte; telles que Guaiaquil, Zana ou Tru-- 
xillo. Ils fe déterminerent pour Truxillo, qui leur promettoit un riche bu- 
tin, quoiqu'ils n'ignoraflent point les difficultés qu'ils avoient à furmonter.. 
La plus grande étroit celle du débarquement. Guanchaquo , Port le plus pro- 
che de. la Place, dont il eft à fix milles , leur étoit repréfenté ;. par leurs 
Prifonmers, comme un lieu peu commode pour les defcentes. Les Pècheurs 
mêmes , qui l'habitent,, ont befoin de trois ou quatre jours pour en fortir.… 
Cependant on fit la revüe des Equipages , qui compofoient, outre les Ma-- 
lades, cent huit hommes capables de fervice, & l’on fe préparoit à faire 
voile ;, lorfque l'arrivée de trois Bätimens Efpagnols , dont on fe faifit avec 

eu de réfiftance , fit changer cette réfolution. On apprit , des Prifonniers.. 
que les Habitans de Truxillo avoient déja pris les armes, & qu'ils bauf- 
foient un Fort à Guanchaquo. Une nouvelle , qui fembloit annoncer d'au. 
tres fujets de crainte , fit penfer les Anglois à s'éloigner de Lobos avec 
leurs Prifes.. Le vent étoit Sud-Quart-d’Eft, comme il eft ordinairement: 
dans cette Mer. Ils leverent l'ancre le 15 , pour faire route au Nord-Oueft: 
Quart-de-Nord , dans le deffein de courir la: latitude des Ifles de Gallapa- 


(85) Ibidem , page 104. 
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-gos, & de s'éloigner de lOueft, parce que ne fçachant pas bien la diftance 
de ces Ifles , ils n’avoient pas de régle füre pour s’en approcher. A quarante 
minutes au-delà de la Ligne , ils tournerent le Cap à l'Oueft, avec un 
vent de Sud. Ce ne fut que le dernier jour de Mai, qu'ils arriverent à la 
vüe des Ifles de Gallapagos. Vers le foir ,.ils mouillerent à l’'Eft d’une des 
lus Orientales de ces Ifles , à un mille de la Côte , fur un fond clair & 
fabloneux. 

Les Ifles , qui ont reçu des Efpagnols le nom de Galapagos , font fituées , 
les unes fous la Ligne , d’autres aux deux côtés de la Ligne, dans une af- 
fez grande étendue. La plus Orientale eft à cent dix lieues de la Terre- 
Ferme. On les place à cent quatre-vingt-onze degrés de longitude ; d’où 
elles s'étendent à cent foixante degrés vers l'Oueft ; & par conféquent , au 
calcul de Dampier , leur longitude du Lézard feroit d'environ foixante de 
orés du côté de lOueft : mais il eft perfuadé qu'on ne les éloigne pas aflez 
.de l'Occident. Les Efpagnols, qui en ont fait la premiere découverte , pré- 
tendent qu’elles font en grand nombre, & qu’elles s’avancent depuis POc- 
cident de la Ligne jufqu'à cinq degrés du Nord. Cependant les Anglois 
n'en virent pas plus de quatorze ou quinze , dont quelques-unes ont fept 
à huit lieues de long & trois ou quatre de large. La plüpart font plates & 
unies , mais aflez élevées. Quatre ou cinq des plus Orientales paroiffent 
ftériles , ou ne produifent que des Didos. C’eft un arbrifleau verd & fort 
épineux , qui croît de la hauteur de dix à douze pieds, mais qui ne pro- 
duit ni feuilles ni fruit. Sa groffeur , depuis le pied jufqu'à la rète , eft 
celle de la jambe humaine. Ses picquans font rangés en rayons, d’un bout 
à l’autre , & de fort près. Mais. cet arbrifleau n’eft propre à rien , pas mê- 
me à brüler. Dans quelques endroits , fort près de la Mer , on voit une 
autre forte de petits arbres, qu'on à nommés Bortous , & qui font de meil- 
leur ufage pour le feu. Dampier fe fouvint d'en avoir vü , dans plufieurs 
endroits des Indes Occidentales , furtout aux Ifles Sambales & dans la Baye de 


Campèche ; mais 1l ne s’en trouve qu'aux Ifles de Gallapagos, dans la Mer 


du Sud. Entre les rochers de ces Ifles , on eft furpris de rencontrer des Lacs, 
ou de larges foflés, qui font remplis d’eau Quelques-unes, plus bafles & 
plus unies. paroiffent auñi plus fertiles , & produifent du moins plufeurs 
fortes d'arbres inconnus à l'Europe. Le terroir des plus Occidentales eft 
noir & profond. Aufli leurs arbres font-ils beaucoup plus grands , fur-tout 
les Mammets , qui croiflent dans quelques-unes avec affez d’abondance pour 
compofer des Bois où l’on ne voit point d’autres arbres. On y voit auf 
des rivieres aflez larges , & des ruiffeaux d’un eau fort douce. Les Efpa- 
gnols rendent témoignage qu’en les découvrant pour la premiere fois, ils y 
trouverent quantité de Guanos & de Tortues de terre. Le nombre n’en eft pas di- 
minué. Dampier y vit des Guanos plus gros & plus gras que dans aucun autre 
lieu du Monde, & fi familiers , que dans l’efpace d’une heure , un homme 
feul peut en afflommer vingt avec un bâton. Les Tortues de terre y fu#- 
roient pour nourrir pendant plufieurs mois cinq ou fix cens hommes , fans: 
aucune autre provifion. Elles font aufli d’une groffeur extraordinaire ,. & fi 
délicates , qu'il n’y a point de poulet qu'on puifle manger avec plus de 
plaifir. Les plus grofles pefent environ deux cens livres ; & quelques-unes 
Vu. 11) 
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ont le carapace , ou le ventre, large de deux pieds & demi. Elles teffem- 
blent à celles qui aiment l’eau douce , & que les Efpagnols nonement He- 
cates. Leur écaille eft plus épaiffe , que celle des autres Tortues vertes des 
Indes Occidentales. Dampier , qui s'étend beaucoup ici fur les propriétés des 
Tortues , prétend que celles de Gallapagos s’arrètent la plus grande partie 
de l’année dans ces Ifles , & qu’enfuite pañlant la Mer, elles vont pondre 
fur la Côte du Continent de l'Amérique , qui en eft à plus de cent 
lieues (86). 
L'air des Ifles de Gallapagos eft affez temperé , pour leur fituation. Il eft 
rafraichi, pendant tout le jour , par un petit vent de Mer, & la nuit par 
un vent aflez froid. Pendant la faifon pluvieufe , qui arrive aux mois de 
Novembre, & qui dure jufqu’à la fin de Janvier , le tems eft extrèmement 
fombre , orageux , & mêlé de tonnerres & d’éclairs. Cette faifon eft quel- 
quefois précé ée, & fuivie , de petites pluies rafraichiffantes ; mais l’air eft 
toujours clair & ferein, pendant les mois de Mai, de Juin, de Juillet & 
d’'Aoùût. 
ïe propre | L'Ifle , qui s'appelle proprement Gallapagos , & qui communique fon nom 
ment nommée À toutes les autres, n'eft qu’à deux lieues de celle où les Anglois avoient 
Salles. inouillé. Ils s'y rendirent deux jours après. Elle eft également pierreufe & 
ftérile , longue de cinq ou fix lieues , & large de quatre. On y jetta l’an- 
cre , au Nord de l'Ifle, fur feize brafles d’eau. La Côte eft d’un accès fi 
difficile , qu'il n’y a de füreté que dans cet endroit : encore la Rade eft- 
elle médiocre , & le fond fi efcarpé , que fi l'ancre lâche une fois prife , elle ne 
s'accroche jamais. Le vent y vient ordinairement de la terre. Pendant la 
nuit , il eft plus à l'Oueft , mais toujours fort doux. Le côté du Nord de l’ifle, 
a de fort bonne eau , qui tombe comme un torrent, de plufieurs Rochers, 

* dans une Baye fabloneufe. On y trouve un grand nombre de Tortues. La 
Mer eft fort poiffonneufe aux environs , & l’on y pèche , furtout, qüantité 
de Goulus. Dampier ayant pris la hauteur du Soleil , à terre, avec l’Aftro- 
labe, trouva vingt-huit minutes au Nord de la Ligne (87). 


DAMPIER. 
1654. 


Deffein des Un Indien, du nombre des Prifonniers, déclara ici, aux Anglois, qu'il 


gnglois MER éroit né à Ria-Lexa, & leur offrit de les y conduire. Les lumieres qu'il 
ae donna fur la fituation & les richefles de cette Place , exciterent aifément 
leur avidité. Ils remirent à la voile pour cette entreprife , dans la réfolu- 
tion néanmoins de toucher à l'Ifle des Cocos , où la grande abondance de 

ces fruits leur’ promettoit un agréable rafraïchiffement. 
Leur route, On fit route , au Nord, jufqu’à quatre degrés quarante minutes de latitude, 
a où l’on fe propofoit de tourner à l'Oueft-Quart-de-Nord ; car on s’attendoit 
d’avoir le vent Sud-Quart-d'Eft ; ou Sud-Sud-Eft, comme on l’avoit eu au 
Sud de la Ligne. Dampier , que les Pilotes confultoient volontiers , parce 
qu'il avoit déja voyagé dans ces Mers, fe fouvenoit d’avoir autrefois trouvé les 
vents par cette méthode , à la mème latitude. Mais , en partant de Gallapagos, 
on eut d’abord un vent de Sud. Un peu plus vers le Nord , on l’eut Sud- 
Quart-d'Oveft ; enfuite , il devint Sud-Sud-Oueft; changemens auxquels on 
ne s’éroit point attendu. On fe fatta d’abord qu’il reviendroit au Sud ; 


(86) Pages 111 & fuivantes, (87) Jhid, page 20. 
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mais, ne l'ayant trouvé que Sud-Oueft-Quart-de-Sud , on ne put gouverner 
qu'à l'Oueft-Quart-de-Nord , & certe route fut continue juiqu'à cinq de- 6e, 
grés quarante minutes. Alors on défefpera de trouver l'Ifle des Cocos ; & e 
quand on feroit parvenu à la découvrir, on étoit trop au Nord pour y 
pouvoir aborder. Dampièr croit ce détail néceffaire pour linftruétion des 
Navigateurs (88). » Ceux, dit-il , qui ne connoiffent point , par expérience, 
» Ja nature des vents dans cette Mer , croiroient avec raifon que nous 
> pouvions aller à voiles déployées jufqu’à Ria-Lexa. Nous lefperions nous- 
» Mèmes : mais nous reconnümes notre erreur ; lorfqu’en approchant de 
» terre nous eumes le vent directement contraire (89). 

Les Angiois n’eurent pas d’ailleurs à fe plaindre du temps, jufqu’au com- Cp Blancoi 
mencement de Juiller, qu'ils arriverent à la vûe du Cap Blanco, fur le 
Continent du Mexique. Il tire ce nom de deux Rochers blancs, qui fe 
découvrent de loin, & qui femblent en faire partie. Mais en appro- 
hant, foit à l'Eft ou à l’Oueft , on les prendroit pour deux Vaiffeaux à la 
voile ; & lorfqu’enfuite on les voit de plus près, on leur trouve lappa- 
rence de deux hautes Tours, éloignées du Cap d’un demi mille. 

Ce Cap, qui eft fitué à neuf degrés cinquante-cinq minutes de latitude ;» Sa Defcription.. 
paroït une véritable Pointe, d’où regnent jufqu'à la Mer quantité de Ro- 
chers efcarpés. Son fommet ne laifle point d’être plat & uni, dans l’efpace 
d'un mille ; après quoi baiffanr peu-à-peu , 1} forme, de chaque côté 
une très-agréable pente, revètue d’arbres que Dampier appelle magnifiques. 

La Côte, qui reone depuis le Nord -Oueft du Cap jufqu’au Nord - Eft , 

lefpace d’environ quatre lieues , offre une petite Baye , que les Efpagnols: Er 
nomment Caldera. Au côté du Nord-Oueft , à l'entrée de cette Baye , on ER 
trouve un petit ruiffeau d'excellente eau douce. Le terrain s'y abbaifle, & °” 

forme une efpece de felle entre deux petites Montagnes. C’eft un canton. 
extrèmement riche ; dont le fond eft noir & gras, & qui produit des ar- 

bres d’une finguliere beauté. Le Pays des Bois finit du côté L Nord-Ef , à 

la diftance d'un mille du Vaiffleau; mais c’'eft pour offrir d’excellens pâtura- 

ges , diverfiñés par un mêlange de petits Bois moins épais, qui rendent la: 
Perfpective très-agréable. L’herbe y eft épaiffe &c longue , mais fi bonne, 

# que Dampier n'en a jamais vü de meilleure aux Indes Occidentales». Vers: 

le fond de la Baye , le Pays eft bas & couvert de Mangles: Enfuite ; ils’éle-- 

ve en Montagnes. Depuis le fond de cette Baye jufqu'au Lac de Nicaraga 

fur la Côte Septentrionale , on ne compte pas plus de quatorze ou quinze 

lieues (oc). | 


© (88)I1 y joint des obfervations, qu'il ne  vre contient un petit ruiffeau d’eau douce , 
croit pas moins utiles, fur l'Ile des Cocos. qui fe jette dans la Mer. J'en parle, ajoûte: 
Elle n'eft point habitée, maïs elle eft rem-  Dampier , non-feulement fur le témoignage 
plie de grands Bois de Cocotiers. Son cir- des Efpagnols, mais encore fur celui du 
cuit eft de fept ou huit lieues. Elle eft éle- Capitaine Eaton , qui ayant relâché dans: 
vée au milieu , qui eft fans arbres, & bafle certe Ifle, m'en a fait le même récit. Page 127, 
près de la Mer. Sa fituation eft à cinq de- (89) Daïnpier promet ici d'autres expli= 
grés quinze minures du Nord. Quoiqu'en= cations dans fon Chapitre des Vents: 
Yironnée de rochers, qui la’ rendent pref- (90) Page 123. L'initervalle eft rempli de’ 
qu'inacceflible , elle a, du côté du Nord- pâturages , quoiqu'il y ait auff quelques: 
Eft, un petit Havre, ou les Vaiffeaux peu- Montagnes , tbid, 
vent entrer &-mouiller- fürement ;:& ce Ha: 
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Quelques Indiens Efpagnols, dont les Anglois fe faifirent, & qu'ils ame- 
nerent à bord, leur avouerent qu'ils s’étoient approchés d’eux pour les re- 
connoître , fur l’avis que le Préfident de Panama leur avoit donné , que l’'Ef- 
pagne avoit des Ennemis dans ces Mers. Ils éroieut de Nicoya , peute Ville 
de Mulâtres, fituée fur les bords d’une Riviere du même nom, à douze 
ou treize lieues du Cap vers l'Occident; & leur profeflion étoit de conftruire. 
des Bâtimens de Mer aux environs de cette Place, qui eft également propre 
à bâtir des Vaifleaux neufs ou à radouber les vieux. On leur demanda 

w’elles étoient les richeffes du Pays. Ils répondirent que la plûpart des 
Habitans étoient Laboureurs , & qu'ayant des paturages fort étendus , ils y 
élevoient aufli quantité de Beftiaux ; que dans plufeurs endroits voifins de 
la Mer, il leur croifloit du bois rouge, propre à la teinture, dont ils ne 
tiroient pas néanmoins un grand profit, parce qu'ils étoient obligés de le 
tranfporter au Lac de Nicaraga , qui fe jette dans les Mers du Nord; qu'ils 
y envoyoient aufh les peaux de leurs Taureaux & de leurs Vaches , pour 
lefquelles ils rapportoient en échange des marchandifes de l’Europe; que 
la chair des Beftiaux ne leur fervoit qu'à nourrir leur famille, & que dans 
un Pays fi chaud , ils connoifloient peu l’ufage du fromage & du beure. Ils 
ajouterent , à ce récit, que dans une Ferme voifine , les Anglois trouveroient 
un grand nombre de Taureaux & de Vaches. 

Cette information fit affez de plaifir aux deux Equipages, pour leur faire 
oublier qu'ils la recevoient de leurs mortels Ennemis. Ils n’avoient pas man- 
gé , depuis long-temps, d’autre chair que celle des Tortues de Gallapagos. 
Vingr-quatre hommes , au nombre defquels étoit Dampier , furent envoyés 
dans deux Chaloupes, avec un des Indiens Efpagnols, qui confentit à leur: 
fervir de Guide. Ils defcendirent au rivage , à une lieue des Vaiffeaux ; & 
traînant leur Chaloupe fur le fable, ils marcherent à la fuite de l’Indien, 
qui les fit bien-tôt arriver à l’entrée d’un grand Parc de Beftiaux, dans un 
vafte pâturage , éloigné d’environ deux mulles des Chaloupes. Comme la 
nuit approchoit, quelques Anglois propoferent de tuer d’abord trois ou qua- 
tre Vaches, & de les porter au Vaifleau. D'autres s’oppoferent à cet avis, 
& jugerent plus à propos de pafler la nuit dans le Parc, pour y faire entrer 
le lendemain un plus grand nombre de Beftiaux, dont ils pourroient tuer: 
vingt ou trente à leur choix. Dampier, qui fouhaitoit de retourner à bord , 
combattit en vain cette réfolution , & ne put faire goùter la fienne qu’à douze 
hommes, qui faifoient la moitié de fa troupe, En retournant au rivage, il: 
ne trouva aucun obftacle de la part des Indiens; & fur la route, il vit 
quantité d'arbres d’un bois rouge, qu'il prit pour le bois qu’on nomme àla 
Jamaïque , Bois fanglant, ou bois de Nicarague. 

Une partie du jour fuivant fe pafla, fans aucune nouvelle des onze An- 
glois qui s’étoient obftinés à demeurer au Parc. L'inquiérude obligea leur 
Capitaine, de faire partir vingt hommes bien armés. Dampier, qui les con- 
duifoit, s’avança vers la partie de la Baye, où l’Indien l’avoit fait débar- 

quer. Sa furprife fut extrême, de trouver les onze Avanturiers fur un petit 
Rocher, à demi mille de terre, & dans l’eau jufqu'aux reins. Ils avoient 
pallé tranquillement la nuit dans le Parc , & Le matin ils en étoient fortig 
pour y faire entrer des Vaches. Tandis qu'ils étoient difperfés, Heu 
ndens 
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d’Indiens étroit venue fondre fur eux, & ne leur avoit laïffé que le temps D 
de fe rañfembler , pour marcher avec beaucoup de réfolution vers la Baye. 68 ni 
Mais, en arrivant au rivage , 1ls avoient trouvé leur Chaloupe en feu. Leur ns ile 
embarras, avoit été plus grand, que Dampierne peut le repréfenter. Ils voient ee 
plus d’une hieue à faire, pour avancer par terre à la vüe des Vaiffeaux ; & de 
cette partie du rivage étoit embarraflée de Bois épais, où les Indiens Efpa- 
gnols pouvoient facilement s’embufquer. La marée n’étoit retournée qu’à de. 
ini , lorfqu'ils découvrirent, à quelque diftance de terre, un Rocher qui 
commençoit à fe faire voir fur l’eau. Ils le regarderent comme un Fort, 
dans lequel ils pourroient faire une bonne défenfe, s'ils trouvoient le moyen 
d'y arriver. Un d’entr'eux fonda le gué. Ils le pafferent tous, après lui; & 
s'étant poités avantageufement fur le Rocher, 1ls y demeurerent jufqu’à l’ar- 
rivée de la Chaloupe, c’eftà-dire jufqu'’à fept heures du foir, & lorfque 
la marée, qui commençoit à revenir, les mettoit plus en danger du côté 
de l'eau, que de la part des Efpagnols. Dampier obferve qu'elle monte, 
en ce lieu , d'environ huit pieds. Leurs Ennemis , qui s’attendoient à les 
voir emportés par les flots, n’avoient pas quitté les broffailles , derriere lef- 
uelles 1ls fe tenotent à couvert. Ils n'avoient, pour armes, quetrois où qua- 
tre fufils & des picques : mais les Efpagnols de ces Contrées excellent à 
darder la lance, paruculiérement dans les embufcades. La vüe d’une Cha- 
loupe , remplie de Guerriers , qui s’avançoient fans aucune marque de crain- 
te, leur fit chercher auf - tôt leur falut dans la fuite, & les onze An- 
glois rejoignirent leurs Compagnons fans avoir reflenti d'autre mal que la 
faim (91). 

Dampier remarque, à l’occafion des lances Efpagnoles ; que le même Bois excellent 
Pays produit un bois excellent pour cette arme. Il eft droit, dur, péfant , pour 1e hier 
& de fi bon ufage, que les Flibufliers s’en procurent à toute forte de prix, 
pour en faire des manches d’avirons & des baguettes de fufl. La plüpart 
ont toujours , en réferve , trois ou quatre de ces baguettes , dont ils ne fe 
fervent que dans les occafions importantes. Aufli les Anglois des deux Vaif- 
feaux en couperent-ils un grand nombre. Dampier ne connoît pas d’autre 
Pays , qui produife le même bois , dans la Mer du Sud. 

Après la mort du Capitaine Cook , tout l’Equipage de fon Vaifleau s'é- RES mnt 
toit accordé à lui donner, pour fucceffeur, Edouard David , qui avoit tenu taine Cook. + 
jufqu'alors le premier rang après lui. Ce nouveau Chef fit mettre à la voile, 
de la Baye de Caldera , le 20 de Juillet, pour s’avancer vers Ria-Lexa. Le 
vent, qui étoit au Nord , y porta les deux Vailleaux & les Prifes | dans 


l'efpace de trois jours. 
Ria-Lexa, nommé aufli Rzalejo, eft le Pays le plus remarquable de cette Côte, Approches ds 
ar fa Montagne ardente , que les Efpagnols nomment Volcano vejo, ou le vieux Rat» 2 
Volcan. Pour entrer dans le Havre, 1! faut porter le Cap au Nord-Ett , & ranger ni 
de fort près la Montagne. Les vents de Mer étanr au Sud-Oueit, on doit 
apporter beaucoup d'attention à les prendre , parce que l'entrée eft impofñfi- 
ble avec les vents de terre. Le Volcan n’eft pas difficile à connoître. Il n'y 


a point , aux Environs ; de Montagne fi haute, n1 de la mème forme ; fans 


{o1) Ibid. pages 128 & précédentes, 
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compter qu'il jette de la fumée pendant tout le jour , & quelquefois de : 
flammes pendant la nuit. On l’apperçoit de vingt lieues en Mer; & n'é- 
tant qu'à trois lieues du Havre, il en fait découvrir aifément l'entrée. Ce 
Havre eft formé par une petite Ifle plate & bafle , d'un milie de long , & 
d’un quart de mille de largeur , éloignée de la Côte d'environ un mille & 
demi. Les deux côtés de l’Ifle ont leur Canal, & celui de l'Occident eft 
le plus für. Cependant , à la, Pointe de l’ifle, vers le Nord-Ouet , l’eau eft 
fi baffle , que les Vaiffeaux doivent s'en garder. Après avoir pañlé cet écueil , 
il faut cotoyer lIfle de fort près, pour éviter une Pointe bafle & fablon- 
neufe , qui s'étend jufqu'au milieu de la Rade. Du côté de l'Orient , le 
Canal eft moins large , & les Courans y font fi forts qu'il n’y à jamais de 
füreté pour les Vaiffeaux. Le Havre contiendroit facilement jufqu’à deux 
cens voiles. Le mouillage eft près de la terre, fur un fond de fable clair 
& dur , à fept ou huit brafles d’eau. 

La Ville de Ria-Lexa en eft à deux lieues ; & l’on peut s’en approcher 
paï deux Anfes , ou deux petites entrées, qui baïffent du même côé. La 
plus Occidentale defcend derriere la Place , & l’autre conduit jufqu’au pied 
des murs ; mais le paffage a fi peu de largeur , & fes bords font fi couverts 
de Mangles rouges , que l'accès n'en eft pas plus facile aux Chaloupes qu'aux 
Vaifleaux. Un denu maille au-deflous de la Place, les Efpagnols avoient 
élevé un bon Parapet , fur les bords de l’Anfe Orientale. L’Anfe Occiden- 
tale n'étant pas moins fortifiée , dix hommes pourroient arrèrer le débarque- 
ment d’une Armée, 

Ces informations n’avoient pas refroidi les Anglois; & fe trouvant à fepr 
ou huit milles de terre, ils étoient réfolus de prendre le temps de la nuit, 
pour entrer dans le Havre avec leurs Canots. Mais un grain du Nord-Ef, 
qu'ils effuyerent vers le foir , accompagné de tonnerres & d’éclairs , & quel- 
ques avis, qui leur firent craindre de trouver leurs Ennemis trop bien dif. 
pofés , arrèterent tout d’un coup leur réfolution. Ils eurent le temps d’cb- 
ferver la fituation de l’Ifle , qui eft à douze degrés dix minutes de laritu- 
de du Nord, & d’y vifiter une belle fource d’eau douce ; mais ils prirent 
aufli-côt la route du Golfe d’Amapalla , dans le defléin d’y carener leurs 
Vaiffeaux. 

Ce Golfe eft un grand bras de Mer, qui s'étend de huit ou dix lieues 
dans les Terres. On découvre, à fon entrce du côté Méridional , la Pointe 
de Cafivina, & le Mont Saint-Michel , au Nord-Oueft; deux objets éga- 
lement remarquables. Cafivina eft à douze degrés quarante minutes de la- 
titude Seprentrionale. C'eft une Pointe haute & ronde, qui fe préfente 
comme une Ifle du côté de la Mer , parce que les Terres en font fort baffes. 
Le Mont Saint-Michel eft une fort haute Montagne ; mais peu efcarpce. Les 
Terres qui l’environnent, au Sud-Fft, font bafles & unies pendant plus 
d'un mille; & c’eft à ces Terres balles que commence le Golfe d’Amapalla. 
On rencontre , à l'entrée , deux Ifles affez confidérables , l’une à deux milles 
de l’autre , dont la plus Méridionale fe nomme Mangera , & l'autre Ama- 
paila. Mangera eft ronde , & d'environ deux lieues de circuit. Elle paroît 
comme un grand Bois, environné de rochers , avec une peure Baye fablon- 
neufe du côté du Nord-Eft. La terre en eft noire, peu profonde , & mélés 
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de pierres, qui ne l’empêchent pas de produire de fort gros arbres. Les 
Indiens ont une Ville au centre, d’où l'on fe rend à la Baye par un che- 
min étroit & pierreux. L'Ifle d’Amapalla eft plus grande ; mais fon terroir 
eft à peu près le mème. Elle contient deux Villes, l’une au Nord , & l’au- 
tre à l'Orient. La derniere , qui n’eft pas à plus d’un mille de la Mer , eft 
bâtie au fommet d’une Montagne ; & le chemin par lequel on y monte eft 
fi dificile , qu'un petit nombre d'hommes en Lo l'accès à coups 
de pierres , contre de nombreufes troupes. On découvre une fort belle Eglife 
au milieu de la Ville : fur quoi Dampier obferve que dans toutes les Villes 
Indiennes, qui font fous la domination des Efpagnols, les Images, & les 
Statues des Églifes font vètues à l’Indienne ; au lieu que dans les Villes, où 
les Efpagnols font le plus grand nombre , elles font vètues à l’Efpagnole. 
La Rade de l’Ifle eft à l'Orient, vis-à-vis d’une terre bafle. Un peu plus 
loin , on peut mouiller aufli fort près de terre, au Nord-Eft. C’eit le lieu 

ue les Efpagnols fréquentent le plus , & qu'ils nomment Port de Martin- 
Lopez. Le Golfe a plufieurs autres Ifles , mais plus baffes & moins habitées. 
Il s'étend de quelques lieues au-delà ; quoiqu'il y ait fi peu d’eau dans cer 
efpace , qu'il eft impoñlible aux Vaifleaux d’y pénétrer. 

Le 26 de Juillet, en approchant du Golfe d’Amaäpalla » David prit deux 
Canots bien équipés , pour s'avancer vers les Ifles , dans l’efpérance de faire 
quelques Prifonniers , dont il püt prendre langue. Il arriva le foir à Man- 
gera , mais fans fçavoir encore de quel côté il devoit chercher la Ville. Le 
lendemain , il apperçut , dans la Baye, un grand nombre de Canots. Les 
Indiens avoient déja découvert les deux Vaiffeaux ; & fur l'avis , qu'ils 
avoient reçu , que l'Efpagne avoit des Ennemis en Mer, ils avoient fait 
la garde pendant toute la nuit. Mais, à la vüe des Anglois, ils prirent la 
fuite vers la Ville , où ils répandirent l'alarme. David trouva un petit che- 
min, dans lequel il ne craignit pas de s'engager, & qui le conduifit bien- 
tôt aux premieres Maifons. Son arrivée fit prendre, à tous les Habitans, 
le parti de fe retirer dans les Bois. Il ne trouva , dans la Ville, qu'un 
Religieux Efpagnol , qui n'avoit pù fuir , &c deux jeunes Indiens , qui 
étoient demeurès volontairement avec lui. Comme il ne s’étoit propolé que 
d'enlever quelques Infulaires , il reprit le chemin de la Mer avec fes trois 
Prifonniers ; & les faifant fervir de Pilotes pour le conduire à l’'Ifle d’A- 
mapalla , 1l y arriva heureufement vers midi. Les informations , qu’il s'éroit 
procurées , ne lui firent pas efpérer un butin confidérable dans les deux Ifles. 
Ces Indiens font pauvres & ne vivent que de leurs Plancations de Maïz. 
Ils reconnoiflent l'autorité du Gouverneur de Saint-Michel , Ville fituée au 
pied de la Montagne de ce nom , & lui payent un tribut de leur recolre , 
parce qu'ils n’ont rien dont ils puiflent faire de l'argent. Le Religieux étoit 
non-feulement le feul Prêtre, qui fervit les trois Villes de Mangera & d’A- 
mapalla , mais le feul Blanc qu'il y eût dans toutes les Ifles du Golfe. II 
n’y avoit même qu'un feul de tous les Indiens, qui fçüt la Langue Efpa- 
gnole. On la lui avoit fait apprendre , pour tenir les Regiftres & Les Livres 
de Compte , en qualité de Secrétaire des deux principales Ifles. Le Cafica , 
ou le Chef des Indiens, ne fçavoit, ni lire, ni parler cette Langue. 


David n’en étoit pas moins réfolu de pénétrer dans l'Ifle d’Amapalla. Il 
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liffa trois où quatre hommes pour garder fes Canots, tandis qu'il märcha. 
vers la Ville avec fes Guides. On a fait obferver que le chemin en eft fort 
efcarpé. Les Indiens fe firent voir au fommet de {a Montagne ; & ke Se- 
crétaire , qui paroifloit les commander , voyant approcher David à la tête 
de fes gens , lui demanda , en Efpagnol , d’une voix aflez forte pour fe 
faire entendre au bas de la Montagne ;. qui il étoit & d’où il venoir. Le 
Capitaine Anglois répondit qu'il étoit Bafque , & qu'il avoit commiflion 
du Roi d'Efpagne, pour faire la guerre aux Ennemis de cette Couronne : 
qu'il venoit dans le Golfe , pour y carener fes Vaifleaux ; qu'il cherchoit un 
lieu commode , & qu'il demandoit du fecours aux Indiens de j'ifle. Cerre 
réponfe parut de fi bonne foi, qu'après quelques momens de confultarion . 
le Secrétaire affura les Anglois qu'il les voyoit avec joye, & qu'il avoit 
beaucoup de refpect pour tous les Efpagnols , furtout pour les Bafques 
dont il avoit entendu dire beaucoup de bien (92). En , il leur offrit 
la liberté de venir à la Ville. David , fuivi de tous fes. gens , grimpa aulli- 
tôt fur la Montagne, où 1l fut reçu avec de grandes. marques d'affeion.. 
Le Cafica & le Secrétaire l’embrafferent ; & fes gens furent traités , des 
autres Indiens ; avec la même cérémonie. Après les falurations , ils prirent 
tous le chemin de lEglife ? C’eft le lieu , remarque Dampier , » où fe font 
» non-feulement leurs affemblées publiques, mais leurs jeux mêmes & leurs 
» divertifflemens. De-là vient que dans les Eglifes des Villes Indiennes, 
» on voit des Mafques de toute forte de formes, & d’autres ornemens. 
» bizarres pour les deux fexes , avec quantité d’inftrumens de Mufique (93). 
» Leurs Fêtes fe célébrent la nuit. Elles confiftent à danfer & à chanter, 
» fous des habillemens antiques , en jotgnant , à leurs danfes & à leurs chants, 
» diverfes poftures par lefquelles ils croyent repréfenter aufli les ufages de: 
» leurs Ancètres. S1 la Lune donne beaucoup de lumiere , ils allument peu 
» de flambeaux; mais, dans les nuits fombres , l'Eglife eft fort illumi- 
» née (94). Malgré ces affectations de gayeté , tous les Indiens, que Dam- 
pier a connus, fous la domination des. Efpagnols , lui ent paru plus mélan- 
coliques que Îles Indiens libres. Dans leurs Fêtes mêmes , il à cru trouver 
un fond de triftefle ; & quelque chofe, qu'il nomme Do/ens ,. dans leurs. 
Chanfons & leur Mufique. En un mot, leur joye lui a paru forcée. Il ne 
décide pas fi c’eft leur caraétere , ou fi c’eft un effet de leur efclavage.. 
Mais, il eft porté à croire, qu’ils ne font ces affemblées, que pour déplorer 
leurs malheurs, c’eft-à-dire ; la perte de leur Pays & de leur liberté. Quoi- 
que ceux , qui vivent aujourd'hui , fçachent peu ce que c’eft que d’être libres, 
& ne fe fouviennent pas de l'avoir été, il lui femble que la trifte condi- 
tion , à laquelle ils ont été réduits par les Efpagnols , fait fur eux une pro+ 
fonde impreflion, qui augmente lorfqu'ils entendent parler , ou qu'ils fe: 
repréfentent l’image, de leur ancienne liberté (95). 


(o2) Page 137. rien à craindre:, en Îeur difant que s'ils de- 
(93) Dampier croit mieux expliquer cette voient faire du mal à quelqu'un , c'étoit aux: 
facilité, en ajoûtant que le Secrétaire n’ai-  Efpagnols mêmes, qui les traitoient en Ef-- 
moit pas beaucoup les Efpagnols , & qu'il claves. Zbid. 
avoit perfuadé aux Habitans d’attendre les (94) Page 138, 
Anglois, dont leur pauvreté ne leur laiffoit (ss) idem. 


D'EIS VO Y A'GES. Lrv. ‘TV. 349 

Le deffein de David, en fe laïffant conduire à l’Eglife, étoit de les 
renfermer tous , & de compofer enfuite avec eux , pour les rafraichifle- 
mens & les fecours qu'ils étoient capables de lui fournir. Le Religieux , 
qu'il ne perdoit pas de vüe, lui avoit promis de les engager dans fes in- 
térêts , juiqu’à lui donner l’efpérance qu'ils pourrotent lui prêter main fortre , 

our attaquer apparemment la Ville Efpagnole de Saint-Michel. On a peine 
à comprendre pour quoi les Anglois aimoient mieux devoir ce fervice à la 
violence , qu'aux perfuafions de la douceur & de l'amitié : mais , avant que 
tous les Indiens fuffent dans l’Eglife , un des gens de David eut Pimpru- 
dence d’en pouffer quelques-uns , pour les faire entrer plus promprement. 
Ils prirent aufli-rôt la fuite; & leur exemple entraîna tous les autres , com- 
me un troupeau de Daims. David, furpris d’un changement dont 1l igno- 
soir la caufe, furtout lorfqu'il fe vit feul dans l’Eglife avec le Religieux 
Efpagnol , ne put modérer lui-mème fon refleutiment. Il fit tirer fur les 
Fuiards, & dans cette confufion le Secrétaire fut renverfé d’un coup mortel. 
Dampier accufe le Capitaine & fes gens, d’avoir fait manquer, par cette con- 
duite , un projet qu'il n’explique pas mieux , mais qui confiftoit apparemment 
dans Le pillage de Saint-Michel. 

Cependant le Religieux fut emmené à bord , où la crainte de perdre leur 
Supérieur Eccléfiaftique engagea les Infulaires à porter routes fortes de ra- 
fraichiffemens aux Equipages. Ils nourrifloient des Bœufs , dans quelques pe- 
tites Ifles du Golfe. David eut la liberté d’en faire tuer autant qu'il en eut 
befoin , & reçut d’autres fervices de ces timides Indiens. Un Parti de Fran- 
çois , qui arriva peu de temps après dans les mêmes Ifles, tira plus d’avan- 
tages du bon naturel des Habitans. Non-feulement il eut la liberté de s 
rafraîchir ; mais, après s’y être arrété long-temps fans trouble & fans dé- 
fiance ,. il fut aidé à faire fa defcente , pour fe rendre, par terre, à la Ri- 
viere qui fe jette dans la Mer du Nord, près du Cap Gratia-Dios. Ils y 
firent des Barques de troncs d'arbres, dans lefquelles ils arriverent heureu- 
ment à la Mer du Nord. Les Avanturiers connoïfloient cette route depuis: 
trente ans , par les découvertes d’un Parti d’Anglois, qui avoit remonté la 
même Riviere jufqu’à l'endroit où les François firent leurs Barques. I1 y étoir 
defcendu, pour marcher vers une Ville qui fe nomme Ségovie : mais il 
avoit employé près d’un mois à remonter la Riviere , qui étant coupée par 
plufieurs cataractes , le mertoit dans la néceflité de hâler fouvent les Canots: 
par terre, pour éviter les difhicultés du Pañage. Dampier apprit ces circonf- 
tances de plufeurs perfonnes, qui étoient de l’expéditon (96). 

En partant du Golfe d’Amapalla , les deux Vaifleaux Anglois rompirent 
leur fociéré ; & Dampier , fidéle au Capitaine David , fit voile avec lui vers: 
le Sud. Dans cette route , ils effuyerent chaque jour quelque orage ;' fur- 
tout de ces erribles grains’, qui font fort communs, fur cette Côte, de- 
puis le mois de Juin jufqu'au mois de Novembre. Mais ils retrouverent le: 
beau temps à la hauteur du Cap Saint François, c’eftà-dire, à dix degtés de: 
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latitude Septentrionale. Ce Cap eft revètu de grands arbres. En venant du François: 


Nord , on découvre une autre Pointe plus bafle, qu'on prendroit pour le Cap 


(9) Page 140. 
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— même : mais on eft alors au-delà du Cap, & prefqu'aufli-tôt on l’apperçoit 
PRES fes trois Poi Le Pays eft fort élevé , & fes Montag oillene 
en avec {es trois Pointes. Le Pays eft fort élevé , es Montagnes paroiflent 

noirs. 

DANS Fe Le 20 de Septembre , on eut la vüe de l’Ifle de Plata, qui reçut ce nom 
QE des Efpagnols , lorfque le Chevalier Drake, s'étant faifi d'un riche Vaif- 
feau, dont la principale cargaifon étoit d’argenterie , y mena fa Prife, 
our y faire le partage du butin. Sa longueur et d'environ quatre milles, 
fur un mille & demi de large. Elle eft affez haute , & bordée de Rochers 
fort efcarpés, à l'exception du côté de l'Orient. Le fomimer en et plat & 
Sa Defétiprion. |e terroir fablonneux. Elle n’a de l’eau que dans un feul endroit, proche de 
l1 Mer & du côté de l'Orient. Cette eau coule fi lentement des Rochers, 
qu'il eft aifc de la recevoir dans des vafes. L’Ifle avoit autrefois beaucoup 
de Chevres ; mais il n’en refte plus, ni d’autres Animaux de Terre. Les 
feuls Oifeaux , qu'on y voit en grand nombre, font des Boubies & des Sol- 
dats. Le mouillage eft à l'Orient, vers le milieu de lIfle, à deux cables de 
la Baye fablonneufe, fur un aflez bon fond de dix-huit à dix-neuf brafles. 
La Mer y eft fort calme, parce qu'une Pointe de l’Ifle la met à couvert des 
vents du Sud, qui ne laiffent pas d’y regner fans interruption. Dampier 
place cette Ifle à dix degrés dix minutes de latitude Méridionale, & ne la 
croit éloignée que de quatre ou cinq lieues du Cap Saint Laurent , à l'Oueft 
Sud-Ouelt, demi-Quart-d'Oueit. J 
Poinedesaine Dès le lendemain , David fit mettre à la voile, vers la Pointe de Sainte 
sie & Rays Hélene. Cette Pointe elt au Sud de F'ffle de Plata, à deux degrés quinze 
Mise minutes de latitude Méridionale. On la prendroit de loin pouï une Ile, 
arce les Terres en font fort balles. Elle s’avance dans la Mer du côté de 
l'Oueft, & forme au Nord une aflez grande Baye. On trouve, à la diftance 
d'un mille dans les Terres, un pauvre Village Indien , du nom de Sainte 
Hélene. Le Pays qui l’environne eft bas & fablonneux, fans arbres, fans 
herbages & fans eau douce. Les Habitans ne trouvent de l’eau qu'à la Ri- 
viere de Colanche , qui eft à quatre lieues , dans le fond de la Baye. A peu 
de diftance du Village , dans la mème Baye, & court au plus à cinq pas des 
bornes de [a haute Mer , on voit fortir d’un petit trou une matiere bitu- 
SR UE mineule & boutilante , que les Efpagnols nomment Algatrane. Elle eft de 
jante, la liquidité du Goudron. À force de bouillir , elle prend la confitence de 
la poix. Aufli fer elle aux mèmes ufages , & les Indiens du Pays la recueil- 
lent foigneufement dans des cruches. Elle eit plus bouillante dans la plus 
grande hauteur de Peau , & c’eft alors que les Indiens s’empreflent à l’a- 
mafler (97). Ils font Pècheurs. La plüpart vont en Mer, dans des Barques 
de troncs d'arbres. Leur principale fubfftance eft le Maïz, qu'ils tirent, en 


échange, des Vailfeaux qui viennent charger l'Aloatrane. Le mouillage eft 
ù le vent ne 1 fait 


fort bon devant ie Village’, à l’endroit de la Pointe, où 
as fentir; mais l’eau eft fi profonde, à l’Oueft de la même Pointe, que 


l'ncre n’y fçauroit mordre. Les Anglois firent une defcente , qui n’eut pas 
le fuccès qu'ils s’en éroient promis. Ils enleverent une Barque & quelques In- 


diens, avec lefquels ils reprirent la route de Plata, 


(97) Pagg 145. 
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David tourna fes efpérances vers Manta, qui eft à deux on trois lieues 
du Cap Saint Laurent vers l’'Oueft. C’eft un Village d’Indiens , firué fur une 
éminence , à fept ou huit lieues de Plata. Les Anglois ne s'y propofoient que 
d'y faire des Prifonniers ; car le butin devoit être médiocre dans une habita- 
tion compofeéë de quelques miferables édifices , & qui n’a de recommanda- 
ble, qu'une fort belle Eglife , ornée de quantité d'ouvrages de fculpture. 
C'éroit autrefois la retraite d’un grand nombre d'Efpagnols : mais il n'y en 
reftoit plus un; & malgré tous les agrémens de fa fituarion , le terroir eft fi 
fablonneux & fi fec, qu'à peine produit-il quelques arbriffeaux. Cependant, 
entre le Village & la Mer , on trouve une fource de fort bonne eau. Aflez 
loin dans les Terres, on découvre une fort haute Montagne , de la forme 
d’un pain de fucre, que les Efpagnols nomment Monte Chriflo. Elle eft au 
Sud de Manta, & Dampier la regarde comme le meilleur Fanal de cette 
Côte. À la diftance d’un demi mille du rivage, les Vaiffleaux doivent fe 
garder d’un Rocher, d'autant plus dangereux , qu'il eft toujours couvert d’eau , 
& que la Mer n’y fait jamais de Brifans. Un nulle au-delà de cet écueil, on 
trouve fix, huit, ou dix braffes d’eau , fur un fond dur & fablonneux , où le 
mouillage eft fort fur. Depuis Manta jufqu’au Cap Saint Laurent , le Pays eft 
allez élevé, mais fort uni. 

Les Anoglois firent leur defcente à la pointe du jour , & marcherent auffi- 
tôt vers le Village : mais ils furent apperçcus de quelques Indiens, qui don- 
nerent l’allarme à feurs voifins; & tous les Habitans ayant pris la fuite avec 
leurs meilleurs effets, 1ls ne trouverent , dans des maifons pauvres & défer- 
tes, que deux vieilles femmes, dont ils urerent. quelques informations, qui 
furent l’unique fruit de leur entreprife, Ils apprirent d'elles, que fur le bruie 
qui sétoit répandu qu'un grand nombre d’Avanturiers toit pañé dans 
les Mers du Sud par l’Ifthme de Darien, & venoit dans des Canots, les 
Gouverneurs Efpagnols avoient envoyé , de routes parts, l’ordre de brüler les 
Vaifleaux & de fe défaire de toutes les proviñons. C’étoit à certe accafon 
que depuis: moins d’un mois, on avoit fait palier des Indiens dans l’Ifle de 
Plata, pour y détruire les Chevres. Les Anglois y retournerent fort incer- 
tains, & s’y arrèterent jufqu'au mois d'O&tobre, fans avoir pris aucune ré- 
folution. 

Ils étoient prêts à partir comme au hazard, lorfqu'ils y virent arriver un 
Vaiffeau de leur Nation , commandé par le Capitaine Swan. Ce Bâtiment 
appartenoit à divers Marchands de Londres , qui ne lavoient envoyé que 
pour le Commerce , avec routes les marchandifes qui convenoient à cetre 


J 


vûe : mais , Swan n'ayant trouvé que de la défiance de la part des Efpa- 
gnols & des Indiens, fon Équipage , rebuté d’une courfe inutile, lavoir 
forcé de recevoir une troupe d’Avanturiers, qu'il avoit rencontrés près de 
Nicoya, & qui étoient apparemment les mêmes dont les gens de David 
avoient entendu parler à Manta. Ils étoient venus par Terre , fous le com- 
mandement du Capitaine Harris, neveu d’un autre Hatris, qui avoit été 
tué devant Panama. Swan lui avoit donné fa Barque ; & confervant toujours 
l'autorité , 1l venoit , avec ce renfort pour tenir aufli Confeil dans l’Ifle de 
Plata. La joie fut extrême , entre tant d’Avanturiers réunis. David & Swan 


s'aflocierent , avec toutes les formalités établies dans leur profeflion : mais 
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ils regretterent beaucoup le départ du Capitaine Eaton, dont les forces 
jointes à celles des deux Vaifleaux & de la Barque , auroient pû compofer 
une redoutable Efcadre. Le petit Bâtiment , qu'on avoit pris à Sainte Hélene, 
reçut ordre d'aller croifer , pendant qu’on équiperoit le Vaifleau de Swan, 
qui étoit trop embarraflé de fa cargaifon pour recevoir fes nouveaux Hôtes. 
Toutes fes marchandifes fines furent étalées fur le tillac & vendues à crédit. 
Le refte fut jetté dans la Mer. 

Le Batiment de Sainte Hélene revint, trois jours après, avec une Prife 
de quatre cens tonneaux, chargée de bois de charpente. On n’en tira pas 
d'autre utilité que d'apprendre , du Capitaine , les préparatifs des Efpa- 
gnols , qui armoient dix Frégates pour chaffer les Anglois Ê ces Mers. Cette 
nouvelle augmenta le chagrin d’avoir perdu le Capitaine Eaton , & fit prendre 
le parti d'envoyer une Barque jufqu’a Lobos, pour le ramener à toute forte 
de conditions. 

Après ces difpofitions , les deux Vaiffeaux firent voile pour Lobos, où la 
Barque avoit ordre de les attendre. Etant partis de Plata le 20 d'Oétobre , 
avec peu de vent , 1ls n’arriverent que le 23 à la Pointe de Sainte Hélene. 
Le 25, ils croiferent dans la Baye de Guaiaquil. Le 30 , ils doublerent le 
Cap Blanc; & le 2 de Novembre, ils étoient à la hauteur de Payta. La vüe 
de cette petite Ville Efpagnole, dont la defcription feroit inutile après 
celle qu’on a lue , dans le Journal d’Anfon, tenta les Anglois d'y faire une 


defcente (98). Ils n'eurent pas de peine à s’en rendre maîtres : 


(98) Ils la firent à quatre milles de la 
Place , du côté du Midi. Dampier eft le feul 
de nos Voyageurs qui parle de Pinta , grande 
Ville, à quarante milles dans les terres, mais 
qui reçoit, par Payta, toutes les Marchan- 
difes , qui lui viennent de la Mer. Il apprit 
de quelques Prifonniers Efpagnols, qu'elle 
eft dans un Vallon , arrofé par un petit ruif- 
feau, qui fe jette dans la Baye de Chirapi, 
à fept degrés de latitude du Nord : mais, 
cette Baye eft dangereufe & peu fréquentée, 
parce qu'elle a peu d'eau. Dampier apprit 
aufi que Payta , qui eft un Pays ftérile, où 
il ne pleut jamais, tire ous fes vivres , 
par une petite riviere d'eau douce, d'une 
Ville Indienne, nommée Celan, qui en eft 
à deux lieues au Nord-Nord-Eft. Il eut la 
curiofité d’obferver les Barques , dont Îles 


Indiens de Colan fe fervent pour aller en. 


Mer, & la defcription qu'il en donne eft 
d'une fingularité qui ne permet pas de la 
fupprimer. » Elles font compofées de plu- 
#» fieurs troncs d'arbres , en maniere de Ra- 
m deau, & différentes, fuivant l’ufage au- 
# quel on les deftine. Si l'on veut s'en fer- 
» vir pour la Pêche, elles ne font compo- 
# fées que de trois ou quatre troncs de bois 
s leger, de fept à huit pieds de long , pla- 
æ cés à côté les uns des aupres , attachés 


mais dans le 
chagrin 


» avec des chevilles de bois, ou liés avec 
» des faules. Ces troncs font placés de ma- 
» niere , que ceux du milieu font plus longs 
» que ceux des côtés, principalement ceux 
» de devant, qui vont en diminuant, & 
# forment une pointe , pour couper mieux 
» l'eau. On en fait d’autres, qui fervent à 
» voiturer les Marchandifes. Leur fond eft 
» de vingt ou trente gros arbres , d’envi- 
» ron vingt, trente, ou quarante pieds de 
» long, attachés aufli dos à dos. Sur ceux= 
» ci, on en met,entravers, d'autres plus 
» courts, bien attachés les uns aux autres, 
» comme ceux de deflous. Ce double rang 
» de planches , qui fait le fond de l'Edifice, 
» eft d'une largeur confidérable. C'eft fur 
æ ce fondement qu’on éleve la Barque d’en- 
» viron dix pieds , avec des rangs de bois, 
# qu'on place debout , & qui foutiennent 
» quelquefois plus d’un plancher. Dampier 
» remarqua que ces planchers font compo- 
» {és de gros arbres, mis en travers les 
» uns {ur les autres, comme un tas de bois, 
» avec cette différence qu'ils ne font pas 
# près les uns des autres, & qu'étant fuf- 
» pendus par les bouts & par les côtés , le 
» milieu demeure creux & fait une Cham- 
» bre: mais il ya, de diftance en diftan- 
» Ce, une poutre qui traveife, pour pue 
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chagrin de n’y pas trouver d'argent, ni de marchandifes, ni mème aflez 
de vivres pour y faire un feul repas , ils y mirent le feu en retournant 
à bord. 

Ils reprirent la route de Lobos ; où ils arriverent le quatorziéme jour ; 
mais la reflemblance de Lobos de Terre, avec Lobos de Mer , leur ayant fait 
prendre l’une pour l’autre , ce fut à la premiere de ces deux Ifles qu'iis mouil- 
Jerent le foir , au Nord-Eft, fur quatorze brafles de fond. Le lendemain , 
ils reconnurent, à un quart de mille, du côté du Nord , une sroffe Roche 
creufe, & un bon Canal, qui n’a pas moins de fept brafles d’eau. 11 ne leur 
offrit que des Pingouins , des Boubies & des Veaux marins, dont les deux 
Capitaines louerent beaucoup la chair , pour accoutumer leurs gens à fe con- 
tenter d’une fi mauvaife nourriture. Dampier loue leur politique ; parce 
que rien n'’eft plus capable que l’indigence, d’exciter des mucineries parmi 
les Avanturiers : mais il n’explique point par quel prodige, tant despri- 
gands s’en rapportoient au goût de leurs Chefs. Le jour d’après , s'étant 
rendus à Lobos de Mer, ils y trouverent une Lettre que leur Barque y avoit 
Jaiflée, par laquelle ils apprirent que le Capitaine Éaton avoit pailé dans 
cette Ile, & qu'il y avoit laiflé diverfes traces, mais nul avis qui püt faire 
juger de la route qu'il avoit prife. Ils perdirent, avec chagrin , l'efpoir de 
le rencontrer. Pendant qu'ils faifoient des provifions, telles que l’'Ifle pou- 
voir en fournir , ils découvrirent, à crois lieues du rivage, une petite 
Barque , qu'ils prirent d’abord pour la leur; & cette raifon les empècha de 
lui donner la chafle. Ils fe féliciterent de cette erreur , lorfqu’ils apprirent 
dans la fuite que c’éroit une Barque Efpagnole , qui étoit venue pour ob- 


® Îe Radeau plus affujetti. Ce creux, ou cette » vernail, & un autre devant , pour le 
® chambre, a pour plancher fupérieur un >» foyer où fe fait la cuifine On laïffe prin- 
» rang de petites perches , qui fait le plan- # cipalement cet efpace , quand on fe pro- 
» cher inférieur d'une autre chambre. On  » pofe de faire un Voyage de long-cours , 
# ne peut entrer, dans chaque chambre , » tel que celui de Guaiaquil à Panama, qui 
# qu'en pañlant entre les grofles traverfes = eft de cinq ou fix cens lieues. Au milieu 
» des arbres, qui compofent les murailles # eft le mât, avec une grande voile. Ces 
» de cette Maïifon navale, & par conféquent » Barques demandent d'avoir toujours le 
»> en fe baiffant beaucoup. Les chambres + vent en pouppe ; & ne peuvent aller avec 
> baffes fervent de celliers. On y met, avec >» un vent contraire. Aufli ne font- elles 
» Je left, qui eft compofé de grofles pier- » bonnes que pour ces Mers, où le vent 
s res, les vaiffeaux où l’on porte l'eau dou-  » eft prefque toujours le même, ne variant 
» ce, & généralement tout ce qui eftal'é- » que d'un point ou deux depuis Lima juf- 
» preuve de l'humidité. Une charge fi pé- » qu'a la Baye de Panama. Si l'on a quel- 
5 fante tient le fond de la premiere cham- » quefois des vents de Nord, on baifle la 
» bre & la Barque entiere , fi enfoncées, » voile & f'on abandonne la Barque en at- 
» quil n'en paroït que deux ou trois pieds » tendant qu'il change. Jamais ces Barques 
>. hors de l’eau. La feconde chambre eft pour » ne peuvent coules à fond. Elles con- 
» les Matelots, & pour tout ce qui fert à » tiennent foixante ou foixante- dix ton. 
# leurs ufages. Au-deffus de celle-ci font + neaux, & trois où quatre hommes fuf- 
æ les Marchandifes, entaflées à Ja hauteur  » ent pour les conduire. Comme elles ne 
» qu'on veut leur donner, maïs ordinaire + peuvent fervir pour le retour, contre le 
» ment jufqu'à huir ou dix pieds, & affu- + vent réglé, on les vend au terme, avec les 
# jetties par des perches places debout tout » Marchandifes ; & les Matelots reviennene 
» autour. I] y a feulement un petit réduit s (ur quelque Vaiffcau, Jbidem , pages 153 
par derriere, pour celui qui tient le gou+ € fuivantes, 
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server s'ils éroient à Lobos. Ses ordres croient de ne pas s'approcher trop; 
cans l'idée que les Anglois fe trahiroient eux-mêmes en courant aufli-rôt 
fur elle. Mais, s'étant tenus fi couverts qu'ils ne furent point apperçus, ils 
en eurent plus de facilité à s’avancer bien-tôt vers l’Ifle de Puna , où l’on 
ne fe défioit point qu'ils fuflent fi proche. 

Leur deffein évoit d'attaquer Guaiaquil, avant que de retourner à Plata. 
Ils mirent à la voile, le 19, vers la Baye du Mementon, qui eft entre le 
Cap Blanc au Midi, & la Pointe de Chandi du côté du Nord. A vingt- 
cinq lieues du Cap Blanc, près du fond de la Baye, on trouve une petite 
Ifle, nommée Santa Clara, qu’on prendroit à quelque diftance pour un 
homme mort , étendu & comme enfeveli , dont le côté Oriental repréfente 
la vète. Les Bâtimens deftinés pour la Riviere de Guataquil paflent au Sud, 
pour éviter les écucils qui fe trouvent du côté du Nord. Les Efpagnols ra- 
content qu'un Vaiffleau , richement chargé, fic autrefois naufrage au Nord 
de cette Ifle, & qu'une partie de fes tréfors fut retirée par un Ingénieur 
d'Efpagne , qui vint exprès, avec des ordres particuliers de la Cour pour la 

èche des naufrages ; mais que la mort ayant interrompu fon travail, le 

Vailleau eft demeuré dans le même état, c'eft-à-dire expofé aux larcins 
des Indiens, qui en tirent de temps en temps quelque chofe à la dé- 
robbée , & qui en tireroient beaucoup plus , s'ils n'eroient arrêtés par la 
rainte des Chats de Mer , qui font en fort grand nombre dans la Baye. 

Dampier obferve que le Chat de Mer reffemble beaucoup au Merlan, 
mais qu'il a la cèête plus plate & plus groffe. Sa gueule, qui eft fort large , 
eft armée , des deux côtés, de petits poils femblables aux mouftaches d’un 
Chat ; & de-là Iui vient fon nom. Il a trois nâgeoires , une fur le dos, & 
deux aux cotes. Elles font compofées d’une arrète pointue, extrèmement 
venimeufe pour ceux qui en font piques. Plufeurs Éfpagnols, qui ont en- 
repris de chercher les tréfors du Vaiffeau abîimé, en ont fait une trifte ex- 
périence , les uns par une mort précipitée , les autres par l’engourdiffement 
perpétuel de leurs membres. » J'ai connu des Blancs , ajoute Dampier , 
» qui avoient perdu l’ufage des mains , pour avoir été Iégerement piqués par 
» Ja nâgeoire de ce dangereux Poiffon. Aufli n’en prenions-nous jamais fans 
» les fouler aux pieds , pour leur ôter l’hamecçon de la gueule , dans la crainte 
d’en être piqués en voulant l’ôter avec les mains. Les plus gros Chats de Mer 
pefent fept ou huit livres. Il s’en trouve de la oroffeur du pouce, dont les 
nageoires ne font pas moins pernicieufes. Mais leurs autres arrêtes n’ont rien 
de redoutable , & leur chair eft également agréable & faine. Ils fe raffem- 
blent ordinairement à l'embouchure des Rivieres, où dans les eaux bour- 
beufes (99). 

De l'Ifle de Sainte Claire , on compte fept lieues, à l'Eft-Nord-Eft, juf 
qu'à Punta d’Arena, qui eft la Pointe la plus Occidentale de lIfle de Pu- 
na. Tous les Vaiffeaux, qui vont à la Riviere de Guaiaquil , y mouillent, 
& font obligés d’y prendre un Pilote , pour les conduire au travers des 
écueils. L’Ifle de Puna eft affez grande , mais elle eft baffle & plate. Sa lon- 
gueur eft d'environ douze lieues ; de l’Eft à l'Oueft, & fa largeur de qua- 


(99) Ibidem ; page 167. 
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tre ou cinq. Les marés y font violentes; mais elles coulent par un fi grand 
nombre de Canaux & de Branches , qu’elles y laulent, de tous côtés, des fa- 
bles dangereux. L'Ifle na qu'une Ville d’Indiens , fituce au Midi, fur le 
rivage, à fevr lieues de la Pointe Occidentale. Elle porte aufli le nom de 
Puna. Tous les Habitans font Matelots , & les feuls Pilotes de cette Mer, 
furtout pour la Riviere de Guaiaquil. Ils font forcés, par les Efpagnols , 
de faire bonne garde lorfqu'il arrive des Vaiffleaux à Punta d’Arena , & 
leur Pofte d’obfervation eft une autre Pointe de Terre ; qui s’avance dans 
la Mer. Ils y viennent le matin, & s’en retournent Île foir à Cheval. De 
cette Pointe , jufqu'à Punta d’Arena, la diftance eft de quatre lieues, dans 
un Pays bas & couvert de Mangles. Entre ces deux Pointes, à la moitié 
du chemin, on en trouve une troifiéme , qui eft gardée aufñli dans les oc- 
cafions preffantes , mais où l’on ne peut pafñler que dans un Canot. Le mi- 
lieu de lle n'offre que des pâturages ; & quelques Bois, dont la plüpart 
des arbres font inconnus aux Voyageurs. Celui que les Habitans nomment 
Palmeto eft une efpece de Palmier, de la groffeur du Frêne, & de trente 
pieds de hauteur, dont le tronc eft fort droit, fans feuilles & fans bran- 
ches, excepté vers le fommet , qui en a les unes groffes 
de la moitié du poignet, les autres de la groffeur du doigt. Elles ont trois 
ou quatre pieds de long , fans aucun nœud. Chacune de ces branches poule 
une feuille, à peu près de la largeur d’un grand éventail , & toute pliée 
en naiflant , comme un éventail fermé , mais qui s’ouvre à mefure qu'elle 
croit, & qui devient enfin comme un éventail étendu. Elle eft fortifiée , 
du côté de la queue, par de petites côtes qui fe changent en feuilles, mais 
plus petites & plus déliées que celle qui les foutient. Dans les efpaces vui- 
des, où ces arbres croiffent, les Infulaires ont des Plantations de Maïz, de 
Yams & de Parates. La Ville de Puna eft compofée d'environ vingt maifons 
& d’une petite Eglife. Ces Edifices font élevés fur des pilotis, à dix ou douze 
pieds de terre, & l’on y monte en dehors par des échelles. Ils ne font cou- 
verts que de feuilles de Palimeto , mais les chambres font revètues de bon- 
nes planches (1). 

Le mouillage de l’Ifle eft devant laVille même , où l’on trouve cinq braffes 
d'eau à la longueur d’un cable du rivage. La Mer y monte de douze ou 
quinze pieds. De fept lieues, qu'on compte de-là jufqu'i Guaiaquil, on en 
fait une pour arriver à l'embouchure de la Riviere, qui n’a pas ‘moins de 
deux milles de large. Son Canal eft affez droit : mais les deux côtés font 
fi bas & fi marécageux, que les defcentes y font impofibles. A quatre 
milles de Guaiaquil , on rencontre une petite Ifle, qui divife la Riviere 
en deux beaux Canaux, où les Vaifleaux peuvent monter & defcendre. Le 
plus large eft celui du Sud-Oueft; mais l’autre n’eft pas moins profond , 
quoique reflerré par quantité d’arbriffeaux , qui s'étendent des deux rives. 
L’Ifle a plus d’un mille de long. De fon extrémité jufqu'à la Ville, on 
compte encore une lieue, & prefqu'autant d’un côté de la Riviere à l’autre. 
Lés Vaiffeaux les plus chargés peuvent mouiller facilement dans ce orand 
efpace ; mais Dampier répéte que la meilleure Radereft devant la Ville de 


(1) Page 162 & 163. Ê 
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l'Ifle. Celle de Guaiaquil fait face à l’Ifle. Elle eft bâtie fur la Riviere, aw 
pied d’une agréable Montagne , dont le penchant eft du côté de la Riviere, 

ui inonde fouvent la bafle Ville. Elle eft défendue par deux Forts, l’un dans 
l Plaine & l’autre {ur la hauteur. On la compte entre les principaux Ports 
de la Mer du Sud. Les marchandifes qu’on en tranfporte font du Cacao , 
des Peaux, du Suif , de la Salfe-pareille , des Draps de Quito, & diverfes 
petites denrées. 

Comme c’éroit au pillage de certe Place que les Avanturiers rapportoient 
tous leurs mouvemens , ils laifferent leurs Vaifleaux à la hauteur du Cap 
Blanc; & s'étant mis dans leur Barque & leurs Canots , 1ls fe rendirenc, le 
jour d’après, à l’Ifle de Sainte Claire. De-là , ils envoyerent deux Canots, 
la nuit fuivante , à Punta d’Arena , fous prétexte d'y prendre des. Moules, 
des Huitres & des Peroncles , qui font en abondance autour de cette Poin- 
te; mais avec ordre de fe cacher dans une Anfe, & d’y attendre que la 
Garde Indienne füt arrivée de Puna. Elle parut à la pointe du jour. Il ne 
fut pas difficile aux Avanturiers de l’enlever fans bruit , & de fe rendre à 
Puna, où les Sentinelles & tous les Habitans eurent le même fort. A la ma- 
rée fuivante, ils prirent une petite Barque , chargée de draps , qui étoit 
partie de Guataquil pour Lima, fur l'avis qu'elle avoit eue, par la Barque 
qui s’étoit fait voir à Lobos, qu'ils avoient quitté la Côte. Ils apprirent, du 
Patron , qu’elle devoir être fuivie de trois autres Barques , chargées de Né- 

res. Cette nouvelle les détermina fur le champ à faire avertir la Barque , qui 
étoit reftée à Sainte Claire avec la plus grande partie de leur troupe, de ve- 
vir les joindre à Puna. Elle vint avec le refte des Canots. On prit le parti de 
la laiffer devant Puna , fous une Garde de cinq hommes bien aimés , qui 
fufifoient pour contenir les Prifonniers, avec ordre de ne pas quitter ce 
Pofte jufqu'au lendemain à huit heures , parce qu'on. fe flattoit d’être alors 
en polfeflion de Guaiaquil. Le refte de certe expédition , dont le fuccès n’a- 
voit pas paru moins infaillible à Dampier qu’à tous fes Affociés., deviendroir 
mois intéreffant dans d’autres termes que les fiens. 
» Nous nous mimes à ramer , de toutes nos forces, & nous n’eûmes 
pas fait deux milles, qu'ayant rencontré une des trois Barques charotes: 
de Négres, nous la primes fans réfiftance. Le Patron nous dit que les deux 
autres. partiroient de Guaiaquil , par la prochaine marée. Nous coupames. 
le grand mat de fa Barque & la laiflames à ancre. Comme nous avions. 
» alors pleine marée, nous continuames de ramer en diligence , dans l’ef- 
» poir k arriver à la Ville avant la fin du flux : mais nous trouvâmes qu’il. 
ÿ avoit plus foin que nous ne nous étions imaginé ; ou plutôt ,.que nos. 
» Canots , trop pleins de monde ; n’alloient pas, à beaucoup: près, aufh. 
vite que nous l’aurions fouhaité. Le jour vint. Nous étions encore à deux 
lieues de la Place; & fuivant notre compte , il ne nous reftoit que deux. 
heures de marée. Notre Capitaine propofa , au Pilote Indien, de nous me- 
ner dans quelque Anfe, où nous puflions nous tenir cachés. tout le jour. 
Il fut obéit, & nous dépêchämes un Canot à notre Barque ; du: côté de: 
Puna, pour recommander à nos cinq hommes de ne pas remuer, & d’é- 
viter toute occafion de faire feu jufqu'au lendemain. Mais le Canot arriva: 
» trop tard , pour révoquer les premiers ordres. Les deux Barques, chargées 
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de Néares, éroient parties de la Ville fur la fin de la marée du foir ; & 
pendant le flux, elles s'éroient tenues à Pancre , fort près de la Côte. Com- 
me nous paflions de l’autre coté, nous les manquâmes , & nous n’en fü- 
mes, ni vüs, ni entendus. Le flux ne fut pas plutot fini, qu'ayant levé l’an- 
cre , elles continuerent leur route vers Puna. Les cinq hommes de notre 
Barque les voyant venir à eux, toutes deux pleines de monde ; fe figure- 
rent que nous avions été défaits, & que les Barques chargées , de Troupes 
Efpagnoles , avoient été détachées pour furprendre nos Vaifleaux. Dans 
cette idée , ils tirerent trois coups de canon fur les deux Barques, lorf- 

u’elles étoient encore à plus d’une lieue d'eux. Elles mouillerent auf: 
tôt; &les Maîtres, fautant dans leurs Canots , s’efforcerent de gagner la 
terre à toutes rames. Ces trois coups de canon nous jetterent dans un grand 
défordre. La plüpart de nos gens , perfuadés qu'ils avoient été entendus 


à Guaiaquil , jugerent qu'il étoit déformais inutile de demeurer dans l’An- 


fe, & qu'il falloit avancer vers la Place ou retourner à nos Vaifleaux. La 
marée n'étant alors qu’au quart de fon cours , 1l nous étoit impoflible de 
monter, quand nous aurions voulu l’entreprendre. David déclara qu'il étoit 
réfolu de defcendre à terre, pour marcher droit à Guaiaquil, & qu'ilne 
demandoit que quarante hommes, qui vouluffent le fuivre; & {ans per 
dre le temps à raifonner ; il defcendit en effet, au travers des Mangles, 
qui couvroient ces lieux marécageux. Ceux, qui furent animés par fon 
exemple , fauterent fur la rive après lui ,au nombre d'environ cinquante : & 
Swan demeura tranquille dans l’Anfe , avec le refte de la troupe. David & 
fes Compagnons furent abfens l’efpace de quatre heures , & revinrene 
mouillés, haraflés, fans avoir pu trouver de paflage pour fe dégager des 
Mangles. Ils avoient été fi loin, qu’ils avoient perdu l’efpérance de pou- 
voir revenir fur leurs pas, dans cette variété infinie de détours. 
». Aufli-rôt qu'il fut arrivé , nous nous déterminâmes à nous avancer vers 
la Ville avec la premiere marée , réfolus d'abandonner nottre entreprife & 
de retourner à Puna, files Habitans avoient déja pris l’allarme, Au pre- 
mier flot, nous recommençämes à ramer; & pañlant près de l'Ile , nous 
rimes le Canal le plus étroit , qui eft celui du Nord-Eft. Les troncs d’ar- 
bres & les branches, qui le refferrent , nous y firent trouver tant de dan- 


ie que dans l’obfcurité de la nuit, temps que les Avanturiers choifif- 


ent toujours pour leurs entreprifes , un de nos Canorts , qui heurta contre 
un tronc, auroit été renverié , s'il n'eüt été promptement fecouwru. A 
peine fumes-nous au bout de lifle, qu'on nous tira un coup dé mouf- 
quet au travers des broffailles. La Viile étoit alors devant nous, & les 


ténébres n’étoient pas fi épaiffes que nous ne puñlions la découvrir. Mais. 


le coup ne fut pas plutôt tiré , que nous la vimes illuminée de fambeaux. 
C’étoit aflez pour nous faire connoître que le coup de moufquet étoir 
un fignal, & que nous avions été découverts. Cependant plufieurs- d’entre 
nous aflurerent que le jour fuivant étoit uh jour de Fète, & que ces il- 


luminations n’éroient que des. feux d'artifice , d’ufage ordinaire parmi les: 
a! te) 4 


Efpagnols. 


» Nous avançames un peu plus loin , & nous trouvimes une Terre fer-- 
: me, qui n'étoit plus embarraflée de Mangles. David defcendit , avec les 
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= » gens de fon Canor. Swan & [a plüparc des fiens , condamnoient encore 
PANIER , Je déffein d'attaquer une Ville, qui paroïfloit en allarme : mais on leur 
ES ël A ap Lee AU 
Aer » fit tant de honte de cer excès de prudence , qu'ils defcendirent auñi. 
» L'endroit de la defcente n'éroit qu'à deux milles de la Ville. Mais, au 
» lieu de Mangles, on y trouva bien-rôt des Bois fi forts, qu'il parut 1m- 
» poffible d'y marcher pendant la nuit. On fit alte, pour attendre le jour. 
#5 Nous avions, avec nous, deux Pilotes Indiens , dont l’un , ayant été mal- 
» traité d'un Gentilhomme de Guaiaquil, nous avoit offert volontairement 
» fes fervices , pour trouver l’occafion de fe vanger. Aufli le trouvämes- 
» nous fidéle. L'autre ne paroiffoit pas moins bien difpofé. IL étoit conduit 
» par un de nos gens , qui affeétoit beaucoup d’ardeur pour aller à la Ville, 
» & qui reprochoir même aux autres de manquer de courage. Cependant, 
» ce faux Brave, comme il en a fait l’aveu depuis , coupa fecrettement la 
» corde, qui lui fervoit à rerenir le guide; & le laiffant fuir du côté de la 
» Ville, fans faire un pas pour le fuivre , il s’écria feulement que le Pilote 
» s'étoit fauvê. Toute la troupz fe mit en mouvement pour le chercher ; 
» mais les peines qu'on fe donna furent inutiles. Notre confternation fut 
» alors extrème , de nous trouver dans les ténébres , & comme perdus au 
» milieu des Bois. Aïnfi, notre entreprife étant échouée fans reflource , 
» perfonne ne parla d'aller plus loin. Nous attendimes le jour ; & lorfqu'il 
» eut commencé à luire, nous gagnämes, à force de rames , le milieu de 
» la Riviere, d’où nous vimes la Ville à découvert. Les Habitans , qui ne 
». purent manquer de nous appercevoir , ne tirerent pas fur nous, & nous 
» nous retirames fans avoir fait feu fur eux (2). 


Grainte dos On peut conclure, de ce récit, que la crainte avoit 
Efpagnols de : 
Guaiaquil. 


glacé le courage des 
Efpagnols , puifque les Avanturiers, qui ne pouvoient defcendre la Riviere 
qu'avec la marée du foir , leur donnerent le temps , non-feulement de tirer, 
mais de les attaquer fur Terre, dans une Ferme où ils defcendirent pour at- 
tendre la marée, & où ils tuerent mème quelques Beftiaux. En retournant 
à Puna, ils retrouverent à l'ancre les trois Barques de Néores, dont ils n’eu- 
rent pas de peine à fe fafir. Elles contenoient mille jeunes Négres, de l’un 
& de l’autre fexe , dont ils ne conferverent que douze ou quinze des plus 
vigoureux. Dampier , abandonnant ici à fon imagination , prérend que fa 
troupe n'eut jamais une pius belle occafion de s'enrichir. Elle pouvoir, dit- 
il, aller s'établir avec ces mille Négres , à Sainte Marie, dans l’Ifthme de 
Darien , & les employer à tirer l'or des Mines. Il affure que cette entre- 
pr'ife étoit d’autant plus aifée , que le Capitaine Harris, que les Avanturiers 
avoient alors avec eux , Ctant venu par Terre, de la Mer du Nord, avec 
fa propre troupe , avoit chaffé les Efpagnols de la Ville & des Mines de 
Sainte Marie. Ils n’avoient pas encore tenté de s’y rétablir; & les Indiens, 
qui les haifloient mortellement , étoient au contraire amus zélés des An- 

Fortune que SLOIS ; & prèts à les feconder de toutes leurs forces. » Nous avions , Continue 
Donne ee » Dampier , la Riviere de Sainte Marie pour carener nos Vaiffeaux. Nous 
ent » en pouvions fortifier fi bien l’embouchure ; que tous les Efpagnols du 
: » Pérou n’auroient pas été capables d'y entrer malgré nous. S'ils, avoient 


(2) fhid. pages 170 & précédentes, 
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» amené des Vaiffleaux de guerre , pour nous y enfermer , nous aurions pû 
» virer des vivres d’un Pays de grande étendue , & de quantité de Nations 
» Indiennes. Mais notre plus grand avantage étoit du côté des Mers du 
» Nord, qui nous favorifoient , & par lefquelles nous aurions pü faire 
» venir des troupes & des munitions. Plufieurs milliers d’Avanturiers fe- 
» roient venus nous joindre , de la Jamaïque , & principalement des Ifies 
» Françoifes. En un mot, nous aurions été fecourus de tout ce qui n’étoit 
point Efpagnol , dans les Indes Occidentales , & nous {erions aujourd’hui 
» maîtres, non-feuiement des Mines les plus riches de l'Amérique , mais 
» encore de toute la Côte jufqu'à Quito. Qui fçait mème fi nous n’aurions 
pas pouifé plus loin nos Conquêtes {3) ? On ne s'eft arrêté à faire ici par- 
ler Dampier , que pour avoir occafion de remarquer que l’Auteur du Jour- 
nal de M. Anfon n’eft pas le feul Anglois , qui ait pris plutir à fe repai- 
tre de ces beaux fonges (*). 

Les Vaifleaux des Avanturiers s'étant avancés , pour les recevoir , jufqu’a 
Punta d’Arena , 1ls retournerent encore à Plata, dans lefpérance d’y trouver 
le Capitaine Eaton: mais , après y avoir cherché en vain fes traces, ils pen- 
ferent à reconnoître qnelque Riviere où les Efpagnois n’euffent aucun Com- 
imerce, pour s’y pourvoir de Canots Indiens , qui leur étoient néceffaires 
dans leurs defcentes. Le 23 de Décembre, ils firent voile vers-le Cap de 
Palo , qu'ils doubicrent dès le lendemain. Ce Cap, qui eft à dix degrés 
huit minutes de latitude Méridionale , s’avance dans la Mer en forme de 
Pointe , haute & ronde , & paroït divifé par le milieu. Il eft nud, près de 
la Mer; mais plus loin, & des deux côtés, il eft couvert d'arbres. Entre 
le Cap de Pañlao & le Cap de Saint François , la Cote eft remplie de petites 
Pointes , dans l'intervalle defquelles on trouve autant de petites Bayes fiblon- 
neufes. Les Avanturiers avoient des Pilotes, capables de les conduire dans 
routes les Rivieres Efpagnoles , mais qui connoifloient peu celles dont les 
Vaiffeaux de cette Nation n’approchent jamais. Ils fçavoient néanmoins 
qu'il s’en trouve plufieurs entre Plata & Panama. D'ailleurs , ils ne pou- 
voient ignorer que depuis la Ligne jufqu'au Golfe de Saint-Michel, les In- 
diens , qui habitent route cette Côte , ne font pas fous la dépendance de 
l'Efpayne , & qu'il y a feulement , près de l'Ifle Gallo, deux Rivieres où 
les Efpagnols fe font établis , pour y chercher l'or dont on croit que le fa- 
ble eft mêlé. Dans la difficulté de fe conduire, ils eurent recours à quel- 
ques Livres qui s'étoient trouvés dans leurs Prifes , & l'expérience leur ap- 
prit qu'ils n’avoient pu choifir de meilleurs guides. Ils fe fixerent à la Ri- 
viere de Saint Jago , parce qu’elle n’eft point éloignée de Gallo , où les 
Livres Efpagnols leur promettoient une Rade fure. Entre le Cap Saint- 
François & cette Ifle , 1ls apperçurent plufieurs grandes Rivieres, que cette 
raifon leur fit négliger. Enfin, ils arriverent , le 26, devant celle de Saint- 


Jago , qui eft ftice prefqu’à deux deorés au. Nord de la Ligne. Elle eft 


s 
o 


D 


large & navigable, pendant l'efpace de quelques lieues ; enfuite , fe parta- 


geant en deux bras, elle forme quatre grandes Ifles. Le plus large de ces 


deux Canaux eft celui du Sud -Oueft; mais ils font tous deux fort pro- 


(3) Page 171. (*) Voyez fa Relation, ci-deflus, p. 115. 
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fonds , & l'entrée du plus étroit eft fi remplie de fables, que les moindres 
Canots n’y peuvent pénétrer dans la baffle marée. Il y a beaucoup d’appa- 

rence que certe Riviere fort des riches Montagnes de Quito. Elle traverfe 

un des meilleurs Pays du Monde , furrout à dix ou douze lieues de la 

Mer. La terre, qui eft noire & profonde, porte des arbres d’une groffeur 

extraordinaire , & de toutes les efpeces qui croiffent ordinairement dans les 
climats chauds. Dampier en décrit ee , qui lui cauferent de l'admiration (4). 

Il prend l’un pour une efpece de Cotonier , dont il diftingue deux for- 

tes ; l'une rouge, & l’autre blanche. Le Cotonier blanc eft plus gros & 

plus grand que nos Chênes. Il a le corps droit , fans nœuds & fans bran- 

ches, jufqu'a la tête , où il jette , comme le Chène , plufieurs groffes bran- 
ches. Son écorce eft unie & de couleur grife. Ses duilles ont la largeur 

Ge celles du Prunier. Elles font dentelées par les bords , ovales, unies, & 

d'un verd enfoncé. A dix-huit ou vingt pieds de haut, ces arbres ont le 

tronc beaucoup plus gros que vers la terre. Ils portent un Coton très fin, 
qu'on appelle Coton de foie, & qui, dans fa maturité , leur donne l'ap- 
parence d’un Pommier fleuri. Dampier juge qu'il tombe au mois de No- 

vembre ou de Décembre , parce que la verre en étoit alors couverte. Il 

n'eft pas fi fort, mi fi long , que celui qui croit , dans les Plantarions , fur 

les petits Cotoniers. Aufh les Indiens en font-ils peu d’ufage. Ses feuilles 

tombent au commencement d'Avril : mais, pendant que les vieilles tom- 
bent , il en poufle de nouvelles , & dans l’efpace d’une femaine , 1l reprend 

ce que Dampier appelle une robbe neuve (5). Le Cotonier rouge lui reffem- 
ble , mais il n’eft pas tout-à-fair fi gros ; il ne porte point de Coton, & 

fon bois eft un peu plus dur : cependant, ils font tous déux doux, fpon- 
gieux & propres à faire des Canots , qui demandent néanmoins d'être 
cirés à fec & godronés fouvent; fans quoi les vers & l’eau les détruifenr 
bientôt. Ces arbres font les plus gros, que Dampier connoifle aux Indes 
Occidentales ; comme larbre à Chou en eft le plus haut. Il en donne auf 
la defcription. ; 

Son tronc n’eft pas d’une extrème groffeur ; mais il eft fort droit. La plu- 
art ont cent vingt pieds, & l’on en voit de beaucoup plus longs. Il n’a de 
Por qu'à la tète, & plufieurs ne font pas plus groffes que le bras. 
Elles font plates , pointues, & longues de douze à treize pieds. A deux 
pieds du tronc Ê elles pouffent de petites feuilles , Jongues & larges d’un 
pouce , qui croiffent fi réguliérement des deux côtés , qu’on les prendroit 
pour une feule feuille , compofée de plufeurs petites. Le fruit fort au mi- 
fe des branches , depuis lé fommet de l'arbre. Il eft enveloppé dans plu- 
fieurs jeunes feuilles, qui s'érendent à mefure que les vieilles tombent. Dans fa 
maturité, 1l eft aufli oros que la partie la plus menue de la jambe , & lon 
d’un pied. Le lait n'eft pas plus blanc. Daimpier compare fa douceur à celle 
d’une noix , lorfqu'on la mange çrue ; mais il le trouve également fain & déli- 
cieux , lorfqu'il eft cuit. Outre ce fruit , on voit croître, entre l'arbre & les 
grandes branches , de petirs tuyaux d'environ deux pieds de long , au bout 
defquels pend une petite graine dure & ronde , de la groffeur d’une cerife , 


(4) Jhidem , pages 177 & fuivantes. (5) Page 178. 


qui 
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qui fert à nourrir les Porces. De-là vient que les Efpagnols impofent une 
amende , à ceux qui coupent un de ces arbres dans leurs Bois. Le tronc eft 
environné, du haut en bas, d’une efpece de viroles, à demi pied Îes unes 
des autres. L’écorce en eft mince & caflante , le bois noir & fort dur, & 
la mouelle blanche. On ne monte point fur l'arbre, pour cueillir le fruit ; 
parce qu'il meurt aufli-tôt qu’il a perdu fa tête. Mais , comme on fait beau- 
coup d’ufage de ce bois , pour les planchers, on ne connoît e d'autre ma- 
niere de faire romber le choux, que de couper le tronc. Il fufht de le fendre 
en quatre, pour en faire autant de planches. Dampier regarde ces arbres 
comime l’ornement des Bois >\par leurs branches vertes , qui s’étendent beau- 
coup au-deflus de toutes les autres. 
Les Eïpagnols ont fait peu de découvertes, fur la Riviere de Saint Jago , 
& fur toutes celles de la mème Côte; apparemment, parce qu’elles ne É 
as direétement fur la route de Panama au Port de Lima. Ils prennent d’a- 


bord à l'Occident , jufqu’aux Ifles de Caboya , pour trouver le vent d’Ouet. 


De-là, ils vont au Cap Saint François, & ne touchent ordinairement qu'à 


Manta , près du Cap Saint Laurent. Il eft vrai qu’en revenant de Lima , ils 
peuvent fuivre la Côte : mais alors leurs Vaifleaux font tOUjOUrS trop char- 
de pour être capables de s’employer à des découvertes. D'ailleurs les In- 

iens du Pays portent une haine mortelle à la Nation Efpagnole. Ils ont 
eu d'habitations qui ne foient à plufieurs lieues de la Mer ; & [a Côte 
étant remplie de Bois impraticables , on ne peut guéres y pénétrer malgré 
eux. Ceux qui entreprendroient de remonter les Rivieres feroient expofés 
aux fléches de ces Baïbares , qui ne manqueroient pas de s’embufquer de 
toutes parts pour réfifter à leurs Ennemis. Ils ont de petites Plantations de 
Maïz , & quantité de Plantains , dont ils font leur principale nourti- 
ture (6). 

C’étoit dans la confiance de ne pouvoir pañler pour Efpagnols , que les 
Âvanturiers Anglois avoient formé le deflein de chercher des Canots dans 
ces Rivieres. Le 26 , ils entrerent , avec leur Chaloupe , dans le petit bras 
de celle de Saint Jago. Ils ramerent l’efpace de fix lieues , avant que de 
trouver des Habitans. Enfin , ils apperçurent de petites Hutes, & quelques 
Indiens , qui les voyant approcher de leurs maifons , fe häterent de mettre 
leurs femmes & leurs enfans, dans leurs Canots, pour fuir plus vite qu’on 
ne püt les fuivre. Leurs Hutes étoient fur le bord Oriental de la Riviere, 

récifément vis-à-vis l’extrèmité de l’Ifle. Les Anglois découvrirent, à la 
diftance d’une lieue, fur l’autre bord , plufeurs grandes maifons : mais les 
Courans leur paturent fi rapides, qu’ils n’oferent entreprendre de les tra- 
verfer. Ils entrerent dans les Hutes, où ils trouverent un Porc , de la Vo- 
laille & des Piantains. Le Porc étoit de l’efpece des nôtres , apparemment 
de la race de ceux, que les premiers Efpagnols firent pafler aux Indes Oc- 
cidentales ; car les Indiens fauyages n’ont point de Cochons dans leurs 
Bois. Ils y ont des Pecaris & des Warris, qui font une efpece de San- 


gliers (7), 
La crainte d’être traités en Ennemis , par une Nation dont ils n'avoient 


(6) Page 180. (7) Tbidem ; page 187. 
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ü fe faire connoître , & que leur approche avoit allarmée , obligea les 
Anglois de retourner vers l'embouchure de la Riviere : mais ils ny trou- 
verent plus leurs Vaiffeaux , qui étoient allés les attendre à Gallo. Ils tra- 
verferent quelques bras de Mer , en fuivant la Côte , pour s’avancer vers 
Tomaco , grande Riviere , qui prend fon rom d’un Village Indien , peu 
éloioné de l'embouchure. On lui fair tirer fa fource, des riches Montagnes 
de Quito. Dampier n'ofe l’affurer ; mais il rend témoignage que fes bords 
font bien peuplés d’Indiens , & qu'il s'y trouve même quelques Efpagnols , 
qui viennent faire le Commerce de l'or avec eux. Quoique l'embouchure 
ait peu de profondeur , les Barques ne laiïffent pas d’y entrer. On compte 
cinq lieues , de la Riviere de Saint Jago à celle de Tomaco. Le Pays eft 
bas , & coupé par divers bras de Mer , qui rendent la communication fa- 
cile d’une Riviere à l’autre. Les Anglois , étant arrivés au Village de Toma- 
co , vers minuit, enleverent tous les Habitans , avec un Chevalier Efpa- 
gnol , nommé Dom Diego de Pinas, qui étoit venu, par Mer, de Lima , 
pour acheter du bois de Charpente. Son Vaiffeau n’étoit monté que de huit 
ou neuf hommes, dont ils n’eurent pas plus de peine à fe faifir ; mais ils 
ne leur trouverent, pour toutes richeffes , qu’une affez bonne provifion de vin, 
qu’ils emporterent. À quelque diftance , ils apperçurent une Maifon de quel- 
que apparence , où lenr Prifonnier Efpagnol leur apprit qu'une Dame de 
Lima entretenoit fes Agens , pour le Commerce de l'or. Comme ils ne pu- 
rent s’en approcher que le matin, ceux ‘qui l’habitoient prirent la fuice : 
cependant ils y trouverent plufieurs onces d’or, dans des Calebaffes (8). 

L’éclat de cette expédition ne leur permettant pas de s’arrèter long-temps 
dans une Riviere fi peuplée , ils fe hâterent de partir , avec le Chevalier 
Efpagnol , & deux Canots qu’ils avoient enlevés. Dans leur route , à Gallo, 
qui n’eft qu'à trois lieues de Tomaco, ils prirent un Pacquebot , qui faifoir 
voile à Lima. Les Efpagnols , qui le conduifoient , jetterent dans les flors 
la malle des Lettres : mais elle en fut retirée par les Anglois, qui la tranf- 
porterent à Gallo. Cette Ifle déferte eft firuée dans une grande Baye, entre 
deux & trois degrés de latitude du Nord. L’eau & le bois y font en abon- 
dance. La Rade eft proche d’une petite Baye fablonneufe ; où l’on peut 
mouiller fürement à fix ou fept brafles d’eau : mais le Canal d’entrée à fi 
peu de profondeur , qu'on n’y entre qu'avec la marée, & toujours la fonde 
à la main. 

Les Anglois employerent fix jours entiers , à lire routes les Lettres du Pac- 
quebot Efpagnol. Elles leur apprirent que la Flotte de cette Narion étoit 
attendue à Porto-Bello , & que Île Préfident de Panama preflôit le départ de la 
Flotte d'Argent , qui devoir être prère à Lima. Cette latteufe nouvelle ft aban- 
donner aux Avanturiers tous leurs autres defleins , pour s'arrêter à celui de 
carener promptement leurs Vaifleaux , & de fe mettre en état d'attaquer la 

Flotte d'Argent. Les Ifles Royales , ou de la Perle, furent le lieu qu'ils ju- 
gerent le plus favorable à certe grande entreprife ; parce qu'étant fur la 
route de tous les Vaifleaux qui viennent de la Côte E Lima , il paroifloit 
prefqu’impoflible d’y manquer cette Flotte au Paffage. Toutes leurs forces 


(8) Ibidem , page 184. 
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confftoient en deux Vaiffeaux & deux Barques , avec un Brülot qu'ils avoient 
conftruit à Plata. Ils leverent l’ancre le $ de Janvier. Le 8 , ils fe faifirent 
d'un Bâtiment de quatre-vingt-dix tonneaux , chargé de farine , qui venoit 
de Truxillo. Enfuite, s’avançant du côté de Gorgonia , Ifle à vingt-cinq 
lieues de Gallo , ils y mouillerent le 9 , fur trente-huit brafles , à deux ca- 
bles de terre , du côté de l'Occident. Dampier place cette Ifle , qui n’eft 
pas habitée , à trois degrés de latitude Septentrionale. Elle eft remarquable 
par deux Collines en forme de Selles. Sa longueur eft de deux lieues, fur 
une de largeur ; & fa diftance de la terre, d'environ quatre lieues. Elle eft 
couverte de diverfes fortes d'arbres , qui ne ceflent jamais d'ècre verds & 
fleuris ; & fort bien arrofée par quantité de ruiffeaux , qui fortent des hau- 
teurs. On y trouve un grand nombre de petits Singes noirs , & quelques 
Lapins des Indes, mais peu d’autres Animaux terreftres. Les Efpagnols af- 
furent qu'il y pleut route l’année. Dampier obferva qu’en effet Ê Côte eft 
extrèmement humide , & que les pluies y font du moins très fréquentes. Dans 
leur véritable faifon, l’eau, dit-il, y tombe comme d’un crible. La marée 
y monte de fept pieds , & laiffe toujours , fur le fable , quantité de coquil- 
lages , dont les Singes font leur nourriture. Les Rochers y font couverts , à 
quatre ou cinq braffes d’eau , d’huitres plates & menues, dans lefquelles 
on trouve fouvent jufqu'à vingt & trente petites Perles. Le poiflon n'en eft 
ni fain , ni de bon goût; mais l'intérieur de la coquille eft plus brillant 
que les Perles mèmes. 

L'Efcadre , augmentée d’un Vaiffeau par celui qu’elle avoit pris, remit à 
Ja voile le 13 , & doubla, trois jours après , le Cap de Coriente , à cinq 
degrés dix minutes du Nord. Le Courant y étoit fort impétueux du même 
côté. Une petite Ifle blanche , qu’on découvrit le lendemain , fut prife pour 
un Vaiffeau , & l’on ne revint de cette erreur qu'après s’en être approché. 
Le 21, on apperçut la Pointe de Garrachine , à fept degrés vingt minutes. 
Elle eft élevée, fans arbres, & défendue par des rochers. Cependant, on 
découvre des Bois, plus loin dans les Terres. Les Ifles Royales font à douze 
lieues de cette Pointe ; & dans l'intervalle on rencontre une petite Ifle 
bafle , plate & ftérile , nommée Ga/era. L'Efcadre mouilla près de cette 
Ifle , après avoir envoyé fes Canots aux Ifles Royales , pour y chercher un 
lieu convenable au deffein qui l'y conduifoit. 

Ces Ifles font bafles & pleines de Bois , fituées au Nord-Nord-Oueft 
Quart-de-Nord, & au Sud-Eft Quart-de-Sud , à fept lieues du Continent. 
On leur donne quatorze lieues de longueur. Dampier ne put être informé 
d'où leur vient le nom d'Ifles Royales. Il ne fçait pas mieux pourquoi la 

läpart des Cartes leur donnent celui de la Perle ; car on n’y trouve que 
des huitres communes , fans aucune apparence de Perles, La plus Sepren- 
trionale de toutes ces Îfles ; fe nomme Pacheque , à onze ou douze lieues 
de Panama & la plus Méridionale eft connue fous le nom de Saint Paul. 
Dampier ignore le nom des autres, quoiqu'il en connoilfe plufieurs , qui les 
furpaflent en étendue. Quelques-unes ont des Plantains , des Bananes & des 
Champs de riz, que les Efpagnols de Panama font cultiver par des Négres ; 
mais la plüpart, furtout les plus grandes, font tout-à-fait incultes. C’eft 
dans ces Ifles déferces , que le réfugient les Négres déferreurs, Le Canal, 
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qui les fépare du Continent, eft large de fept ou huit lieues, & d'une 
profondeur qui permet de mouiller dans toutes fes parties. Les Ifles fonr 
affez proche les unes des autres ; ce qui n'empêche point que dans les ef 
paces qui les féparent , 1l n’y ait pluñeurs Canaux ferrés & profonds , où 
les Bateaux. feuls peuvent pailer du côté du Sud-Eft. À une lieue de l’ffle 
Saint Paul , on trouve un endroit fort propre à carener ; où l’on fe rend par 
un bon Canal , qui s'ouvre du côté du Nord , & où le Aux monte perpendicu- 
lairement jufqu’à près de dix pieds. 

Le Havre, que les Avanturiers avoient choiïfi pour cette operation, eft en- 
touré de trois files; & celle, où leurs Vaifleaux étoient à fec, eft une pe- 
tite Ifle au Nord , qui n’a qu'une petite Baye fablonneufe. Tout le refte eft 
environné de Rocheïs , où l’on trouve, après le départ de la marée, des 
Huicres, des Clams, des Moules & des Limpires. Le Clam eft une efpece 
d'Huitre , qui s'attache fi fort aux corps durs, qu’il eft impoñlible de l’en dé- 
tacher. Auili l'ouvre-t-on dans l'endroit où elle fe trouve , pour en tirer la 
chair, qui eft fort groffe , fort grafle &: de très-bon goût. Dampier n’en à 
vü , de ceire efpece , qu'aux Ifles Royales, à la Pointe de Garrachine , à Pina 
& fur la Côte du Mexique , à vingt-trois deorés de latitude Septentrionale. 
Les feuls Animaux de terre , qu’on trouve dans les mêmes Ifles, font des Gua- 
nos , des Pigeons & des Tourterelles.. 

Après avoir achevé les réparations néceffaires à l’Efcadre, les Anglois . 
leverent l’ancre le 14 Février; & dans la crainte de manquer la Flotte 
d'Argent , ils réfolurent d’aller croifer devant Panama, dontils n'étoient éloi- 
gnés que de vingt-cinq lieues. Dampier jette ici plus de clarté, qu'on n’en a 
dû trouver jufqu'à préfent dans fon Journal, fur les principaux motifs qui 
attiroient un fi grand nombre d’Avanturiers dans la Mer du Sud. Avant le 
Voyage qu'il y avoit déja fait avec le Capitaine Scharp, qu'il regarde com 
me la premiere courfe de cette nature depuis celles de Drake & d'Oxengam, 
à l'exception, dit-il , de celle d’un Capitaine François nommé /4 Sonde , qui 
fur les informations du Capitaine Wright, eut la hardieffe de pénétrer , avec 
un Parti, jufqu'à la Ville de Cheapo; il lui étoit arrivé , en courant la Mer 
du Nord avec le Capitaine Coxon, d’enlever, à quatre lieues de Porto-Bel- 
lo, les Paquets qu'on y envoyoit de Carthagene. Coxon avoit ouvert un 
grand nombre de Lettres, dont le fujet lui avoit paru fort furprenant. Di- 
vers Marchands de la Nouvelle Efpagné donnoient avis, à leurs Correfpon- 
dans de Panama , d’une Prophétie qui couroit alors au fujet de l’Efpagne. Elie 
portoit que la même année , les Avanturiers Anglois feroient de fi grandes. 
découvertes dans les Indes Occidentales , qu'ils. s'ouvriroient une porte qu'ils 
avoient crue bien fermée ; c’eft-à-dire, un paflage dans les Mers du Sud. Ces 
Lettres étoient remplies d’exhortations , par lefquelles chaque Marchand 
preffoit fes Amis de veiller à linterèt commun, & de ne rien négliger pour: 
la garde de leurs Côtes. Coxon & fes Aflociés avoient conclu que la porte, 
qui faifoit l'inquiétude des Efpagnols, ne pouvoit être que le pañlage de: 
F'ifthme de Darien, avec le fecours des Nations Indiennes , qui s'étoient fou- 
levées nouvellement contr'eux , & qui avoient conçu beaucoup d'affection pour 
les Anglois. Ils fe rappellerent alors combien de fois ces Indiens les avoienc 
follicités de pafler par leur Pays, & d'aller fondre fur les Efpagnols dans les: 
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Mers du Sud. Ils réfolurent de penfer férieufement à diverfes entreprifes , 

dont l'exécution ne fut pas éloignée ; & recachetant la plüpart des Lettres , 
ils les envoyerent à Porto-Bello (9). 

A ce récit, Dampier joint les raifons qui avoient acquis, aux Anglais, 

la bienveillance des Indiens. Environ quinze ans avant que le Capitaine 


jeune Indien qui fe promenoit dans un Canot ; & l'ayant fait vêuir à l’An- 
gloife , 1l avoit réfolu de l’élever , fous le nom de Jean Gret. Quelques 
Moskites , à qui le Capitaine avoit obligation, lui demanderent ce jeune hom- 
me, pour lequel ils avoient conçu de l'amitié, & l’emmenerent dans leur 
Pays. Après lui avoir fair apprendre leur langue, comme il avoit appris l’An- 


tion. Quelques années fe pallerent , jufqu'au temps où les Lettres Efpagnoles 
furent interceptées par Coxon. Wright , étant revenu alors aux Ifles Sambales , 
y enleva un autre jeune homme, fils d’un Indien de quelque confidération. 
Enfuite, repaflant chez les Moskites , 1} reprit Jean Gret, qui s’étoir rendu 
fort expert à la chafle , & qui fur ravi de fe trouver avec un jeune homme 
de fon Pays. Ce fur à ces deux Indiens qu'il vint à l’efprit d'offrir leurs fer- 
vices au Capitaine ; pour lui procurer l'amitié des Nations de lIfthme ; 
projet que les Avanturiers avoient conçu plufieurs fois, mais que le nom- 
bre & la férocité de ces Barbares leur avoient ôté la hardieffe de tenter. 
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Jean Gret propofa d’aller à terre, & d’en faire l'ouverture. On le fit con- Jean Gretpers 
s \ . _ “ 
duire, dans un Canot, fort près de la Côte , qui fut couverte aufli-rôr fate les Sauvar 


d’Indiens armés. Il fe jetta volontairement à la nage , avec un fimple linge : 


autour des reins ; fuivant l’ufage de ces Peuples , & de Canor s'éloigna. 
Tous les Sauvages , le voyant vêtu à leur maniere, & l’entendant parler 
leur langue , s’afflemblerent tranquillement autour de lui. I] leur déciara d’a- 
bord qu'il étoit du Pays; & leur ayant raconté comment 1l avoit été pris des. 
Anglois dans fon enfance , 1l ajoüta qu'il en avoit été bien traité, & qu'ils 
étoient dans l'erreur , de craindre une Nation qui n’en vouloir qu'aux Éfpa- 
gnols. Il leur apprit aufli les bons trairemens que les Anglois ne cefloient 
pas de faire à un de leurs Compatriores, qui étoit tombé depuis peu entre 
leurs mains ; il nomma fon pere, & cet Indien fe trouva heurenfement du 
nombre de ceux qui s’éroient aflemblés fur la Côte. En un mor, il leur confeilla 
de faire alliance avec une Nation bien difpofée pour eux, dont le fecours pou-- 
voir fervir à leur faire dompter les Efpagnols. En même temps 1} aflura le 
pere du jeune Indien, que s'1l vouloir venir avec lui jufqu'au Vaiffeau qu'ils 
voyoient à l’ancre près de l'Ifle Doré , la plus Orientale des Sambaies, non- 
feulement on lui rendroit fon fils, mais qu'il y feroit reçu avec routes for- 
tes de carefles. Sur fa: parole , vingt ow: trente Indiens partirént à l’inftant ,. 
dans deux Canots chargés de Plantains, de Bananes & de Volailles. Wright, 
après. les avoir traités à: bord, ne fit pas difficulté de les accompagner à terre. 
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On fe fit des préfens de part & d'autre. Le jeune Indien fut rendu à fon Avanturier. 


pere, vêtu fort proprement à l’Angloife. Cette conférence finit par un Trai- 
té ; qui accordoit aux Anglois la Liberté de paffer dans le Pays , pour aller dans: 
les: Mers du Sud. 
(9) Jbid. pages 194 &. 195. Re 
21-10}, 


DAMPIER. 
168$. 
La Sonde , 
Avanturier Frane 
GoiSe 


Mort de Jean 
Gret. 


tile de T'abaco 
& fes agrémens. 


Mammets , ef 
pece d'arbres. 


366 HISTOIRE GENERALE 


On étoit convenu, par un des Articles, que lorfqu'ils s’approcheroïient du 
rivage , foit pour le Commerce , ou pour faire la guerre aux Efpagnols , ils 
feroient un fignal , auquel on devoit les reconnoitre. La Sonde , ce mème 
Capitaine François qu’on a déja nommé, fe trouvant alors avec le Capitai- 
né Wright, ne put ignorer quel étoit ce fignal, & l’employa peu de temps 
après avec cent vingt hommes de fa Nation, pour traverfer heureufement lé 
Pays des Indiens. 

C’eft à des fources fi legeres , c’eft-à-dire, aux Lettres Efpagnoles & à 
la Négociation d’un Sauvage , qu'il faut rapporter , fuivant le témoignage 
de Dampier , tous les mouvemens qui fe font faits depuis dans les Mers 
du Sud. Cependant , il ajoüte qu’une alliance , fi defirée des Anglois, fal- 
lit d’être rompue dans fa naïffance. A peine s’étoit-1l paffé quelques mois, 
lorfqu'un Vaiffeau Marchand de la Jamaïque aborda Fe cetre Côte. Jean 
Gret , qui avoit acquis beaucoup de confidération dans le Pays , s’emprefla 
d'aller à bord avec cinq ou fix autres Indiens du mème rang, dans l'efpé- 
rance d'y trouver fes Alliés & fes Amis. Mais les Anglois du Vaiffeau, 
qui n'étoient pas informés de fes fervices & du Traité 4 Wright, ne vi- 
rent dans cette vifite qu'une occafon de faire quelques Efclaves, qui fe 
vendoient alors à aa prix, & fe difpoferent à les arrêter. Jean Gret & 
fes Compagnons , effrayés des apparences , fe jetrerent à la nage; mais ils 
furent tous maflacrés dans les flots. Les Indiens de leur Nation n'apprirent 
point cette tragique Avanture ; & dans la fuite 1ls demanderent plufeurs 
fois, aux Avanturiers Anglois , ce que le malheureux Gret & fes Amis 
éroient devenus. On leur répondit fi conftamment qu'on lignoroit , qu'ils 
fe perfuaderent que les Efpagnols les avoient tués ou fait Prifonniers (10). 

En arrivant devant Panama , David , qui confervoit toujours la princi- 

ale autorité dans l’Efcadre , envoya au Gouverneur, dans un Canot, Dom 
Diego de Pinas, fon Prifonnier , pour traiter de léchange de deux An- 
glois, qui étoient tombés , par diverfes Avantures, entre les mains des Ef- 
pagnols. Dom Diego accepta volontiers cette commiflion , avec le confer- 
tement des autres Prifonniers , que les Anglois avoient à bord. L'Efcadre 
alla mouiller aux Ifles de Pericon (11) , pour attendre la réponfe du Gou- 
verneur ; & dès le lendemain , un Gentilhomme amena les deux Anglois , 

our lefquels on lui donna quarante Efpagnols (12). 

Le 14, David fit mettre à la voile vers Tabaco , Ifle de la Baye, à fix 
lieues au Sud de Panama. Dampier lui donne environ trois milles de long 
& deux de large. Elle eft élévée, & montueufe du côté du Nord, elle 
forme une agréable colline, dont la pente s'étend jufqu’à la Mer ; & la 
perfpective n'eft pas moins riante du côté du Nord. On prendroit l'Ifle 
entiere , pour un beau verger. Ses principaux fruits font des Plantains & 
des Bananes : mais elle eft environnée de grands Cocotiers & de Marmmess,, 
qui font un fpeétacle charmant, Le Mammet eft un grand arbre, droit, 


(10) Pages 198 & précédentes. Nampier ri) Trois perites Ifles picerreufes, ou trois 
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fe recueille à Lima, pour être tranfportéà tion, ébid, 
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appartient aus Voyages en Amérique, 


fins nœuds, & fans branches jufqu'au fommet, qui s'éleve à plus de foie 
xante & dix pieds. Sa ère s'élargit en plufieurs petites branches , qui croif- HAN 
fent à peu de diftance & qui font fort entrelaflées. L’écorce eft cpaifle & 16B$%, 
rude. Le fruit, qui devient jaune en meuriflant , ‘eft plus gros que le Coing , 

& jerre une odeur qui répond à la bonté de fon goût. Il contient deux 

noyaux plats, chacun beaucoup plus gros qu'une amande. On remarque, de 

fa peau, qu'elle eft caffante avant la maturité , & de la foupleffe du cuir 

lorfqu'il eft meur. On trouve ; dans l'ffle ; un fort beau ruifleau d’eau dou- 

ce, qui fort de la Montagne, & qui ne fe jette, dans la Mer, qu'après 

avoir long-remps arrofé les arbres fruitiers. Le mouillage eft bon ; à un 

mille de la Côte, fur feize & dix-huit brafles. Au Nord-Oueft de Tabaco, 

on découvre deux autres petites Ifles , féparées par un bon Canal , dont la 

premiere fe nomme Tabogille. L'autre, qui eft couverte de Bois, n’a ja- 

mais eu de nom. 

Pendant que les Anglois faifoient de Veau à Tabaco , ils virent paroître Comment les 
un grand nombre de Canots , remplis d'hommes , qui pafloient entre cette AUS di 
Ifle & celle de Tabogille. Dampier ne diflimule pas que cette vüe les jet- d'autres. d 
ta dans une vive allarme. Ils demeurerent immobiles, d’étonnement & de 
crainte. Cependant , lorfqu’ils ne purent douter que les Canots ne vinflenc 
à eux, ils fortirent de leur confternation , pour lever l'ancre & s’avancer 
eux-mêmes vers cette multitude d'Ennemis. Mais leur joye fuccéda bien-tôt à 
routes les défiances , en les reconnoiflant, pour des Avanturiers François & 

Anglois , qui venoient de la Mer du Nord, & qui avoient traverfé l’Ifthme 

de Darien. Ils étoient au nombre de deux cens quatre-vingt hommes , dont 

plus de la moitié étoient François , dans vingt-huit Canots , commandés par 

les Capitaines Gronet & Lequie. On apprit d'eux , qu'ils devoient être en 
fuivis de cent quatre-vingt Anglois , qui étoient reftés dans l’Ifthme , fous ere 
le commandement du Capitaine Townley, pour fe faire des Canots. Tous 

les Anglois furent auffi-tôt reçus à bord des deux Vaifieaux. On abandon- 

na , aux François, le Bâtiment Efpagnol qu'on avoit pris chargé de farine, 

& Gronet continua de les commander. La annee qu'il crut devoir 

à David & à Swan, lui fit offrir, à chacun de ces deux Officiers , une 

nouvelle Commiflion du Gouverneur François du petit Guave , dans l’Ifle 

Saint Domingue. Dampier éclaircit cet incident par un récit curieux. 

Il y avoit plufieurs années ; dit-il , que les Gouverneurs du petit Guave  Commiffiens 
s’attribuoient le droit d'envoyer, en Mer, aux Capitaines de leur Nation, Mrgulieres. di 
des Commiflions en blanc , avec la liberté d’en difpofer à leur gré. Ces D Gurtes 
Comimiffions étoient une forte de Paffeports , qui mettoient ceux, à qui elles 
étoient accordées , fur le pied des Armateurs en titre , c’eft-à-dire, qui 
les dérobboient au châtiment ou à la vangeance du Parti oppofé. Elies ne 
contenoient néanmoins qu'une permiflion de Pèche & de Chaile. Mais c’é- 
toit fous. ce prétexte, que routes les parties de l'Amérique écoient ravagées 
par Mer & par Terre; & les Gouverneurs du petit Guave , de qui l’on 
recevoir cet étrange droit, étoient devenus comme la reflource de tous ceux 
à qui l’infortune Éoit tenter les hafards, dont ils tiroient le nom d’Avan- 
ruriers (13). : À 

(13) Ibid, page 206. 
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Après de fages difpofitions , David réfolu de ne rien négliger pour af- 
furer fes deffeins fur la Flotte d'Argent , propofa d’aller chercher , au Golfe 
de Saint Michel , le Capitaine Townley , qui devoit être déja fur Mer. 
Tout le Monde applaudit à cette ouverture , & l’on mit à la voile le 2 de 
Mars. Ce Golfe et à trente lieues de Panama , au Sud-Eft. On y trouve 
quantité des Rivieres. Il touche , du côté du Sud , à la Pointe de Garra- 
chine , qui eft à fix degrés quarante minutes de latitude Seprentrionale, & 
du côté du Nord au Cap Saint Laurent. Dampier réforme ici une erreur , 
qu'il appelle grofliere , quoiqu’on la trouve, dit-il, dans la plüpart des 
Cartes. Elles ne donnent point de nom au Cap Méridional , qui eft cepen- 
dant le plus confidérable ,; & qui forme la véritable Pointe de Garra- 
chine, tandis qu’elles donnent ce nom au Cap Seprentrional , qui eft le 
moins remarquable , & qui me doit porter que celui de Saint Laurent. Les 
principales Rivieres, qui combent dans le Golfe de Saint Michel , font cel- 


les de Sainte Marie, de Sambo , & de Congos. Dampier étoit d'avis de fe 


rendre à celle de Congos , qui li paroifloit le plus court chemin pour le 
Voyage par terre, de la Mer du Nord à celle du Sud. Cette Riviere vient 
directement du Pays; & recevant plufieurs ruifleaux, qui s'y jettent des 
deux côtés, elle fe décharge, au Nord du Golfe , à une lieue du Cap 
Saint Laurent. Le Golfe a peu de largeur ; mais fa profondeur le rend na- 
vigable : & quoique les dehors foient remplis de fables , on y trouve un 
Canal , que les Vaifleaux peuvent fuivre fans danger. La Riviere de Sam- 
bo , qui paroït fort grande , mais où Dampier n’a jamais pénétré , fe jette 
dans la Mer , au Midi du Golfe, vers la Pointe de Garrachine. Au-delà 
des embouchures de ces deux Rivieres , le Golfe fe rétrecit un peu, & for- 
me cinq ou fix petites Ifles , couvertes de gros arbres verds, & féparées 
par de bons Canaux. Plus loin encore , il eft fi ferré , par deux Pointes de 
terre baffe , qu'il ne forme plus qu'un petit Détroit, d’un demi-mille de 
large , qui fert comme d’entrée à la pe intérieure. On trouve , à l’Ef, 
l'embouchure de plufeurs Rivieres , dont la principale eft celle de Sainte 
Marie, qui eft navigable l’efpace de huit ou neuf lieues ; après quoi , elle fe 
divife en deux branches , qui ne peuvent recevoir que des Canots. La ma- 
rée y monte & defcend , d'environ dix-huit pieds. A fix lieues de fon em- 
bouchure , du côté du Sud, les Efpagnols avoient bâti, depuis vingt ans, 
une Ville célébre par fes Mines d’or, qu’ils avoient nommée Sainte Marie , 
du nom de la Riviere, Ils y employoient , dans la belle faifon , un grand 
nombre d’Efclaves au travail des Mines; mais on a déja remarqué que les 
attaques réitérées des Avanturiers les avoient forcés de l’abandonner. Le 
Capitaine Harris , qui les commandoit au dernier Siége , rendoit témoi- 
gnage qu’il avoit trouvé , dans certe Place, route forte d’Artifans, & quan- 
tiré de hoyaux & d’autres inftrumens de fer , pour le travail des Efclaves. 
Outre l'or qu'ils tiroient du fable, ils en découvroient fouvent de groffes 
males , enchaffées comme naturellement dans les rochers. Harris en avoit 
confervé une , de la groffeur d’un œuf de Poule , qu'il fit voir à Dampier : 
& fes gens en avoient pris de beaucoup plus groffes ; mais il avoit fallu 


les mettre en pieces , pour en faire le partage. A la vérié , ces efpeces 


de 
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de lingots ne font pas folides : ils ont des crevalles & des pores, qui font PE a 
remplis de terre & de fable (14). 168 j 

L'embouchure de la même Riviere offre une autte petite Place, nommée fe 
Schuchaderos ; & fituée au Nord, dans un lieu ouvert, où la chaleur eft 
moins infupportable qu’à Sainte Marie. 

En approchant du Golfe, les Anglois en virent fortir deux Batimens , fur Rencontre cu 
lefquels , ils furent agréablement furpris de reconnoître le Capitaine Townley Fe con 
avec fes gens. Ce nouveau Corps d’Avanturiers , étant forti de la Riviere de vue troupe d'A< 
Congos, pendant la nuit, avoit rencontré deux Barques Efpagnoles , defti- vanturiers, 
nées pour Panama , l’une chargée de farine, l’autre de vin, d’eau-de-vie, de 
fucre & d'huile; il s’en étoit fifi, avec beaucoup de remercimens à la Fortu- 
ne, qui leur procuroit tout-d’un-coup un fi riche sr pour leurs Canorts. 

Ils avoient appris, des Prifonniers , que la Flotte d'Argent étoit prête à 

faire voile; & dans la défiance de leurs forces, qui ne Teur auroient pas 
permis de l’attaquer, fans autres armes que leurs épées & leurs moufquets , 
ils s’applaudirent beaucoup du bonheur qui leur faifoit rencontrer l’Efcadre. 
Deux jours après, un Canot, forti de la Riviere de Sainte Marie , les aflu- 
ra qu'une autre troupe, de trois cens Anglois & François , venoit par terre de la 
Mer du Nord. L’Ifthme de Darien étoit alors un chemin ouvert, pour rous 
les Avanturiers qui vouloient pafler dans celle du Sud (15). 

Le faifon feche, qui touchoit à {à fin, rendoit l’eau fort difficile à trou-  PorroPinas & 
ver. Après en avoir cherché inutilement à la Pointe de Garrachine , l'Efca- f# ftuatione 
dre fut obligée de faire voile à Porto Pinas, qui en eft à fept lieues , au 
Sud-Quart d'Oueft. On lui a donné ce nom, parce qu'il y croit quantité de 
Pins. Le Pays en eft élevé ; & les Terres, qui bordent la Mer , font couvertes 
des plus beaux Bois du Monde. Dampier le place à fept degrés de latitude 
du Nord. A l'entrée du Havre, on rencontre deux petites Îfles, ou plutôt 
deux Rochers. Les Pilotes Efpagnols vantent le Havre de Porto Pinas , 
quoiqu'il foit expofé aux vents du Sud-Oueft, qui foufflent fouvent fur cette 
Côte : mais les Anglois en trouverent l'entrée dangereufe. Ils fe contente- 
rent d'y envoyer leuts Canots, qui découvrirent un Ruiffeau d’eau douce, 
avec beaucoup d’incommodité feulement pour remplir les tonneaux. 

En retournant vers l’Ifle de Tabaco , un heureux hafard, aw’ils regarde- Lettres dre 
tent comme le préfage de la victoire, leur fit rencontrer un Pacquebot, en- Fin es A 
voyé de Lima pour annoncer, aux Habitans de Panama , le départ de la Flotte MeENES CE Ja 
d'Argent. Les Efpagnols fe hâterent de jetter leurs Lettres en Mer, & la een *. 
plüpart furent perdues. Mais la diligence de David en fauva quelques-unes, 
qui marquoient pofitivement que la Flotte partoit, avec toutes les forces 
qu'on avoit pu raffembler dans le Royaume du Pérou ; qu’elle avoit ordre 
néanmoins de n’en pas venir aux mains avec les Avanturiers, fans y être for- 
cée, & que tous les Pilotes avoient ong-temps déliberé fur la route qu'ils 
devoient tenir, pour éviter leur rencontre (16). 


(14) Pages 210 & précédentes. fapprimer. I. Monfieur, m'étant trouvé avec 
(15) Page 212. fon Excellence, on a dit que ce n'étoit pas 
(16) Dampier a cru qu'il étoit important, le temps de partir , & l'on objeéte Gallapa- 
poux la Navigation , de publier deux de ces gos. J'ai répondu à cela, qu'on craignoit 
Lettres. La même raifon nous défend deles V'Ennçmi, & qu'on pouyoit bien fuivre ceite 
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La feconde de ces deux Lettres fuppofe que la Flotte partoit de Malabri- 
PAMPIER. go, qui eft à huit degrés de latitude Méridionale; & l’autre eft écrite dans 
168$. la fuppofñition qu’elle devoit partir de Lima , qui eft quatre desrés plus au 
Sud. De-là vient, remarque Dampier, qu’on lui donnoit avis d'éviter Lo- 
bos, qui n’eft pas éloignée de la route ordinaire de Panama , & qu'il eft 
très difficile d'éviter en effet, avec les vents qui foufflent alors. Mais on 
croyoit cet ordre néceflaire, parce qu'on étoit perfuadé que les Anglois at- 

tendroient la Flotte à Lobos. 
ou Cependant > après avoir délibéré fur leur anciennes lumieres, &c fur le 
d'Avanturiers, apport des Prifonniers, ils quitterent Tabaco pour retourner aux Ifles Roya- 
les, comme au feul Pofte que les Vaiffeaux Efpagnols ne pouvoient éviter. 
Ils rencontrerent le Capitaine Harris , qui étoit allé, pour la feconde fois, àla 
Riviere de Sainte Marie , d’où 1l amenoit les derniers Avanturiers qu'on 
leur avoit annoncés : mais le nombre en étoit moins grand qu’on ne l’avoit 
ji de Chepe- publié. Le 22 d'Avril , ils arriverent à Chepelio , la plus agréable de tou- 
: tes les Ifles de Panama. Elle n’eft éloignée que d’une lieue du Continenr. 
Dans fa longueur , qui eft d'environ deux milles, fur prefqu'autant de lar- 
ge, la partie du Sud eft haute & pierreufe; mais celle du Nord , qui eft 
bafle , & dont le terroir eft une efpece de terre glaife , a l'apparence d’un 
A Excellence de Jardin , planté de toutes fortes d’excellens fruits. Dampier admira les Sapedles À 
ONE les Avogatos , les Mammets-Sapora & les Pommes à l'étoile, jufqu'à fe faire 


DA PEL 
un devoir d’en donner la defcription. 


Le Sapadillier eft de la groffeur commune du Poirier. Son fruit reffem- 
ble beaucoup à la Poire de Bergamotte ; mais il eft quelquefois un peu plus 
long. Lorfqu'il eft verd , ou nouvellement cueilli, le jus en eft blanc & 

”_ vifqueux. Enfuite il devient auffi clair que l’eau la plus pure, & d’une déli- 
catelle exquife. Ce fruit a deux pepins noirs, de la grofleur d’une graine de 
Avogate, citrouille. L’Avogato , qui peut pafler aufli pour une efpece de Poirier, a 
lPécorce noire & fortunie, la feuille large & ovale, & Île fruit de la grof- 
{eur d’un gros Limon. Il devient jaunâtre en meuriflant. On ne le mange 


Sapadillier. 


: route. Sur quoi fon Excellence m'a ordon- labrigo , tenez le vent au plus près que vous 
né d'écrire la route, que voici: Le premier pourrez; & sil eft néceffaire , continuez 
. jour, il faut faire route à l'Oueft-Sud-Oueft ; cette route & relàchez. Louvoyez enfuite, 
de-là à l'Oueft, jufqu'à cé qu'on foit à qua-  & vous éloignez , gardant toujours votre la- 
rante lieues en Mer. Enfuite, il en faut fai- titude. Quand vous ferez à quarante lieues 
re autant au Nord-Oueft, jufqu'à ce qu'on des Îfles Lobos, gardez cette diftance juf- 
foit fous la Ligne. De-là les Pilotes doi- qu’à ce que vous foyiez fous la Ligne; 
vent prendre la route de Moro de Porco, & alors, fi le vent général vous fuit plus loin, 
de la Côte de Lavelia & de Nata, où l'on il faut faire route au Nord-Nord-Eft, juf- 
prendra langue ; & fuivant ce qu'on appren- qu'à ce que vous foyiez à trois degrés Nord. 
dra , on peut continuer la même route pour Si vous trouvez les vents de Mer à cette 
Otoque. De-là à Tabaco, & puis enfin à latitude, tâchez de tenir la Côte, & de vous 
Panama. Voila la route que je crois la meil- approcher ainfi de Panama. Si pendant votre 
leure. II. La route la plus füre qu'on doit Voyage , vous venez à vüe de l'Ile, avant 
tenir, partant de Malabrigo, eft celle-ci. que d'être à la hauteur du Cap Saint Fran- 
11 faut faire route à l'Oucft-Quart-de-Sud,  çois, ne manquez pas de vous éloigner de 
pour ne pas pafler à vûe des Ifles de Lobos. la vüe des Terres, de peur que l’'Ennemi ne 
S'il arrive que les vents de Mer y portent, vous découvre. Jhidem , pages 215 € 216. 


& jettent à l'oppofñte de la laticude de Ma- 


DES VO YOA GENS Lx ve , LV. 371 


que deux ou trois jours après l'avoir cueilli. Le dedans en eft verd , & doux Décra 
comme le beurre. Aufli le mèle-’on avec du fucre & du jus de citron, qui ae x 
en font un mets excellent. Quelques-uns le mangent avec un peu de fel & à 
du Plantain rôti. Il eft fort fain , de quelque maniere qu'il foit apprèté , & fi 
nourriffant , qu'il peut raffafier la plus grande faim. On aflure qu'il excite 
aux plaifirs de l'Amour, & que cette raifon le fait rechercher des Efpagnols. 
Dampier rend témoignage qu'il en a trouvé dans plufieurs endroits où les EL 
pagnols font établis, & qu'ils en avoient dans la Jamaïque, pendant qu'ils 
étoient Maiîtres de cette Ifle(17). 
Le Mammet-Sapota eft différent du Mammet de Tabaco , qu’on a déja dc. A nt 
crir. L'arbre n’eft, ni fi gros , ni fi grand, & le fruit n’eft pas fi rond. L’é- Pi 
corce en eft mince & fragile ; le des , d'un rouge enfoncé, & le noyau 
rude & plat. Il paff> pour le meilleur fruit des Indes Occidentales. Dampier 
n’en a vu que dans les Contrées foumifes à l’'Efpagne. On diftingue une troi- 
fiéme efpece de Mammet, qu'on nomime fauvage , parce que fon fruit n’eft 
d'aucune valeur ;: mais l'arbre eft droit, haut, dur, & par conféquent le 
meilleur dont on puilfe faire des mats (18). 
Le Pornmier à étoile refflembleroit au Coignaflier, s’il n’éroit beaucoup , Pommier à 
. plus gros. Il eft fort couffu ; & fes feuilles font larges , ovales, & d’un verd re 
obfcur. Le fruit, qui eft de la groffeur d’une grofle Pomme, en eft fi cou- 
vert, qu'il n’eft pas aifé de l’appercevoir. On vante fa bonté. Mais Dampier 
avoue que n’en ayant jamais mangé , 1l n’en fait cer éloge que fur le témoi- 
gnage d'autrui. Cependant il rewrette que les Anglois, moins curieux que les 
Éfpagnols, ne faffent aucune plantatation de ces arbres, ou n’entretiennent 
pas du moins ceux qu'ils ont trouvés plantés dans les Etabliffemens qui leur 
viennent de cette Nation (19). 
La Rade de Chepelio eft du côté du Nord , & le mouillage y eft für, à M de'Ches 
demi-mille de la Côte. Cette Ifle eft firuée vis-3-vis l'embouchure de la 
Riviere de Chepo , qui fort des Montagnes au Nord du Pays; mais, étant 
enfermé au Sud par d’autres Montagnes, elle ferpente long-temps à l'Oueft , 
our trouver un paffage au Sud-Oueft, où elle fe jette dans la Mer à fept 
Le. de Panama, Sa profondeur eft extraordinaire , & fa largeur d’un quart 4 
de mille. Mais l'entrée eft bouchée par des fables, qui n’en permettent l’ac- 
cès qu'aux Barques. A fix lieues de la Mer , fur la rive gauche , on rencon- 
tre une petite Ville Efpagnole du mème nom, dont les Avanturiers eurent 
d'autant moins de peine à fe faifir, qu'ils la trouverent déferte. L’unique 
fruit, qu'ils cirerent de cette expédition , fut d’avoir obfervé que le Pays voifin 
eft plat, & qu'au Midi de la Riviere on n’app:rçoit que des Forêts d’une 
grande étendue. 
Ils continuerent de croifer vers les Ifles Royales, jufqu'au 22 de Mai, « 
qu'ils prirent le parti de mouiller à Pacheque , la plus Seprentrionale de ces 
Ifles. Le 28 , après une matinée fort pluvizuf:, telle qu'ils devoient latten- 
dre dans un Pays où la faifon des pluies arrive ordinairement avec le mois de 
Mai ou de Juin , le temps s'éclaircit a T2, vers midi, pour leur faire découvrir 
toute la Flotte Efpasnole, à trois lisuss Oueft-Nord-Oueft de l’Ifle, où ils 
ézaient à l'ancre. 
(47) Ibid. page 118. (18) Page 219, (19) Zbidem. 
Àaa i) 
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Elle étoit compofée de quatorze Voiles; fans compter les Canots ; don£ 
chacun avoit douze à quatorze rames. Les Vaifleaux de guerre étoient au 
nombre de fix; l’Amiral, monté de quarante & une pieces de canon, & 
de quatre cens cinquante hommes ; le Vice-Amiral, de quarante canons 
& quatre cens hommes, & le Contre-Amiral de trente-fix canons & trois 
cens foixante hommes. Des trois autres, le premier portoit vingr-quatre 
canons & trois cens hommes ; le fecond , dix-huit canons & deux cens 
cinquante hommes , & le troifiéme huit canons & trois cens hommes. Il y 
avoit aufli deux gros Brülots & fix Navires, chargés de petites armes, qui 
avoient huit cens hommes à bord. Les Canots en avoient deux ou trois cens. 
À toutes ces forces , les Efpagnols avoient joint quelques vieilles troupes 
qui venoient de Porto-Bello, & qu'ils avoient rencontrées à Lavelia. Celles, 
qu'ils avoient prifes à Lima, confftoient en trois mille hommes : mais pour 
ne rien donner au hafard , ils avoient pris le parti de débarquer leurs tré 
{ors à Lavelia. 

Les Avanturiers avoient groffi leur Efcadre , jufqu’au nombre de dix Vaif 
feaux. Cependant ils n’en avoient que deux, qui méritaffent proprement ce 
nom; celui du Capitaine David, qui étoit monté de trente-fix pieces de 
canon & de cent cinquante-fix hommes, la plüpart Anglois; & celui du 
Capitaine Swan, de feize canons & de cent quarante hommes. Tous les 
autres n’avoient que de petites armes, & n'étoient que des Navires Mar- 
chands & des Barques , qu’on avoit éqüipés à force de travail & d’induftrie. 
Townley avoit cent dix hommes , tous Anglois ; Gret, trois cens, tous 
François ; Harris cent , la plüpart Anglois ; Branly trente-fix , Anglois & Fran- 
çois. La Barque de tranfport du Vaiffleau de David, celle de Swan & celle 
de Townley , avoient chacune huit hommes. Une petite Barque de trente ton 
neaux, équipée en Brülot , & chargée de tout l’attirail des Canots, faifoit le 
dixiéme Bâtiment de certe étrange Flotte , & Île nombre total des hommes 
montoit à neuf cens foixante, 

Tous les défavantages de leur fituation ne furent pas capables de les dé 


“ courager. Ils avoient l'avantage du vent, & Fe conféquent le choix de 


combattre ou d'éviter l’'Ennenui : le cri général fut pour l'action. Ils leverent 
l'ancre vers quatre heures après midi, pour aller droit à la Flotte Efpagnole , 
qui fe tenoit près du vent avec la même apparence de réfolution. Mais la 
nuit étant furvenue, on fe réduifit de part & d'autre à tirer quelques bor- 
dées. Pendant les ténébres, l’Amiral Efpagnol mit un fanal, pour faire 
mouiller fx Flotte. On vit ce feu lefpace d’une demie heure. Il difparut ; 
& peu de temps après, il fe fit revoir. Comme les Avanturiers ne ceffoient 
point d’avoir le vent , ils demeuroient à la voile, dans l'opinion que cette 
lumiere étoit toujours à la hune de l’Amiral. Mais la fuite leur apprit que 
c'étoit un ftratagème. Le fanal avoit été mis, la feconde fois, à la hune: 
du grand mât d'une Barque, que les Efpagnols firent éloigner ; & les Avan- 
turiers y furent d'autant mieux trompés , que fe fant à leur premiere opi- 
nion , 1ls continuerent de fe croire au-deffus. du vent. L'arrivée du jour leur 
fit connoître enfin qu’ils avoient perdu cet avantage. Leur furprife fut ex 
ème , lorfqu'ils virent l'Ennemi qui venoit fur eux à pleines voiles. Ce 


pendant ils firent divers mouvemens, pour regagner ce. qu'ils avoient. pers 
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Cu; & combattant tout le jour comme en courant , ils firent prefque le tour 
de la Baye de Panama : vers le foir, ils revinrent mouiller à l’Ifle de Pa- 
cheque. » Ainfi finit cette journée. Ainfi finirent, avec elle, tous les projets 
» dont 1ls s’éoient entretenus pendant cinq ou fix mois. Au lieu de {e ren- 
» dre maîtres de la Flotte Efpagnole, ils fe crurent fort heureux de lui 
échapper, & d’avoir obligation de leur falut à leurs Ennemis mêmes, qui 
n'avoient pas fçù tirer parti de leur avantage (20). Le 30, au matin, ils 
virent la Flotte Efpagnole raffemblée à trois lieues d'eux ; & bien-tot il fe 
leva un petit vent du Sud , dont elle profita fort habilement pour fe rendre 
à Panama. 

Dans un Confeil que les Avanturiers tinrent aufli-tôt, ils prirent la réfo- 
 lution de faite voile aux Ifles de Quibo , pour y chercher un de leurs Bâti- 
mens , qui avoit été forcé de fe féparer d eux pendant le combat. La pin 
cipale de ces Ifles, qui avoient été nommées pour le Rendez-vous, eft fi- 
tuée à fept degrés quatorze minutes de latitude du Nord. Il fallut repafler 
entre la Pointe de Garrachine & les Ifles Royales, & de-là s'approcher de 
Moro de Porcos , Montagne haute & ronde, fur la Côte de Lavelia. Ce côté 
de la Baye de Panama s'étend à l'Oueft, jufqu'’aux Ifles de Quibo. On y 
trouve plufieurs Rivieres & quelques petits Ports ; mais étant couvert de 
Bois fort épais, il eft médiocrement habité ; quoique plus loin dans les 
Terres le Pays ne confifte qu’en vaftes pâturages, où l’on nourrit toutes 
fortes de Beftiaux. L'Ile , qui fe nomme proprement Quibo , ou Caboye, 
eft une Ifle bafle, de fix ou fept lieues de long , fur trois ou quatre de large. 
Elle produit différentes efpeces de grands arbres , & de l’eau excellente à 
VER & au Nord-Eft. On y trouve quelques Bêètes fauves , & quantité de 
gros Singes noirs , dont la chair eft un fort bon aliment. Au Sud -Eft de 
la Pointe de FIfle, il faut fe garder d’un fond bas, qui s'étend près d’une 
demie lieue en Mer, & d’un rocher, fitué une lieue au Nord de cer écueil, 
à un mille de la Côte, qui ne fe fait voir qu'à la fin de la marée. C'eft 
le feul danger qu'il y ait aux environs de f'Ifle , où les Vaiffeaux peuvent 
mouiller à un quart de mille du rivage , fur un fable clair, à fix, huit , 
dix , ou douze brafles. On découvre plufieurs autres Ifles , les unes au Sud 
Oueft , les autres au Nord & au Nord-Eft, Celle de Quicaro , qui eft au 
Sud-Oueft de Quibo , eft une aflez grande Ifle. Celle de Rancheria ferme la 
vie, du côté du Nord , par une multitude de grands arbres , nommés 
Palmaries , qui font fort différens des Palmiers, maloté la refflemblance 
des noms , &c qui fervent à faire d’excellens mâts. Ce bois eft remarqua- 
ble par la difpofition de fes veines , qui loin de s'étendre en longueur , 
comime dans les autres bois, circulent autour de l'arbre. Canales & Can- 
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sarras , font deux autres petites Ifles , au Nord-Eft de Rancheria, féparces 


par des Canaux, où l’on peut mouiller en füreté , & riches en arbres & 


en eau. À les voir , de la Mer, on ne les croit pas féparées du Continent. 


Quoiqu'elles ayent toutes leur nom particulier , on les comprend prefque 


toujours fous le nom général de Quibo , qui en eft la plus grande & a. 
plus remarquable. Swan ne laiffa pas de donner, à quelques-unes, celui: 


- (20) Ihid, pages 224 & précédentes, 
Àaa 1j 
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des Marchands Anglois , qui étoient les Propriécaires de fon Vaifleau. 

Tous les Avanturiers , s’érant raffemblés dans ces Ifles , tinrent un nou- 
veau Confeil fur l’état de leur fortune. Après avoir vû manquer tant de 
fois leurs defleins , du côté de la Mer , ils réfolurent d’effayer fi la Terre 
ne leur feroit pas plus favorable. Leon, principale Ville de la Côte du 
Mexique , leur offroit une proye digne de leur courage ; mais , le Veyage 
toit long par terre. D'ailleurs , ils manquoient de Canors , pour débar- 
quer. Le Confeil fit tourner leurs premiers foins à fe procurer un fecours, 
qu'ils ne pouvoient trouver plus préfent que dans les grands arbres des 
Iiles de Qubo ; & Dampier en prend occafion d'expliquer , avec quel art 
les Avanturiers fuppléent au défaut de toutes fortes d'Ouvriers. 

Chaque Vaifleau, dit-il, travailloit pour foi; mais , on avoit befoin de 
s'entr'aider mutuellement pour lancer les Canots à l’eau, parce qu'on en 
faifoit quelques-uns à plus d’un mille de la Mer. On coupoit un gros & 
long arbre, qu'on quarroit par le haut. On le tournoir fur le plar, pour 
donner la figure au côté oppofé, qui devoir faire Le fond. Enfuire, on le 
renverfoit encore , pour le creufer. De pluñeurs méthodes , celle qui parut 
la plus füre fut de faire trois trous dans le fond , l’un devant, l'autre au 
milieu, & le troifiéme en haut, pour mefvier ainfi le plus épais du fond ; 
fans quoi l’on auroit pù craindre de Île faire plus mince qu'il ne devoit 
Fêtre. On lui laifloit trois pouces d’épaiffeur en bas , & un demi pouce en 
haut. Les deux bouts étoient faits en pointe. David en fit deux de trente- 
fix pieds de long, & de cinq à fix de large (21). Ce travail ne prit qu'un 
mois ; & l'Efcadre fe trouva prète à partir le 20 de Juiller, 

Elle prit la route de Ria-Lexa , qui eft le Part dé Leon. Après avoir 
pañté entre la Riviere de Quibo & celle de Rancheria , elle fuivit une 
Côte balle , couverte de Bois, & peu habitée, pour traverfer le Golfe de 
Nicoya, le Golfe de Dolce, & l’Ifle de Canco. Les vents étant fort va- 
riables , on avoit , chaque jour , un ou deux grains ; & le foir, pour tou- 
te la nuit, un vent de terre Nord-Nord-Eft, Le 8 d’Août, à onze degrés vingt 
minures, fuivant l’obfervation de Dampier , les Pilotes découvrirent une 
haute Montagne, a s’éleve en pain de fucre , & que la fumée, qu'ils en 
virent fortir, leur fit prendre pour le Wo/can Vejo. Ils ne purent en dou- 
ter, après avoir porté le Cap au Nord. C’eft la route qui conduit au Ha 
vre de Ria-Lexa. Ils doublerent cette Montagne , & tous les Canots furent 
difpofés pour y defcendre le lendemain. 

Suivons Dampier, Nous laifames , dit-il, nos Vaiffeaux à huit lieues de 
la Côte; & m'étant embarqué avec cina cens vingt de nos gens , fur trente 
& un Canots , nous nous avançämes vers le Havre. Un grain terrible, ac- 
compagné de ronnerres, d'éclairs & de pluie, nous jerta dans le dernier 
danger. Cependant, après nous être mis à couvert pendant la uuit, & la 
moitié du jour fuivant, nous nous approchâmes du Havre. Notre Pilote 
le connoiffoir affez , pour nous mener à l'entrée : mais , comme la nuit ap- 
prochoit, 1l neut pas la hardieffe d'aller plus loin ; parce que ce n'eft 
qu'une petite Anfe, & qu'il y en a d'autres qui lui reffemblenr. Le len- 


(25) Fage 230. 
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demain, à la pointe du jour , nous entrâmes dans l’Anfe , qui eft extrème- 
ment ferrée, & fi bafle des deux côtés , que la marée couvre les deux 
rives. Elles font couvertes de Mangles rouges , qui ne permettent point 
d'y pafler. Au-delà des Mangles , les Efpagnols ont une redoute , pour s’op- 
pofer aux defcentes. Quelques Indiens, qui la gardoient , allarmés par le 
bruit de nos rames , prirent aufli-tôt la fuite vers Leon. Nous nous hatä- 
mes de defcendre , dans l’efpérance de les joindre. On fit un détachement 
de quatre cens foixante- dix hommes , pour marcher droit à la Ville ; & 
je reçus ordre , avec cinquante-neuf autres , de demeurer à la garde des 
Canots. 

Leon eft fituée à vingt milles dans les Terres. On s’y rend par un che- 
min fort uni, au travers de plufeurs grands Pâturages , & de quelques 
Bois de haute futaye. A cinq milles du rivage, on rencontre une Manufac- 
ture de Sucre. On en trouve une autre , trois milles plus loin ; & deux milles 
au-delà, on pañle une belle Riviere , qui a peu de profondeur. C’eft la feule 
eau qui Safe , jufqu'à deux milles de Leon. Mais le chemin eft droit, 
agréable , & fablonneux. La Ville eft aflife dans une Plaine , à peu de dif 
tance du Volcan , qui s’apperçoit de la Mer. Quoique les Maifons n’y foient 

as hautes , elles font fpacieufes , folidement bâties, & la plüpart environ- 
nées de beaux Jardins. Les murs font de pierre, & les couvertures de tuile. 
Leon n’eft pas célébre par fon Commerce , & n’a pas la réputation d’être 
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riche en argent. Ses richeffes confiftent en Pâturages , en Beftiaux, & en 


Plantations de cannes de fucre (22). 

Il étoit huit heures du matin, lorfque les Avanturiers étoient fortis de 
leurs Canots. Townley , avec quatre-vingt hommes d'élite, faifoit l’avant- 
garde. Swan marchoit enfuite , à la tête de cent hommes , fuivis de David, 
avec un corps de cent foixante-dix hommes. Knight faifoit l’arriere-carde. 
À quatre milles de la Place , ils rencontrerent un corps de Cavalerie, qui 
tourna le dos à leur approche. Townley s'étant avancé, jufqu’à la Ville, 
fans qu'il fe préfentat perfonne pour lui difpurer le paflage, eut l'audace 
d’y entrer avec fes quatre-vingt hommes. Il fut chargé , dans une rue fort 
large, par deux cens Cavaliers Efpagnols. Mais , deux ou trois de leurs Com- 
mandans ayant été renverfés des p'emiers coups , tout le refte prit la fuite. 
Leur Infanterie, qui étoit rangée fur la Place d’Armes, au nombre d’en- 
viron cinq cens hommes , fit auffi fa retraite en les voyant fuir ; & la 
Ville demeura au pouvoir des Avanturiers, qui continuerent d’y entrer fuc- 
ceflivement (23). 

Dampier pafle avec affeétation fur les circonftances du pillage , pour 
faire tomber l’attention & la pitié fur un Anglois , nommé Swar, qui fur 
maffacré par les Efpagnols. C'étoit , dit-:1l , un brave Vieillard , âgé d’en- 
viron quatre-vingt-quatre ans, qui après avoir fervi fous Cromwel dans 
la ouerre d'Irlande, s’éroit retiré à la Jamaïque ; & n’avoit pas ceflé de 
fuivre les Avanturiers. Il avoit refufé de demeurer à la garde des Canots : 
mais la foiblefle de fes jambes ne lui ayant pas permis de fuivre le déta- 
chement , il eut le malheur de tomber entre les mains des Ennemis. Loin 


(22) Page 233. (13) Page 235. 
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de demander grace, pour fa vie, il tira fon fufl au milieu d'eux, avec le 
foin de garder un piftolet chargé : & fans refpet pour fon âge , qui fe. 
déclaroit par la blancheur de fes cheveux , ils le tuerent de plufeurs coups. 
Un autre Anglois, nommé Smith , que la fatigue avoit auffi retardé en 
chemin , fut traité plus favorablement par ceux qui le firent Prifonnier ; 
& fa captivité ne fervit pas peu à garantir fes Compagnons du danger qui 
les auroit menacés, fi leur petit nombre eût été reconnu. Le Gouverneur 
avoit plus de mille hommes fous les armes : mais Smich , qu’il fe fit ame- 
ner, & qu'il interrogea fur les forces des Avanturiers , lui répondit hardi- 
ment qu'ils étoient mille dans la Place , & cinq cens aux Canots. Cette 
déclaration fit perdre tout refte de courage , à la Milice Efpagnole: Le Gou- 
verneur arbora le pavillon de trève, & propofa de racheter la Ville, plu- 
tot que de la laïffer brûler. On lui demanda trois cens mille pieces de 
huit , avec une certaine quantité de vivres & la liberté de Smith. Mais {à 
lenteur fit juger , qu'il ne penfoit qu’à fe procurer le temps d'augmenter fes 
forces. Les Avanturiers , commençant à craindre pour leurs Canots, dont ils 
étoient fort éloignés, mirent le feu à la Ville, & partirent chargés de 
butin. Smith ne leur fut pas moins renvoyé, pour une femme de qualité, 
qu'ils donnerent en échange. Ils retournerent le foir aux Canots; & s'étant 
rembarqués le lendemain , ils fe rendirent au Havre de Ria-Lexa, où leurs 
Vaiffeaux vinrent mouiller le même jour. 

Le bras de Mer, qui mene à Ria-Lexa, commence au Nord-Oueft du 
Havre & s'étend jufqu'au Nord. On compte environ deux lieues, d’une 
Ifle qui eft à l'entrée du Havre, jufqu'à cette Ville. Le Canal ne manque 
point de faroeur , dans les deux tiers de cet efpace. Mais on entre enfuite dans 
une Anfe étroite & profonde, bordée des deux côtés de Mangles rouges , 
dont les branches s'étendent prefque d’une rive à l’autre. À mille pas de 
Ventrée, l’Anfe tourne à l’Oueit ; & dans cette Anfe , les Efpagnols ont 
une Redoute , qui fait face à l’Ifle. Ils y avoient mis cent Soldats, pour 
s'oppofer à la defcente des Avanruriers. Vingt toifes au-deflous de la Re- 
doute , une Fftacade de gros arbres fermoit le paflage de la Riviere. Dix 
hommes , ajoûte Dampier', en auroient pù défendre les approches contre 
mille. Mais deux coups de fufil mirent en fuite la Garnifon du Fort , & 
les Avanturiers n’eurent befcin que d’une demie heure pour couper lEfta- 
cade. Ils y firent leur defcente, & marcherent aufli-tôt vers Ria-Lexa, qui 
n'en eft éloignée que d’un demi-mille. Elle eft fituée dans une Plaine, fur 
le bord d’une petite Riviere. C’eft une affez grande Ville , dont les maifons 
font fort belles, mais féparées par des Cours & des Jardins. Le fond du 
Pays eft une terre olaife, forte & jaunâtre, qui, joint à quantité d’Anfes 
& de Marais , rend l'air pefant & mal fain. On ne laifle pas d’y trouver 
diverfes fortes de fruits, quantité de poix &. de réfine , du chanvre, dont 
on fait des cordages, des Manufactures de fucre, & des Maifons de Cam- 


\ 


pagne , où l’on nourrit un grand nombre de Beftiaux. Les Avanturiers en- 

trerent dans la Ville, fans aucune apparence d'oppofition. Ils trouverent les 

maifons défertes; mais les Habitans n'ayant pü cranfporter toutes leurs pro- : 

vifions, 1l y reftoit beaucoup de farine, de poix, de réfine & de cordages, 
te DES qe 

qui furent envoyés à bord, Les Parcs de Beftiaux & les Manufactures de 

| fucre 
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fucre ne furent pas plus épargnés. Après avoir employé huit jours au pillage » 
» quelques-uns de nos Bréleurs, raconte paifiblement Dampier, mirent le 
» feu à la Ville. Je ne fçais, ajoute-t-il , qui leur en donna l’ordre ; mais nous 
» rentrâmes dans nos Canots, à la vüe des flammes (24). 

On croit entendre ici qu'ils furent fauisfaits de leur butin , puifque fans 
aucun fujet de querelle ou de refroidiflement , ils prirent occafion du defir 
que les uns avoient de retourner fur les Côtes du Pérou , & les autres 
d’aller plus loin vers l'Oueft , pour rompre leur fociété. Dampier , qui avoit 
été jufqu’alors avec le Capitaine David, pafla fur le Vaifleau de Swans & 
joignant toujours la curiofité d’un Voyageur aux exercices d’un Avanturier, 
il protefte, que dans ce changement il ne fe propofa que d'acquérir quelque 
connoiflance des Parties Septentrionales du Mexique. Il fçavoit, dit-il , que 
le Capitaine Swan avoit dellein de s’avancer , autant qu'il pourroit, du côté 
du Nord, & de pafler enfuite aux Indes Orientales. Townley voulut être de 
ce Voyage avec î deux Barques, & les autres fuivirent le Capitaine Da- 
vid. Ils emporterent tous, de Leon & de Ria-Lexa , des fiévres malignes, 
qui vangerent long-temps les Efpagnols du pillage & de l'incendie de ces 
deux Villes (25). - 

Swan comptoit trois cens quarante hommes dans fon Vaiffeau & fur trois 
Barques , qui s’étoient déterminées à le fuivre. Ils mirent à la voile le 3 de 
Septembre , pour faire route à l'Oueft en s'éloignant de la Côte. Mais l'ayant 
revüe , le 14, à douze degrés cinquante minutes, ils découvrirent aufli-tôt 
le Volcan de Guatimala, haute Montagne à deux pointes , qui ont l’appa- 
rence de deux pains de fucre, & dont il fort fouvent du feu & de la fu- 
mée. Guatimala, dont elle rire fon nom, eft une Ville fameufe par la quan- 
tité d’indigo , d’Anatte , de Cochenille & de Silveftre , quatre précieufes 
teintures qu’elle fournit à l'Europe. Elle eft fituée au pied de la Montagne, 
à huit lieues de la Mer du Sud, & fuivant les Efpagnols , à quarante ou 
cinquante lieues du Golfe de Marique, dans la Baye de Honduras, fur la 
Mer du Nord, Dampier , appercevant pour la premiere fois le Volcan , 
d'environ vingt-cinq lieues, y vit de la fumée fans aucune flamme. Les 
Terres voifines de fa Mer font aflez élevées; mais elles paroïffent bafles , en 
comparaifon des autres Parties du Pays. La Mer , à huit ou dix lieues de 
la Côte , étroit couverte de troncs d'arbres , que Dampier appelle Bois 
flottans , & qu'il n'avoit vüs nulle part en fi grand nombre. Ils étoient 
mêlés de pierres de Ponce , qui venoient apparemment des Montagnes 
ardentes ; & que les violentes pluies de cette Région entraïnent fur la 
Côte (26). 

À quatorze degrés trente minutes de latitude du Nord , en côtoyant 

Oueft avec un bon vent de Nord, on s’avança vers une Côte extrèmement 
haute , qui vient de l’Eft, & qui s'étend , dans le Pays, beaucoup plus 
Join que la vüe. Après l'avoir fuivie pendant dix lieues, on la vit finir du 
côté de l’Oueft par une fort agréable Colline ; & le Pays qui fuccede eft 
d’une beauté qui caufe de l’admiration. Ce font de riches Pâturages , en- 
tremèêlés de Bois charmans, que de hautes Montagnes de fables mettent à 


(24) Page 239. (25) Pages 239 & fuivantes. (26) Page 246, 
Tome XI. Bb 
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en des inondations de la Mer, Les vagues font fort hautes : fur toute. 
1686. cetre Cote. Elles batrent le rivage ; avec une violence qui le rend inaccefli.- 
ble aux Canots. Townley , qui étoit defcendu quelques jours auparavant , 

avec une centaine d'hommes, dans l’efpérance de trouver une Ville nom- 

mée Tecoantepeque , où les Livres Efpagnols font paffer une groffe Rivie- 

re, revint à bord avec le chagrin de n'avoir pù la découvrir. On fe remic 

à côtoyer l'Oueft après fon retour, & lon fit encore vingt lieues, jufqu'à 

Tangole, petite Ifle affez haute, & bien pourvue d'eau & de bois, où le 

mouillage eft fort bon. On continua de fuivre la Côte l’efpace d’une lieue, 

& l’on découvrit enfin un Port > à quinze degrés trente minutes. 11 fe nom- 

de de Ga me Gatulco.. Dampier le croit un des meilleurs du Mexique. A Ja diftance: 
d’un mille, du coté de l'E, on rencontre une petite Ifle , fort proche de 

la Terre; & l'entrée du Port eft remarquable, par un gros Rocher creux , 

où la Mer entre avec un bruit qui fe fait entendre de fort loin. Chaque va- 

gue , qui s'introduit dans cette efpece de caverne, fait fortir l’eau par un 

etit trou qui eft au fommet , comme par un tuyau, & lui fait prendre en 

ro la Be des. jets-d’eau qu'on voit lancer aux Baleines. Les Efpagnols: 

Rocher nom- ont nommé ce Rocher Buffadore. La largeur du Havre eft d'environ trois 
24 Puffadore » milles, fur un de large. C’eft le côté de lOueft qui offre la meilleure Ra- 
L'eau. de pour les petits Bâtimens , parce qu'ils y font fort à couvert, & que dans. 
les autres parties ils feroient expofés aux vents. du Sud-Oueft, qui foufflent 
fouvent. Le fond eft par-tout d’une égale bonté , depuis fix braffes jufqu'à 
feize.. Au fond de l’efpace, on trouve un beau ruiffeau d’eau douce, & 
une petite Chapelle entre des arbres, à deux cens pas de la Mer; feul refte 
d'une Ville ou d’un Village, qui fut ruiné par le Chevalier Drake. Le Pays. 
eft orné de grands arbres , fi beaux & fi couverts de fleurs, que Dampier 
met l’agrément de ce fpectacle au-deflus de tout ce qu'il avoit jamais vû 
de la même nature. Townley fe mit à la tète d’un Parti, pour aller cher- 
cher , dans le Pays, des Maifons ou des Habitans. 11 marcha du côté de: 
VER , jufqu’à la Riviere de Capalira ; qui n’eft ie à plus d’une lieue de- 
Gatulco. Quoiqu’elle foit fort rapide , deux de fes gens la paflerent à læ 
nage , & prirent trois Indiens, qui furent amenés à bord : mais on ne put 
fe faire expliquer, par leurs fignes, fi les Efpagnols avoient quelque Eta- 
blhffement voifin. Cependant Townley prit le parti de retourner à terre ,, 
avec cent quarante hommes , dans la réfolution de fe faire conduire à la: 
premiere Habitation ; par un de ces ftupides Indiens. Dampier voulut cou- 
viége mndien , auf les rifques de cette téméraire entreprife. Ils firent quatorze milles .. 
où Dampler voit POUL arriver à la vüe d’un Village, où rien ne leur parut capable de les: 
de la Vanille, faire repentir de leur audace. Les Habitans étoient des gens fimples , qui 
ete Y* fe raflurerent aux premiers fignes d'amitié. Ils feavoient quelques mots. 
d’'Efpagnol , & l’on apprit d'eux que rout ce Pays eft fous la te 

de l’Efpagne ; mais ils ajoüterent qu'on voyoit peu d’Efpagnols dans leur 

Canton. Dampier obferva qu’ils faifoient fécher, au Soleil ,une groffe quan- 

tiré de Vanille (27); quoique leur Pays, depuis la Mer jufqu'au Village, 


Riviere de Cac- 
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(27) 11 la nomme Vinello , & dâns fa def- fe, pleine de petites graines moires. Elle eft 
éription , il traite toujours la Plante de Vi- d'environ quatre ou cinq pouces de long ,. 
gne. Le Vinello, dit-il, eft une petite gouf=  & dela groffeur de la côte d'une feuille.de: 
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ne foit qu'une terre noire , mêlée de pierres & de rochers , 
grands arbres. 

En fortant du Havre de Gatulco , le 12 d'Oétobre , Dampier obferva 
que pendant l’efpace de vingt ou trente lieues , les terres font à l'Oueft & 
un peu au Sud. Il fallut fuivre la Côte d'auih près qu'il étroit poflible , 
parce que les vents de Mer étoient toujours contraires , & qu'à V'ES on 
fut arrêté par un Courant, qui obligea de mouiller à Sacrificio, petite Ifle 
verte, d’un demi-mille de longueur , à la diftance d’une lieue de Gatulco. Une 
belle Baye , qu'on découvre à l’Oueft de l’Ifle , n'étant pas moins dange- 
reufe par les rochers, dont elle eft remplie, la meilleure Rade eft entre 
lIfle & la Terre-ferme, à cinq ou fix brafles d’eau. Après avoir levé l’an- 
cre , on continua de fuivre une Côte, où la Mer eft fort grofle , & qui ne 
laifle pas de s'ouvrir par quantité de Bayes fablonneufes. De quatre Canots, 
qui avoient été détachés pour aller reconnoitre Port Angels , deux revinrent 
à bord , le 22, fans l'avoir pu trouver ; & les deux autres, emportés par le 
vent , ne reparurent que plufieurs jours après. 

Cependant, on étoit alors vis-à-vis de Port Angels , que les Pilotes du 
Vaifleau reconnurent plus heureufement. C'eft une grande Baye ouverte , 
avec deux ou trois Rochers à l’'Oueft ; & le mouillage eft für , dans toutes 
fes parties, à trente , vingt, & douze braffes d’eau : mais jufqu'à douze 
brafles , on y eft expofé à trous les vents de Mer. Le flux y monte au 
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Nord-Eft , de la hauteur de cinq pieds; & la Mer y eft toujours fi groffe, 


qu'on ne peut gueres defcendre au rivage qu’à l'Oueft , derriere les Ro- 
chers. Dampier s'étonne que les Efpagnols comparent la bonté de ce Ha- 
vre à celle de Gatulco , qui eft une Rade prefque fermée. Il n’eft pas aifé 
de le connoître au portrait qu’ils en font ; & de-là venoit l’erreur des deux 
Canots : mais on le diftingue plus facilement à fes propres marques , & 
par fa latitude , qui eft de quinze degrés du Nord. La Côte, qui le borne, 
eft élevée. Le terroir , dans quelques endroits, en eft rouge & fablonneux, 
mêle de Bois & de Pâäturages , & remarquable par la grandeur de fes ar- 
bres. Les Avanturiers y trouverent de l’eau douce & quantité de Beftiaux, 

Le 27, ayant remis à la voile , ils allerent mouuller , à feize brafles 
d’eau , près d’une petite Ifle , dont les Efpagnols ne parlent point dans leurs 


Tabac , à laquelle elle reffemble fort quänd  Bocca-Toto , où j'ai effayé d'en cultiver. Je 


elle eft féche. Elle croît fur un petit pied de 
Vigne , qui monte & fe foutient à la faveur 


des arbres voifins , autour defquels elle s’en- 


tortille. C'eft d'abord une fleur jaune, d'ou 
procéde enfuite la soufle. Elle eft verte en 
fe formant, mais à mefure qu'elle meurit , 
elle devient jaune. Alors les Indiens , qui 
cultivent cette Plante, la cueillent & l'ex- 
pofent au Soleil ; ce qui la rend douce & 
d'un gris châtein. Enfuite, ils la preffent 
fouvent entre leurs doigts, mais fans l'ap- 
platir. Je ne fçais s'ils y font autre chofe, 
mais j'ai vu les Efpagnols polir ce fruit avec 
de l'huile, Il y a quantité de ces Vignes à 


n'en ai pu venir à bout ; ce qui me fait croi- 
re que les Indiens ont pour cela quelque 
fecret que j'ignore. Un Anglois nommé 
Crée , homme fort curieux , ne fut pas plus 
heureux que moi. Il fçavoit la langue Ef- 
pagnole ; il avoit été Prifonnier fept ans à 
Porto-Bello , & à Carthagene : cependant, 
toutes fes recherches n’avoient pu lui faire 
trouver perfonne qui entendit le ménage. 
ment du Vinello. Outre l'ufage que les Ef- 
pagnols en font pour parfumer le Chocolat , 
quelques-uns en mettent parmi le Tabac , 
pour lui donner une odeur agréable, kid. 
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DT NEREETIR Livres de Marine , fituée à moins d’un mille de la Terre : ferme Ê & fix 
1686. lieues Se) l'Ouett , de Port Angels. Le lendemain , à la vûe d’une Côte rem- 
plie de petites Montagnes & de Vallées, ils rencontrerent les deux Canots 
qu'ils croyoient perdus. Ces deux petits Bâtimens , ayant remonté fort loin 
pour trouver Port Angels, étoient entrés à leur retour dans une grande 
Riviere , où 1ls avoient été furpris paï cent cinquante Efpagnols : mais ils 
s’étoient fauvés , fans autre diforace que celle d’un hemme bleflé ; & de- 
là ils étoient entrés , à feize degrés quarante minutes de latitude du Nord ; 
dans un Lac d’eau falée , où ils avoient trouvé quantité de Poiflon fec , dont 
ils apporterent une partie à bord. L’entrée de ce Lac n’a pas dix toifes de: 
large. Elle a , de chaque côté , des Rochers allez hauts , derriere lefquels 
lufieurs perfonnes peuvent s’embufquer fort avantageufement , pour en 
Pine défendre l'accès. Swan, regrettant le poiffon que les deux Canots n’avoient. 
four expofés, pu charger, en fit parur un avec douze hommes, pour aller prendre le refte.. 
Mais les Efpagnols, qui avoient vü difparoître une partie de leur provi- 
fion, s'étoient affembiés derriere les Rochers. Ils laifferent avancer le Canot 
jufqu’à l'extrémité du Canal, qui eft long d’un quart de mille , & faifant 
feu tout d’un coup, ils bleflerent plufeurs de leurs Ennemis. Dans leur 
premiere confternation , les Avanturiers , n’ofant retourner par la même voye , 
s'avancerent dans le Lac, & ramerent jufqu’au centre , où ils fe trouverent 
“hors de la portée du fufil. De-là, ils cherchierent des yeux quelque ouver- 
ture , pour fortis , plus large que celle par laquelle ils écoient entrés : mais, 
n’en apperçevant aucune , 1ls pafferent deux jours & trois nuits dans cette 
fituation. Le Vaifleau & les trois Barques étoient à l'ancre , trois lieues au- 
deffous du Lac; & Swan, loin de s’allarmer du retardement de fon Canort, 
s’imagina que les douze Avanturiers avoient fait quelque découverte im- 
portante , qui les occupoit plus utilement que la pèche. Cependant plufieurs 
coups de fufil , qui fe firent entendre du côté du Lac, porterent Townley 
à s'avancer avec fa Barque. Il comprit bientôt l'embarras de fes Compa- 
gnons ; & débarquant proche des Rochers , il chaffa les Efpagnols de cette 
retraite. Sans un fecours fi préfent, le fort des douze Avanturiers auroit 
été de mourir de faim au nulieu du Lac , ou d’être maflacrés par leurs En 

nemis (28). ® 
Da d'A Swan continua de faire côtoyer l’Oueft, avec le vent de terre & la faveur 
ï du Courant. Le 2 de Novembre , on paffa près d’un Rocher , que les Efpa- 
gnols nomment Algatros. Le Pays voifin eft couvert de Bois, & montueux 
dans. l'éloignement. On apperçoit , près du rivage , fept ou huit Rochers 
fort remarquables par leur blancheur , qui font éloignés de cinq ou fix mil- 
les , à l'Oueft d’Algatros. À quatre ou cinq milles du rivage , au Sud-Quart- 
d'Oueft de ces Rochers |; un dangereux banc de fable s’éleve prefqu’à la: 
furface de l’eau. Deux lieues, à l'Cueft des mêmes Rochers, on rencontre: 
une aflez grande riviere , qui forme une perite Ifle à fon embouchure , & 
dont le Canal , du côté de l'Orient, eft bouché par des fables ; mais celut 
de l’Oueft eft affez creux pour recevoir des Canots. Les Efpagnols ont, fur 
fes bords, une Redoute , qui commande l’Aiguade , & qui n'empècha poinz 


Lac d’eau falée, 


(28) Page 251 & précédentes. 
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les Avanturiers d'y defcendre , quoiqu’elle n’eût pas moins de deux cens 
hommes pour fa défenfe. Dampier confefle , avec ingénuité, que fi les Ef- 
pagnols prenoient aifément la fuite , malgré la force de leurs retranchemens 
& la fupériorité de leur nombre, c’eft qu'ils manquoient de petites armes 
à feu, ue les Avanturiers étoient mieux pourvus. Il fe trouva, dans le 
Fort, une groffe quantité de fel , qu'ils tenoient en réferve pour faler le 
poiffon qu'ils prenotent dans le Lac. C'eft prefque uniquement une efpece 
de Brochet , que les Anglois nomment Snook , & qui n’eft , m1 d’eau 
douce , ni de Mer. Sa longueur eft environ d’un pied. Il eft rond , & de la 
groffeur du bas de la jambe , avec la tête un peu longue & l’écaille blan- 
châtre. L’abondance en eft extrème dans tous les Lacs falés de ces Régions. 
Mais , Dampier ignore comment les Efpagnols le prennent. Jamais les Avan- 
turiers ne trouverent , fur cette Côte , m1 filets, n1 hameçons, ni lignes , 
ni même une Barque ou un Canot. î 

Ils marcherent l’efpace de deux ou trois lieues dans le Pays, fans y ren- 
contrer plus d’une maifon, où quelques Mulâtres, qu'ils firent Prifonniers , 
leur apprirent qu'un Vailleaux de Lima étoit nouvellemeut arrivé au Port 
d’'Acapulco. Townley , qui ne refpiroit que l’occafion de fe procurer un bon 
Vaifleau, la crut certaine, s’il pouvoit perfuader à fes gens d’entrer avec lui 
dans ce Port. Il en fit aufli-tôt la propolition. Elle fut approuvée de tous les 
Equipages , maloré l’oppoñtion du Capitaine Swan, qui en repréfenta vi- 
vement le danger. Mais l'avis de Townley ayant prévalu , on remit à la 
voile pour continuer de côtoyer l’Oueft vers Acapulco. Le 7, on en décou- 
vrit les hauteurs, à la diftance d’environ douze lieues, fur-tout une Mon- 
tagne ronde , entre deux autres, . dont la plus Occidentale, qui eft fort 

ofe & d'une hauteur extraordinaire , fe termine par un double fommer, 
de la forme de deux mammelles. Celle qui regarde l'Orient eft plus haute 
& plus pointue, que celle du milieu. Depuis la derniere de ces trois Monta- 
gnes, la Terre s’allonge en penchant du côté de la Mer ,; & finit par une 
Pointe haute & ronde. Vers le foir, Townley prit cent quarante hommes 
dans douze Canots, pour enter l’entreprife qu’il avoit conçue 

Le Port d’Acapulco eft également large & commode. Qn rencontre à l’en- 
trée une petite Ifle baffle, qui s'étend d’un mille & demi de l’Eft à l'Oueft, 
& qui n'a pas plus d’un demi - mille de largeur. Le Canal eft bon de cha- 
que côté, en prenant l'avantage du vent. On entre par un vent de Mer, 
comme on fort par un vent de Terre; & ces deux vents font favorables: 
tour-à-tour , l’un le jour & l’autre la nuit. Le Canal Occidental eff le plus 
étroit, mais 1l eft fi profond , qu'on ne peut y mouiller. C’eft celui par le. 

uel paffent les Vaifleaux de Manille; au lieu que ceux de Lima prennent 
le Canal du Sud-Oueft. Le Port s'étend d’environ trois milles au Nord ; en- 
fuite, s’étréciflant beaucoup , il tourne à l'Oueft, & regne encore lefpace: 
d’un mille. La Ville eft au Nord-Oueft , à l'entrée de ce paflage étroit. Elle: 
eft défendue , vers le rivage , par une Platte-forme , montée de plufieurs: 
pieces de canon. Sur la rive oppofée, du côté de l’Eft, on a bâti un Fort ù 
qui n’a pas moins de quarante pieces de gros calibre. Les Vaiffeaux palfenc 
ordinairement vers le fond du Havre, entre le canon du Fort & celui de J 
Platte-forme. 
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Townley fut d’abord aflailli d’un grain violent , qui faillit d’abrécer fon 
expédition par le naufrage de tous fes Canots. Cependant il eut le bonheur 
d'entrer , la feconde nuit, dans un bon Havre , nommé Port Marquis , une 
lieue à V’'Eft de celui d’Acapulco. Là, fes gens employerent tout le jour à 
faire {écher leurs habits , leurs armes & leurs munitions. La nuit fuivante , 
ils s’'avancerent vers le terme de leurs efpérances. Dans la crainte d’être en- 
tendus , 1ls ne fe fervirent point de leurs rames; mais agitant leurs avirons 
fans les faire fortir de l’eau , comme sl eût été queftion de pècher une 
Manate , ils arriverent fort près de la Ville, où ils trouverent le Vaiffeau en- 
tre la Platte-forme & le Fort , à cent verges de l’un & de l’autre. Après 
lavoir aflez confidéré pour reconnoître le danger de leur entreprife , ils la 
jugerent tout-à-fait impoflible. Alors , recournant avec autant de précau- 
tion qu'ils étoient venus , ils ne furent pas plutôt hors de la portée des 
Forts , que dans le chagrin d’avoir fait une courfe inutile , ils defcendirent au 
rivage , pour donner brufquement fur une Compagnie d’Efpagnols , qui avoit 
été poftée dans ce lieu depuis le jour précédent. Mais ils ne lui firent pas 
d'autre mal, que de l’effrayer par le bruit. Le jour, qui parut bientôt , leur 
donna le temps d’obferver , de l'entrée du Havre , tous les mouvemens qui 
fe faifoient autour de la Ville & du Fort. Enfuite, ils revinrent à bord, fa- 
tigués , afflamés, & défefpérés de leur avanture (29) 

Le 12, ils firent voiles , pour s’avancer plus à l’'Oueft, avec un vent de 
Terre , qui eft ordinairement Nord“Eft fur cette Côte , tandis que les vents 
de Mer y font Sud-Oueft. Ils paferent près d’une Baye fablonneufe , qui a 
plus de vingt lieues de long, La Mer y bat avec tant de violence, qu’il 
eit impofñlible aux Canots d’en approcher. Cependant le mouillage n’en eft 
pis moins bon, à un mille ou deux de la Côte. Elle produit diverfes fortes 
d'arbres , furtout des Palmiers , qui forment quantité de petits Bois, d’un 
bout de la Baye jufqu’à l’autre. L'intérieur du Pays eft rempli de petites 
Montagnes ftériles , entre lefquelles on découvre autant de petits Vallons ; 
d’une verdure agréable. La Montagne de Petaplan fe fait remarquer à l'Oueft 
de la Baye, vers dix-fept degrés trente minutes de latitude du Nord. C’eft 
une Pointe ronde, qui s’avance dans la Mer, & qu’on prend de loin pour 
une Jfle. Les Avanturiers firent plufieurs defcentes au-delà de cette Monta- 
gne. Entre plufieurs fortes de Poiflons , qu'ils y prirent en abondance, 
Dampier vante le Poiffon Juif (30) , qui reffemble fort au Merlus , avec 
cetre différence, qu'il eft beaucoup plus gros. Il pefe trois, quatre &c juf- 
qu'à cinq cens livres. Sa chair eft ordinairement fort orafle , mais d’un ex- 
cellent goût. Il a la tête large ; & les écailles fort grandes. Sa retraite eft 
entre les Rochers. | 

Le Havre de Chequetan ; où les Avanturiers mouillerent, deux lieues 
à l'Ouelft de la même Montaone , offre un lieu propre à carener les Vaif- 
feaux, près d’une petite Riviere d'eau douce. Trois milles plus loin, dans 
un lieu, qui fe nomme E/ffapa ; ils trouverent, aflez près de la Mer, des 


(29) Ibid. page 263. il eft net, fuivant la Loi Mofaïque. Aufñfi les 
(30) Il croit qu'on lui a donné ce nom ; Juifs en mangent-ils fans ferupule. Ibid. pa= 
parce qu'ayant des écailles & des nâgeoires, ge 264. 
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Päturages remplis de Bœufs & de Vaches, dont ils tuerent un grand nom- 

bre. Leur bonheur amena dans le même lieu quelques Voituriers , qui con- 

duifoient , fur des Mules, quarante facs de Farine , du Chocolat & quantité de 

matchandifes de Terre , poux Acapulco. Les Mules leur fervirent , pour tranf 
orter à bord un affez riche butin. 

Ils remirent à la voile. Les vents de Terre, en cet endroit de la Côte, 
font Nord , & les vents de Mer Oueft-Sud-Oueft. A l'Oueft des Monta- 
ges , qui fe préfentent en grand nombre , on découvre ‘plufieurs Vallées, 
agréables & fertiles. Le 25, à dix-huit degrés huit minutes de latitude du 
Nord , Dampier en remarqua une, plus haute que toutes les autres , & 
dont le fommet fe divife en deux pointes. Les Livres Efpagnols placent , à 

eu de diftance, une Ville qu'ils nomment Thelupan ; mais il fut impof- 
fible aux Avanturiers d’en trouver le chemin. Swan & Townley defcendi- 
rent avec deux cens hommes , pour en chercher une autre , qui fe nomme 


Colima. Ils ne furent pas plus heureux à la découvrir. Dampier étoit de ce: 


nombre. » Il y a fi peu de commerce, dit-il , aux environs de cette Mer, 
» que nous ne pûmes trouver de Guides, pour prendre langue ; OÙ pour nous 
» faire mener aux lieux habités. De toute cette Côte ; Acapulco eft la feule 
» Ville , dont on puiffe approcher par Mer. Nous fimes vingt lieues le 
# long du rivage, & nous fe trouvâmes par-tout fort A de pour une 
» defcente. On n’y découvre aucune trace d’Habitans. Nous fûmes furpris 
» de trouver déferte , une belle Vallée, qui fe nomme Maguella. Dans 
» toutes ces courfes, nous ne vimes qu'une feul Cavalier, à lendroit où 
»” nous fimes notre defcente. C’étoit apparemment une Vedette, qu’on 
» avoit pofée pour nous obferver. Nous fuivimes facilement la trace du. 
» Cheval, fur le fable de la Baye : mais nous la perdimes dans les Bois , 
» & toutes nos recherches ne purent nous faire trouver les Maifons , ou la 
» Ville , d’où le Cavalier étoit venu. Le 28 , nous retournâmes à bord , avec: 
» autant de chagrin que de fatigue (*). 
Cependant les Avanturiers découvrirent , de leurs Vaifleaux , le Vol- 
can de Colima. C’eft une fort haute Montagne, vers dix-huit degrés trente- 
fix minutes du Nord, qui ne paroït pas à plus de cinq ou fix lieues de la 
Mer. Elle fe termine par deux petites Pointes ; de chacune defquelles on: 
voit fortir fans cefle des flammes ou de la fumée. La Viile de Colima 
qui lui donne fon nom, n’en fçauroit être éloignée. Les Efpagnols en van- 
tent la grandeur & les richeffes, & parlent de la Vallée, où elle eft afife 
comme de la plus agréable & la plus fertile Partie du Mexique. Dampier 
ui donne dix lieues de large, près de la Mer , » où elle forme , dir-il , 
» une petite Baye : mais 1l ne put juger combien elle s’avance dans le 
» Pays. On aflure qu’elle eft remplie de Jardins bien cultivés, & de Champs: 
» ferules, qui produifent du Froment & toutes fortes de grains. La Côte. 
» qui eft baffle & fablonneufe , femble inviter à defcendre : mais les vagues: 
» y font fi violentes, qu'il eft impoffible d’en approcher. On y voit beau 
» coup de Bois à PEft , pendant l’efpace d’environ deux lieues ; après lef-- 
» quelles on trouve une Riviere aflez profonde ; où la barre eft malheureu 


f*) Page 267: 
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-» fement fi haute, qu'elle en ferme l'entrée aux moindres Canots. Les Avanä 


» turiers regretterent amérement de ne pouvoir faire d’autres découvertes » 
». dans cette charmante Vallée (31). 

Le premier de Décembre, ils paflerent près d’un Port, nommée Sa//a- 
gua, à dix-huit degrés cinquante-deux minutes de latitude. Il fait partie 
d’une Baye affez profonde, & divifée par deux Rochers pointus , où l’on 
peut mouiller en füreté à dix ou douze braffes. Un Ruiffeau d’eau dou- 
ce s’y jette dans la Mer. Les Avanturiers y découvrirent une grande Mai- 
fon , & quantité AÉRERE à cheval & à pied, qui fembloient les dé- 
fier par une contenance fort guerriere. Swan & Townley mirent à terre deux 
cens Hommes , qui leur firent prendre aufli-tôt la fuite. Ce détachement 
fuivit, pendant l’efpace d'environ quatre lieues , un grand chemin , qui 
fembloit conduire dns l'intérieur du Pays : mais le trouvant embarraflé 
de Bois & de Rochers, qui pouvoient favorifer une embufcade , les plus 
hardis jugerent à propos de retourner fur fes traces. Deux Mulâtres, qu'ils 
firent Prifonniers , leur apprirent qu'il conduifoit à une grande Ville, 
nommée Oarrha , qui étoit éloignée de quatre journées , & d'où les Trou- 

es Efpagnoles étoient venues ; qu'il n’y avoit pas de Place confidéra- 
ble à moins de diftance , & que le Pays étoit pauvre & défert. Ils ajoù- 
terent que ces Troupes avoient été raffemblées pour fecourir le Vaiffeau 
des Philippines , qu’on attendoit de jour en jour, & qui devoit mettre à 
Terre, dans ce lieu, les Pañagers, qui venoient de Manille au Mexique. 
L'exemple d’un célébre Armateur Anglois , nommé Cavendish , entre les 
mains duquel ce Vaifleau étroit nc tombé , à la hauteur du Cap de 
Saint Luc , détermina les Avanturiers à tenter une fi belle entreprife. Ils 
firent voile aufli-rôt, pour aller croifer vers le Cap Coriente. L’ardeur de 
s'enrichir leur fit méprifer les maladies qui commençoient à les attaquer. 
C’étoient des fiévres, qui dégénéroient en hydropifie, Plufieurs en mou- 
rurent, & Dampier en fouffrit long-tems. L’hydropifie eft la maladie gé- 
nérale de cette Côte. Les Naturels ne connoiffent pas de meilleur remede, 
que la pierre de l'efpece de Crocodile , que les Anglois ont nommé Æ/iga- 
cor. Il ena quatre à chaque jambe, les unes proche des autres , & com- 
ine enchafées dans la chair. On en pulverife une , qu’on avalle avec de 
l’eau. Mais , quoique Dampier & fes Compagnons , n’ignoraffent point cet- 
ce recette , qu'ils avoient vüe dans un Almanac du Mexique (32), ils ne 
pouvoient efpérer de trouver facilement des Alligators ; & la crainte de 
manquer le Vaifleau des Philippines, leur fit palfer , entre Salaque & le 
Cap Coriente , plufeurs Rivieres , qui leur en aurotent peut-être offert. 
En approchant du Cap, les Terres leur parurent aflez élevées, mais bor- 
dées de Rochers blancs. L'intérieur du Pays eft rempli de Montagnes ftéri- 
les & défagréables à la vüe. Une chaîne d’autres Montagnes, paralleles 
à la Côte , finit à l’Oueft par une belle pente; mais à PEft, elles con- 
fervent leur élévation, & fe terminent par une hauteur efcarpée , qui fe 
divife en trois petits fommets pointus , aufquels cette figure, qui appro- 
che affez d’une couronne, a fait donner, par les Efpagnols, le nom de Co- 
ronada, 

(31) Page 269. (32) Page 277: 
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Les Avanturiers arriverent le 11 à la vûe du Cap de Coriente, qu'ils 
avoient au Nord-Quart-d'Oueft. La hauteur en eft médiocre, & le fommet 
plat & uni; mais il eft remarquable par quantité de Rochers efcarpés , qui 
s'avancent jufqu'à la Mer. Dampier le place à vingt degrés vingt & une 
minutes de latitude du Nord. Sa longitude, depuis le Pic de Tenerif, 
eft de vingt-trois degrés cinquante & une minutes ; mais il [a prend , dit-il , 
à l'Oueft , fuivanc le cours de fon Voyage; & fuivant ce compte, il trou- 
ve ce Cap à cent vingt & un degrés quarante & une minutes du Lézard : 
de forte que la différence du temps monte à huit heures & près de fix 
minutes (33). 

Il étoit queftion d'attendre le Vaifleau des Philippines, qui pañle tou- 
jours à la vüe du Cap. Mais , après avoir reglé les Poftes & les diftances 
des quatre petits Bâtimens, il fallut penfer à faire de l’eau. La Côte n’en offrant 
point, on y laifla quatre Canots avec quarante - fix hommes, tandis qu'on 
feroit voile vers les Ifles de Chametly. Elles font à feize ou dix-huit 
lieues à l'Oueft du Cap de Coriente ; la plüpart petites , balles , couver- 
res de Bois & bordées de Rochers. On en compte cinq, qui forment une 
demie Lune. Leur éloignement de la Côte n’eft pas d’un mille; & dans 
l'intervalle, on trouve une bonne Rade, à couvert de tous les vents. Elles 
font habitées par des Pècheurs, qui portent le fruit de leur travail à la 
Purification ; grande Ville, fituée à quatorze lieues dans les Terres. 

Les Avanturiers arriverent le 20 , aux Ifles de Chametly , du côté du 
Sud-Eft , où le mouillage eft bon à cinq brafles d’eau, fur un fond fà- 
blonneux. Ils y trouverent de l’eau & du bois ;j mais ils n’y virent pas 
d’autres marques d'habitation, que trois ou quatre vieilles Cabanes. Ils ju- 
gerent que les Pêcheurs y venoient dans le temps du Carème , & n’y demeu- 
roient pas conffamment. Cependant , fur quelques informations , Townley 

artit avec un Détachement de foixante hommes, pour fe rendre, à fept 
ou huit lieues de-là , dans un Village d’Indiens. Pendant cette Expédition, 
les quatre Canots , qui éroient au Cap, palferent à l'Oueft jufqu'à la Val- 
lée de Valderas , ou Valdiris , fituée au fond ‘d’une profonde Baye , entre le 
Cap & la Pointe de Pentique , qui font à dix lieues l’un de l’autre. Cette Val- 
lée a trois lieues de large. La Baye eft fablonneufe, & commode pour une 
defcente. Une belle Riviere, qui s’y jette, reçoit facilement les Bateaux : 
mais, vers la fin de la faifon feche, qui comprend Février , Mars, & une 
partie d'Avril, l’eau n’eft pas fans un petit goût de fel, qui fait peu re- 
chercher lAiguade. La Vallée eft bornée par une petite Montagne verte, 
dont la pente eft fort agtéable du côté de la Mer. Elle eft enrichie de 
Pâturages fertiles , mêlés de Bois , entre lefquels on voit croître une fi 
grande abondance de Guaves , d'Oranges & de Limons, qu’il femble que 


la Nature en ait voulu faire un lue Les Pâturages font remplis de Bœufs 
_& de Vaches. On y voit aufli quelques Chevaux; mais les Avanturiers 
n'y purent découvrir une Maïfon (34). 

Ils defcendirent dans un fi beau lieu , au nombre de trente-fept , avec 


une ardeur proportionnée à leurs efpérances. Mais à peine eurent-ils fait 


(33) Page 272. (34) Page 274. 
Tome XL, Gcie 


res 


el 


Dampritr. 
1GÈS. 
Cap de Cor- 
riente |, & fa 

fituarion. 


Ifles de Class 
metly. 


Bel!c Vallée de- 
Valderas, 


Les Avantu- 
tiers y tombent 
dans une embuf- 
eade, 


Kramer armee 20e 
DaMpPrier, 


1635. 


L6SG.. 


Secondes Iflés 
de Cham2tly. 


386 HMS 120 L'R'EMG'EUNE R A LE 

trois milles, qu'ils tomberent dans une embufcade de cent cinquante EE 
pagnols. Ils rrouverent heureufement un petit Bois, qui les mit à cou- 
vert de la Cavalerie , & d'où ils tuerent dix-fept hommes , dont la chute 
refroidit les autres. De leur côté, ils en perdirent quatre; mais leurs: 
Ennemis s'étant diffipés , ils ne trouverent aucun obftacie pour revenir 
à bord. Townley arriva dans ces circonftances, avec quantité de provi- 
fions , qu'il avoit enlevées aux Indiens; & l'abondance , qui regna pendant 
quelques jours dans tous les Equipages , les confola d’une difgrace à la- 
quelle ils s’écoient expofés témérairement. 

Cependant, après avoir continué long-temps de croifer fur cette Côte. 
fans voir paroître le Vaifleau de Manille, ils jugerent qu'ilavoit pü leur échap— 

er, tandis qu'ils étoient à chercher de l’eau & des vivres; & cetre idée 
La fit regretter le temps qu'ils avoient employé à l’expédition d’Acapulco. 
Townley , pour qui ces reorets étoient autant de reproches, en prit occa- 
fion de quitter Swan , & de retourner fur les Côtes du Pérou. Dans cette 
diviñon de fentimens & d’intérèts, Dampier , moins ardent pour s'enrichir . 
que pour acquérir de nouvelles connoiffances , ne balança point à choifir, 
entre les: Capitaines, celui qui vouloit aller plus loin au Nord -Ouef. 
» Nous: partimes donc, dit-il, Townley pour l’Orienr , & nous pour 
» l'Occident, réfolus d’aller fi loin ; que nous trouverions des Etabliffe- 
» mens Efpagnols (35). 

Le 7 de Janvier, Swan quitta l’agréable Vallée de Valderas, & dou-- 
bla Pentique , qui en eft la Pointe Occidentale, à vingt degrés cinquan- 
te minutes de latitude du Nord. Elle eft haute , ronde & pierreufe. Une lieue: 
plus loin à lOueft , on rencontre deux petites [fles du mème nom , environnées. 
de Rochers blancs & pointus. La route la plus füre eft à gauche de ces lfles. 
Au-delà de la Pointe , la Côte regne versle Nord, pendant lefpace d'environ 
dix-huit lieues , & s'ouvre par diverfes Bayes fablonneufes. Le 14 , on apperçur. 
à vingt & un degrés quinze minutes du Nord , une petite Roche blanche, peu: 
différente d’un Vaifleau qui porte fes voiles. Elle eft féparée du Continent 
par un bon Canal, d'environ trois lieues de largeur, où l’on trouve, vers: 
la Roche même, douze à quatorze brafles d’eau : mais, pour approcher 
plus près de la Côte, il faut employer continuellement la fonde. Depuis: 
cette efpece d’Ifle, la Côte panche plus au Nord , & forme une belle: 
Baye, où la violence des vagues ne permet pas d'aborder. Swan mouilloit,. 
chaque jour au foir, & mettoit le matin à la voile avec un vent de ter- 
re. Le 20, il jetta l’ancre trois milles à l’'Eft de quelques Ifles, qui fe 
nomment Chamertly, quoique différentes de celles qu’on a décrites fous le. 
mème nom. Leur fituation eft à trois degrés onze minutes du Nord, vers. 
le Midi du Tropique, à la diftance d’environ trois lieues du Continent. 
Elles font aflez hautes, & quelques-unes produifent différentes fortes d’Ar- 
briffleaux; mais la plüpart font pierreufes. & fteriles. 

Dampier obferva, dans les deux plus Seprentrionales', plufieurs Bayes fa-. 
blonneufes , où l’on trouve une efpece de fruit auffi remarquable par fa: 
figure, que par fon nom, & par l'agrément de fon goût, qui tre. un: 


(35) Page 2771. 
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peu fur l’aigre. Il en diftingua même deux fortes; l’un jaune, & l'au- 
tre rouge. Le jaune croît fur une tige verte, de la groffeur du bras, 
& haute de plus d’un pied. Ses feuilles ont un demi pied de long , fur 
un pouce de large, & rt bordées de piquans fort pointus. Le fruit fort 
au fommet de la tige, en deux ou trois gros pelotons, dont chacun en 
contient feize ou vingt. Il eft de la grofleur d'un œuf, de figure ronde 
& de couleur jaune. La peau en eft aflez épaifle , & la poulpe mêlée de 

etites graines noires. Il fe nomme Pingouin. Le rouge, qui porte aufli 
ce nom, eft de la couleur d’un petit Oignon fec, & de la figure d’une 

uille. Il ne croît pas fur une tige. Il tient à la terre par un bout, & 
de l’autre il s’éleve à côté de foixante ou foixante & dix fruits de fon ef- 
pece ; qui croiflent enfemble, fort près les uns des autres, & tous fur la 
même racine. Ils font environnés de longues feuilles , d’un pied & demi ou 
deux pieds de long ; aufli piquantes que celles du Pingouin jaune. Ces deux 
fruits fe reffemblent fort par le goût. Ils font rous deux extrèmement fains, 
& jamais ils ne nuifent à l’eftomac : mais fi l’on en mange avec excès , 
on fent de la chaleur, avec un petit chatouillement , à l’anus (36). 

On trouve aufli des Veaux marins fur le rivage des mêmes fles ; & Dam- 
pier fait remarquer que c’eft la premiere fois qu'il en ait vü dans ces Mers, 
au Nord de la Ligne (37). 

Swan mit cent hommes dans fes Canots, pour aller chercher au Nord 
la Riviere de Cullacan, qui eft peut-être celle de Paftla, que plufeurs 
Géographes mettent dans la Province de Cullacan , vers les vingt-quatre 
degrés de latitude Septentrionale. 11 apprit de quelques Prifonniers , que les 
Efpagnols y ont ,à l'Orient , une belle Ville , environnée de riches pâturages , 
& qu'ils pañfent dans leurs Canots fur le rivage de la Californie pour y 
pêcher. Dampier a fçu depuis, d’un Efpagnol qui s’étoit employé à cette 
Pêche, qu’on y trouve en effet quantité d'Huitres Perlieres, mais que les 
Indiens , voilins du lieu où elles fe péchent , étoient mortels Ennemis de 
fa Nation. Swan fut trois ou quatre jours abfent, & fit plus de trente lieues fans 
trouver aucune Riviere. Il trouva cette Côte fort baffle, les Bayes fablon- 
neufes , & la Mer fi groffe, qu’elle ne permet pas d'y defcendre. A fon re- 
tour, 1l rencontra fon Vaiffeau, qui fuivoit après lui la Cote de Culla- 
can. Certe rencontre fe fit à vingt-trois degrés trente minutes de latitude, 
d'où il rerourna vers l'Eft ; & c’eft le plus loin que Dampier ait pénétré 
au Nord de certe Côre (38). 

A fix ou fept lieues au Nord-Nord-Oueft des fecondes Ifles de Cha- 
metly , on trouve une ouverture étroite, qui mene dans un Lac, fitué 
douze lieues à l’Eft, & parallele à la Terre. Les Efpagnols le nomment ÆRio 
de Sal , parce que l’eau en eft falée. On y entre facilement avec des Cha- 
loupes » & le débarquement y eft commode. À l’Oueft du Lac, les Avan- 
turiers crouverent du Maïs & quantité de Beftiaux. Ils s’avancerent l’ef- 
pace de quatre ou cinq lieues , maloré loppofñtion d'un Corps d'Efpagnols 


le] 


& d’Indiens, qui ne firent pas une longue réfiftance ; & fur les infor- 


marions d’un Prifonnier, ils arriverent à Maffaclan, Ville Indienne qu'ils 
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trouverent abandonnée de fes Habitans. Après y avoir pañé la nuit, ils 
enleverent paifiblement toutes les provifions qu'ils purent tranfporter à 
leurs Canots. 

Le 2 de Février , Swan alla defcendre, avec quatre-vingt hommes , 
dans la Riviere de Rofario. Il marcha vers la Ville du même nom , qui 
eft à neuf mille de la Mer , & qui n’eft habitée que par des Indiens. 
Quelques Prifonniers, qu'il y fit, l’aflurerent qu’à deux lieues de la Place, 
il trouveroit des Mines d’or; mais 1] aima mieux retourner à bord, avec 
quelques boiffeaux de Maïs qu'il avoir enlevés , & qui valoit mieux 
pour fes gens que tout l’or du monde. » Si l’on confidere, obferve Dam- 
» pier, quelle étroit notre fituation fur cetre Côte, Etrangers, fans Pilo- 
» te pour nous mener aux Rivieres, & fans autres provilions que celles 
» dont nous étions redevables au hafard , on admirera la conftance qui 
» nous y retenoit fi long-temps. Quoique notre Livre de Pilotage nous füt 
» d’une grande utilité pour trouver les Rivieres, comme nous 'manquions 
» de Guides pour nous conduire aux Plantations , deux ou trois jours fe 
» perdoient en recherches, avant que de pouvoir découvrir un liex favo= 
» rable pour la defcente; & lorfque nous étions à terre, nous ne fçavions 
» de quel côté prendre, pour chercher une Ville ; à moins que le hafard 
» ne nous fit tomber dans quelque chemin. A la vérité, les Prifonniers 
» que nousavions à bord fçavoient les noms de diverfes Habitations du voi- 
» finage ; mais ils ignoroient le chemin comme nous, pour y aller de la 
» Mer, & la prudence ne nous permettoit pas de nous éloigner long- 
» temps de nos Canots (39). La Riviere de Rofario eft à vingt-deux de- 
grés cinquante & une minutes de latitude du Nord. On voit, dans le 
Pays, une Montagne en forme de pain de fucre, au Nord-Eft Quart-de- 
Nord; & vers l'Oueft de cette Montagne, on en découvre une autre, de 
forme longue, que les Efpagnols nomment Cabo de Cavalle. 

Le 8, Swan fit une courfe inutile pour chercher la Riviere Olera , qui eft 
à l’Eft de celle de Rofario. Mais il trouva le lendemain celle de Saint Ja- 
0 , qui eft aufli à l’Eft; & tous fes Bâtimens mouillerent près de l’embou- 
chure , à fept braffes d’eau , fur un bon fond. Ils voyoient, fur la Côte, 
à crois lieues Queft-Nord-Oueft, un Rocher blanc , nommé Maxentelbo ; 
& dans le Pays, au Sud-Eft , la haute Montagne de Zelifco, dont le milieu 
s'enfonce en forme de felle. La Riviere de Saint Jago, qui eft une des prin- 
cipales de cette Côte, eft à vingt-deux degrés quinze minutes On y trouve 
dix pieds d’eau à la barre , après le départ même de la Marée. Elle n'a 
guéres moins d'un demi-mille de large à l'embouchure , & fa largeur aug- 
mente au-delà, par la jonction de trois ou quatre Rivieres qui sy jettent. 
L'eau en eft un peu falée ; mais, en creufant deux ou trois pieds à l’em- 
bouchure même , on trouve de l’eau douce. Les Avanturiers employerent 
deux jours , à roder dans les Anfes & les Rivieres. 1{s fe faifirent enfin d’un 
Indien, .qui leur apprit, qu’à la diftance de quatre lieues , les Efpagnols 
avoient une Ville, nommée Sainte Pecaque, où 1l promettoit de fervir de 
Guide. Swan prit cent quarante hommes , avec lefquelles il s’'avança l'efpace 


(39) Page 283 
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de cinq lieues dans la Riviere. Elle n’a plus, dans cet endroit , qu'environ 
cinquante pas de large; & quoique le Rivage foit aflez haut des deux cô- 
tés , le Pays eft plar & fort uni. Après avoir fait fa defcente , Swan laiffa 
vingt-cinq hommes à la garde des Canots; & marchant vers la Place avec 
les autres, 11 ne mut pas plus de de heures à s’y rendre. Le chemin, par 
lequel fon Guide Indien le fit pa 
ches Pâturages , remplis de Chevaux , de Bœufs & de Vaches. Tous les Ha- 
bitans de la Ville ayant pris la fuite à fon approche , il y entra fans rélif- 
tance. 

Elle eft fituée dans une Plaine , & près d’un Bois. Ce n’eft pas une grande 
Ville, mais Dampier la trouva fort résuliere. La piüpart des Habitans font 
Efpagnols , & fonc leur principale occupation de l'Agriculture; à la réferve 
de quelques Voituriers , que les Marchands de Compoftelle employent au 
fervice des Mines. On compte vingt & une lieues, de Sainte Pecique à 


É I STARS ë ; L 
Compoftelle, & cinq ou fix jufqu'aux Mines. L'argent de ce Canton, & 


O 

généralement celui du Mexique, eft eftimé plus fin que celui du Pérou. Les 
Mines en font aufli plus riches ; mais on dit que celles, d’où l’on tire l’or, 

roduifent moins. Les Voituriers de Sainte Pecaque tranfportent ces métaux 
a Compoltelle , pour y être rañnés, & fourniflent aux Efclaves , qu'on fait 
travailler aux Mines , leur provifion de Maïs, dont la Ville abonde, & qui 
n'eft deftiné qu’à cet ufage. On y trouve aufli du Sucre, du Sel, & du Poif- 
fon falé (40). 

Dans la joie d’une fi belle découverte , Swan fe hâta de raffembler quah- 
tité de Chevaux, qui païfloient aux environs de la Ville; & divifant fa 
troupe en deux Corps, 1l leur fit porter tour à tour les meilleures provi- 
fions aux Canots. Cet ordre , qui le rendoit tranquille dans la Place , tan- 
dis que le tranfport devoit fe faire avec la même füreté, auroit eu tout le 
fuccès qu'il s’en étoit promis, s'il eùt été fidélement obfervé. Mais après 
avoir fait heureufement le premier voyage , fes gens fe relâcherent, pendant 
leur marche , de l'attention qu'ils devoient avoir autour d’eux. Cinquante- 
quatre hommes , qui compofoient le fecond Corps , avec autant de Chevaux 
chargés, fe laiferent furprendre par quelques troupes Efpagnoles , qui les 
tuerent jufqu'au dernier (41). Swan comprit bientot leur tragique avanture , 
à la vüe de plufieurs Chevaux , qui revinrent feuls à la Ville. Il fe mit en 
marche, à la cèce des gens qui lui reftoient; & dans fon chemin, il trouva 
les Morts fur le Champ de Bataille, » nuds , & fi déchiquetés , qu'à peine en 
» reconnut-il un feul «. Les Efpagnols , qui fe tenoient à quelque diftance, 
n'eurent pas la hardiefle de l’artaquer ; ce qui lui ft juger que les autres 
étoient tombés dans une embufcade. Dampier perdit, dans cette occafon , 
Ringrofle, fon intime ami, » Auteur de cette partie de l’Hiftoire des Bou- 
» caniers, dont il fait honneur au Capitaine Scharp. Il avoit marqué peu 
» d’inclination pour le Voyage de Sainte Pecaque; mais il falloit en courir 
» les rifques, ou mourir de faim (42). 

Une perte fi confidérable rebuta les Avanturiers , de quelques autres entrepri- 


er, offroit tantôt des Bois, tantôt de ri-: 
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fes , qu'ils auroient pü tenter dans la même Riviere. Swan leur propofa d'aller rebute les autres. 
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carener leurs Vaiffeaux au Cap Saint Luc, dans la Californie, avec le dou- 
ble motif d’y ètre à couvert sue infultes de leurs Ennnemis, & d’y pouvoir 
former quelque liaifon avec les Indiens, pour faire de nouvelles découver- 
tes dans le Lac (43), & pour enlever peut-être les tréfors du nouveau Me- 
xique. Ce Lac eft peu connu des Efpagnols, du moins s’il en faut juger pat 
leurs Cartes & leurs Livres de Pilotage , qui ne s'accordent point dans leurs 
defcriptions. Quelques-uns font une Ifle de la Californie , & d’autres la 
joignent à la Terre-ferme : mais ils n’obfervent ni les marées du Lac, ni la 
profondeur de fes eaux ; niles Havres , les Rivieres, & les Anfes qui font 
fur fes bords. Il paroït qu'ils connoïffent mieux l'Occident de cette Con- 
trée , du côté de la Côte d’Afie, depuis le Cap Saint Luc , jufqu’au-quaran- 
tiéme degré du Nord. Le détail qu'ils en donnent eft plus exact & plus uni- 


forme (44). 


Tout le monde s'étant rendu à l’autorité de Swan, on fit route, le 21, 
vers la Califorme, & la variété des vents n’empêcha point de tenir la Mer 
jufqu'au 6 de Mars. Mais on en eut alors de fi violens à combattre , qu’au lieu 
d'avancer, on fut furpris, après un temps couvert & pluvieux, de fe re- 
trouver à vingt-cinq degrés cinq minutes du Nord, » Si notre deflein, ob- 


» ferve Dampier, eûr été feulement d’aller en Californie , pour de nouvel- 


(43) C'eft Dampier, qui donne ce nom à > tre furpris par l'Hyver, je voudrois, au 
la Mer vermeille. æ contraire, commencer par les Côtes de la 

(44) Les lumieres de Dampier , & fes » Mer du Sud ; & par ce moyen, je n’au- 
raifonnemens fur les découvertes qu'il pro- >» rois pas befoin de m'en retourner. Au 
pofoit de tenter de ce côté-là , méritent » contraire, fi mon deffein réuflifloit , j'a- 
d'autant plus de confidération , que c'eft » querrois de nouvelles connoïffances, & 
peut-être fur ce fondement que Jean de > je n’aurois pas à craindre ce qui fait peur 
Fuca , Martin d'Aguilar , & l'Amiral Fon- » à ceux qui pañlent d'un Pays connu dans 
te , fe font ouvert de nouvelles routes. 5 Je » un autre qui ne l’eft pas. C'eft cela, au- 
» crois, dit-il, que la longueur du Voya- >» tant que j'en puis juger , qui a fait échouer 
» ge, cft une des raifons qui empêchent de » ceux qui ont entrepris , jufqu’ici, de faire 
» faire des découvertes dans ces Pays-là. » ces découvertes, & qui leur a fait aban- 
#» Cependant , il n'eft pas impollible d'y al- # donner un deffein, qui étoit fur le point de 
» ler par un chemin plus court , que celui » réuflir. 
» que nous primes ; je veux dire , de pañfer » J'en uferois de même, fi j'avois à faire 
» par le Nord-Oueft. Je fçais que diver- » la découverte des Paffages du Nord-Eft. 
a fes fois on a vainement tenté de trouver ce » Je paflerois l'Hyver aux environs du Ja- 
eo Paflage. Tous nos Compatriotes , qui en » pon, de la Corée, ou au Nord-Eff de la 
» ont fait l'entreprife, ont tâché de pañler » Chine; & ayant le Printems & l'Eté à 
» du côté de l'Oueft, & ont commencé »# moi, je voudrois commencer par la Côte 
»> leurs recherches par le long de la Baye » de Tartarie. Si je réufliflois, je pafferois 
» de David ou d'Hudfon. Mais, fi j'avois » dans les Pays connus, & j'aurois beau- 
» à faire certe découverte , je voudrois en= » coup de temps pour pouffer jufqu'à Ar- 
» tret d'abord dans la Mer du Sud, baïffer » changel, ou à quelque autre Port. Il eft 
» de-là le long de la Californie, & cher- » vrai, que, s’il en faut croire le Capitaine 
” cher par-là un paflage dans les Mers de » Wood , le Nord-Eft n'eft pas pratiquable , 
» l'Oueft. Comme les autres ont pafñlé la » à caufe des glaces : mais, combien a-t-on 
» belle faifon à faire des recherches dans » vü abandonner, comme impoflibles , des 
» un Pays, plus proche & plus connu, & >» deffeins dont on eft venu à bout dans un 
» qu'après les avoir faites, la faifon rigou-  » autre temps & par d’autres moyens ?. Ibid, 


- =» reufe les a forcés d'abandonner leur def- pages 289 & 290. 


# fein, & de fonger à revenir, de peur d'é- 
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» fes découvertes, nous aurions dû faire route à foixante où quatre-vingt 
» lieues de la Côte, où nous aurions évité les vents de Terre & profité du 
» véritable vent d'Eft alifé (45). Dans l’impuiffance d’avancer, on reprit 
plus à l’'Eft, vers les Ifles Maries, & l’on mouilla le 7, à lV’'Eft de l’Ifle du 
milieu , fur un fond fablonneux, à huit braffes d’eau. Les Maries font trois 
Ifles défertes , à vingt & un degrés quarante minutes de latitude Septentrio- 
nale , éloignées de quarante lieues Oueft-Sud-Oueft du Cap Saint Luc en 
Californie , & de vingt du Cap Corriente. On leur donne quatorze lieues 
d’étendue Nord-Oueft & Sud-Eft. La plus Occidentale eft la plus grande ; 
mais elles font toutes trois affez hautes. Leur terroir eft aride, pierreux , 
& couvert d’arbriffeaux & de broffailles; quoique dans quelques parties , on 
trouve quantité de grands Cédres. Sur route la Cote, a: eft fablonneufe , 
il croît une Plante verte & piquante , dont les feuilles reffemblent 
beaucoup à celles du Pingouin, & les racines à celles du Semper-vivum (*).. 
Ces racines , cuites au four , font la principale fubfifiance des In- 
diens de Californie. Les Avanturiers en firent l’eflai, avec peu de fatisfac-- 
tion ; & Dampier, qui eut la curiofité d'en faire cuire à l’eau , leur trou- 
va le goût de la Bardane. Les trois Ifles produifent , d’ailleurs, quantité de 
Guanos & de Racons , qui font une groffe efpece de Rats, des Lapins des: 
Indes, des Pigeons & des Touterelles d’une orofleur extraordinaire. La Mer: 
n'y fournit pas moins de Poiflon. C’eft le fecond endroit de cette Côte, où: 
Dampier ait vü des Veaux marins ; ce qui le confirma dans lopinion où 
il étroit déja, qu'il ne s’en trouve gueres que dans les lieux où le Poiffon 
eft en abondance. Swan nomma l’Ifle du milieu ;,. Ifle du Prince Geor- 
ge (46). 

Il commençoit à fe rebuter lui-même , d’une mifere , dont il ne recueil- 
loit aucun fruit. Ses efperances s’étoient foutenues long - temps. Outre 
les richeffes des Pays, dont il avoit fuivi la Côte, & l'apparence d'y trou- 
ver des Ports, il s’éroit perfuadé que la Navigation & le Commerce y 
étoient foriffans , & que Vera-Cruz & Acapulco étoient,. au Mexique , 
ce que Panama & Porto - Bello font au Pérou ; c’eft-à-dire , des Marchés 
où l’on tranfportoit continuellement les Marchandifes ,. de l’üne à l’autre 
Mer. Il ne fe trompoit pas dans cette opinion. Mais. il avoit cru , mal-à- 
propos , que ce Commerce fe faifoit par Mer; au lieu qu'il fe fait pref- 
qu'aniquement par Terre, & le plus fouvent par des Mulets. Ainfi, re- 
nonçant à pouffer plus loin fes recherches, il prit le temps où les Avan-- 
turiers s’entretenoient de leurs peines, aux Ifles: Maries , pour leur propo-- 
fer le Voyage des Indes Orientales. Son deffein particulier n'étoit pas d'y 
continuer fes brigandages. Il avoit fouvent affuré Dampier , qu'il vouloir: 
embrafler la premiere occafion , pour retourner en Angleterre : mais diffi-- 
mulant des vües, qui pouvoient diminuer là foumiflion de fes gens , il. 
leur parla de croifer à Manille , & de fe venger , fur les Efpagnols des 
Philippines, du malkieur qu'il avoit effuyé à Sainte Pecaque. Cette cou-- 
leur, dont il revètit fort adroitement fa propofition , lui fit obtenir des: 
applaudiffemens. 


(45)P.291 (*)C'eftàla Joubarbe, qu'on donne particuliérement ce norh (46) P. 2925. 
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Cependant , après avoir confidéré plus férieufement la diftance des Ifles 
Maries, à l’Ifle de Guaham , qui étoit le premier endroit où l’on pouvoit 
relâcher , fans aucune certitude d’y trouver des provifions, la plüpart fu- 
rent effrayés d’une fi téméraire entréprife. Les plus ignorans s’imaginerent 
que c’éroit partir pour un autre Monde, & ne fe perfuadoient pas qu'on 
en pürt trouver le chemin. D'ailleurs , on n'avoit pas pour foixante jours 
de vivres. Il ne reftoir à bord qu'environ quatre-vingt boiïfleaux de Maïs , 
dont les Rats mangceoient chaque jour une partie, avec une quantité fort 
médiocre de Poiflon falé. À ces objections, Swan répondit que Thomas 
Candish & le Chevalier Drake avoient fait le même Voyage en moins de 
cinquante jours, & que fes Vaiffeaux érant meilleurs à la voile que ceux de 
ce temps-là, 1l ne doutoit pas qu’ils ne puflent achever cette courfe en fix 
femaines ; furtout dans une faifon, qui étoit la plus favorable de l’année 
pour les vents. Il ajoûta que c’étoit toujours le temps, où les Efpagnols pat- 
toient d’Acapulco ; que s'ils employoient foixante jours à leur Voyage , cette 
lenteur venoit de la groffeur & du poids de leurs Vaifleaux ; fans comprer 

W'ayant des vivres en abondance , ils s'embarrafloient moins d'avancer 
promptement , que d’obferver leur circonfpeétion ordinaire, & qu’en ap- 
prochant de l’Ifle de Guaham , 1ls s’arrèroient chaque nuit, pendant l'efpace 
d'une femaine , pour ne rien donner au hafard , à fi peu de diftance de la 
Terre. Dampier remarque 1c1 que fes Compagnons auroient dû fe rappeller 
ces exemples, lorfqu'ils s’'approcherent de cette Ifle; mais que dans quelque 
extrèmité que les Avanturiers fe trouvent , 1ls ne font pas capables de certe 
prudence (47). 

De toutes les raifons du Capitaine Swan, la plus puiffante fut lefpe- 
rance de croifer à la hauteur de Manille. On ne penfa plus qu'à fe rap- 
procher de la Vallée de Valderas & du Cap Coriente , pour y faire une 
nouvelle provifion de bonne eau & de Juif falé. Le 31 de Mars, après 
une heureufe Pêche, qui acheva de lever les difhicultés, on fit la revûüe des 
forces. Elles montoient à cent cinquante hommes ; cent fur le Vaifleau , 
& cinquante dans la Barque , fans y comprendre les Efclaves. Swan pro- 
fita de cette favorable difpofition, pour faire mettre à la voile. On s’éloi- 
gna, de la Côte, avecun pu vent de terre. sLe lendemain , un vent de 
Mer , Nord-Nord-Ef, fit laifler le Cap à’plus de trente lieues, & porta 
les deux Vaifleaux dans le véritable vent alifé , c’eft-à-dire , à l'Eft-Nord- 
Eft fans mêlange , qui dura jufqu'à quarante lieues de l’Ifle de Guaham. 

On étoit à deux çens cinquante lieues de terre. La faveur d’un fi bon 
vent fit déployer toutes les voiles ; & le temps étant d’ailleurs fort ferein, 
on fit, au Soleil , plufieurs bonnes obfervations, En levant l'ancre , on 
avoit fait route , vers treize degrés de latitude, qui eft prefque celle de 
Guaham, Enfuite , on avoit tourné le Cap à l'Oueft , fans cefler de garder la 
même latitude. Les Equipages, furpris de voir prendre un fi long tour , quoi- 
qu'il y eùt apparence que le vent continueroit, furent allarmés de la petite por- 
sion de vivres , à laquelle ils fe virent réduits. On commençoit à ne fus 
donner , par jour , que huit cuillerées de Mais bouilli. Leurs murmures la 


(47) Page 296, 
firent 
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firent augmenter. Cependant , les plus fages reconnurent que cette dierre 
involontaire étoit utile à leur fanté. Dampier fe reffentoit encore de fon 
hydropifie ; quoique pendant fon féjour aux Ifles Maries, il fe fût aflujecci 
à des remédes violens , qui l’avoient foulagé. On l’avoit mis fous le fa- 
ble chaud , dont on lui avoit couvert la rète ; & dans cette fituarion, il 
avoit fué prodisieufement : mais, fi la fueur avoit diflipé le fond du mal, 
elle ne lui avoit pas rendu fes forces , qui ne commencerent à revenir que 
lorfqu’il fe vit obligé , comme tous les autres , de manger fort peu , & de 
ne boire que trois Li en vingt-quatre heures. Quelques-uns, pour fe for- 
tifier contre une néceflité fi dure, ne bûüvoient pas une fois en neuf ou 
dix jours. Il y en eut un qui fut dix - fept jours Ne boire , & qui n’en 
étoit pas plus altéré. Dampier obferve , avec admiration, qu'il rendit ; 
chaque jour , une certaine quantité d’urine (48). 

Mais , il lui parut encore plus extraordinaire que dans tout Le cours du Voya- 
ge, on ne vit pas un feul Poiflon , ni aucune forte d’Oifeaux , à l’excep- 
tion d’un affez grand nombre de Boubies , qui fe firent voir à quatre mille 
neuf cens foixante & quinze milles du Cap Coriente , & qu'on crur par- 
ties de certains Rochers , dont on n'étoit pas éloigné , mais qu'on n'ap- 
perçut pas , quoiqu'ils fuffent marqués dans les Cartes Marines. Après avoir 
fait mille neuf cens lieues , fuivant le calcul Anglois (49) ; Swan eut befoin 
de toute fon adreffe, pour appaifer de nouveaux murmures. Il convint alors , 
que le compte des Efpapnols pouvoit être le meilleur ; mais ; comme le 
vent étoit toujours le même, À en conclut qu’une fi longue & fi pénible 
Navigation touchoit à fa fin. En effet, peu de jours après , on eut une 
petite pluie, & l'air fe couvrit de nuages , du côté de l'Oueft; figne pref- 
qu'infaillible qu'on approchoit de la terre. Dans ces climats, où les vents 
alifés foufflent toujours , les nuages , qui volent rapidement fur la tête, 
ne laiflent pas de paroïître fufpendus , près de Lhorifon , dans les endroits 
où la terre n'eft pas éloignée. Dampier avoit fouvent fait cette obferva- 
tion , fur tout vers les Pays élevés, où les nuages n'ont, dit-il , aucun 
mouvement fenfible (so). 

Le 0 de Mai , la Barque, qui faifoit route trois lieues devant le Vaif- 
feau, donna fur un fond bas & pierreux , où l’on voyoit quantité de Poif- 
fons autour des Rochers. Ce nouveau figne de terre étoit capable de rani- 
mer les efprits. Cependant , comme on étoit alors à douze degrés cinquante- 
cinq minutes , & qu'on n'ignoroit pas que les Efpagnols mettent l’Ifle de 
Guaham à treize degrés , on demeura incertain f la route, qu'on ne cef- 
foit pas de faire, à l’'Oueft, n’étoit pas faufle , parce que les Cartes Efpa- 
gnoles ne marquent point de bas-fonds autour de cette Ifle. Dans un fi 
cruel embarras, Swan fit tourner le Cap au Nord : mais, vers le foir , on 
eut la vüe de Guaham, à huit lieues ; &le lendemain, on y mouilla fort 
heureufement. Dampier exprime vivement les frayeurs dont il fe vit déli- 


(48) Page 298. lieues, & les Efpagnols la mettent entre 
(49) Les Livres Anglois de Pilotage, deux mille cinq cens & deux mille quatre 
comptent la diftance entre le Cap Coriente  cens lieues. Page 296. 
& Guaham , entre quatre-vingt-dix & cent \50) Page 2199. 
degrés, ce qui ne revient pas à deux mille 
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vré. Il ne reftoit de provifons ; que pour trois jours. On avoit concerté 
dans le Vaifleau, de manger fucceflivement tous ceux qui sétoient décla- 
rés pour le Voyage, & de commencer par le Capitaine; qui en avoit fair 
la propofition. Dampier auroit eu fon tour après lui. » De-là vient, dit 
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» il aflez plaifamment ; qu'après avoir mouillé, à Guaham , Swan lui 
» dit, en l'embraffant ; ah; Dampier # vous leur auriez fait faire un mau- 
» vais repas. Il avoit raifon ; ajoüte-r-l ; car j'érois auñfi maigre & décharné, 


» qu'il étoir gras & dodu (51). 


(51) Page 300. On a parlé, dans Ja Def- 
cription des Ifles Marianes, (Tome X , de 
ce Recueil, p 374) d'une Table a ue Co- 
fomnes , dans laquelle Dampier prit foin de 
marquer le fillage de chaque jour, & quil 
croit néceffaire pour tous les ufages de la: 
Géographie & de la Navigation. C cit ici le 
lieu de la donner après lui. La premiere Co- 
lomne marque les jours des mois. La fe- 
conde contient la route dé chaque jour , ou 
le point du Compas fur lequel on faifoit 
route. La troifiéme offre la longueur de 
cette route, c'eft-à-dire, le chemin que 
e Vaifleau faifoit chaque jour, en milles 
Italiques , ou Géométriques , à raifon de: 
foixante pour: un degré; ce qui fe compte 
toujours d'un midi à l'autre. Mais, comme 
on ne fait pas toujours route fur le même. 
point, .la quatriéme & la cinquiéme Colom-. 
nes montrent combien de milles on faifoit 
par jour , au Sud , & combien à l'Oucft. Ce 
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dernier vent fut celui qu'on eut le plus dans 
le Voyage. Le 17 d'Avril, on fe. trouvoit- 
affez proche de la latitude du Guaham ; & 
comme on fuivoit alots ce parallele , je 
Nord & ie Sud ne fervoient , par conféquenr, 
wa proportion qu'on fe détournoit de la 
doi route. Ce détour eft marqué par M 
ou S , dans la cinquiéme Colomne. ©, f- 
gnifie qu’on fait route droite à l'Eft. La fi- 
xiéme Colomne ; contient la latitude de cha= 
que jour , où R fignifie la fuppuration dé 
la latitude par Eftime, & O4. la latitude par 
obfervation. La feptiéme & derniere Colom- 
ne, défigne les vents. Dampier n'ajoûte point 
une huitiéme Colomne , pour la variation: 
dé l'Aïguille, parce qu'il ne fit qu'une feulé 
obfervation là-deffus._ A fon départ du Cap 
Coriente , il trouva qu'elle étoit de quatre 
degrés vingt-huit minutes, à l'E. Voye 
fes Réflexions fur la largeur de la Mer du: 
Sud , dans Ja Defcription des Ifles Marianes... 


S: IL LA G E.. 


© O2. |. Latitude. Vents. : 
20 20 11 0. NO. | 
81 Re 3 N-0. NN O. 
101 R 17.25 |N-0O. tn : 
100 cop N. | 
136 GE 16 37 | N. NNE 

ie [ob 1 Ne 0 

106 OS 15: ie nr 

86 OA NÉ: E-N-E. !: 
a na 14/1 S7ITE-NÈE FIV S 
is 14 $1|E-N-E. Ï 365 


395 


I V. 


L 1 v. 


DES VO Y À GES) 


DAMPDIER, 
1636: 


| | | | E. 1 | | | 
Slalslslslslalalslzl lalalzlz [2122212 za Le 
RAS A SR ES LA D ET DR a MAR ES 
a De Les De De De De Don Don Doÿ Dog Dog Pen Den ea Den Ven Den Ven dei fo où Fra lé le ea | 
IÉPARSE RIE EI) SISTER RIRES OS DERETE ERNST SE 
Ÿ + + + + en CON Lai a à a a a a + à a A en | <n em en À en gp cn p CS es en 
Fo 4 ei bei = = mi D C1 = Hi = LS A De D] = LS] Le = Si … 4 = La = = 
a 
LL LR LL ELLElel ste latel ll iiatel 
OIOlélrlélrlrlélélé id ldldinO ll I0OIClél10I1ClIéIClLkILSOIC 
cjslslels else lelelslst | en es See re ef 
an a © Lol Se um | co CN A] Z Z ue 6) 2 
= = = H M CO] a e a = LS 
Ca œ + O (e] © + G \o «a o R Co] 00 O \O La RO, = a æ | o TS o 
Al ISIS Sel RS IS IS IS IRISISIS ISTSISISISIÉIEIRISESTE Le 
| ——_—_—_——_—Â_Âa me ques ne) = Te 
2 : o + NE  : 
ele LA ml mes | L \O Le] colo J a 0 a 
Û Q Q e ° . e ‘ . e Ü . Q “pelo) ä Ü Û . ° Q , L 
SOON C1I0Ol101610C 10 0166 10ILO Fe Lo LORrO ro EO TO LOC: O Oo LEO NO 
oo oo En EN RME MES ns ne dd ETES 
2 sl + ES 
ARE ss D sJolshals}e He Re | 
Q ÿ 


PR ES CESR ES 


Mai. 


TRIAZ-SS NC ESELEESQ 
DAMPIER. 


1686 


Secours & con- 
feils qu'ils y ree 
soivent des Efpa- 
saols. 


596 HISTOIRE GENERALE 
Cou Route. |Dift. | S. | œ Latitude. | Vents. | 
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Somme totale de la route, à l’Oueft, fept mille trois cens ROSE qui font er 
tout, de longitude , pour l'Ifle de Guaham , cent vingt-cinq degrés onze minutes ; & 
de latitude , treize degrés vingt minutes. Dampier, ibid, pages 301 € [uivantes. 


On n'ajoûtera rien à la defcription de l’Ifte Guaham & des autres Maria- 
nes, qu'on a donnée, dans une jufte étendue , au dixiéme Tome de cer 
Ouvrage, & dont une grande partie, d’ailleurs, eft compofée des obferva- 
tions Dampier. Les Avanturiers y trouverent un accueil affez favorable ,. 
de la part du Gouverneur & de la Garnifon du Fort Efpagnol. Ils ne furent 
pas tentés d'employer la violence ; dans un lieu, où toutes fortes de fecours. 
leur furent offerts volontairement. On leur confeilla même , pour en trou- 
veravec plus d’abondance , de fe rendre à l’Ifle de Mindanao, qui eft une des 
Philippines , parce qu’elle ne manque d'aucune provifion ; & l’on ne fit pas 
difficulté d’ajoûter qu'ils y feroient d’autant mieux reçus , qu’elle évoit alors 
en guerre avec les Efpagnols. Swan, qui avoit abjuré la Piraterie au fond. 
du cœur, embrafla d'autant plus volontiers cetre ouverture , que c’étoir 
fon chemin pour les Indes Orientales ; fans compter que la Mouflon de 
Oueft approchant , il ne pouvoit efperer de retraite plus fûre que Mindanao, 
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Il ft mettre à la voile, le 2 de Juin, avec un vent d’Eft affez violent, 
qui dura trois ou quatre jours. Enfuite il devint Oueft; mais ce fut pour fe 
remettre bientôt à l'Eft, & fouvent au Sud-Eft. Dans rout le Voyage , de 
Guaham aux Ifles Philippines, les Cartes communes fe trouverent aflez juf- 
tes. Le 21, on eut la vûüe de l'Ifle de Saint Jean , qui eft, avec Minda- 
nao , la plus Méridionale de ces Ifles. Dampier lui donne trente-huit lieues 
de longueur , du Nord-Nord-Oueft au Sud-Sud-Eft, & vingt-quatre lieues 
dans fa plus grande largeur. Ces deux Ifles étoient alors les feules, qui ne 
reconnuilent pas l'autorité de PEfpagne. Saint Jean n'eft pas éloignée de plus 
de quatre lieues de l’autre , entre fept & huit degrés de latitude Sepren- 
trionale. 

Les Avanturiers arriverent , le 22 , à une lieue de l'Orient de Minda- 
nao ; & le vent étant Sud-Eft , ils s'avancerent au Nord , fans s'éloigner cu 
côté Oriental , avant que d’être à fept degrés quarante minutes de lauitude, 
où ils mouillerent dans une petite Baye, à la diftance d’un mille de la 
Terre, fur un fond fale & pierreux. Ils avoient trouvé, dans quelques-uns 
de leurs Livres , que la Ville & l’Ifle de Mindanao étoient à cette hauteur ; 
d’où ils conclurent du moins que c’étoit celle du milieu de l’Ifle ; mais ils 
demeuroient incertains fi la Ville étoit à l'Eft, ou du côté oppofé. Après 
avoir pailé la nuit dans cette Baye, & la moitié du jour fuivant, ils trou- 
verent quelques Infulaires , qui leur firent entendre , par divers fignes , 
que la Ville éroit à l'Occident de l'Ifle. Swan, n'ayant pü les engager à lui 
fervir de Guides, leva lancre pour faire route au Sud-Eft. Il s’avança juf- 
qu'à l’extrèmité des Terres, d’où 1l découvrit deux autres petites Ifles, qui 
n’en étoient éloignées que d'environ trois lieues. La crainte de trouver quel- 

1e difficulté , dans un Paffage qu’il ne connoifloit pas, lui fit prendre le parti 
& gouverner à V'Eft de ces Ifles. Celles de Meangis furent les premieres qu'il 
apperçut. Il n’en remarqua que la fituation , qui eft au Sud-Eft , à feize 
lieues de Mindanao. 

Le 4 de Juillet, il entra dans une profonde Baye, au Nord-Oueft des 
deux premieres Ifles. Le mouillage s’y trouva fort bon, à quinze brafles 
d'eau. Cette Baye n'a pas plus de deux milles de largeur , à fon embou- 
chure , mais un peu plus loin, elle en a trois; & fa Tongueur eft de fept 
au Nord-Nord-Oueft. A trois lieues de l'entrée , du côté de l’'Eft , on dé- 
couvre de belles Anfes fablonneufes , où l’on peut mouiller fürement à 

. A A 
quatre , cinq & fix braffes. Du mème côté, le Pays eft montueux & cou- 
vert de Bois , fans en être moins arrofé de petits Ruiffeaux. Il s’y trouve 
même une Riviere, affez profonde pour recevoir des Canots. De grandes 
Savanes , qui s'étendent fort loin ; vers l'Oueft , depuis l'entrée de la Baye, 
produifent une herbe longue , dont les Bêres fauves font leur retraite. Pen- 
dant la chaleur du jour , elles fe mettent à couvert dans les Bois voifins ; 
mais le matin & le foir, on les voit en troupes nombreufes dans les Plai- 
nes, où elles font d'autant plus tranquilles , que cette partie de la Baye 
n'a pas d’autres Habitans. Le côté Oriental préfente un grand nombre de 
Plantations , au pied des Montagnes. Swan y envoya quelques-uns de fes 
gens, dont la feule vüe fit prendre la fuite aux Indiens, qui les culrivent, 
Ainf , pendant douze jours , que la violence des vents l’obligea de paffer 
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dans la Baye, il ne put tirer aucune lumiere fur la fituation des lieux qu'il 
cherchoit. Ce ne fut qu'après avoir doublé le Sud -Eft de lIfle, qu'en fui- 
vant Ja Côte du Sud , 1l trouva des Pêcheurs, qui répondirent à fes quef- 
tions , par des fignes. Enfin, le 13 de Juillet , il arriva devant la Riviere de 
Mindanao. Dampier place l'embouchure de cette Riviere , à cinq degrés 
vingt-deux minutes de longitude du Nord , & à vingt-trois degrés douze 
minutes de latitude du Cap Lézard , en Angleterre (52). 

On jetta l’ancre à deux milles de la Côte , &c à trois ou quatre d’une 
petite Ifle, qu'on avoit au Sud du Vaiïfleau. Swan fit tirer aufli- tôt huit 
ou neuf coups de canon , auxquels on répondit, de la Côte, par trois coups. 
À peine ce bruit fut ceffé , qu'on vit paroïtre deux Seigneurs Indiens , dans 
un Canot à dix rames. Ils demanderent , en Efpagnol , de quel Pays évoit 
le Vaiffeau ? On leur répondit dans la même langue. Mais , quoique le nom 
d’Anglois parüt leur plaire , ils n’apprirent pas, avec la mème fatisfaétion , 
que le Capitaine n’étoit pas venu pour s'établir dans leur Ifle. Ils éroient 
informés , depuis long-temps , de l’arrivée du Vaiffeau ; & leur Cour s’étoit 
flattée qu'il venoit onner un Comptoir , à Mindanao. Un Marchand, de 
la même Nation, nommé Goodlud , avoit relâché quelques mois aupara- 
vant fur leur Côte, & leur avoit dit , à fon départ, qu'ils devoient s’at- 
tendre à recevoir bientôt un Ambafladeur d’Angleterre , pour leur faire des 
propolitions de Commerce (5 3). 

Dampier fe jette ici dans une digreflion fort curieufe. » Je fuis perfua- 
» dé, dit-il, que nous n’aurions pü prendre de meilleur parti, que de pro- 
» ficer de cette ouverture, & de nous rendre au defir qu'ils marquoient de 
» NOUS VOIr prendre un Etablifiement dans leur Pays. Outre que nous y 
» aurions trouvé plus d'avantage qu'à continuer de courir comme des Va- 
» gabonds, 1l y a beaucoup d'apparence que l'Angleterre entiere en auroit 
» tiré de grands profits, par un Commerce régulier , non-feulement avec 
» cette Îfle, mais avec plufieurs autres Ifles voifines , qui produifent des 
» Epiceries. Celles de Meangis, que j'ai déja nommées , font à vingt 
» lieues de Mindanao. Ce font trois petites Ifles, qui abondent en or, 
» sil en faut croire leurs Habitans, & qui n’étoient pas encore connues 
» des Hollandois. D'ailleurs, la communication avec les Philippines feroit 
» aifée, pour ceux qui feroient bien établis à Mindanao. Comme fa fitua- 
» tion eft crès-avantageufe en général , pour le Commerce de cette par- 
» tie de l'Orient, & que par elle-mème elle eft comme le centre du com- 
# merce d'or & d'épiceries de toutes les Ifles voifines, 1l eft important de 
» confidérer que malgré fon éloignement , le Voyage eft moins difhcile & 
» moins ennuyeux qu'on ne fe le figure. Voici la route que je voudrois 
» tenir, en partant d'Angleterre vers la &n d’Août. Je ferois le tour de la 
» Terre de Feu; & m'avançant ainfi vers la Nouvelle Hollande, je vou- 
» drojs ranger cette Côte auf loin qu'il feroit néceffaire , pour approcher 
» de Mindanao; après quoi, je ferois voile droit à cette Ifle. Par cette 
» voie, j'éviterois l'approche des Etabliffemens Hoilandois ; & lorfqu'une 
# fois J'aurois pale la Terre de Feu, je ferois afluré de trouver un vent 


(52) Ibidem , pages 394.& précédentes. (53) Page 394 
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»- d'ER frais & conftant. Au contraire, paffant à la hauteur du Cap de 
» Bonne-Efpérance , on n'a pas plutôt gagné l'Océan de linde Orientale , 
» qu'il faut traverfer le Détroit de Malaca , ou d’autres Détroits à l'Orient 
, de Java, dans lefquels on eft für de trouver des vents pen favorables ;. 
» de quelque côté de la Ligne qu'on puifle tourner ; ce qui fait un Voya- 
» ge d'environ huit mois: au lieu que j'efpererois finir l’autre en fix ;: 
» ou fept eu plus. Je ferois, au retour , la manœuvre des Efpagnols dans 
#» leur Voyage de Manille au Mexique; avec cette feule différence, qu'au 
» lieu qu'ils font route, vers le Pôle Septentrional , pendant les vents va- 
Fables ;je voudrois la faire au Sud , jufqu’à ce que j'eufle trouvé un vent 
» propre à me faire pañler la Terre de Feu. On ne manque point de heux 
, où l'on peut toucher ; pour fe rafraichir. En allant, on toucheroit, par 
» exemple, aux deux côtés des Etats de Pata, ou, fi l'on aimoit mieux, 
aux lfles de Gallapagos, qui offrent des rafraîchiflemens en abondance. 
» Au retour ; On poutroit vraifemblablement relacher en quelque en- 
, droit de ia Nouvelle Hollande, & faire en même temps de nouvelles: 
» découvertes , fans. fe détourner de fa route. Pour en expliquer naturelle-- 
» ment mon opinion ; Je crois que fi cette valte étendue de Terre Auftra- 
» le, qui.borne la Mer du Sud, n'eft pas mieux connue des Anglois, c’eft: 
» parce qu'on a négligé une route fi facile. Ceux , qui traverfent cette Mer, 
» ont ordinairement quelque deffein, fur la Côte du Pérou ou du Mexi- 
» que, & paffent par conféquent. bien loin des- Terres: Auftrales. J’ajoute- 


» rai, pour confirmer cette idée, ce que ie appris du Capitaine David ;: 
lit , qu'après. nous avoir quitté 


» depuis mon retour en Europe. Il m'a 
» àRia-Lexa , il s'éroit rendu aux Ifles Gallapagos , & que de-là faifant voile 
» au Sud , pour prendre le vent & gagner la Terre de Feu, à vingt-fepr de- 
» grés de latitude Méridionale , il vit tout-d’un-coup près de lui, une petite: 
» lfle fablonneufe , .& qu’à l'Occident de cetre Ile , il découvrit une longue. 
» étendue de Pays , affez élevé , qui tiroit-au Nord-Oueft. C’étoit, fans dou 
» te, une Cote.des-Terres Auftrales:(54).. 

Mais, en mettantà part l’intérèr de notre Patrie, & fuppofanr que nous 
n’en euflions-recu: aucun fecours pour nous établir à Mindanao, peut-être 
étions-nous. plus. en état. d'exécuter. cette entreprife , que fr nous étions ve- 
nus exprès de l'Europe. À peine nommoit-on quelque métier néceffaire , 
que plufieurs de nos gens ne fufent capables d'exercer. Nous avions des 
Scieurs , des Charpentiers , des Menuifiers ,. des Maçons , des Cordon- 
niers, des Tailleurs, &c.. Il ne nous manquoit- qu'un Forgeron pour les 
gros ouvrages 5 mais nous aurions pù le trouver à Mindanao. Nous avions 
une grofle provifion de fer ,. de plomb, & de toutes fortes d'outils , avec 
de la poudre & des balles, & un bon nonibre de petites armes. S'il avoit 
fallu bâtir un Fort , nous avions à bord huit ou dix cañons, dont noùs pou-- 
vions nous priver, fans affoiblir trop notre Vaifleau.. Ajoëtez que notre: 
avantage toit extrème fur des Facteurs fans expérience , qu'onenvoye d’An- 
glerre aux Indes, & qui s’y-prenhent ordinairement avec-trop de circonf- 


(4) C'eft apparemment fur ces réflexions , que l’Âuteur entreprit le Voyage des Terres”? 
Aüftrales , dont ona déja donné la Relation. 
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ection, de froideur & de formalités, pour être capables d’une grande en- 
creprife ; fans compter que le changement d’air & de régime expofe beau- 
coup leur vie : au lieu que nous étions déja faits aux plus grandes chaleurs , 
endurcis à la fatigue, hardis, entreprenans , & difficiles à déconcerter. En 
un mot, la plüpart de nos gens étoient las de courir , & commençoient à 
foupirer après le repos ; ils auroient été ravis de s'établir, avec quelque 
efpérance de commodité. Nous avions un bon Vaiffeau ; affeztde monde 
pour en employer une partie à cultiver notre Etabliffement, &c l’autre à 
porter , en Angleterre , des nouvelles aux Propriétaires , avec la valeur de 
leurs effets. Swan avoit gardé précieufement cinq mille livres en or, qu'il 
avoit reçues pour fes marchandifes , depuis qu’il les avoit vendues dans Pfle 
de Plata. S'il en avoit employé une partie en Epiceries , les Marchands , qui 
lui avoient confié leurs efpérances , auroient été fort fatisfaits d'en tirer au 
moins ce fruit (55). 

Revenons avec Dampier. Les deux Seigneurs Mindanayens refuferent de 
monter à bord ; mais ils n’en promirent pas moins au Capitaine de lui four- 
nir des provifions ; & pour l’aflurer de leur bonne foi, ils lui confeillerent de 
mettre Le Vaiffeau à couvert dans un lieu plus für, dans la crainte des 
vents d'Oueft , qui devoient fouffler bien-tôr avec la derniere violence. Cer 
avis fuc d’une extrème utilité pour les Avanturiers. Ils ne fçurent, qu'après 
le départ de ces deux Infulaires , que l’un étoit Raja Lau , Général des 
Troupes de l’Ifle, & l’autre un des fils du Sultan. Un Officier vint aufli-tôt 
à bord , & mefura le Vaifleau. C’eft un ufage que les Mindanayens ont 
tiré de la Chine, où l'on prend toutes les dimenfions des Bâtimens qui 
viennent y charger, pour Lu. exactement ce qu'ils peuvent contenir. 
Swan, perfuadé que la faifon l’obligeroit de faire quelque féjour dans cette 
Ifle , fe crut intéreflé à ménager le Sultan. Non-feulement il fouffrit l’exé- 
cution de fes ordres , mais il lui fit annoncer un préfent de quelques aunes 
d'écarlate & de galons d'or & d'argent , avec un Cimeterre à la Turque & 
une paire de Piftolets. More, Anglois de quelque diftinétion , qui fut choifi 
pour les porter , fe fit mener d’abord chez Raja Lau, tandis que le Sultan, 
averti de fon deffein, fit fes préparatifs pour le recevoir. Vers le foir , quel- 
ques-uns de fes Officiers vinrent prendre le préfent. More fut conduit, à 
la lumiere des lambeaux , jufqu'au Palais, où il trouva le Sultan , avec huit 
ou dix Seigneurs de fon Confeil, aflis fur de riches tapis. La converfation 
fe fit en Efpagnol , par le miniftere d’un Interprète. Elle donna, au Sultan, 
une fi vive impatience de voir le Capitaine, que l'ayant fait prefler de 
defcendre dès le lendemain , 1l le reçut aufli-rôt, dans fa Chambre, avec 

eu de cérémonie. Après les premiers complimens , 1l fe fit apporter deux 
Lettres Angloifes , qu'il le pria delire, dans l'opinion apparemment qu’el- 
les ferviroient à lui faire prendre une haute idée des avantages que les An- 
glois pouvoient efperer dans fon Ifle, Une de ces Lettres étoit de quelques 
Marchands de Londres au Sultan, pour lui demander certains privileges, & 
la liberté de bâtir un Fort à Mindanao. L'autre avoit été Laifée par le Ca- 
pitaine Goodlud , pour tous les Anglois que le hafard ameneroit dans l’Ifle, 


(55) Pages 399 & précédentes, 
| Elle 


D'E SV O Y A:G E Si (L!r va IV. 401 


Elle rendoit compte de l'état du Commerce, ceft-à-dire, du prix dont on — 
étoit convenu pour les marchandifes de l'Ifle, & pour celles de l’Europe qui 
feroient vendues aux Infulaires. Le prix reglé de l'or de Mindanao étoit, 
pour l'once d'Angleterre, quatorze piaftres , Monnoie de cours dans toutes 
les Indes; & dix-huit piaftres , pour l'once de Mindanao. Dampier ne fe 
rappelle pas le prix des marchandifes. Ces apparences de bonne foi mutuelle 
n'avoient point empêché Goodlud d’ajoûter au bas de fa Lettre : » défiez- 


DAMPIER. 


16386. 


Avis qu'elles 


». vous de ces gens-là , qui font tous des Voleurs; mais n’en témoignez rien «. contenoient. 


Les Avanturiers apprirent qu’en effer on avoit volé, dans l'Ifle, quelques 
marchandifes à Goodlud , & qu'il étoit parti fans avoir obtenu de fatistac- 
tion. Cependant ils ne purent conferver la défiance que fa Lettre leur avoit 
infpirée , lorfque Raja Lau leur amena un des Voleurs, chargé de chaînes, 
en priant Swan de lui impofer le châtiment qu'il jugeroit à propos. On 
l'avoit arrêté depuis peu , quoiqu'il fe füt réfugié dans les Montagnes. Swan 
s’excufa d’ordonner fon fupplice : mais Raja Lau ne jugea point à pans 


de lui faire grace. Le lendemain, au lever du Soleil, il fut attaché nud à 


Etrange puni« 


. : : tion d'un Vo- 
un-poteau ; dans une fituation qui ne lui permettoit pas de remuer les 


mains ni les pieds, & le vifage tourné directement au Soleil. Après midi, 
on le tourna vers l'Occident, afin qu’il eùt toujours Le Soleil au vifage. Ce 
tourment, qu'on doit juger cruel, parce qu'il livre tout à la fois le Coupable 
à l’exceflive chaleur du Climat & à la fureur des Mouches , dura jufqu’au foir. 
Il auroit été fuivi d’une mort encore plus barbare, fi les prieres de Swan 
n’euflent appaifé la Raja. 


Malgré ce zéle pour la juftice , qui fut fuivi d’autant de franchife & d’a- 


leur, 


Les Anglois 


mitié de la part des Habitans de Mindanao , les Avanturiers eurent bien- ‘’Preçoivere 


à s ë È . qu'on veut ls 
tot l'occafion de s’appercevoir qu’on cherchoit à les tromper. Raja Lau avoit cromper. 


continué de leur repréfenter fi vivement les dangers, dont ils étoient imena- 
cés à l'embouchure de la Riviere , qu'ils avoient confenti à faire remonter 
leur Vaiffeau vers la Ville. Il fallut le décharger , pour le rendre plus leger, 
dans un Canal aflez étroit , & qui n’a pas plus de dix ou douze pieds d’eau en 
pleine marée, Raja Lau acheta une affez groffe quantité de fer & de plomb, 
au prix fixé par Goodlud, & le po fidélement en riz. On vit arriver le 
temps qu'il avoit annoncé. La pluie & les tempêtes commencerent vers la 
fin de Juillet, & durerent jufqu’à la fin d’Août. La Riviere, qui s’enfla 
prodigieufement , amencit de gros arbres flottans , dont les efforts des 
Avanturiers ne pouvoient toujours garantir le Vaiffeau ; & la Ville de Min- 
danao , qui n’a pas moins d’un mille de long, fur Le bord de la Riviere, 

aroïfloit bâtie au milieu d’un Lac , où l’on ne pouvoit pafler d’une maifon 


à l’autre , qu'avec des Canote. Ce ne fut pas néanmoins cette difgrace 


commune qui fit ouvrir les yeux aux Anglois. Ils jugerent au contraire, 


que l’Ifle n'avoit point de Baye ni de Port, où le danger püt être moins 
terrible ; & pendant cette fâcheufe faifon , ils alloient fe confoler chaque 
jour avec leurs Pagallys ($6) , d’un mal dont tous les Infulaires fe reffentoient 
comme eux. Mais lorfque le temps fut adouci , & qu'ils penferent à ra- 
douber leur Vaiffeau , 1ls furent extrèmement furpris de le trouver à demi 
mangé des vers. Les Canots étoient percés comme des rayons de miel. La 
(56) Pages 411 & précédentes, 
Tome XI. Lee 
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Barque, qui n'avoir qu’un fimple fond , étoit ouverte de routes parts & ne: 
pouvoir plus fervir (*). A la vérité , comme Le Vaiffeau étoir doublé , les vers. 
n'avoient pas percé le coin, entre la doublure & la principale planche. Ils. 
ouvrirent alors les yeux fur la mauvaife foi du Général. Lorfque venant à 
bord , il les trouva tous occupés à détacher les planches de la doublure, & 
qu'il vit, par deflous, un fond ferme & folide, il branla la tère & parut. 
mécontent. On lui entendit répéter que c’éroit le premier Vaifleau qu'il 
eût jamais vü à fond double. Swan apprit , que dans le même lieu , un 
Navire Hollandois avoit été mangé des vers en moins de deux mois, & 

ue le Général s’éroit faifi du canon. Son efpérance étoit fans doute d’avoir. 
aufli celui des Avanturiers :. mais elle fur trompée. Ils fe rafflemblerent ,. 
avec beaucoup d'intelligence , pour détacher toutes les planches mangées des. 
vers ; ils en fubftituerent d’autres ; & vers le mois de Décembre, leur: 
Vaifleau fut parfaitement rétabli. 

Dampier parle avec étonnement de la voracité de cette efpece de vers, 
Il ne l’avoit éprouvée qu’à Mindanao. Les Habitans , dit-il, fçavent fi bien: 
ce qu'ils ont à craindre de ces pernicieux Infeétes , que chaque fois qu'ils. 
reviennent de la Mer , ils hâlent leurs Bâtimens. fur le fec, 1ls en brülent 
le fond, & ne les remettent à flot qu'après les avoir foigneufement répa- 
rés. Leurs Canots mêmes ne demeurent jamais long-temps dans l’eau. On. 
affure que ces vers ; qui percent un Vaïfleau dans l’eau falée, meurent 
dans l’eau douce , & que les vers d’eau douce meurent au contraire dans. 
celle qui ne l’eft pas; mais que les uns & les autres multiplient prodigieu- 
fement , dans l’eau qu'on nomme fomache , c'eft-à-dire, qui n’a qu'un petit 
goût de fel. Quelques-uns croyent qu'ils s’engendrent dans les planches : 
mais Dampier eft perfuadé que c’eft la Mer qui les produit. Il fe fouvint- 
d'en avoir vû nager des millions dans la Baye de Panama , dans celle de 
Campeche, & dans plufeurs autres. lieux. Swan & David , avoient fait la: 
même remarque , & de-là venoit leur attention à faire calfarer fouvent leurs 
Vaiffeaux : mais ils n’en avoient jamais vüs de fi gros, ni de fi voraces, 
qu'à Mindanao. L’Auteur obferve aufli qu'on n’en trouve jamais fort loin en 
Mer. Ils font toujours dans les Bayes, dans les Anfes, aux embouchures des 
Rivieres, en un mot à peu de diftance de la Terre. 

Cette expérience de la mauvaife difpofition du Général , joint à quel-- 
ques autres fujers de mécontentement , éloigna plus que jamais Swan de. 
toute idée d’Etabliffément dans l’Ifle de Mindanao , & le fit penfer à 
quitter inceflamment cette Ifle. Mais, ayant eu le malheur d’irriter lui-même. 
une grande partie de fon Equipage ,. par des hauteurs & des févérités. mal 
entendues, 1l ne fe défioit pas d’un affreux complot , que fes sens trâmoient 
contre lui. Un jeune homme de Briftol, nomimé Jean Reed, qui s'étoit fait 
eftimer de fes Compagnons, par fon efprit & par fon intelligence dans la 
Marine, trouva par hafard le Journal du Capitaine, depuis lAmerique juf- 
qu'à Guaham. La plüpart des Avanturiers y éroient affez-maltrairés. Il profita 
de certe ouverture, pour aigrir leurs reffenrimens ; & s'étant affuré du plus 
grand nombre, il fe fit nommer Commmandant du Vaiffeau. Swan, qui. 


(#) Cette pefte de la Navigation, étoit déja connue. fur diverfes Côtes, particulières 
ment dans les: Ports. du: Bréfil.. 
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étroit à terre, occupé des derniers préparatifs de fon départ, fut averti de 
certe furieufe entreprife, mais trop tard pour entreprendre de faire rentrer 
les Mutins dans la foumiflion. Il avoit près de lui trente-fix hommes, qui 
furent enveloppés dans fa diforace , c’eft-à-dire , abandonnés comme lui; à 
l'exception de Dampier & du Chirurgien , qui s'étant rendus à bord, avant 
que la révolte eût éclaté, y furent retenus, & forcés de fuivre la fortune du 
Vaifleau. Le nouveau Capitaine fit mettre à la voile, en plein jour, le 14 
de Janvier , & s’éloigna promptement de l'Ifle , fans aucune marque de pitié 
pour ceux qu'il trahifloit (57). 

Dampier obferve ici, que ce fut pendant fon féjour à Mindanao, qu'il 
s'apperçut , pour la premiere fois, d’un changement, fur lequel il fait fes 
réflexions. Après avoir été fi loin à l'Occident, en fuivant toujours le cours 
du Soleil, 1l trouva que la différence du temps étoit de quatorze heures , 

u'il nomme des heures gagnées; compte aflez jufte , dit-il, puifque la 
une des longitudes d'Angleterre & de Mindanao , eft d’environ deux 
cens dix degrés du Lézard. Tous les Européens, qui vont au Levant par le 
Cap de Bonne-Efpérance , c’eft-à-dire , par une route oppofée & contre le 
cours du Soleil, comptent un jour de plus ; & les Mindanayens ont le mèe- 
me calcul , car ils appellent Vendredi, le jour auquel leurs Sulrans vont à 
leurs Mofquées, qui n’eft que le Jeudi en Europe. Cependant les Efpagnols 
de Guaham ne comptent pas autrement que nous, & Dampier en donne 
pour raifon, qu'ils établirent cette Colonie en venant d’Efpagne du côté de 
l'Occident : mais il ignore, dit-il , comment on compte à Manille & dans les 


autres Colonies Efpagnoles des Philippines (58). 


(57) Dampier remarque que l'Equipage 
étoit encore afloibli par la perte de feize 
hommes , qui étoient morts, à Mindanao, 
la plüpart de poifon, pour avoir eu trop 
de familiarité avec les femmes du Pays. Les 
Infulaires empoifonnent avec beaucoup 
d'art. Quelques-uns de leurs poifons font 
lents. Plufieurs Anglois , qui croioient par- 
tir fains, en moururent quelques mois après. 
Ibid. page 413. j 

A l'égard de Swan, fon fort, dont Pampier 
ne fut informé que dans la fuite , doit trouver 
place au moins dans une Note. Il fe flatta 
long temps de voir arriver, à Mindanao, 
quelque Vaiffeau de fa Nation ; & cette ef- 
pérance l'empêcha de fuivre l'exemple de 
plufieurs de fes Compagnons, qui prirent 
Je parti de pafler à Ternate , fur des Bar- 
ques Hollandoifes , & de Ternste à Bata- 
via, où les Hollandois leur prirent leurs 
Journaux. Il en vit mourir , prés de lui, 
quelques autres. Enfin ,un jour qu'il s'étoir 
mis dans un Canot, pour aller à bord d’un 
Vaifleau Hollandois , qui étoir alors à Ia 
Rade , & fur lequel il étoit déterminé à re- 
tourner en Europe , quelques Infulaires ren- 
yerferent fon Canot , & le tuerent dans l'eau, 


On à cru que cette perfidie venoit du Géné- 
ral Mindanayen, qui s'empara aufli-tôt de 
fon or. D'autres Ja regardent feulement com- 
me une efpece de punition , que Swan s'é- 
toit attirée par fes emportemens & fes me- 
naces , contre l'Île entiere, qu'il accufoit de 
l'avoir trompée. {bid, page 00. 

(58) Il ajoute, qu'une forte raifon , qui 
doit obliger les Marins d'obferver la diffé- 
rence du temps , eft la néceflité d'être exa@s 
dans leurs latitudes. Comme nos Tables de 
la déclinaifon du Soleil, font fupputées pour 
les Méridiens des licux ou elles ont été com- 
pofées , elles différent, pendant les mois de 
Mars & de Septembre , d'environ douze mi- 
nutes, des parties du Monde, fituces fous 
des Méridiens oppofés ; & pendant les au- 
tres temps de l’année , elles différent auffi 
à proportion de la déclinaifon du Soleil. Si 
l'on alloit aufli loin que Dampier , la difé- 
rence feroit encore plus grande , & cauferoit 
des erreurs confidérables. Les gens de Mer, 
ceux mêmes qui ont de l'habileté, ne s'en 
apperçoivent prefque point en voyageant , 
quoique cette remarque foit fi néceffaire 3 
& cela , parce qu'ils ne font point aflez d'at- 
æntion à la railon fur laquelle eft fondée 
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Auffi-tôt que le nouveau Capitaine fe vit en Mer, il déclara que fon def- 
fein étoit d'aller croifer devant Manille. On fit route à l’Oueft , en côtoyant 

AURA le Midi de l’Ifle Mindanao, à quatre ou cinq lieues de terre ; & le lende- 
Capitaine quite main on fe trouva devant Chambongo (59) , Ville de cette Ifle , à trente lieues 
Mindanao. de la Riviere d’où l’on étoit forti. Ce Port, où les Efpagnols s’étoient au- 
trefois fortifiés, offre un bon mouillage, & le Pays abonde en Beftiaux ; 


DAMPIER. 


2 
Saroute & fon mais, à deux ou trois lieues de la Terre, on rencontre deux Bancs dange- 


Rs reux. Le 14, on traverfa plufieurs petites Ifles , où les marées font fort in- 
conftantes ; & le 22, on doubla la Pointe la plus Occidentale de Minda- 
nao , d’où l’on fit route au Nord, jufqu’à la vüe de quelques autres Ifles, 
du nombre des Philippines. Le 3 de Février , à neuf degrés cinquante- cinq 
minutes de latitude, Reed, qui vouloit faire quelques réparations à fon 
Vaifleau , pour le rendre plus leger à la voile, fit jeter l’ancre dans une 
bonne Baye , à l'Oueft d’une Ifle de huit ou dix lieues de long , qui ne fe 
trouvoit pas nomimée dans fes Cartes, ni dans fes Livres. Elle eft à lOcci- 
dent de celle de Zebu (60). Dampier profita du temps que les Ouvriers don- 
noient au travail, pour vificer diverfes parties de cette Baye. 

 Obfervation Dans quelques endroits , 1l trouva de ces Cannes, qu'on nomme Rattanos, 

e Rues fe & dont l’ufage eft commun en Europe ; mais elles étoient d’une efpece curieu- 
fe, dont il fait la defcription. La plus grande diftance de leurs nœuds n’eft 
pas de plus de deux pieds dix pouces, & leur diftance commune eft de deux 
pieds. Elles s’écartent comme la vigne, ou s’attachent aux arbres , & mon- 
tent jufqu'au fommet. Leur longueur eft de quinze ou vingt brafles; & 
depuis la racine jufqu’à cinq ou fix pieds du bout , elles font d’une groffeur 
extraordinaire. La peau qui les couvre eft épaifle, barbue, & de couleur 
brune; mais cette peau fe por , en la pañant feulement par la main 

à à ; ; k 
TR fermée , & laille une Canne ’un verd pâle ; qui brunit en féchant. Dam- 

Te pier en coupa plufeurs , qui fe trouverent très-fortes & très-péfantes (61. La 
Baye contient une petite Ifle, couverte de Bois & d’un mille de circuit , qui 
eft la retraite d’une incroyable quantité de Chauve-fouris , aufi grofles que 
des Canards , avec des aîles fi longues , qu’un homme , étendant les bras, 

_Aîles prodis n’en peut toucher , à beaucoup près, les deux extrèmités. Dampier donne 

péruss “$ À chaque aile fept ou huit pieds de long ; ce qui paroïtroit fans vraifem- 
blance , pour un corps, qu'il ne repréfente pas plus gros qu'un Canard, 
s'il n’affuroit qu'il vit de près un de ces hideux A Elles font de la me- 
me fubftance que celles des Chauve-fouris ordinaires , brunes , ou. couleur 
de Souris. On diftingue , fur la peau , des côtes , ou des efpeces de varan- 
gues, qui regnent pa toute leur longueur , & qui font trois ou quatre 
plis. Aux jointures & aux extrèmités, elles ont des griffes pointues , en for- 
me de crochets, par lefquelles lOifeau peut fe pendre à tout. Le Soleil n’é- 
toit pas plutôt couché, que ces Animaux prenant leur vol, comme des Ef- 
fains d’Abeilles, pafloient de leur petite Ifle à. la grande. On les voyoit s’é- 


cette néceflité; cemme ül arriva, dit-il, à durant toute la route. 1bid. page 426. 
ceux de notre Troupe, qui après avoir paflé (so) Apparemment Sambangan. 

cent dix degrés, commencerent à diminuer (60) C’eft fans doute l'Ile des Négres. 
la différence de la déclinaifon ; aulieu qu'ils  Woyez, la Carte des Philippines. 

auroient dû l’augmencer , comme nous fimes (61) Page 429. 
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lever, jufqu’à fe dérobber à la vüe ; & le lendemain , depuis la pointe du 
jour jufqu'au lever du Soleil , on le revoyoit defcendre , comme autant de 
nuages , & rentrer dans leur Ifle. , 

En fortant de cette Baye, à deux milles de l’Ifle aux Chauve-fouris, du 
côté de l’'Oueft , on rencontre un Rocher d’autant plus dangereux , que la 
Mer n'y fait point de Brifans; excepté peut-être dans les mauvais temps ; 
& lorfqul eft découvert. De-Ià, Reed fit porter le Cap à lOueft, & 
mouilla fucceflivement dans plufieurs autres Ifles. Mais, ayant appris de 
quelques petits Bâtimens , chargés de riz ou de marchandifes , qui tom- 
berenc entre fes mains, qu'il y avoit actuellement trente ou quarante gros 
Navires dans le Port de Manille, 1l abandonna le deflein d'aller croifer 
vers l’Ifle de Luçon, pour aller palfer le refte d’une faifon fort avancée à 
Pulo Condor, une des petites Ifles de la Côte de Camboya. Suivant les 
Cartes , qui lui fervoient de Guides dans des Mers qu'il ne connoifloit 
pas » il lui fembla que cette retraite étoit aflez écartée pour le mettre à 
couvert, ou du moins pour lui faire éviter les lieux de Conunerce, où 
Vexemple de Manille lui faifoit craindre d'être attaqué par des forces 
fupérieures. 

Il étoit à quatorze degrés de latitude Septentrionale , lorfqu'il ft gouver- 
ner au Sud-Quart-d'Oueft, vers Pulo Condor. Cette route le fit pañler 
fort près des Bas-fonds de Poncel , & d’autres écueils auf dangereux, en- 
tre lefquels 1l compte trois petites Ifles , ou trois monceaux de fable, qui 
fe montrent prefqu'à la furface de l’eau. Il n’arriva que le 13 de Mars 
à la vue de Pulo Condor, où il mouilla le lendemain au Nord de lIfle, 
devant une Baye fablonneufe , à un mille de la Côte, fur un excellens 
fond de fable clair. Après avoir fait chercher, dans le Havre , un lieu pro- 

re à carener fon Vaiffeau , il y entra, fans autre ménagement pour les 
Infulaires. Dampier, moins Pirate que Géographe & Naturalifte , réfolut 
d'employer le temps du féjour à connoître une Ifle , dont la plüpart des Voya- 
geurs vantent l'utilité pour la Navigation , fans joindre à cet éloge aucun 
autre éclairciffement. 

Pulo Condor eft la principale des Ifles de Camboya ; & Ia feule qui 
foit habitée. On les place, en général, à huit degrés quarante minutes 
de latitude Seprentrionale , à la diftance d'environ vingt lieues Sud-Quart- 
d'Eft de lembouchure de la Riviere de Camboya. Elles font fi proches les 
unes des autres, qu’elles ne paroïffent de loin qu’une feule Ifle. Cepen- 
dant, à quatorze ou quinze lieues, on en diftingue deux, qui font les 
plus hautes & les plus grandes, dont la principale eft celle qui porte pro- 
prement le nom de Condor. £a longueur eft de quatre ou cinq lieues de 
V'Eft à l'Oueft, & fa plus grande largeur de trois milles. L'autre; qui s’é- 
tend du Nord au Sud, eft longue d'environ trois milles , fur un demi 
mille de large. Elle eft fi favorablement fituée à l'Occident de la plus gran- 
de Ifle , que l’efpace qui les fépare forme un Havre très commode, où 
Pon entre du côté du Nord, & qui na pas moins d’un mille de lar- 
geur. Au Midi, les deux Ifles fe ferment , & ne laiffent qu'un petit paf- 
fage pour les Barques & les Canots. Il n’y a point d’autres Ifles, du cô- 
té Seprentrional ; mais vers le Sud , on en trouve cinq ou fix, à peu de 
diftance de la grande Ifle. Eceu] 
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Le terroir de Pulo Condor eft noirâtre, & généralement aflez profond. 
Les Montagnes feulement y font pierreufes. Entre plufieurs fortes d’ar- 
bres ; qui croiflent particuliérement dans la partie Orientale, Dam- 
pier en remarqua un, plus gros que tous les autres , & qu'il n’avoit vû 
dans aucun autre lieu. Son tronc eft de trois ou quatre pieds de diamé- 
tre. On en tire un fuc, qui ne demande que la peine de le faire un peu 
bouillir , pour en compofer un excellent Goudron. S'il bout plus long-temps, 
il devient aufli dur que de la poix. Il fert indifféremment à l’un & l’au- 
tre ufage. La maniere de le tirer eft de faire horifontalement un grand 
trou , jufqu’au milieu du corps de l'arbre , & de couper l'arbre de biais 
au-deflus de cette cavité, jufqû’à ce qu’on la rencontre. Dans le premier 
trou , qui forme alors un demi-cercle, on fait une efpece de Én qui 
contient une pinte de liqueur ou deux; & de la partie fupérieure qu'on 
a coupée , le fuc tombe dans ce réfervoir , qu’il faut vuider tous les jours. 
Il coule pendanr quelques mois , après lefquels 1l s'arrête ; & l'arbre fe 
rétablit. 

Les fruits, dont la Nature à favorifé l’Ifle de Condor , font le Mango, la 
Grappe , & la Mufcade fauvage. Ils croiflent dans les Bois en fort grande 
abondance. Le Mango eft le fruit d’un arbre, de la groffeur du Pommier. 
Dampier ne veut de qu'on le confonde avec le Mango de Sumatra, de 
Ceylan & de plufieurs autres Pays. Il n’eft pas plus gros qu'une petite 
Pêche. Il s’allonge, en diminuant vers le bout. Dans fa maturité, 1l eft 
jaunâtre , plein de jus, d’une odeur agréable & d’un excellent gout. On le 
coupe:en deux parties, qui fe confifent , comme les autres Mangos , au fel , 
& au vinaigre, avec un peu d'ail. Ces fruits étoient murs , lorfque les 
Avanturiers arriverent à Condor. Ils répandoient une odeur fi délicate, 
que fans les voir, & même d’affez loin , on les diftinguoit à cette marque, 
dans l’épaiffeur des Bois. Il fufäfoit d’être au-deffous du vent, pour les trou- 
ver. Dampier ne connoiït pas d'autre endroit des Indes , où les Mangos 
fauvages vaillent ceux qu’on cultive foigneufement dans les Jardins (62). 

La Grappe eft un fruit qui croît par pelotons , comme le Jack, le Du- 
rion & le Coco. Il fort aufli du tronc de fon arbre , qui eft droit, & 
d'un pied de diamétre, au plus , avec affez peu de branches. Cn en dif- 
tingüe deux efpeces, la rouge & la blanche. Les pelotons reffemblent beau- 
coup à la grappe de Vigne, par la figure & la couleur ; & de-là leur vient 
apparemment leur nom , qu'iis méritent aufli par un goût de vin fort agréa- 
ble. Pampier n’a jamais vü ce fruit qu'à Pulo Condor. (63) 

L'arbre qui porte laNoix mufcade fauvage, eft de la groffeut du Noifet- 
fier, avec cette différence, que les branches font plus épaiffes & s’éten- 
dent moins. Son fruit croit entre Îles rameaux , comme L Noifetres. Il 
eft enfermé dans une goufle déliée, & plus particuliérement dans une ef- 
pece de fleur, dont il eft entouré dans la goufle. Cette Mufcade fauvage 
seffemble fi fort à la véritable, quoiqu'un peu moius grofle & plus lon- 
gue , que Dampier prit d’abord l’une pour l’autre : mais elle n’en a n1 l'o- 
deur, ni le gout. Ce qui n’eft pas moins remarquable , c'eft que de plu- 


(62) Page 440. . (63) Page 441 
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feurs Ifles voifines , la grande, c’eft-à-dire , celle qui fe nomme propre- 
ment Pulo Condor , eft la feule qui produife l'arbre à Goudron, larbre à. 
Grappe , le Mangoyer & le Mufcadier fauvage (64). 

Ces Ifles font remplies de Perroquets , de Ramiers , de Pigeons com- 
muns, de Cogs & de Poules fauvages , dont la chair eft blanche & dé- 
licate. Les Coquillages, & les Tortues vertes, y font en abondance. Elles 
font d’ailleurs bien arrofées , par de petits ruiffeaux d’eau douce, qui cou- 
lent pendant dix mois de l'année, & qui ne commencent à tarir que vers. 
la fin de Mars. Dans tout le cours du mois d'Avril, on n'y trouve d’eau 
que dans quelques Etangs ; mais 1l eft facile d'y creufer des puits. Au 
mois de Mai, la pluie vient, & les Ruiffleaux reprennent leur cours. 

Les Ifles de Condor joignent, à tant de commodités , celle de leur fitua- 
tion, qui eft fur la route de la Chine, du Japon, de Manille, du Ton- 
quin , de la Cochinchine, en un mot, de tous les Pays de la Côte la plus 
Orientale du Continent de lInde, foit qu’on paffe par le Détroit de Ma- 
lacan, ou par celui de la Sonde, Dampier s'étonne qu'aucune Nation de: 
l'Europe n'y ait un Comptoir , qui pourroit être mis à couvert d’infulte 

ar un Fort. Il ne feroit pas plus difhcile de fortifier le Havre , & cette 
Place deviendroit importante pour le Commerce. Les Infulaires de la gran- 
de Ifle , qui eft la feule habitée ; font originaires de la Cochinchine. Ils 
font petits, mais bien proportionnés dans cette taille, & plus bazanés que 
les Mindanayens. Ils ont le vifage long , les cheveux & les yeux noirs, 
le nez d’une groffeur médiocre , les levres minces , les dents fort blanches, 
& la bouche petite. Leur principal exercice eft de tirer le fuc des ar- 
bres au goudron, qu'ils amaffent dans des vaiffeaux de bois, pour le tranf- 
porter à la Cochinchine. D'autres s'occupent à prendre des Tortues, dont 
ils font bouillir la graiffe, pour en tirer l'huile , qui fait une autre partie: 
de leur commerce. L’habitude qu'ils ont, de voir mouiller des Vaiffeaux. 
étrancers dans leur Havre , les a rendus fort civils. Cette politefle , va juf-- 
qu'à leur faite mener à bord leurs filles & leurs femmes, pour les offrir: 
à ceux que les fatigues de la Mer ne rendent point infenfibles au plaifir.…. 
Leur Religion eft l’Idolâtrie. Dampier vit dans un Village , au Midi de 
YIfle, un petit Temple, qui contenoit d’an côté une figure d’Eléphant, 
d'environ cinq pieds de haut, & de lPautre celle d’un Cheval; toutes d’eux: 
avoient la tête tournée vers le Midi (65). « 

Après les réparations néceffaires au Vaifleau , Reed employa quelques fe- 
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naines à croifer dans cette Mer, jufqu'à la Baye de Siam, où il mowuiila Avarturiers. 


dans l’Ifle d'Ubi, qui eft précifément à l'entrée , quarante lieues à l'Oueft 
-de Pulo Condor. Elle à fepr ou huit lieues de circuit, & de l’eau du co- 
& du Nord. Dans la Baye même, les Avanturiers toucherent à quelques 
autres Ifles , où ils ne trouverent que des Habitations de Pècheurs. Mais 
cette courfe leur fit rencontrer quelques Bîtimens Indiens , chargés de riz. 
& un gros Vaiffleau chargé de Poivre, qui venoit de Palimbam.. Ils re-- 
tournerent à Pulo Condor , avec leur proie. Dampier & le Chirurgien ,- 
perfuadés qu'on n’y feroit pas un long féjour , voulurent profiter de l’oc-- 


(64) Tbidem.. (65) Pages 445 & précédentes: 
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cañon, pour fe dérobber à cette Troupe de Furieux , qu’ils regrettoient de 
m'avoir pü quitter à Mindanao, Mais ils ne purent tromper l'attention de 
Reed ; & le Chirurgien , qui étoit déja defcendu , fut forcé de remonter à 
bord. 

On remit à la voile le 4 de Juin, pour retourner vers Manille. Un 
Metif Portugais , qui s'étoit trouvé fur le Navire chargé de Poivre, & 
qui fçavoit plufieurs Langues Indiennes , parut fort propre à faciliter les 
grands deffeins , qu’on avoit conçus pendant trois mois de repos. Mais 
les vents devinrent fi contraires , qu'après les avoir combattus long-temps, 
on défefpéra de pouvoir s'approcher des Philippines. Il fallut former de 
nouveaux projets. Le premier, fut de vifiter l'Ifle de Prata , dont on n’é- 
toit pas fort éloigné. Cette Iile eft petite , mais dangereufe, par les Ro- 
chets dont elle eft environnée. Elle eft firuée à vingt degrés quarante mi- 
nutes de latitude , fur la route de Manille à Canton. Les Chinois crai- 
gnent plus cet écueil , que les Efpagnols ne redoutoient autrefois les Ber- 
mudes. Ils y ont perdu quantité de riches Vaiffeaux , à leur retour de Ma- 
nille; & le Met Portugais affura Reed , que dans la crainte du même 
fort, les Marchands de Canton n'ofoient entreprendre de pêcher tant de 
créfors, dont une partie pouvoit être demeurée entre les Rochers. Aufli, 
les Avanturiers n’avoient-ils pas d'autre objet, & les craintes d’autrui n’eu- 
rent pas la force de les arrèter. Ils s’obftinerent pendant cinq ou fix jours 
à lutter contre les vents : mais celui du Sud-Eft prit tant de force , qu'il 
les emporta vers les Côtes de la Chine. 

Le 2$, ils eurent la vüe de la Terre; & le même jour, ils mouille- 
rent au Nord-Eft de l’Ifle Saint Jean. Cerre Ifle eft à vingt-deux degrés 
trente minutes de latitude Septentrionale, fur la Côte Méridionale de la 
Province de Canton. Elle eft affez haute , mais unie , riche en bois , en 
riz , & en Beftiaux. Les Infulaires font Chinois, & Dampier en prend oc- 
cafñon de faire quelques obfervations vagues (66) fur le caractere & les 
ufages de cette Nation : mais il confefle qu'ayant eu peu de temps pour 
s’en inftruire, il n’a pu bien connoître un Pays, dont la defcription, dit- 
il, demanderoit un Livre entier (67). Après avoir fait des provifons , 
Reed fit lever l'ancre le 4 de Juillet." 

Si quelque péril avoit été capable d'effrayer fa Troupe , ce devoit être 
celui qu'elle courut , pendant deux jours entiers, de la part de tous les 
Elémens conjurés pour fa ruine. Les vents, le feu & l'eau, faillirent mil- 
le fois d’abimer le Vaifleau. On touchoit à la nouvelle Lune. Heureufe 
ment délivrés de cette tempête, la plus terrible que Dampier ait jamais 
effuyée, les Avanturiers ne penferent qu'à fe mettre à couvert , avant la 
pleine Lune ; qui les menaçoit du même accident. Ils confulterent leurs 
Cartes (68), pour fe rendre aux Ifles Pifcadores, à vingt-trois degrés de 


(66) Page 457- ; fans nous rien dire , ni des Havres , ni des 
(67) Page 461. Rades , ni des Bayes, qu'il yavoit, ni de ce 
(68) Comme nous n'avions perfonne à que produifoient ces lieux, ni de leur for- 
bord , qui connut ces Côtes, notre feuleref- me, ni de leur commerce. Nous étions con- 
fource étoit nos Cartes , qui marquoient  traints de chercher tout cela par nous-mé- 

£eulesment où étoient tels lieux & celles lfles, mes. Jbid, page 468. un 
atitude 
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latitude Septentrionale. Ce font plufeurs grandes Ifles, mal peuplées, en- 
tre l’ifle de Formofe & la Chine, & prefqu'à la mème hauteur que le 
Tropique du Cancer. Elles ont l'apparence des Dunes de _Dorfershire & 
de Wiltshire en Angleterre. On y trouve de l’eau & quantité de Chevres. 
Le Havre eft affez bon, entre les deux plus Orientales. À POccident de 
celle qui l’eft le plus, les Chinois ont une Ville, avec un Fort, qui coin- 
mande le Havre , & qui eft ordinairement gardé par trois ou quatre cens 
hommes. Reed s’approcha de ces Ifles ; mais n’y trouvant de mouillage 
que dans le Havre , f furprife fut égale à l’imprudence qu'il eut d’y en- 
trer , lorfqu’il y apperçut un grand nombre de Vaifleaux , les uns à la 
voile, & d’autres à l’ancre devant une grande Ville. Son deffein avoit été 
de fe tenir caché : mais fe trouvant déja trop avancé , il s’arma d’audace. 
Le Canot fut envoyé vers la Ville, avec ordre de demander des rafraïîchif- 


femens, & la permiflion de mouiller jufqu’après la pleine Lune, pour des 


Marchands Anglois , qui avoient été battus de la tempête, en allant à la 
Chine. L'Officier, qui commandoit le Canot, reçut un accueil civil, & des 
offres de fecours ; mais le Gouverneur Chinois, s’excufant fur les Loix , qui 
ne lui permettoient aucun commerce avec les Etrangers , lui confeilla de 
fe rendre à PIfle d’Aimoi , dont les Ports étoient ouverts aux Anglois, 
ou à Macao , pour s'approcher de Canton. Cependant, il s’emprefla d’en- 
voyer à bord quelques préfens de vivres , pour léfquels Reed lui fit aufli- 
tôt porter une carabine d'Angleterre, & une chaîne d’or. Les Avanturiers 
fe crurent fort heureux, de n’avoir fait naître aucun foupçon. Un vent de 
Sud - Oueft allez favorable leur fit prendre aufli-tôt le parti de fe rendre à 
d’autres Ifles, qui font fituées entre Formofe & les Philippines, & qui ne 
poitant aucun nom dans leurs Cartes , n’y étoient diftinouées que par la 
figure $, pour marquer leur nombre. Ils fe perfuaderent que des Ifles, 


aufquelles leurs Hydrographes ne donnoient pas des noms particuliers, de- 


voient être inhabitées, & qu'ils y feroient affez à couvert , pour fe difpo- 
fer fécretrement à vifiter celle de Luçon. 

Dans leur route , ils côtoyerent le Sud-Oueft de Formofe, qu'ils laifle- 
rent à leur gauche. Dampier place le Midi de cette Ifle à vingt & un de- 
grés vingt nunutes, & fon Nord à vingt-cinq degrés dix minutes. Il comp- 
te fa longitude depuis cent quarante - deux degrés cinq minutes, jufqu'à 
cent quarante-trois degrés dix minutes Eft du Pic de Tenerif (69). 

Le 6 d’Aoùût, ils arriverent aux cinq Îfles , qu'ils cherchoient. Mais , ayant 
mouillé d’abord à l'Orient de la plus Septentrionale , far quinze brafles 
de fond, à la longueur d’un cable de la Côte , ils furent extrèmement 
futpris de la trouver fort peuplée. Trois grandes Villes fe préfentoient à 
une lieue du rivage; & dans la fuite, ils en virent une quatriéme, plus 
grande qu'aucune des trois autres , derriere une petite Montagne peu éloi- 
once aufli de la Mer. 

Ces Ifles, fuivant l'obfervation de Dampier , qui en prit la hauteur , 
font à vingt degrés vingt minutes de latitude du Nord ; & fuivant fes 
Cartes , leur longitude eft de vingt-quatre degrés cinquante minutes, Com- 


(69) Page 474. 
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me elles étoient fans noms , les Avanturiers fe crurent en droit de leur en 

ne impofer. Quelques Hollandois de la Troupe demanderent que la plus gran- 

eu de, qui eft la plus Occidentale , fût nommée l’ifle d'Orange , à l'honneur 

leurs noms des de Guillaume IT, Roi d'Angleterre. Sa longueur eft de fept ou huit lieues, 

Avanturiers.. {ur deux de large , & fa fituation entre Nord & Sud. Deux autres, de 

moindre grandeur , en font à quatre ou cinq lieues vers l'Orient. La plus 

Septentrionale , c’eft-à-dire, celle où l’on avoit mouillé , fut nommée l’Ifle 

ifedeG-afon. de Grafton , par Dampier , qui prend certe occafion pour faire remarquer, 

que fa femme appartenoit , par le fang , à la Duchefle de ce nom. La lon- 

gueur de cette Ifle eft d'environ quatre lieues, fur une & demie de large, 

Te de Mon- entre Nord & Sud. Les Matelots donnerent, à l’autre , le nom d'Ifle de 

Aou Monmouth. Elle n’eft pas à plus d’une lieue de l’Ifle de Grafton, du côté 

du Sud ; & fa lonoueur eft de trois lieues , fur une de large ; dans la mème 

fituation que les deux autres. Entre l’Ifle de Monmouth & la partie Méri- 

dionale de l’Ifle de Grafton, il y en a deux autres, mais petites, & ron- 

des , fituées toutes deux à l’Eft. La plus Orientale , fut nommée l’Ifle de Bashee , 

Ie de Bachi, ou Bachi, du nom d’une liqueur , qu'on y boit abondamment ; & la der- 

fe des Che- niere , qui eft la plus petite , reçut celui d’Ifle des Chevres, parce qu'il s’y 

ve en trouve un grand nombre. Au Nord de toutes ces Ifles, on découvre 
deux Rochers fort élevés (70). : 

Il eft affez éronnant que l’Ifle d'Orange , qui eft la plus grande des cinq, 
foit tout-à-fait inhabitée. Mais, quoique plate dans fa hauteur , & même 
afflez unie , tous fes bords n’offrent que des Rochers efcarpés, qui ne per- 

Obfervations mirent point aux Avanturiers d'y defcendre. Dampier fait l-deflus quel- 


wriles de D . j >! « 
gi, ques remarques, pour l'inftruétion des gens de Mer (71). Monmouth & 


Ille d'Orange, 


(70) Page 475. 

(71) Donnons-en l'extraït , dans la même 
vüe : J'ai toujours obfervé , dit-il, que dans 
les endroits où la Côte eft défendue par des 
Rochers efcarpés , la Mer cft très profon- 
de , & qu'il eft rare qu’on y puifle mouil- 
ler. Au contraire , dans les lieux ou les terres 
panchent du côté de la Mer, quelque éle- 
vées qu’elles foient plus loin dans le Pays, 
le fond cftbon, & par conféquent le mouil- 
lage. A proportion que la Côte panche ou 
qu'elle À efcarpée , à proportion le fond, 
pour ancrer , cft ordinairement plus ou 
moins profond. Il n’y a point de Côte, au 
Monde, dont j'aie entendu parler , qui foit 
d'une hauteur égale, & qui n'ait des hauts 
& des bas. Ce font ces hauts & ces bas, qui 
font les inégalités des Côtes & des bras de 
Mer , des petites Bayes, des Havres , &c., 
où l’on peut mouiller fürement, parce que 
telle eft la furface de la terre, tel eft or- 
dinairement le fond , qui eft couvert d’eau. 
Ainfi, l’on trouve plufeurs bons Havres fur 
les Côtes , où la terre borne la Mer par des 
Rochers efcarpés , s'il y a des pentes fpa- 
cieufes éntre ces Rochers : mais, dans les 


lieux où la pente d’une Montagne ou d'un 
Rocher n'eft pas à quelque diftance , en ter- 
re, d'une Montagne à l'autre, & où, com- 
me fur la Côte du Chili & du.Pérou , le pan- 
chant va du côté de la Mer, ou dedans, avec 
une face perpendiculaire ou fort efcar- 
pée , depuis les Montagnes voifines, la Mer 
y cft profonde , & l'on y trouve peu de Ha- 
vices. Toute certe .Côte eft trop efcarpée 
pour qu'on y puifle jetrer l'ancre, & je n'en 
connois point où il y ait fi peu de Radés, 
Les Côtes de Gallice, de Portugal, de Nor- 
vege, de Terre-Neuve, &c., font comme 
la Côte du Pérou & des hautes Ifles de 
l'Archipelagüe, mais moins dépourvues de 
bons Havres. Là , où il y a de petits efpaces 
de terres, il y a de bonnes Bayes aux ex- 
trémités de ces efpaces, dans les lieux où ils 
s’avancent dans les Mers , comme fur la Côte 
de Carracos & d'autres. Les Ifles de Juan 
Fernandez , de Sainte Hélene , &c. font des 
terres hautes dont la Côte eft profonde. Ala 
vüûe des Ifles des Etats, proche de la Terre 
de Feu , on ne doit pas même fonger à mouil- 
ler, parce que, pres de la Mer, les Rochers 
font efcarpés. Cependant, il peut s'y trouver 
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Grafton font deux Ifles fort montueufes. Les deux petites font plates & 
unies. L’Ifle de Bachi a feulement une Montagne efcarpée ; mais celle des 
Chevres eft rout-à-fait plate. En général , le terroir de ces Ifles eft rouge ; 
mais il eft noir & fertile dans quelques Vallées. Les arbres y croiflent en 
affez grand nombre, quoiqu’ils y ayent peu de grofleur. L’herbe y éft grof- 
fe, & l’on n'en trouve de petite que fur la pente des Montagnes. Les fruits 
font des Plantains , des Bananes , des Ananas , des Morges, & des Cannes 
à fucre. Mais les Infulaires font leur nourriture commune de Parates & 
d’Yames , qui leur fervent de pain. Ils ont du coton, qui croit fur de fort 
petites plantes. On ne connoît point, dans les cinq Ifles, d’autres quadru- 
pedes que des Chevres & des Porcs. Elles ont peu d’autres Oiïfeaux que 
des Perroquets ; & pour Volaille domeftique ; on n’y voit que des Coqs & 
des Poules. 

Monmeurh & Grafton font fort habitées ; maïs l’Ifle de Bachi n'a 
qu'une Ville. Les Infuiaires ont la taille petite & ramaflée. Ils ont en géné- 
ral le vifage rond, le front bas, les fourcils longs , les yeux couleur de 
noifette, la bouche de grandeur médiocre , les lévres minces , les dents 
blanches, les cheveux noirs & épais, quoiqu’ils les portent fort courts, & 
que des deux côtés ils ne les laiffent jamais defcendre au-deflous des 
oreilles. Les deux Sexes vont toujours tête nue. La plupart des hommes ne 


Ait 


portent qu'un petite pagne à la ceinture ; mais quelques-uns font entiére- 


ment couverts de fetulles de Plantains 


/ 


de petits Havres, pour les Barques & les 
petits Bâtimens. 

Comme les Côtes hautes &c efcarpées ont 
cela d'incommode , qu'on n’y mouille que 
rarement, elles ont aufli cette commodité, 
qu'on les découvre de loin, & qu'on s'en 
approche fans danger. C'eft ce qui les fait 
nommer Côtes hardies , ou pour s'exprimer 
plus fimplement, Côtes exhauflées : mais, 
pour les terres bafles , on ne les voit que de 
fort près ; & la crainte d’échouer , avant que 
de les appercevoir , empêche quelquefois 
d'en approcher. D'ailleurs , combien n'y 
trouve-t-on pas de bancs, formés par le 
concours des groffes Rivieres , qui fe jettent 
des terres balles dans la Mer ? 

Cependant , il eft vrai , en général, qu'on 
mouille plus fürement près des terres bafles, 
& les exemples le prouvent. Au Midi de la 
Baye de Campeche, où la plüpart des terres 
font baffes, on peut jetter l'ancre tout le 
fong de la Côte. La Baye de Honduras, & 
celle qui fuit de-là aux Côtes de Porto-Bello 
& de Carthagene , jufqu'a la hauteur de 
Sainte Marthe , & plus loin jufques vers la 
Côte de Caracos , qui eft haute , offre un 
fort bon ancrage; de même que les terres 
des environs de Surinam, qui font bafñles 
auf fur la même Côte; & de-là, vers la 


, auxquelles ils donnnent la forme 


Côte de Guayane. Telle eft encore la Baye 
de Panama, où lés Livres de Pilotage ordon- 
nent de n’aller, nuit & jour , que la fonde 
à la main. Dans les mêmes Mers , depuis les 


- hautes terres de Guatimala au Mexique , 


jufqu'a la Californie , la plus grande partie 
de la Côte eft baffle : auffi peut-on y mouillee 
fürement. En Afie, la Côte de la Chine, les 
Bayes de Siam & de Bengale, toute la Côte 
de Coromandel , celle des environs de Ma- 
laga , & près de-là, l’Ifle de Sumatra du mês 
me côté, la plüpart de ces Côtes font bafles 
& bonnes pour l'ancrage. Mais, à côté de 
l'Occident de Sumatra, elles font efcarpées 
& hardies. Telles font aufli la plûpart des 
Ifles fituées à l'Orient de Sumatra, comme 
les Ifles de Borneo , Celebes, Gilolo |, & 
quantité d'autres de moindre comfidération , 
qui ont de bonnes Rades avec plufieurs 
fonds bas. Mais les Ifles de l'Océan , de l'In- 
de Orientale , fur-tout l'Ouelt de ces Ifles, 
font des terres hautes & efcarpées, princi- 
palement les parties Occidentales , non-feus 
lement de Sumatra , mais aufli de Java , de 
Timor, &c. En un mot, il eft rare que les 
Côtes hautes foient fans eaux profondes ; au 
contraire , les terres baffes & les Mers peu 
creules fe trouvent prefque toujours enfems 
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er d'une efpece de Jufte-au-corps.. Les femmes ont un jupon de groffe toile ; 

TS, OU Le defcend un peu plus bas que les genoux, & qu'elles font elles-mè-- 

mes au coton de leurs ifles. Toute ia Nation porte aux oreilles des an- 

Da ce neaux d'un méral jaune , qui vient de leurs Montagnes. Dampier n’ofe aflu-- 

ée l'or. que ce foit de l'or; mais 1Î eft porté à le croire, par le poids, & pat la 

couleur , qui reffemble à celle de notre or pâle. Ilen auroit acheté, s’il avoit 

eu du fer à donner en échange ; car les Infalaires ont une pañlion extrème 

our le fer. Mais 1! n'avoit aucune part à la quantité de ce métal qui étroit 

à bord. Elle apsartenoit, dit-il, aux Marchands d'Angleterre, qui l'avoient. 

confiée au Capitaine Swan. Tous les autres Avanturiers, moins délicats. 

fur l'ufage du bien d'autrui, ne purent fe perfuader qu'une couleur fi pale 

für celle d'aucune efpece d’or ; & Reed fut le feul , qui acheta quelques-uns 

de ces anneaux, pour du fer , mais dans la fimple vüe de fatisfaire fa cu 

riofié, &c fans efpérance de gagner au change. Lorfqu'ils étoient foigneu- 

fement polis, ils paroifloient très-clairs : mais ils fe rernifloient avec le 

temps. On les te alors d’une petite pare molle de terre rouge ;- 

& les jertant au feu, on les y laifloit affez pour donner au métal le remps 

de rougir. Enfuite on les faifoit refroidir dans l’eau froide , & levant la pä- 

te, on leur trouvoit leur premier éclat (72). Dampier ne pur être informé 

dans quel état les Infulaires tiroient ce métal de leurs Mines, ni par quel 
art ils fabriquoient leurs anneaux & leurs bagues. 

Leurs maifons font fort bafles, & fi petites, qu’elles ne contiennent que: 

e foyer, d’un côté, & de l’autre des planches pour fe couchér. Ils demeu- 

rent enfemble , dans: de petits Villages, bâtis au fommet ou fur le pen- 

chant des Montagnes Îles Le pierreufes. On y voit plufieurs rangs de mai- 

fons ,, les uns au-deflus des autres , & comme fufpendus fur des précipices.. 

Auffi ne peut-on monter d’un rang à l’autre, qu'avec une échelle de . ë 

mais l’efpace, qui contient chaque rang , eft ‘affez large pour laifer une 

rue , quoiqu'à la vérité fort étroite, qui regne devant les portes, entre les. 

maifons & Île pied du fecond rang , dont l'efplanade eft au niveau du faîte: 

nues de des maifons inférieures. L’échelle, par laquelle on monte à. chaque rue, eft. 

nifiées… à peu près. au milieu, dans un défilé fort ferré, qu’on ménage exprès; & 

comme les deux bouts de chaque rue font aufli fur des précipices , il fuffr 

de tirer l’échelle pour n’y craindre aucune attaque. On n'y eft pas moinstran-. 

quille du côté d’en-haut, parce qu'on choifit, pour batir ces étranges Villes, 

des Montagnes , dont le revers panche du côté de la Mer , ou qui font inac- 

ceffibles de toutes parts. C’eft à la feule Nature que les Habitans font re- 

devables de la difpofition de ces précipices , car les Rochers paroiffent fi 

durs, qu'il eft impoñlible de les entamer avec. les  inftrumens communs ; & 

l'on ne voit aucune marque, qui puifle faire juger qu'on y ait jamais em- 

ployé l’art. Les Ifles de Monmouth & de Grafton ont quantité de ces Mon- 

ragnes , qui offrent autant de Villages. L'Ifle de Bachi n’en a qu'une , dont 

le dos regarde le Mer.. Il y a beaucoup d'apparence que c’eft la crainte des: 

Pirates, qui a fait imaginer, aux Habitans, une maniere fi nouvelle de fe: 

fortifier contre toutes fortes d'invañons & de furprifes, Dampier eft perfuadé: 


Villes & Mai- 
£ons fngulieres.. 


(72), Page 4803. 
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que l'Ifle d'Orange, qui eff la plus grande des cinq Ifles , & qui ne cede rien 
aux autres pour la fertilité , ne deineure déferte > que parce qu'étant plate , 
elle manque de précipices, pour y baur des Villes où des Villages (73) 

Ces Infulaires ne font pas moins ingénieux dans la forme qu’ils donnent 
à leurs Bateaux. Ils ont de petites Chaloupes qui reflemblent beaucoup à 
celles de Deal en Angleterre, & qui font liées avec des chevilles de bois 
& des cloux. Les plus grandes, qui font de la même forme, portent qua- 
rante & cinquante homimes, & font à double banc; c’eftà-dire, qu'un 
mème banc contient deux hommes , qui ramenc chacun de jeur côté. lis 
connoiflent , non - feulement l’ufage du fer, mais la maniere de le mettre 
en œuvre. Leurs fouiflets reflemblent à czn1x de l’Ifle de Mindanao (74)e 
Dampier ne doute point qu'avec leurs grandes Barques, ils n’aillent au Nord 
de Lucon, d'où ils apporttent du fer & des courroies de peau de Bufles , 
aui doivent leur venir des Etrangers. Ils donnent, au métal dont ils fonr 
leurs bagues, le nom de Bullawan ; qui eft celui que les Mindanayens don- 
nent à l'or. Leur langue n’a sien, pour le fon, qui approche du Chinois , 
ni du Malayen. Mais elle doit avoit plus de rapport avec celle des Phi- 


lippines , puifque l'or porte le même nom parmi les indiens de toutes ces 


Jfles (75). 

Ils ne tuent jamais de Porcs ni de Chevres, pour leur ufage ; mais lorf- 
qu'ils en voyoient tuer aux Avanturiers , ils s’emprefloient de ramañler les 
inteftins & les peaux, qu'ils faifoient oxiller fur les charbons , ou cuire à 
Veau , avec un mêlange d'herbes & de poiffons , pour les manger fort avide 
ment. Dans la faifon où les nuées de Sauterelles viennent ronger leurs feuil 
les & leurs herbes, ils en preanent un grand nombre avec diverfes fortes de 
filets , & les font griller ee des vafes de terre. Dampier eur le courage 
d'en goûter, & les trouva fort bonnes. Les aîles & les jambes , dit-il, 
fe détachent d’elles- mêmes fur le feu. La tère & la chair deviennent 
rouges , de brunes qu’elles font naturellement. Comme le corps eft 
fort plein, c’eft un aliment fort humide ; mais la tète craque entre les 
dents (76). | HE ; 

Quoique les Infulaires ne boivent ordinairement que de l’eau , ils ont une 
liqueur compofce du jus de leurs cannes de fucre , qu'ils font bouillir, après 
avoir mêlé une petite graine noire ,. qui croît auffi dans leurs Ifles. Ils Ja 
laiflenc fermencer deux ou crois jours ; & lorfqu’elle s’eft éclaircie , Dampier 
affure que la meilleure Biere d’Anglererre n’eft pas plus forte , plus fine, 
& plus agréable. Ils la nomment Bachi. Ce fut le: goût des Avanturiers : 
pour une liqueur dont ils s’ennivroient fouvent fans en reffeñtir aucune in- 
commodité, qui leur fit donner ce nom général aux cinq Ifles. Is éprouve-- 
rent aufli qu'elle infpire une joye douce, qui ne produit jamais d'emporte-- 
mens ni de querelles. Les Infulaires, qui en boivent beaucoup , & qui s'é- 
chauffent en buvant ; n'en font pas moins la plus paifible & la plus civile 
Nation que Dampier ait rencontrée dans rous fes Voyages. Jamais il n'y vit 


(73) Pages 482 & précédentes: (75) Page 85: 
(74) Voyez la Defcription des Philippis (76) Page 484. 
mes. au Tome X de ce Recueil. 
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aucune apparence de colere ni de mécontentement. Ils font honnêtes en 
treux, obligeans & généreux pour les Etrangers (77) , d’une propreté fur- 
prenante dans leurs perfonnes & dans leurs maifons, & fi définréreffés ; qu'ils 
ne demandent jamais rien. Les femmes , à la vérité, montroient quelquefois 
leurs enfans , pour faire connoître qu'elles avoient befoin de quelques mor- 
ceaux de toile pour les envelopper; mais les hommes offroient au contraire 
tout ce qu'ils pofledoient : & s'ils n’avoient pas de Bachi pour traiter leurs 
Hôtes, lorfqu'on les viftoit dans leurs maifons , on les voyoit fortir avec 
empreflement & donner une ou deux pieces de leur or; pour en acheter 
quelques cruches de leurs voifins. Ils n’ont aucune Monnoie : mais ils amaf- 
{ent de petits morceaux de ce métal, qu'ils troquent pour les commodités qui 
leur manquent : & n'ayant point de balances, n1 d’autres mefures , ils le don- 
nent fur l’eftimation des yeux , en fi petite quantité , que deux ou trois grains 
valent une cruche de Bachi de dix ou douze pintes (78). 

Leurs armes font uniquement des lances de bois , dont la plüpart ne font 
pas même armées de fer. Ils ont pour défenfe une piece de peau de Buflle , 
en forme de Cafaque , mais fans manches ; & coufue par les deux bouts, 
avec des trous pour palfer la rète & les bras. Cette efpece de Cuiraffe leur 
defcend jufqu'aux genoux. 

Dampier ne remarque parmi eux aucune apparence de Religion. Ils n’ont 
point d’Idoles. On ne s’apperçoit pas non plus qu’ils mettent aucune diffe- 
rence entre les jours, ni qu'ils reconnoiflent des Chefs, ou quelque degré 
d'autorité. Ils paroiflent égaux, indépendans , & maitres dans leurs maifons, 
à l'exception des enfans , qui refpeêtent leurs peres , jufqu’au temps du 
mariage. Leurs Plantations font dans les Vallées, aflez loin des Habitarions. 
Chacun poflede en propriété une portion de terre, qu'il cultive pour fon 
ufage, & dont il tire fuffifamment pour ne rien emprunter de fon voifin. Ils 
n'ont qu'une femme, avec laquelle ils partagent les foins domeftiques, Les 
hommes & les garçons vont à la pêche. Les femmes & les filles s’occupent à 
fouir les Plantations de Patates & d’Vams , dont elles apportent chaque jour ; 
ur leurs rètes, autant qu'il eft néceflaire pour la fubfiftance de la A 

Malgré leur indépendance , Dampier juge qu'ils font gouvernés par quel- 
ques Loix; à moins qu'on ne veuille fuppofer que le Gouvernement réfide 
dans l’Affemblée des Habitans de chaque Village , du moins pour ce qui 
concerne le bien public. Il fut témoin, dit-il, d’une exécution , qui devoit 
venir néceffairement de quelque autorité. Un jour, dans une grande affluen- 
ce. de Peuple ,. il vit amener un jeune homme, qu'on gardoit avec foin, 
Une femme, qui faifoit de grandes lamentations , lui Gta les anneaux qu'il 
portoit aux oreilles. On fit, dans la terre, un trou aflez profond. Le jeune 
homme y fut mis, fans paroitre afiligé de fon fort, & fans faire le moindre 
mouvement pour s'en défendre. On jetta de la terre fur.lui, & Dampier ne 
put douter qu'il n'eût été bientôt étouffé (79). 

Reed & tous fes gens, aufli contens des Ifles Bachi , pour les rafraïchifle- 
mens qu'ils y trouvoient en abondance, que pour le plaifir de leur avoir dons 
né des noms, & d'être les premiers Voyageurs, qui les euflent connues fi 


(77) Page 487 (78) Page 488. (79) Page 486, 
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parfairement y prirent le parti d'y attendre la Mouflon Orientale. Après 
avoir mouillé d'abord, près d'un fort joli ruifeau , dans l'Ile de Grafron, 
ils s’'avancerent du côté du Sud, en côtoyant la partie Orienrale de cette 
Ifle. Enfuite ils pafferent entre la même lfle & celle de Monmouth, où la 
. marée eft fort violente. Son cours, dans tous fes Canaux , eft au Sud-Quart- 
d'Eft & au Nord-Quart-d'Oueft. De là ils côtoyerent , pendant l’efpace de 
deux lieues au Sud, l'Occident de l’Ifle de Monmouth ; & n'y trouvant pas 
de bon mouillage, ils allerent à l’Ifle de Bachi , où ils jetterent l'ancre au 
Nord-Eft, près d’une Anfe fablonneufe , à fept braffes d’eau , fur un fable 
clair & dur. Ces deux Ifles font féparées par un Canal affez large , où l’on 
peut mouiller par-tout , & dont la profondeur commune eft entre douze & 
feize brafles. Ce fut dans certe Rade qu’ils pafferent agréablement fix femaines, 
les uns à faire d'excellentes provifions , & les autres à réparer leur Vaiffeau. Mais 
le 26 de Septembre, ils elfuyerent un furieux vent de Nord-Quart-d'Ouef, 
contre lequel ils n'avoient pas d’abri dans leur fituation , & qui les ayanr 
Fan cfee quelque temps fur leurs ancres, avec le bonheur néanmoins de 
ne renconter n1 fables n1 roches, les emporta bien loin en haute Mer. La 
tempête , qui ne fit qu'augmenter pendant les deux jours fuivans, leur fit 


ë d A Oo re 
voir mille fois la mort fous fes plus horriblés faces. Cependant , le beau 


temps ayant fuccedé , ils retournerent , le premier d'Octobre , au lieu d’où 
l'orage les avoit chaflés. Quelques-uns de leurs gens , qui s’étoient trouvés 
à terre , & qui avoient perdu l'efpérance de les revoir , furent traités, 

at les Infulaires , avec une affection, qui répondit à l’opinion qu’on a fait 
prendre de leur bonté. Ces excellens Sauvages les prefferent d’abord de fe 
faire couper les cheveux à la mode de leur Nation, de choifir une jeune 
femme, & de recevoir pour dot une hache , avec d’autres inftrumens pro- 
pres au travail, & une piece de terre à cultiver. 

Cette tempète dégoûta les Avanturiers , jufqu’à leur faire perdre l’envie 
de croifer devant Manille. Leur découragement, fuivant Dampier, fut une 
véritable frayeur , qui leur fit fouhaiter, au Port même , comme ils avoient 
fait cent fois au milieu du péril , de retourner promptement dans leur 
Patrie. Mais Reed & Teat, qui commandoit fous lui, propoferent de fe 
rendre au Cap de Comorin, où ils prometroïent de s'expliquer fur d’autres 
projets. Ils furent écoutés; & l’idée qu'ils penfoient à croifer dans la Mer 
Rouge leur fit trouver peu de peine à perfuader. La Mouffon Orientale 
n’étoit pas éloignée , & la meilleure roure étoit de paller par le Détroit de 
Malacca : mais le Capitaine repréfenta que le grand nombre d'Ifles & les 
fables, dont elle eft remplie, la rendoïent fort dangereufe pour des gens 

ui ne connoifloient pas cette Mer. On réfolut de côtoyer la partie Orientale 
des Ifles Philippines, & de faire route au Sud vers les Moluques , pour pafler 
à la hauteur de l’Ifle de Timor , & de-là dans la Mer de l'Inde. Cette 
route étoit ennuyeufe , & ne laïfloit pas d’avoir fes dangers ; mais il 
y avoit moins d'apparence d'y rencontrer des Vaïffeaux Anglois ou Hol- 
landois , qui faifoient la principale crainte des Avanturiers. » Pour 
# moi, dit Dampier, je fus affez content de leur réfolution, parce qu’en 
» allant plus loin , j'efperois acquérir plus de lumieres & d'expérience ; 
# ce qui étoit toujours mon principal but : fans compter que cette route 
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.» me promettoit plus d’occalions de m’échapper de leurs mains (80): 


Ils partirent des Ifles Bachi, le 3 d'Odtobre, pour faire route au Sud ; 
& pañfant à l'Orient des Philippines, ils arriverent à la vüe de Mindanao, 
où Dampier tenta inutilement de toucher les efprits en faveur du Capitaine 
Swan. D'ailleurs Reed , craignant, dit-il , l’inconftance de fa Troupe, évita 
de relâcher dans cette Ifle. Il fit porter, avec un vent Nord-Oueft, vers 
l'Iflé Célebes. Les remarques de Dampier , fur cette Ifle , en ont enrichi la 
defcription (81). 11 parle d’une file de grandes & de petites Ifles, & de 
plufeurs Bas-fonds ; qui n'étoient pas marqués fur fes Cartes, vers un de- 
gré vingt minutes du Sud ; à cinq ou fix lieues de Célebes : Reed 
êt mouiller dans une Baye fablonneufe , à un degré cinquante minutes , 
fans autre vüe que d’envoyer , chaque jour , fes Canots à la pêche des Tor- 
tues, qu'on y trouve en fort grand nombre. Mais Dampier obferve qu’el- 
les y font fort fauvages, comme dans toutes les autres Ifles des Indes Orien- 
tales. Il croit en pouvoir donner pour raïfon, que les Infulaires y pèchent 
beaucoup. Aux Indes Gccidentales, elles ne font pas moins farouches, dit- 
il, dans les lieux où elles font fouvent inquiétées. Cependant il ajoûte qu’el- 
les le font beaucoup aufli fur les Côtes de la Nouvelle Hollande , quoique 
les Habitans du Pays les inquiétent peu. Entre plufieurs coquillages , que 
les Avanturters prenoient dans la baïle marée, 1l parle, avec admiration, 
d’une efpece de Petoncles fi monftrueux, qu’un feul auroit fufk pour raffa- 
fier fept ou huit hommes (82). Il remarque, avec le même foin , qu'un 
homme de l’Équipage , qui étoit attaqué depuis long-temps d’un mal de 
jambes, trouva une Vigne , foutenue par des arbres voifins, & dont les 
feuilles étoient fort vertes. Ces feuilles, dont il fit un onguent, en les fai- 
fant bouillir hachées avec de la oraiffe de Porc, le guérirent promptement. 
Il en avoit appris la vertu dans l’Ifthime de Darien; & jufqu’alors il en avoit 
cherché dans tous les lieux où il étoit defcendu , fans en avoir pü trouver. 
Tous les autres Avanturiers en firent une grofle provifion ; & ceux, qui 
étoient incommodés de vieux ulceres , en reçurent beaucoup de foula- 
gement. 

A trois degrés de latitude du Sud , & dix lieues de [’Ifle de Célebes , on 
rencontra d’autres Bas-fonds , qui doivent caufer de l'embarras aux Naviga- 
teurs; & vers le foir, on eut un nouveau fujer d’épouvante, dans plufieufs 
trombes d’eau, qui fe firent voir fucceflivement. Dampier en donne une 
idée plus nette qu'aucun autre Voyageur; fans exceprer les Jéfuites, d’après 
lefquels on.ena donné la defcription, dans leur Voyage de Siam (83). Mais 

quelque 


(8a) Page 494. 

(81) Foyez, ci-deflus , Tome X. 

(82) Page 504. 

(8:) Il n'en avoit jamais vû que dans 
fes Mers Occidentales. La Trombe , quil 
nomme Cataraéte, eft, dit-il, une partie 
d'un nuage , qui pend environ d'une verge 
en bas, & qui paroit venir de la partie la 
plus noire de la nuée. Elle pend ordinaire 
ment de biais 3 & quelquefois elle: paroît 


au milieu | comme une. efpece d'arc, ow 
plutot , dans la forme du bras lorfqu'on 
plie ua peu le coude. Je n’en ai jamais v& 
qui pendit perpendiculairement. Le bout 
d'en-bas ne paroît pas plus gros que le 
bras; mais elle eft plus groffe du côté 
du nuage. Quand la furface de l’eau com- 
mence à travailler , on voit écumer l'eau 
dans une circonférence d'environ cent pas, 
&c fe mouvoir doucement çn rond, jufqu'à 

CE 
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quelque effroi qu’elles puiflent caufer , 1l les croit peu dangereufes. » Quoi- 
» qu'ilenait vü fouvent , dit-il, & qu’il en ait été mème enveloppe, la peur 
» a rojours été plus grande que le mal. 

Le $ de Décembre , on arriva d’un fort beau temps au Nord-Oueft de 
l’Ifle de Button. Les Tortues y font en fi grand nombre , qu'on ne put ré- 
fifter à la pañlion que les gens de Mer ont pour ce rafraïchifflement. Mais 
elles font fi farouches, qu’on fut obligé d’attendre la nuit pour les darder, 
fuivant la méthode des Indes Occidentales. Chaque fois qu’elles viennent 
refpirer fur l’eau , ce qu’elles font une fois en huit ou dix minutes, elles 
foufflent aflez fort pour fe faire entendre à trente ou quarante verges de dif- 
tance. Les Pècheurs font conduits par cette marque, & s’en approchent plus 
facilement que pendant le jour , parce que la Tortue voit mieux qu’elle n’en- 
tend. La Manate, au contraire, entend mieux qu’elle ne voir. 

Deux lieues plus loin, au Sud , les Avanturiers trouverent un bon Havre, 
à quatre degrés cinquante-quatre minutes de latitude Méridionale. L’Ifle de 
Button eft longue d'environ vingt-cinq lieues , du Sud - Oueft au Nord- 
Ouett , fur dix de largeur. Les Terres en font élevées, mais aflez unies, & 
remplies de Bois. À la diftance d’une lieue du mouillage, ondécouvre une 
grande Ville , qui fe nomme Callafufung , bâtie fur le fommert d’une pe- 


tite Montagne , & ceinte de bonnes murailles de pierre. Les Habitans, qui 


5 he 
reffemblent beaucoup aux Mindanayens par la taille, le teint & l’habir, 


offrirent toutes fortes de fecours au Vaifleau. Mais Reed s'apperçut bientôt 

ue le Havre n'étoit pas fur, ni la faifon commode; & lorfqu'on voulut 
appareiller , l’ancre fe trouva fi fortement accrochée au roc, qu'il fallut l’a- 
bandonner , après avoir coupé le cable. Le vent étoit Nord-Eft. On fit route 
au Sud-Eft, vers quatre ou cinq petites Ifles , qui font à cinq deprés quarante 
minutes de latitude du Sud, & à cinq ou fix lieues du Havre de Callafu- 
fung. La marée y eft forte, & fa direction au Sud. Le côté Sud-Oueft, à 
une lieue de ces Ifles, eft femé de fables qui ne font pas marqués dans les 
Cartes. Il n’y en a pas moins du côté de l'Eft; mais on y trouve des pafa- 
ges entre les Canaux. Les Avanturiers firent voile vers Timor, & paffe- 
rent, le 20 , près de l'Ifle d'Omba , qui a treize ou quatorze lieues de long 


nuage foit rempli. Alors , le nuage creve ; & 
toute l'eau, qui étoit en bas , ou dans la 
partie panchante du nuage, retombe dans 
la Mer, fait beaucoup de bruit par fa chü- 
te, & met les flots en mouvement. Il eft 
fort effrayant de fe trouver fous la Trombe 


ce que ce mouvement augmente. Enfuite, 
elle s'éleve à la hauteur d'environ cent pas 
de circuit, & forme une efpece de colom- 
ne ; mais elle diminue peu à peu, en mon- 
tant , jufqu'a ce qu'elle foit parvenue à la 


petie partie de la Trombe, d'ou elle s’é- 
tend jufqu'au bout d'en bas, qui cft appa- 
remment le Canal par lequel l’eau, qui s'éle- 
ve, €ft tranfporté dans le nuage. C'eft de 
quoi Dampier ne croit pas qu'en puifle dou- 
ter , fi l’on confidére que le nuage en devient 
plus gros & plus noir. On diftingue aufli-tôt 
fon mouvement , quoiqu'auparavant on n'en 
apperçut aucun. La Trombe le fuit, & tire 
Veau chemin faifant. C'eft ce mouvement, 
qui fair le vent. Il dure l'efpace de demie- 
heure, plus ou moins, jufqu'à ce que le 


Tome XI. 


lorfqu'elle vient à crever. Auf, tâche-t-on 
de s'éloigner autant qu'il eft poflible. Mais, 
faute de vent , on n'en a pas toujours le 
pouvoir. Ordinairement , il y a calme, pen- 
dant que la Trombe travaille, fi ce n’eft 
précifément à l'endroit ou elle fe forme. 
Aufli, lorfqu'on la voit venir, & qu'on a 
de l'embarras à l'éviter , on s'efforce de la 
rompre à coups de canon : mais jamais, 
ajoûte Dampier, je n'ai entendu dire qu'on 


y ait sui. Pages 506 6 so7. 
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——— fur cinq ou fix de large , à huit degrés vingt minutes, & à cinq ou fix lieues: 
LE du Nord-Eft de Timor. Le 23, ils côtoyerent de fort près l'Ifle de Pentare,, 
SU OUNE fept ou huit lieues de l'Oueft d'Omba. La marée , qui eft extrèmement 
rapide , au Sud du Canal , près des deux autres petites Ifles par lefquelles ils. 
voulurent paller , les auroit fait brifer infailliblement contre terre, sils ne: 
s’en étoient éloignés à force de rames. Le 26 , ils découvrirent, au Sud-Eft: 

Quart-d'Ef , la Pointe Nord-Oueft de l’Ifle de Timor. 

Jfé Timor, Ils fçavoient que les Portugais & les Hoilandois avoient des Etabliffemens: 
dans cette grande Ifle; mais étant mal informés de fes produ&ions, ils ne 
jugerent point à propos, pour des efpérances tncertaines , de s'expofer à la. 
rencontre de leurs Vaifleaux, qu'ils redouroient au contraire , & qu'ils s'é-. 
toient propofé d'éviter. Reed fit porter le Cap au Sud, dans la vüe de tou- 
cher à la Nouvelle Hollande, qui fait partie des Terres Auftrales. Le vent. 
qui étoit changé, ne lui permettoit plus de fuivre autrement la route dont 
il avoit formé le plan ; ou du moins, il auroit fallu retourner fur fes tra- 
ces, & la faifon n'étoit pas favorable pour s'engager. entre Les Ifles au Sud: 


de la Ligne. 


Les Avañturiers \ : SN . : ss : à 
gi  Le31, àtreize degrès vingt minutes de latitude , le Cap toujours au Sud. 


Nouvelle Hol- ils le tournerent brufquement au Nord, dans la crainte d’un banc, qu'ils. 
lande. trouverent marqué fur leurs Cartes , vers treize degrés cinquante minures , 
au Sud-Quart-d'Oueft de la partie Orientale de Timor. En effet , le lende- 
main à la pointe du jour, ils l’apperçurent devant eux. C’eft une petite 
barre de fable, qui fe fait voir fur la furface de l’eau, environnée de Ro- 
chers qui s’élevent de huit ou dix pieds. Sa forme eft triangulaire , & cha-. 
que côté n'a pas moins d’une lieue & demie. Si le jour n’étoit pas venu: 
les éclairer, ils alloient donner droit au milieu, mais.ils l'évirerent heu-- 
reufement . en portant au Nord , jufqu’à la pointe Orientale des Rochers ;: 
Banc dange- & de-là ils reprirent, à toutes voiles, leur route au Sud. Les Cartes ne met- 
asie tent ce Banc, qu'à feize ou vingt lieues de la Nouvelle Hollande : mais: 
Dampier étoit certain d’avoir fait foixante lieues droit au Sud , avant que. 
d’être à cette hauteur , & n'éroit pas moins perfuadé que dans ce voifinage 
il ny a point d’endroit,. de la Nouvelle Hollande. qui foit aufli Sepren- 
trional de quarante lieues qu’on le trouve fur: les Cartes. Si la Nouvelle 
Hollande étoit bien placée dans les Cartes, il faudroit néceflairement , dit-. 
il, que fon Vaiffeau eùt été emporté à l'Oueft de quarante lieues hors de fa: 
route : mais 1l n’y avoit aucune apparence qu’il püt l’avoit été avec certe: 
Obeivations violence , d'autant plus que le vent n’avoit pas ceffé d’être Oueft. A la vé-- 
dé: Dampier fur . , MENT 
la fcuation de la rité , lorfque la Mouflon change, les Courans ne changent pas aufi-tôt; ils: 
ae Ho. continuent l’efpace d’un mois: dans leur ancienne direction. Mais il y avoit 
Faute déja deux mois que la Mouflon avoit changé. En un mot, Dampier croit 
plus volontiers que les Géographes ont mal placé la Nouvelle Hollande As 
qu’il ne peut s’imaginerque les Courans l’ayenttrompé. Ajoûtez, dit-1l, qu'ils: 
auroient dû le tromper avant qu'il fût à ce Banc, plutôt qu'après l'avoir- 
doublé. Sa conje@ure lui paroît d’autant plus vraifemblable , qu'il trouva, 
für les Côtes dé la Nouvelle Hollande , que les marées avoient conftamment le: 
mème cours ; Le flux au Nord-Quart-d’Eft, & le flux au Sud-Quart-d'Oueft (84). - 
(#4) Pages: 518 & 519, 
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"Les Avanturiers arriverent, le 4 de Janvier , aux Terres de la Nouvelle 
‘Hollande , à feize degrés cinquante minutes , fans avoir ceflé de faire route 
sau Sud , depuis le Banc qu’ils avoient doublé le 31 de Décembre. ils n’y trou- 
verent point de bon mouillage , parce que cette Côte eft expofée au Nord- 
Oueit : mais côtoyant la partie Orientale , pendant l’efpace de dix ou douze 
lieues , ils découvrirent une affez longue Baye, coupée de quantité d'Ifles ; 
-& le $ , ils y mouillerent, à deux milles de la Côte, fur un bon fable & 
vingt-neuf brafles d’eau. Sans fçavoir encore (*) , obferve Dampier , fi la 
Nouvelle Hollande eft une Ifle , je fuis certain qu’elle ne touche ni à 
VAfe, ni à l'Afrique, m1 à l'Amérique. Cette partie eft baffle & unie, 
à l’exception des Pointes , qui font pierreufes. 
Le terroir du Pays eft fec, fablonneux, & fans autre eau que celle des 
uits. Il produit diverfes fortes d'arbres ; mais les Bois n’y font pas en grand 
nombre, & les arbres y ont peu de groffeur. La plüpaït paroiffent des ar- 
bres à Dragon. L’écorce en eft blanchâtre , & les feuilles noires: On voit 
diftiller leur gomme, des nœuds & des crevailes du tronc. Dampier con- 
fronta cette somme avec du fang de Dragon qu'il avoit à bord, & lui trouva 
la même couleur & le même goût. Tous les autres arbres font inconnus 
aux Européens ; & l’on n’en voit pas un feul qui porte le moindre fruir. 

On n'apperçut , non plus, aucune forte d'Animaux , ni même d’autres 
‘traces que celles d’une Bête à quatre pieds, qu’on prit pour un Chien. Quel- 
ques petits Oifeaux terreftres, qui fe firent voir fur les arbres, n’étoient 
pas plus gros que nos Merles. Les Oifeaux marins y font encore plus rares. 
La Mer eft peu poiffonneufe , à moins qu’on ne mette au rang des poiflons , 
les Vaches marines & les Tortues, qui font en fort grand RE dans 
la Baye, mais extraordinairement fauvages, quoiqu'ils ne doivent pas être 
fort inquiétés par les Habitans ; qui n’ont ni Bateaux ni fer. 

Ces Indiens font les plus miférables de tous les hommes. Les Caffres & 
les Hottentots font riches en comparaïfon, puifqu'ils ont des maifons & des 
habits de peau, des Brebis, de la Volaille, des Fruits & des œufs d’Autru- 
che. Si on excepté Ja figure humaine , les Peuples de cetré partie de: a 
Nouvelle Hollande ne different pas des Brutes.. Ils font grands, droits, & 
menus. Ils: ont les membres longs & déliés , la rère groile , le font rond, 
& les fourcils gros. Leurs paupiéres font toujours à demi fermées , pour fe 
défendre des Mouches, qui leur fatiguent fans cefle les yeux , les narines 
& la bouche. Aufñli n'ouvrent-ils jamais les yeux comme les autres hom- 
mes, par l'habitude qu'ils ont de les tenir fermés dès l'enfance. Ils ont le 
nez gros ; les lévres épaiffes & la.bouche fort grande. Dampier ignore s'ils 
s'arrachent.deux dents dé la machoire fupérieure; mais ellesimanquent ; par 
devant, aux femmes comme aux hommes. [ls n'ont pas de barbe, & tous 
les traits de leur vifage font fort difformes. Leurs cheveux font noirs, courts 
& crèpus comme ceux des Négres. Enfin , par le vifage & le refte du corps s 
qu'ils ont aufli fort noirs ; ils reffemblent moins au commun des Indiens, 
qu'aux Négres de la Guinée. 


f 


Après avoir mouillé, Reed envoya un Canot au rivage, pour: lier com: 


(*) Poyez , ci-deffus , la Relation du même Pays, quel'ordre du Plan a fait mettre avant 
gelle-ci , contre l'ordre du temps. d 
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= merce avec quelques-uns de ces Barbares, qui fe préfenterent fur la Côte. 
| Ra Mais la vüe du Canot les fit fuir. On employa trois jours à chercher leurs 
Caradtere in. Pabitations; & n’en découvrant aucune , ni la moindre apparence d’eau & 
fociable des Ha de vivres, on prit le parti de pafler aux Ifles voifines. Les Infulaires furent 
ARE d’abord aufli farouches. Cependant on en prit plufeurs , qui fe familiarife- 
rent aflez , pour recevoir quelques alimens qu'on leur offrit, & leur exem- 
-ple diminua la frayeur des autres. Ils n’ent, pour maifons , que des branches 
d'arbres entrelaffées. Leur unique nourriture eft le poiflon qu'ils prennent 
dans de petits réfervoirs de pierre, où la marée en laïfle toujours , les 
Moules, les Limaçons & les Petoncles, qu’ils cherchent autour des Rochers. 
La Terre ne produit rien qui puiffe fervir à leur fubfiftance. Reed, ayant fait 
creufer des puits, efpera de tirer d'eux quelque fervice , pour le tranfport de 
l'eau : mais n'étant pas accoutumés à porter des fardeaux, ils fuccomboient 
ous le moindre poids; & rebutés des premiers efforts , ils refuferent de conti- 
nuer ce travail. 
Ifles à l'Oca- Un Pays fi ftérile & des Habitans fi peu fociables déterminerent bientôt 
dent de Sumatra. Jes Avanturiers à lever l’ancre. Ils firent voile au Nord , le 12 de Mars, 
dans le deffein de fe rendre à l’Ifle des Cocos, où ces fruits leur promer- 
toient du moins d’agréables rafraîchiffemens. Mais , à douze degrés douze 
minutes de latitude Seprentrionale ; qui étoit. celle de cette Ifle , fuivant 
leurs Cartes, un vent Sud-Oueft, dont ils ne purent furmonter la violen- 
ce, leur fit abandonner cette route, pour tourner vers les Ifles qui font à 
l'Occident de Sumatra. Dampier fe félicita d’un changement , qui lui fai- 
{oit efperer quelque occalion de s'échapper. Ils rencontrerent , à dix degrés 
trente minutes du Nord , & fuivant le compte de Dampier , à douze de- 
grés fix minutes de longitude Oueft de la Nouvelle Hollande , une petite 
Îfle, qui n'étoit pas marquée dans leurs Cartes, bien pourvue d’eau & de 
bois, mais où les difficultés du fond ne leur permirent pas de mouiller. 
Grandes Ecre- Leurs Canots , qui ne laiflerent pas d’y aborder , revinrent avec quantité 
wiffes cerrefres, d'Oifeaux, tels que des Boubies & des Guerriers. Ils apporterent aufli une 
forte d’Ecrevifles terreftres , qui fe tiennent dans les fables arides ; où elles 
fe rerrent comme les Lapins. Le Chevalier Drake fait la defcription d’un 
Animal de cette nature ,:qu'il trouva dans d’autres Ifles. C’eft une nourri- 
ture fort faine & d’excellent goût. Avec la même qualité ; ceux dont les 
Avanturiers. firenr ici l’eflai étoient de la groffeur de la jambe. Leurs co- 
quilles font d’un brun obfcur , qui devient rouge lorfquw’elles ont bouilli (8 $). 
les abondan. : La fuite de cette Navigation n’eut rien de remarquable jufqu’au 7.d’A: 
wsen Cocos, vril, qu'on eut de loin ,: au Nord, la vüe de Flfle de Sumatra. Le 135, 
on mouilla fous une petite Ifle, nommée l’Ifle Trifle, à quatre degrés de 
latitude Méridionale ; & quatorze ou quinze lieues de l'Occident de Suma- 
tra. Les noix de Cocos y'font en abondance ; comme dans plufieurs autres 
Ifles qui la fuivent, & qui paroifflent à peu près de la même crandeur, 
Le 19; on doubla la Pointe Sud-Oueft de l’Ifle de Naflau , aflez grande 
Ifle , mais déferte , à trois degrés vingt minutes de latitude: Méridionale. 
Reed s'étant faifi , à cette hauteur , d’une Barque d’Achem , chargce d'huile, 
& montée de quatre hommes, fit couler, la Barque à fond, &  retinr:les 
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quatre Achemois. Sa vüe , dans cette rigueur , Ctoit d'ôter à fes propres 
gens ; non-feulement loccafion , mais le defir même de le quitter ; parce 
qu'en maltraitant les Indiens , 1l fe figuroit que perfonne du Bord n’auroit 
la hardiefle de fe jetter parmi eux. 11 s’étoit ouvert , enfin , fur le projet 
qu'il avoit conçu d'aller croifer dans la Mer rouge, & tous les Avanturiers 
n'avoient pas reçu cette déclaration avec les mêmes applaudiffemens. Dam- 
pier le prefloit fi vivement d'aborder au premier Comptoir de fa Nation, 
ue ces inftances ayant commencé à le rendre odieux , 1l avoit été menacé 
plufieurs fois d’être abandonné dans quelque lieu déferr. Mais, ceux qui 
‘s'étoient ligués pour le Voyage de la Mer rouge , propoferent de fe rendre 
aux Ifles de Nicobar, comme un lieu commode, pour calfater le Vaifleau, 
qui avoit befoin de cette réparation ; & propre auf, par fon éloignement 
des Comptoirs Européens , à retenir les Mécontens fous le joug. On mir à 
la voile aufli-tôt vers ces Ifles. La plus Méridionale , qui porte proprement 
le nom de Nicobar , eft à quarante lieues du Nord-Gueft de lIfle de Su- 
matra : mais les Marins ne nomment point autrement un grand nombre 
d’autres Ifles voifines , qui font au Sud de celles d’Andeman (86). 

On arriva , le $ de Mai , à la vüe de l’Ifle, qui fe nomme proprement 
Nicobar ; & l'ancre fut jettée au Nord-Oueft ; dans une petite Baye , à 
huit brafles d’eau. Cette Ifle eft à fept degrés trente minutes de latitude 
Septentrionale. Sa longueur eft d'environ douze lieues, fur trois ou quatre de 
large. Le côté Méridional eft élevé par lui-même , & par des Rochers ef- 
carpés , qui le bordent; mais le refte de l’Ifle eft bas & uni. Dans cet ef- 

ace , qui eft arrofé de plufeurs ruifleaux d’eau vive, elle produit quantité 
d’excellens arbres , qui femblent ne former qu'un feul Bois. Mais, rien ne 
la rend ñ belle que les Cocoriers , qui croiffent autour des Bayes. Comme 
elles font en grand nombre , & qu’elles ne font féparées les unes des autres 
que par de perites Pointes pierreufes , la vüe de toutes ces Côtes forme ua 
pectacle charmant. Derriere les Cocotiers, c’eft-à-dire , plus loin de la 
Mer, on trouve par-tout un arbre , que Dampier n’a jamais vü que dans 
cet endroit de l'Inde , & dont 1l vante beaucoup les propriétés. Les Infu- 
laires le nomment Malory. Il-eft de la grofleur & de la hauteur de ‘nos 
Pommiers. L'écorce en eft noiratre , & la feuille aflez large. Son fruit , 
que Dampier compare , pour la groffeur , aux pains d’un fou ; à la figure 
d’une poire , la peau dure & polie, d’un verd clair , & la poulpe fort fem- 
blable à celle de la pomme , excepté qu'elle eft remplie de filamens , de 
lépaiffleur du gros fl à coudre. On le fait cuire à l’eau, dans de grands 
vaiffeaux de terre , qui contiennent vingt-cinq ou trente pintes , avec beau- 
coup d'attention à tenir le vaifleau couvert, de peur que la fumée ne s’ex- 
bale. Lorfque le fruit eft mou , on le pele ; on fépare la chair des fila- 
mens , avec un couteau de bois, &c de ce qui refte , on fait des mafles, ou 
des pains, de la groffeur d’un fromage de Hollande , qui fe gardent fix 
ou fept jours , & qui font la principale nourriture des Infulaires. Elle eit 
fi faine & de fi bon goût , qu'elle leur'fait négliger les Yams , les Patates., 
les-Plantains, & le Riz mème , donr ils cultivent fort peu. Is nourriflénr, 
par la mème raifon , peu de Beftiaux & de Volaille. Le plus grand ufage , 
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qu'ils font des Cocotiers , eft pour en tirer une liqueur, qu'ils nomment 
Toddy, & qu'ils aiment avec pañlion (87). 

Les Habitans naturels de l’Ifle, font d’une taille haute & bien propot- 
tionnée. Ils ont le vifage affez long , les cheveux noirs , le nez médiocre , la 
bouche agréable ; en un mot , la même proportion dans toute les parties du 
vifage, que dans celles du corps. C’eft leur attribuer une parfaite beauté 
qui ne doit pas même être altérée par la couleur de cuivre, qu'on donne 
pour celle de leur teint. L’ufage des femmes eft de s’arracher les fourcils. 
Elles portent, pour unique habillement , une efpece de jupon, qui s'atta- 
che aux reins & qui defcend jufqu'aux genoux. Les hommes font nuds, à 
la réferve d’une longue & étroite piece de toile , qui leur ceint le milieu 
du corps, & dont le bout , defcendant entre les cuiffes, fe releve pat der- 
riere , jufqu'à la ceinture. Leur langage eft différent de toutes les Langues, 
que Dampier avoit entendues ; mais ils y mêlent quelques mots Portugais 
& Malayens , qui leur viennent, apparemment , des Vaiffeaux qui touchent 
à leur Ifle. Ils n'ont point de Temples , ni d'Idoles , ni rien qui puifle leur 
faire attribuer aucune forme de Religion. Cependant, un Prêtre, que Dam- 

ier vit , dans la fuite au Tonquin, l’aflura qu'ils avoient du penchant pour 
e Chriftianifme ; & l’on a vü , dans une autre partie de cet Ouvrage , que 


les Jéfuites ont entrepris de leur porter les lumieres de l'Evangile. 


Ils font leur demeure dans les Bayes, à peu de diftance du rivage. Cha- 
que Baye a quatre ou cinq cens Maifons, bâties fur des piliers , petites , 


bafles & quarrées. Leur hauteur eft d'environ huit pieds jufqu’au toît , qui 


s'éleve de huit autres pieds , en forme de dôme , par des foliveaux cour- 
bés en demi-croiflant, & couverts de feuilles de Palmier. Ils ne cultivent 

ue les Cocotiers & les Melons, qui croiffent près de la Mer. La terre 
n'eft pas défrichée plus loin ; & Dampier obferva qu'après avoir pañlé les 


atbres fruitiers, on ne trouve pas même de chemins qui conduifent dans 


les Bois. Il y a beaucoup d’apparence , dir-il , que toutes les Ifles voifines 
ont les mèmes ufages (88). 

Mais il étoit occupé d’un foin trop important, pour fe livrer à d’autres 
obfervations ; & c’eft ici qu’il faut donner la peinture de fon embarras 
dans fes propres termes. » Je crus alors qu'il éroit temps de me retirer, & 
» d'obtenir , s’il étoit poflible , la permiflion de demeurer dans cette Ifle ; 
» Car 1] n’y avoit aucune apparence de pouvoir fe dérobber ; & rien ne 
» m'empèchoit d’efpérer cette permiffion , dans un lieu où mon féjour n’en- 
# trainoit aucun danger pour la Troupe , quand mon deffein même auroit 
»-éré de lui nuire. Outre que la conjonŒure étroit favorable, j’avois une 
» raifon particuliere de vouloir demeurer : c’étoit l’efpérance de m'avancer 
» confidérablement parle commerce de l’Ambre oris, & de faire une gran- 
» de fortune avec les Infulaires. Je pourrois, en peu de temps, apprendre 
» leur langage. En m’accoûtumant à ramer avec eux fur leurs Canots, & 
» furtout en me conforimant à leur maniere de vivre , j’aurois vü comment 
» ils tiroient leur Ambre gris, coimbien ils en tiroient , & dans quel temps 
æ de l'année ils en trouvent le plus. Je jugeois qu'enfuite il me feroit aifé 
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» de me retirer, & de m'embarquer fur le premier Vaifleau Européen , qui 
» roucheroit à l’Ifle , ou de m'attacher quelque jeune Indien > Qui me tranf- 
»  porteroit dans la Rade d’Achem , fur fon Canot. J'aurois pü m'y pour- 
» voir des marchandifes les plus recherchées de mes Infulaires; & je m'en 
» ferois fervi à mon retour , pour acheter leur Ambre gris. 

» Jufqu’alors , j'avois affecté de ne pas defcendre à terre : mais lorfque 
» je vis le Vaiffeau prèt à lever l'ancre , je priai le Capitaine de me faire. 
» mettre au rivage. Lui, qui fe trouvoit importuné de mes plaintes, & 
» qui croyoit que je ne pouvois pas le quitter dans un lieu moins fréquen- 
» té, fe rendit volontiers à ma priere : ce qu'il n'’auroit pas fat fans dou- 
» te, sil eût cru que je dufle. partir bien-tôt de l'Ifle , parce qu'il n'auroit 
» pas voulu me donner occafion de faire fon Hiftoire aux Anglois & aux 
» Hollandois. Je me hâtai de prendre mon coffre & mon lit, dans la crain- 
» te quil ne changeît de réfolution , & je cherchai aufi-tôt quelqu'un ;. 
» pour me mettre à terre. Le Canor , fur lequel je me mis , me débarqua dans 
» une petite Baye fablonneufe , qui étoit bordée de quelques Maifons. Un: 
» Indien vint à moi; & ne pouvant s’imaginer le deflein qui m'amenoir,. 
» il m'offrit fon Bateau pour retourner à bord. Je le refufai. Alors , il me 
» fit figne d'entrer dans fa Maïfon. J'y portai mon coffre & mes habits. 
» À peine y étois-je depuis une heure , que le Lieutenant du Vaifleau .. 
» accompagné de trois ou quatre hommes armés , vint me déclarer qu’il 
» falloit partir avec eux. Il n’étoit pas befoin d’envoyer un fi gros cortege.. 
» Je répondis que j'étois prèt à les fuivre. I] m’auroit été facile de me ca. 
» cher dans les Bois : mais , ils auroient tué ou maltraité quelques Infulai- 
» res, pour animer les autres contre moi. J'entrai, donc avec eux dans leur 
» Canot. Mais, en arrivant à bord, je trouvai tout en mouvement. Le 
» Chirurgien , nommé Coppinger ,. & deux autres , encouragés par mon 
» exemple , demandoient qu'il leur fût permis de m'accompagner. Ces trois 
» homumes avoient toujours eu le mème deffein que moi. Les deux der- 
» niers , qui fe nommoient. Hall & Ambrofè , n'y trouvoient pas beaucoup 
» d’oppofition : mais Reed & route la Troupe ne voulotent pas perdre le: 
» Chirurgien. Il fauta dans le Canot, armé d’un fufil , en jurant qu'il fe- 
» roit feu fur celui qui entreprendroit de l'arrêter. Le Quartier-Maïtre fauta 
» brufquement après lui; & l’ayant défarmé , avec le fecours de deux ou. 
» trois autres, il le fit rentrer dans le Vaiffeau. 
» Nous fümes plus heureux ; Hall, Ambrofe & moi: On nous rendir : il devient H- 
la liberté d’aller à terre. Un de nos Rameurs dérobba , par pitié, une ee 
» hache qu'il nous donna , comme un excellent outil. parmi les Indiens «. Vaiffezu. 
Nous defcendimes au rivage. Je menai mes deux Compagnons à la maifon 
de lInfulaire qui m'avoit déja reçu. À peine y étions-nous afrivés, qu'un. 
Canot amena les quatre Achemois que nous avions faits Prifonniers, & le: 
Métif Portugais que nous avions amené de Pulo-Condor. Reed les croyoir: 
déformais inutiles à fes. defleins, parce qu'il alloit quitter des Mers où le: 
Portugais lui fervoit d’Interprèce, & parce qu’il ne craïgnoit plus qu’à qua-- 
rante lieues de Sumatra les. Achemois püffent entreprendre de nous tranf:- 
porter dans leur Pays..En effet, cette entreprife évoit hardie, & ce ne für: 
pas notre premier objet. Nous confidérimes d’abord, que nous étions aflez: 
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forts pour nous défendre , s’il prenoit envie aux Infalaires de nous attaquer: 
Mais quand jeme ferois trouvé feul, je n'aurois pas eu la moindre peur. 
Peut-être même aurois-je été plus tranquille , parce que j’aurois été plus für 
de ne choquer perfonne. » Je fuis perfuadé qu'il n’y a point de Nation affez 
» barbare, pour tuer un Etranger que le hafard fait tomber entre fes mains, 
» sil ne s'ature ce malheur par quelque violence : & dans cette fuppofition 
» mème , fi l’on pouvoit fe garantir de la premiere fureur des Sauvages & les 
» faire entrer en négociation , il feroit facile de les ramener à la paix; fur- 
» tout En leur montrant quelque bagatelle qu'ils n’auroient jamais vüe, & que 
» tout Européen, qui a vu le monde, peut inventer fur le champ pour les 
» amufer ; comme de tirer du feu d’un caillou avec un morceau d’acier. Dans 
» tous mes Voyages, je n'ai pas vü d’Atropophages, ou de Mangeurs d’hom- 
» mes. Je n'ai point entendu dire , qu'il y eütau monde une Nation qui 
» n'eüt pas quelque chofe à manger , foit poifflons où animaux terreftres , foit 
» au moins des fruits , des grains, des racines , ou d’autres léoumes, qui 
» croiflent naturellement ou par la culture. Les Habitans mêmes de la Nou- 
» velle Hollande , avec route leur pauvreté, ne laiffent pas d’avoir du Poif- 
» fon, & ne tueroient pas un homme pour le manger. Je ne fçais quels 
» barbares ufages peuvent avoir autrefois regné dans quelques Parties du Mon- 
» de, nisil et vrai que certains Peuples ayent dévoré leurs Ennemis, ou 
» les ayent facrifiés à leurs Dieux : mais je fçais , par mon expérience , que 
» ceux, dont on nous a donné cette idée , commercent aujourd’hui fort hon- 
» nètement avec les Européens; & leurs Prifonniers nous apprennent , que 
» s'ils ont quelque barbarie dans les guerres qu'ils croyent jultes, elle ne va 
» point jufqu'à leur faire maltraiter un homme, qui tombe feul entre leurs 
» mains (89). 

Dampier ne s’en crut pas moins heureux de n'être pas feul ; mais ce fut 
particuliérement aprèsavoir confidéré qu'il éroit capable, avec fes Compagnons, 
de faire la manœuvre, & de pañler dans l’Ifle de Sumatra. Aufli prirent- 
iis la réfolution d'acheter un Canot; & le lendemain, 6 de Mai, ils virent, 
fans regret, le Vaifleau qui mertoit à la voile. Leur Hôte avoit paru furpris 
de les voir en fi grand nombre; cependant il ne fit pas difhiculté de les 
traiter avec du Toddy , & de leur vendre un Canot pour une hache. Les 
Habitans des autres maifons leur marquant moins de confiance , 1ls fe dé- 
terminerent à mettre leurs coffres & leurs habits dans le Canot , pour aller 
attendre, au Midi de lIfie, le changement de la Mouflon, qui ne pou- 
voit être éloigné. La difpofition des Côtes les obligeoit de prendre le Jar- 
ge : mais à peine eurent-1ls quitté la Terre, qu'un coup de vent renverfa 
le Canor. Ils fe fauverent à la nage , entraînant après eux leur petit Bau- 
ment , leurs coffres & leurs habits. Dampier s’applaudit beaucoup d’avoir 
pù garantir de Peau, fon Journal , & quelques Cartes qu'il avoit dreflées 
Jui-même. Tout le refte fut mouillé ; mais le foin qu’on eut d'ouvrir aufli- 
rôc les coffres, & de faire fecher tout au Soleil, rendit le dommage fort 
lécer. On n’en eut pas moins d’ardeur à prendre une feconde fois le large. 

‘Quelques Infulaires , qui avoient eu le temps de s’affembler fur leurs 
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€Canots, fembloient menacer les huit Etrangers, ou leur vouloir difputer 
Jaccès du rivage. Un des trois Anglois tira fur eux un coup de fufil , pour 
les effrayer. Ils ne laïfferent pas de fuivre, jufqu’à la Baye où le Canot 
aborda ; mais, n’ofant SRE Ve des armes à feu , ils fe contentoient de 
branler fouvent leurs lances. Hall, fe Aattant de pouvoir les appaifer , fauta 
feul à terre , tandis que fes Compagnons fe tenoient prêts à faire feu, s'ils 
euffent marqué de la difpofition à linfulter ; & mettant l'épée à la main, 
äl marcha vers eux d’un air tranquille. Ils ’attendirent , fans faire le moindre 
mouvement. Mais lorfqu’après les avoir falués , 1l leur eut touché la main : 
avec divers fignes d'amitié , leur joie parut extrème ; & la paix fut con- 
clue d'autant plus fincérement , que leur rendant la liberté de pècher fans 
crainte , elle ne leur étoir pas moins agréable qu’à ceux dont ils avoient 
redouté la violence. Ils apporterent , au Canot , du Melory & d’autres rafraï- 
chiffemens. Dampier ajoûte, » qu'il auroit pù compofer, à vil prix, pour 
» quelques petits Porcs, mais qu'il ne voulut pas {candalifer fes amis Ache- 
» mois, qui étoient Mahométans (90). 

Les jours fuivans furent employés , à faire une bonne provifion de Melo- 
ry & d’eau fraîche. Douze coquilles de Cocos & trois Bambous fervirent 
de tonneaux. Le deffein des Anglois étoit de fe rendre au Port d’Achem, 
maloré tous les dangers d’une fi témeraire entreprife. Quoique le vent für 
encore Eft, les nuages fembloient commencer à pancher vers l'Orient, & 
<’étoit un figne infaillible que. la Mouflon Occidentale approchoit. Enfin, 
le 15 de Mai, vers quatre heures après nudi, le mouvement fenfible des 
nuées , de l'Occident à l'Orient, faifant juger que le vent croit déja Oueft 
en Mer, les trois Anglois , dont l'autorité entraïnoit les autres, réfolurent de 
faifir l'occafñon d’un temps clair & chaud , qui leur donnoit l’efpérance de 
finir leur courfe avant que la nouvelle Mouflon füt bien affermie; parce 
qu'ils n'ignoroient pas qu'à l’entrée de cette Mouflon, les vents deviendroient 
fort orageux, après quelques jours de beau temps (91). Dampier perdroit 
crop , fi je lui dérobbois l'honneur de ce récit. 
. Notre Canot , dit-il, étoit à peu près de la longueur des Bateaux de 
Londres, & pointu par les deux bouts ; plus profond à la vérité , mais moins 
large; & fi mince, que lorfqu'il étoit vuide , quatre hommes fufifoient 
pour le lancer à l'eau , ou pour le hâler à terre. Nous avions un bon mât} 
& une voile de natte , avec de bons & forts aîlerons , très-bien attachés à 
chaque côté du Canot, & capables de le foutenir aufli long-temps qu'ils y 
feroient fermes. Nous étions redevables de cette invention à nos Achemois. 
Hall & moi, nous connoïflions mieux que les autres toute la grandeur du 
danger. Aufli leur confiance alloir-elle fi loin pour nous , qu'ils fe rendoient 
fans objeétion à tout ce qu'ils nous entendoient propofer. Au fond , j'étois 
le mieux pourvu. Avant que de quitter le Vaiffeau , j'avois confulré exprès 
notre Carte des Indes : il n’y en avoir qu’une à bord, fur laquelle j’avois 
copié , dans mon Livre de poche , la hauteur & la diftance des Côtes de 
Malaca, de Sumatra, de Pegu & de Siam. J'avois emporté auf un compas 
de poche, pour me fervir de guide dans toutes mes entreprifes, '; 
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Nous fimes route au Sud, perfuadés qu'en fortant de l’Ifle , nous trou 
verions le vent qui nous convenoit; car la Terre attire le vent, & fouvent- 
on en trouve en Mer un tout different. Nous ramions tour-d-tour, avec 
quatre rames. Hall & moi , NOUS étions aufli tour-à-tour au gouvernail , parce 
nos Compagnons n'étoient pas capables de ce foin. Le premier foir & la 
nuit fuivante, nous crûmes avoir fait douze lieues , au Sud-Sud-Eft. Mais, 
le 16 au matin, nous revimes, au Nord-Oueft-Quart-de-Nord, l’Ifle d’où 
nous étions partis. J'en conclus que nous avions fait, à l'Eft, un point de 
plus que je ne me l’érois figuré; ce qui m’obligea de porter au Sud-Quart- 
d'Eft. À quatre heures après midi , nous eûmes un petit vent d'Oueft-Sud- 
Oueft, qui continua jufqu'à neuf heures, & pendant lequel nous fimes. 
route au Sud-Sud-Oueft, fans nous fervir de nos rames. J'érois alors au. 
gouvernail. Les Brifans ne me permirent pas de douter que nous n’euf- 
fions , près de nous , un impétueux Courant. La Mer faifoit tant de bruit , 
qu'on l'auroit entendu d’un demi-mille. A neuf heures , elle fut calme s: 
mais le vent revint une heure après , & fouffla vivement toute la nuit. 

Le 17,au matin, nous cherchämes avidement l’ffle de Sumatra , dont 


nous nous jugions alors à moins de vingt lieues ; & tout nous portoit à 


croire , en effet, que nous en avions fait vingt-quatre depuis notre départ. 
Cependant, après avoir fatigué long-temps nos yeux , nous apperçumes , 
avec chagrin, à l’'Oueft-Nord-Oueft , l’Ifle de Nicobar, dont nous n’étions: 
pas à plus de huit lieues. Il parut certain que nous avions eu, pendant 
toute la nuit, un Courant contre nous. Un vent frais nous confola. Nous- 
piîmes hauteur à midi. Ma latitude étoit de fix degrés cinquante-cinq mi. 
nutes du Nord. Hall en trouva fepr. 

Le 18 , les nuages qui couvrirent le Soleil , au Méridien , empè- 
cherent l’obfervarion. Nous eümes alors un fort mauvais préfage , dans: 
un grand cercle, qui parut autour de-cet Aftre , & qui étoit cinq ou fix. 
fois plus grand que lu. Ce Phenoméne annonce ordinairement de l'orage: 
ou beaucoup de pluie ; & sil y a quelque brèche au cercle , c’eft de-f 
que viennent prefque toujours les plus violentes tempêtes. J'avoue que la 
vûe du cercle me fir fouhaiter ardemment la terre. Cependant j'excitai. 
mon courage , pour en infpirer à mes Compagnons ; & je propofai , fi. le. 
vent devenoit trop fort, de. ne pas nous obitiner à le combattre | mais de. 
fuivre le cours du vent & de la Mer, dont l'effet le plus redoutable feroir 
de nous emporter cinquante où foixante lieues hors de notre route, vers: 
la Côte de Queda, qui eft un Royaume. de Commerce. On roula, fuivant: 
mon avis , le pied de Îa voile autour d’un pieu qui y. étoit attaché ; & la: 
vergue fut mife à crois pieds, du côré du Canor. On ne portoit ainf qu’une. 
fort petite voile ; mais elle étoit encore trop grande pour le vent , qui la 
faifoir beaucoup pancher ; quoiqu'elle für fourenue par les aïlerons. Les. 

ieux des ailerons, qui forroient des. côtés , plioient jufqu'à faire craindre. 
u'ils ne fuffent prècs à rompre ; accident, qui auroit rendu notre perte 
infaillible. D'ailleurs la Mer, qui groffifloit à. vüe d'œil , auroit rempli: 
d'eau notre Canot. Cependant nous nous efforçimes de renir quelque-temps: 
contre le vent : mais le voyant fans cefle augmenter , nous primes enfin le 
parti: de nous abandonner au vent & à la: Mer. Cette fituation duræ roux: 
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le refte de l'après midi, & la moitié de la nuit fuivante. La Mer devenoit 
plus haute &: brifoit fouvent , mais fans nous caufer aucun dommage. Com- 
me le Canor éroit fort étroit par les bouts, le côté du gouvernail recevoit 
la vague & la rompoit. Il y entroit , à la vérité , beaucoup d’eau , que nous 
jettions fans relâche. Mes Compagnons reconnurent alors que je les avois 
exhortés fagement à changer de route. Autrement , les coups de Mer pre- 
nant le Canot de côté, chaque vague l’auroit rempli d’eau , & nous auroit 
expofés à couler à fond. Quoique les aîlerons fuffent bien attachés , ils n’au- 
roient pü foutenir une Mer de cette violence. 

Le foir du 18 fut effrayant. Le Ciel fe couvrit de nuages, qui le ren- 
dirent extrèmement fombre. Le vent fut impétueux , & la Mer haute. Elle 
bruioit déja autour de nous , & l’obfcurité de l'air n’étoit adoucie que par 
l’écume des flots. La nuit, qui furvint, couvrit tout des plus noires téné- 
bres. Chaque moment pouvoit nous engloutir dans un abime invifible. On 
doit juger de notre confternation. Je m'étois vü dans plufieurs périls ; mais 
le plus terrible n’approchoit point de celui que je repréfente. Je n’avois 
pas eu le temps, du moins, d’envifager les autres , & de faire attention 
à ce qu'ils avoient d’affreux; mais ici je voyois la mort autour de moi , 
fans efpérance de pouvoir léviter. Le courage , qui ne m'avoit jamais 
manqué , m'abandonna prefqu'entiérement. Je fis des reflexions ame- 
ses fur ma vie pañlée. Je me rappellai , avec horreur, des aétions que 
je défapprouvois déja , mais dont le fouvenir me faifoit alors trembler. Si 
j'avois commencé depuis long-temps à me repentir de l’odieufe carriere où 
je m'étois engagé, je formai alors des réfolutions, qui devoient encore 
être plus finceres , puifqu’elles eurent le pouvoir de me calmer l’efprit. En 
un mot, je retrouvai la force de prendre le gouvernail , pendant que les 
autres vuidoient l’eau dont nous étions inondés dans le Canot. Nous n’2- 
vions plus d’autres mefures à prendre , contre des maux, dont la main de Dieu 
feul étroit capable de nous délivrer (92). 

A dix heures, le tonnerre , les éclairs & la pluie commencerent. La 
pluie fut reçue d’abord avec reconnoiflance pour le Ciel, parce que la pro- 
vifion d’eau fraîche étoit épuifée : mais elle excita bientôt des remercimens 
plus vifs, lorfqu’on eut obfervé qu’elle diminuoit la fureur du vent , & 
que les flots commençoient à s’abbaiffer. Je regardai alors mon compas , 
avec un morceau de méche allumée , qu’on avoit réfervée pour cet ufage, 
& dont il n'y avoit pas eu d'avantage à tirer pendant que nous avions été 
forcés de fuivre le vent. Notre route étroit encore à l’'Eft. Mais les obfta- 
cles étant affoiblis , je trouvai le Canot aflez fort pour remettre le Cap au 
Sud-Sud , dans l’efpoir de regagner l’Ifle de Sumatra A deux heures, un 
nouvel orage nous obligea de ferrer la voile ; & dé nous livrer encore au 
vent. La pluie, qui ne cefloit pas de tomber , nous avoit glacés. Il n’y a 
point d’eau douce , qui ne foit plus froide que celle de la Mer. Dans les 
climats les plus froids , la Mer eft chaude; & dans les plus chauds , la pluie 
eft froide & mal faine (93). Nous paflimes le refte de la nuit dans ce 
srifte état, fans pouvoir juger même de quel eôté nous étions pouflés par 

” pe 
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les vents & les flots. Le jour parut enfin; mais chargé de tant de nuages 
à l’horifon , que le premier rayon de lumiere fe fit voir à trente ou qua- 
rante degrés d’élévation : fpectacle affez effrayant , pour ceux qui ont ap- 
pris , par une longue expérience , que l'aube du jour haute amene les gros 
vents, & que la balle amene les petits (94). 

Nous continuames , jufqu’à huit heures du matin , de fuivre le vent & 
la Mer, qui nous portoient à l’Eft. Alors, un de nos Achemois cria , de 
toute fa force , Pulo-way. C’eft le nom d’une Ifle, fituée au Sud-Oueft de 
Sumatra. Nous vimes la terre , en effet, du même côté ; mais après nous 
être efforcés de nous en approcher , avant la nuit, nous reconnümes , vers 
le foir , que l’Achemois s’étoit trompé , & que ce qu’il avoit pris pour une 
Ifle étoit une hauté Montagne de Sumatra, que les Anglois nomment la 
Montagne d'Or. Le vent ayant commencé à diminuer, nous reprimes nos 
rames , que nous ne quittames plus de toute la nuit. Le lendemain , nous 
découvrimes clairement la terre baffle , dont nous n’étions pas à plus de 
huit lieues. Vers la fin du jour , nous arrivâmes à l'embouchure d’une Ri- 
viere , qui fe nomme Paffange Jonca , à trente - quatre lieues de l’Orienr 
d’Achem , & à fix de la Pointe de Diamant , terre bafle qui s’avance en 
forme de Rhombe. 

Nos Achemois connoifloient parfaitement le Pays. Ils nous menerent à 
un petit Village de Pècheurs , du même nom que la Riviere, & peu éloi- 


le) 2 à 
gné de l'embouchure. Les farioues d’un fi dangereux Voyage , les ardeurs. 


du Soleil , que nous avions efluyées en partant de Nicobar , & les pluies 
froides qui leur avoient fuccédé pendant deux jours, mais plus: encore, 
nos craintes & nos agitations continuelles , nous cauferent à tous une fie- 
vre violente , avec une langueur qui ne permettoit pas à l’un de fecourir 
l'autre. Il nous fur impofñlible de hâler notre Canot jufqu'au Viilage; mais 
nos Achemois difpoferent les Habitans à nous fervir (95). 

Dampier vante beaucoup les civilités qu'il reçut de la Nobleffe voifine., 
fur le témoignage des quatre Achemois, qui raconterent fidélement leur- 
Avanture. Après avoir pris quelques jours de repos , il n’efpéra fa guérifon 
due dans Achem , où les Anglois avoient un Comptoir: Son Voyage fur 
aflez commode , avec les vents de Mer & de Terre, qui le favoriferent 
fucceflivement ; mais il perdit , en peu de jours , la plüpart de fes Com- 
pagnons. Ambrofe & le Portugais. furent emportés par la fievre. Les quatre. 
ÂAchemois ayant difparu fucceflivement , on peut juger qu'ils n’eurent pas un 
meilleur fort. Hall & Dampier en furent quittes , pour de longues fouffrances.. 


Le refte du Voyage ne contient que des événemens communs, ou trop fouvent: 
répétés (96); jufqu’au retour de Dampier , qui s’érant rendu au Comptoir An- 
glois de Bencouli , fut retenu pout y fervir avec des appointemens confidé- 


(04) Ibidem: it Tome, pour fervir de Supplément à fon 
(95) Pages 60 & précédentes. Voyage autour du Monde. Ses principales 
(96) Tels que plufieurs Voyages de Com- remarques font entrés dans la Defcription. 
merce , en divers endroits des Indes Orien- qu'on a déja donnée, de Sumatra , de Java, & 
&ales, qu'il a recucillis dans fon troifiéme des autres Pays qu'il eut l'occafion de vifiters 
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rables , en qualité de Canonier ; mais , s’ennuyant enfin d'un état 5 dont il 
ne pouvoit efpérer d’accroifflement pour fa fortune, ni pour fes lumieres , il 
s’échappa fécrettement, à bord d’un Vaiffeau , qui faifoit voile, en Europe, 
& revint en Angleterre , par le Cap de Bonne-Efpérance. Il arriva , aux 
Dunes, le 16 de Septembre 1691 (97). 

On a dû remarquer qu'il s’étoit peu enrichi dans tous fes Voyages , 
quoiqu'il ne les eût entrepris que dans cetre vüe. Cependant l’eftime qu’il 
obtint dans fa Patrie, par fon expérience & fes lumieres, lui fit donner le 
commandement d'un Vaifleau , pour une expédition qui a fait le fujet d’un 
autre article de ce Recueil. Ici, c'eft-à-dire , en arrivant à Londres, en 
1691 , toute fa fortune fe réduifoit à la propriété qu'il avoit obtenue, par 
degrés , d'un Prince Indien , nommée Jeo/y ; dont il efpéroit tirer de grof- 
fes fommes, en le montrant au Public , comme un fpeétacle fort extraordi- 
naire. Il en avoit d’abord acquis la moitié , dans les Indes ; & le refte lui avoit 
été cédé à certaines conditions. Mais, preffé de fes befoins en arrivant , il 
fe vit dans la néceflité de le vendre pour une fomme modique; & ceux, 
qui l’acheterent de lui, y firent un immenfe profit. Pour augmenter lem- 
prefflement des Anglois à le voir , 1ls publierent une Relation , qui fut tra- 
duite dans plufieurs Langues, & qui contenoit non-feulement les avantu- 
res du Prince Jeoly , mais encore celles de fa fœur , qu'on repréfentoit 
comme la plus belle perfonne du monde , qui étant tombée avec lui dans 
l'efclavage , avoit infpiré une violente paflion au Sultan de Mindanao. On 
ajoutoit que la feule vüe du Prince avoit la vertu de faire fuir toutes Les 
bêtes venimeufes : & pendant qu'on le montroit à Londres , on expofoir , 
à la porte, fa figure dans un Tableau , avec quantité de Serpens , qui fem- 


bloient le fuir. Dampier n'entreprit point alors de détromper le Public , 
parce que fon marché l’obligeoit de fermer les yeux fur limpoflure : mais 


en publiant fes Voyages , il croit devoir , à l’Europe abufée, une explica- 
ion plus fidelle. 

Il fait d’abord le portrait du Prince. » Jeoly , dit-il, étroit peint tout 
» le long de l’eftomac , entre les épaules, fur le devant des cuifles , & 
» tout autour des bras & des jambes , en forme de grandes bagues & de 
» braffelets. Je ne faurois dire à quoi reffembloient proprement ces figu- 
» res; mais elles étoient fort curieufes , bien variées par quantité de lignes, 
» de fleurons , & d'ouvrages à quarreaux , le tout avec un art & une pro-- 
» portion admirables. Par ce que j'appris de lui-même , je compris que cela. 
» fe faifoit, comme on fait, fur le bras, les croix de Jérufalem , c’eftà- 
» dire, en piquant la peau & la frottant d’un onguent cauftique : mais au 
» lieu qu’on fe fert de poudre à tirer , pour la croix de Jérufalem, les In- 
» fulaires de Meangis , d’où étoit Jeoly , employent une gomme pulvéri- 
» fée, que les Anglois nomment Dammer , & dont on fe fert au lieu de 
» poix en plufieurs endroits des Indes. 11 me dit que la plüpart des hom- 
» mes & desfemmes de fon Pays éroientainfi peints , & portoient , aux oreilles. 
>. des anneaux d’or ; & aux jambes & aux bras, des chaînes de même métal. 

Le Prince Jeoly étoit donc né dans une des Meangis, Ifles voifines de 
Mindanao , & fe difoit fils du Raja de fon Hle, qui avoit cinq femmes. 

(97) Pages 616 & précédentes. 


H hh iij 


none amener 
DxMPr1ER, 


1688. 


Hifloire du 
Prince Jeclz, 


430 HIS TO: IR EL GEANVE R'AINE 


ben & huit enfans. Un jour qu'il pafloit d'une Ifle à l’autre , avec fon Pere , 
rene fa Mere, fon Frere, & deux OU trois de leurs Sujets, un vent impétueux 
les emporta fur la Côte de Mindanao , où ils furent pris par des Pècheurs. 

On commença par les dépouiller de leurs ornemens d’or ; enfuite on les 

vendit pour l’efclavage. Dampier n'avoit pas vü les bijoux d’or qu'ils por- 

toient ; mais 1l avoit vu , à leurs oreilles , de grands trous, auxquels ils les 

avoient pü porter. Jeoly fut vendu, avec fa Mere, à un Mindanayen , nom- 

mé Michel , qui entendant allez bien l’Anglois , fervoit d’Interprète à Raja- 

Lau , Général de l’Ifle. Michel battoit fouvent fon Efclave, pour le faire 

travailler : mais , c’étoit inutilement ; jamais les promeffles, les menaces & 

les coups , ne purent le déterminer au travail. Ce rigoureux Maitre , après 

lavoir gardé quatre ou Cinq ans ; le vendit , lui & fa Mere, pour la fomme 

de foixante Piaftres, à un Facteur Anglois , nommé Mordy, de qui Dam- 

ier l'obtint , à Madras , par un autre accommodement. 

Sa condition étant devenue plus douce , fous un Maître fort humain, 1l 
le fuivit volontiers à Bencouli. Dampier le logea dans une petite Maifon, 
hors du Fort Anglois , fans lui donner d'occupation. Mais fa Mere & lui 
s’occupoient volontairement ; elle à faire ou à raccommoder des habits à la 
mode du Pays, & lui à faire des coffres”, avec des planches & des clous, 

w'il avoit demandés à fon Maïtre. Il les faifoit fort mal , & ne laifoit 
pas de s’en faire honneur , comme des plus rares pieces du Monde. Quel- 
que temps après , ils tomberent tous deux malades ; & malgré tous les foins 
de Dampier, la Mere mourut. Dampier eut tant de peine à confoler Jeoly, 

u'il craignit férieufement de le perdre. On lui ôta le corps de fa Mere, 
près. duquel 1] ne cefloit pas de pleurer. Elle fut enterrée honorablement 
dans un drap de toile de coton; maïs n’en paroiffant pas fatisfait , il y ajoûta 
tous fes habits, & deux pieces de toile des Indes, que Mordy lui avoit don- 
nées, en difant qu'il n'avoit rien qui n'apparuint à fa Mere, & qu'il vou- 
loir qu’elle emportât tout ce qu'il poffedoit. Dampier entra dans tous les 
caprices de fa douleur , par ménagement pour fa fanté. Il continua d’en pren- 
dre le mème foin. Dans tous les lieux où 1l toucha pendant fon retour, on 
s'affembloit autour de Jeoly ; avec beaucoup d’admiration ; ce qui lui don- 
noit l’efpérance d'un gain confidérable à Londres. Il ne fut pas plutôt en- 
tré dans la Tamife, qu'il fut obligé de l'envoyer à terre , pour le faire voir 
à des perfonnes de la premiere qualité. » Comme j'avois befoin d'argent, 
” dit-il, je me trouwvai dans la néceflité d'en vendre d'abord une partie, 
» & peu à peu je le vendis tout-à-fair. On le promena , pour le montrer ; 
5» & j'appris enfuite qu’il étoit mort , à Oxford , de la petite vérole (98). 


SUPPLÉMENT AUX REMARQUES GEOGRAPHIQUES 
SUR LE TONQUIN. 


ON fe gardera bien de fupprimer les Remarques Géographiques de Dam- 
pier fur le Tonquin, qui feront un Supplément, d'autant plus utile pour 
la connoiffance de ce Royaume, que Baron n’en a donné qu'une idée géné-: 
rale dans fa Defcription (99). Dampier , ayant rétabli fes forces , quitta le 

(98) Ubi fupra , pages 614, 675, & fuivantes. 

(29) Au Tome IXe, de ce Recueil, 
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Port d'Achem, avec le Capitaine Wallon, Marchand Anglois , que divers 
interèts du Commerce appelloient à Cachao(1). Unie heureuüfe Navigation DAT 
les conduifit à la Baye de Tonquin, dont l'entrée , du côté de l’Oueit , eft 
entre le Sud-Eft de ia Pointe de Champa, vers les douze degrés de lati- 
tude Seprentrionale , & lIfle d’Aynan à l'Eft, vers les dix-neuf degrés. 
Cette entrée femble fermée par de grands Bancs , nommés Bancs de Pracal , 
qui laufent néanmoins, des deux côtés, un grand Canal, par lequel les 


Vaifleaux peuvent entrer & foruir. 
La Baye de Tonquin n’a pas moins de trente lieues, dans fa plus grande  raye de Ton- 


és 


Le 


largeur. On peut jeter la fonde cc l'ancre dans toute fes parties. Sa plus N°: 
grande profondeur , qui eft vers le milieu » N'eft que d'environ quarante-Ux 
brafles.. La vafe, dans cet endroit , eft noire & couleur de poivre ; mais 
du côté de l'Oueft, on trouve un limon mêlé de fable rougeâtre. Au fond 
de la Baye, encre pluleurs petites Ifles, qui bordent le rivage du Ton- 
quin, on en diftingue deux plus confidérables > non pour leur grandeur , 
mais parce qu'elles fervent comme de Balife , pour les deux principales Ri- 
vieres, où plutôt, pour les deux branches de [a principale Riviere du Pays. 
Une de ces branches, que les Habitans nomment Rokbo, fe décharge dans  Rivieres' de 
la Mer, près du Nord-Ouelt de la Baye, à vingt degrés fix minutes du se En 
Nord. Dampier n'y entra point; mais on l’aflura qu'elle n’a pas plus de 
douze pieds d’eau à fon embouchure, que fon fond eft un lHimon fort mou, 
& qu'elle n’eft commode, par conféquent » que pour les petits Vaiffeaux.- 
C’eit la route ordinaire des Chinois & des Siamois. 
L'autre branche eftbeaucoup plus large & plus profonde. Dampier la nom- Entré de las 
me Domea(:) , du nom de la premiere Ville qu'il rencontra fur fes bords. Bare- 
Elle fe jette au Nord-Eft , vingt Heues-au Nord-Eft de Rokbo, à vingt de- 
grés quarante-cinq minutes. On doit fe garder ;. entre ces deux Rivieres ; 
de quantité de fables & de bas-fonds, qui s étendent à plus de deux lieues 
de la Côte. La Domea même préfente une Barre d'environ deux milles ; mais 
le paffage a plus d'un demi-mille de largeur , & fe trouve bordé, de cha-- 
que côté ; par des. fables. Les Pilotes, qui fréquentent cette Riviere , affu- 
rent que fa profondeur varie , fuivanc la difference des faifons. Elle n’a pas. 
dans certains temps, plus de quinze ou feize pieds d’eau , dans la haute 
marces; au lieu qu’en d’autres temps, elle en a jufqu'à vingr-fix ou vingr- 
fepr. Les hautes marées. y arrivent au mois de Novembre, de Décembre & 
de Janvier, pendant la Mouflon du Nord; & les plus bafles ,. aux mois: 
de Mai, de Juin & de Juillet, qui font la Mouffon du Sud. Le Canal de 
ja Barre eft d’un fable dur, qui le rend fort dangereux; & les marées, ne’ 
laiffant pas de les remuer, y forment divers changemens, qui augmentent: 
le danger. Non-feulement les Vaiffeaux Étrarigers ont befoir d’un Pilote ,- 
pour leur fervir de guide ;. mais s'ils arrivent dans la marée bafle ,:1l n'y a 
oint de Pilote , qui ofe entreprendre de les conduire avant qu’elle foit 
es La marque de cette Riviere eft une grande Montagne , qu'on a- marque és la 


nommée l’Eléphant, vers laquelle on doit mette le Cap Nord-Oueft-Quart Riviere de Do- 
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le Nord :enfuite, faifant voile dsoit au rivage, on trouve par degrés moins 
de profondeur, jufqu'à fix brafles:; & l’on eft alors à deux ou trois milles 
de l’entrée de la Barre, prefqu’à la même diftance d’une petite Ifle, qu'on 
tient le plus près qu'il eft poflible au Nord -Nord-Oueft. C'’eft-là qu'on 
peur jeter l'ancre , pour attendre le fecours des Pilotes. Ceux qu'on em- 
ploye font des Pêcheurs du Pays , qui habitent un Village , nommé 
Barcha , dont la fituarion eft fi favorable, à l'embouchure de la Riviere, 
qu’ils peuvent voir les Bâtimens qui arrivenc, ou entendre Les coups de canon 
que la plüpart des Européens tirent à leur arrivée. 

Le Vailleau Anglois trouva quatorze brafles & demie d’eau fur la Barre. 
Après l'avoir paflée ; Dampier obferva que la Riviere fe retrécit. La pre- 
nuere Ville, qu'il a déja nommée Domea, eft à cinq ou fix lieues de l’em- 
bouchure, & firuée fur la Rive droite en montant, à fi peu de diftance du 
bord de l’eau, que la marée baigne quelquefois le pied des murs. Elle eft 
compofée d'environ cent maifons. C’eft le lieu où les Marchands Hollan- 
dois demeurent à l'ancre , mais les Anglois s’'avancent ordinairement trois 
milles plus loin, parce qu'ils y trouvent la marée moins forte. Elle hauffe 
& baifle , à Domea, de neuf ou dix pieds. Le Commerce fe faifant à Ca- 
chao , principale Viile du Royaume, qui eft éloignée d'environ quatre-vingt 
milles de Domea, Dampier & Weldon acheverent le Voyage dans des Cha- 
loupes du Pays. Ils arriverent , en quatre jours, à la vüe d’'Hean , Ville 
confidérable, où l’on ne compte pas moins de deux mille maifons. Un 
peu au-deflous de cerre Ville , ils virent l'endroit où la Riviere fe partage 
en deux branches , qui forment une Ifle triangulaire, entre la Mer & le 
point de leur féparation. Les François avoient alors un Comptoir à Hean, 
&c le Palais de leur Evèque étoir le plus bel édifice de la Ville (3). Quoique 
les Vaifleaux Européens ne puiflent monter jufqu’à cette Ville, les Jonques 
des Chinois & des Siamois y arrivent facilement par la Riviere de Rokbo, 
& Dampier y en vit plufieurs à l'ancre. De Hean, il employa deux jours 
entiers , pour fe rendre à Cach10 ; parce que la marée celfe ici de favorifer 
la Navigation. 


(3) Dampier Îe vit à fon retour, Il y 
avoit alors deux Evêques François, au Ton- 
quin, l’un fous le titre d'Evêque d’Afcalon, 
& l'autre d'Auran, & dix Mifllonnaires Euro- 
péens. C'étoit dans le même temps que le Chri- 
ftiani{me étoit en honneur à Siam, fous la pro- 
tettion du fameux Miniftre Conftance. Mais 
ces Ouvriers Evangéliques n'avoient pas en- 
core obtenu Îles mêmes faveurs à Cachao. Ils 
mavoient pas la liberté d'y demeurer ; & 
s'ils y éroient quelquefois appellés par la 
Cour, c'étoit pour raccommoder des Hor- 
loges & des Inftrumens de Mathématiques. 
Is avoient appris exprès tous ces Arts, pour 
les faire fervir à l'avancement de la Religion. 
Dampier fe joue de l'accueil qu'il reçut d'eux. 
{ls lui demanderent s'il fçavoit la compofi- 
gion de la poudre. Il fe fouvint d'une recette 


qu'il avoit trouvée dans le Magafn des Arts 
de Sturmey. Elle confifte à prendxe du fouf- 
fre , du falpêtre & du chaïbon de foyer, à 
les pefer en égale quantité, à les mettre en 
poudre, & à les bien mêler. Jefis, dit Dam- 
pier , une efpece de crible d’un morceau de 
parchemin,que je perçai par-tout avec un petit 
fer chaud , pour fervir à grener la poudre. 
J'avois deux petites boules, pour les rouler 
dans le crible, & faire ainf pañler la pou- 
dre à travers les trous , ce qui la grena fort 
bien. Quand elle fut féche , nous l'éprouvà- 
mes. Elle répondit à notre attente. Un jour , 
ajoûte-t-il, il racommoda de même, à Ben- 
couli, plufieurs barils de poudre, qui s'étoit 
réduite en pâte, bi fupra , Tome III. pa- 
ges 108 & 209. 
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En arrivant à Cachao, Capitale du Tonquin, il fut furpris de la rrou- 
ver fans murailles , fans ramparts & fans foffés. Cette Ville eft néanmoins 
fort peuplée , & l’on y compte près de vingt mille maifons. Elle eft fituée 
dans une petite Plaine, à l’'Oueft de la Riviere. Ses édifices font de boue 
& de paille, à l’exceprion d’un perit nombre , qui avoit été bâti, depuis 
peu » de brique & de tuiles, à l'exemple des Comptoirs Européens. Les 
principales rues font fort larges, mais la plüpart mal pavées, & très fales 
dans la faifon des pluies. Le Palais du Roi paroït magnifique , quoiqu'il 
ne foit que de bois. On donne, à fes murs, trois lieues de circonférence. 
Ils ont cinq ou fix pieds de hauteur, & prefqu'autant d’épaifleur ; ce qui 
forme une Promenade publique , où l’on monte par quelques degrés , qui 
font aux pieds de la porte. Le Comptoir Anglois eft très-agréablement fi- 
tué au Nord de la Ville, fur le bord de la Riviere; & celui des Hollan- 
dois le touche au Sud. Ce petit nombre de circonftances manque au récit 
de Baron (4) , comme le nom des Provinces du Tonquin. Dampier fait 
profeflion de devoir fes lumieres, à plufieurs Marchands Anglois, qui de- 
meuroient depuis long-temps à Cachao. 
Le Royaume eft divifé en huit grandes Provinces, dont quatre ne por- 
tent pas d’auti.s noms que ceux de Provinces de l'Eft , de lOueft, du Nord 
& du Sud. La cinquième, qui eft au milieu, fe nomme Cachao , où Ca- 


cho, comme la Capitale. Les noms des trois autres font Teram , Tenchon 


& Ngeam. 

La Province de Tenam eft la plus Orientale. Elle a la Chine au Sud- 
Eft , l’Ifle d’Aynan & la Mer au Sud & au Sud-Oueft , & la Province de 
J’'Eff au Nord-Oueft. Son étendue eft médiocre, & fa principale production 
conffte en riz. 

La Province de l'Eft s'étend , depuis celle de Tenam, jufqu’à celle du Nord. 
Elle eft bornée à l’'Eft, par la Chine ; à l'Oueft, par une partie de la Provin- 
ce du Sud, & par la Province de Cachao; au Sud, par la Mer. C'eft un 
fort grand Pays, qui eft extrèémement/bas & prefque rempli d'Ifles, parti- 
culiérement dans fa Partie Sud-Eft, que la Mer borde , du côté de Tenam. 
Hean en eftla Capitale, & le fiége du Gouverneur. Elle produit abondam- 
ment du riz & des Beftiaux , & {es Habitans maritimes s’exercent beaucoup 
à la pêche. 

La Province du Sud eft cette Ifle triangulaire , qui eft fermée , à l’'EF, 
par la Riviere que Dampier nomme Domea , & par celle de Rokbo à 
l'Oueft; ou plutôt par ces deux bras d’une mème Riviere, que Baron nom- 
me Songkog. C’eft un Pays extrèmement bas, où le riz & les Beftiaux font 
en abondance. 

Tenchoa, qui eft à l’Oueft du Rokbo, a la Province de l'Oueff au Nord, 
l'Ile d'Aynan à l'Oueft, & la Mer au Sud. Ses richeffes confiftenc aufli en 
r1z & en Beftiaux. ” 

Ngeam, fituée à l’Oueft de Tenchoa , eft bornée , au Sud & à l’Oueft, par 
la Cochinchine, & au Nord, par la Province de l'Oueft. C’eft une aflez grande 
Province , qui joint , aux avantages des autres , celui d’être gardée continuel- 
lement par des Troupes, contre les attaques & les furprifes des Cachinchinois. 


(4) Au Tome 1Xe, de ce Recueil, D 
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La Province de l’Oueft a Ngeam au Sud , le Royaume de Laos à l'Oueft , 
la Province de Cachao à l’'Eft, & au Nord, la Province du Nord. Elle eft 
grande , extrèmement agréable, riche en Bois & en Päturages. On en tire 
beaucoup de laque & de foie. 

La Province du Nord eft un vafte Pays, qui fait le Nord de tout le 
Royaume. Elle a le Royaume de Laos à l'Oueft; la Chine à J'ER & au 
Nord; le Royaume de Baws ou Baos (5), au Nord-Oueft; & les trois Pro- 
vinces de l’Oueft , de Cachao & de l’Eft, au Sud. Dans fa grande étendue, 
elle eft diverfifiée par la qualité de fon terroir. La plus grande partie contient 
de hautes Montagnes , où l’on trouve de l'or, du marbre , & quantité d’Elé- 

hans fauvages. Les autres Cantons produifent quantité de laque, de la foye, 
& diverfes fortes de marchandifes. 

La Province de Cachao forme le centre du Royaume , entre les Provin- 
ces de l’'Eft, de l’'Oueft, du Nord & du Sud. Dampier ; qui eut le temps 
de la vifiter , ne loue pas moins fa fertilité que fon agrément. Elle ne man- 
que point de bois, mais le riz, la laque de foye y font le principal objet 
du Commerce (6). 


ECLAIRCISSEMENT SUR PULO DINDING ET SUR BENCOULI. 


Apres le Voyage du Tonquin, Weldon étant retourné vers l’Ifle de Su- 
matra , Dampier s’engagea fucceflivement fur plufieurs Varffeaux de fa Na- 
tion, qui lui procurerent l’occafion de vifiter Malacca & d’autres Villes céle- . 
bres. Mais d’un erand nombre d’obfervations , on ne croit devoir recueillir 
que celles qui regardent des lieux peu connus des autres Voyageurs. En 
paffant, par exemple, devant les Côtes de Malacca, un touibillon de vent 
forçca fon Vaiffeau de mouiller dans la Rade d’une Ifle Hollandoife, dont 
la defcription ne fe trouve dans aucune autre Relation des Indes Orientales. 
Elle fe nomme Pulo Dinding. Sa fituation eft fort proche du Continent.'La 
Terre en eft haute, & bien arrofée par quantité de ruiffeaux. On y trou- 
ve diverfes fortes de bons arbres, dont la plüpart font affez gros pour tou- 
te forte d’ufages. Quelques-uns mêmes peuvent fervir à faire des mâts & 
des vergues. La Rade eft excellente du côté de l’Eft, entre l’Ifle & le Con- 
tinent. On y entre avec une brife de Mer , & l’on en fort avec un vent de 
Ferre (7). 

Les Hollandois, feuls Habirans de l’Ifle, y ont un Fort du côté de l’Ef, 
au bord d’une petite Anfe, où les Vaifleaux peuvent mouiller. Il n’eft pas 
fanqué de Baftions ; mais les muraïlles font d’une épaiffeur confidérable , & 
hautes d'environ trente pieds. Dampier y diftingua douze ou quinze pieces 
de canon, montées fur une bonne plate-forme, adroitement ménagée dans 
le mur, à la hauteur d’environ feize pieds. Une fuite de degrés, qui pren- 
nent d’affez loin en dehors, eft l'unique chemin par lequel on y if en- 
trer , en montant à la Porte, qui donne fur cette plate-forme. Il fert de 
logement , pendant la nuit, au Gouverneur, avec une garnifon de vingt 
ou trente Soldats ; & les familles Hollandoifes, qui cultivent les Terres de 
lifle, n'ont pas d'autre protection. A cinq cens pas du Fort, & fur la mè- 


(5) Ou Baota, (6) Ibid. pages 23 & précédentes. (7) Page 187. 
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me Anfe, on découvre une maiïfon bafle, d’aflez bonne charpente , où le 
Gouverneur pañle le jour, & qui n’eft compofée que de deux ou trois 
Chambres. 

Le Continent , qui n’en eft qu'à trois ou quatre milles, offre une aflez 
belle Campagne , revètue de grands Bois; &c vis-à-vis de l’Anfe du Fort, 
on voit entrer , dans la Mer , une Riviere navigable pour les petits Bati- 
mens. Le Pays voifin produit quantité de cette forte d’étain, ne nomine 
Tutanee, plus groflier que le nôtre, mais d'un grand ufage dans plufieurs 
Pays des Indes. Les Malayens de cette Côte en faifoient autrefois le com- 
merce avec les Etrangers; mais ils en font exclus à préfent par les Hollan- 
dois, qui ne fe fonc établis dans l'Ifle , que pour aflurer ce profit à leurs 
Marchands. Comme la diftance du Fort au Continent ne leur permiettroit pas 
de veiller affez fur ce qui fe pale autour d’eux, ils ont , dans le Canal, un 
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bien armé, qui voltige fans cefle à l'embouchure de la Riviere & dans les 
Anfes voifines, Ce Tutaneg, qui fe vend fort cher dans la Baye de Ben- 
gale, pañfe ici dans leurs mains, pour diverfes marchandifes qu'ils donnent 
en échange. Ils ont fait inutilement la même tentative vers Queda , qui eft 
plus au Nord, & qui produit auffi quantité du même métal : mais leur fi- 
tuation, dans l’Ifle de Dinding , les rend maîtres abfolus du Commerce avee 
les Malayens de cetre Côte (8). 
En 1690 , Dampier partit de Madras pour Bencouli , Etabliffement An- 
lois , dont on trouve à peine le nom dans les Voyageurs mêmes de cette 
Nation. 1l eft fitué fur la Côte Occidentale de l'Ifle de Sumatra , vers les 
quatre degrés de latitude Méridionale , & remarquable en Mer, par une 
haute Montagne , qu'on découvre aflez loin dans les Terres. La Pointe de 
Silhbar , qui n’eft éloignée que de deux ou trois lieues au Sud de Bencouli , 
s'avance plus que tout le refte de la Côte, & forme une petite Baye. Dam- 
pier ajoùte à ces deux marques, qu’à deux ou trois lieues du rivage , on dé- 
couvre le Fort Anglois, qui fait face à la Mer, & qui s’attire de l’atten- 
tion par fa beauté. Une petite Riviere , qui pañle au Nord - Oueft du 
Fort, préfente , à fon embouchure , un grand Magañn ; & du mème côté, 
on rencontre fur fes bords, à peu de diftance, un Village Indien, dont 
toutes les maifons font bâties fur des piliers, parce que le terrein eft bas & 
marécageux. 

C'éroit le Commerce du Poivre qui avoit attiré les Marchands Anolois 
fur cette Côte. Après lavoir perdu à Bantam, ils avoient cherché quelque 
moyen de le faire renaître, ja quelque lieu voifin , avec d’aurant plus 
d’efpérance, qu'ils étoient bien informés que tout le Poivre, qui pafloit en 
Europe, ne croifloit pas dans l'Ile de Java, & que la plus grande partie 
venoit d'Achem & d’autres Cantons de Sumatra. On raconta d’ailleurs à 
Dampier , qu'ils étoient moins redevables du fuccès à leurs propres foins , 
qu'aux follicitations de plufieurs Rajas d’Achem, qui avoient depfché jufqu’à 
Madras , pour les inviter à s'établir dans leur Ifle , avant que les Hollandois 
en formallent le deflein. Quoiqu'il en foit, dit-il, les Anpglois eurent le 


(8) Jbidem , pages 180 & fuivantes, 
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bonheur d'y arriver les premiers ; mais il s’en fallut peu qu'ils ne fuffent 
prévenus. Une Flotte Holiandoife parut fur la Côte, avant qu'ils y euflent 
mis le pied. Cependant, ils débarquerent à la vûe de leurs Concurrens ; 
& s'étant hatés de planter quelques piéces d'artillerie fur le rivage, ils les 
effrayerent par cette apparence de vigueur. Dampier rapporte cet événement 
à l’année. 1685. Enfuite les Anglois ne perdirent pas un moment pour fe 
fortifier. Mais, avec beaucoup de dépenfe , ils ne parvinrent qu’à fe faire 
un Logement agréable , fans avoir pu faire un ouvrage régulier. Le Fort. 
qui devoit être un Pentagone, eft demeuré avec quatre Baftions. Dampier 
le trouva fi mal conftruit, qu'il confeilla au Gouverneur de le rafer entié- 
rement , pour en élever un autre. Mais on s’eft contenté d'y faire quelques: 
changemens , qui ne l'ont pas rendu plus capable de réfiftance. 

Le Climat y a peu d’agrémens. Chaque année apporte réguliérement de 
offes pluies & de violentes chaleurs. Lorfque le vent fe leve, l’air devient 
æès froid. Les vents de Terre paffent fur les Marais , qui leur communi- 
quent toujours une odeur infupportable. En un mot, c’eft une demeure mal 
faine , où les Anglois vivent peu , & ne font jamais fans maladies. Ce- 
pendant, on trouve, au Sud du Fort, une fort belle Plaine , qui fait face 
à la Mer, vers le Nord-Oueft, & qui eft bordée , au Sud-Eft, par une. 
grande Forêt. 

Les Habitans du Pays. font aufi bazannés que ceux d'Achem , mais. d’u- 
ne taille plus mince, & d’un naturel plus a@if. Ils ont quelques Arts mé- 
chaniques , qu'ils viennent exercer dans le Fort Anglois. Les autres font li- 
vrés à l'Agriculture. Ils plantent des racines, du riz, & les arbriffeaux qui 
portent le poivre. Malheureufement, obferve Dampier , Le Fort étoit mal 
gouverné. Les Officiers de la Compagnie vivoient en fi mauvaife intelli- 
gence avec leurs voifins, qu'ils retenoient, dans les fers, deux Rajas du 
Canton , fans autre reproche , que de n'avoir apporté , au Gouverneur , la: 
quantité de poivre qu'il leur avoit demandée. D'autres Rajas , piqués de 
cette infoience , étolent venus attaquer le Fort, avec un grand nombre de 
leurs Sujets : mais , quoique peu capable de défenfe , il avoit réfifté fans 
peine à de fi mauvais Soldats. Quoique ces Infulaires ne manquent point 
de courage ; ils n'ont prefque pas d’autres armes, que des fabres , des crof. 
fes & des lances, qui ne leur permettent pas de tenir long-temps contre le 
feu de JArtillerie. S'ils ont quelques fufils, qu'ils fe procurent fecretement 
par des échanges, ils en ignorent l’ufage. Peu de temps avant l’arrivée de 
Dampier , ils avoient tenté de furprendre les Anglois , fous le prétexte 
d’un combat de Cogqs , auquel ils efpéroient que la curiofité pourroit les. 
amener ; & n’en voyant paroître aucun , ils s'avancerent brufquement 
vers le Fort. Mais quelques volées de canon leur firent tourner le dos (9). 

Dans plufieurs autres Voyages, que Dampier fit avant la fin de la mênre 
année, fes réflexions tombent fouvent fur la tyrannie qu'il reproche à la: 
Compagnie de Hollande. Elle ne cherche, dit-il, qu’à fe rendre maitrefle: 
abfoiue du Commerce du Poivre, comme elle left devenue de celui de la: 
Canelle & de la Mufcade. Dans les lieux ; où elle ne peut établir des 
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(9) Itidem , pages or & précédentes. 
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Comptoirs , ellé envoye des Garde-Côres , qui fe poftent à l'embouchure 
des Rivieres, qui en écartent les Etrangers, & qui contiennent les petits 
Princes dans la crainte & la foumiflion. Elle feint de ne prendre tous ces 
foins, que par affection pour les Peuples de l'Inde ; mais la plüpart fçavent 
le jugement qu'ils en doivent porter, quoiqu'ils n’ofent le témoigner ou- 
vertement. C’eft fans doute à cette raifon, continue Dampier , qu'il faut 
attribuer tant de pirateries & de brigandages que les Malayens exercent fur 
ces Côtes. Ils ne font pas naturellement portés au vol; mais, irrités des 
obftacles que les Hollandois apportent à la liberté du Commerce, ils de- 


viennent Pirates, dans l’efpérance de gagner, par cette voye, cé qu'ils 


ne peuvent efperer d’une honnète induftrie ; ou du moins, ils favorifent 
ceux qui fuivent cette profeflion , pour fe vanger d’une odieufe Puiffance.à 
laquelle ils ne peuvent réfifter autrement (10). 


(ro) C’eft particuliérement fur la Côte de Queda & de Malacca, que l’Auteur fait ce 
reproche aux Hollandois. 
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DESCRIPTION. 
DE LA CÔTE DE MALABAR. 


L doit paroïtre affez furprenant qu’à l’occafon d’un fi grand nombre de 
À Voyages , qui ont préfenté la Côte de Malabar avec éclat, dans le pre- 
mier Tome de ce Recueil , les Auteurs Anglois ne fe foient attachés nulle 
pit à recueillir ce qui regarde le caraétere & les ufages des Habitans. Mille 
fingularités , qui diftinguent certe Région, ne permettent pas ici de négli- 
ger diverfes obfervations de Schouten , & de quelques autres Voyageurs, qui 
peuvent fuppléer à ce défaut. 

On a remarqué plufieurs fois que toute l'étendue de terre, qui eft en- 
tre Surate & le Cap de Comorin , porté ordinairement le nom de Côte 
de Malabar. Cependant , pour fuivre des idées plus exactes , cette Côte ne 
commence qu'au Mont Dely , qui eft fitué fous le douziéme degré au Nord 
de la Ligne. C’eft feulement dans cer efpace , que les Habitans du Pays 
prennent eux-mèmes le nom de Malabares , où Malavares. Dans ce dernier 
fens , la longueur de la Côte eft d'environ deux cens lieues. Elle eft divi- 
fée en plufieurs Royaumes indépendans , dont le plus puiffant eft le Sa- 
morin , ou le Roi de Calecut. Les autres Etats , & leurs principales Vil- 
les, ont été trop fouvent nommés dans cet Ouvrage , pour demander ici 
un nouveau dénombrement : mais le but, qu’on fe propofe , doit faire obferver 
qu'il y a peu de Villes dans un Pays de cette étendue, & qu’on n’y ren- 
contre gueres que des Villages , d’inégales grandeurs , qui, maloré la dif- 
férence de leurs Souverains, & l’oppolition de leurs intérêts , fe conduifent 

ar les mèmes Loix & les mêmes Ufages (11). 

Les Habitans originaires font noirs , ou fort bruns ; mais la plüpart ont 
la taille belle. Ils prennent un grand foin de leurs cheveux ; qu'ils ont 
ordinairement fort longs. On ne leur reproche point de manquer d’efprit ; 
mais négligeant de le cultiver , ils vivent dans une égale indifférence pour 
les Sciences & les Arts. L’habillement des hommes & des femmes eft à peu 
près le même. Les deux Sexes fe ceignent d’une piece de toile, qui les cou- 
vre de la ceinture aux genoux, Ils ont le refte du corps nud , fans en excepter 
la tère & les pieds : mais quelques-uns fe fervent d’un mouchoir de foye 
pour attacher leur cheveux, après les avoir divifés par des trefles & des nœuds. 

Dans les autres Pays de fInde , les perfonnes riches, fur-rour les fem 
mes , portent pour habits des éroffes de foye , & de brocard d’or ou d’ar- 

ent. Au Malabar , ce font les femmes des plus bafles Tribus, qui em- 
loyent les étoffes précieufes à fe vètir; & celles qui fonc diftinguées par 
Ê naiffance ou les richeflès , ne fe couvrent jamais que de belle toile de 


(11) Voyages de Dellon , Tome I. page 173. 
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coton. Elles ont de riches ceintures d’or , des bracelets d'argent , & de corne 
de bufle ; mais il n'eft pernus de porter des braffelets d’or qu'à celles que 
le Souverain honore de cette diftinétion. Les deux Sexes ont des bagues 
& des pendants d'oreilles d’or , qui péfent quelquefois jufqu’à quatre onces. 
Rien ne contribue tant à leur allonger les oreilles , qu'ils ont naturellement 
grandes. C’eft pour eux un trait finoulier de beauté. On a foin de les per- 
cer de bonne heure, aux enfans , & de leur mettre , dans l’ouverture , un 
morceau de feuille de palinier feche & roulée. Cette feuille , tendant fans 
celle à reprendre fon étendue naturelle , dilate infenfiblement le trou, & 
rend l'oreille fi longue , qu'il n’eft pas rare d’en voir qui pendent plus bas 
que les deux épaules, & par l'ouverture defquelles on pafleroit aifément 
le poing. 

Les Malabares Gentils fe font rafer la barbe. Quelques-uns ont des mouf- 
taches , quoique la plüpart n’en confervent point. Leurs Maifons font bâ- 
ties de terre , & couvertes de feuilles de Cocotier. La pierre n’eft employée 
qu'à la conftruction des Pagodes & des Maifons royales. Dans leurs Cam- 
pagnes , qui paroïffent ne former qu'un grand Village , parce qu'on y ren- 
contre de toutes parts des Maifons difperfées , chacun a fon enclos & fon 

puits, furtout s’il eft à quelque diftance des rivieres. Il ne leur eft pas per- 
mis , foit pour fe laver , foit pour boire , d’employer l’eau d’un voifin, qui 
n'eft pas de la même Tribu. 

On diftingue les Malabares Mahométans & les Gentils. Les premiers , 
qui font en fort grand nombre , fe croyent originaires de l'Arabie , d’où 
leurs Ancètres font venus s'établir fur cette Côte. Tout le Commerce du 
Pays eft entre leurs mains ; parce que les Gentils , & furtout les Naïres, qui 
compofent leur Nobleffe , fe croiroient avilis par cet exercice, & que d’ail- 
leurs ils ne montent jamais en Mer pour des Voyages de long-cours. Auffi 
les Mahométans Malabares font-ils prefque tous riches. Ils paflent pour les 
plus méchans & les plus infidéles de tous les honumes. Ils font leur de- 
meure dans les groffes Bourgades , où ils ne fouffrent pas d'Habitans, qui 
ne foient de leur Seéte. On donne , à ces Bourgs , le nom de Bafar, qui fi- 
gnifie Marché , parce qu'ils ne font peuplés que de Marchands. Les plus con- 
fidérables font ficués près de la Mer, ou fur le bord des Rivieres , pour la 
facilité du Commerce & la commodité des Négocians étrangers. Ces riches 
Mahométans ne fe bornent point aux méthodes ordinaires qui conduifent à 
la fortune. La plüpart font Corfaires. Ils courent la Mer avec des Galiotes 
& des Galeres, qu'ils nomment Paras. Leurs brigandages s'étendent fur rou- 
‘res les Côtes de l’Inde , & du côté oppofé , jufques dans le fein Perfique & 
dans la Mer rouge , où ils pillent indifféremment tout ce qui tombe entre 
leurs mains. Leurs Prifonniers font traités avec la derniere barbarie. Quoi- 
que leurs Bâtimens foient prefque toujours montés de cinq à fix cens hom- 
mes, ils attaquent rarement ceux des Européens, s'ils ne les croyent foi- 
bles , ou s'ils ne les voyent fort petits. Ils font plus fubtils que braves. La 
moindre réfiftance les met en fuite. Mais, ils Fe infolens & cruels dans 
la viétoire ; & lorfqu’ils font en Mer, ils ne font aucune diftinétion entre les 
Etrangers & leurs meilleurs Amis. Cette férocité les abandonne au retour. Il 
n'y a rien à craindre dans leurs Bafars, Les Princes , fous l'autorité defquels 
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Déco ils font érablis , ferment les yeux fur leurs larcins maritimes , & les parta- 
ae gent même avec eux; mais ils les puniflent aufli rigoureufement que le 
Mazazar, moindre de leurs Sujets , lorfqu'ils peuvent les convaincre de quelque au- 
tre vol. On les diftingue des Genuls , à leur barbe, qu'ils laiffent croi- 
tre ; à l’ufage qu'ils ont de fe couper les cheveux; & plus fürement encore 
à leurs habits, qui font des veftes & des turbans ; au fieu que les Gentils 
font prefque nuds. 
ne Si les Prifonniers , qu’ils font fur Mer , font Malabares , foit Gentils où 
fonniers, Mahométans , ils les volent, les dépouillent & les mettent à terre ; mais 
ils ne peuvent les réduire à l’efclavage , s'ils font Gentils d’une autre Con- 
trée. S'ils font Chrétiens , ils ont le pouvoir de les conduire dans leurs 
Habitations , de les charger de chaînes , & de les forcer à des travaux pé- 
nibles , qui abregent bien-tôt la vie de ceux qui n’ont perfonne qui s'intérefle 
à leur fort, & qui fe hâte de les racheter. Eorfqu'un Corfaire met pour la 
premiere fois une Galere à l’eau , il y égorge quelques-uns de fes Efclaves 
Chrétiens ; & l’arrofant de leur fang , il en efpere plus de bonheur dans 
fes courfes. S'il n'a pas de viétimes qu'il puiffe encore immoler, il attend , 
pour cer exécrable facrifice , qu'il lui tombe quelques Chrétiens entre les 
mains. Comme les Portugais font la premiere Nation de l'Europe , qui ait 
formé des Etabliffemens aux Indes, c'eft aufli celle qui a le se fouvent 
Re éprouvé la cruauté des Mahomérans du Malabar. Les Gouverneurs de Goa 
gent d'eux, en ont pris occafon d’armer , tous les ans, un certain nombre de Galiotes , 
qui font une guerre continuelle à ces Ennemis du repos public. Ceux , dont 
on peut fe faifir , font conduits à Goa , & condamnés à ramer fur les Ga- 
leres, ou à d’autres travaux. Mais les Pirates Malabares ne font pas plus 
fenfibles au malheur de leurs amis, qui font Efclaves des Portugais , qu’à 
la mifere des Chrétiens qu'ils retiennent dans les fers. 
Ces Mahométans du Malabar font aflujettis à toutes les Loix du Pays, 
qui ne font pas direétement oppofées aux maximes fondamentales de leur 
Secte. L'exercice de leur Culte ne leur eft permis que dans l'enceinte de leurs 
Bafars. Ils y ont peu de Mofquées , & la plüpart font mal entretenues. En un 
mot , les devoirs de la Religion & de lhumanité les touchent moins , que 
à la pañlion de s'enrichir par des voyes indignes de l’une & de l’autre. 
pc pNRon ä Les Gentils formant le Corps de la Nation, non-feulement parce qu'ils 
Gentils du Mala- font les Habitans originaires ; mais parce leur nombre excede beaucoup 
ber. celui de Mahométans , on les divife en plufieurs Tribus, dont la premiere 
& la plus éminente eft celle des Princes. Les Nambouris , ou Grands-Prètres 
forment la feconde ; les Bramines , la troifiéme; & les Nahers ou Naïres, 
qui font les Nobles du Pays, compofent la quatriéme. La Tribu des Tives, 
qui eft la cinquiéme, comprend ceux qui s'occupent à cultiver laterre, à 
recuellir le Tary , & à diftiller l’'Eau-de-vie. fls portent quelquefois les ar- 
mes ; mais c'eft par tolérance , après en avoir reçu l’ordre ou la permiffion 
du Prince. Les Mainats, fixiéme Tribu , n’ont pas d’autre occupation ; que 
de blanchir du linge & des toiles, dont on fabrique une prodigieufe quan- 
tité dans toutes les parties du Malabar. Les Chetes, qui font les Tiferands 
compofent aufli une Tribu particuliere ; & Dellon aflure qu'il en eft de 
mème de prefque tous les Métiers, Les Moucouas font la plus De 
QUE 
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Leur unique exercice eft la Pêche. Ils ne peuvent habiter que fur le rivage 
de la Mer, où tous leurs Villages font baris. On les eftime indignes de 
porter les armes ; & dans le plus grand befoin de Soldats , ils ne font 
employés qu’à porter le bagage. La derniere , & la plus vile de toutes les 
Tribus de bee , eft celle des Pouliats. Cette maiheureufe efpece d’hom- 
mes eft regardée , de routes les autres, comme la plus méprifable partie de 
l'humanité, & comme indigne du jour. Les Pouliats n’ont pas de maifon 
ftable. Ils vont errans dans les Campagnes. Ils fe retirent fous des arbres, 
dans des cavernes, ou fous des hutes de feuilles de Palmier. Leur unique 
fonction, dans la fociéré , eft de garder les Beftiaux & les Terres. On de- 
vient infame en les fréquentant, & fouillé pour s'être approché d’eux à la 
diftance de vingt pas. Les purifications font indifpenfables, pour ceux qui 
leur parlent de plus près. 

Les Princes , les Nambouris, les Bramines & les Naïres peuvent fe 
fréquenter, vivre enfemble & fe toucher ; mais perfonne de ces qua- 
tre Tribus ne peut prendre la même liberté avec les Tribus inférieures , 
fans contracter une tâche qui l’oblige de fe purifier. Une femme eft im- 
pure & deshonorée fans retour, lorfqu’elle époufe un homme d’une Tribu 
inférieure à la fienne. Elle peut s’allier dans une Tribu fupérieure. Mais 
ces Loix regardent particuliérement les Pouliats. Si quelqu'un, des quatre 
premieres Tribus, rencontre un de ces miférables objets de l’exécration pu- 
blique , il jette un cri, d’aufli loin qu'il peut le voir; & c’eft un fignal 
qui l’oblige de fe retirer à l'écart. Au moindre retardement , on a droit de 
le tuer, d’un coup de fléche ou de moufquet ; pourvû que le terroir ne 
foit pas privilégié, c’eft-a-dire, confacré à quelque Pagode. La vie de ces 
Malheureux paroit fi méprifable , qu’un Naïre , qui veut éprouver fes ar- 
mes, tire indifféremment fur le premier Pouliat qu'il rencontre, fans dif- 
tinction d'age & de fexe. Jamais ce meurtre n’eft recherché , ni puni. Cette 
liberté de les outrager, & de les tuer impunément, en a fort diminué le 
nombre ; & peut-être feroient-ils tous exterminés depuis long-temps , fi le 
befoin qu'on a d’eux , pour la garde des biens de la Campagne, n'obligeoit 
d'en conferver quelques-uns. Il leur eft défendu de fe vétir d’étoffe ou de 
roile. L’écorce des arbres , ou les feuilles entrelaffées , leur fervent à fe 
couvrir. Ils font d’alleurs fort fales. On leur voit manger toutes fortes d’im- 
mondices & de charognes. Ils n’en exceptent pas celles des Bœufs & des 
Vaches ; ce qui augmente beaucoup l'horreur qu'on à pour eux , dans un 
Pays , où ces Animaux font en vénération. Aufli ne leur eft-il pas plus per- 
mis d'approcher des Temples, que des Grands & de leurs Palais. Les Prè- 
tres ne reçoivent, de leur part , aucune autre offrande , que de l'or ou de 
argent : encore faut -1l qu'ils le pofent de fort loin à terre , où l’on fe 
garde de l'aller prendre avant qu'ils ayent difparu. On le lave ; pour le 
préfenter aux Dieux ; & celui, qui va le prendre » ft obligé de fe purifier 
après l'avoir apporté, S'ils onr quelque faveur à demander aux Grands, il 
faut aufhi que leur Requête foit préfentée d’affez loin; & la réponfe fe fait 
à la mème diftance. Souvent, fans avoir commis la moindre faute, ils font 
condamnés , fous peine de la vie , à payer de groffes amendes ; & pour éviter 
ña mort, 1ls apportent fidélement la taxe qu'on leur impofe. Les Voyageurs ex- 
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pliquent comment des Malheureux , qui font bannis du commerce des hom- 
mes, qui ne pofledent rien, & qui n'exercent aucune profeflion dans la- 
quelle 1ls puiffent s'enrichir , fe trouvent en état de fatisfaire à ces impofi- 
ions. C’eft une paflion commune à tous les Malabares , d’enterrer tout l'or 
& l'argent qu'ils ont amallé, & d'ajouter chaque jour quelque chofe à leur 
tréfor, fans jamais en rien ôter. ils meurent ordinairement, fans en avoir 
donné connoiffance à leurs Héritiers ; dans l’efpoir de retrouver ces richefles. 
& de pouvoir s'en fervir , lorfque , fuivant leurs principes, ils reviendront 
animer un autre corps. Les Pouliats, qui vivent dans l’oifiveté, employent 
la meilleure partie de leur temps à la recherche de ces tréfors cachés ; & le 
bonheur , qu'ils ont fouvènt d'y réuflir, les fait accufer de fortilége. L’ufage 
qu'ils font de cet argent eft pour fatisfaire l’infatiable avidité de leurs Prin- 
ces, qui menacent continuellement leur vie. 

Les Naïres, ou les Nobles du Malabar , ne font pas moins diftingués par 
leur adrefle & leur civilité, que par leur naïffance. Ils ont feuls le droit de 

orter les armes , & leur Tribu eft la plus nombreufe de chaque Etat. 

Comme ils dédaignent la profeflion du Commerce , la plüpart ont fort peu 
de bien; mais ils n’en font pas moins refpeétés. Leur pauvreté les oblige 
de s'engager , en qualité de Gardes, au fervice des Rois , des Princes, des. 
Gouverneurs de Provinces & de Villes, qui en ont toujours un grand nom- 
bre à leur folde. Ils s'attachent même à d’autres Naïres, plus riches & plus 
puifflans , aufquels ils fervent d’efcorte , mais qui les traitent avec autant 
d’honnèteté qu'ils en exigent de refpect , pour marquer l'égalité de la naïffance.. 

Les Etrangers, qui réfident ou qui paflent dans le Pays ; font obligés de 
prendre des Naïres pour les garder : mais le nombre n'étant fixé par aucune 
Loi , ils ne confultent là-dellus que leurs facultés, ou le defir qu'ils ont de 
paroïtre avec éclar. C’eft, d’ailleurs, une néceflité indifpenfable de fe faire 
accompagner de quelques Naïres , lorfqu’on entreprend de voyager dans les: 
Terres du Malabar. Sans cette précaution , le vol & l’infulte font les moin- 
dres dangers aufquels on s’expofe , de la part d’une Tribu, qui doit fa {ub- 
fiftance à cer ufage. L’affaflinat même eft une violence aflez ordinaire ; & 
comme on prend foin d’en avertir les Etrangers , ces vols & ces meurtres: 
demeurent impunis. On rejette leur malheur, fur leur négligence ou leur. 
avarice; d'autant plus qu'il ne manque rien à la fidélité des Naïres, lor£ 
qu'on employe volontairement leurs fervices.. Ils fe louent jufqu’à la Fron- 
uiere de l'Etat, dont ils font Sujets. Là, ils cherchent eux-mêmes d’autres. 
Naïres de l'Etat voifin , à la conduite defquels ils abandonnent le Voyageur 
qui s'eft mis fous leur proteion. Leur zèle va fi loin , que s'ils font atta- 
qués dans la route, 1ls périflent tous jufqu’au dernier , plutôt que de fur- 
vivre à ceux, dont ils ont entrepris la défenfe. Ils n’abufent jamais de la 
confiance qu'on a pour eux; ou , fi l’on rapporte quelques exemples de: 
trahifon, ils font comme effacés par les affreux châtimens dont ils ont été 
fuivis. Ce n’eft pas à la juftice publique qu'on remer la punition des Coupa- 
bles. Leurs plus proches parens leur fervent de Bourreaux, pour réparer la 
honte de leur famille , & les mettent en pieces de leurs propres mains, avec 
des circonftances , dont le récit fair frémur. 

Dellon obferve qu’un Etranger, qui voyage dans le Malabar, eft plus. 
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en Îüreté fous lefcorte d'un enfant Naïre, que fous celle des plus redouta- 
bles Guerriers de la mème Tribu; parce que les Voleurs du Pays ont pour 
maxime, de n’attaquer jamais que les ane qu'ils rencontrent armés , 
& qu'ils ont au contraire un refpect inviolable pour la foiblefle & l’enfan- 
ce(12). Les jeunes Naïres, que leur âge ne rend point aflez forts pour fou- 
tenir & pour manier des armes , portent une petite mañlue de bois, d’un 
demi pied de longueur. Il eft furprenant, àjoûte Dellon, que malgré l’o- 
pinion bien établie, qu'il y a moins de danger fous la garde d’un de ces 
enfans , que fous celle de vingt Naïres bien armés , tout le monde préfere 
le plaifir de paroître avec une fuite nombreufe , à la certitude d'etre à 
couvert de toutes fortes d’infultes , fous une efcorte qui Aatre moins la va- 
nité (13). 

Un Naïre, qui fert de Garde, reçoit ordinairement quatre tares par jour. 
En Campagne, fa paye eft de huit tares. C’eft une petite Monnoye d'argent , 
qui vaut, à peu près, deux liards, & dont feize valentun Fanon, petite 
Monnoye d’or de la valeur de huit fols. Les Rois Malabares ne fabriquent point 
d’autres efpeces : mais ils laiffent un cours libre, dans leurs Etats, à toutes 
les Monnoyes étrangeres d’or & d’argent. 

Rien napproche de la délicatefle & des fcrupules de cette Nation, dans 
ce qui concerne les alliances & les mariages. On a déja remarqué qu'un 
homme peut indifféremment fe marier , ou prendre une Maiïtrefle , dans 
fa Tribu , ou dans celle qui fuit immédiatement la fienne. Mais s’il eft con- 
vaincu de quelque intrigue d'amour , avec une femme d’une Tribu fupé- 
rieure , les deux Coupables font vendus pour l’efclavage , ou punis de mort. 
Si la femme , ou la fille , eft de la Tribu des Nambouris, & le Galant de 
celle des Bramines, on fe contente de les vendre. Si l’homme eft d’une 
Tribu plus baffle , 1l eft condamné à mourir; & la femme eft remife entre 
les mains du Prince , qui à droit de la vendre à quelque Etranger , Chrétien 
ou Mahométan. Comme les femmes, des quatre premieres Tribus , l’empor- 
tent ordinairement fur les autres, par la beauté & les agrémens , il fe pré- 
fente un grand nombre de Marchands, pour acheter celles qui font condam- 
nées à cette punition. Un Voyageur fort grave raconte un événement decetre 
nature, dont il fut témoin(14) 


(12) Ubi Jupra, pages 156. 

(13) Tbidem. 

(14) Pendant que je demeurois , dit-il, 
à Tilfcery , un Vaifleau Portugais fe per- 
dit dans le Port de Cananor. On en fauva 


cette jeune perfonne fort jolie, il convint 
de prix & l’acheta. Il revint aufli-tôt avec 
elle, parce qu'il n'avoit pas d'autre che- 
min pour aller à Cananor. Il s'arrêta même 
avec nous pendant trois où quatre jours , 


toutes les Marchandiles ; mais le Bâtiment 
fut brifé. Le Capitaine, obligé de faire quel- 
que féjour dans le Pays, pour attendre des 
ordres de Goa , nous venoit voir fouvent à 
Tilfcery , qui n'eft qu'a trois lieues de Ca- 
nanor, Un jour qu'il étoit avec nous, il fut 
averti que dans un Bourg, éloigné d’envi- 
ron quatre lieues , on avoit furpris une jeu- 
ne Bramine , avec un garçon de la Tribu des 
Tives, & qu'elle devoir être vendue. Il fe 
bara de fe rendre au Bourg , & trouvant 


& nous les traitàmes fort bien tous deux, 
pour adoucir le chagrin qu'ils reffentoient , 
l'un de la perte de fon Vaifleau , & l’autre de 


celle de fa liberté. Nous fimes interroger là 


jeune Indienne fur fon Avanture , par notre 
Interprète ; elle en fit un récit fort naïf. De- 
puis la mort de fa Mere, qu'elle avoit per- 
due dans fon enfance , elle avoit été élevée 
chez un Oncle, qui l’aimoit tendrement. 
Elle alloit travailler tous les jours à la Cam- 
pagne , avec d'autres filles de fon âge & de 
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Le mème Ecrivain , qui avoit fait un long féjour au Malabar , obferve ; 
comme une circonftance extrémement finguliere, que les hommes, de læ 
Tribu d’une femme coupable , ont droit de tuer, pendant trois jours , dans 
le lieu où le crime s’eft commis, & fans diftinéion d'âge & de fexe , 
toutes les perfonnes qu’ils rencontrent de la Tribu du Séducteur (15). Les 
Naïres exercent ce droit barbare fur les Tives & les Chétes; ceux ci fur 
les Maucouas , & les Maucouas fur la miférable Tribu des Pouliats. Mais 
pour empêcher qu'il n’y ait trop de fang répandu, on garde ordinairement 


ARE va > 
les Coupables pendant huit jours, & ces exécutions fanglantes ne font per- 


mifes que du jour de leur fupplice. Dans cet intervalle : chacun a le temps 
& la liberté d'abandonner fon Village, où les plus timides ne retournent 
qu'un jour ou deux après l'expiration du terme. 

On en doit conclure que Fhomicide ne paile pas pour un grand crime, 
entre les Malabares. Outre les Pouliats, qu'on peut tuer impunément, 1 
eft rare qu'on puniffe de mort ceux qui tuent des perfonnes d’une Tribu 
plus élevée , à moins que le meurtre ne foit aggravé par les circonftances ; 
& dans ces occafions mêmes, c'eft moins la juftice que le reflentimenr 
des fanulles , qui regle ordinairement la vengeance. Il n’en eft pas de. 
mème du latcin. Ces Peuples en abhorrent jufqu'au nom. Un Voleur de- 
vient infâme, Il eft puni avec tant de févérité, que fouvent le vol de: 
quelques grappes de Poivre conduit au fupplice. On ne connoït point, au 
Malabar , l’ufage des Prifons pour les Criminels. On leur mer les fers aux. 
pieds ; & dans cet état, on les garde jufqu'à la décifion de leur procès , 
qui dépend du Prince, Juge fouverain de toutes les affaires civiles & cri- 
minelles.. Si l’accufation eft douteufe , & le nombre des Témoins infufh- 
fant , on reçoit le ferment de l’Accufé, dans certe forme : 1l eft conduit 
devant le Prince, par l’ordre duquel, on fait rougir au feu le fer d’une 
hache : on couvre Ë main de l’Accufé ,. d’une feuille de Banañier, fur la- 
quelle on met le fer brûlant, pour l'y laifler jufqu'à ce quil ait perdu fa. 
TOugeur , c'eft-a-dire, l’efpace d'environ trois minutes. Alors, l’Accufé le: 
jette à terre, & préfente fa main aux Blanchiffeurs du Roi, qui fe tien- 
nent prêts, avec une fervietre mouillée dans une efpece d'eau de riz , que: 


fa Tribu. Un jeune Tive, à qui elle avoit 
plû , lui avoit aufi paru fort aimable. Il 
Pavoit fuivie long-temps; il l'avoit attendue, 
pour lui parler ou pour la voir, dans tous 
les lieux où elle devoit pañfer ; enfin , il lui 
avoit infpiré tant d'inclination pour lui, 


qu'après lui avoir procuré les moyens de la 


voir plufieurs fois, elle s'éroit laiflée per- 


fuader de l'introduire chez fon Oncle, qui. 


par. un malheur étrange , les avoit dé- 
couverts & furpris enfemble dès la premie- 


re fois ; qu'il en. avoit coûté la vie à fon. 


mant; & que pour elle , ayant été conduite 
chez le Prince qui l'avoit fait garder pen- 
dant quelques jours. dans fon Palais, les 
tran{ports de douleur, où il lavoit vûe con- 
üauellement, l'avoient déterminé à la ven- 


dre au premier Chrétien qui s'étoit préfenté 
pour l'acheter. Elle interrompit fouvent fon: 
difcours , par des foupirs & par une abon- 
dance de larmes, qui nous firent bien con- 
noître qu'elle avait aimé tendrement. Elle- 
nous parut plus touchée du fort de fon cher 
Tive, que de l'éloignement de fa famille & 
de là perte de fa liberté : Nous la plaigni. 
mes beaucoup. Le Capitaine Portugais , qui 
fentoit pour elle plus que dela pitié, craignit. 
qu'elle ne plût à quelque François. Il partit: 
avec elle pour Cananor , où il la fit inftruire. 
& bâtifer, & où je l'ai vûe plufieurs fois. 
depuis. Dellon , Tome I. pages 262 6 fui-- 
vantes. 
(15) Le même, page 264. 
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les Indiens nomment Cange, & dont ils l’enveloppent. Ils lient enfuite la 
fervietre, avec des cordons , dont le Prince fcelle [ui-mème les nœuds de 
de fon cachet. Elle demeure, dans cet état , pendant huit jours; après 
lefquels on découvre en public la main du Prifonnier. Lorfqu’eile fe trouve 
faine & fans aucune apparence de brülure , il eft renvoyé abfous : mais s'il 

refte la moindre impreflion du feu, on le conduit fur le champ au fup- 


.plice. C’eft par la bouche du Prince, que l’Arrét eft prononcé. L’exécurion 


ne fe differe jamais. Si le crime eft digne de mort, on fait fortir le Cou- 
pable de l'enceinte du Palais; & les Nahers de la Garde, fe faifant hon- 


neur d'exécuter l’ordre du Prince, ambitionnent la fonction de Bourreaux. 


Lorfque le crime eft affez noir pour dégrader le Coupable de fa Tribu, fes 


parens sempreflent eux-mêmes de lui donner la mort, pour laver, dans fon 


fang , la honte dont il couvre fa famille. Le fupplice commun eft de percer 
les Criminels à coups de lance, & de les mettre en pieces à coups de fabre, 
pour attacher leurs membres à plufieurs. troncs d'arbre (16). 

Chaque Royaume du Malabar a plufieurs familles de Princes, qui com- 
pofent enfemble la Tribu Royale, diftinguée de routes les autres Tribus. 
A Ja mort d’un Roi , le plus ancien des Princes eft déclaré fon Succef- 
feur , de quelque famille qu'il foit dans certe Tribu, fans qu'il y ait ja- 
mais de conteftation pour la Royauté. Jamais auf, par conféquent ;. on ne 
voit de jeunes Souverains. Celui qui parvient à la dignité fuprème , pen- 


fe, après fon couronnement, à fe procurer un Lieutenant Général, fur le 


quel 1l puiffe fe repofer des foins du Gouvernement. A la vérité , cette 
Charge , qui donne le premier rang après lui, eft ordinairement mife à 


Penchere; mais il a droit de choifir , entre ceux qui en offrent le plus. 


C'eft ce Gouverneur de l'Etat qui expédie les Lettres, les Paffeports , 
& rous. les ordres de la Cour. Auñi-tôt que le Roi fe croit für de fa f- 
délité, il lui abandonne entiérement l’Adminiftrarion publique ; pour fe 
retirer dans un de fes Palais, où fon unique occupation eft de mener une 
vie heureufe & tranquille. Le nouveau Gouverneur fait fon premier foin, 
de fournir au Monarque tout ce qui peut contribuer à fon bonheur; & 
jouiffant , en effet, du pouvoir fuprème., il reçoit les impôts., il diftribue les 
graces & les récompenfes ; 1] fait, à fon gré , la paix ou la guerres; & 
quoique fon devoir l’oblige d'en conférer avec fon Maitre, 1l fe difpenfe 
fouvent de cette fervitude , furtout lorfque la vieilleffe du Souverain aug 
mente l'averfion qu'une vie molle lui infpire naturellement. pour fes 
affaires. 

Cependant , à quelque décrépitude que le Roi foit parvenu , jamais un 
Lieutenant Général n’ofe pouffer l'indépendance jufqu'à s’afleoir devant lui ; 
ni prendre la liberté de faire entrer , dans fon Palais , un feul de fes pro 
pres Gardes; n1 lui parler, fans avoir les mains pofées l’une fur l’autre de- 
vant fa bouche; ce qui pañle, au Malabar , pour la marque du plus profond 
refpect. Celui, qui manqueroit à quelqu'un de ces devoirs, s'expoferoit à: 
perdre la meilleure partie de fon bien avec fa dignité; parce que le Roi: 
fe: réferve: roujours le pouvoir de caffer fes Lieutenans Généraux, fans être: 

+ 

(xs) Ibid, page 267: 

Kkk üj; 
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obligé de les rembourfer de leur finance. Mais ces violentes extrémités font 
prefque fans exemple. Il eft rare , dans les Pays Orientaux , qu'un Sujet 
oublie fon devoir jufau’à s'écarter du refpett qu'il doit à fon Maître. 

On donne, au Roi de Cananor, le nom de Coksri ; titre héréditaire, 
comme celui de Samorin pour les Rois de Calecut. Lorfque ces Monarques 
fortent de leur Palais, 1ls font portés fur un Eléphant, ou dans un Palan- 
quin. Ils ne paroïffent jamais en public, fans porter fur la tête une couronne 
d'or, du poids de cinq cens ducats , & de la forme d’un bonnet de nuit , 
qui s’éleve en pointe. C’eft de la main de fon Lieutenant Général, que 
chaque Monarque reçoit cette couronne. Elle ne fert qu'à lui. Après fa mort, 
elle eft dépofée dans le tréfor de la Pagode Royale ; & le Roi qui fuccede en 
recoit une , du même poids , de celui qu'il choifit pour gouverner en fon nom. 

Les Souverains du Malabar fe font toujours accompagner d’une nombreufe 
Garde de Naïres , avec quantité de trompettes, de tambours & d’autres inftru- 
mens (*). Quantité d'Officiers, qui marchent loin avant les Gardes, crient 
de toutes leurs forces que le Roi vient , pour avertir ceux, qui n’ont pas 
droit de paroïître devant lui , qu'ils doivent fe retirer. Tous les Princes, qui 
{e font voir hors de leurs Palais, fans être à la fuite du Roi , font efcortés 
aufi d'un grand nombre de Gardes , d’inftrumens , & d'Officiers qui les pré- 
cedent , pour éloigner les perfonnes des Tribus inférieures. Les Princefles 
jouiffent du mème privilege. Si le Lieutenant Général de l'Etat n’eft pas 
Prince , 1l peur avoir des Naïres pour fa Garde ; mais 1l n’a pas de trompet- 
es, ni d'Officiers qui obligent le Peuple de fe retirer. 

Les Princes, qui ont ici tant de fupériorité fur les autres Tribus , dans 
l'ordre politique, font inférieurs, dans l’ordre de la Religion , aux Nambou- 
cis & aux Bramines , dont les Tribus ne font pas moins révérées des Malaba- 
res que de tous les autres Genrils de l’Inde. Obfervons , pour éclaircir toutes 
ces differences , qu’une des coùtumes les plus facrées , eft celle qui exclut les 
enfans de la faccellion de leurs peres, parce qu’ils n’en tirent pas leur no- 
bleffe , & qu'ils la tirent feulement de leurs meres, à la Tribu defquelles 
ils appartiennent toujours. On marie ordinairement les Princefles avec des 
Nambouris ou des Braimines ; & les enfans, qui fortent de ces mariages ; 
font Princes & capables de fuccéder à la Couronne : mais, comme il n’y a 
pas toujours affez de Princefles pour tous Îles Nambouris & les Bramines , 
1ls peuvent cpoufer aufi des femmes de leurs propres Tribus. Alors les en- 
fans font de la Tribu de leur mere. Les Princes n'époufent point des Prin- 
ceffes. Ils prennent leurs femmes , dans la Tribu des Naïres ; d’où il arrive 
que leurs enfans font Naïres, & ne font pas Princes. Les INaïres fe marient 
ordinairement dans leur propre Tribu , qui eft la plus nombreufe ; & leurs 
enfans font Naïres. Cependant ils ont la liberté de fe choifir des femmes 
dans les Tribus qui fuivent immédiatement la leur, comme celle des Mai- 
nats & des Chétes ; mais alors leurs enfans fuivent la condition de leur 
inere, & n’ont aucun droit à la Nobleffe. En un mot, les hommes de 
toutes les Tribus peuvent s’allier , ou dans leur propre Tribu, ou dans 
celle qui eft immédiatement au-deffous ; mais 1 n’eft jamais permis aux 
£emmes de fe mcfllier, & l'infraction de cette Loi leur coûte la vie ou la liberté, 

(+) Voyez les Figures du premier Tome de ce Recucil, 
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Les Princes, les Nambouris, les Bramines & les Naïres, ont ordinaire- 
ment chacun leur femme, qu'ils s'efforcent d'engager, par leurs libéralités 
& leurs careffes , à fe contenter d’un feul Mari : mais ils ne peuvent l'y 
contraindre. Elle a droit de s’en procurer plufieurs , pourvü qu'ils foient 
tous , où de fa Tribu, ou d’une Tribu fapérieure. C’eft une Loi fort an- 
cienne, entre les Gentils du Malabar , que les femmes peuvent avoir au- 
tant de Maris qu'elles en veulent choifir ; par oppofition peut-être aux Maho- 
métans , qui ont la liberté de prendre autant de femmes qu’ils peuvent en 
nourrir. Jamais cette multiplicité de Maris ne produit aucun défordre. S'ils 
font d’une Tribu, qui leur donne droit de porter les armes , celui qui rend 
une vifite, à leur femme commune, laifle fes armes à la porte de la mai- 
fon , pendant tout le temps qu'il s’y arrête; & ce fignal en éloigne les au- 
tres. Ceux , à qui leur Tribu ne permet pas d'être armés, laiflent d’autres mar- 
ques à la porte, qui n'aflurent pas moins leur tranquillité. 

Au refte, les promeffes , qui fonr l’unique bien de ces mariages, n’en 
gagent les Malabares, qu'autant qu'ils fe plaifent mutuellement. Auf - tôt 
que leur amour fe rallentit, ou qu'il nait entreux quelqu'autre raifon de 
dégoût, ils fe féparent fans querelles & fans plaintes. Le gage oïdinaire 
de la foi conjugale eft une piece de toile blanche , dont le mari fair 
ee à fa femme, & qu’elle employe pour fe couvrir. Il n’eft pas moins 
ibre aux hommes de quitter une femme, qu'aux femmes de changer de 
mari , ou d'en prendre un nouveau, qu’elles joignent au premier. Maloré 
cette étrange liberté , on voit , au Malabar , quantité d’heureux mariages. 
Il n'eft pas rare d'y voir durer l'amour auf long -temps que la vie, où 
de ne le voir finir que par des raifons aflez fortes pour juftifier l'inconftance. 

Quoique les femmes ayent fouvent plufeurs Maris, la püpart des hom- 
mes n'ont qu'une feule femme. Celles qui fe voyent fans bien , cherchent 
à réparer leur fortune, en s’attachant un grand nombre d'hommes, dont 
chacun s'efforce de contribuer à leur entretien. Il paroît certain que c’eft 


de ce droit des femmes, qu’eft venu l’ufage de ranger les enfans dans la 
Tribu de leurs meres. À quelle autre Tribu appartiendroientils, lorfqu'ils 


n’ont aucune regle pour diftinguer leurs peres ? C’eft apparemment la mè- 
me raifon qui fait pafler l'héritage aux neveux du côté des fœurs, c’eft-à- 
dire ; aux d fcendans des femmes ; parce qu'il n’y à jamais aucun doute 
qu'ils ne foient du véritable fang. Les Mahométans du Malabar ont trouvé 
cet ordre fi für, pour exclure les Etrangers de leur fucceffion , que fans: 
ètre moins jaloux qu'en Turquie , ni moins foigneux d’enfermer leurs 
femmes , ils obfervent l’ufage de faire pañler les biens aux neveux ma- 
ternels. 

On marie les filles dans un âge fort tendre. Il s’en trouve peu qui at- 
rendent jufqu'à douze ans, & rien n’eft plus commun que de les voir Meres 
à dix. La plüpart font de petite taille. Leurs mariages prématurés arrêtent 
peut-être les développemens dela Nature. Mais elles font propres, & céné- 
ralement d’une figure agréable, La Loi, qui leur permet d’avoir plufeurs 
maris , les met à couvert du cruel ufage d’une grande partie des Indes, 
qui oblige les fermes Gentiles à fe faire brüler vives, avec le Mari qu’elles 
ont perdu. k 
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Les perfonnes riches du Malabar , entre lefquels on comprend les Rois 
mèmes & les Princes, n’affetent pas, comme dans les autres Pays des In- 
des , de fe diftinguer par une grande abondance de vaiflelle d’or & d’ar- 
sent. Ils n’employent que des Paniers de jonc, & des plats de terre ou 
de cuivre. Le refte de leurs meubles confifte dans des tapis , ou des nattes, 
Au lieu de bougie & de chandelle , 1ls brülent de l'huile de Cocos dans 
des lampes. S'ils mangent la nuit, ils tournent le dos à la lumiere. Iis ne 
font jamais de feu dans leurs Maifons , parce que le froid n’y eft jamais af- 
fez vif pour les obliger de fe chauffer. Les cheminées , ou les fourneaux, 
qui fervent à préparer leurs alimens , font en dehors. Le riz, qu'ils recueile 
lent au lieu de bled , fait leur principale nourriture. Ils y joignent du lait 
& des légumes : mais leurs mets ont peu de délicatefle ; & leurs lits ne 
{ont que des planches , dont ils forment une forte d’eftrade , que les Ri- 
ches couvrent de beaux tapis , & les Pauvres de nattes fort fimples. Les uns 
& les autres n’ont qu'une piece de bois pour chevet. 

Mais leurs Pagodes , ou leurs Temples , font d’une magnificence furpre- 
nante. La plüpart font couverts de lames de cuivre , & quelques-uns de 
plaques d'argent. On trouve toujours, à l'entrée ; des baflins d’une gran- 
deur proportionnée à la richefle du Temple , où ceux, qui viennent préfen- 
ver leurs vœux & leurs offrandes, commencent par fe purifier. Les plus cé- 
lébres de ces édifices ont de grandes terres , qui leur viennent de la libéra- 
lité des Princes, & qui pañlent pour des lieux fi facrés , que c’eft un crime 
irrémiflible d'y avoir répandu du fang. Le Coupable, de quelque Tribu & 
de quelque condition qu'il puiffe être , n’évite point la mort ; où s’il trouve 
le moyen de s’en garantir par la fuite , on lui fubftitue fon plus proche Pa- 
rent. Outre les biens inaliénables , on offre fans cefle aux Idoles, du riz, 
du beurre , des fruits , des confitures, de l’or , de l’argent & des pierreries. 
Les Bramines tirent non-feulement leur fubfftance de ces . >; Mais 
dans les Temples bien fondés , ils diftribuent , chaque jour , aux Pauvres du 
voifinage & aux Paffans étrangers, quantité de riz & d’autres fecours, fans 
égard pour leur Religion ; avec cette feule différence que les Pauvres Gen- 
uils des Tribus fupérieures , ont la liberté d’entrer dans la Pagode ,. & d’y 
féjourner , au lieu que les Pauvres des Tribus inférieures , ou qui ne font 
pas Gentils , reçoivent l’aumône hors du Temple, & n’y peuvent jamais 
entrer. On leur accorde néanmoins le logement , dans des lieux qui n’ont 
pas d'autre ufage. 

La Religion des Malabares Gentils ne différe de celle des Banians, que 
par quelques ufages ; mais leurs Idoles font en plus grand nombre. Ils en 
ont, dans leurs Temples, une infinité qui ne repréfentent rien de connu 
dans le Monde, & qui ne doivent leur extftence qu’au caprice de lOu- 
vrier. Ils y gardent , avec la même vénération , les images de plufieurs Ani- 
maux , auxquels ils rendent un Cuite religieux. Mais jls adorent particulié- 
rement le Soleil & la Lune. Leurs réjouiffances ; au renouvellement de la 
Lune , & leurs allarimes , au tems des Eclipfes ; leur font communes avec 
tous les Orientaux, & prefqu'avec tous les Idolarres de l'Univers. Mais , 
dans l’opinion que la lumiere & la chaleur du Soleil font encore plus né- 
ceffaires , leur frayeur eft beaucoup plus vive pendant les éclipfes de cer 

Aftre, 
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ÂAftre. Ils ne ceflenc point de hurler & de prier , qu'il n'ait repris {à fplen- 
deur ordinaire. 

Ils faluent leurs Dieux & leurs Rois, avec les mêmes geftes & les mè- 
mes cérémonies ; & leur refpect va fi loin pour leur Prince ; qu'à quel- 
que diftance qu'ils foient de à perfonne , ils n'ofent jamais s’afleoir dans 
un lieu où fes regards peuvent tomber. Les jeunes Naïres obfervent le mè- 
me devoir à l'égard des anciens de leurs Tribus , fans fe relâcher pour les 
plus Pauvres , ni même pour leurs Ennemis. ï 

Comme 1il y a peu de régularité dans leur Calendrier , & qu'ils com- 
ptent le remps par les Lunes, ils n’ont pas de jours fixes pour la célébra- 
tion de leurs Fêtes. Tout dépend du caprice des Bramines , qui fe prépa- 
rent à ces folemnités , par des jeunes très aufteres. Le jour qu'ils ont in- 
diqué , tous les Peuples voifins d’une Pagode s’y rendent tumultueufement, 
pour accompagner les Idoles , qu'on promene dans les Villages de la dépen- 
dance du Temple , fur des Eléphans magnifiquement ornés. Une troupe 
de Naïres les environne , avec des éventails attachés à de longues cannes , 
qui leur fervent à chafler les Mouches autour des Idoles & des Prêtres. L'air 
retentit du bruit confus des inftrumens , mêlés aux acclamations du Peuple; 
pendant qu’un des principaux Bramines , armé d’un fabre à deux tranchans, 
dont la poignée eft garnie de plufeurs fonnettes , court devant le Cortese , 
avec toutes les agitations d’un Furieux , en fe donnant ; par intervalles , 
des coups de fabre fur latère & fur le corps. On voit couler abondamment 
le fang de fes bleffures. Mais , outre les cérémonies fanglantes, les Malaba- 
res en ont de fi contraires à la pudeur , que les Voyageurs modeftes s’en 
interdifent le récit. On brûle , après leur mort, les Princes, les Nambou- 
ris, Les Bramines & les Naïres ; & l’on enterre les Morts de toutes les 
Tribus inférieures (*). 

Les Malabares, à qui la Loi permet de porter les armes, s’en fervent 
avec beaucoup d’adrefle. A peine les Enfans ont la force de marcher qu'on 
leur met entre les mains de perits arcs , & des fléches M ER ; avec 
lefquelles ils font la guerre aux Oifeaux. À l’âge de dix ou douze ans, ils 
font envoyés dans les Académies entretenues aux dépens du Prince, où la 
fubfiftance & l’inftruétion font gratuites. Chacun fabrique les armes dont ii 
fe ferr. Leurs moufquets font néanmoins fort legers. Ils ont tous un moule 
pour les balles. En tirant, ils appuient la croffe du fufil contre leur joue, 
fans qu’il arrive jamais aucun inconvénient de cette méthode. On leur voit 


rarement manquer leur coup. Ils fe fervent aufi de fabres & delances. Mais 


rien n'eft comparable à l’adrefle , avec laquelle ils tirent de l'arc. Dellon 
leur à vu tirer fouvent deux fléches, l’une immédiatement après l'autre , & 
percér de la feconde le bois de la premiere. La longueur fire de leurs 
arcs eft de fix pieds; & leurs fléches font longues Fa crois. Le fer a crois 
doigts de large , fur huit de long. Ils ne les portent point dans un carquois, 
comme les Mosols, qui en ont de beaucoup plus petites ; mais ils en tien- 
nent fix où feptdans là main. Avec l'arc , la lance & le moufquet , ils ont, 
au côté gauche , un petit coutelas ; fans fourreau, large d’un demi-pied , & 
ong d’un pied & demi , qui eft foutenu par un crochet de fer. Cette arme 
(*) Foy. dans la Defcription! de l'Indouftan, tout ce qui appaitient au fond de leur Religion» 
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ne s’employe que dans les combats ferrés, où ils ne peuvent plus fe fervir 
des autres armes. Ceux qui portent le fibre l’ont nud dans une main , avec 
une rondache de l’autre. Toutes leuts armes font entretenues avec une pro- 
preté , dont les autres Indiens font fort éloignés. 

Dans les Académies , la jeune Noblefle eft fouvent exercée aux fonctions: 
“militaires ; devant le Prince & les Grands. On nomme des Juges. Les Di- 
recteurs choifllent leurs plus habiles Ecoliers, & les  divifent en deux ban- 
des , qui doivent combattre en Champclos pendant un tempslimité. Mais ces: 
divertuifflemens dégénerent prefque toujours en véritables combats, & finiflent 
par une effufion de fang , qui coûre la vie à plufieurs de ces jeunes Champions. 

Quoique les Naïres foienc naturellement braves, & qu'ils portent toujours leurs: 
armes nues; 1ls en font ratèment ufage , pour fatisfaire leurs reffentimens: 
particuliers. La plüpart de leurs différends Ë terminent par des injures. S'ils 
en viennent quelquefois aux mains, ils commencent par mettre bas leurs 
armes , & leur combat fe fait à coups de poings. Lorfqu’il s’éleve une que- 
relle d'importance entre deux Naïres riches & puiffans , & que l'honneur 
de leur famille y eft intereflé , chacun des deux Adverfaires choifit un, 
ou pluñeurs de fes Vañaux , dans une Tribu inférieure. Ils font abondam- 
ment nourris , pendant quelques femaines. On leur apprend à manier les 
armes. Aufi-tôt qu'on les croit bien inftruits , on convient du jour & du 
lieu où le différend doit fe terminer. Le Prince s’y rend avec toute fa Cour. 
Les deux Adverfaires s’y trouvent, à la tête de ceux qui doivent combattre 
pour eux. La mêlée commence entre ces malheureux Vaffaux , qui ne doi- 
vent être armés que de deux petits. coutelas à deux tranchans, & le com- 
bat ne finit ordinairement :que par la mort de tous les Braves d'un des 
deux Partis. La viétoire décide de la meilleure caufe. Alors , les deux Naïres 


fe reconcilient tranquillement, avec peu de regret du fang qui s’eft verfé 


pour eux, & dans l'orgueilleufe idée que leur propre fang eft trop noble & 


top précieux pour être répandu dans toute autre caufe que celle du Prince: 
ou de: l'Etat. Entre ces miferables vitimes de la vengeance de leurs Maî- 
tres, il eft allez ordinaire que les Vainqueurs. mêmes ; qui ont furvècu à 
leurs Ennemis , jouiffent peu de leur viétoire , parce qu'ils ne fortent d'un 
combat: fi defefpéré qu'avec:des bleflures mortelles. 

En général ; les Malabares font fort patiens. Ils s’abandonnent rarement 
à la colere ; s'ils fe vengent , c’eft toujours par les voies de l'honneur. Ils ont 
tant d'horreur pour le Poifon,. qu'à peine fcavent-1ls de quoi il peut être 
compofe ; quoique ce déceftable ufage foir fort-commun dans tous les autres. 
Pays (de Finde® 2507; al: do 

Dans leurs guerres:, 1l$ ne connoiïffent aucun ordre. On ne leur voit ob- 
ferver ni rangs» ni marches réoulieres ; ni la moindre apparence de difet- 
pline. Les Rois de cette Contrée ne: cherchent point à s'agorandir, par l’u- 
furpation des Etats voifins. S'ils pénétrent chez: leurs Ennemis , c’eft pour. 
{e venger par quelques ravages; :& Jorfqu'ils font la paix, ils fe reftituent 
mutuellement toutes leurs Conquires , à l'exception du butin (17). : : 

L'air eft fort fain fur toute la Côte. On y trouve abondamment du gibier 


(17) Gantier , Schouten:;:Dellon , Pyrard, Baldus , &c::, 
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de routes les efpeces. La Mer voifine eft fort poiffonneufe , & le Poiffon en 
eft excellent. L’Afie a peu de Pays, où l’on trouve avec plus de facilité & 
d’abondance tout ce qui eft néceflaire à la fublftance des hommes. Les 
fruits & les plantes y font d’une excellence & d'une varicté fingulieres. Ce- 
pendant le poivre du Malabar eft moins eftimé que celui de quelques Etats 
voifins , quoiqu'il en produife beaucoup plus. On n’y trouve du Cardamo- 
me que dans le Royaume de Cananor , fur une Montagne éloignée de la 
Mer d'environ fix à fept lieues. Le profit en eft grand pour les Propriétaires, 
non-feulement parce qu'il n’en croît point ailleurs , mais parce qu'il deman- 
de moins de culrure que le poivre. On eft difpenfé de le femer , & même 
de labourer la terre. Il fuffit de mettre le feu aux herbes , qui fe font mul- 
tipliées pendant les pluies, & que le Soleil defféche après l'Hyver._ Leurs 
cendres rlées difpofent la terre à produire le Cardamome. Il fe tranfporte 
dans tous les Royaumes de l'Inde , en Perfe, en Arabie, en Turquie, & 
jufqu’en Europe , où il ne s’employe guéres néanmoins que pour les ufages 
de la Médecine : mais la plüpart des Peuples de l’Afie ne trouvent rien de 
bien apprèté, s’il n’y entre du Cardamome. Sa rareté en augmente la va- 
leur ; jufqu’à le rendre ordinairement trois ou quatre fois plus cher que le 
plus beau poivre. SSQLEL ef 

Il fe trouve de la Canelle dans le Pays de Malabar ; mais elle eft fi peu 
comparable à celle qui vient de Ceylan, qu’elle n'eft guéres employée que 
pour la teinture. On palle fur les arbres, qui font communs à toutes les 
paities des Indes. Cependant , comme il n’y a point de Pays où les Coco- 
tiers foient en fi grand nombre, ni dans lequel on en tire autant d’avan- 
tages , c'eft Pécation de donner une defcription exacte de cer admirable 
ouvrage de la Nature. 

Les Malabares donnent indifféremment le nom de Terga ; au Cocotier 
& à fon fruit. La hauteur ordinaire de cet aïbre eft de trente à quarante 
pieds. Il eft d’une groffeur médiocre , fort droit, & fans autres branches 
que dix ou douze feuilles, qui fortent du tronc vers le fommer. Ces feuil- 
les font larges d’un pied & demi, & longues de huit ou dix. Elles font di: 
vifées , comme celles du Palmier , qui porte les dattes. On les employe , 
feches & treflées , pour couvrir les Maïfons. Elles réfiftent ; pendant plu- 
fieurs années , à l’air &à la pluie. De leurs filamens les plus déliés ,.on 
fair de très belles nattes, qui fe tranfportent dans toutes les Indes. Des plus 
gros filets , on fait des balais. Le milieu , qui eft comme la tige de la feuil- 
le , & qui n’eft pas moins gros que la jambe , fert à brüler. On voir , aux Co- 
cotiers , un nombre de feuilles prefque toujours égal ; parce qu'il en fuccéde 
continuellement de nouvelles aux anciennes. 

Le bois de l'arbre eft fpongieux , & fe divife en une infinité de fila- 
mens; ce qui ne permet de l’employer à bâtir des maifons & dés Vaif- 
feaux que de fa vieilleffe, lorfqu'il devient plus folide. Ses racines font 
en fort grand nombre & très délices. Eiles n’entrent pas fort loin dans la 
terre, mais le Cocotier n'en réfifte pas moins à la violence dés orages ; 
fans doute parce que n'ayant point de branches , il donne moins de prife 
à l'effort du vent. Au fommet, on trouve, entre les feuilles, une forte de 
cœur, où de gros germe, qui approche du choux-fleur ; par la figure & le 
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goût, mais qui a, quelque chofe de plus agréable. Un feul de ces germes. 
fufft pour raffafier fix perfonnes. Cependant on en fait peu d’ufage, par- 
ce que l'arbre meurt aufli-tôt qu'il eft cueilli; & ceux , qui veulent s’accor- 
der le plaifir d'en manger, font toujours couper le tronc. Entre ce choux: 
& les feuilles, il fort plufieurs bourgeons fort tendres, à peu près de la 
groffeur du bras. En coupant leur extrémité ; on en fait diftiller une liqueur 
blanche , douce, & d’un goût très agréable , qu'on recueille , avec foin, 
dans des pots attachés à chaque bourgeon. Les Tives, dont la Tribu s’atta- 
che particuliérement à l'Agriculture ;: montent chaque jour , foir & marin, 
au fommet des Cocotiers. Ils portent, à leur ceinture , un vafe , dans lequel 
ils renverfent ce qui a diftillé depuis le foir, ou le matin, du jour précédent. 
Cette liqueur porte, au Malabar , comme dans l’Indouftan , le nom de. 
Tary où Souty. C'eft la feule qu'on recueille réguliérement fur toute la. 
Côte. Elle n'a -pas. l'agrément du vin, mais elle. enivre de même ;. &. 
Dellon ; qui joignoit les lumieres de- la Médecine au difcernement com- 
mun , la croit plus utile (18). Dans fa fraicheur, elle eft douce à: l’excès.. 
Gardée quelques heures, elle devient plus piquante & plus agréable. Mais: 
elle eft dans fa perfection du foir au matin ; après quoi , elle commence 
à s’aigrir, & dans l’efpace de vingt-quatre heures , elle: eft cout-à-fait aigre. 
En. la diftiilant dans fa plus grande force, on en fait d’affez bonne eau- 
de-vie , qui devient mème très violente ; lorfqu’elleja paffé trois fois par 
l'alambic.. Si le Tary frais.eft jetté dans. une poële ,. pour y bouillir avec 
un peu de chaux vive, dl s'épaiflit en confiftence de miel. S'il bout un peu. 
plus long-temps, 1l acquiert la folidité du fucre , & même à peu près fa 
blancheur.; mais il: n’a: jamais la délicateffe de celui des. cannes. C'’eft de ce: 
fucre que le Peuple fait toutes fes confitures. Les Portugais lappellent Jagre,, 
de Jagara qui eft le nom Malabare. 

Les. Cocotiers,, dont on fait diftiller le Tary , par l’incifion des bour- 
geons, ne portent aucun fruit, parce que c’eft de cette liqueur que le fruit 
e forme & fe nourrit. Mais ceux qu’on épargne ; pour en tirer des Cocos, 
pouffent , de chacun de-leurs: bourgeons, une forte de grappe, compo- 
fCe de. dix ;, douze ,: ou quinze Cocos-au- plus. La fuperficie de leur. pre- 
miere. écorce eft d’abord verte & fort tendre. Elle contient une liqueur clai- 
re, agréable, faine &-rafraïchiflante’, qui monte quelquefois à plus d’une 
chopine dans les plus gros fruits. L’écorce ; qui la renferme immédiate- 
ment ,. fe mange-avec phafr lorfqu’elle eft tendre , & tire fur le goût des 
fonds. d’artichaux. Mais, à mefure que les Cocos meuniflent, une portion 
de cette-eau fe change infenfiblement en une fubftance blanche , -molle &. 
douce , qui a le goût de la crèmes Les Malabares donnent, : aux Cocos. 
à demi-muus ; le nom d'Elexir, -& les Portugais celui. de Zagne.! Dans. 
leur parfaite maturité ; il n'y refte que très peu d’eau; & le goût en de- 
vient. moins. agréable , à: mefure que la quantité diminue. C'eft de certe: 
eau. que fe forme leur chair , qui eft à la fin aufi folide & auf ferme que: 
celle des.noifettes . dont elle-a la blancheur & le goût. Les Cuifiniers: In 


@ 


diens en expriment le fuc ,-dans leurs faucesles. plus: délicates. On la preffe: 


(8). Ti fipré, page 1773 il î 
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dans des moulins , pour en tirer une huile , qui eft la feule dont on fe ferve 
aux Indes. Récente , elle égale en bonté l'huile d’amandes douces. En vieil- 
liffanc , elle acquiert le goùt de l’huile de noix; mais elle n'’eft alors em- 
ployée que pour la peinture. | 

L'arbre poulle de nouveaux bourgeons, & porte de nouveaux fruits trois 
fois l’année. La groffeur des Cocos eft, à peu près , celle de la rête hu- 
maine. Comme le moindre vent les fait tomber , 1l eft dangereux de s’af- 
feoir fous les arbres qui les portent : mais, on en eft peu tenté, parce qu’é- 
tanc fans branches, ils n’offrent point d'abri contre les ardeurs du Soleil. 
La premiere écorce des Cocos eft fort polie, & toujours verte ; quoiqu’eile 
jaunifle un peu en vieilliffant, furtout lorfque le fruit eft anciennement 
tombé de l'arbre. Après la premiere pellicule de cette écorce, ce qui refte 
eft épais de trois doigts. On le divife en filamens , qui fervent à faire toutes 
fortes de cordages , & même des cables pour les plus gros Vaiffeaux. La fe- 
conde enveloppe eft une coquille fort dure , & de l'épaifleur d’un pouce. 
C'eft cette coquille qui renferme la chair dont on tire l'huile. On en fait 
des tafles, des cuillieres, des poires à poudre, & d’autres petits ouvra- 

es. Le refte fe brûle, pour en faire du charbon , qui fert aux forges des 
Artifans. Lorfqu’on à tiré l'huile de Ja chair , 1l refte un marc , dont le Peu- 
ple nourrit les Pourceaux & la Volaille, & dont quantité de Pauvres fe nour- 
riflent eux-mêmes dans les années ftériles. | 

Dellon conclut que l'éloge du Cocorier ; n’eft point exagéré ; lorfqu’on 
le repréfente comme la plus utile & la plus merveilleufe de toutes les 
productions de la Nature. On fait , de fon tronc , des maïfons commo- 
des, dont le toîr eft couvert de fes feuilles , & dont les meubles, ou les 
uftenciles font compofés de fon bois & de fes coquilles. On en fait des 
Barques , avec leurs mats & leurs vergues. Les cordages & les voiles fe font de 
fes filamens les plus déliés , dont on fabrique aufli diverfes fortes d’éroffes.. 
Un Bâtiment, qui fe trouve ainfi compofé d’une partie de l'arbre , peut 
être chargé de ue > d'huile , de vin , de vinaigre, d’eau-de-vie, de 
miel, de fucre, d’étoffes & de charbon, qui foient tirés des autres parties. 

On n’entreprendra point de recueillir les noms &. les propriétés de toutes 
les Plantes , qui ont fourni la matiere d'un Ouvrage connu fous le ritre de 
Jardin. du Malabar. Schouten & Dellon vantent beaucoup une efpece d’ar- 
bre ; plus particuliere à cette Contrée, qu'aux autres Pays des Indes (19), 
qui eft de la hauteur de nos plus grands Noyers , & dont la feuille reffen:- 
ble affez à celle du Laurier. Il porte des fleurs d’une odeur très-agréable ; 
& de fon tronc , il diftille une gomme, qui fert à calfarer les Vaifleaux. 
Mais ce qu'il a de plus fingulier; dans une fi grande efpece ,. c'eft que fes. 
branches, comme celles du Paletuvier , après s'être étendues en hauteur ,, 
s’abbaiffent enfin vers la terre, & qu'à peine y ont-elles touché , qu’elles y 
prennent racine. Avec le temps elles deviennent fi groffes, qu'il n’eft plus 
poffible de les diftinguer dans le tronc dont elles ont tiré leur rigine. Le mè-- 
me Voyageur ajoûte que fi l’on n’avoit foin d’en couper une partie, pour les 
empêcher de s'étendre , un feul arbre couvriroit, par degrés , les plus vaftes: 
Campagnes , & formeroit une.épaille Forèt. 

(19) Dellon,, ubi fupri , page 197. Schouten ,paffim ; fur-tout , pages 438 PA 
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La Côte de Malabar produit toutes fortes de légumes. On y trouve par- 
ticuliérement une forte de féves, qui ont quatre grands doiots de largeur, 
& dont les cofles font longues d'environ un pied & demi. Elles font moins 
délicates que les nôtres; mais elles croiffent en fort peu de temps. La plante 

ouffe de grandes feuilles, dont on forme des berceaux, qui donnent un 
très bel ombrage. On cultive, avec foin, dans le même Pays, une autre 
Plante fort curieufe , dont les feuilles refemblent à la Pimpernelle. $es 
fleurs approchent beaucoup , pour la figure, de celles du Jafmin double : 
mais au lieu d’être blanches , elles font d’un très vif & très beau rouge. 
Comme elles n'ont point d’odeur, on ne les cultive que pour le plaifir de 
la vüe. La Plante croit fi vite & s'étend fi fort, qu'en peu de temps, on 
en forme des hayes, de la hauteur d’un homme. Rien n’a plus d'agrément 
dans un Jardin , lorfqu’elles font bien toufflues. On prendroit de loin 
leurs fleurs pour autant de rubis, ou pour des étincelles de feu, dont l’é- 
clat eft merveilleufement relevé par la verdure des feuilles. Elles s’épanouif- 
fent le matin, au lever du Soleil ; & confervant leur beauté, pendant tout 
le jour , elles tombent au coucher de cet Aftre, pour faire place à d’autres, 
qui doivent paroïître le lendemain. Cette Plante continue de fleurir ainfi, 
fans interruption, pendant tout le cours de l’année. Une autre de fes pro- 
priétés, c’eft qu'il fufar de l'avoir femée une fois; parce qu’elle produit des 
graines, qui, tombant dans leur maturité , prennent racine , & fe renou- 
vellent d’elles-mèmes. Aufli les Jardiniers n’y apportent-ils pas d’autre foin 
que de les arrofer dans les temps fecs. : 

Avec rous ces avantages naturels, les Habitans du Malabar entendent 
moins le Jardinage & n'ont pas la même curiofité pour les fleurs , que les 
Peuples fujets du Mogol. D'ailleurs , les femmes de cette Côte , au lieu de 
fe frotter d’effences & de parfums , comme les autres Indiennes , n’em- 
ployent que de l'huile de Cocos. 

Entre plufieurs Animaux remarquables , les Perroquets du Malabar exci- 
tent l'admiration des Voyageurs, par leur quantité prodigieufe , autant que 
par la variété de leurs efpeces. Dellon affure qu'il avoit fouvent eu le plaifir 
d’en voir prendre jufqu’à deux cens d’un coup de filet (20). Les Paons y font 
auffi en très grand nombre, Mais la chafle en eft plus difficile ; & certe 
raïon, qui la rend plus agréable , eft extrémément fortifiée par l'utilité 

w’on cire de leurs plumes. Elles fervent , dans route l’Afie , à faire des 
Parafols, des Eventails & des Chafle-mouches, dont le manche eft orné, 
pour les perfonnes riches, d'or, d'argent, & de pierreries. Il eft impoffi- 
ble , fi l'on en croit Dellon, d’exprimer la quantité de Hiboux (21), dont 
toute la Côte eft infeftée. Ces Oifeaux nocturnes y font une fois plus gros 
qu’en Europe, Ils fe perchent, pendant le jour , fur des arbres , où l’on en 
voit fouvent plufeursi millers. Le Malabar ne produit point d’'Eléphans 3 
mais on y en amene du dehors, & les Princes en nourriffenc un fort grand 
nombre, Lorfqu'ils veulent chärier des Sujets rebelles , ils envoyent des Elé- 


(20) Jbidem. page 200, moins , fi l’on compare ici Dellon avec les 
(21) C'eft vraifemblablement une erreur autres Voyageurs, 
de nom, au lieu de Chauve - Souris; du 
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phans dans leurs Terres. Ces Animaux, qu'on prend foin d'irriter, abbatent 
les maifons & les arbres , ravagent les Jardins, ruinent les Campagnes, & 
forcent les plus obftinés à rentrer dans la foumiflion. 

De toutes les Contrées de l'Orient, le Malabar eft celle, où les Tigres 
font en plus grand nombre. Il s'y en trouve de trois fortes , qui different 
moins par la figure que par la orandeur. Ceux de la moindre efpece ne 
font pas plus grands que nos plus gros Chats. Dellon eut la curiofité d’en 
nourrir un, pendant quelques mois, au Comptoir François de Tilfcery. 11 
refu{oit tout autre aliment que de la chair crue. Quoiqu'il für lié d’une 
chaîne aflez forte , il s’échappa deux fois.eOn le reprit la premiere , & 
fon Maïtre en reçut une Dee confidérable à la main. La feconde fois , 
1l difparut entiérement; mais il ne laiffa point de fe renir caché long-temps 
aux environs du Comptoir , où 1l faifoit une ouerre cruelle à la Volaille. 
Pendant qu'il étoit à la chaîne, il avoit l'adrefle de répandre une partie du 
riz qu'on lui préfentoit, aufli loin qu'il le pouvoit dans fa fituation. Cette 
amorce attiroit les Poules & les Cannes. Il feignoit de dormir, pour leur 
donner la facilité de s'approcher; & s’élançant deffus tout d’un coup , il ne 
manquoit pas d’en étrangler quelques-unes. 

Les Tigres de la feconde efpece font les plus communs. Leur grandeur 
excede rarement celle d’un Mouton. Ils caufent beaucoup de ravage dans 
toutes les parties du Malabar, & la foif du fang leur fait attaquer indiflé- 
remment les hommes & les beftiaux. On leur fait une guerrre ouverte, 
Les Rois excitent leurs Sujets à cette dangereufe chañe, par differens degrés 
de récompenfe. Celui qui a délivré le Pays d’un Tigre, dans un combat fingu- 
lier, fans autres armes que l'épée ou la fléche, reçoit un brafleler d’or , qui 
pale pour une marque d'honneur aufli difinguée , que nos Ordres de Che- 
valerie. Ceux qui remportent la mème victoire à coups de moufquet, ou 
qui ont employé le fecours d’autrui, ne font recompenfés que par une fom- 
me d'argent. 

Le Tigre de la troifiéme efpece eft celui que les Portugais nomment 
Tigre royal. Il eft de la Es d’un Cheval , & par confèquent plus 
dangereux que les autres , avec la même férocité. L'efpece en eft moins nom- 
breufe. Dellon, qui ne vit pas, fans frayeur, la peau d’un de ces redou- 
tables Monftres , rend témoignage qu’on en auroit pù couvrir un lit quarré 
de fix pieds. Ils font plus communs au Nord de Goa. L'expérience à fait 
connoître que lorfqu’on rencontre un Tigre , fi l'on eft armé d’un fufil ou 


d’un piftolet , le parti le plus fage eft de tirer en l'air, à moins qu'on ne 


fe croye für de le tuer ou de l’abbattre. Le bruit l’étonne & le mer en fuite ; 
au lieu que s’il eft feulement bleffé, la douleur de fa plaie Le rend plus ter- 
rible. On aflure aufli que la vüe du feu écarte les Tigres. 

L’Animal que les Indiens nomment Jakar , ou Jakal, & les Portugais 
Adive , eft un autre flean du Malabar. Ils reffembleroit au Chien par la 
figure, sil n'avoir la queue du Renard, & le mufeau du Loup: Les Adi- 
ves fe dérobbent à lalumiere, & ne fortent gucres de leurs retraites, que 
pendant la nuit. Ils marchent ordinairement en troupe. Leur cri eft plain- 
tif. À les entendre de loin, on les prendroit pour des enfans de diffé 


rens âges, qui fe plaignent, ou qui pleurent enfemble, Ils font la guer- 
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re à toutes fortes de Volaille, & ne font pas moins ennemis des Chiens, 
qui aboyent beaucoup à leur approche. Ils attaquent les Enfans; mais un 
homme , armé d’un bâton, n’a rien à redouter d'eux, quoiqu'ils foient 
d'un naturel fi féroce, qu'à quelque âge qu'on les prenne, il eft impoñi- 
ble de les apprivoifer. Il eft fouvent arrivé que des Adives , entrant dans 
une Maifon ouverte & fans défenfe, ont enlevé des Enfans au berceau, 
ou dans les bras d’une Mere effrayée. Tous les Malabares font perfuadés , 
par de longues obfervations, que la Nature à mis une finguliere intelli- 
gence entre le Tigre & l’Adive. Un Tigre, qui cherche fa proie , fe fert 
du fecours d’un Adive, qui mârche devant lui, pour attirer, par fes cris , 
les Chiens où les Enfans hors des Maifons. On reconnoît aifément, f 
l’'Adive eft accompagné d’un Tigre , parce qu'alors on n’en entend crier 
qu'un ; au lieu que fi plufieurs fe font entendre à la fois, les Malabares 
ne fe croyent pas menacés du plus cruel de leurs Ennemis , & leurs pré- 
cautions font proportionnées à leurs craintes. Dellon raconte , qu'il s’eft 
quelquefois occupé à chercher des Adives; & qu'après avoir découvert 
une de leurs tanieres , 1l y faifoit faire une petite ouverture , par laquelle 
on introduifoit de la paille où l’on mettoit le feu , pour les étouffer par 
la fumée. » J'ai trouvé, dit-1l, dans plufeurs de ces tanieres , qui étoient 
» capables de contenir vingt perfonnes , jufqu’à trente Adives fuffoqués (22). 

Les Buffles fauvages , font en beaucoup plus grand nombre, au Malabar, 
que dans tout autre Pays du Monde. Les Habitans en font peu d’ufage, 
& n’en mangent point la chair; mais ils permettent aux Etrangers de les 
prendre ou de les tuer. On fait de leur peau, des fouliers, des bottes , 
des rondaches , des outres, & une forte de grandes cruches , garnies in- 
térieurement d’ozier, dans lefquelles on conferve & l’on tranfporte toutes 
les dentées molles ou liquides. 

La Civette du Malabar eft un petit Animal , qui reffemble au Chat, 
mais qui a le mufeau pointu, & dont le cri n’approche point du miaule- 
ment. Ses griffes font aufli beaucoup moins dangereufes. On tire , d’une ouver- 
ture que le mâle & la femelle ont fous la queue , une efpece de graifle , que 
les Européens nomment Civette, & dont 1l fe fait un commerce fort con- 
fidérable dans le Royaume de Calecut. Les Singes, dont le nombre & la 
variété font incroyables au Malabar, y paffent pour des Animaux divins , 
auxquels on éleve des Statues & des Temples. Quelque ravage qu'ils y 
caufent , ce feroit un crime capital d’en tuer un, fur les terres d’un 
Prince Gentil. Dellon parle de plufieurs Fêtes, inftituées à leur hon= 
neur , qui fe célébrent avec beaucoup de pompe & de cérémonies (23). 

Ce PAT avoit douté, dit-il, de ce qu'il avoit entendu raconter , 
& de ce qu'il avoit lù fur les Couleuvres du Malabar; mais il s’en con- 
vainquit par fes yeux, & la préfence du fpeétacle augmenta fon étonne- 
ment. On en diftingue plufieurs efpeces , qui différent en groffeur, en 
couleur , en figure, & fur-tout en malignité. Les unes font vertes, & 
de la groffeur du doigt, mais de cinq à fix pieds de longueur. Elles font 
d'autant plus dangereufes , que fe cachant dans les buifons, entre les feuil- 


(22) Ibidem, page 214 (23) TIbidem, page 228: ! 
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Jes, leur couleur ne permet pas de les appercevoir. Elles ne fuyent point, 
fi l’on ne fair beaucoup de bruit : aü contraire, elles s'élancent fur les 
Paffans, dont elles attaquent prefque toujours les yeux, le nez, ou les 
oreilles. Ce n’eft point par leurs morfures qu’elles empoifonnent, mais en 
répandant un venin fubul , dont l’effec eft fi funefte, qu'il caufe la mort en 
moins d’une heure. Comme leur rencontre n’eft que trop fréquente , l'ufage , 
dans les chemins étroits, eft de fe faire précéder d’un Efclave , qui frappe 
de part & d’autre pour les écarter. Un Indien Malabare , qui fervoit quelque- 
fois Dellon , en qualité d’Interpréte , allant un jour , du Bourg de Balliepatan 
à la Pagode du mème nom, accompagné d'un feul Naïre, qui le précé- 
doit, vit un de ces dangereux Reptiles , qui s’élança fur fon Guide, & 
qui fe gliffant par une narine, fortit aufli-tôt par l’autre, & demeura 
pendant des deux côtés. Le Naïre tomba fans connoiïffance, & ne fur 
pas long-temps fans expirer. Une autre efpece, que les Indiens nomment 
Nalle Pambou, c’eft-à-dire , bonne Couleuvre , a reçu des Portugais le nom 
de Cobra Capel, parce qu’elle a la tète environnée d’une peau large, qui 
forme une efpece de chapeau. Son corps eft émaillé de couleurs très vi- 
ves , qui en rendent la vüe aufli agréable, que fes bleflures font dange- 
reufes. Cependant , elles ne font mortelles, que pour ceux qui négligent 
d'y remédier. Les diverfes repréfentations de ces cruels Animaux font le 
plus bel ornement des Pagodes. On leur adrefle des prieres & des of- 
frandes. Un Malabare, qui trouve une Couleuvre dans fa Maifon , la 
fupplie d’abord de fortir. Si fes prieres font fans effet, il s'efforce de l’at- 
tirer dehors , en lui préfentant du lait, où quelqu'autre aliment. S’obfti- 
ne-t-elle à demeurer ? On appelle les Bramines, qui lui repréfentent élo- 
quemment les motifs dont elle doit être touchée , tels que le refpect du 
Malabare , & les adorations qu'il a rendues à toute l’efpece. Pendant le 
féjour que Dellon fit à Cananor , un Secrétaire du Prince Gouverneur fut 
mordu par un de ces Serpens à chapeau , qui étoit de la groffeur du 
bras , & d'environ huit pieds de longueur. Il négligea d’abord les remé- 
des ordinaires; & ceux qui l’accompagnoient, fe contenterent de le ra- 
mener à la Ville , où le Serpent fut apporté aufli dans un vafe bien couvert. 
Le Prince, touché de cet accident, fit appeller aufli-rôt les Bramines, qui 
repréfenterent à l’Animal combien la vie d’un Officier fi fidele , étoit im- 
portante à l'Etat. Aux prieres, on joignit les menaces. On lui déclara que 
fi le Malade périfloit , elle feroit brüiée vive dans le mème Bucher. Mais 
elle fut inexorable , & le Secrétaire mourut de la force du poifon. Le 
Prince fut extrèmement fenfible à cette perte. Cependant, ayant fait ré- 
flexion que le Mort pouvoir être coupable de quelque faute fecrette , qui 
Jui avoit peut-être attiré le courroux des Dieux, il ft porter hors du Pa- 
lais le vafe où la Couleuvre étoit renfermée , avec ordre de lui rendre la 
liberté , après lui avoir fait beaucoup d’excufes, & quantité de profondes révé- 
rences. 

Une piété bifarre engage un grand nombre de Malabares à porter du 
Jaic & divers alimens, dans les Forèts, ou fur les Chemins, pour la 
fubfifance de ces ridicules Divinités. Quelques Voyageurs, ne pouvant 
&onner d'explication plus raifonnable à cet aveuglement , ont jugé qu’an- 
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ciennement la vüe des Malabares avoit peut-être été de leur ôter l’envie 
e venir chercher leur nourriture dans les Maifons , en leur fourniffant de 
quoi fe nourrir au milieu des Champs & des Bois. 

La loi que les Idolâtres s’impofent , de ne tuer aucune Couleuvre (14), 
eft peu refpectée des Chrétiens, & des Mahométans. Tous les Etrangers , 
qui s'arrètent au Malabar, font main-bafle fur ces odieux reptiles; & 
c'eft rendre fans doute un important fervice aux Habitans naturels. Il n'y 
a point de jour où l’on ne füt en danger d’être mortellement bleflé, juf- 
ques dans les lits, fi l’on négligeoit de vifiter toutes les parties de la 
maifon qu’on habite. On trouve encore une efpece de Serpens fort ex- 
traordinaires , longs de quinze à vingt pieds, & fi gros qu'ils peuvent 
avaller un homme. Ils ne pañlent pas néanmoins pour les plus dangereux , 
paice que leur monftrueufe groffeur les fait découvrir de loin, & donne 
plus de facilité à les éviter. On n’en rencontre gueres que dans les lieux 
inhabités. Dellon en vit plufeurs fois de morts, après de grandes inon- 
dations, qui les avoient fait périr, & qui les avoient entrainés dans les 
Campagnes, ou fur le rivage de la Mer. A quelque diftance, on les 
auroit pris pour des troncs d'arbres, abbattus & defléchés. Mais il les 
peint beaucoup mieux, dans le récit d’un accident, dont on ne peut dou- 
ter fur fon témoignage (25), & qui confirme ce qu'on a là dans d’autres. 
Relations fur la voracité de quelques Serpens des Indes. 

Schouten donne, à ces Monftres affamés, le nom de Polposs. » Ils 
» ont, dit-il, la tête affreufe, & prefque femblable à celle du Sanglier. 
Leur gueule & leur gofier s'ouvrent jufqu’à l’eftomac , lorfqu'ils voyent 
une grofle piece à dévorer. Leur avidité doit être extrème, car ils s’é- 
» tranglent ordinairement, lorfqu'ils dévorent un homme , ou quelque 
animal ; on prétend, d’ailleurs, que l’efpece n’en eft pas venimeufe. Il eft 


de peur qu'avec fes dents elle ne coupär 
l'Enfant en deux, ou qu’elle n'achevât de 
l'engloutir. Enfin , de plufieurs expédiens , 
on préféra celui de fa couper par le milieu 
du corps ; ce que le plus adroit & le plus 
hardi exécuta pre heureufement d'un feul 
coup de fabre. Mais comme elle ne mou- 
rut pas d’abord , quoique féparée en deux ; 


(24) La plüpart des Voyageurs leur don- 
nent ce nom, & d'autres les nomment Ser- 
pens , en général. 5 
(25) » Pendant la récolte du riz, quel- 
ques Chrétiens qui avoient été Gentils, 
étant allés travaiiler à la terre, un jeune 
Enfant , qu'ils avoient laiflé feul & mala- 
de à la mailon, en fortit pour s’aller cou- 


cher, à quelques pas de la porte, fur des 
feuilles de Palmier, où il s'endormir ju{- 
qu'au foir. Ses Parens , qui revinrent fa- 
tigués du travail, le virent dans cer état ; 
mais ne penfant qu'a préparer leur nour- 
riture , ils attendirent qu'elle fut prête, 
pour aller l'éveiller. Bientôt ils lui enten- 
dirent poufler des cris à demi étouffés , 
qu'ils attribuerent à fon indifpofition. Ce- 


pendant , comme il continuoit de fe plain-. 


dre , quelqu'un fortit, & vit, en s’appro- 
chant, qu'une de ces grofles couleuvres 
avoit commencé à l’avaller. L'embarras du 
Pere & de la Mere fut auffi grand que leur 
douleur. On n'ofoit irriter la couleuvre, 


elle ferra, de fes dents, le corps tendre de 
l'Enfant , & l'infeta tellement de fon ve- 
nin, quil expira peu de momens après. 
» Un foir , ajoute Dellon, après avoir 
foupé , nous entendimes un Adive qui 
crioit feul, proche de notre Maifon, & 
d’une maniere fi extraordinaire , que tour 
le bruit de nos Chiens ne le fit point écar- 
ter. Nous fimes fortir nos gens , avec 
leurs armes, par précaution contre les 
Tigres. Ils trouverent qu'une Couleuvre 
avalloit l'Adive, qu'elle avoit apparem- 
ment trouvé endormi. Ils la tucrent & 
l'Adive auf. Elle n'avoit pas plus de dix 
pieds de long. T/bi fupra , page 242. 
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» vrai, que nos Soldats, preflés de la faim, en ayant quelquefois trou- 
» vé, qui venoient de crever pour avoir avallé une trop grofle piece, 
» telle qu'un Veau, les ont ouverts, en ont tiré la bête qu’ils avoient 
» dévorée , l'ont fait cuire , & l'ont manoce , fans qu'il leur en foit arri- 
» vé le moindre mal (26). 

Le même Ecrivain en décrit une efpece, que les Hollandois ont nom- 
mé Preneurs de Rats, parce qu'ils vivent effectivement de Rats & de 
Souris, comine les Chats , & qu’ils fe nichent dans les toits des Maifons. 
Loin de nuire aux hommes , ils pañlent fur Le corps & le vifage de ceux 
qui dorment , fans leur caufer aucune incomimodité. Ils defcendent dans 
les chambres d’une maifon, comme pour les vifirer; & fouvenc ils fe pla- 
cent fur le plus beau lit. On embarque rarement du bois de chauffage , 
fans y jetrer quelques-uns de ces animaux, pour faire la guerre aux {n- 
fetes qui s’y retirent (27). 

Ajoûrons à cette Defcription du Malabar, le jugement d'un Voyageur , 
qui en avoit parcouru toutes les Parties. Il ne balance point à le regarder 
*. comme le plus beau Pays des Indes Orientales , au-deçà du Gange. Ce 
n'eft pas, dit-il, que l’Afie n'ait quantité de Côtes maritimes, dont laf- 
peét eft charmant ; mais, à fes yeux, elles n’approchent point de celle 
du Malabar. On y voit, de la Mer, plufieurs Villes confidérables, telles 
que Cananor, Calecut, Cranganor, Cochin, Porca, Calicoulang ;, Coy- 
lang , &c. On y découvre des Allées, où plutôt des Bois de Cocoriers , 
de Palmiers, & d’autres Arbres. Les Cocotiers , qui font toujours verds & 
charoés de fruits, s’avancent jufqu'au bord du rivage, où ; pendant la 
marée, les Brifans vont arrofes leurs racines , fans que les Cocos reçoi- 
vent aucune altération de l’eau falée. Mais ce ne font pas les Bois feuls , 
qui font l'ornement de cette Côte. On y voit de belles Campagnes de 
riz, des Prairies, des Pâturages, de grandes Rivieres , de gros Ruiffeaux , 
& des rorrens d'eau pure. De Calecut, & de la Côte Septentrionale qui 
lui touche , on peutaller vers le Sud, jufqu’à Coylang , par des eaux inter- 
nes ; il eft vrai, qu’elles n’ont pas aflez de profondeur pour recevoir de 
gros Bârimens ; mais elles forment de grands Etangs , des Viviers & des 
Baflins pour toutes fortes d’ufages. Elles nourrifflent une extrème quantité 
de poiffon. Les arbres y font couverts d’une perpétuelle verdure; & la rerre n’eft 
pas moins ornée , parce que la gelée, la neige, & la grèle n’y flétriffent 
jamais l'herbe & les fleurs. 

Les Royaumes de Cananor & de Calecut, continue le même Ecrivain, 
font les deux Pays des Indes, qui ont été connus les premiers des Portu- 
gais. Celui de Cananor, où la plüpart des Géographes font commencer 
la Côte de Malabar , eft à quatorze ou quinze lieues de Mangalor. Cale- 
cut, Siége de l’Empire des Samorins, commence proche de la Riviere de 
Bergera, au Nord du Royaume de Cananor , & fe termine à celui de 
Cranganor. Sa longueur eft de trente à quarante lieues , fur vingt de lar- 
geur ; Cranganor eft entre Calecur & Cochin. Il n'eft pas d’une vorande 


. . . ol le) . 
étendue : mais depuis que les Hollandois font en poifeffion de fa Capita- 


(26) Tome I. page 483. (27) Ibidem. . 
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- le, ils l’ont affez fortifiée pour la rendre capable de réfifter à toutes fortes: 
Fa d'attaques. Le Royaume du Cochin commence à la Riviere de Granganor, 
Mazasar, & finit à cinq ou fix lieues au Sud de la Ville de Cochin, qui eft fa Ca- 
pitale. I] renferme, dans fa ne l'Ifle de Vaipin. Au Sud de Co- 
chin, on trouve le Royautue de Percatti , ou Porca; & plus loin dans les. 
terres, deux autres petits Royaumes , de nulle confidération.. Porca finit 
au Sud du Royaume de Calicoulang , qui finit de même au Sud de celui 
de Coylang; & Coylang s'érend au Sud, jufqu'au Cap de Comorin , Par- 
tie la plus Méridionale du Continent des Indes en-decà du Gange. L'Etat 
de Coylang n’a pas plus de quinze lieues de longueur. Les Hollandois. 
en ont fortifié la Capitale ;. avec autant de foin que celles de Cochin & de 
Cranganor, après les avoir enlevées toutes trois. aux Portugais; fur quoi 
Frs AE mème Voyageur admire le bonheur de la Compagnie Hollandoife des 
landoife des In. Indes Orientales , pour laquelle 1l femble que les Portugais. euflent travail- 
des Orientales. [6 bendant plus d’un fiécle , en faifant bâtir quantité de belles Villes, qui. 
font pañlées entre fes mains, & qui font aujourd’hui le fondement de à 
puilance. Les hautes Montagnes de Balagare,. qu'on découvre de plufieurs: 
endroits du rivage de ces divers Etats, Poe comme un mur de fépa- 
ration, entre la Côte de Malabar, & celle de Coromandel , qui laiffe. 


lune au Nord, & l’autre au Sud (28).. 


(28) Gautier Schouten , Tome I. pages 451. &. précédentes. 
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VANT toutes fortes de difcuflions fur les entreprifes de ce fameux inrronue- 

A Voyageur , obfervons qu'il eft prefque le feul qui ait fait affez de fond  rions 
fur fa propre expérience , pour donner des leçons ouvertes à ceux qui feront 

tentés de faire , après lui , le Voyage du tour du Monde. Loin de lui en faire un 

reproche , il femble qu'il manqueroit quelque chofe à ce Recueil, files regles 

ne s’y trouvoient pas quelquefois jointes aux exemples ; & la réputation de Ge- 

melli Careri devant infpirer de la confiance pour les fiennes , on ne fera pas 

dificulté de les faire fervir d’Introduction à cet Article, comme elles en fer-- 

vent à la Relation de fes Voyages (29). 


$ É: 
Avis , & Routes diverfès , pour le Voyage autour du Monde. 


L établit pour principe , que l’homme le plus riche ne peut faire le tour du Avis pour ceux: 

Monde, fans exercer quelque commerce fur la route. S'il fe chargeoit de ser as 
roffes fommes d'argent, il feroit fans cefle expofé à les perdre avec la vie. du tour du Mori 

S'il prenoit des Lettres de change, peut-être lui arriveroit-il, par la grande de. 

diftance des lieux , de trouver le Correfpondant mort ou hors d'état de 

payer. Celui, qui employe fon argent en matchandifes , eft exempt de toutes: 

ces craintes. D’ailleurs:il fe procure un moyen naturel de converfer avec toutes: 

les Nations, parce qu'il n’y en a point de fi baïbare , qu'elle Hé voyé "dé 

bon œil, un Marchand, qui lui apporte les commodités de la vie. Mais. 

il ne faut pas que le defir du gain prenne jamais aflez de force, pour 

faire oublier, au Voyageur,que le véritable objet de fes fatigues eft de s'inftruire. 

On peut s'embarquer fur les Vaiffeaux Européens , qui partent fouvent pres 
pour les Indes Orientales ; mais 1l y a toujours du rifque pour la vie, ou ces qu'ils peuven: 
du moins pour la fanté, au milieu de ces horribles tempêtes & de ces calmes prendre. 
ennuyeux , qui tiennent l'efprit dans une frayeur continuelle , pendant que Premiere ron* 
le corps ne fe nourrit que d’alimens corrompus & d’eau infeétée ; comme 
il arrive néceffairement , lorfqu’en doublant le Cap de Bonne - Efpérance , 
on pafle deux fois la Ligne. Cette Navigation peut coûter cent piaftres , - 
ou jufqu'à deux cens, fuivant la place qu'on occupe dans le Navire. On 

eut revenir en Europe, en paflant par Ormutz, ou par quelqu'autte en-- 
droit du Golfe Perfique , & de-là fe joindre à la Caravanne de Perfe qui. 
part pour Alev où pour Smyrne. Mais fi lon fe propofe de faire le tour du 
Monde , il faut paller dés Indes à la Chine ,. de-fà aux Philippines ; d’où: 


(49) Edition’ de 1727, à Paris, chez Ganeau ,fix Tomes 7-12; 
M m m 111; 


462 Hi ST O DRKENIG EN PF ROAIQUE 


l'on fe rend en Amérique, pour retourner en Europe, par les Ports d’Ef- 
pagne. La meilleur: marchandife & la moins embarraflante qu’on puife 
porter , aux Indes Orientales, eft le Tabac en poudre, foi de Séville ou 
du, Bréfil. Mais , comme il eft défendu , fous de rigoureufes peines, de 
pañler ce Tabac fui les Vaiffeaux Portugais , Careri Lonelle à ceux qui pren- 
dront cette voye , de fe munir de piaftres , fur lefquelles il y a quelque 
chofe à gagner en achetant des marchandifes de l'Orient. 
Seconde roue La feconde route eft par Livourne ou par Malte, d’où l’on peut pañer 
te. au Port d’Aléxandrie, & de-là remonter le Nil jufqu'au Caire , pour s'em- 
barquer fur un des deux Vaiffeaux Mahométans, qui partent chaque année 
de la Mer Rouge, pour la Mecque. On trouve continuellement, dans certe 
fameufe Ville, l'occafion de fe rembarquer pour les Indes Orientales , avec 
plus de facilité même que par le Golfe de Perte. 
Troifiéme La troifiéme route & la plus ordinaire, aux Européens, eft celle de Li- 
LME vourne aux Ports d’'Aléxandrette , ou d’Alep. Elle fe fait pour dix piaftres. 
Alep offre cinq routes pour I{pahan. La premiere, par le Diarbek & 
Tauris ; la feconde, par la Méfoporamie , en paflant à Mouful & Ama- 
dan ; la troifitine par Bagdar & Rengavar; la quatriéme , en traverfant le 
peut Défert vers le Midi, & pañlant par Anna Bagdat & Bafora ; la cin- 
quiéme , par le grand Défert. Mais la derniere n’elt pratiquée qu’une feule 
fois l’année , lorfque les Marchands de Turquie & d’Egypte vont acheter 
des Chaämeaux. Iis ne fe mettent en chemin qu’au mois de Décembre, 
après les pluies , parce que dans tout autre temps, ces Déferts arides font 
abfolument fans eau. Sur chacune de ces cinq routes , on rencontre de 
nombreufes troupes de Voleurs, qui attaquent les plus fortes Caravannes. 
Ajoûtez qu'on languit des mois entiers, pour attendre que ces Caravannes 
{oient formées. 
Gare La quatriéme route & la plus füre eft celle de Conftantinople , par l’AI- 
foute. lemagne & la Hongrie. Enfuite , il faudroit pafler la Mer noire, & tra- 
verfer la Narolie. Careri ne confeille point la route de Smyrne , fi l’on ne 
trouve la protection d’une forte Caravanne , contre les Voleurs dont elle eft 
remplie. 
Maniere de ti- Ceux qui veulent faire un profit confidérable fur les monnoies , dans la 
rer du profit de usa e : FERe Ho Re 
ce Voyage, route de Turquie & de Perfe, doivent fe pourvoir de Séquins Vénitiens, 
d’écus d’or d'Allemagne & de Piaftres. Les Lettres de change font utiles 
jufqu’en Turquie. À légard des Marchandifes , les plus convenables font 
des coliers de corail rond , de la couleur la plus vive ; des draps d’Angle- 
terre & de Hollande, de petites étoffes de Venife, des Velours & des Raz 
de Naples, verds , bleus & rouges; des criftaux en forme d'olive , qui fe 
font à Venife , & que les Orientaux acherent fort cher , pour s’en orner les 
bras & les jambes ; de la Thériaque de Venife, qui eft aufli fort eftimée 
dans rout l'Orient , furtout à Ifpahan , où elle fe troque contre le précieux 
baume de Perfe, qu’on appelle de la Momie. On feroit une grande for- 
rune , dans cet échange, avec les Eunuques de la Cour ; parce que ce 
Baume étant ramaflé pour le Roi fous leur dire@tion , ils ne manquent point 
de garder le meilleur. | 
Mais, pour gagner beaucoup avec un petit capital & moins d’incommo- 
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dité , il faut acheter , à Malte, des yeux & des langues de Serpent pérri- 
fiés , tels qu'on les trouve dans la partie de cette lfle ; où , fuivant la tradi- 
tion commune , l’Apôtre Saint Paul raffembla miraculeufement & fit mou- 
rir tous les Animaux venimeux, dont elle étroit infeftée. Ces petites pier- 
res , qui ne s’y achetent en gros qu'un fou piece , fe vendent en Perfe & 
dans les Indes jufqu’à deux écus. Le prix en augmente encore à la Chine ; 
» où l’on eft perfuadé que les Serpens les plus venimeux ne font aucun 
» mal à ceux qui portent une de ces langues pétriñiées dans une bague, de 
» maniere , dit-il , que la pierre touche à la chair. Les Emeraudes fe ven- 
dent fort bien , parce que leur couleur plaît aux Mahométans; & les mon- 
tres de bas prix ne font pas moins recherchées. 

Le meilleur confeil qu'on puifle donner à ceux qui veulent voyager dans 
l'Orient, fans le fecours du Commerce , c’eft d'apprendre un peu de Chi- 
rurgle. Avec une habileté médiocre, qui ne confifte fouvent quà con- 
noiître , en général, les différens fymptômes des maladies , à fçavoir faire 


. le) .. L 
une faignée , & compofer quelques médicamens , des fimples les plus com- 


muns en eft für d'obtenir de l’eftime & des carefles , dans toutes les par- 
ties de la Turquie, de la Perfe & des Indes Orientales. Il fufhit de porter, 
avec foi, une petite provifion dé drogues , dans une boëte un peu curieufe , 
& de ne s'arrêter, dans chaque Ville ; qu’autant qu'il eft néceffaire pour y 
répandre le bruit de fon arrivée. L'ignorance des Orientaux, & la haute 
opinion qu'ils ont des Médecins de l’Europe , font deux fources de richef- 
fes pour un Voyageur. Celui qui s'entend à guérir les yeux fait fa fortune 
enPerfe, où les maladies de la vüe font fort communes. 


Careri confeille , à ceux qui veulent pafler en Perfe & dans les Indes, 


de ne vendre, en Turquie, que le perit Corail, & feulement ce qu'il en 
faut pour les frais du Voyage; parce qu’en allant plus loin on gagne beau- 
coup plus. Les Douanes caufent peu de diminution. Ces impôts font le- 
gers, dans les Etats du Grand-Seigneur. Celui qui rifque de frauder les 
droits n’eft taxé qu’au double, s’il eft furpris , & ne perd point fa Marchan- 
dife. En Perfe, on ne paye rien ; mais les Gardes exigent des préfens , qui 
fe mefurent fur la qualité extérieure des Marchandifes , fans qu'on ait l’em- 
barras d'ouvrir fes coffres. 

Un Voyageur , qui fe propoferoit de faire par terre la plus grande par- 
tie du tour du Monde, peut traverfer l’Allemagne , la Pologne , la Mofco- 
vie & la grande Tartarie, pour arriver a la Chine. Mais la Cour de Ruflie 
accorde difficilement le paflage , à d’autres Marchands que fes propres Sujets. 
Ils employent deux ans à ce Voyage, qui les expofe à d'étranges dangers , 
dans plufieurs affreux deferts, & dans des Forêts épouvantables ; & fi leurs 
Caravannes ne font pas fort nombreufes , ils ne font jamais en füreté contre 
les infulres des Tartares. | 

On peut entreprendre aufli de faire le tour du Monde par l'Occident , en 
s'embarquant à Cadix , pour Veracruz , ou Porto-Bello. Si l’on ne trouve 
pas l'occañon de la Flotille, ou des Galions, qui ne partent pas tous les 
ans , il fera facile de s'embarquer fur quelque Vaiffeau d'avis , qui fafle 
voile en Amérique , ou fur quelque Marchand qui parte pour les Cana- 


res, d’où l’on pañle à la Havane , ou à Veracruz. On doit être fourni de 
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piles d'Efpagne & de piaftres, fi l'on n'aime mieux prendre des Lettres 
de change à Cadix. Ceux qui veulent tirer parti de leur argent, gagner les 
frais du Voyage, & revenir plus riches , ont la liberté de prendre diverfes 
fortes de marchandifes & de bijoux (30). Avec un Adminiftrateur fidele , 
on peut fe promettre un profit du triple (31). Enfuite, pour continuer le 
Voyage jufqu’aux Philippines , & de-là au grand Empire de la Chine, 
on doit s’embarquer fur le Vaiffeau qui vient tous les ans de Manille au 
Mexique, & qui part réguliérement d’Acapulco le 25 de Mars. Cette route 
demande des Piaftres; & les meilleures font celles du Mexique , parce qu'à 
la Chine elles valent un pour cent plus que celles du Pérou. Les marchan- 
difes de l’Europe’ y font peu recherchées, ce que Careri n’attribue pas moins 
à l'induftrie des Chinois ; qu'à labondance de leur Pays : cependant ils 
aiment les Eftampes de France & de Flandres, fimples ou enluminées , les 
Lunettes , les Télefcopes, les Microfcopes, les Verres à boire, & d’autres 
vafes de criftal. 

La Navigation, du Mexique aux Ifles Philippines, eft fi commode, que 
les femmes les plus délicates l’entreprennent fans crainte. On a toujours le vent 
en pouppe , & rarement il devient impétueux. Le prix de l’embarquement 
eft entre deux, trois, & quatre cens piaftres , fuivant la place que le lit & 
les marchandifes occupent dans le Vaifeau : mais on eft difpenfé de toute 
forte de frais, lorfqu'on peut obtenir , du Gouverneur Efpagnol , un Brevet 
de Capitaine , dans les Troupes qui paflent tous les ans aux Philippines (32). 


Il eft facile enfuite de pañler , à peu de frais, de Manille à la Chine, 


(30) Le but de cette Introduétion de- 
imande ici quelque détail, fondé fur l'expé- 
rience. Les Marchandifes doivent être des 
fatins unis & travaillés, de couleur célef- 
te, où d'un verd gai-clair, ou couleur de 
fleur de Mauve, ou gorge de Pigeon, ou 
gris de perles ; des toiles de même couleur à 
fond d'or & d'argent; des rubans à fonds de 


fatin, avec des fleurs de différentes cou-. 


leurs, & d'autres plus communs ; du Ve- 
lours qu'on appelle doublement frifé , & des 
toilettes de Velours, mais feulement noir; 
des bas de foie de couleurs modeftes ; des 
bas tranfparens de foie retorfe, de toutes 
couleurs , excepté des noirs; mais furtout, 
couleur de perles, & de fleur de romarin ; 
des habits de femmes tout taillés, où dont 
l'étoffe ne foit pas coufue, tels que ceux qui 
portent, en Efpagne, le nom de Guardapier, 
mêmes couleurs que celles des Sarins , mais 
furiout gorge de Pigeon & bleu célefte : des 
glaces de Venife, furtout de trois palmes 
& demie de hauteur , & larges à proportion, 
pour les Carofles & les Miroirs ; des couver- 
cures d'étoffes de foie , remplies de coton, 
& diverfement travaillées , la couleur , d'un 
Côté, différente de celle de l’autre > AVEC des 


franges autour ; de la Soie crue, & de la tor- 
fe à trois fils, pour en faire des bas ; des 
dentelles blanches & de foie noire , à œil de 
perdrix ; des toiles fines & moiennes de 
France & de Hollande , & toutes fortes de 
dentelles de Flandres. A l'égard des Bijoux , 
il faut principalement des Colliers de Corail 
rond, gros au moins comme des pois, & du 
rouge le plus vif; des figures de Notre. 
Seigneur & de Saint Jean, dans l'enfance, 
en bois bien coloré ; le gain en eft incroya- 
ble : des Tabatieres d'argent à reflort, gra- 
vées ou garnies de corail; des Hochets de 
corail ; des Croix de criftal & de corailnoir, 
&c. 

(31) C’eft-2-dire , de trois cens pour 
cent. 

(32) Cet expédient ne peut plus être em- 
ployé, fi l'on exécute un Réglement de 
Philippe V , qui défend que tous les Capi- 
taines & autres Officiers , engagés fur le Vai£ 
feau de Manille , foient réformés ou congédiés 
en arrivant aux Philippines. Le Gouverneur 
du Mexique y perd encore plus que les Voya- 
geurs, parce qu'ils n'obtenoient cette faveur 
qu'en lui faifant un préfent , dont ils éroient 
rembourfés par leur folde. 


fur 


+ 
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fur des Jonques Chinoifes , ou fur les Navires Efpagnols, qui vont trafi- 
quer dans les Provinces de Fokien & de Canton. Ce Voyage ne demande 
qu'un mois. Ceux qui veulent fe rendre de la Chine au Bengale à Goa. 
à Surate, ou fur la Côte de Coromandel , trouvent l’occafion de s’embar- 
quer fur des Vaiffleaux François , Anglois, ou Mores, que le Commerce 
amene ou fait partir continuellement. On fait ces différentes courfes avec 
utilité, lorfqu'on emporte, de la Chine, de l’or en lingots, ou des étoffes 
de foie & d’or. Pour fe rendre direétement à Siam , au Bengale, à Madras, 
& fur la Côte de Coromandel , on ne manque point de Vaiffeaux Efpagnols 
ou Mahométans. On eft für de gagner trente ou quarante pour cent, É l’on 
y porte de l'or en poudre , qui s’achere à Manille , à Malacca, & dans le 
Royaume d’Achem; & fi l’on prend enfuite des toiles blanches & peintes 
de Bengale & de la Côte de Coromandel , on gagne trois pour un, en les 
portant en Amérique ou en Europe. | 

En pañlant par Goa & par les États du Grand-Mogol , un homme intel- 
ligent peut acheter des diamans de Golkonde , des rubis , & d'autres 
pierres précieufes , dont le tranfport eft aifé pat rerre; enfuite, des perles 
à Bender Congo & dans le Golle Perfique. Il peut s’avancer de-là vers Baf- 
fora , d’où , traverfant le grand Defert , il fe rend, par Alep, à Alexan- 
drette ; pour retourner à Malte ou à Livourne. Celui, qui voudroit don- 
ner plus d’étendue à fa courfe, iroit par terre du Golfe Perfique à Ifpahan, 
où il prendroit la voie des Caravannes , pour fe rendre à Alep par la route 
de Bagdat ; sil n'aimoit mieux defcendre , par Tauris , Erivan , & 


les Provinces de l’Arménie, jufqu'à Trebizonde fur la Mer noire, & de 


Trebizonde à Conftantinople. 


On peut faire encore le tour du Monde par les Détroits de Magellan &c 
de le Maire, à l’exemple de ces deux célebres Navigateurs , qui nous en ont 
ouvert la route, & de plufeurs Armateurs, Anglois & Hollandois, dont on 


a déja vü les Relations dans ce Recueil. Mais on n'y voit que des Mers, & 
d'horribles difhcultés à vaincre. 


$ TI 
Differentes Courfes , par lefquelles Carert fe rend a la Chine. 


Pr , avec Careri , de Bander Abañli (*) , pour arriver, le 11 de Janvier 
169$ ,à Daman , Ville Portugaife , fur la Côte des Indes. I1la place au 
vingtiéme degré de latitude , quoique la plüpart des autres Voyageurs la 
mettent à vingt & un degrés & quelques minutes. Elle eft firuée , dit-il , 
fur la rive gauche d'une riviere de même nom , & le petit nombre de fes 
Habitans n'empêche pas qu'elle ne foit diftinguée par fa beauté. Elle eft bâtie 
à l’Italienne , & partagée dans fa longueur par trois grandes rues paralleles , 


mi 
traverfées de quatre autres avec la même régularité. La plüpart de fes Mai- 


(#) On pañfe fur les premieres Courfes de avoit étudié pour être Avocat, & qu'on le 
f'Auteur , qui appartiennent, fuivant ie Plan met au nombre des Voyageurs les plus judi- 
de cet Ouvrage , au Recueil des Voyages par cieux & les plus éclairés. Nous avons deux 
Terre. Il fufit de remarquer ici que Careri Editions de fon Ouvrage en François. 
éxoit de Naples, d’une honnête famille, qu'il 
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fons font accompagnées d’un grand Jardin. L'air y eft excellent. On y ref 
ire le matin une délicieufe fraîcheur , qu'on ne fent point à Goa, qui eff 
plus au Sud ; quoique fur toute cette Côte , le Printems & l'Eté arrivent dans: 
le même temps. Cette Ville à quatre bons Baftions à la moderne; mais elle. 
eft mal fournie d'artillerie. Sa figure eft irréguliere, & fon circuit d’en- 
viron deux milles. Au lieu de Foffé , du coté du Levant & du Midi, elle 
n'a qu'un retranchement de quatre pieds de hauteur. Des deux autres côtés. 
un bras de la Riviere baigne le pied des murs. On y entre par deux por- 
tes, dont l’une eft à Pont levis. ù 
Daman eft défendue par une bonne Garnifon. Le Roi de Portugal y entre- 
tent un Gouverneur , & quelques Officiers qui prennent foin de fes reve- 
nus. Les Habitans fonc des Portugais nés dans les Indes ; d’un Pere blanc 
& d’une Mere noire, avec un aflez grand nombre de Gentils & de Mores , 
aufquels Pexercice public de leur Religion eft interdit. Les Jéfuites, les Re- 
colles & les Auguftins y ont de fort belles Maifons. Sur l’autre bord de 
la Riviere, on voit l’ancienne Ville de Daman, qui n'eft plus. qu'un amas 
de miférables cabanes, habitées par des Genrils & des Mores de divers mé- 
tiers. Le Port eft entre les deux Villes; mais il ne peut recevoir les Vaifleaux: 
& les Barques mêmes, qu'avec la haute marée; & le Courant du reflux y. 
eft fi rapide , qu'il eft impoñlible alors d’y entrer , mème à la rame. L'entrée du. 
Port a pour défenfe , du côté du vieux Daman:, un petit Fort à trois Baftions ,, 
qui font munis d’une affez bonne artillerie. Vers le Nord , on découvre un petit: 
Bourg , habité par des Chrétiens noirs ; &plus loin, un Village de Genuls.. 
endant le féjour que Careri ft à Daman , il ne put réfifter à la curiofité: 
de voir Surate, qui n’en eft qu'à foixante & dix milles. Enfuite ayant re- 
mis à la voile pour Baçaim, à quatre-vingt milles de Daman , il palfa le. 
lendemain devant le Fort de Trapour , aflez habité pour contenir deux Cou- 
vens. À dix milles de Trapour ;. Les Portugais ont un autre Fort, noinmé: 
Aferi ; qui pafle pour imprenable , par fa fituation fur le fommet d'une 
Montagne, où rien ne le commande, & par la difficulté du chemin, qui 
eft taillé obliquement dans le Roc. Sa Garnifon n’a prefque pas d’autres ar- 
mes, qu'un gros amas de pierres, avec lefquelles on eft perfuadé qu'elle peut 
fe défendre contre une armée, enles jettant du fommer de la Montagne (33). 
De-là, Careri pafa devant le Fort & le Village de Magn, qui font faivis. 
de plufeurs autres lieux habités, après lefquels il vit l’Ifle de la Vache. 
d'environ trois lieues de tour. La: nuit fuivante , fon Vaifleau mouilla de- 
vant le Canal , qui eft formé par l’Ifle de Salfette & la Terre-ferme de Ba- 
çaim. Cette Ville, dont les Portugais font en pollefiion depuis plus de deux. 
cens ans, n’a pas moins de trois milles de circuit. Elle devoit avoir hui 
Baftions , dans fon ancien plan ; mais la plüpart font demeurés imparfaits.. 
Les murailles ont un fimple terreplein , du côté du Nord, & font encore 
moins défendues du côté du Sud , parce qu'il eft moins expofé aux attaques: 
de l'Ennemi. Baçaim étoit alors dépeuplée par la pefte , dont les ravages 
n'y avoient ceflé que depuis peu d’années : mais fes rues font larges & re- 
gulieres, & l'on y voit quantité de belles maifons. Son Port eft. à l’'Eft.. 
fermé par l’Ifle & la Terre-ferme. Il y a, dans cette Ville, un Tribunal fu-- 


(33) Careri,, Tome. II. pages 41. & précédentes; 
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périeur , auquel ot appelle de tous les Tribunaux particuliers de la Côte Sep- 
rentrionale. Le Général des Troupes Portugaifes y fait auffi fa réfidence; & 
fon autorité, qui s'étend fur tous les Officiers Militaires de la même Cote, 
lui fait donner le titre de Général du Nord (34). À quinze milles autour de 
Baçaim , on ne rencontre que des Maifons de plaifance & des Jardins agréa- 
bles, où les cannes de fucre & les meilleurs fruits font en abondance. Ce 
fecours eft néceflaire aux Habitans , contre les chaleurs infupportabies du 
Pays , & furtout pour fe garantir du Carazzo , maladie peftilentielle , qui 
infecte fouvent cette Contrée, jufqu’à dépeupler, en peu d’heures , des Vil- 
les entiéres. Quoique le Tribunal de Baçaim tienne Île premier rang fur la 
‘Côte, 1l eft fi mal pourvû de Jurifconfulres, que les Religieux de la Ville, 
apprenant que Careri éroit de cette profeflion , lui propoferent de le marier 
avec une jeune perfonne, riche de vingt nulle piaftres, pour être l’Avocat 
des Couvens & de la Noblefle ; Office qui devoit lui faire d’ailleurs un 
revenu confidérable : mais, cent mille piaftres, dit-il , n’auroient pas eu le 
pouvoir de le faire renoncer à fa Patrie pour le refte de fes jours (35). 

L’Ifle de Salfette, qui eft fituée devant Baçaim , lui auroit infpiré peu 
de curiofité, fi , depuis fon arrivée aux Indes, il n'eut entendu parler du 
Temple de Canarin, dans des termes qui lui en avoient fait prendre une 
fort haute idée. Comine la vüe de ce Monument ne fervit qu'à l’augmen- 
ter, c’eft à lui-même qu'il faut laiffer peindre fon admiration & les circon- 
ftances de fon Voyage. 

Ce Pagode, dit1l, ou ce Temple, eft une des plus grandes merveilles 
de l’Afie. On croit que c’eft un ouvrage du grand Alexandre, parce que le 
travail en eft fi furprenant, qu'il ne peut être atribué qu'à lui. Ce qui m'é- 
tonne beaucoup, c’eft qu'il ait échappé , jufqu’à moi, aux recherches de 
tous les Européens , furtout à celles d’un Voyageur aufñli curieux que Pietro 
della Valle; car il eft moins étonnant que Tavernier , qui trafiquoit des 
pierreries & qui voyageoit en Marchand , ait eu peu d’ardeur pour les Anti- 
quités de l’Afie. 

Je voulois me rendre à Tama, pour me faire conduire de-là au Temple; 
mais quelques amis me confeillerent de prendre par Deins, comme la plus 
commode des deux routes. Leur avis me fit pafler, dans une Barque , au 
Village de Gormandel, qui ef fitué dans l’Ifle , & dont les maifons font 
bâties fur les deux revers d’une Montagne. De-là , continuant de fuivre le 
Canal, j'arrivai au Village de Deins, éloigné de Baçaim , d'environ fix 
milles. L’Agent des Religieufes de Sainte Monique de Go, aufquelles ce 
Village appartient , n'ayant pü me procurer les commodités qu'on m'avoit 
fait efpérer, je fus obligé de me contenter d’un mauvais Cheval, fur le- 
quel je me mis en route, accompagné d’un feul Gentil, au travers d’une 
Montagne remplie de Singes ; de Lions ; de Tigres ; & de Bètes veni- 
meufes. En pañlant dans un Village où je me propofois de manger, je ne 
trouvai qu'un peu de riz à demi bouilli dans de l’eau fimple. Ce Village 
étroit compofé de quatre cabanes, dans l’épaifleur d’un Bois. Je vis, dansla 
route , des Oifeaux fort extraordinaires ; les uns tourà-fait verds, & de 
Aa groffeur d’une Grive; d’autres plus gros , & fort noirs, avec la queue 

(54) Page 43. (35) Page 50. . 
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d'une prodigieufe longueur ; d’autres rouges & verds , de la groffeur d’une 
Tourterelle ; enfin, qantité d’efpeces différentes , qui ne font pas connues em 
Europe. Après avoir fait huit milles dans cette folitude , j’arrivai au pied d’une 
fort orande Roche , où je quittai mon Cheval, pour monter à la fuite. de mon 
Guide. C’eft au fommet, du côté de l'Orient, qu’eft taillé le grandTemple (36). 

Careri en donne la defcription. I] rencontra d’abord deux grands pilaftres ; 
de vingt palmes de hauteur , dont le premier tiers eft quarré , le fecond oéto- 
gone, & le plus haut tout-a-fait rond. Leur diametre eft de fix palmes, & 
leur diftance mutuelle de quinze. Ils font à huit pieds de la Roche, faits 
tous deux pour foutenir une pierre de quarante-quatre palmes de longueur , 
& large de huit, fur quatre de groffeur. Ce Portique conduit dans une ef- 
pece de grande Salle , longue de quarante palmes, & taillée dans la Roche 
même , au bout de laquelle on trouve trois portes ; dont celle du milieu à 
quinze palmes de hauteur, fur huit de largeur , & les deux autres quatre 
palmes en quarré. Elles menent dans un lieu plus bas. Au-defflus de ces 
portes eft une grande corniche de la mème pierre , large de quatre palmes; 
& fur cette corniche , à trente palmes de hauteur , on voit d’autres portes 
tullées dans le Roc. À la mème hauteur, on diftingue trois petites Grottes, 
routes d'environ fix palmes, où l’on entre par trois portes, dont celle du 
milieu eft la plus grande. Il eft aflez difficile de comprendre à quoi ces ou- 
vrages ont pit fervir. 

Careri, s'étant avancé dix pas vers [a droite, vit une autre Grotte, ou- 
verte des deux côtés, longue de vingt-quatre palmes & large de quinze , 
élevée en dôme, de dix palmes de diametre, & de quinze de hauteur, avec 
une corniche quarrée. La premiere Idole , qu'il y apperçur, eft taillée dans 
le Roc ,.à demi relief. Elle tient dans la main quelque chofe , qu'il et 

eine à difcerner. Le bonnet, dont elle a la rète couverte , refflemble à ce- 
he du Doge de Venife. En s’approchant, Careri vit , près d’elle , deux Sta- 
rues, en pofture foumife , dont les bonnets ont la forme d’un pain de fu- 
cre. Plus haut , c’eft-à-dire , au-deffus de leurs rêtes , il diftingua deux petites 
Figures , taillées aufli dans le Roc , de la forme dont on peint les Anges en 
Pair ; & plus bas, deux autres, qui tiennent un bâton far les mains. Deux 
enfans , qui font à leurs côtés, ont les mains jointes, comme sils étoient 


en priere, & portent, fur leurs épaules, une efpece de bâton. Proche du 


même lieu , on trouve , dans une autre Grotte, un fecond dôme d’une 
feule pierre, & de la mème forme que le précédent ; mais le fommer en 
eft rompu. Careri fe feroit imaginé que ces deux Grottes avoient pù fervir 
de tombeaux à quelques anciens Genuls, s’il eûc apperçu lt moindre ouver- 
ture , par laquelle on eût pü fairé entrer, ou leurs corps., ou leurs cendres: 
mais 1l vérifia , par fes recherches , que les pierres ne font pas creufes. Au- 
tour de la feconde Grotte, 11 vit quatre grandes Figures, de demi relief, 
qui tiennent dans la main gauche un efpece d’habillemenr. Elles ont , à 
Jeurs pieds & fur la ère , les mêmes fortes de bonnets & les mêmes peri- 
tes Figures que les précédentes. Vis-à-vis de cette Grotte , on trouve, dans: 
wne autre, trois petites Figures aflifes, & fix autres fort grandes, avec trois: 
moyennes , qui font debout toutes neuf, & travaillées de la Roche mème ; mais: 
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celle du milieu a dans la main gauche un arbre chargé de fruit. De l’autre 
côté, on diftingue feize Figures , toutes aflifes , avec les mêmes bonnets fur 
la rête, & les mains croifées fur l’eftomac. Une des feize a, près d’elle, deux 
petites Figures debout , & deux autres au-deffus. 

En avançant vers le Septentrion , à peu de diftance de la derniere Grotte, 
on en trouve une autre, de huit palmes dans toutes fes dimenfions, qui 
contient une efpece de li, de la même pierre. Sur la façade, on voit une 
Statue aflife, les jambes croifces à la maniere des Orientaux , les mains 
jointes fur l'eftomac ; & une autre debout , qui tient une branche d'arbre 
chargce de fruits, & fur la rète de laquelle on diftingne deux Enfans aïîlés. 
Au-delà de cette Grotte, fur la même façade, qui s'étend plus de foixante 
palmes au dedans de la Roche, on trouve deux Statues aflifes de mème, avec 
leurs mains fur l’eftomac & leurs bonnets en tète. Deux autres, qui font de- 
bout , paroïffent n'être là que pour les fervir. 

Mais toutes ces Grottes & ces Figures ne fervent que d’avenues au fameux 
Temple de Canarin. On y entre par une ouverture de quarante palmes, 
taillée dans une façade de la même pierre, qui en a quatre-vinot de lon- 
gueur. Sur la droite de l'entrée , on trouve une Grotte ronde, de plus de 
cinquante & une palmes de circuit , environnée de Statues, les unes af- 
fes, les autres debout, dont une feule eft plus grande que toutes les autres. 
Cette Grotte s’éleve en dôme, fur la furface duquel on voit, en relief, 
plufieurs caracteres qui paroiïffent inexplicables. En entrant dans le premier 
Veftibule du Temple , qui a cinquante palmes en quarré, on rencontre de 
chaque côté , une colomne de foixante palmes de: hauteur avec fes chapi- 
teaux, & de fix de diamerre. Celle, qui fe préfente à droite , offre deux 
Éïons, avec un bouclier à côté; & l’autre offre deux Statues. Après avoir 
pailé ces deux colomnes, on trouve, fur là gauche, à l'entrée d’une Grotte, 
deux grandes Statues debout, qui fe regardent mutuellement. Pius loin, on 
apperçoit , du mème côté, deux autres Statues , d’une grandeur prodigieufe , 
& une troifiéme fur la droite ; toutes debout, avec plufieurs petites Figures 
autour d’elles. Une Grotte voifine , qui a vingt-quatre palmes en quarré, n'of- 
fre rien de curieux. Du côté droit, où font les Lions , fans autre Statue , 
on voit deux grands Vafes, fur des pieds d’une grandeur proportionnée, 

De-là , on pañle dans un autre ne par trois portes égales , de trente 
palmes de hauteur , fur huit de largeur; excepté que celle du milieu n'a 
point d’elévarion fur le terrein , & que celles des côtés en font élevées de cinq 
palmes. L’efpace interieur offre quatre colomnes, travaillées de la Roche même, 
hautes de douze palmes , entre lefpace des cinq fenêtres , qui donnent du 
jour au Temple. À | droite de l’entrée, on diftingue quelques lettres in- 
connues à Careri, que le temps a rongées , comme le refte de l'ouvrage. 
Outre diverfes petites Figures , qui fe préfentent fur les côtés, on voit de- 
bout deux Sratues gigantefques, qui ont la main droite ouverte, & un ha- 
bit dans la gauche. Elles ont les mêmes bonnets que toutes les précédentes , 
& des pendans d'oreille à l’Indienne. 

A l'entrée mème du Temple, dont la porte a quinze palmes de haut für 
huit de large, on trouve, fur la droite, quatre Statues debout , dont l’une 
xepréfente une Femme , avec une fleur à la main , & douze plus petites , 
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les unes aflifes , les autres debout , tenant auili quelque chofe dans les 
mains , qu'elles ne laiflent pas d’avoir croifées fur l’eftomac. A la gauche, 
on voit quatre autres Statues, deux deïfquelles font de Femmes, avec de 
grands anneaux aux pieds, & feize petites Statues aux côtés, les unes afli- 
fes, les autres debout, dans la mème pofture que les précédentes. La porte 
même en offre deux grandes, & deux autres vis-à-vis , avec trois petites , 
qui font debout. Sur ie ceintre de la porte , eft une fenêtre de quarante pal- 
mes de largeur, c’eft-a-dire, aufli large que le Temple même, avec une 
pierre au milieu , en maniere d’Architrave ; & cette pierre eft foutenue, en 
dedans , par deux colomnes octogones. Dans l’intérieur , à gauche , on voit en- 
core une Infcription, en caracteres auñli peu connus que la premiere. 

Le Temple eft en voûte ; & fa largeur, comme on l’a déja fait obfer- 
ver, cit de quarante palmes, fur cent de longueur. Il s’arrondit à l’extrè- 
mité. Trente-quatre colomnes, outre celles de l'entrée , y forment trois ef- 
peces de Nefs. Dix - fept ont des chapiteaux, & des figures d’Eléphans au- 
deffus. Les autres n’ont de remarquable , que leur figure oétosone. L’efpace , 
qui refte entre les colomnes & la roche , c'eft-à-dire, la largeur des Nefs de 
chaque côté, eft de fix palmes. 

Tout ce qu’on a décrit jufqu’à préfent , eft taillé dans le Rocher même, 
fans addition d'aucune autre matiere aux Statues , & fans la moindre partie 
qui puiffe fe détacher. Sur le plan du Temple, on voit du de pierres 
taillées, qui fervoient peut-être de degrés à quelque Edifice. Careri , étant 
forti de ce lieu myftérieux , monta quinze marches , taillées dans Le roc, 
& trouva deux Citernes d’affez bonne eau de pluie. Après avoir monté en- 
core ; au double de cette hauteur , il trouva une Grotte , de feize palmes en 
quarré , d’où l’on paile dans une autre, de même grandeur; & de cette der- 
niere , dans une troifiéme , de douze palmes. Il vit , dans la premiere , une fe- 
nètre taillée dans la pierre même; & deux colomnes , près d’une petite Citerne. 

A peu de diftance de ces Grottes, fon Guide lui fit remarquer un autre 
Temple , précédé d’une belle Place, autour de laquelle regne une efpece de 
Parapet , fur lequel on peur s’afeoir , avec une Citerne au milieu. On entre 
fous la premiere voûte, par cinq portes taillées dans le roc , entre lefquelles 
on trouve d'abord quatre piliers octogones. Toures ces portes , à l’exceprion 
de celle du milieu, font Le de deux palines au-deflus du rez-de-chauflée. 
Des deux côtés de la vote, qui eft aufli longue que le Temple même, on 
voit plufieurs Statues. Celles du côté gauche font allifes , & celles de l’autre 
côté font debout. Toute la façade offre aufli quantité de ces Statues aflifes 
& debout. 

On entre de-là , dans le Temple , par trois portes. dont celle du milieu 
a douze palmes de hauteur , fur fix de largeur ; & celles des côtés ; deux 
palmes de moins dans ces deux dimenfions. Tout l’efpace du Temple eft de 
foixante palmes en quarré; mais, par une affez étrange difproportion il 
n’en a que douze de hauteur. Aux deux côtés, & dans la partie intérieure 
de l'entrée , on voit plus de quatre cens Figures, grandes & petices, afli- 
fes & debout. De celles qui font debout, à droite , deux font beaucoup 
plus grandes que les autres; comme celle qui occupe le milieu du fond, 
& qui eft apparemment l'Idole principale, & une aure à gauche , qui 
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eft debout auf. Mais elles font toutes en affez mauvais état, & fort alce- 
sées par le temps. À chaque côté du Temple eft une Grotte , de quatorze 
palmes en quarré ; chacune , avec un petit mur en dedans, de la hauteur 
de deux palmes. 

Après avoir monté dix marches, du côté du Nord, on trouve une gran- 
de Grotte, qui en contient une plus petite. À la droite, on en voit une 
autre , qui en renferme aufli une petite , avec fon petit mur. La grande a 
vingt palmes de long , fur dix de large ; & la petite en a dix en quarrc. 
Toutes ces Grottes ont leurs petites Citernes. Plus loin , fur la droite , on: 
en trouve une autre, dela même grandeur , avec deux colomnes au-devant , 
deux petites Grottes & trois Citernes; une à droite & les deux autres à 
gauche. Enfin, l’on paile encore dans une autre, qui eft contigue à celle- 
ci, & qui en renferme une petite, avec fa Citerne. Careri juge que tous 
ces lieux fecrets peuvent avoir été les habitations des Prètres du Temple, 
qui menoient, dans ces lieux, une vie folitaire & pénitente. 

En defcendant quinze marches, taillées dans le Roc, on arrive dans une 
Place de trente palmes en quarré , au bout de laquelle on apperçoit un 
petit Temple, où l’on entre par trois portes, dont les efpaces font raiilés 
en forme de pilaftres. Sur la gauche , on rencontre quatre Statues, deux 
aflifes, & deux debout. La droite offre une petite Grotte ouverte, & un 
autre Temple, précédé d’une Citerne, dans lequel on entre par une porte 
de dix palmes de hauteur fur fix de large , après avoir pañlé d’abord par 
un efpace de quarante palmes en quarré , qui a, fur la droite, une petite 
Chambre fort obfcure , de douze palmes. Toutes. les parties de ce Temple’ 
font un peu fombres. Il s’éleve, dans le milieu , en dôme, de quinze pal- 
mes de hauteur. On defcend encore cinquante marches ; après lefquelles’ 
on trouve une Place unie ; taillée dans le Roc, qui n'eft pas fort dur en. 
cer endroit, & huit piliers oétogones, de douze palmes de hauteur , qui. 
laiffent neuf efpaces , pour monter par cinq degrés dans une Grotte. On: 
voit, à gauche , dans cette Place, une grande Idole affife, la tète décou-- 
verte, & deux autres grandes Statues debout, entourées aufli de plufieurs: 
petites: On entre enfuite dans ce Temple, par trois portes ; hautes de douze: 
palmes, & larges de fix, avec deux fenêtres au-deffus. Il a cent palmes de: 
long ; fur cinquante de large; & par un autre défaut de proportion, il! 
n'en a que dix de hauteur. Une voûte ;. qui regne autour , en forme de: 
collatérale , eft foutenue par dix pilaftres quarrés. Elle donne entrée dans: 
quatre Grottes , qui, joint à fept de la façade , & du côté gauche du. 
Temple, font le nombre d’onze, deftinées, fuivant l'opinion de Careri ;. 
à fervir de logement aux Prètres. Dans une Niche de dix pieds en quarré,, 
qui fait le fond du Temple, on voir une grande Idole affife , avec deux Sta- 
tues debout à fa droite, & une autre aflife à fa gauche, près de laquelle il: 
y en a deux auf debout, & plufeurs peutes à l’entour. 

On remonte vis-à-vis , par dix marches, pour entrer dans une pétite: 
Grotie, fourenue par deux colonnes. De-là,, par une petite porte, large de. 
quatre palmes & haute de dix, on paffe dans une autre Grotte de quinze: 
palmes en quarré; & de fuite, dans une autre de douze, où l'on trouve: 
une grande idole aflife:, les mains croifées fur l’eftomac.. On defcend VINGE 
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marches , & l’on arrive dans une Place , d’où lon entre à gauche , en mon- 
tant quatre deorés , dans une voûte qui contient quatre pilaftres , hauts de 
douze palmes , par les efpaces defquels on pafle dans trois petites Grottes. 
Vingt marches plus bas encore, on trouve d’autres Grottes, avec leurs pe- 
tes Citernes (37). 

Careri (38) paroït avoir emporté , de ce lieu, beaucoup de furprife & 
d’admiration ; mais il n'ofe fe livrer à fes conjeétures. Proche du Village 
de Canarin , qui donne fon nom au Temple , ou plutôt à cet amas de 
Tempies, on lui fit voir un autre Rocher de cent pas de circuit, dont le 
deflous n’eft pas moins rempli de Grottes & de Cirernes. Du côté de l'Orient , 
devant la Grotte principale; il vitune grande Idole, aflife fur fes jambes croifées. 

L'Ifle de Salfette , qui renferme ces merveilleux reftes de l'Antiquité, a 
vingt milles de long , quinze de large , & foixante & dix de tour. Com- 
me elle eft fort bafle, on s’eft fervi de la Mer pour y faire plufieurs Ca- 
naux. Cependant elle ne manque pas de Montagnes & de Bois. Son terroir 
produit en abondance des Cannes de fucre , du Riz, & la plüpart des fruits 
de l'Inde. Elle n’eft féparée, de la petite Ifle Angloife de Bombay , que 
par un Canal , qu’on pale à pied fec dans la baffle marée. Le foin, que les 
Anglois ont apporté à fe fortifier dans certe Ifle, n’a pas permis aux Por- 
rugais de laiffer Salfette fans défenfe. Ils y ont les Fonte fes de Bandora & 
de Verfava, & cinq autres petits Forts aux environs de Tana. Les Infulai- 
res, qui font un mélange de Gentils, de Mores & de Chrétiens, vivent 
daus une extrème pauvreté , par la tyrannie de leurs Maîtres, auxquels ils 
font forcés de donner non-feulement toutes les produétions de leurs Terres , 
mais le fruit mème de leur induftrie & de leur travail. Ils font renommés 
par la fabrique de leurs toiles, qui fourniflent aux Portugais le plus beau 
linge qu'ils ayent dans les Indes. Leur habillement confifte dans un linge, 
dont ils fe couvrent le milieu du corps, & dans une petite camifole qui 
ne pañle pas le nombril. On compte, dans l'Ile; trois Couvens (39); mais 
les Jéfuires en poffedent la meilleure partie , c'eft-à-dire , prefque route la 
pointe qui regarde l'Orient & le Canal de Baçaim (40). 

Avant le départ de Careri, on apprit, à Baçaim, la mort tragique d’An- 
tonio Machado de Brio, Amiral de la Flotte Portugaife, & célebre par un 
grand nombre de victoires, qu'il avoit remportées fur les Arabes de Mafcate. 
Cette nouvelle affligea fenfiblement Carerti , qui fe fouvenant d’avoir reçu 
divers bienfaits de ce grand homme , dans un Voyage qu'il avoit fait avec 
lui, de Madrid à Genes, en 1689, s’en croit promis beaucoup de protec- 
tion dans les Indes. Il demande la permiflion de fatisfaire , en deux mots, 
fa reconnoiflance & fa douleur. Machado, dit-il , étoit la terreur des Mo- 
res & des Arabes. Il fut regretté de tout le monde; & fes Ennemis mêmes 


(37) Ibid. pages 70 & précédentes. fouvent le vifiter : maïs il croit qu'ils n'en 
(38) 11 répéte qu'on attribue ce prodigieux peuvent rien dire de vrai. bid. pages 64 
Ouvrage au grand Alexandre , qui étroit, & 70. 


dit-il, de cette Religion là. Il ne fçait, (39) Dominiquains, Auguftins & Corde- 
dit-il encore, quel jugement en portent liers. 
les’ Portugais, qui doivent le bien connoî- (40) Page 76. 
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ne purent lui refufer de l’admiration, après lui avoir donné la mort par un 
Fiche affafinat (41). 

Careri partit de Baçaim , & mouilla, quatre jours après , devant Chaul, 
autre Ville Portugaife , fituée dans une Plaine , à fix milles de la Mer, fur 
le bord d’une Riviere, que la marée rend capable de porter toutes fortes 
de Vaifleaux jufqu’au Port. Elle eft défendue par divers ouvrages , comme 
l'entrée du Port l’eft par le Fort de Morro ; bâti fur une Montagne qui la 
commande. Mais le territoire de Chaul ne s'étend pas plus de fix milles en 
longueur. Depuis cette Ville jufqu'à Goa, on compte environ deux cens cin- 
quante milles, & route cette Côte étoit alors foumile au fameux Sevagi, dont 
on a [ü la fortune & Les exploits dans une autre partie de cer Ouvrage. Le 
Vafleau, qui portoit Careri, s'étant rangé fous le Pavillon d’une Flotte 
Portugaife , qu’il avoit rencontrée à Baçaim , arriva heureufement avec 
elle , au Port de Goa. 

Cette grande & magnifique Ville étoit alors peu differente de l’état qu’on 
a repréfenté, dans les dernieres peintures de la décadence des Portugais ; 
& Careri n’en rapporte rien, que plufieurs autres Voyageurs n’euffent obfervé 
avant lui. Mais après y avoir fatisfait fa curiofité , pendant quelques femaines, 


(41) Cet événement mérite d'être rapporté, 
parce qu'il ne fe trouve que dans Careri. Brito 
s'étoit attiré, par quelques indifcrétions de 
langue , la haine de la Nobleffe de Goa, fur- 
tout celle des Melos, famille illuftre & 
puiflante. Ses Ennemis confpirerent contre 
fa vie, au nombre de cinquante. Après 
avoir concerté la maniere , le lieu & le 
temps de l’affaflinat, ils firent plufieurs meur- 
trieres , dans les Maifons du Quartier, & 
dans la Paroiffe même de Saint Pierre. L'A- 
miral , ne pouvant foupçonner de perfidie des 
ames nobles , quoiqu'on l'eût averti de s'en 
défier , fortit feul dans fon Palanquin, ac- 
compagné d'un feul Efclave, qui portoit 
fon Palanquin. On lui tira, d'une fenêtre, 
un coup de fufl, qui ne lui fit qu’une legere 
blefflure. Il fortit de la Voiture ; & prenant 
le tabac qu'il avoit entre les doigts, il de- 
manda fierement à qui l'on en vouloit. A 
toi, répondit Triftan de Melo, en fortant 
de la Maifon , & déchargent fur lui un gros 
moufqueton. L'Amiral évita le coup en baif. 
fant le corps ; & mettant l'épée à la main, 
il poufla cinq bottes à fon Ennemi , mais 
inutilement , parce que Triftan étoit couvert 
d'une côte de maille ; ce qui l'obligea de 
Jui donner un grand coup fur la tête, & de 
fui couper le vifage d'un revers, qui le fit 
tomber. Il le prit par les cheveux, & lui 
mit les pieds fur la gorge , comme pour lui 
enfoncer fon épée dans le ventre. Triftan 
iui demanda la vie, qu'il lui accorda géné- 
seufement. Dans le même temps le fils de 
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Triftan fortit avec un autre Mulâtre , & tous 


deux ils tirerent, fur l'Amiral , deux coups de 


moufqueton , qui lui mirent plufieurs balles 
dans le corps. Cependant, il demeura fur 
pied & fe tint en défenfe. Aufñli-tôt , un Ef- 
clave, s'avançant pat derriere, lui perça le 
côté d'une zagaie : mais ce Miférable ne le 
porta pas loin, car l'Amiral lui ouvrit le 
ventre d'un coup de revers, dont il mourut 
la nuit fuivante. Machado , qui commen- 
çoit à perdre fes forces, rentra dans fon Pa- 
lanquin. Un Prêtre, du nombre des Aflaffins, 
fortit encore avec un moufqueton, pour l’a- 
chever : mais le voyant prêt à rendre l'ame, 
il lui demanda s'il vouloit fe confeffer. Ma- 
chado regretta génereufement fes offres ; & 
voyant venir un Dominiquain , pour lui 
donner le même fecours , il lui ferra la main, 
en prononçant ces mots ; que le fang de 
Jefus-Chrift me foit propice ! Il expira auffi- 
tôt. On lui trouva trente balles dans l’efto- 
mac. Tout le Monde , admirant fon coura- 
ge , demeura perfuadé qu'il avoit plus d’ef- 
prits vitaux , que les autres hommes , puif- 
qu'avec tant de bleflures , il avoit eu peine à 
mourir. Les Soldats de Marine, qui étoient 
prefque tous embarqués , pour mettre à la 
voile le jour fuivant, accoururent pour van- 
ger leur Chef : mais un Officier leur ordonna 
de la part du Roi de s'arrêter, & Triftan de 
Mclo eut le temps de fe faire porter, fur 
les bras de deux Noirs, au Palais de l’Ar- 
chevêque, azyle inaccellible, aux Officiers 
de la Juftice. 1bid. pages 82 € précédentes. 
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il ne put réfifter à celle de voir le Camp du Grand-Mogol , qui étoit alors à 
Galgala. En vain fes amis lui expoferent les difhcultés & les farigues de ce 
Voyage, dans un Pays Idolâtre où Mahométan, & rempli de Montagnes fort 
rudes , où fa vie devoit être expofée à mille dangers. Il prit un Canarin , 
pour le tranfport de fes provifñons & de quelques uftenciles néceflaires fur 
la route ; avec un Indien de Golconde , qui fçavoit plufieurs Langues, pour 
lui fervir d’Interprère. 

Il paffa de l’autre côté du Canal, dans le Pays de Vifapour , dont le Grand- 
Mogol étroit alors en poflefion. Ce ne fut pas tout d’un coup qu’un Armenien 
& un More, qui s’étoient joints à lui , crouverent le moyen de faire tranfpor- 
ter leur bagage. Il fallut s’arrèter long-temps dans une cabane abandonnée. 
Enfin, les trois Voyageurs contraignirent quelques Gentils à leur rendre ce 
fervice jufqu'au Village d’Arcolna. Ils y paflerent une nuit fort incommo- 
de, fous des Cocortiers , fans celle troublés par les tambours & les cris des 
Idolâtres, qui célébroïent la fère de Siminga, c’eft-à-dire, de la pleine Lune. 
Le lendemain, ils furent obligés d'employer le bâton, pour fe faire fervir 
des Gentils , que l'argent, ni les prieres, ne pouvolent mettre en mouve- 
ment, mais qui fe laifferent charger , comme des Anes , après avoir été bien 
battus (42). 

Laiflons , à Careri, l'honneur de cette narration. La chaleur étoir fi vio- 
lente , qu'il falloit fe repofer prefqu'à chaque moment, & fe rafraîchir avec 
des Melons & des fruits du Pays. Nous arrivâmes le premier jour à Ponda , 
Ville éloignée de douze milles. Un fameux Temple s’y attira notre curio- 
fire. On entre dans la Cour par un Pont couvert, & l’on y monte par deux 
Efcaliers. À droite, elle préfente un Edifice oétogone, environné de fept 
rangs de petites colomnes , avec leurs chapiteaux , & de perires arcades dans. 
l'intervalle, dont l’une fert d'entrée. On voit, à gauche, un Bâtiment tout 
femblable , mais qui n’eft point encore achevé. La rue eft entourée de Bou- 
tiques, qui forment un Marché perpétuel. C’eft au fond de cer efpace , qu'on 
découvre le Temple. On entre d’abord dans une efpece de Vefbule , plus 
long que large , dont le toît eft foutenu , de chaque côté , par fix colom- 
nes , & qui eft environné de bancs où l’on a la liberté de s’afleoir. De-là , on 
pafle dans une feconde Salle, un peu moins grande; & fur la droite, on 
ouve le Temple , qui n’eft qu'une Chambre be bien peinte , & remplie de 
diverfes Figures , dont la tète eft couverte d’une efpece de Thiare. La principale 
a quatre mains : des deux premieres, elle tient un bâton, de la troifiéme un 
miroir ; & la quatriéme eft appuyée fur fa hanche. On voit, à fon côté, 
plufieurs Figures de femmes , qui portent , fur la tête , cinq vafes les uns fur les 
autres. Le refte du fpeétacle confifte dans un grand nombre de Monftres , tels 
que des Cheveaux ailés , des Coqs, des Paons , & d’autres Animaux , diftingués 
par des attributs qu’ils n’ont pas reçus de la Nature. Le Temple fe termine par 
une petite Chambre ronde & obfcure , au pied d’une petite Tour. On y voit 
une longue pierre , ornée de fculpture , & couverte comme un tombeau. 
Derriere le Temple, on trouve un de ces grands arbres, qui font l’objet de 
la vénération des Banianes ; & fous cetarbre , une forte d’étang , entouré de 
degrés de pierre, où les Gentils viennent fe purifier. 


{42\ Zbid, page 152. 
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Ponda n'eft compofée que de miférables cabanes ; mais la Forterefle , 
qui fe nomme Mardanghor , eft capable de défenfe , & n’eft jamais fans 
une garnifon de quatre cens hommes. Nous y eûmes le trifte fpectacle d’une 
femme, qui fe fit brüler avec le corps de fon mari. Comme nous ne de- 
vions trouver, fur toute la route, que des Bœufs pour voiture, j’achetai , 
à Ponda , un Cheval qui me coûta fix roupies. Nous fimes huit milles juf- 
qu'au Village de Chianpon, qui eft accompagné d'un Fort. De-là , mar- 
chant au travers des Bois, nous arrivames au bord d’un Canal , que nous 
paflâmes dans une petite Barque, & nous entrames fur les Terres d’un 
Prince Gentil, nommé Sonda Kirant Karagia, Seigneur de quelques Vil- 
lages fitués dans Les Montagnes. Après avoir fait neuf coffes, qui revien- 
nent à dix-huit milles d’ftalie , nous pañfames la nuit dans le Village de Ka- 
koré, fous la voûte d’un Temple, où nous vimes, fous un petit dôme, un 
Vaiffeau- de cuivre, foutenu d’une bafe de pierre, fur laquelle étroit un 
mafque d'homme, du mème métal , qu'on y avoit cloué. Nous primes ce 
Monument pour le Tombeau de quelque Héros du Pays. 

Le lendemain , nous pafñfämes dans des Bois fort épais. Les Singes s’ 
faifoient voir en troupes , fautant d’un arbre à l’autre, & tenant leurs Pe- 
tits fi ferme, que toutes les pierres qu'on leur jettoit ne purent en faire 
tomber un. Les Habitans de cette Contrée, qui font tous Idolâtres , leur 
rendent une forte de culte, & ne permettent point qu'on les tue ; ce qui 
les rend fi familiers , qu’on les voit entrer librement dans les Villages, & 
jufques dans les maifons. Après une marche de huit coffes , nous arrivâmes 
au pied de la Montagne de Bagalatte, où les Gardes & les Officiers de la 
Douane nous firent acheter la liberté du pañlage. Nous continuâmes de mar- 
cher au travers des Bois, pendant huit autres milles, qui nous conduifirent 
au fommet de la Montagne ; & nous y fümes rançonnés par d’autres Gar- 
des. Comme il ne falloit point efperer de logement dans un lieu fi défert, 
nous fümes obligés de paller la nuit dans l'épaiffeur du Bois. Le jour fui- 
vant, nous eümes à traverfer un Pays encore plus couvert, où je vis , pour 
la premiere fois, une efpece de Poules fauvages ; dont les plumes & la 
crête tirent fur le noir. Elles fe préfentoient en fi grand nombre, que je 
les aurois crues domeftiques , fi Fou ne m'eüt afluré que nous étions fort 
éloignés de toutes fortes d'habitations. Quatorze coffes nous firent arriver au 
Village de Bombnali , où la Garde n’exigea rien pour notre paflage. La 
route , que nous fimes le lendemain, étoit bordée de Bois plus agréables. Après 
avoir fait huit coffes, nous traverfimes le Village de Chiamkan , célebre 
par fa Douane & fon Marché. Quatre coffes plus loin , nous arrivâmes à 
Sambrane, où nous paflames la nuit. C’étoit la réfidence du Prince Kirani 
Karagia. Son Château n'avoit pas d’autres fortifications , qu’un mur de fept 
ou huit pieds de haut : mais on nous fit juger de fa puiffance , en nous 
affurant que le Marché de ce feul Village lui rapportoit annuellement près 
de quinze cens mulle écus. 

eux cofles au- delà de Sembrane , nous rentrâmes fur les Terres du 

Grand - Movol. J'érois à me repofer proche du Fort de la Ville d’Alcal, 

lorfqu'on vint m'avertir que la route où j'allois entrer étoit remplie de Bri- 

gands. Mon embarras n'eut pas été médiocre, fi je n’eufle vü paroître 
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aufli-tôt un Convoi de trois cens Bœufs, qui portoient des provifions au 
Camp de Galgala. J'obrins la protection des Officiers. Mais, pendant le 
temps qu'ils prirent pour fe rafraichir , j’entrai dans un Temple voifin , où je 
vis une Idole , compofée du corps d’un Homme , de la tête d’un Singe, & 
d’une très longue queue , qui lui revenoit par-deffus la tête , & dont le 
bout fervoit à foutenir une petite Cloche. Elle avoit une main fur la 
hanche , & l’autre levée pour frapper. Lorfque je ne me ctoyois point 
obfervé, je brifois toutes les Idoles (43) qui tomboient fous mes mains. 


Je partis, le jour fuivant, avec la Caravanne; & nous fimes fix coffes ; 


pour arriver au Village de Kankré , d’où cinq autres coffes nous con- 
duifirent à Etqui, Ville compofée de cabanes , mais dont le terroir eft 
excellent. La journée fuivante fut de cinq coffes, jufqu'au petit Village 
d'Onor , où nous n’arrivames qu'après avoir traverfé un Bourg nommé Ti- 
k!i. Le lendemain , nous fimes cinq autres coffes , au travers d’un Pays 
fort agréable , jufqu'à Mandapour , où les Officiers du Convoi [PRIERS le 
temps de fe rafraîchir. C’eft une Ville, qui n’a qu'une muraille fort bañle , 
mais qui eft défendue par un bon Fort , de pierre de taille & de chaux. L’a- 
près-midi, notre marche fut de deux cofles, jufqu’a Betché, où nous paf- 
fîmes la nuit. 

Le jour fuivant , après avoir fait trois coffes , nous traverfâmes un grand 
Village , nommé Kodelki , où je fus furpris de trouver du raifin meur. 
Trois autres coffes nous firent arriver à Edoar , la meilleure de toutes les. 
Villes que j’aye rencontrées dans ce Voyage. Sa premiere enceinte renfer- 
me un Fort & un Marché. La feconde offte un fecend Fort | environné 
d’un grand nombre de maifons, qui compofent la Ville. Elle eft fréquen- 
tée par tous les Marchands des Parties Méridionales. Après diner, nous 
fimes cinq coffes, jufqu’au Bourg de Mouddol , qui eft fitué fur le bord: 
d'une Riviere. 

Il ne nous reftoit que fept cofles jufqu'à Galgala. Nous les fimes le jour 
fuivant ; & vers la moitié du chemin, nous traverfâmes un Bourg muré 
qui fe nomme Matour. Il fallut traverfer la Riviere de Kichina , pour en- 
trer dans le Camp Mogol. J'y trouvai quantité de Soldats Chrétiens, qui 
m'ofirirent un logement. On leur avoit permis d’élever une Chapelle de 
terre , & d'y entretenir deux Prètres Canarins , qui leur difoient régu- 
liérement la Mefñle. François Borgia, leur Capitaine, Vénitien d’origine , 
mais né à Dehli, dans l’Indouftan , me conduifit à fa Tente. Il y fit battre 
cruellement, fous mes yeux , deux Mahométans qui s’étoient enivrés. Ce 
témoignage de fon autorité me furprit beaucoup, dans une armée de Mogols ; 
mais ma furprife augmenta, lorfqu’après avoir été relachés , les. deux Maho= 
métans vinrent le remercier de leur châtiment. 

Borgia me dir que cetre Armée impériale étoir compofée de foixante 
mille Cavaliers, & de cent mille hommes d'Infanterie ; qu'il y avoit pour 
le bagage, cinq mille Chameaux , & trois mille Eléphans; mais que le 
nombre des Vivandiers & des Marchands étroit infini ; & que tout le Camp: 
renfermoit plus de cinq cens mille hommes. Il lui donnoit trente milles de 


(43) Jbid. page 17%, 
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tour. Les feules Tentes du Grand- Mogol, avec celles de fes femmes & 
de fes principaux Officiers, en avoient trois milles. On y encroit par trois 
portes ; l’une qui fervoit au Quartier des femmes , & les deux autres pour 
le Monarque & fa Cour. Les Marchés étoient au nombre de deux cens cin- 
quante , diftribués dans toutes les Parties du Camp. 59 
Deux jours après, j'eus le bonheur d'obtenir une Audience particuliere 
du Grand-Mogol, par la faveur d'un Officier Chrétien & d’un Eunuque 
de fes amis. Ils me firent entrer, dans la premiere Cour du Quartier im- 
périal ; où je vis, fous une Tente , des tambours , des trompettes de huit 
palmes de longueur , & plufieurs autres inftrumens , qui fe font enten- 
dre à certaines heures du jour. On me fit remarquer auñli une boule d’or, 
attachée au bout d’une chaîne , entre deux mains dorées. C’eft l'Enfeigne 
impériale , qu'un Eléphant porte dans Îes marches. Je palfai de-là dans une 
feconde Cour, où j'admirat la richefle des Tentes, qui éroient ornées d’é- 
toffes d’or & de foie. L’Eunuque m'y introduifir. J'y trouvai le Monarque 
de lIndouftan , aflis fur de riches tapis, & légérement appuyé fur des oreil- 
lers tiffus d’or. Après avoir fait ma révérence à la maniere des Mogols, je 
m'approchai de lui, avec le Chrétien , qui devoit me fervir d’Interprète. Il 
me demanda fucceflivement de quel Royaume j'érois d'Europe , depuis quand 
j'en étois parti, qu’elle route j'avois tenue , pourquoi j'étois venu dans fon 
Camp, & fi je voulois prendre quelque engagement à fon fervice? Je lui 
répondis, dans le même ordre , que j’étois de Naples, que j'en étois parti 
depuis deux ans, pendant lefquels j’avois vifité l'Egypte , la Turquie & Ja 
Perfe; que je n'érois venu dans fon Camp, que pour y voir le plus grand 
Monaïque de l’Afe , & la fplendeur de fa Cour ; & que j'aurois fait mon 
bonheur de le fervir, fi d'importantes raifons ne me rappelloient dans ma 
Patrie , aufli-tôt que j'aurois vü l’Empire de la Chine. Il me fit diverfes 
queftions fur la guerre de Hongrie , auxquelles je répondis fuivant les der- 
nieres informations que j'en avois reçues en Perfe; & l'heure de lAudience 
publique approchant , je fus congedié avec quelques marques de bonté: 
Je retournai dans la feconde Cour , qui étoit fermée , dans une affez grande 
enceinte , par un mur de toiles peintes, d’environ dix palmes de hauteur. 
On voyoit , du côté des Appartemens impériaux , la Tente d'audience, fou- 
tenue par deux grands mâts. Le dehors étoit revêtu d’une toile rouge ordi- 
naire ; & le dedans, d’une toile plus fine , avec de petits rideaux de taffe- 
tas. Sous cette Tente j'eus le remos de diftinguer un échaffaut quarré, de 
quatre palmes de hauteur, fermé d’une baluftrade d'argent, haute de deux 
palmes , & couvert des plus magnifiques tapis. À fix palmes de diftance, 
j'en vis un autre, élevé d'une palme, aux quatre coins duquel on avoit 
planté quatre piques d'argent , qui s’élevoient jufqu’au ciel de la Tente. 
C’étoit fur ce fecond échaffaur qu'étoir le Trône. Je crus diftinguer qu'il 
n'étoit que de bois doré, & de la hauteur de trois palmes. Sa forme éroit 
quarrée. On y montoit par un petit efcalier d’argent ; & l’on voyoit deflus , 
trois oreillers, deux pour les côtés, & l’autre pour les épaules. L'Empereur 
s'y rendit à pied, s'appuyant fur un bâton fourchu par ie haut. Il étoir 
précédé d’un grand nombre d'Omhras & d’autres Courtifans. Sa Cabaye étroit 
blanche , & relevée fous le bras droit , à la maniere des Mahométans, pou 
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fe diftinguer des Genrils, qui l’attachent fous le bras gauche. Son Tchira , ou 
fon Turban, étroit de la mème éroffe , entouré d’une toile d’or , fur laquelle 
brilloit une très-grande émeraude , au milieu de quatre petites. Sa ceinture , 
qui croit de foye, cachoit fur le côté droit un poignard à l’Indienne. Il 
avoit les jambes nuds, & des fouliers à la morefque. Deux Officiers chaf- 
foient les mouches , autour de lui , avec des queues de cheval bianches. Un 
autre portoit un Parafol verd , pour le garanur du Soleil. 

Aureno-zeb éroit de petite taille. Il avoit le nez grand , & fair délicat. 
Une vieaillefle de quatre-vingt ans commençoit à le rendre voûté. Sa baïbe, 

ui étroit blanche & ronde, fembloit recevoir un nouvel éclat de la couleur 
olivatre de fon reint (44). 

Lorfqu'il fe fur aflis, on lui préfenta fon cimeterre & fon bouclier , qu'il 
mit à fa gauche fur le Trône. Enfuite il ft figne , de la main, qu’on pou- 
voit s'approcher pour l’Audience. Deux Secrétaires reçurent toutes les Re- 
quèces qui leur furent préfentées, & les lui remirent fucceflivement, en lui 
expliquant ce qu’elles contenoient. J’admirai qu'à fon âge, 1l écrivoir fes 
réponies , fans lunettes, & qu'il parut prendre plaifir à certe occupation. 

On fit pañler les Eléphans en revüe devant le Trône. Lorfque les Corna- 
Kias , ou ceux qui les montoient , ävoient découvert la croupe de ces Ani- 
maux ; pour lailer voir au Monarque fi les Omhras, qui étoient chargés 
de les nourrir , s’en aquittoient fidélement, ils leur faifoient tourner la tête 
vers le Trône; & la leur frappant trois fois, ils les oblipcoient de faire 
autant de fois une efpece de révérence , en élevant & baifflant leur trom- 
pe. Les Princes de la Famille royale arriverent pendant cette cérémonie , 
& s'aflirent fur les degrés du trône , après avoir fait au Monarque deux 
révérences , à chacune defquelles ils portoient la main fur la tête, à terre, 
& fur l’eftomac, Ceux qui ne font pas du fang Impérial , doivent en faire 
trois, En dehors , au côté droit de la Tente , on voyoit cent Moufquetai- 
res fur les armes , & quantité de Maïliers, vêtus de différentes couleurs , 
qui portoient , fur leurs épaules , des bâtons garnis de pommes d'argent. Plu- 
fieurs Portiers, le bâton à la main , éloignoient de l'entrée ceux qui n’e- 
toient pas introduits. À gauche , neuf Officiers , en cabayes de velours 
rouge brodées d’or, avec de larges manches , & des colliers pointus qui 
pendoient par derriere , portoient les Enfeignes impériales au bout de leurs 
piques. Celui du milieu portoit un Soleil ; les deux , qui le fuivoient de 
chaque côté, deux mains dorées ; les deux fuivans , deux queues de cheval 
teintes en rouge; & les quatre autres, quelque chofe de plus myftérieux , 
qui étoit couvert d’un voile. Hors de l'enceinte , étoient rangées fous les 
armes plufeurs Compagnies , à cheval & à pied , entre un grand nombre 
d’'Eléphans, qui portoient de grands Erendarts ; & les tambours battirent 
pendant toute l’Audience. Lorfqu’elle fut finie , l'Empereur reprit le che- 
min par lequel 1l étoit venu. Les Princes fe retirerent, les uns dans de ri- 
ches Palanquins , & d’autres fur de fuperbes Chevaux , dont les harnois 
éroient d’or , & couverts de pierres précieufes. Les Omhras , qui avoient 
coujours été debout , fortirent à pied de l'enceinte , & trouverent à la porte 
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(44) Ibid. page 186, 
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leurs Voitures ou leurs Eléphans. Le Kutual , qui femble exercer l’office de 
Grand Prevôt de l'Armée , partit à Cheval, précédé d’un More à pied , 
qui fonnoit d’une trompette de cuivre verd , longue de huit palmes , dont 
le fon reffemble à celui du cornet des Pâtres d'Italie (45). 

Après ce détail , qui s'accorde aflez avec le récit de nos plus célébres 
Voyageurs ; dans les defcriptions qu'ils ont données de l’Indouftan , Careri 
s'étend fur l'Hiftoire de cer Empire, & fur les grands événemens qui 
avoient conduit Aureng-zeb fur le Trône : mais n'ayant connu les Mogols 
que dans un Voyage très court, qu'il avoit fait à Surate, & dans celui qu’il 
faifoit au Camp de Galgala , il y a beaucoup d’apparence que tout ce qu'il 
rapporte de leur Pays & de leurs Ufages eft tiré de Tavernier, qu’il nom- 
me quelquefois , & d’autres Relations , où tout le Monde peut puifer les 
mêmes lumieres. Il mérite plus d’atrention , lorfqu'il parle fur le témMOIgna« 
ge de fes propres yeux. oi | 

J'avois prié , ditil , un Capitaine Chrétien d'Agra , de me procurer l’oc- 
cafñon de voir le Roi de Vifapour. Il noffrit, le 22 de Mars, de me con- 
duire au Quartier impérial, pour fatisfaire ma curiofité. Je montai à Che- 
val avec lui. Nous atrendimes , à l’entrée de l’enceinte , que le Roi vint 
rendre fon hommage au Grand-Mosol. Vers neuf heures , Je vis arriver ce 
malheureux Prince, qui fe nommoit Sikandar. Il paroïfloit âgé d'environ 
trente ans. Sa taille étroit ordinaire , & fon teint olivatre ; mais il avoit 
beaucoup de vivacité dans les yeux. Ses infortunes avoient commencé , en 
168$ , par la perte de fon Royaume & de fa liberté, pour avoir donné 


pañage à l'armée de Sevagi ; quoiqu'il n’eüt pü l'arrêter, quand il l’auroit. 


tenté. Aufli ce reproche n'avoit-il été qu'un prérexte; &c les Mocols, qui 
cherchoient depuis long-temps l’occafñion de foumettre le Royaume de Vi- 
fapour , comme ils trouverent enfuite celle de conquérir Golkonde , en 
avoient pris droit d'y porter une guerre fanglante, qui avoit mis cette Con- 
trée au rang de leurs Provinces. Sikandar avoit été fait Prifonnier ; & pour 
lui conferver un refte de dignité, Aureng-zeb lui donnoit chaque année un 
million de roupies. 

La faifon, qui étoit déja fort avancée, fit craindre à Careri de manquer 
l’occafion de partir pour la Chine ; mais lorfqu'il fe difpofoit à reprendre le 
chemin de Goa , il fe vit abandonné de fon Interprète & de fon Efclave 

ui difparurent fans avoir reçu le moindre fujet de plainte. Après les avoir 
ve chercher inutilement , 1l prit la réfolution de s’expofer feul , dans une 
route infeftée de Voleurs & d’Ennemis du nom Chrétien. Il fe flartoit néan- 
moins de trouver le foir ; à Edoar , la Caravanne de Bardes, ou quelque 
Portugais de Goa : mais 1l eut le chagrin de voir fes efpérances trompées. 
Ce Voyage, qui le fit pañler par quelques Places qu’il n'avoir pas vües dans 
le premier , ne mérite pas moins d’être rapporté dans fes termes. Il partit 
d'Edoar, le Lundi 28 de Mars. 

J'arrivai , dit-il, vers midi , au Village de Rodelki; & preffé par la faim , 
je m'efforçai de faire entendre , par mes fignes , au premier Gentil que je 


(45) Tbid. pages 189 & précédentes. On s'eft borné ici à diverfes circonftances, qui 
ne fe trouvent point dans les Relations dont on a déja donné l'Extrait, 
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Ta rencontrai , le befoin que j’avois de quelque foulagement. Mais , au lieu de 
Careers, farine de bled, le Fourbe me le fit de Nackin , efpece de femence noire, 
169$ qui fait tourner la tère, & dont le gout > d’ailleurs, eft extrèmement mau- 
vais. Je ne laïffai pas d’en dévorer une partie , tandis qu'il étoit chaud ; mais 
quoique je n'eufle rien mangé depuis mon départ de Galgala , il me fur 
impoflible de l’avaller, lorfqu'il eut commené à fe refroidir. Le foir, j'ar- 
rivai près d’un Temple d’Idoies , où je paflai la nuit. Mon bonheur y ame- 
na , le Mardi au matin , la Caravanne d’Onor, & je marchai, avec elle, jufqu'au 
foir : mais un befoin naturel n'ayant fait defcendre de Cheval, je la perdis 
de vüe dans l’obfcurité de la nuit; & toutes mes recherches ne me firent 
pas retomber fur fes traces. Ainfi, je me trouvai feul en pleine campagne , 
fans la moindre provifion , expofé aux injures de l'air, & fort allarmé par 
la crainte des Voleurs. Ma feule reffource fut d’attacher mon Cheval au 
premier arbre , & de me fourrer dans des broffailles. Au point du jour, je 
fuivis facilement les traces récentes de la Caravanne , & j’arrivai bien-tôr à 
Beligon ; mais elle ne s’y évoit arrétée qu'une partie de la nuic, & je com- 
pris qu'elle éroit déja fort éloignée. Beligon eft une Ville fort euplée , où 
le Commerce eft floriffant, mais dont toutes les Maïfons ne pu que de 
terre & de chaume. Elle eft défendue par une bonne Fortereffe, bâtie de 
pierre de taille , & ceinte d’un large folle; plein d’eau , avec une nombreufe 
garnifon. La difhiculté de me faire entendre me tint, pendant tout le jour, 
dans une cruelle incertitude. Cependant, un More , devinant ce que je ne 
pouvois exprimer , ine conduifit à Chiapour, qui n'eft éloigné de Beligon 
que d’un mille, & j'y trouvai une Caravanne , qui étoit en chemin, pour 
Bardes. Les Canarins de cette Troupe étoient Sujets du Roi de Portugal. Ils 
me reçurent fort humainement ; & ma foibleffe leur faifant juger de mes 
befoins, ils fe hicerent de m'offrir du riz & des poules, mais fans pain, 
parce qu'ils n'en ont pas l’ufage. Enfuite , 1l fallut partir , fur le champ , avec 
eux ; & quoiqu'un de leurs jeunes gens prit la peine de me foutenir fur 
mon Cheval, j’eus beaucoup à fouffrir pendant tout le jour. Nous pañlimes 
la nuit dans un Bois , près d’un Village nommé Gambiot, de la dépendance 
d’un Say, où d’un Raja du même nom. Le Grand-Movol laife à ces Sei- 
gneurs la propriété de ces Pays flériles , fans autre condition qu’un tribut 
annuel. 

Le Vendredi, premier d'Avril, après avoir fait quelques heures de che- 
min , nous arrivames à la Douane, où les Gardes nous traiterent avec une 
rigueur , qui nous les fit regarder comme autant de Brigands, revètus du 
pouvoir de piller. Le foir nous n’eûmes pas d'autre logement qu'une Mon- 
agne nue & déferte , où je ne pus me procurer le moindre rafraichiffe- 
ment. Le jour fuivant, nous defcendimes une roide & longue Montagne, 
qui fait partie de celles de Balagare , & nous marchämes, pendant tout le 
jour , dans les nouveaux Etats de Sevagi. Ses Gardes, que nous rencontra- 
mes ventre à terre dans plufeurs endroits des Bois , fe rafñfemblerent enfin 
pour vificer la Caravanne ; & me reconnoïffänt pour Européen, ils me de- 
manderent, par des fignes fort bizarres, fi je fçavois tirer le canon ou le 
moufquet. J’employai auffi des fignes , pour leur faire comprendre que je 
ne fçavois rien d'utile à leur fervice. Ils me laifferent la liberté de paffer, 
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par refpect apparemment pour le Gouvernement de Goa. Après avoir fait = 


quelques milles , nous ne trouvames, pour gite qu'une vaite Plaine & le 
bord d’un Etang , où nous pañlâmes une nuit fort incommode. Le Diman- 
che , jour de Pâques, quelques heures de chemin nous firent arriver à la 
derniere Douane du Grand - Mogol. J'y fus arrèté, avec l’humiliante dé- 
claration, qu'il falloit payer mon paflage , fur le pied des Bêres de la Ca- 
ravanne. Cependant les Gardes ne joignirent point de mauvais traitemens 
à cette raillerie, parce que les Canarins leur firent comprendre que je trou- 
verois de la protection à Goa, dont cette Douane n'eft pas éloignée. 

11 me reftoit peu de chemin jufqu’à Tivi, d'où je me rendis au Fort Saint 
Michel; & traverfant le Canal , je me retrouvai heureufement dans Goa, 
lorfque je commençois à douter fi la vie ne m'2bandonneroir pas en che- 
min. Mes amis me blâmerent beaucoup de n'avoir pas fuivi leur confeil. 
Je leur répondis, en gémiffant de mon indifcrérion : Heu ! patior telis vul- 
nera faëla meis (46) 

Après avoir rétabli foigneufement fa fanté, Careri s’embarqua fur un 
Vaifleau , nommé le Saint Rofaire, & commandé par le Capitaine Jérôme 
Vafconcellos , qui devoit faire voile à la Chine. Il obferve combien les 
Jéfuites font refpectés dans les Indes. Plufeurs Miflionnaires de cet Ordre 
s'étant rendus à bord, pour faire le même Voyage, ils y reçurent la vifite 
du Viceroi (47). 

La navigation de Careri lui procura la vüe d'un grand nombre de Cô- 
tes, dont il ne connoifloit que les noms, & fur lefquelles il ne laiffe pas 
de faire de longues remarques, qu'il n’a pu devoir à fes propres obferva- 
tions. On croit devoir pafler légerement fur tout ce qu'il paroît avoir em- 
prunté des autres Voyageurs ; à l'exception néanmoins d’une relation de 
Borneo ,ffle fi peu connue, que tout ce qui la regarde femble mériter d’être 
précieufement recueilli. Le Pere Antoine Vintimiglia, Théatin de Palerme, 
premier Mifionnaire qui ait porté l'Évangile au centre de cette grande 
Ifle , ayant fait le récit de fon entreprife au Roi de Portugal, dans une 
Lettre, par liquelle il lui demandoit des Ouvriers Evangéliques , pour fe- 
conder ss zéle ; Careri eut le bonheur de s’en procurer loriginal , qui 
n'a jamais été publié que dans PExtrait qu'il en donne, & qu'il croit 
également refpectable & curieux ; de la main d'un fi vertueux Mif- 
fionnaire. 

Les Marchands de Macao fréquentoient depuis long - temps le Port de 
Banjar-Maflin, dans l’Ifle de Borneo , lorfque le Roi de cette partie de 
l’ifle déclara au Capitaine Manuel de Aranjo Garcès, qu'il fouhaitoit de voit 
dans fon Port un Comptoir Portugais , & qu'outre les fecours par lefquels 
il étoit réfolu d’y contribuer , 1l promettoit de bâtir une Eglife pour l’exer- 
cice du Chriftianifme. Ces offres firent peu d'impreflion fur le Gouverne- 
ment de Macao, qui fçavoit, par une longue expérience , combien il fal- 
loit fe défier de l’inconftance des Mahomértans. Cependant André Coelho 
Victra, Gouverneur de la Ville, fe crut obligé d'en informer Dom Ro- 
drigue d’Acofta, Viceroi des Indes; & cer avis ayant été confidéré d’un au- 


(46) Ibid. pages 319 & précédentes, (47) Page 330: 
Tome XI. Ppp 
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tre œil à Goa, Dom Rodrigue donna auñfi les ordres néceffaires pour l'Eta- 
bliffement qu’on defiroit à Borneo. Jofeph Peinheiro, riche Marchand de: 
Macao, qui fe trouvoit alors à Goa, fut chargé d’une fi belle entreprife 
& le Pere Vintimiglia , Religieux Théarin de la mème Ville, en accepta. 
la partie qui regardoit la Religion. Ils arriverent à Banjar-Mañin , le 2 de 
Février 1688. On y avoitfait, depuis peu, un grand carnage fur quelques. 
Vaiffeaux Siamois & Portugais, fous le faux prétexte d’une querelle, que 
les Mahométans mêmes avoient alfumée. Cette nouvelle ne rallentit point 
le zèle du Miflionnaire. Quoique les circonftances lui paruffent peu favora- 
bles pour létabliflement du Comptoir, il employa tour le temps dont les 
Marchands de fon Vaiffleau eurent befoin pour le charger de poivre, à fe: 
concilier , par des carefles & de petits préfens , l'affection des Beajous ; noms. 
qu'il donne aux Idolätres de l’Ifle: Mais les Mahomérans s’offencerent de 
cette famiharité , jufqu'à preer le départ du Vaifleau, pour fe délivrer. 
bientôt d’un Etanger , dont ils foupconnoient les intentions. On eft obligé 
de: fuppofer 1c1 que le Roi; dont les Portugais avoient efperé la proteétion ,, 
étoit mort, ou trop foible pour remplir fes engagemens. Le Pere Vintimi- 
glia n’en defiroit pas moins d’être abandonné au fecours du Ciel, dans quel-- 
que endroit défert de Flfle, d'où il fe flattoit de pouvoir lier une commu- 
nication fecretre avecles Beajous, dont il s’étoit fait aimer. Mais le Ca- 
pitaine & tous les Portugais du Vaiffeau lui repréfenterent ue des 
Mahomérans , qu'ils avoient tant de fois éprouvée , & le forcerent de 
partir avec eux, après lui avoir promis de le ramener l’année fuivante (48). 

Ils retournerent à Macao ; & le pieux Mifionnaire , qui avoit laïffé fon: 
cœur à Banjar-Maflin, ne s’occupa , dans l'intervalle, qu'à rafflembler tous 
les. moyens qui pouvoient lui rouvrir l'entrée d’un lieu fi cher à fon zèle, 
I n’en trouva pas de plus für que d’acheter quelques Efclaves Beajous, que les. 
Mores avoient vendus à divers Portugais , &:de leur rendre la liberté, pour 
fe les attacher par ce bienfait. Au retour de la faifon, il partit avec certe. 
efcorte.. Le Ciel, qui favorifoit fes deffeins, permit qu'en arrivant à Bor- 
neo , 1l trouva les Beajous de l’Ifle en guerre avec les Mores. Cet événement: 
lui fit naître l'idée de louer une Barque , pour entrer dans la Riviere , fans 
avoir rien à démèêler avec le Port de Banjar-Mañlin , où le Mahométifme éroit la: 
Religion dominante. Il ne fe ft accompagner que des Beajous , qu'il avoit ame- 
nés ; & s'éloignant du Vaiffleau Portugais ,. fous leur conduite , 1l:prit avec: 
eux des mefures convenables à fon defen. Bientôt quantité de Beajous , atti-- 
rés par fes Guides , le vifiterent dans fa Parque ; & leurs Princes mêmes . 
qui faifoientdeur réfidence dans l’intérieur du Pays, marquerent le même: 
empreffement pour les voir. Les deux principaux portant les titres de Da- 
mon & de Tomangum , Dom Louis Coetinho, qui commandoit le Vaiffeau: 
Portugais, ne fit pas difficulté de fe livrer, avec le Miffionnaire, à la bonne: 
foi de ces Princes Idolâtres. Ils remonterent la Riviere enfemble, jufqu'aw 
centre de l’Ifle. Dom Louis y pafla quarante jours, & fut témoin des heureux: 
progrès de l'Evangile, Après fon départ, le Pere Vintimiglia , confacrant le: 
refte de fa vie à la culture de cette nouvelle Eglife:. baptifa ; dans l’efpace de: 


(48); Page 337: &: précédentes: 


fix mois, dix-huit cens Beajous ; & l’année fuivante, Dom Louis y trouva 
des enfans auffi-bien inftruits, que s'ils euflent reçu leur éducation dans des 
Pays Chrétiens. 


L'ifle de Borneo, fuivant l’idée que le même Miffionnaire en donnoit au - 


Roi de Portugal, eft coupée en deux par la Ligne équinoétiale , & n'a pas 
moins de dix-huit cens cinquante milles de tour (49). Toutes fes Côtes font 
occupées par des Mores, & divifées en plufeurs Royaumes : mais l’intérieur 
du Pays eft poffedé par les anciens Infulaires. Depuis près de deux fiécles que 
le chemin des Indes étoit ouvert, a prédication du Chriftianifime n’étoit 
point encore parvenue jufqu’à eux, parce qu'on les croyoit trop barbares pour 
être capables de raifonnement & de perfuafon. 

Les plus puiffans des Rois Mores font ceux de Buyer , ou Banjat-Mafñlin, 
& de Succadana. Les Beajous ne reconnoiffent pas proprement de Rois, & 
ne font gouvernés que par de petits Princes, ou des Chefs particuliers : 
mais ceux, qui touchent au Royaume de Banjar , lui payent un tribut. Entre 
plufieurs Ports, peu fréquentés & mal connus des Européens , celui de Ban- 
jar-Maflin étoit le feul où les Portugais de Macao envoyaflent réguliérement 
leurs Vaiffeaux, pour le commerce de Drogues. Il eft formé par une grande 
Riviere d’eau douce , de trois mille de largeur , où l’on trouve quatorze 
brafles de fond à l'embouchure. En la remontant l’efpace de quatre jours, 
on y rencontre trois petites Ifles, dont la plus grande a deux mulles de long. 
Les Portugais foilicitoient, depuis long-temps , la permiflion d’y bâtir un Com- 
ptoir. Ils l’obtinrent des Mores, pendant que le Pere Vintimiglia exerçoit 
fon zèle parmi les Beajous : mais cet Etabliffement eut une funefte fin. Il 
avoit fallu fe foumettre aux conditions que le Roi de Banjar avoit impo- 
fées , & la principale obligeoit les Marchands de Macao d'y entretenir 
conftamment un fond de quarante mülle Piaftres. Un jour qu'il y étoit ar- 
rivé quatre Vaiffeaux Portugais , les Mores s’y rendirent en grand nombre, 
fous Les prétextes ordinaires du Commerce. Ils furent reçus avec trop de 
confiance ; & pendant qu'on les traitoit en Amis , ils entrerent armés dans 
trois des quatre Vaiffeaux , où de leurs crits empoifonnés ; ils firent une 
fanglante boucherie des Officiers & des Matelots. A peine en échappa-t-il 
quelques-uns, pour avertir le quatriéme Vaiffcau de leur fureur. Manuel 
Âraujo de Garcez, qui le commandoit , prévint ceux qui fe propofoient de 
l'attaquer avec la mème perfdie. Il fit faire main-baffe fur les plus ardens, 
qu'il avoit déja eu l’imprudence de recevoir à bord ; & s'étant fervi fort 
heureufement de fon Artillerie , pour écarter les autres, il fe hâta de re- 
tourner à Macao. Mais 1l ne put garantir le Comptoir du pillage , ni fauver 
le Directeur & fes Commis , qui furent cruellement égorgés. Cette tragique 
ÂAvanture dégoûta ; pour jamais, la Nation Portugaife du Commerce de 
Borneo. 

Trente-cinq ans auparavant, les Hollandois n’avoient pas été mieux trai- 
tés dans le même Port. Ils s’y étoient établis , pour le Commerce du Poi- 
vre. Les Mores tuerent leur Directeur , d’un petit dard empoifonné , qu'ils 
lancent fort adroitement avec leurs Sarbacanes. Son Succelleur ayant de- 
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mandé taifon de cet attentat , on lui répondit que le Meurtrier s’étoit retiré 
dans une Maifon de Campagne , avec tous fes Parens , & qu'on étoit dif- 
pofé à le livrer aux Hollandois, s’ils vouloient prèter main-forte pour at- 
taquer cette Famille rebelle. L’ardeur de la vangeance le fit donner dans le 
piege. Il fe lhaiffa conduire par des Traitres , qui le livrerent lui-même à fes 
Ennemis, & qui aiderent à le poignatder , lui & tous les Hollandois du 
Comptoir. Deux Vaiffeaux de leur Nation, qui fe trouvoient alors dans la 
Riviere , fe mirent à couvert par la fuite (so). 

Le Pere Vintimiglia nos compte au Roi, dans fa Lettre, des pro- 
priérés du Pays & du caractere des Habitans. L’Ifle de Borneo produit , de 
toutes parts , une grande abondance de riz, qui paffe pour le meilleur des 
Indes. Elle n’eft pas moins fertile en fruits. La caffe & la cire y font des 
richeffes aufli communes que le poivre blanc & noir, que les Infulaires 
nomment Watian , & dont on vante les propriétés pour la Médecine. On 
y trouve beaucoup de laque, & plufieurs excellentes teintures ; des herbes: 
aromatiques , des racines de bois noir, & fur-tout du bois d’aigle & de 


(so) Les Hollandois avoient été reçus 
Jono-temps auparavant à Succadana , autre 
Port de la même Ifle. On lit, dans le Re- 
cueil de leurs Voyages , que dès l'année 
1609 , ils travailloient , de ce Port, à for- 
mer un Comptoir dans celui de Banjar-Maf- 
fin (Tome iV. page 180). Il y a même quel- 

ues lumieres à virer de leurs délibérations, 
Le des lieux fi peu connus. Quiai Arca, 
Commandant de Landa , m'a donné , dit 
l'Auteur du Mémoire que je cite, la con- 
noiflance du cours de la Riviere , & m'a 
montré jufqu'ou l'on peut la remonter. Il 
m'a dit aufli qu’on peut aller jufqu’à Teïe, 
qui eft fur la Riviere de Lawe, où l’on 
trouve une autre petite Riviere, qui coule 
vers Landa. Je crois que fi l'on faifoit 
quelques préfens à ceux de Succadana , ils 
nous permettroient bien d'aller a Teie. Le 
même Quiai Arca m'a parlé d'un lieu , nom- 
mé Sabong, qui eft au Nord de Sambas , & 
fous la domination du Roi de Borneo , d’où 
l'on peut aller par terre, dans un jour , à 
Laeda, ou bien à Manpana, qui eft au Sud 
de: Sambas, ainfi qu'il me l’a auffi dir. Il ya 
aux environs de Sambas , beaucoup d'or, 
qui n'eft pas fort bon, & des pierres de 
Bezoard , qu'il faut mettre dans l'eau pour 
les éprouver , parce qu'il fe commet beau- 
coup de fraudes-dans ce Commerce. Les Pia- 
ftres y font recherchées. Il y a, près de Som- 
bes, une Riviere, dont on dit qu'un bras 
fe rend dans celle de Land. On a le riz à 
meilleur marché à Sambas qu'à Succadana, 
& les pourceaux auf. Au fond , fi nous pou- 
vions nous établir à Sambas, il ne faudroir 


pas trop s'embarrafler de Banjar-Maflin, pare 
ce que les Chinois, qui y viennent tous Îles 
ans, avec un Pelo, y onttouroûté. Ils ti- 
rent tout ce qui y eft , & y portent aflez tout 
ce qu'il y faut, parce qu'ils donnent à meil- 
leur marché que nous ne pourrions donner... 
Je fuis allé à Crimata, pour acheter des 
Outils, avec d'autres chofes qui font re- 
cherchées à Sambas..…. Si le deffein de s’é- 
tablir à Sambas réuffit , on n'aura point af- 
fez d'or pour acheter de grofles parties de: 
diamans. Mais on m'a dit qu'on peutavoir 
du fable d'or de Sey & de Calantan. Le Roi 
de Sambas fait tous fes efforts pour s’accom= 
moder avec les Habitans de Landa , & s'atti- 
rer le Commerce des Diamans. On trouve, 
dans les Pays de Calca, de Scribas , & de 
Melanouge , beaucoup d’or , de Bezoar & de: 
Perles ; ce qui me fait prendre la réfolution: 
d'aller vifiter ce Pays-{à ; car il faut de l'or 
pour faire le Commerce des Diamans , qui 
eft notre principale vüe.... La Riviere la plus 
commode , pour aller à Landa , eft celle de 
Moira Landa, par où les Jonques y vont. 
I cft vraï, qu'en bafle-marée , elle n’a que: 
deux pieds d’eau à fon embouchure : mais. 
au-delà , elle a fix ou.fept pieds de profon- 
deur ; & cela dure jufqu'a Landa, ou du 
moins il ne s’en faut que fept ou huit lieues. 
d'où l’on fait le refte du chemin avec des. 
Pirogues. La Riviere de Monpana eft étroi- 
te & fans profondeur , & les Sauvages y ren- 
dent la Navigation dangereufe. Celle de 
Sambas eft plus profonde, Pages 193 € 
précédentes. 
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fandal, Elle a des Forêts d'une prodigieufe grandeur , qui ne font compo- 
fées que de bois propre à la conftruction des Vailleaux , & d’où l'on ure 
beaucoup de poix & de réfine. 

Les Infulaires négligent les métaux, parce qu'ils n'ont pas art de les 
fondre. Cependant ils ramaffent l’or en poudre , qui fe trouve dans le fa- 
ble de plufeurs Rivieres. Ils ont quantité de ces nids d'Oifeaux , dont les 
Chinois & d’autres Peuples de l'Orient font les délices de leurs Tables, 
& qu'ils croyent capables d’aider à la génération. La maniere de les re- 
cueillir eft d'aller le long des Rochers où ils fe trouvent, & de les faire 
tomber dans les Bateaux avec de longues perches. Les Indiens volupteux 
achetent , pour le mème ufage, les nageoires des Requins , dont ils ne 
mangent que les petits nerfs , & ne les payent pas moins cher. 

Borneo furpalle routes les aurres Ifles , par la variété , comme par la beauté 
de fes Oifeaux. Entre fes Animaux, à quatre pieds , elle en a plufieurs 
d’une figure tout-à-fait extraordinaire. Celui qui reflemble parfaitement à 
l’homme , non-feulement par la forme , mais par un grand nombre d’actions 
extérieures , fur-rout par celles qui procédent des paflions , porte dans le 
Pays le nom d'Orang-Outang. Les Portugais lui donnent celui de Beajou , 
comme aux anciens Habitans de l’Ifle , parce qu'ils ne le croyent pas beau- 
coup plus Sauvage (51). On voit , à Borneo , des races de Singes rouges, 
& d’autres noirs & blancs, qui fe nomment Oncas , & qui font les plus 
eftimés. Ils ont une raie noire , qui commence fur le fommet de la tête , 
& qui defcendant fous le menton, leur forme un très beau collier. On 
tire, de ces Singes, le meilleur Bezoar du monde. Les Chafleurs obfervent 
de les bleffer légerement de leurs dards, afin qu'ils ne meurent pas fur le 
champ ; & pendant que leur bleffure les rend foibles & malades, la pierre 
fe forme dans leurs entralies. On les tue alors pour la prendre (2). L’Ifle 
roduit une autre efpece d’Animaux finguliers , dont la fourrure eft fort 
femblable à celle du Caftor. 

Les Mœurs & la Religion des Beajous font remplies de fuperftitions. 
Cependant ils n’adorent aucune Idole; & les Sacrifices, ou les Ofrandes , 


qu'ils font de leurs bois odoriférans , font adreflés à un feul Dieu, qu. 


uent dans fes mains la récompenfe & les punitions. Ils croyent une vie 
future, puifqu'ils reconnoiffent un Paradis pour les Juftes, & des lieux de 
tourment pour les Impies. L’ufage, plutôt qu'aucune Loi, les affujettit à 
n'époufer qu'une feule femme. Ils resardenr l'infidélité , dans le Mariage , 
comme un crime odieux, qu'ils puniffent de mort , fans aucune exception 
en faveur des hommes. Aufii la modeftie eft-elke également le partage des 
deux Sexes, fur-tout des jeunes filles, que leurs Maris ne voyent jamais 
avant le jour de leur union. 

Les Beajous font ennemis du vol & de la fraude. Ils paroïffent fort fen- 
fibles aux bienfaits. L'union’, dans laquelle ils vivent entr'eux , va jufqu'à 


(s1) Careri en vit un , dont la pance il emportoit fa natte avec lui , pour fe cou: 
étoit fi grafle, que ne pouvant fe lever fur cher deffus. Page 394. 
fes jambes , il étoit contraint de fe traîner (52) 1bid. page 395. 
fur les feffes. Lorfqu'il changeoïit de place , 
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s’entre-céder mutuellement tour ce qui refte dans leurs Campagnes, lorf- 
que chacun a recueilli , de fon propre travail, ce qu'il croit néceffaire à la 
fubfiftance de fa famille. Ils ont de la noblefle dans leurs plaifirs. Leur 
principale gloire confifte à fe diftinguer à la Chafle , d’où 1ls s'efforcent de 
rapporter quelques cornes pointues , qu'ils poliffent , & qu'ils portent à leur 
ceinture. Les Payfans font des toiles d’écorce d'arbre, qui deviennent auffi 
douces que le coton , après avoir été lavées & battues. Mais, ces arbres 
croiffant dans les terres Mahométanes , ils ne peuvent s’en procurer l'écorce 
fans s’expofer à la tyrannie des Mores. Les uns vont nuds , à l'exception 
de la ceinture. Les autres portent un petit pourpoint de ces étoffes d’écor- 
ce , qu'ils teignent de différentes couleurs ; & pour fe garantir la tête du 
Soleil ou de la pluie, ils ont un chapeau de feuilles de palmier, fait en 
ain de fucre , à bords pendans. Leurs armes font des poignards, peu dif. 
férens du Cangiar des Mores, & des Sarbacanes de huit pieds de long , 
avec lefquelles ils foufflent de petites fléches armées d’une pointe de fer, 
qui eft fouvent empoifonnée d’un fuc mortel. Ils fe fervent aufli de petites 
boules de terre , pour tuer les Oifeaux. En général , les Beajous font baza- 
nés, de beile taille & naturellement robuftes. 

Les Mores, qui habitent les parties extérieures de l’Ifle , & qui cherchent 
fans celle à cenir les Beajous dans l’oppreflion, forment une Nation incon- 
ftante , orgueilleufe, perfide, & généralement livrée au vol. Outre les ar- 
mes communes aux Indiens , ils ont quelques armes à feu , dont ils ne fe 
fervent que fur Mer. La plüpart ne fe couvrent que le milieu du corps ; 
mais les principaux ont, de la ceinture en bas , une efpece de demie juppe ;, 
& portent un mouchoir autour de la tête. Pendant la pluie, ils ont auf 
des chapeaux de feuilles. Leurs Habitations font prefque toutes fur le bord des 
Rivieres, & ne font compoftes que de maifons de bois, comme celles des 
Beajous, élevées fur cinq piliers , pour y être en füreté contre la violence des 
inondations. Les plus pauvres font leur féjour ordinaire, fur les Rivieres 
mêmes , dans des Barques , qui ne demandent pas beaucoup d’étendue pour 
contenir leurs meubles & toutes leurs richeffes. Le Roi de Benjar-Maflin eft 
miférablement logé lui-même, dans une Campagne fort éloignée de la Mer; 
& {a puiffance eft médiocre , depuis qu’elle eft dues entre plufieurs Bran- 
ches, dont la Famille royale eft compofée (5 3). 

Avec une recrue de Mifionnaires , le Pere Vintimiglia demandoit que le 
Roi de Portugal lui accordât la permiflion d’honorer quelques Princes Bea- 
jous du titre de Dom, pour les engager à fervir la Religion de le motif 
de la gloire, auquel ils paroifloient fi fenfibles. Mais il touchoit alors au 
terme de fes cravaux. On apprit à Goa qu'il étoit mort en 1691 ; & 
cette nouvelle fut confirmée par la vüe de fes ornemens d’Eglife & de 
fes Livres, que les Beajous renvoyerent aux Européens de Banjar-Maf- 


fin ($4). 


(s3) Ibid. pages 398 & précédentes. (54) Page 401. 
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DES VOYAGES. Lrv 1. 48 
SITE 
Arrivée de Careri à la Chine , & Voyages qu'il y fair par terre. 


Es remarques de Careri, fur les Royaumes de Siam, de Camboye , 

de la Cochinchine & du Tonquin, ne contenant rien qu'il ait pa voir de 
fes propres yeux, on en doit conclure qu'elles {ont tirées des anciennes 
Relations. Il paroit faire cet aveu lui-même , pour faire fentir la difference 
de ce qu'il promet à fes Lecteurs, en le tranfportant dans le vafte Empire 
de la Chine, où fon Vaiffeau jetta l'ancre, au Port de Macao , le quatre 
d'Août. Mais, avant que d’entrer dans le récit de fes propres obfervations, 
il veut qu'on apprenne de lui quelles doivent ètre les provifions d’un Voya- 
geur , qui veut obrenir un peu de faveur des Chinois. » On ne doit porter 


». à la Chine que des ouvrages de criftal , tels que des Lunettes, des Té- 
» lefcopes, des Montres, & particuliérement des Eftampes, enluminées ou: 


» non, que les Chinois eftiment beaucoup , parce qu'iis ne comprennent 


» point comment on peut ombrer ainfi le papier, & defliner les petites: 


» chofes avec une fi parfaite exactitude. On ne doit s'embarrafler d'aucune 


» autre marchandife, pour une Région où rien ne manque. Celui qui veut 
» négocier avantageufement à la Chine, doit être bien pourvi de piaftres ;, 
» pour acheter des productions du Pays , telles que de la foie, & diver- 
» fes éroffes de la même matiere. On y trouve, à très grand marché, des 
» brocards. brochés. d’or , non avec de la foye ,; comme en Europe, mais: 


» avec de très petits filets de papier doré , dont l’art furprend ceux qui les 


» voyent pour la premiere fois. On peut faire encote un profit confidéra- 


» ble fur une forte de Blanc, à l’ufage des Dames, qu’on nomme com- 


» munément Blanc d’'Efpagne , & qui vient de l’Ifle de Borneo. Il fe tranf- 


» porte au Japon, où les Dames l’acherent fort cher, & l’employent juf- 
» ques fur leurs jambes. On gagne quarante pour cent, à rapporter en Ef- 
» pagne des lingots d’or raffiné de. la Chine. Ces lingots font de differens 


» prix, depuis trois cens écus jufqu'à mille. I] ne faut pas négliger non: 


» plus:le commerce des autres métaux, c’eft-à-dire , du Cuivre, du Tut- 
» tanague &. du Calin .. qui a la pureté de l'argent & la blancheur de. lé- 


» tan fin. On la pris He » en Europe, pour de l'argent ; & les Por- 
» tugais des Indes en 


». porcelaine de routesles efpeces , les éventails , les boëtes , les cabinets, & 


» tous les meubles vernis, rapportent un profit certain dans toutes les par-- 


» ties de l’Europe. Quelques-uns font’ornés d'ivoire & de plertes précieu- 
» ces, & quelquefois même de cloux d’or. Mais ces ouvrages fe fonten- 
» core plus plus parfaitement au Japon ($ 5). 


{55) Careri, Tome IV. page 5, 


ont de la Monnoye , de la Batterie de cuifine, des: 
» Bracelets , des Bagues & d’autres bijoux. Ceux qui portent du Vif-argent. 
» de la Chine à la Nouvelle Efpagne , y trouvent trois pour un de profit ,. 
» parce qu'il eft abfolument néceflaire pour rafliner l'or & l'argent. Il y a: 
» beaucoup à gagner aufli fur le: mufc, fur la civerre & fur le fucre fin. La: 
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On ne penfe point à rentrer ici dans une matiere épuifée , ni même À 
donner le jugement de Careri (*) fur l'Empire de la Chine , & fur les obfer- 
vations qui lui font communes avec un grand nombre de Voyageurs. Mais, 
comime on ne peut refufer des éloges à fa fidélité , dans les occafions où 
l'on apprend à le connoître , par la conformité de fes récits avec quantité de 
graves témoignages qu'on s'eft déja fait honneur d'employer, 1l paroît mé- 
riter un peu de conhance fur d’autres points qu'il a traités feul , & pour 
lefquels on n'a que fa bonne foi pour garant. Tels font fes Voyages par 
Terre, de Nankin à Pekin, & de Pekin à Nankianfu ; Relations d’au- 
tant plus intérelfantes , que les autres Voyageurs ayant fait ces deux 
routes par eau, elles préfentent de nouveaux objets , qui diftinguent beau- 
coup la fienne. Ainfi , paffant fur fon arrivée à Canton , où l’on fe con- 
tente d'obferver que les Mifionnaires , alors divifés par les fameux diffe- 
rends dont on a donné l’hiftoire (56), le prirent d’abord pour un Efpion 
de Rome ,il fufät d'avertir qu'il s’embarqua pour Nankin , dans une Bar- 
que de dépèches que le Viceroi de Canton expédie de trois en trois jours, 
pour rendre compte à l'Empereur de tout ce qui fe paffe dans la Province, 
» Ce Voyage, dit-il, que j'allois faire à la Cour , augmenta beaucoup Les 
» foupçons des Miflionnaires. Il acheva de leur perfuader que j'étois un 
» Enuflaire du Pape, envoyé à la Chine pour m’informer de leurs démè- 
» és. Je crois que ces idées aiderent à lever les obftacles , qu’ils auroient 
» pi faire naître à mon Voyage ; car les Religieux Portugais ne vou- 
» loient pas fouffrit qu'aucun Européen fe rendît à la Cour , fans leur con- 
“+ fentement, Ils me donnerent , pour Guide , un Chrétien Chinois, 
» homme d'âge mur, qui me loua fes fervices pour un Tael par mois (57). 

C'eft donc à Nankin oi faut fe tranfporter avec Careri , pour lui voir 
prendre la réfolurion de fe rendre , par Terre, jufqu’à une demie journée 
de Pekin : mais Le détour eff fi grand par eau , qu’à l'exemple des Habitans de 
Nankin, qui font le même Voyage , 1l aima mieux rifquer la fatigue du 
chemin de Terre. Il n’eut à paffer que le Fleuve de Kian , auquel il donne deux 
milles de largeur , pour fe rendre à Pukeou, Ville fituée fur la gauche du 
Fleuve, où il avoit fait louer, à jufte prix, des Chevaux pour fa route. 
Cette Ville eft ceinre d’un mur de dix milles de circuit, qui renferme des 
Collines, des Montagnes & des Plaines inhabitées. Elle a peu de maifons, 
pacce que fes Habirans aiment mieux vivre dans les Fauxbourgs. Aufü font- 
ils fort peuplés & d’une longueur extraordinaire. 

(#) Il a été cité plus d’une fois, dansla def- te, & fait prifonnier par les Hollandois ; 
cription de cet Empire. qui le conduifirent à Batavia , d'ou il obtint 

(56) Voyez la Relation de Mezza-Baiba, la liberté de paffer à Macao, fons la pro- 
au Tome VII. de ce Recueil. tection de la Couronne de Portugal. Enfuite 

(57) Careri, Tome IV. page 43. Hfefit il fur employé à la Miflion de Canton : mais 
vêtir à la Chinoife : mais, pour entrer dans l'Eglife & la Maifon des Jéfuites y éroient 
Les vûes , nommons quelques Miflionnaires, pauvres. Careri ne fut pas moins bien reçu 
auxquels il crut devoir de la reconnoiffance. de M. Sofle, Miffionnaire François , & des 
Le Pere Turcotti, Supérieur des Jéfuites, Religieux Efpagnols de l'Obfervance, qui 
le recut fort bien. Ce bon Religieux, ditil,  faifoient aufi leur Miffion dans Canton, & 
qui étoit Milanois , pañfa , aux dépens de la fon Fauxbourg. Ils y avoient deux Eglifes, 
Cour d'Efpagne , du Mexique à Manille. fort ornées, & bien entretenues par le Roi 


De-à, il fut envoyé en Million, à Terna-  d'Efpagne. À 
Careri 
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Careri fe mit en chemin, lé Dimanche quinze d'Oétobre , accompagné 
d'un Chinois Chrétien , qui avoit pris fes grades, dans l’efpérance de s’éle- 
lever à la dignité de Mandarin, mais qui manquoit d'argent , fans su 
on n'accorde point d'Emplois à la Chine. Ils marcherent tout le jour ans 
un Pays fort habité , dont toutes les Habitations font néanmoins aflez peti- 
tes jufqu'au Village de Tanfkan , où ils arriverent le foir. Pendant toute 
cette marche ils avoient rencontré une foule de Paflans , montés fur des 
Mules & des Afnes, & quantité de petites Charettes avec une feule roue, 
tirées par deux hommes, & chargées de trois ou quatré ballots , que deux 


D 
Mules ne porteroient pas dans un long Voyage. S'érant remis en chemin le 


jour fuivant , ils rencontrerent deux Soldats Tartares, aufquels ils ne f- 
rent pas difficulté de fe joindre. Suykeou , premier Village qu'ils rencon- 
trerent, eft environné d’un mur, qui a plufieurs mulles de circuit. Enfuite 
ils traverferent une Montagne, au fommet de laquelle on trouve un Mo- 
naftere de Bonzes. Après avoir fair quinze milles, ils s’arrêcerent, pour di- 
ner, au Village de Takiauren, d’où quinze autres milles les firent arriver à 
celui de Tachiampou. 

Le 17, ils dinerént à Kalempou, d’où ils allerent pafler.la nuit à Xua- 
nipou. Cetre journée fur encore de trente milles. La dépenfe des Auberges 
eft fort modique : mais ceux qui veulent des liqueurs fortes , font obligés 
de les payer à part. Careri, ne s'accommodant point des mets Chinois, 
qui confiftent dans des herbes à demi cuites, étroit ravi de pouvoir trou- 
ver du moins une bonne Poule pour deux fols ; & payant fes Hôtes , com- 
me sl eût mangé des herbes, il fe faifoit préparer des alimens plus foli- 
des , par deux Valets qu’il avoit à fa fuite. Le 18, on le fit diner à Lin- 
xouayxien , grande Ville, environnée de murailles, & baignée d'une Ri- 
viere navigable, qui forme plufeurs Lacs aux environs. On la paffe fur un 
Pont de Bateaux, & fur l’autre Rive on trouve un grand Bourg. La jour- 
née fut de trente-deux milles, jufqu'au petit Village d’Ynangian. Le lende- 
main, après avoir fait quelques milles dans une belle Plaine, on s’arrèta 
vers midi à Couchen, Ville riche & bien peuplée , qui doit ces deux avan- 
rages au Commerce de la Riviere. On y trouve particuliérement un grand 
nombre de Faucons, dreflés pour la chafle , qui fe tranfportent dans toutes les 
parties de l’Empire. Le foit , on entra dans Xuaneian, après une journée de 
trente-cinq nulles. 

Le 20, on fit environ vingt. milles, dans des Plaines foigneufement cul- 
tivées, pour aller diner à Nanfoucheu , Ville déferte , quoiqu’elle ait trois 
milles de circuit , & qu’elle foit fur la même Riviere, mais accompagnée 
d’un Fauxbourg très peuplé. La brutalité d’un des Soldats Tartares, qui 
frappoit cruellement les Muletiers , obligea Careri & le Docteur Chinois de 
paffer la nuit dans ce lieu. Le 21, d’autres effets de la mème caufe les ayanc 
fait partir fort tard , ils ne purent faire que vingt-cinq-milles , jufqu’au petit 
Village de Senfoun. Le 22, après avoir fait quinze milles avant le jour, 
on s'arrêta pour diner à Taouchiany , & l’on en fit quinze autres , pour ar- 
river à Souchen , derniere Ville de la Province de Nankin de ce côté-li, 
Elle eft grande , & bordée par un Fleuve rapide, que Careri nomme Xouan- 
xo , ou le Fleuve jaune, parce que fes eaux font toujours troubles & pleines 
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de boue. Les Fauxbourgs font beaucoup plus grands que la Ville & mieux 
peuplés. On y pafle le Fleuve. En defcendant du Bateau , Careri fur agréa- 
bleinent furpris de rencontrer le Pere Sifaro , Milanoïs , nommé à l'Evéché 
de Nankin, qui alloit fe faire facrer à Macao. Le 23, il partit quatre heu- 
res avant le jour ; & paffant bientôt une grande Riviere, fur un Pont de: 
pierre, il fit vingt milles jufqu'à Nouzan. L’après-midi, il paffa la Ri- 
viere à Ukiankyai. Les Habitans de cette partie de l’Empire font merveil- 
leufement endurcis au froid. Careri , qui le fupportoit moins patiemment 
ne partoit pas volontiers fi matin. On fit, ce jour-là , trente-cinq milles juf- 
quà Chiachotien, où l’ufage des Hôrelleries eft de tenir toujours prêt un: 
vafe plein d’eau chaude , pour y faire cuire des fèves & d’autres légumes à 
l’arrivée des Voyageurs. Il ne croit point de riz dans cette Province. Careri 
fentoit la rigueur du froid , maloré fa robbe & fes bas fourrés; d’où il con- 
cluc qu'il ne faut pas chercher d'autre caufe de certe ftérilité , que le climat. 
Les Habitans y fuppléent avec diverfes efpeces de grains, dont ils font une 
forte de pain, mêlé de beaucoup d’oignon. Ils le Pat cuire à la fumée, fur 
des batons, qu'ils étendent fur une chaudiere bouillante. Mais ce n’eft qu’une 
pâte, qui a la péfanteur d’une pierre fur l'eftomac. Ils mangent encore, au 
défaut de riz, des morceaux de pâte bouillie ; coupés fort délicatement. La. 
foupe au fèves, qu'ils appellent Tanfou, eft un de leurs mets les plus déli- 
cats, parce qu’ils trempent leurs viandes dans cette miférable fauce. Elle eft 
compofée de petites fèves blanches, pilées & réduites en pâte. 

Le 24, Careri & le Docteur Chinois arriverent de fort bonne heure à Kiay- 
xoy , pour aller dîner à Zouxien, petite Ville entourée de murailles , donc le: 
Fauxbourg offre un grand Bâtiment quarré , rempli de Pagodes & de Bon- 
zes. Les Idoles y font monftrueufes. On a la liberé de s'y promener, dans un: 
beau Jardin, planté de grands arbres. Le foir , après avoir fait trente mil- 
les, on pafa la nuit à Tutanfien. Le jour fuivant, on traverfa de bonne: 
heure la Ville de Jenkiefu , qui appartient à la Province de Xanton. Elle eft: 
fituée dans une Plaine , & fes murailles foïment un quarré de quatre mil- 
les. On dîna dans le Village de Cauxio , pour aller pafler la nuit, après 
une maïche de trente milles , dans le Fauxbourg de Wenkiankien. Certe 
Ville eft mal peuplée pour fon étendue , qui renferme trois milles en 
quarré ; mais. on voit, dans cet efpace , quantité de Jardins & de Champs. 

Le lendemain, après avoir fait quelques milles, on fe repofa dans le 
Fauboure de Tun-pin-kien , d’où l’on traverfa cette Ville , qui eft longue 
d'un mille & demi, fur un mille de larve. La journée fur de trente, 
jufqu'au perit Village de Kieu-xien. Lez, à la pointe du jour, on paffa 
par Tungo-kia , Ville aflez déferte, où l’on fut obligé de traverfer la riviere. 
de Tungo , fur un mauvais Bateau , parce que le Ponc tomboit en ruines; 
& le diner fe fit à Tuncheny ; d’où l’on fe rendit le foir à Chipinkien 
après avoir fait trente-quatre milles. Comme ce Pays n'a point de Monta- 
gnes , où les Chinois puiffent enterrer leurs Morts ,.1ls plantent > dans la 
Plaine, des quarrés de Cyprès ou d’autres arbres , au milieu defquels ils: 
*acent les Tombeaux. Chaque Hôtellerie entretient une Senrinelle, qui par: 
Ê bruit qu’elle fait continuellement , avec deux bâtons qu'elle frappe l’un con- 
tre: l'autre. incerrompt le fommeil des Voyageurs. 
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On dina , le 28 , à Sintiens d’où pañlant par Kautancheu, Ville peu ha- 


bitée , on arriva le foir à Jau-chiaen , après une marche de trente milles. 


Le lendemain , on pañla de bonne heure à Ghinxiana , & vers midi à Kou- 
chipo. Enfuite , eue par Takto , Ville fort peuplée dans une enceinte de 
trois milles, & plus encore dans fes Fauxbourgs , on y traverfa une Rivie- 
re, pour entrer dans la Province de Pekin ; où l’on pafñla la nuit à Liou- 
Chimiaou. Cette journée fut de trente- quatre milles. Le Mardi , premier 
jour de Novembre , on arriva de bonne heure à Kincheu , d’où l'on alla 
diner à Liou-Chimiaou; & de-là, paflant Fuchenkié , dont les murailles & 
les maifons font de terre, on acheva une journée de trente-trois milles à 
Fukiang. Le 2 , on paffa, de grand matin , la Riviere qui baigne les murs de 
Chienchiena ; & traverfant certe Ville , qui a peu d'Habitans , on rencon- 
tra bientôt une autre Riviere, qui fert de foffé à la Ville de Tangaxia. Il 
fallut traverfer aufli cette Viile , pour aller diner à Chiankelin , où l’on 
alla paffer la nuit à Xokienfu. Dans une enceinte de quatre milles, cette 
Ville n’a que deux rues , dont les maifons foient entiéres. Tout le refte 
n'offre que des Champs, & des ruines d’anciens Edifices. En fortant des 
murs, Careri prit plaifir à voir pafñler une Proceflion d’Idolatres. Quantité 
d'hommes & de femmes portoient des banderolles peintes, dont les Figu- 
ses repréfentoient des Serpens, des Pantheres & d’autres Monftres. Deux 
jeunes garçons battoient d’un tambour de cuivre, & deux autres fonnoient 
d’une forte de trompettes , dont ils tiroient des fons fort lugubres. Quel- 
ques-uns portoient une Figure monftrueufe , aflife dans un fauteuil. Enfuite 
on voyoit paroïître un grand cercueil , foutenu par plufeurs hommes, & 
couvert de petites Idoles de terre, les unes aflifes & d’autres debout, tou- 
tes affreufes par leur forme , furtout les deux principales, qui étoient aflifes 
au milieu. Un Maïtre de Mufique marchoit à la tête, avec un papier à la 
main , dont il battoit la mefure , pour régler le chant du Convoi. Tous 
les Payfans , que le hafard ou la curiofité amenoit au paflage , fe mettoient 
à genoux , avec d’autres marques de refpect : mais les perfonnes , un peu 
diftinguées , par le rang ou la naiffance , rioient de ces miférables fuperfti- 


Hohs & fembloient plaindre l’aveuglement du Peuple. Careri & le Com- 
pagnon de fon Voyage arriverent le foir à Rechilipou ; après avoir fait 
trente milles. 

Le 3 de Novembre , ils dinerent à Jinkieouxien. Enfuite, traverfant 
Maouchio, Ville médiocre, qui eft environnée de Lacs & de Marais, ils 
firent huit milles dans cet humide Canton, pour arriver au Fauxbourg de 


Xiounxien. La Ville n’a que deux milles de tour & n’eft pas forr habitée. 


Careri s'apperçut ici, pour la premiere fois, que les femmes n’y étoient. 


pas cocffées comime dans les autres Provinces. Elles treffent leurs cheveux; & 
les affemblant derriere leur tète, elles les couvrent d’un petit bonnet de 
foie noire, qui eft arrêté par un poinçon. Les plus riches les ont noués au 
fommet de la rète, & couverts d’un bonnet de foie & or , avec un ru- 
ban d’or, farge de trois doigts, qui leur ceint la rère. C’eft ici qu'on com- 
mence à voir auffi des-Paifans Chinois le long des grands chemins ; avec 
une perche fur l'épaule & un panier à chaque ‘bout, pour ramafler la fiente 
des Animaux , dont ils engraiflent leurs Terres. D’autres , armés de ra- 
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teaux, s’empreflent de ramañer les feuilles des arbres & les moindres pail- 
les , pour s’en chauffer , dans un Pays où le bois eft fort cher. Cette journée fut 
de trente-deux milles. Le 4, les deux Voyageurs fuivirent la Riviere de 
Xiounxien ; jufqu’à Pecouxo ; & de-là ils arriverent, le foir , au Fauxbourg 
de Sankixien, après avoir fait trente milles. Ils palferent, le s , par Chio- 
cheu , Ville fort peuplée , dans une aflez grande enceinte , & dans fes Faux- 
bourgs. Ils dinerent à Liolixoa , d’où s'étant rendus à Lean-xien-cié, ils 
allerent pañler la nuit à Chian-Singhien , après une journée de trente-deux 
milles. Elle fut extrèmement fatiguante, par la difficulté de pañler conti- 
nuellement entre un grand nombre de Chameaux , de Chariots & d’autres 
Voitures, qui vont à Pekin ou qui en reviennent. On trouve , de mille en 
mille, fur cette route , un Corps-de-Garde , qui n’eft qu'une Loge de terre, 
où plufieurs Soldats veillent , chaque nuit, à la füreté des Voyageurs. Le 
Dimanche, 6 de Novembre, après avoir côtoyé des Montagnes efcarpées , 
pendant l’efpace de vingt milles , Careri entra heureufement dans Pekin. Il 
avoit employé, depuis Canton , deux mois & onze jours à ce Voyage. Les 
Chinois, dit-il, comptent, de Canton à Pekin, cinq mille quatre cens 
lys , de ceux dont chacun fait deux cens foixante pas. Il en avoit fait trois 


-mille deux cens cinquante par eau jufqu’à Nankin, & deux milles eent cin- 
quante par terre (53). 


Il alla defcendre chez les Jéfuites Portugais , qui avotent alors leur Mai- 
fon dans la Ville des Tartares. Le Pere Philippe Grimaldi, Vice-Provincial , 
& Préfident des Mathématiques , le reçut avec beaucoup de civilité : mais 
il lui déclara que fans la: participation de l'Empereur , qui vouloit être in- 
formé de tous les Etrangers qui arrivoient à Pekin, il ne pouvoit lui accor- 
der un logement; & que les Jéfuites craignoient d'autant plus de violer les 
ordres de ce Prince, qu'ayant chez eux , depuis quelques années, deux de - 
fes Pages , aufquels le Pere Pereira enfeignoit la Mufique de l’Europe , ils 
les regardoient comme deux Efpions , qui rapportoient, à la Cour, rout ce 
qui fe pafloit dans leur Maifon. Ce Miffionnaire , & tous les autres, paru- 
rent fort étonnés qu'on eût confeillé à Careri de fe rendre à Pekin , fans y 
être appellé par l'Empereur. Il leur répondit qu'il avoit vifité , avec la mé- 
me hardiefle , les Cours du Grand-Seigneur, du Roi de Perfe & du Grand- 
Mogol, qui n’étoient pas moins puiflans, ni moins jaloux que l'Empereur 
de la Chine. Cer Empire, lui dit le Pere Grimaldi , fe gouverne par une 
politique forc differente. La difpute fut longue avec tous les Miffionnaires ; 
& Careri prit congé d’eux, en les affüurant qu'il ne cherchoit point à voir 
des Forterelles, n1 rien qui püt caufer de la défiance aux Chinois. 

Ce premier refus des Féfuires fembloit lui annoncer qu'il avoit peu de 
faveur à fe promettre de leur amitié. Son Interprèce lui fit trouver un loge- 
ment dans la Ville Chinoife , où, joues quelques jours, ïl ne s’attacha 
qu'à prendre une idée générale de la fituation, de la forme & dela gran- 
deur de Pekin. Mais il fut agréablement furpris de voir arriver un de ces 
Domeltiques, que les Chinois nomment Millavige , qui venoit l'avertir, 
de la part du Pere Grimaldi, que ce Miflionnaire defiroit de le voir. Il fe 
hâta d'aller au College Portugais. 


(58) Ibid, page 120 & précédentes. 
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Après Les defcriptions qu’on a données du Palais impérial de Pekin, on 
ne s'arrèrera point à repréfenter l'admiration de Careri pour ce Théâtre de 
magnificence & de grandeur, Mais, comme on le foupçonne de s'être attri- 
buc fauffement l'honneur d’avoir parlé à l'Empereur de la Chine {s9), on 
ne doit pas craindre que le récit, qu'il fait de cet événement, pale ici pour 
un détail inutile. 

Je trouvai , dit-il , le Pere Grimaldi richement vêtu , d’un häbit 
doublé de Martes Zibellines , dont l'Empereur lui avoir fait préfent. Il 
me dit qu'il y avoit une occafion , favorable pour moi , d'entrer avec lui 
dans le Palais; parce qu'il devoir préfenter à l'Empereur le nouveau Calen- 
drier de l’année 1696, qu'il avoit compofé lui-même en Chinois , & en 
Tartare Oriental & Occidental. Je le remerciai de s'être fouvenu de moi, 
& du préfent qu'il me fit d'un de ces Calendriers. Je montai aufli-tôot à 
Cheval , pour le fuivre. Après avoir pallé la premiere enceinte , où les Jé- 
faites François avoient leur Maïfon , nous entrames dans l’intérieur du Pas 
lais par une grande porte , dont les Gardes nous laiflerent paffer librement: 
& traverfant une vafte Cour , entre plufieurs hayes de Soldats bien habillés, 
nous montâmes dans la premiere Salle d’un des côtés, par un efcalier de 
vingt degrés de marbre blanc. Nous defcendimes enfuite par une porte du 
même côté ; car la porte & l'efcalier du milieu, qui font plus grands, 
plus magnifiques & mieux OIRÉS ; ne font que pour la perfonne de l’Em- 
pereur. Au refte, cette Salle éroir fi grande, qu'outre l'appui de fes murs, 
elle étroit foutenue par des colomnes de bois, peintes & dorées comme je 

< À ae 
platfond. La Cour, où nous defcendimes delà » Offroit trois autres portes 
de front, deux fur les côtés, & de fort beaux Bâtimens. Nous remontimes 
enfuite dans une autre Salle , affez femblable à la premiere; & nous pafa- 
mes fucceflivement, par d’autres Cours , à la troifiéme & à la quatriéme , qui 
furpañloit toutes les autres par la magnificence de fon architecture & de fes 
ornemens, 

Comme le Pere Grimaldi portoit le Calendrier dans une boëte couverte 
de foie , accompagné de plulieurs Mandarins , l'Empereur avoit envoyé 
dans la troifiéme Cour , au-devant du Miflionnaire , un Officier qui reçut 
de lui ce préfent. Je nrimaginai que la cérémonie n’auroit pas d’autres fui- 
tes. Mais le Pere Grimaldi, ayant pris congé des Mandarins , qui lui avoient 
fervi de cortége ,* me dit quil jugeoit à propos de me préfenter à l'Empe- 
reur , & que fi je voulois attendre dans le lieu où nous étions , 1l min 
troduiroit auprès de ce Monarque. Il m'enfeigna , dans l’intervalle, les for- 
malités que je devois obferver. En effet , une heure après, nous fûmes aver- 
tis par un Officier, qu'il étoir temps d’avancer. Nous traverfâmes quatre 
Cours fort longues, ornées d’Appartemens de différentes ftruétures , qui 
furpafloient en magnificence la derniere Salle , bâtie fur les portes de com- 
munication. Les nouvelles portes, par lefquelles nous paflions d’une Cour 
à l'autre, étoient d’une grandeur extraordinaire , larges, hautes , bien pro- 


(59) Voyez la Defcription de la Chine,  ofé publier fon récit pendant la vie de ceux 
au Tome VI de ce Recueil. Malgré les ob- qui pouvoient le démentir. 
jections , il n'eft pas vrailemblable quil eüc 
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portionnées , & bâties de marbre blanc. Une des Cours étoit traverfée par 
un ruiffeau , fur lequel on pafloit par plufieurs petits ponts de marbre blanc. En 
général, la beauté de ce Palais confifte dans la mulritude de fes Ediñices, 
de fes Cours & de fes Jardins , dont l’ordre & la ftructure méritent une vé- 
ritable admiration. 

Nous découvrimes le Trône de l'Empereur , au milieu d’une grande Cour. 


à ; ï 1 + bite 
Il étroit de forme quarrée, avec cinq bafes l’une fur l’autre , qui alloient 


toujours en diminuant, & dont chacune étoit environnée d’une baluftrade 
de très beau marbre blanc. On voyoit, fur la cinquiéme , un magnifique 
Pavillon , ouvert de tous les côtés , & foutenu par de groffes colomnes : c'é- 
toit Le Trône. L'Empereur y étoit aflis à la Tartare, fur un Sopha élevé de 
trois pieds, & couvert d’un grand tapis, qui s’étendoit fur tout le plancher. 
Il avoit, près de lui, des Livres, de l'encre, & un pinceau Chinois pour 
écrire. Son habillement étroit de foie, couleur d’or, avec piufeurs Dragons 
en broderie, & furtout deux fort grands fur l’eftomac. On découvroit , 
des deux côtés du Trône, quantité d’Eunuques, fort bien rangés, & ri- 
chement vêtus, mais fans armes, les pieds joints l’un contre l’autre, & les 
bras pendans. 

Aulfi-tôr que nous fümes arrivés à la porte de cette Cour, nous courü= 
mes , avec allez de vitelle, jufqu’au fond de la Salle, qui étoit vis-à-vis du 
Trône ; & nous demeurâmes un moment debout, les bras pendans. Enfui- 
te, pliant les genoux, nous joignimes les mains fur la tête, que nous baif- 
fâmes trois fois jufqu'à Terre. Nous nous relevâmes , pour recommencer deux 
fois la même cérémonie ; après quoi, nous fümes avertis d'avancer, & de 
nous mettre à genoux devant l'Empereur. Il s’adreffa au Pere Grimaldi , pour 
me demander , par fa bouche, des nouvelles de l’Europe. Je répondis , fui- 
vant mes lumieres. Il me demanda fi j’étois Médecin , ou Chirurgien. Je lui 
dis qu'aucune de ces deux Profeflions n’avoit fait mon étude. J1 voulut fça- 
voir fi j'entendois les Mathématiques. Je ne m'en attribuai nulle connoif- 
fance , quoique j'en eufle appris quelque chofe dans ma jeuneffe. Le Pere 
Grimaldi ne m'avoit pas diflimulé que fi je me reconnoiflois un peu de 
capacité, dans quelqu'une de ces Sciences, je ferois infailliblement retenu 
au fervice de la Cour. Enfin, nous fümes congédiés, & nous nous retirà- 
mes fans cérémonie. Ce Monarque , dont le nom étoit Camki, qui fignifie 
le Pacifique , n'avoit pas plus de quarante-trois ans. Il étoit dans la trente- 
cinquiéme année de fon regne. Je lui trouvai la taille bien proportionnée , 


D 
le vifage gracieux, les yeux vifs, & plus grands qu'on ne les a communé- 
ment à la Chine, le nez un peu aquilin & rond vers le bout. Il avoit 
quelques traces de petite vérole, mais qui ne diminuoient point la beauté 
naturelle de fon vifage (6o), 
Depuis les temoignages d'amitié que Careri avoit reçus du Pere Grimaldi, fon 
eftime & fon refpect éroient devenus fi finceres pour les Jéfuites, qu'il ne 


perd pas une occafñion de faire éclater ces deux fentimens. Ce qu'il ra- 


(60) Jlidem, pages 140 & précédentes. On laïffe au Lecteur Ja comparaifon de ce 
récit ; avec Jes objections de l'endroit qu'on a cité, 
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conte de leurs Etabliffemens & de leur zèle ne fe trouve dans aucun aurre 
Voyageur. 

Îls avoient , dit-il, trois Eglifes dans Pekin; l’une dans la premiere en- 
ceinte du Palais , pour les Peres de France, dont le Pere de Fontenay étoit 
Supérieur , & qui n’étoient qu'au nombre de trois, les PP. Gerbillon, Bou- 
vet & Vifdelou , avec un Pere Allemand , nommé Kilian Stumps , tous fort 
habiles dans les Mathématiques , & reçus à Pekin depuis environ neuf ans, 
malgré les oppofitions que les Peres Portugais du mème Ordre avoient ap- 
portées à leur écablifflement. Ils s’éroient acquis l'eftime & l’affection de 
l'Empereur, jufqu'à fe voir logés dans fon Palais, où ce Prince leur faifoit 
bâtir alors des Appartemens commodes. La feconde Eclife étroit dans la 

artie Orientale de la Ville des Tartares, qui fenomme Tourang , où le Pere 
Sifaro , créé depuis peu Evèque de Nankin, avoit fous lui deux autres jé- 


fuites , le Pere Thomas de Namur , & le Pere Soarez. Dans la troifiéme., 


qui écoit la plus ancienne & la plus belle , le Pere Grimaldi, Supérieur & 
Vice-Provincial , faifoit fa réfidence ; accompagné des PP. Pereira , Ro- 
driçuez , & Offorio. Elle éroit firuée dans la partie Occidentale de la Ville 
des Tartares, qui porre le nom de Sitang. L'Empereur donnoit , pour l’en- 
tretien de cette Maifon , une certaine quantité de riz , d'huile , de fucre, 
d'épices, de fels, de pois, & d’autres alimens, qui montoient, pour cha- 
que Mifionnaire , à la valeur de cent vingt-cinq piaftres, & qui, joint aw 
revenu de quelques Boutiques , les merroient en état de mener une vie com- 
mode , fans aucun fecours du Portugal. Les François, au contraire, vi- 


voient fort pauvrement , malgré les penfions qu'ils recevoient de France; 


arce qu'à la Cour de Pekin tout eît d’une extrème cherté. L'Empereur 
a demandoit fouvent, s’ils avoient quelque befoin.Ils répondoient modefte- 
ment qu'ils n’avoient befoin de rien. Careri obferve que lorfque ce Prinee 
alloit voir l’une ou l’autre de leurs trois Maifons , ils étoient obligés d’en 
faire fortir tous leurs Domeftiques , & de tenir ouvertes routes les portes 
de leurs Armoires , pour faire voir qu'elles ne contenoient rien de fufpe®, 
Ces Peres me dirent, ajoûre Careri, queleur vie étoit rude & fatiguan- 
gante. Les PP. Grimaldi, Gerbillon, & de Fontenay étoient obligés de fe 
rendre , chaque jour, de grand matin, à l’Appartement de PEmpereur , 
pour inftruire ce Monarque , ou pour y recevoir fes ordres. Ils y étoient re- 
tenus jufqu'à midi. Les autres étoient employés à faire des inftrumens de 
Mathématiques, à racommoder des Horloges , & fouvent à faire des courfes 
énibles. Le Pere Grimaldi portoit envie à la condition des Galériens, parce 
qu'ils ont du moins quelques heures de repos. Un exemple fera juger de 
la juftice de fes plaintes. il étoit tombé de fa Mule , en revenant du Pa- 
las; & n'ayant ph fe dégager d’un érrier ; il avoir été traîné l’efpace de 
deux cens pas, avec tart de danger pour fa vie, qu'un œil lui étoit prefque 
forti de la tête. Maïs il avoir été parfaitement guéri , par les foins d’un Chi- 
rurgien que l'Empereur avoir eu l’attention de iui envoyer (61) 
Ces ardens Miflionnaires fervoient leur Prorséteur avec une affiduité fr 
conflante, qu'en Hyver ils avoient là barbe celte. Leur unique dédomma- 


(61) Tëidem, pages 199 & précédentes. 
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gement étroit la ferveur des Chrétiens Chinois, au falur defquels ils rap= 
portoient tous leurs travaux. Ils tenoient , aux portes de Pekin, des Exor- 
ciftes , qu'ils payoient pour baprifer les enfans expofés , qu’on jettoic devant 
les portes de la Ville, & dont la plüpart y périffoient miférablement. On 
en avoit baptifé trois mille, l’année d’auparavant; & tous les ans, le nom- 
bre de ceux , qui fe trouvoient expofés , ne montoit pas à moins de quarante 
mille. Mais, depuis peu, le Magiftrat de Pekin avoit fondé un Hôpital pour 
les élever. , 

On comptoit alors , dans toute la Chine , environ deux cens mille Chrétiens, 
dont les Miflionnaires, de divers Ordres , recevoient quelque afliftance. Ca- 
reri paroïît perfuadé que les uns & les autres avoient ‘beaucoup d'obligation 
aux Jéfuites de Pekin, qui s’oppoloient continuellement aux complots des 
Ennemis du Chriftianifme. » Il n’y a, ditil, que cet Ordre, qui foit ca- 
5 pable d'y maintenir les autres, parce que , les Chinois n’aimant les Euro- 
» péens que par intérèt , 1l faut, pour leur plaire, fçavoir de tout, com- 


» me les Jéfuires, compofer leur Calendrier en trois langues, avec Le mou- 


» vement des Planettes & des principales Etoiles ; obferver les Eclipfes ; 
»” raccommoder des Horloges, faire des Inftrumens' de Mathématiques , 
» travailler à la difillation ; en un mot, n'’ignorer rien d’agréable ou d’u- 
» tile. C’éroit à l'aide des Arts & des Sciences ; que la Mifion fe foute- 
# noit. Elle étoit exercée , non-feulement par les Jéfuites , mais par des 
» Prètres ou des Clercs François, par feize Cordeliers, dix Dominiquains 
» & cinq Auguftins, tous Efpagnols, entretenus par les libéralités du Roi 
» d'Efpagne. Les Clercs François vivoient , en communauté , des fonds 
» qu'ils ont en France, & dont le revenu étroit partagé entre les Miflions 
» de la Chine, dela Cochinchine, de Siam & du Tonquin. Les plus mal 
» pourvüs étoient les Clercs Portugais, difperfés dans l’Empire , au nombre 
s de quarante. Ils n’avoient pas d'autre fond qu'un leg de l’Evèque de 
» Munfter, & quelques petites contributions qui leur venoient du Portu- 
» gal. Ce double fecours ne fuffifoit pas pour leur entretien; & celui qu'ils 
”# tiroient des Chrétiens Chinois étoit un foible fupplément, parce que ce 
» nétoient pas les Mandarins & les perfonnes riches , qui Fo doc- 
» trine auftere de l'Evangile. Ils ne laioïent pas de foutenir leur Droit de 
» Patronage fur la Chine ; car les Portugais ne permerttojent pas que les 
» Mifionnaires des autres Nations pañlaffent dans cet Empire, par un autre 
» chemin que celuide Lifbonne ; & cet entètement alloit jufqu'à leur faire 
» prèter ferment de fidélité au Roi de Portugal, qui ne pouvoit y envoyer , 
» de fes Etats, un affez grand nombre d'Ouvriers évangeliques , n1 mème 
» y fournir à leur entretien. Sile Roi d’Efpagne n’étoit pas entré dans les frais 
» de cette Miffion , les Portugais y auraient fait peu de-progrès, & ne s’y 
» feroient pas long-temps foutenus, 

Careri apprit, avec admiration, que les Miffionnaires de la Chine avoient 
imprimé, en langue du Pays, plus de cinq cens Volumes de la Loi Chré- 
tienne ; qu'ils avoient traduit l'Ecriture Sainte & les Œuvres de Saint Tho- 
mas, & qu'ilsavoient, dans Pekin, une nombreufe Bibliotheque de Livres 
Européens & Chinois. Il vit, entre leurs mains, une Mappemonde, en 
caracteres Chinois, dont la fingularité le furprit. Elle étoit de forme quar- 

Fées 
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rée, parce que les Chinois s’imaginent que le Monde à cette forme (62). 
Mais 1l ne nous apprend pas fi c'éioit un ouvrage des Chinois mêmes, ou 
des Miflionnaires , qui pouvoient avoir flatté, par complaifance, les idées 
d'une Nation à laqueile ils devoient beaucoup de ménagemens. 

Outre la loi , qu'on s’eft impofce , de ne pas revenir à des fujets qu’on a 
déja traités avec une jufte érendue , perfonne ne peur fuppofer que pendant 
quelques femaines de féjour à Pekin, Careri ait trouvé le temps & l'occa- 
fion d’y faire routes les remarques dont fon Ouvrage eft rempli. Il les doit 
fans doute aux anciens Voyageurs. Ce fut la violence du froid , qui le dé- 
termina tout d’un coup à quitter cette Capitale. La même raifon, qui lui 
avoit fait prendre les Voitures de Terre , pour venir de Nankin , lui fit 
apprendre , avec joie, qu'il y avoit une route encore plus courte pour re- 
tourner à Canton, en fe rendant, par Terre, à Nankianfu , d’où il ne lui 
refteroit, par eau, qu'environ le tiers du chemin. Ce changement flattoit 
auf fa curiofité , & lui donnoit l’efpérance de groflir fon Journal par de 
nouvelles obfervations. En effet, le Pays, qu'il avoit à traverfer ; ayant été 
peu connu des autres Voyageurs, aufquels on a prefque toujours vu fuivre 
la route ordinaire des Canaux, fon Voyage jufqu'à Nankïanfu devient un 
article intéreflant, pour la connoïffance de cette partie de la Chine. Il pria 
le Pere Grimaldi de lui faire trouver trois Mules, qu’on lui avoit confeillé 
de préférer à toute autre Voiture. Le prix du marché ne fut que d’environ 
fept piaftres & demi : ce qui lui parut fort modique , pour un Voyage, qui 
devoit être de trente-quatre jours. 

Les civilités, qu'il reçut du Pere Grimaldi, l’obligent, dit-il, de s’en ac- 
quitter par un jufte éloge. IL y avoit trente ans que ce Mifionnaire demeu- 
roit à la Chine. Comme il étoit fort aimé de l'Empereur, il avoit eu l’hon- 
neur de l'accompagner quatre fois en Tartarie. Il avoit vifité plufeurs au- 
tres parties du Monde, & dans ces courfes il avoit toujours efluyé quelques 
diforaces. Il s’étoit vü réduit à l’efclavage par les Malais. Il avoit fait nau- 
frage dans le Détroit de Governador. Il s’étoit trouvé dans une Ville , afhé- 
gce par Sevagt , & par conféquent expofé à perdre la vie ou la liberté. Auf 
perfonne n’étoit-il plus capable de donner d’excellentes Relations des Em- 

ires de l’Afe , fur-tout de la Chine & de la Tartarie Chinoife ; d’autane 
lus qu'il en fçavoit parfaitement les langues. Careri le prefla de rendre ce 
fervice au Public. » Il répondit qu'ayant Iù , dans fon dernier Voyage en 
» Europe, tant de fauflerés, qu'on avoit publiées de la Chine, il n’avoit 
» voulu rien faire imprimer , pour ne pas donner le démenti à tant d’Au- 
» teurs, particuliérement aux Hollandois , qui avoient mis fous prefle leur 
> fameufe Ambaffade, dont lui-même étoit l’Interprète auprès de l'Empe- 
» reur, à Pekin, & dans laquelle, fi l’on excepte la defcription des Villes , 
» on trouve plus de menfonges que de lignes. Il donnoit , pour raïfon de 
» cette infidélité, qu'ayant amené avec eux , des Provinces Méridionales ; 
» quelques Interprèces Chinois, qui n'avoient jamais vu la Cour , & qui 
» ne fçavoient pas la langue Portugaife , tout ce qu'ils avoient recueilli par 
» une fi mauvaife voye étoit ou faux ou mal expliqué, & que par confé- 
» quent ils n'avoient écrit qu'au hafard (63). 

(£2) Ibid. pp. 202 & précéd. (63) Ibidem , p.461. W. la Préface du Tome X. de ce Recueil. 
Tome XI. Rre 
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Entre plufeurs autres faveurs , dont Careri fut comblé par ce grand Müf- 

fionnaire , 1l compte celle d’avoir vü , dans fa Chambre , une ceinture dont 
l'Empereur lui avoit fait préfent. Elle étoit jaune , & garnie d’une très belle 
guaine de peau de poiflon. On doit fe rappeller que ce préfent du Monar- 
que de la Chine eft fi refpecté des Grands & du Peuple, que fans diftinc- 
ton de rang ou de qualité, chacun eft obligé , à fa vüe, de fe mettre à ge- 
noux & de roucher la terre du front, jufqu’à ce qu'il plaife à celui qui le 
porte , de le couvrir ou de fe retirer. Le Pere Grimaldi apprit lui-même , à 
Careri, l’ufage qu'il en avoit fait un jour , pour l’honneur & l’intérèt de la 
Religion. Un Mandarin , ayant demandé au Pere Jacque Torin de Valence, 
Mifionnaire de l'Ordre de Saint François, une Montre qu'il n’avoit point 
obtenue, porta fi loin fon reffentiment , qu'il eut la hardieffe de faire afñ- 
cher, dans la Ville où ce Religieux avoit fon Eglife , une déclaration, par 
laquelle il avertifloit le Public , » que la Religion Chrétienne étoit faufle, 
» & qu'elle enfeignoit un mauvais chemin pour le falur éternel. Les Chre- 
» tiens Chinois en conçurent une vive allarme ; & le Miffionnaire , avec 
» l’ardeur d’un Efpagnol , déchira publiquement l'affiche. Comme les ordres 
des Mandarins font extrémement refpeétés à la Chine , cette affaire eut d’au- 
tres fuites, qui mirent le Pere Torin dans la néceflité de fe réfugier à Can- 
ron. Le Pere Grimaldi, que le hafard amena peu de jours après dans cette 
Ville , y recevant les marques de refpect que tous les Grands font obligés. 
de rendre aux Favoris de l'Empereur , crut l’occafion favorable pour venger 
la Religion & fes Miniftres. » Lorfque le Mandarin vint lui faire la révé- 
rence , 1l le reçut avec le bout de fa ceinture en main, en lui reprochant 
fa violence , le peu de cas qu’il faifoit de fes Freres , & l’audace qu'il avoit 
eüe de blimer la Doctrine de l'Evangile, tandis que l'Empereur’ honoroit 
les Chrétiens jufqu'’à leur faire le plus refpectable préfent de l'Empire. Le 
Mandarin , humilié , frappa tant de fois la terre de fa ère , que vous les 
Müflionnaires témoins de cette fcène prierent le Pere Grimaldi de ne pas 
pouffer le châtiment plus loin. Il dit au Mandarin de fe lever , & de trai- 
ter mieux fes Freres à l'avenir, s’il ne vouloit pas que la Cour für in- 
formée de fon attentat , & que la punition für proportionnée à l’of- 
fenfe (64). 
Careri obtint, du Pere Grimaldi, un Paffeport , qui ne marquoit pas 
moins combien l'autorité de ce Miffionnaire étroit refpectée dans l’Empire. 
Il portoit que le Seigneur Careri étant chargé dé quelques Livres pour Îe 
fervice de l'Empereur, perfonne n’eût la hardiefle de le chagriner , & qu'au 
contraire on lui accordat toutes fortes de fecours. En effec , le Pere Grimaldi 
lui donna le Calendrier qu'il avoit déja compofé pour l’année fuivante, & 
quelques autres Livres en langue Tartare (65). 


3 


52 


3 


2] 


55 


33 


5 


3> 


32. 


5 


(64) Ibid. page 464. 

(6s) Le lere Offorio lui fit avoir , à jufte 
prix , une quantité confidérable de mufc. Ce 
qu'il ajoûte paroît fort fingulier : » Celui de 
>» la Chine eft, dit-il , le meilleur de tous; 
æ & l'on en peut connoître l'ativité en le 
» tenant un peu de temps fous le nez , puif- 


” quil en fait fortir le fans... L’Animal 
» d'ou l'on tire cette forte de mufc , et de 
æ la grandeur d’un Chat. Après l'avoir tué , 
» on le pile tout entier dans fa peau, & on 
» ly laiffle pourrir. On fait enfuite , avec ia 
» même peau , de petites bourfes , qu'on 
» remplit de cette chair broyée, Les Chinois 
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Ce fut le Mardi, 22 de Novembre, qu'il partit du Pekin. Laiffons-lui 
le récit de fa route & de fes obfervations. Je paffai , ditl, par le Bourg de 
Lou-pou-xaou , qui na que deux portées de moufquet de longueur & une 
de largeur ; mais fes portes font ferrées, & fes murs d'une force à toute 
épreuve. Affez proche, on traverfe la Riviere fur un beau Pont de pierre, 
d’un demi-mille de long , bordé, de deux en deux pas, de petits Lions de 
pierre. Nous palmes la nuit à Lean-xien-xié , après avoir fait foixante-dix 
lys. Je trouvai, dans cette Ville, un Seigneur Tartare, fuivi d’un Page & 
d'un Laquais, & plufieurs autres perfonnes qui fe propofoient de faire la 
même route. Nous convinmes de la faire en compagnie. 

Le 23, à peu de diftance d’une Ville nommée Tantien, je vis un beau 
Couvent de Bonzes , qui porte le nom de Xien-ghen-fon , & qui eft accom- 
pagné de plufeurs Temples, dans une enceinte de hautes murailles. La cu- 
riofité my ayant conduit , j’obfervai dans le premier Temple, une grande 
Idole dorée , à la maniere Orientale avec plufeurs petites , qui occupoient 
chacune leur niche autour du mur. Dans le fecond , on voyoit trois Fem- 
mes, aflifes fur un Lion & deux Dragons. Le troifiéme , offroit une Idole 
monftrueufe , qui joignoit aux pieds & aux mains ordinaires vingt autres 
mains de chaque côté , deux pieds levés en l'air, & cinquante tètes l’une 
au-deffus de l’autre. Les cours & les édifices étoient en grand nombre , avec 
des allées de fort beaux arbres. Nous dinâmes à Lixoa , & nous arrivames 
le foir à San-kon-xien , après cent treize lys de marche. 

Le 24, pendant une heure de repos , que nous primes dans le Bourg de 
Pekouxiou, je vis pañler devant les murs un Convoi de Bonzes, qui mar- 
choient deux à deux, avec des Chapes fur les épaules ; les uns fonnant de 
certains inftrumens , qui font particuliers à leur Secte ; les autres portant des 
Parafols , ornés de longues banderolles de foie. Nous pañlâmes enfuite par 
Xiou-xien , Ville déferte , mais dont le Fauxbourg eft fort grand & fort peu- 
plé ; nous avions fait quatre-vingt lys : Les commodités , qu’on trouve dans 
ce Fauxbourg , nous tenterent d'y paffer la nuit. Le lendemain , un excellent 
Poiffon , qu’on pèche dans les lacs voifins , nous fit defcendre à Chiopeconou , 
Bourg peu éloigné de Xiou-xien ; & pendant qu'on nous préparoit à déjeü- 
ner, j'obfervai, proche du Pont , une infcription fameufe , qui contient le 
récit d’un célébre événement. Nous palmes enfuite par Ginkiem-xien, qui 
n’eft confidérable que par un circuit de murs , d'environ deux milles, & par 
un folfé plein d’eau. Cette journée fur de cent vinge lys, après lefquels nous 
nous arrêtames le foir à Rechilipou. Le 26, nous fimes encore cent vingt 
lys, jufqu'à Fukian-y. Notre route n'ayant pas été différente jufqw'ici, de 
celle que j'avois faite en venant de Nanquin , je n'ai nomme que les lieux où 
notre Caravanne s’arrêtoit matin & foir , avec la diftance des lys (66). 

Le 27, nous dinimes à Manxo ; & le foir , après avoir fait cent trente 
lys, nous paflâmes la nuit à Liou-chi-miaou. Le froid étoit extrème ; & ne 


» en font un grand commerce , mais ils l’al- (66) Il paroît même que les différences, 
» terent fouvent, Page 466. Careri eft le qui fe trouvent à la fuire, ne viennent que 
feul Voyageur qui parle de ce mufc extraor- de quelques chemins de traverfe, qui abré- 
dinaire , & de cette maniere de le compofer,  gcoient fouvent les journées , car on retrou- 
qui ne doit pas le paroître moins. ve plus d'une fois les mêmes noms, 
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trouvant ni bois, ni charbon, fur cette route, nous mavions , pour fous 
chauffer le foir , qu’un feu d’herbes féches & de paille. Le 28, après avoir 
diné à Couchipi , nous arrivâmes à Gaou-chien. La journée fur de cent vingt 
lys ; & celle du lendemain de cent dix , jufqu’au Fauxbourg de Chipin-xien, 
Celle du 30 fur de cent vingt. Nous dinâmes à Touncen-y , & nous paflä- 
mes la nuit à Kien-xien. 

Le Jeudi , premier jour de Décembre , nous paflames dans Xangua-biena, 
& nous arrivimes le foir à Chiago-cheou , après une marche de cent dix lys, 
La Plaine, où nous n'avions pas encore ceflé de marcher, paroifloit bien 
cultivée ; & j'obfervai que pour rompre mieux la terre , les Laboureurs joi- 
gnotent une plaque de fer ronde au foc de la charrue. Le 2 , nous nous ar- 
rétames dans le Fauxbourg de Votian Chian-xien; & le foir, après avoir fait 
quatre-vingt-dix lys, nous paffâmes la nuit dans Cauxio. Le 3, nous dînà- 
mes à Genki-fu, Ville marchande & bien peuplée , que fes foflés & fes 
murs rendent capable d’une bonne défenfe. Le Pays eft fi rempli de Faifans ; 
que quatre de ces Animaux ne nous revinrent pas à vingt-cinq fous. Cette 
journée ne fut que de foixante lys , qui nous firent arriver de bonne heure à 
Tour-tan-tien. 

Le 4, en paffant par Zouxien & fon Fauxbourg , j’eus la curiofité d'y vi- 
fier un beau Temple, où l’on entre d’abord par une Place quarrée , ornée 
de fort hauts cyprès , & longue d’une portée de fufñil. De-là on pañle dans 
une cour , peu différente de cette Place , c’eft-à-dire, murée & remplie des 
mêmes arbres , au fond de laquelle , on découvre trois Portes , qui condui- 
fent dans autant d’autres cours , fermées aufli de murailles. À la Porte du 
milieu répondent intérieurement trois autres Portes, proche defquelles on 
voit le tombeau & l’épitaphe d’un Seigneur Chinois , foutenus par un fort 
grand Crocodile. Les deux autres cours n’ont qu’une feule Porte. Celle du 
milieu eft plantée de cyprès, dont les allées conduifent au Temple. C’eft un 
bei édifice , où l’on voit deux grandes Idoles, l'une dans la Niche princi- 
pale , & l’autre à côté ; toutes deux aflifes , & contemplant quelque chofe de 
myftérieux qu’elles ont entre les mains. De leur tête pend un Diadème à l’an- 
tique , orné de quantité de petites boules de diverfes couleurs. Aflez proche 
de ce Temple , on en trouve un autre, de moindre grandeur , dont l’Idole 
eft une Femme aflife , qui a, fur la tête , cinq Oifeaux en fculpture , avec de 
longues queues, & les ailes ouvertes , dans l’action de s'envoler. 

La cour, qui eft à gauche de celle du milieu, a pour Idole une Statue af- 
fife , avec une longue barbe , telle que nos Peintres la donnent à Saturne. 
Derriere elle, eft une Femme , dont la tête foutient trois Oifeaux. Près dela 
Porte , du côté intérieur , plufieurs autres Statues , difformes & bien armées, 
femblent veiller pour en défendre lPaccès. La cour, qui eft à droite, con- 
tient deux Temples , & deux galeries couvertes, environnées de cyprès & 
bordées d’Epitaphes. 

De Zouxien , nous allâmes diner à Kiny-xoy-té , après avoir traverfé Uya , 
dont le Fauxbourg nous furprit par fa beauté. Nous finimes le foir , à Ch1ia- 
xo-tien , une journée de cent vingt lys. É 

Le $ , nous dînâmes à Chiakouchiau ; & jufqu'à Nivi-y , où nous arri- 
vâmes après avoir fait cent vingt lys , nous vimes une fi grande abondance 


D'EMSONVIOIV AC HS: mir ve IT: V. sot 
de Lievres , qu'ils ne s’y vendent que deux fous. Le 6, notre diner fe fit 
à Louyala , où l’on pafle une Riviere fur un fort beau Pont. Dans l'après 
midi , nous traverfimes, dans un Bateau, le Fleuve de Soucheou , dange- 
reux par fa rapidité ; & le foir , après avoir fait cent dix lys, nous arriva 
mes à Sanpou. On ne feroit pas mauvaife chere, fur cette route, fi les 
Voyageurs Chinois étoient difpofés à payer quelque chofe au-delà du prix 
reglé. Mais ils ont tant d’averfion pour la dépenfe , qu'ils fe réduifenc plus 
volontiers à leurs herbes , accompagnées d’un peu de mauvais Porc, & de 
quelques Poules ; fouvent corrompues. Un Etranger , qui ne veut pas s'aflu- 
jettir à ce réoime , eft obligé de faire ruer , devant fes yeux , les Animaux 
dont il veut manger, & de les payer beaucoup plus cher. 

Le 7, une pluie, fort abondante , qui obligea la Caravanne de partir fort 
tard , ne lui permit pas de pafler Faucian, & de faire plus de quarante lys. 
Le jour fuivant , elle alla diner à Couchen, & de-là coucher à Leanchen, 
ar une marche de quatre-vingt lys. Le 8, on laifla la route de Nankin, 
dans laquelle on étoit retombe ; & paflant la Riviere de Xouayxo, dans un 
Bateau , on dina fort tard à Chian-chin-goy , d’où l’on alla paller la nuit à 
Funian-fu , après quatre-vingt-dix lys de marche. Cette Ville eft fans mu- 
railles; mais elle eft grande , & diftinguée par la beauté de fes Places. Les 
Tribunaux de Juftice y ont aufh beaucoup d'éclat. On voeyoit, aux Portes, 
un grand nombre de Prifonniers , avec une chaïne aux pieds, & une can- 
gue du poids de cent livres autour du cou. La Caravanne prit un jour de 
repos , le 9 , & Careri en profita pour fe rendre, en Chaife, à Xouanchen, 
Ville peu éloignée , dont le côté, qui regarde le Nord , eft fermé par la 
cime Montagnes voifines. Aufli n’eft-elle habitée que de ce côté-là ; & 
le refte, qui eft environné d’un beau mur , n’a que des Champs cultivés. 

Le 10, après avoir diné à Hin-kie-kien , & fait quatre-vingt-dix lys, 
dans des Montagnes , entre-coupées de Plaines , on s'arrêta le foir à Tingan- 
xyen. Les murs de cette Ville n'ont pas plus d’un mille de circuit; & dans 
toute fa longueur , elle n'a qu’une rue qui puifle pafler pour bien peuplée. 
Le 11, on s'arrêta, pour diner, à Chiau-chiaou-yen, & l’on arriva le foir 
à Patein. Les Hôtelleries commencent ici à devenir fi mauvaifes , que 
Careri fut obligé de coucher dans la même Chambre que lOfficier Tarrare : 
incident qui mériteroit peu d'attention , s’il ne donnoit occafion d’obferver 
que par un ufage fort bifarre de fa Nation, » le Tartare, après s'être mis 
» au lit, fe fit battre fur le ventre par fon Page , comme fur un Tam- 
» bout , pour s'endormir plus facilement ; & qu'une infomnie , apparem- 
» ment ; l’obligea de recommencer cette mufique trois heures avant le 
» jour (67). La marche avoit été de cent lys. 

Le 12,0on pafla par Tianpou, d’où l’on alla diner à Leauxien. Un Man- 
darin, qui traverfoit cette route , fit admirer à Careri la magnificence de 
ces grands Seigneurs Chinois , qui lui parut, dit-il, fort fupérieure à celle 
des Vicerois de l’Europe. » I] étoit précédé d’un grand nombre de Cha- 
» riots, efcortés par des Soldats. Quantité d'Officiers fuivoient en Chaife. 
» Les Pages & les principaux Domeftiques éroient à Cheval. Enfuite, on 


(67) Page 476. h 
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» voyoit patoïtre Le Mandarin dans une Chaife portée par huit hommes , 
» environnée d’une multitude de Gardes 3 avec plufieurs petits Drapeaux, 
» entre lefquels on en diftinguoit un fort grand. Les Valers & d’autres 
» Soldats formoient le cortége , au nombre de plus de mille hommes (68) «. 
On arriva Le foir , après une marche de cent lys, dans la Ville de Louchi- 
fou, qui n’a pas un tiers de mille de longueur , mais dont les Fauxbourgs 
font grands & fort peuplés. Le 13, on traverfa des Plaines bien cultivées, 
pour aller diner à Paxoy ; & le foir , après cent lys, on entra dans Tan- 
chen, grande Ville, & riche par fon commerce, quoiqu'ouverte & fans aucune 
défenfe. Il fallut traverfer une Riviere, qui la divife, pour aller paffer la 
nuit dans le Fauxbourg. Le 14, on arriva de bonne heure à Louchichin- 
xien, Ville qui n'a de confidérable que fes murs. On alla diner à Nanzian, 
d’où l'on eut à traverfer quelques Montagnes pour entrer dans une Plaine 
bien habitée. On trouve, dans ces Montagnes, une efpece de Trufes, 
que les Chinois nomment Mai; petites, de la figure d’une rave , & du 
goût de nos Châteignes. Après avoir fait cent lys, on arriva, le foir, à 
Tacouon. 

Le Samedi, 1$ , on traverfa d’autres Montagnes & plufieurs Plaines < 
pour aller diner à Toun-chin-xien , Ville riche & fort peuplée , que fes 
Fauxbourgs furpafñfent encore en étendue. Careri fut frappé de l’induftrie 
des Chinois, qui, pour faire croitre certaines Plantes , en Hyver, les infe- 
rent dans des navets fufpendus par un fil , avec un peu de terre dans le 
trou, & les y arrofent tous les jours d’eau tiede. Il vit germer fort heu- 
reufement les graines. Après avoir fait cent lys , la Caravanne arriva le foir 
à Taouche-ny. 

La route du jour fuivant fe fit dans des Forèts de Cyprès, le long des 
Montagnes, qu'on avoit fur la droite. On dina dans Saloucheou. De-là , 
traverfant une Plaine de plufieurs milles , remplie de Maifons de Campa- 
gne , de beaux Jardins & de Fermes, on s’arrèta, le foir, à Zenzyan- 
xyen, Ville fermée de murailles fort bafles , & ruinée dans plufieurs Quar- 
tiers. Cette journée ne fut que de quatre-vingt-dix lys. On alla diner, le 
16, à Scou-chi-y , par une route de la mème beauté; & dans le cours de 
l’après-midi, on traverfa Tayn-xou-xyen , Ville longue de deux milles, & 
d'un riche commerce, qu’elle doit à la commodité d’une petite Riviere. 
Après avoir fait cent lys, on s'arrêta dans Fuxian-y , derniere Place de la 
Province de Nankin, où l’on étoit entré depuis Soucheou. Le i7, on tra- 
verfa un coin de la Province de Houquam , par des Plaines cultivées, & 

eu éloignées des Montagnes. On dîna dans Tin-fan-y ; & la journée, qui 
fac de cent lys, fe termina dans un Fauxbourg de Xouan-may-xien, Ville 
murée , de trois milles de circuit. Le 18 , on s'éloigna des Montagnes , pour 
aller dîner à Kounlounga, Ville fans murailles , mais de grand commerce, 
& fituée fur une petite Riviere. Le foir, après avoir fait quatre-vingt-quinze 
lys, on paf la nuità Siau-chi-cheou. Cette Ville eft fur la Rive du Kian, 
qui fépare la Province de Houquam de celle de Kianfi. Elle eft petite & fans 
murailles , mais fort peuplée , & riche par fon commerce. 


(63) Ibideri. 
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Le 19, il fallut embarquer les Mules & l'équipage ; pour traverfer le 
Kian, qui na pas moins de deux milles de large. On trouve , fur l’autre 
rive , la grande Ville de Kiou-kia-fou, dont les murs néanmoins renferment 
plus de champs que de rues, dans un circuit de huit milles. Le Fauxbourg , 
qui a trois mille de long , eft également riche & peuplé. IL eft féparé de ja 
Ville par un Lac , d'où fort une petite Riviere. Après avoir fait foixante 
lys, on s'arrêta, pour diner , à Toujoueny , Ville fituée dans les Montagnes. 
Il eft impofñble de s’imaginer la quantité d’excellent Poiffon , qu'on prend 
dans les Rivieres & les Lacs de cette Province. Les Voyageurs s’en ref- 
fentent, par la bonne chere qu'ils ne ceffent pas d’y trouver. L’Efturgeon 
eft un mets des plus communs. La journée du 20 fut moins agréable, au 
travers des Montagnes, qui ne permirent pas de faire plus de quatre-vingt- 
dix lys. On dina dans Ouchienen, on traverfa Tengan-xien , petite Viile 
prefque déferte, & le foir on arriva au Fauxbourg d'Ynanpou. Le 21 ,: on 
ne trouva que des Plaines cultivées & d’agréables Collines , jufqu'à Sin- 
kien-xien , où l’on pafla une Riviere , qui en eft éloignée d’un mille, pour 
aller diner à Saniarou. IL fallut repafler ici la même Riviere en bateau, mais 
fans rien payer, parce que les lieux voifins entretiennent des Bateliers pour 
la commodité du Public. La journée fut de cent lys, qui fe terminerent le 
foir à Coxoa. 

Enfin, le 22, après avoir fait trente-deux milles, on arriva deflous les 
murs de Nankianfou, qui font environnés d’un grand Fleuve ; & paflant 
d’une rive à l’autre , Careri fe fit conduire à la Maifon d’un Jéfuite, que 
fon zèle atrachoit à cette Miflion.e Mais ayant appris , avec chagrin, qu'il 
étroit alors à Canton, il ne perdit pas un moment pour louer une Barque , 
& pour continuer fon Voyage. Il compte trois mille deux cens treize lys, de 
Pekin à Nankianfou (69). 

Quoique Le refte de fa route doive être par eau jufqu’à Canton , il fuffit qu’elle 
foit differente de celle qu'on a vü prendre à la plüpart des autres Voyageurs, 

our en faire defirer une defcription, que fa fingularité rend précieufe aux 
Géographes. Après avoir fait acheter des provifions , 1l partit le 26 de Dé- 
cembre; & fa premiere journée ne fur que de trente lys, jufqu'à Serimi. 
Le lendemain, 1l en fit cinquante, jufqu'à Chiangoutou. Le 28 , il en avoit 
fait quatre-vingt , lorfque fe trouvant encore éloigné de la Vlile où il devoit 
paflèr la nuit, 1l aima mieux s'arrêter fur la rive, que de s’expofer, dans 
les ténébres , aux dangers de la navigation. Le 29, 1l fit le mème nombre 
de lys jufqu'à Xopou. Il en fit encore autant , le lendemain, jufqu’à Chia- 
kianxyen , Ville environnée de murs jufqu'au fommet des Montagnes. Le 
31, un vent de Nord lui fit faire cent quarante lys, jufqu'à Kinang-fou. 
Cette Ville avoit un Miffionnaire Cordelier , nommé le Pere Ybanes, qui 
vint paler, avec lui, une partie de la nuit dans fa Barque. 

Le Dimanche, premier jour de Janvier 1696 , il ft quatre-vingt-cinq 
lys, pour arriver le foir à Juyn-fou. Le lendemain, après en avoir fait foi- 
xante & dix, 4l s’arrèta devant les murs de Pekiazoun. Les eaux font baffes 
dans cette partie de la Riviere de Nangan-fu, quoiqu’elle en reçoive une autre à 


(69) Ibid. page 484. 
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Cancheou-fou. On s'arrêta, le 3, devant Houenlon , après avoir fait cent 
vinor lys; & le 4, à Tankian, fans en avoir fait plus de foixante & dix. 
Le $ , on n’en fit aufli que quatre-vinet-dix, pour arriver de bonne heure à 
Cancheo-fou. Careri vouloir y voir plufieurs Miflionnaires, Directeurs d’une 
Eglife floriffante. 11 y trouva, pour Supérieur , le Pere Brillon , Jéfuite 
François ; & fous fon gouvernement, le Pere Provana, de Turin, le Pere 
Vañnderbuk , Flamand , & le Pere Amiani, Piémontois. Sa joye fut extrè- 
me, de fe trouver avec des amis d’un mérite fi diftingué. La Fête de lEpi- 
phanie, qui tomboit au jour fuivant, amena le foir à l'Eglife un grand 
concours de Chrétiens Chinois, qui firent entendre, pendant toute la nuit, 
le bruit de leur Mufique & de leurs Inftrumens. Careri paifa la Fère avec 
les Miflionnaires , & rentra , le 7 après midi, dans fa Barque. 

Les détours de la Riviere ne lui permirent pas de faire plus de vingt lys, 
jufqu’au foir. Il s’arrèta dans le Fauxbourg de Cancheou-fou, qui s'appelle 
Namen, & qui eft éloigné, de la Ville, d’un mulie par Terre. La vüe d’un 
beau Temple , qu'on découvre dans une vafte campagne , lui ft oublier 
qu'il avoit befoin de repos. Il s’y fit conduire ; & pour premier fpeétacle , 
il y vit une grande Idole , armée d’une épée dans chaque main, avec deux 
autres Statues ; qui fembloient prêtes à la fervir. On le fit pañler dans une 
grande cour, d’où il entra dans un autre Temple, qui contenoit aufli une 
grande Idole, mais richement dorée, avec une épée à la main ,; & deux 
autres Statues à fes pieds. Aux deux côtés de la porte , diverfes Figures 
de taille gigantefque , armées & difformes , fembloient en défendre l'entrée, 

Le 8, 1l fit quatre-vingt lys, pour arfiver à Kiounion , Ville où l’on 
tient une grofle Garde. Elle eft à l'entrée des Montagnes de Nanganfu , où 
la Riviere, ne faifant que ferpenter , rend le chemin plus long du dou- 
ble que par Terre. Le 9, après avoir fait encore quatre-vingt lys, il arriva 
devant Lanzoun, où l’on tient une autre Garde; & de-là, foixante & dix 
[ys le rendirent, le jour fuivant, à Nanganfu. Il y reçut tant de careffes 
d’un Mifionnaire Mexiquain, nonuné le Pere de la Piñola, que , fans fe 
faire trop prefler , 1l confentit de paffer deux jours avec lui. Les difcultés 
de la Riviere l’obligeant ici de quitter fa Barque , pour faire une journée 
de chemin par terre, 1l loua trois Chaifes, & plufeurs Portefaix pour fon 
bagage (70). Le 12, 1l fut porté, avec beaucoup de peine, fur une Monta- 
gne efcarpée , au nulieu de laquelle on trouve un Temple, qui fépare deux 
Provinces. C'eft dans ce lieu que le Viceroi, le Général de la Milice Tar- 
tare , & le Commandant particulier de celle du Pays , prennent pofleflion de 
leurs Emplois , en y recevant les Sceaux , qui leur font envoyés par des Députés 
de Canton. L'Edifice , où l’on voit un grand nombre de Bonzes , eft divife 
dans fa hauteur en deux parties , qui forment deux Temples l’un au-deffus de 
l'autre. Le plus bas contient une Idole affife, dorée, de figure gigantefque, 
& fans barbe. En montant quelques degrés , on fe trouve dans le Temple 
fupérieur , qui offre une autre Idole , avec une couronne fur la rète, & un 
manteau royal fur les épaules. Elle eft aflife , & deux autres Statues font 


(79) 11 lui en coûta cent foixante ziens , pour chaque Chaïfe , & quatre-vingt Zzicns pour 


chaque Portcfaix, 11 remarque qu'à Nanganfu , une Piaftre vaut mille & quelques ziens. 
f 
courbées 


-courbées à fes pieds. Sur la droite, on voit celle de Chianaoëe , ancien Man- 
darin d’une grande réputation , qu'on honore aujourd’hui, comme le Pro- 


-tecteur des Tribunaux de Juftice. : 


Cetre Montagne, & celle qui eft proche de Nanyounfu, produifent de : 


petits arbres , dont le fruit, qui eft rond, noir , & de la aroffeur d’une 
noix , fe nomme Mouzou. Il porte une graine , dont les Chinois tirent une 
excellente huile , qu’ils appellent Mouyeou , c’eft-à-dire, huile d'arbre, pour 
la diftinguer de quantité d’autres huiles qu’ils tirent des herbes & de diverfes 
femences, mais qu'ils n’employent que pour les lampes. 

Enr defcendant de la Montagne , Careri rencontra les Equipages de plu- 
fieurs perfonnes de diftinétion , & dans ce nombre , la femme d’un grand 
Mandarin , à laquelle 1l fut furpris de voir rendre les honneurs qu'il croyoit 
réfervés pour les hommes. Elle étoit précédée de quantité de perfonnes à 
Cheval, & de divers Officiers de Juftice , avec leurs baguettes à la main, qui 
faifoient arrèter tous les Paflans, à Cheval ou en Chaife. Huit hommes la 
portoient dans un riche Palanquin, & fes Demoifelles la fuivoient dans d’au- 
tres Voitures. Ce retardement , & celui du diner , n'empècherent pas Ca- 
reri d'arriver à Nanyounfu deux heures avant la nuit. Mais il obferve que 
des Porteurs Chinois ne le cedent point , pour la vitefle , aux Chevaux Tar- 
tares. Ils font, ditil, cinq milles, au trot, par heure. D'ailleurs, cette 
journée , qu’on compte pour douze lieues , n’eft que de huit; ou de cent 
quatre lys. C’eft ce qui arrive à la Chine, dans tous les chemins royaux , 
pour l'avantage des Couriers. Les lys font longs dans un endroit & courts 
dans un autre (71). 

Le Pere de Ribeïra, Miflionnaire de Nanganfu, traita Careri avec beau- 
coup de politefle & d'affection; mais il ne pur lui fair trouver, qu'à grand 
prix, une Barque pour Canton , parce qu'on actendoit plufieurs grands Of- 
ficiers de l’Empire. Deux femmes , avec leurs enfans fur leurs épaules, 
furent les feuls Marelors , qui lui offrirent leurs fervices. Le lendemain , 
il fut étonné de les voir ramer , dans cer état, avec autant de force que 
des hommes. Après avoir pañlé deux Ponts , qui joignent deux petits Faux- 
bouros avec la Ville, il ft vingt lys jufqu'à Peyentau, où la nuit l'o- 
bligea de s'arrêter. Le 14, il en fit foixante. La grandeur de fa Barque, 
qu'il avoit pù choifir plus commode, lobligeoit de s’arrèter dans les en- 
droits qui avoient peu d’eau. La journée du 19 ne fut pas plus longue juf 
qu'à Sin-chian-chieny , que celle de la veille ne l’avoit été jufqu’a Xoua- 
tan; mais le lieu devient plus profond, parce qu’il reçoit à Kiankeou une 
autre Riviere qui vient des Montagnes. Careri , étant arrivé de bonne 
heure à Chiacheoufou , après avoir fait cent vingt lys, fe rendit à la Mai- 
fon des Jéfuites, qui nétoit occupée que par un feul Miflionnaire. Il em- 
ploya la matinée du jour fuivant à vifiter la Ville. Le circuit de fes murs 
eft d'environ quatre milles, fans y comprendre les Fauxbourgs. Ses rues 
font droites, longues , bien pavées, & remplies de riches Marchands. Elle 
a, du côté du Midi , une Riviere navigable, qui vient de l'Oueft, & 
qui s’unit à [a grande. Careri rentra dans fa Barque au milieu du jour , & 


(71) Ibid. page 487, 
Tome Xe S FE 
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ne fit pas plus de quarante lys jufqu’au Village de Perou. Le Vendredi , 20 , 
il en fit cent dix , jufqu’à la Garde de Vanfucan ; & le lendemain , cent 
quarante , qui le conduifirent à Xiakeou. Le 22, 4l paffa la feconde Gorge 
des Montagnes, fur lefquelles il vit un grand Temple, & plufeurs peuts,. 
entre les Rochers & l'ombre des arbres. La chaleur éroit fort vive, quoi- 
Li füt alors au cœur de l’'Hyver : mais il attribue certe diverfité aux dif- 
erens climats de la Chine. Depuis les Montagnes de Pekin jufqu'à Nan- 
ganfu , on éprouve un froid perçant ; & depuis certe Ville jufqu'aux Côtes. 
Méridionales, on eft incommodé de la chaleur. Vers le foir , Careri vit 
palfer avec, admiration , trois Barques pompeufes, qui portoient plufieurs 
grands Mandarins. Il ajoûte que les Miflionnaires font obligés au même: 
fafte , pour faire la Mifion avec honneur, & même avec fruit, parce que: 
les Chrétiens Chinois ont beauconp d’attachement à ces apparences exté- 
rieures (72). Après avoir fait cent quarante lys, il arriva devant Quan- 
tikeou. 

Le 23, on fentit une chaleur infupportable : mais elle n'empêcha point 
les deux femmes , qui fervoienr de Marelors à Careri , arriver, le for, à. 
Lichi-iven, c’eft-à-dire, d'achever une journée de cent lys , après avoir 
laiffé à gauche la Ville de Scouran ; qui eft environnée de quantité d’arbres: 
& fort peuplée. On partit ,; le lendemain ; quatre heures avant le jour, 


pour entrer de bonne heure dans Quancheu-fu , ou Kouancheoufou , que les. 


Portugais ont nommée Canton. Le Soleil n’étoit pas encore levé, lorfque 


Carer1 quitta fa Barque à Fuchian. Il y pritune Chaife , pour fe rendre chez: 


le Pere Capaccio , Jéfuite & Chef de cette Miffion : mais il fut obligé de: 
faire plus de trois milles , avant que d'arriver chez lui, fans cefle au mi- 
lieu de diverfes fortes de Manufactures, & de riches Boutiques , où tou- 
tes les marchandifes & les provifons de la Chine paroiffent raflemblées.. 
Cette Ville, qui eft fans murailles, & qui pañleroit, en Italie, pour un: 
Village, à cinq milles de longueur & trois de large. Elle eft craverfée par 
la Riviere, & le nombre des Barques égale celui des Maifons. C’eft un 
Mandarin qui la gouverne, mais fous la dépendance des Tribunaux de 
Canton. Toys les. Mifionnaires aflurent qu'elle contient un nuilion d’Ha- 
bitans (73). 

Careri ne put éviter de reprendre fa Barque ; pour achever fa derniere: 
journée , qui fut de quatre-vingt lys. Il entra, le foir, dans Canton. Les 
Miffionnaires de l'Ordre de Saint François avoient perdu lefpérance de le 
revoir. Ils le croyoient dans quelque Prifon , fur la route , ou même à 
Pekin ; d'autant plus qu'ignorant la langue du Pays, & n'ayant que deux 
Domeftiques Chinois ; qui ne fçavoient pas le Portugais , 1l leur paroifloit 
impoñlible qu'il eût pü fe faire entendre dans le changement de tant de: 
Barques , & juftifier la témérité de fon entreprife. Mais il a prit, dit-il, 
par une heureufe expérience, que dans l'opinion du commun des Hommes. 
la crainte groflit toujours les dangers. Il compte , de Nankianfu à Canton .. 
deux mille cent foixante-dix-neuf lys; & les joignant aux trois mille deux: 
cens treize de Pekin à Nankianfu , il fait monter toute cette route à cinq! 


(72), Ibid, page 490, (73) Tbid. page 492 


DES IVIO: Y'A: GES: Er w: 1 LV. s07 


mille trois cens quatre-vingt-douze lys, qui font, dit-il, mille quatre cens = 


deux milles d'Italie (74). 

Son deflein , en revenant à Canton, étoit de pafler à Emouy, dans la 
Province de Fokien, & de sy embarquer pour Manille. Mais ap renant 
qu'il y avoit au Port de Macao un Vaifleau des Philippines, il fe Jaifla 
facilement déterminer à faifir cètte occafion , par trois Marchands Efpagnols 
des mèmes Ifles , qui étoient venus employer, à la Chine, cent quatre- 
vingt mille piaftres en marchandifes. Ils ne pouvoient comprendre par quelle 
harliefle ; où par quel bonheur , il avoit pañlé à Canton, & de-là jufqu’à 
la Cour , fans payer aucune forte de Paffeport ; tandis que pour la feule en- 
trée de Canton, le Xupu, ou le Chef de la Douane , avoit pris d’eux trente 
piaftres. Peu de jours après fon arrivée 5 M. de Sefle , Prêtre François, & 
Mifionnaire Apoftolique , à la Chine, partit pour l'Europe (75). 

Pendant quelques femaines , que Careri fut obligé de paffer à Canton , il fut 
témoin des Fêtes de la nouvelle année , que les Chinois commencent, dit- 
il, à la nouvelle Lune la plus proche du $ de Février , au quinziéme degré 
du Verfeau , parce que ce Signe divife en deux parties égales l’efpace d’entre les 
points du Solftice & de l’Équinoxe. Ils prétendent que ce jour-là le Soleil 
entre dans un figne qu’ils nomment Lic-chioum , ou la réfurrection du Prin- 
tems. D’autres réjouifflances, entre lefquelles Careri admira beaucoup la Fête 
des Lanternes , lui offrirent des amufemens continuels. Cette belle Fête , 
dont on a donné une curieufe peinture dans la defcription de la Chine, 
lui fit regretter de ne pouvoir fe trouver placé fur quelque Tour , affez haute, 
pour y voir toutes les parties de l'Empire d'un feul coup d'œil. Il lui fem- 
ble, dit-il, que dans une nuit où vous les Habitans d’une f grande Ré- 
gion allument des lanternes peintes &c font des feux d'artifices , qui repré- 
{entrent diverfes figures d’Animaux , 1l auroit vû la plus belle illuminarien 
dont on puiffe fe former l'idée (76). 

Lorfqu'il fe fut rendu à Macao , pour lembarquement , fa curiofité le 
conduifit à la célébre Fortereffe du Nord. Le Capitaine de garde lui en 
refufa l'entrée. Il en fit fes plaintes à quelques autres Portugais, qui lui di- 
rent, pour le confoler , » qu'il ne devoit pas regarder ce refus comme une 
» infulte , mais comme un trait de prudence du Capitaine , qui ne vouloit 
# pas laiffer voir le mauvais état de l'artillerie du Fort. Ils ajoûrerent qu'elle 
# Ctoit en petit nombre , & prefqu'entiérement démontée; ce qui venoit 
» de la pauvreté de la Ville (77). 


(74) Page 493. # peut-être da nombre des trois mille pie- 
(75) Page 494. » ces qu'il dit que les Portugais trouverent 
(76; Page $r1. » à Malacca, lorfqu'ils s'en rendirent les mai: 


.(77) Careri en prend occafion de critiquer » tres : autre extravagance , puifque plu- 
atilement ceux qui écrivoient alors que la » fieurs des meilleures Places de l'Europe 
Ville de Macao étoit encore très riche, & » n’en fourniroient pas tant , & que Malac= 
qu'elle envoya au Roi Jean IV, de Portugai, » ca, enfin, n'étoit qu'un petit Village com- 
un grand préfent d'argent comptant, & de » pofé de Maifons de terre , de bois & de 
deux cens canons de bronze. » Jofeph de » feuilles de Palmier, & que le Château mé- 
# Sainte Therefe éroit fi prévenu pour cette + me qu'on y a joint eft fi petit, qu'il ne 
s artillerie, qu'il auroit avancé toutes for- » pourroit pas contenir tant de canons , s'ils 
» tes de menfonges en fa faveur, Elle étoit  » n’y éroient mis les uns fur les autres. Mais 
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A la diftance d’un mille de Macao, la nature à placé une petite Ifle > qui 
fe nomme l’Ifle verte , & qui appartient aux Jéfuites. Son circuit n’eft que d’un 


mille ; & quoiqu’elle ne foit qu’un Rocher ftérile , ils y. ont une Maifon de: 
récréation affez commode, qui eft environnée de quelques arbres fruitiers. 


Careri, s’y étant fait tranfporter dans une Barque , y trouva un Frere du. 


même Ordre, aufli refpectable par fes Avantures , que par fa qualité de 


Mifionnaire. Dans les entretiens qu'il eut avec lui , 1l fut charmé de rece-. 


® ik ? / A Cr ! ù 90 se, 
voir ; de fa bouche, la confirmation d’un événement fort étrange , qu’il avoit 
eu moins de facilité à croire fur d’autres témoignages. 1] n’y avoit pas plus 


de trois ans qu’une Patache de la Côte de Coromandel étant partie de Cavite,. 
Port de Manille , avec foixante hommes à bord , Gentiis , Mores & Portu-. 


Le 


gais, entre lefquels étroit le Frere Jéfuire , le Pilote, qui ne connoifloit pas 
deux bancs, fitués vis-à-vis des Iffes Calanrianes , avoit échoué fur l’une. . 


& le Bâciment s’étoit brifé. Une partie des Paflagers trouva la mort dans. 


les flots. Les autres ayant eu le bonheur de fe foutenir fur le fable, fe fer- 


virent: d’un caïfflon de planches , qui étoit tombé entre leurs mains, pour: 


pañler fucceflivement dans lifle la plus voifine , dont ils n’étoient éloignés 


que de deux milles: Mais, n'y trouvant pas d’eau, l’heureux fuccès de leur. 


premier eflai leur fit entreprendre de pafler dans une autre Ifle, qui n’évoit 


as à moins de trois lieues. Ils yarriverent tour à tour. Elle étoit fort bafle,. 


très petite, fans bois & fans eau , comme la premiere. Pendant quatre: 


jours , ils fe virent forcés, par l'excès de leur foif,à boire du fang de Tor- 


tue. Enfin, la néceflité leur ouvrant l’efpiit , ils: fe fervirent des planches 
de leur caiflon , pour faire des folles , jufqu’au niveau de l’eau. Celle qu'ils 


trouverent étoit un peu falée ; mais il fufhfoit qu'elle ne für pas nuifible à: 


leur vie. La Providence leur fournifoit abondamment des Tortues , parce 


qu’elles venoïent pondre alors fur le rivage ; & profitant de la faifon , ils. 


en tuerent un fi grand nombre , qu'ils eurent de quoi vivre 
mois. Lorfque cette provifion fut épuifée , ils virent arriver, 
une efpece de grands Oifeaux de Mer , nommés par les Portugais Paxaros 
Bobos , ou fots Oifeaux , qui venoient y faire leurs nids: Les débris du 


caiflon leur fervirent encore à tuer une aflez grande quantité de ces Ani- 


on fix: 


ans l'Ifle ,. 


maux, pour s’en nourrir pendant fix autres mois. Ainfi , les Tortues & les. 
Paxaros Bobos leur firent des provifions régulieres pour les deux parties de: 


l’année , fans autre préparation , à la vérité , que d’en laiffer fécher la chair 
au Soleil. Ils étoient-au nombre de dix-huit, Leurs habits s'étant ufés avec 


le temps, ils s’aviferent d’écorcher les Oifeaux , & d’en coudre les peaux: 
enfemble; avec quelques :éguilles qu'ils avoient apportées. Quelques petits : 
Palmiers , difperfés dans leur folitude , leur fournirent une forte de fil. En: 
Hyver , pour fe défendre du froïd , ils fe retiroient dans des Grottes qu'ils : 


avoient creufées avec. leurs mains. Sept ans s’écoulerent , fans aucun change 
ment dans leur fituation. Ils voyoient paller quelquefois des Navires ; mais 


la crainte dés bancs & des féches arrètant toujours les Pilotes , leurs cris &: 


»,.chacun; ajoûte Careri, eft maître d'écrire: »-dire la vérité fur d’autres points, . Pages : 


530 6 531. 


», ce qu'il lui plaît: & filon s'égare quel-. 
»..quefois , ikhe:s'enfuit: pas qu'onne puifle : 
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leurs fignès ne purent exciter perfonne à les fecourir. Ils jugerent même , par re 
quantité de planches & d’autres débris, que les flots leur amenerent dans CR, 
un fi long intervalle , que les naufrages étoient fréquens entre les Ifles, & 1696 
qu'ils n'évoient pas feuls maiheureux. Cependant, ils avoient commencé à 
s'apperçevoir que les-Cifeaux épouvantés ne venoient plus en fi grand nom- 
bre. 11 leur écoit mort deux hommes. Tous les autres n'avoient plus que 
l'apparence d’autant de fantômes. Le defefpoir leur fit prendre la-réfolution 
de finir un fort fi miférable ; où par la. mort, où par quelque heureufe 
révolution, qu'ils ne pouvoient attendre que de leur hardiefle à la braver: 
Des planches que la Mer avoit jertées fur le rivage , ils entreprirent de faire 
üne Barque , ou plutôt un Coffre , qu'ils calfaterent avec un mélange de 
plumes d’oifeaux , de fable & de graifle de Tortues. Ils fe fervirent des: 
nerfs de Tortues , pour en faire des cordes; & quantité-de peaux d’oifeaux, 
coufues enfemble , leur compoferent des voiles. Avec une fi foible reflour- 
ce, fans avoir même une provifon. fufhfante d'Oifeaux , de Tortues &:. 
d'eau ,.ils partirent en invoquant le. fecours du Ciel. Huir jours d’une na- 
vigation incertaine ; pour laquelle 1ls n’eurent pas d’autre régle que le ha- 
fard des vents & des flots , les conduufirent à l'ffle d’Aynan. Les Habirans’ 
prirent la fuite , à la vûe de feize hommes dont la fioure & l'habillemenr 
leur cauferent une cgale frayeur. Mais après avoir appris d'eux leurs infor 
tunes , le Mandarin de l’Ifle leur fit donner tous les fecours dont ils avoient: 
befoin , & leur fournit enfuite le moyen de retourner dans leurs Familles... 
Les Portugais étant arrivés à Macao , un d’entr'eux , que fa femme avoit: 
cru mort, fut furpris de la trouver remariée.. On le difpofa facilement à. 
pardonner une legéreté, qui ne pouvoir pafler, pour criminelle après fept: 
ans d'abfence. Le Frere Mifionnaire , qui faifoit ce récit à Careri, étoic: 
encore ,. dans l'Ifle verte ,.à fe remettre de fa maigreur & de fes fari-- 
gues (78)... , 

La Patache des Philippines étant prête à lever l'ancre (79) ,- Dom An- Dificülé pour‘ 
toine Pafarte, qui la commandoit, éprouva combien le crédit dé-la Nation SR a ; 
Portugaife étoit diminué à la Chine, par la dificulté qu'il eut à fe faire. ne 
accorder la. permiflion de lever l'ancre. En-vain l’avoit-1l obtenue du Gou- 
verneur de. Macao. Il fallut folliciter vivément les Oficiers de la Doua- : 
ne Chinoife, qui ne fe-laifferenc fléchir qu'en recevant environ cinquante: 


(78) Ibid. pages 534 & précédentes." » Livre, la figure d'une de ces Femmes. J1 

(79) Avant que. de quitter la Chine, » eft certain que dans tant d'Empires & de 
Careri fe croit obligé d'avertir le Public, » Royaumes, que j'ai vifités , ni même chez 
» que c'éft à grand tort que l'Auteur de Ja »-les Mores, qui font plus barbares que les 
>» Relarion de l’Ambaflade Hollandoife , à autres, je n'ai rien vû de pareïl. Quant à 
sx Pekin , attaque l'honneur des Dames Chi- >» la Chine, ayant été dans les deux Cours 
» noifes. Il à certainement rêvé, en rappor-- »°de Nankin & de Pekin, je nai jamais en- - 
» tant qu'il y a des Courtifanes publiques à: » tendu parler d'un tel trafic, loin de l'a. - 
». la Chine, & qu'elles font conduites, dans » voir vü. C'éroit avec beaucoup de raifon: 
» Îes Villes, fur des ânes, par ceux qui en, »'que ie Pere Grimaldi , qui avoit été l’In- 
» font le trafic, & qui vont criant, quien: s terprête de cette Ambaffade, mé difoit : 
vent? comme des autres chofes néceflais » que l’Auteur - de la Relation avoit écrir 
»-res à la vie. 11 a même poufñlé la rêverie: » plus de menfonges que de paroles. Ibid, . 
mrjyfqu'a faire graver, & mettre dans fon: pages 535 6 536. 

S-f {ii}; 
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ee piftoles , au-delà du payement de tous les droits. Le jour même du départ, 
CR ils fe rendirent à bord j fous prétexte d'examiner fi l’on n'y avoit point em- 
1696: barqué quelque fujer de l'Empire, & {i l’on n’emportoit point des étoffes 
jaunes , ou quelque autre marchandife fur laquelle il y eût des dragons à 
cinq griffes. Les Marchands en avoient quelques-unes , pour lefquelles ils 
furent obligés de compofer. A force de piaîtres, la Patache fortit heureufe- 

ment du Port. 

Route de Can Dans une route, qui n’a rien d’intéreflant , on ne s’attachera qu'aux cire 
SE Pbilip- conftances qui peuvent être de quelque utilité pour la Navigation. Bafarte , 
ayant fait metttre à la voile le Mardi, 10 d'Avril , fe trouva dégagé , le 
jour fuivant , de tous les Canaux des Ifles, & paña le foir ptès d’un Ro- 
cher blanc , fameux par quantité de naufrages. Le 12, après avoir porté 
jufqu'alors à l’'Eft , pour éviter les feches, qui s'étendent à plus de douze 
milles en Mer, il fit gouverner à l’Eft-Sud-Eft, qui eft la véritable route 
de Manille. Mais le vent devint fi contraire, & les calmes lui fuccederent 
fi fouvent, pendant neuf jours , qu’on avança peu jufqu’au 21. Enfuite, 
quelques variétés de l'air & des Courans n’empècherent point d'arriver ; 
le 27, à la vüe de la Terre d’Iloccos, qui appartient à l’Ifle de Manille, 
Le 28, on fuivit les Côtes de cette Ifle;: & le lendemain, on découvrit le 
Cap Bolinao, & Pangañinan , Capitale de la Province. Le 29 , on continua 
de côtoyer la Terre; mais, pendant les crois jours fuivans, on fut retardé 
par un calme, qui fit trouver beaucoup de difficulté à paffer deux petites 
Ifles, qu'on nomme las dos Ermanas, ou les deux Sœurs. On arriva, le 2 
de May , devant Praya-Onda, où les Efpagnols ont un petit Fort, avec 
une garnifon de vingt hommes ; & un Couvent de Dominiquains , pour 
linftruétion des Indiens. Le 3 ; on vit, du côté de [a Mer, une grande 
quantité d’eau élevée en l'air ; efpece de Phénomène, que les Efpagnols 
Phénomène nomment Manga, & qui differe de la trombe d’eau. » Quelques-uns, ob- 
maritimes » ferve Careri, prétendoient qu’il fe forme comme l’Arc-en-ciel ; mais ils 
» ne vouloient pas convenir qu'il eft compofé de plus groffes soutes (80)«. 
Il devint comme Le préfage d'une violente rempète, qui commença vers 
minuit, & qui expofa la Patache au dernier danger, jufqu'à la moitic du 
jour fuivant. Enfuite on doubla le Cap , nommé Caponer , de deux petits 
Rochers qui forment fa pointe , & qui s'étendent fort loin en Mer. Le foir, 
on mouilla devant la Baye de Mariouman, dont l'entrée eft redoutable par 
un grand nombre de feches. Il reftoit à doubler le Cap de Batan, qui eft 
fuivi des Rochers qu'on appelle las Porcas y Porquitos, c’eft-à-dire , les 
Truies & les petits Cochons. On en diftingue deux grands & cinq perits , 
qui font peu cloignés de l’Ifle Mirabila ou de Maribales , & une autre, qui 
fe nomme /4 Monja, ou la Religieufe. C'eft après ces écueils qu'on entre 
us dans le Canal, formé par lIfle de Maribales & la Pointe du Diable. Les 
Habitans de l’Ifle doivent allumer un fanal, pour empêcher que les Vailleaux 
n'approchent trop de terre , dans l’obfcurité de la nuit. Mais l’épaiffeur des 
rénébres ne leur ayant pas permis d’appercevoir la Patache , Bafarte fit lui- 
même allumer des feux, qui lui attirerent aufi-tôt un Guide. On continua 


{80) Tome V. page 9. 
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d'avancer toute la nuir; & le lendemain, à la pointe du jour , on fe trouva 
devant le Château de Cavire (81). 

Careri, trouvant qu'à Manille on comptoit Lundi 7 de Mai, tandis que 
la fuite de fon Journal lui donnoit Mardi 8 , fair, fur cette différence , les 
réflexions communes à tous les Voyageurs. 

Il pañla près de deux mois dans cette fameufe Ville , occupé de fes ob- 
fervations, dont on lui a déja fait honneur dans la defcription des Philip- 
pines. Comme la fuite de fon Voyage compofe un Article fort diftingué ;: 
par l'avantage qu'il a de continuer Île feul Journal qu'on ait publié en Fran- 
çois, de la route des Philippines au Mexique , on demande grace ici , plus 
que jamais, pour un récit moins agréable qu'inftruétif & curieux. Voici l'i- 


dée qu'il en donne lui-même : » 1 n’y a point, dit:l, de navigation plus 


ns 9, E 
» longue & plus dangereufe que celle des Iles Philippines à l'Amérique ; 


» foit par les Mers immenfes qu’il faut traverfer fur prefque la moitié du 
» Globe, avec un vent toujours contraire ; foit par les terribles tempêtes 
» qui fe fuccedent les unes aux autres, & par les mortelles maladies qui 
» arrivent dans un Voyage de fept à huit inois, par diverfes latitudes, dans 
» des climats, tantôt froids & glacés , tantôt d’une chaleur exceflive ; ré- 
» volutions capables de détruite un homme d'acier. Ainfi, quel doit être 


» le danger d’un homme de chair & d'os, qui ne trouve, en Mer, que 


» de fort mauvaifes nourritures (82) «. Il feroirtrop fatiguant , fans dou- 


te , d'entrer dans le détail d’une fi longue courfe , à laquelle Careri donne, 


jufques dans fon Titre , le nom d’enuieufe & d’épouvantable. Mais on fe 
croit obligé ; du moins, d'en détacher ce qu’elle a de plus. remarquable & 
de plus fingulier. 8 
Les Habitans de Manille ayant obtenu , de la Cour d’Efpagne, la liberté 
de charger un Galion & d’en faire partir un autre, pour lui fervir de Con- 
voi, en payant ; pour chacun, foixante & quatorze mille piaftres, prenoient 
fouvent le part de n'en envoyer qu'un, pour fe difpenfer d’en payer deux : 
mais ils le conftruifoient fi grand , qu'il portoit la charge de trois. Cer ex- 
pédient , qui leur avoit quelquefois réufi, avoit aufli trompé plus d’une fois 
leurs efpérances. Une fi grande Machine, ne pouvant être liée affez forte- 
nent, pour réfifter aux furieufes tempêtes qu'elle ne manquoit pas d’efluyer , 
coutoit toujours rifque de fe perdre. On s’en étoit convaincu par divers exem- 
ples. Un fameux Galion ,; nommé le Saint Jofeph, dont la quille avoit foi- 
xante & deux coudées de longueur, & qui étoit d'une largeur proportion- 
née, avoit péri, en 1694; avec tout l'Equipage & route la Cargaifon. Sa 
perse avoit ruiné les Habitans de Manille. Celle d'un autre ,: nommé le 
Santo-Chriflo , venoit de les réduire à la derniere mifere. Ces malheureufes 


lecons avoient interrompu leur Commerce ; & la Cour avoit fait acheter ,: 
pour le tranfport des Effets: du Roi, un Vaifleau. de quarante-cinq coudées de’ 


quille , qui avoit été conftruit à Bagatao. 
C’étoit fur ce Batiment que Careri devoir s’embarquer pour Acapulco ,: 


GEMELLT 


CARÉR'I 
1656, 


Ses réflexions 


fur le Voyage 
des Philippinès 
au Mexique, 


Prélide de 


fon départ, 


Sur quel Râ:i- 


le 24 de Juin ; temps fixé par l’ordre de la Cour. Mais lorfqu'il fe croyoir menc it s'embar: 
quas 


ptèc à partir, le Général fit affembler les Pilotes & les autres Officiers, pour: 


($1) Ibid, pages 10 & précédentes. (82). Jbid; page 2546 


GE MELLI 
CARERI. 
1696. 

Précautions 


pour l'eau du 
Voyage. 


Infidélité des 
:OfMciers Efpa- 
gnols. 


Prix qu'on paye 
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Careri defcend 
au Mont-Batan. 
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fcavoir d'eux-mêmes s'ils croyoient le Vaifleau bon voilier, & propre à 
faire le Voyage de la Nouvelle Efpagne. La plüpart répondirent qu'il étoit 
trop chargé. Ils reçurent ordre de faire décharger la moitié des coffres, c’eft- 
à-dire, de n'en laiffler qu'un à ceux qui comptoient d’en emporter deux, 
& de faire fupprimer routes les provifions extraordinaires. L’ufage , pour 
cette route, eft de porter l’eau dans des jarres , fuivant la quanrité de mon- 
de & la grandeur du Galion ; & comme elles ne peuvent fuflire dans une 
navigation de fept à huit mois , on fe repofe fur les pluies , qui tombent 
continuellement. Mais on avoit fait, cetre année , fur les côtés du Vaiffeau, 
deux efpeces de citernes, qui s’étendoient depuis le haut du Bâtiment juf- 
qu'au fond, à la maniere de Mores. Quoique le fuccès en parüt certain, 
on les détruifit, fous prétexte d’entrer dans les vües du Général , mais en 
effet pour faire place à de nouveaux baliots de marchandifes ; fans confide- 
rer que les Pourvoyeurs, comptant fur ces citernes, n’avoient pas embar- 
ué une affez grande quantité de jarres, & que dans le peu de temps qui 
reftoit , 1l n'étoit pas facile d'en raflembler davantage. Careri attribue 
cette infidélité aux Officiers mêmes, qui, malgré les défenfes de la Cour, 
firent charger les ballots pour leur compte , avec peu d'inquiétude pour la 
confervation de l’Equipage & des Paflagers , qu'ils expofoient à mourir de 
foif dans des Mers fi vaftes. Comme il vient un grand nombre de Mar- 
chands Efpagnols aux Philippines, & qu'il n’y avoit, cette année, qu’un 
feul Vaiffleau qui fit le Voyage d’Acapulco , la plüpart s’étoient efforcés, 
depuis un an, d'obtenir leur paflage à force de recommandations. Careri ; 
malgré fa qualité d’Etranger , dut cette faveur à la facisfaétion que le Gou- 
verneur des Philippines avoit trouvée plufieurs fois dans fon entretien. On 
lui avoit fait voir la cabine , qui devoir , dit-il, lui fervir de Prifon 
pendant fix mois. Cependant le Général , & les autres Ofaciers du Galion , 
ne voulant point fe charger de fa nourriture , il fut obligé de faire diverfes 
provifions à Cavite. Le payement ordinaire , pour la cabine & la table, 
eft de cinq ou fix cens piaftres ; mais n'étant point admis à la table des 
Officiers, 1l ne lui en coûta que cent piaftres pour celle du Gardien des mar- 
chandifes & pour fa cabine (83). 

On appareilla le dernier jour de Juin, avec un vent du Sud, qui n'ayant 
pas changé , pendant les trois füivans , permit à peine de faire trois lieues 
dans cer intervalle. L'eau étoit fi précieufe , que, pour fuppléer à celle qu'on 
avoit déja confommée, on envoya la Chaloupe aux fources du Mont Ba- 
tan. Careri fe fit un amufement de s’y embarquer , avec le Major Vincent 
Arambolo. Ils defcendirent dans un endroit du rivage , où les fleches des 
Noirs, qui font continuellement a la chaffe dans les Bois , ne pouvoient 
pas les atteindre : mais ils eurent le plaifir d'entendre ces Barbares, qui 
aboyoient comme des Chiens , pour faire partir les Bètes fauvages. Arambolo 
ne fit pas difaculré de chaffer avec eux; & les Marelots, qui faifoient de 
l’eau , ne furent pas autrement troublés dans leur office. Le vent du Sud 
ayant continué toute la femaine , avec une chaleur incommode & des pluies 
orageufes , on ne put lever l’ancre que le Mercredi 11, pour palfer entre 


(83) Jbid. pages 250 & 252 . 
É $ FIfle 
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l'Ifle de Maribeles & le Mont Patan ; & le foir, après avoir doublé la 
:Pointe de Maricondon & de Simbones , on s’éloigna heureufement de l’écueil 
de Fortune. Le r2, à midi, onlaïfa, par derriere, l’Ifle déferte d’Ambil , 
‘& celle de Luvan, qui en eft proche. On laiffa de même , avant la nuit, 
le Cap de Saimt Jacques , qui Fe la Baye de Balayan. Le 13, on cotoya 
l'Ifle de Mindoro, le long d’une chaîne de hautes Montagnes , habitées par 
des Manghians fauvages » qui n’ont pas encore été fubjugués. Les Miflion- 
naires Jéfuites , qui éroient à bord (84), aflurerent Careri, que ces Infulaires 
ont des queues d’une demie palme de longueur. Cette difformité, fi elle eft réel- 
de, ne les rend pas plus féroces. Ils commercent avec quelques Indiens Tribu- 
taires, qui vivent raffemblés dans des Villages , fur les bords de l’Ifle, & fous les 
foins des Augultins Déchauffés. On tire, de ces Manghians, du Ganuer, 
efpece de chanvre noir , de l’'Or, de la Cire & des Perroquets , en échange 
pour du riz & d’autres marchandifes. L’Ifle eft remplie de Bufles , de Cab 
& de Singes, qu’on voyoit en troupes fur le rivage. Le 14, on fut arrèté, 
par la force du vent contraire, devant l'Ile de Maricavan, où l’on paña 
tout le jour; & lorfqu'on entreprit de remettre à la voile, on fe vit re- 
pouité » avec autant de danger que de violence, jufqu’au-delà du Cap Saint 
Jacques. Il fallut faire plufieurs bordées pour doubler le Cap. On laïffa d’abord, 
à droite, une petite Baye voifine ; enfuite , une plus grande, qui fe nomme 
Varadero vejo; puis le Détroit, entre la Pointe de Mindoro & l’Ifle de 
Maricavan , proche de la Baye de Bagnan , dans l’Ifle de Manille , où font les 
Forts de Guarnio , Balaxivo & Batangas. Après avoir doublé le Cap , on entra 
dans le Varadero. Tous les Vaifleaux , qui vont au Mexique, s'arrêtent dans 
ce Port, pour y faire de l’eau & du bois. C’eft une Baye en demi cercle, 
formée par un bras courbé de l’Ifle Mindoro , & par d’autres Ifles. Le plus 
grand danger du pañage vient de deux Courans oppofés ;-dont l’un à fa di- 
section vers Maribeles, & l’autre vers le Détroit de Saint Bernardin. Careri 
-defcendit à terre, pour fe donner le plaïfir de la chaffe ; mais il ne put en- 
crer dans des Bois , que leur épaiffeur ne rend pas moins impénétrables aux 
chiens qu'aux hommes. 

Le 17, après avoir embarque deux cens jarres d’eau , on remit à la voile 
avec un vent frais, qui fit bientôt laifler à droite, proche de Mindoro, 
fept petites Ifles nommées Baco , défertes, mais fort agréables par leur ver- 
dure; & plus loin, à gauche , le Cap de Galvan, dans l’Ifle de Manille. 
Vers Le foir, on paffa facilement entre les petites Ifles du Meftre-de-Camp, 
proche de celles qu'on nomme Îes deux Sœurs, & de-là, fous trois autres, 
qui portent le nom de Vicerois, toutes remplies d’arbres , mais inhabitées. 
Le 18, avant le jour, on n'eut pas plus de peine à pafler entre les Ifles de 
Bouton & la pointe de lIfle de Marinduque. Cette ifle qu'on laifle à gau- 
che, eit abondante en ‘fruits , &:en racines fort nourriflantes. On voit , à fa 
pointe , une petite ffle , nommée le petit Bouton, derriere laquelle en eft une au- 
tre , qui fe nomme Simarre , ‘habitées toutes deux par des Indiens civilifés. 
Avec le Cap à l'EI , on appercevoit, fur la droite , dans un grand éloignement, 
Les Ifles de Romblon , de las Tablas & de Sibugan , qui font habitées. Toute 


:{84) C'étoient les Peres Grisoyen, Botrgia , & Martinez. 
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=———— la route, depuis Manille , eft un dangereux labyrinthe d’Ifles, de quatre-vingt 
FE RU lieues de long , jufqu’à l'Embocadero (85). 
1696 Le Mercredi, 16, on fut pris d'un calme , qui dura jufqu’au lendemain. 
Mais, le 18 , on paña le Détroit que forment les Ifles de Borias & de 
Mafnate , célebres par leurs Mines d'or, & par cette efpece d'Oifeaux ex- 
traordinaires, qu'on nomme Tavons. De-là , s’avançant vers l’Ifle de Ti- 
Cao , quer ne cefla point de côtoyer pendant toute la nuit, on mouilla le 
matin dans le Port de Saint Hiacinthe , vis-à-vis de Surfeson. Le Gouverneur 
d'Alvay y fit apporter à bord quantité de rafraïchiflemens. Toutes ces Ifles 
font habitées , & l’on y trouve des Miflionnaires de differens Ordres. Le 
Galion étant entré dans la Baye de Tieno, Careri defcendit au rivage, où 
il vit, à demie lieue de la Mer, une trentaine de maifons de bois, reite 
d’un gros Village , qui avoit été brûlé par un Pilore irrité contre les Habi- 
trans. L’'Eglife & la demeure des Miffionnaires ne font pas mieux bâties : mais 
ils paffent la plus grande partie de l’année dans l’ifle de Mafnaie , pendant 
que les Infulaires de Ticao fe retirent dans leurs Montagnes, pour y cultiver 
le Ganuet & les Gavas. 


Revüe quifait Le Général fic ici la revüûe de tout ce qu'il y avoit de Paffagers à bord , 
ee fcize pour fçavoir , par fes PiQpEss yeux, fi perfonne ne s’éroit embarqué fans per- 
miflion , parce que le tribut eft de vingt piaftres par tête pour le Roi. Il fe 
trouva feize Malheureux , qui s’étoient flattés d'échapper dans le nombre, & 
qui furent mis à terre fans pitié. On ne comptoit plus que deux cens hom- 
A NRTSESE mes fur le Vaiffleau. Un fupplément de cinq cens cannes de Bambou, de 
la groffeur de la cuifle ; & longues de huit palmes , que le Général fit cou- 
per & remplir d’eau, fembla raflurer ceux que le petit nombre des jarres avoit 
allarmé. On auroit pris d’ailleurs tour le Galion pour un Jardin flottant, par 
l'abondance & la variété des fruits qu'on y avoit apportés des Terres voifines ; 
ou pour le Marché d’une grande Ville , par la quantité de Porcs & de Poules 

qu'on ne fe lafloit pas d’y raffembler (86). 
Die & Le vent fur fi contraire jufqu'au 31, qu'on n’ofa tenter, avant ce jour , 
jé CE de fortir de l'Embocadero , où l'on a beloin de le trouver très favorable , 
pour furmonter l’impétuofité du Courant. Cette fameufe entrée des Détroits 
eft longue de huit lieues , fur quatre, cinq & fix de largeur. D'un côté, 
alle eft fermée , comme une cour, par la Côte de Manille, par les Ifles de 
‘Borias, de Ticao & de Mafnate , par les fix Ifles des Oranges , qui font 
inhabitées , par l’Ifle de Capoul , que les Indiens nomment Ava , par celle 
des Alupores ; enfin par la Côte Occidentale de Palape; & de l’autre côté , 
par les Ifles de Maripipi, de Tagapola, de Mongol, de Kamandon & de 


« o 
Limbaguayan , qui, toutes enfemble, rendent le paffage également dange- 


{iffonnaires 
des-iles, 


En 


reux & difficile, quelque route qu’on fe propofe. Mais le Col, où le De- 
croit, par lequel on acheve de déboucher, éft encore plus effrayant. Il eft 
fermé par le Cap de Malpal, dans l’Ifle de Caboul au Sud, par la petite 
Ifle de Kalentan , qui a qelques feches vers la pointe de Tiklin, & par l’Ifle 
de Manille au Nord. Sa largeur n’eft que de deux lieues, & pendant l’efpace 
d'un quait de lieue, entre Kalentan & Tiklin , il n’y a d’eau que ce qui 


(85) Jbid. page 262. (86) Page 265. 
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fufft pour le paflage d’un Galion. Aufli les Pilotes fe gardent-ils bien de 
prendre ce Canal , ni ceux qui fe trouvent entre les Ifles des Oranges , de 
Capoul & de Samar (87). 

Avec un bon vent du Sud-Eft, ceux du Galion fe promirent d’être bientôt 
délivrés de tous les dangers. Mais , lorfqu'ils fe croyoient prêts à foruir , il 
furvint une pluie fi violente , avec une marée contraire , tandis que la Lune 
étroit fur l’horifon, que malgré la faveur du vent , ils fe trouverent dans 
l’impofñlibilité d'avancer. On perdit mème du chemin, & le danger fut ex- 
trème pendant toute la nuit. Careri fut effrayé de voir bouillonner la Mer, 
comme de l’eau fur un grand feu. Cependant la marée étant devenue fa- 
vorable , on fut hors du Détroit avant midi. N'oublions pas d’obferver 
qu'en débouchant, on laiffa d’abord, à gauche , proche de la Côte de l’Ifle 
de Manille, le Mont de Buleffan , qui contient le Volcan d’Alvay; enfuice 
le Rocher de Saint Bernardin , au treiziéme degré de latitude Septentriona- 
le; & que vers Le foir, on laifla, fur la droite , le Cap du Saint Efprir, 
qui eft la pointe la plus Orientale de la Côte de Palpa , au douziéme De 
trente minutes, & la premiere qu'on découvre en venant de la Nouvelle 
Efpagne (88). js 

On ne fe vit pas plutôt en pleine Mer, qu'au milieu des tranfports de 
joye , tout le Monde prêta la main à ferrer les cables fous les Ponts , parce 
qu'ils ne devoient plus fervir qu’en approchant d’Acapulco. Les vagues rou- 
loienc furieufement. On fe trouva le lendemain , par le mème vent, à la 
hauteur de quatorze degrés. Toutes les Relations précédentes ont fait ob- 
ferver qu'en venant de la Nouvelle Efpagne aux Philippines , on ne cefle 
point de faire route fur le même parallele de treize degrés , & que du Port 
d’Acapulco , qui eft au dix-fepriéme, gagnant au treiziéme , on fait heu- 
reufement le Voyage fur une mème ligne , avec le vent en pouppe , & une 
Mer fort unie. Delà vient que les Efpagnols ont donné , à cet efpace, le 
nom de Mer pacifique. On arrive ainfi , dans l’efpace de foixante ou foi- 
xante-cinq jours , au plus, à la vüe des Marianes ; & de-là , en quinze ou 
vingt aux Philippines. Au contraire , la route de ces Ifles, à la Nouvelle 
Efpagne , eft d’une extrème difficulté. On trouve une Mer furieufe. Careri 
la nomme erdiablée : fi l'on ne veut pas être repouflé en arriere , comme 
il arrive fouvent , il faut néceflairement s’avancer jufqu'à la hauteur de 
quarante & quarante & un degrés du Nord , reconnoitre quelquefois & cô- 
toyer le Japon , pour retomber enfuite , lorfqu’on commence à rencontrer 
les marques, qui font différentes fortes d'herbes que la Mer de Californie 

orte fort loin , & continuer la route , alors , avec des vents plus favora- 
bles. Les Pilotes du Galion propoferent de paffer les Ifles Marianes , au dix- 
neuviéme degré vingt minutes ; quoiqu'on les pafle ordinairement par les 
vingt jufqu'aux vingt-cinq. Mais l’expérience avoit appris , depuis quelques 
années , qu'il falloit gagner une plus grande hauteur , & qu’on y trouvoit 
lus de füreté pour le pañlage. Cet avis fut embraflé , & l’on mit le Cap à 
VER Nord-Eft. 
Le froid étoit déja fi fort , que le même jour on diftribua , aux Matelots, 
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l'éroffe que le Roi leur donne pour s’en garantir. Plufieurs calmes , qui fé: 


fuccéderent les jours fuivans , firent commencer aufli à diminuer la portion: 


i 


d’eau. Enfin, tous les ordres furent donnés dans la fuppofition d’une fort: 
mauvaife route , dont la durée éroit incertaine. Cependant elle fut heureufe. 


jufqu'au Samedi, premier de Septembre; on eut plufeurs pluies abondan- 


tes , dont l’eau fut recueillie avec tant d’avidité, que tous les vaiffeaux 
vuides fe trouverent remplis: Mais le Dimanche , avant le jour , un vent 
d'Eft fouleva fi furieufement les Mlôts , que dans la crainte de perdre les 
mâts de hune , comme il étoit arrivé plufieurs fois: fur cette Mer, on prit 
le parti de les amener. Les vagues jettoient tant d’eau , dans le Galion , qu'il’ 
éroit impoñlible d’y remédier avec les pompes ; & par intervalles, il rece-- 
voit de fi terribles fecoufles, que les plus vieux Matelots en paroifloient 


effrayés. » On expofa l’Image de Saint François Xavier ; & le Général fit un 


» vœu , du prix de la grande voile, qui valoir deux cens piaftres. Le venc' 


D 


» devint favorable , & ce changement fut attribué à l’Apôtre des Indes «+. 


Quatre jours après, on eut la vue des Ifles Marianes : mais le vent ne per- 
mit pas au Pilote de les pañler au dix-neuviéme degré. vingt minutes , com- 


me il fe l’étoit propofé. Careri obferva que de quatre Ifles qu’on apperçut, la 


plus grande , qui étoit vers le Sud ; avoit la figure d’une longue felle de Chc- 
val; & que la feconde , du mème côté, étoit un Volcan , rond & pointu , 


qu'on appelle Griga, dans les Cartes , & dont le fommet exhale de la fu-- 


DANCE Te 
mée. Il lui donne trois lieues de cirewit (89). . 


Le Galion n'ayant relâché dans aucune de ces Ifles , on ne s’arrêrera point 


à des éclairciflemens , fuperflus , après la defcription qu'on en a dennée ; & 


peu certains ou peu exa@ts , dans la Relation de Careri ; puifqu'ii n'a pr: 


les devoir qu'au témoignage des Efpagnols de fon Bord. Mais c’eft ici qu'il 


répete le nom d'Epouvantable , qu'il a.donné à fon Voyage , & que pour: 
y préparer fes Lecteurs , il obferve que le Dimanche 19 de Septembre , à: 


vingt & un degrés quarante minutes , on vit le Ciel de couleur violette, - 


avec des nuages verts; phénomène , dit-il, que lui, ni les Jéfuites n’a-- 


voient vü dans aucun autre lieu du Monde, & qui leur parut un prodige. 


Le premier Pilote en fut fi frappé , qu’il commença une neuvaine , pour: 


obtenir du Ciel un heureux Voyage (90). 


Le 11, à vingt-deux degrés trente-fepr minutes ; on obferva cette étran- 


ge variation de l’Aiouille qu'on a déja fait remarquer dans ce Recueil, &: 


dont les Mathématiciens , jufqu'à préfent , n’ont pu donner aucune exphica- 
tion. Elle commence du Cap-Saint Bernardin, entre douze &' treize degrés; 
& pendant le cours de mille lieues, qui font à peu près la moitié du che- 


min ; elle va toujours en augmentant , jufqu'à dix-huit & vingr. De-là elle: 


diminue jufqu'au Cap Mendocin, où ellé ne fe trouve plus que de deux 
degrés. Dans un endroit, elle eft au Nord-Eft ; &.dans un autre , au Nora- 


Oueft ; moindre dans un lieu-, plus grande dans un autre ; & de-là vient la’ 


principale difficulté de l'expliquer. On ne fçauroit lartribüer aux pierres 
d’aiman , qu'on fuppoferoit dans les Ifles , puifque l'éloignement eft de mille 


; d ë le à x 
lieues, Les Pilotes la connoiflent au coucher du Soleil, parce qu'ayant le 
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véritable point de l’Oueft , ils voyent s'il correfpond jufte avec le Nord & 
les deux autres points Cardinaux (91). 

Le 12, onpalla, de la Zône torride , dans la. tempérée ; à vingt - trois 
degrés cinquante minutes ; & portant au Nord , avec un vent Eft Nord- 
Eft, on prit, pendant les deux jours fuivans , un fi grand nombre de ces 
Poiflons , que les Efpagnols nomment Cachoretas , ou Faons , que les Ma- 
telots en éroient rebutés.. Le 15 , on pe quatre Requins. Le Général en 
ayant fait ouvrir un, on fut furpris de lui trouver , dans le ventre , fept 
petits tout vivans , & de leur voir prendre la fuite aufli-tôt qu'on les eut 
jettés dans les flots. Quelques-uns prétendent qu'après leur naïffance , la 
Mere les avallé , pour les élever, & que fon ventre leur fert comme de 
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Requins; : 


nid. On ajoûte qu'ils viennent d’autant d'œufs , qui fe confervent dans une 
ouverture , qu'on trouve à la Mere au-deflous des mâchoires. Mais Careri : 


donne pour l'opinion la plus vraie , que les petits œufs éclofent dans le 


ventre des Meres. Il fçait , dit:1l ; par le témoignage de plufieurs anciens. 


Matelots ,, qu’on trouve , dans les Requins , des œufs & des Petits Un 
Bafque , qui avoit pañlé une partie de fa vie à la pêche de la Baleine , 


Comment ils 
font leurs Petits, 


dans les Mers du Nord , lui a dit aufli qu'il avoit trouvé plufieurs fois de: 


petites Baleines dans les grofles (92). L'Equipage du Galion fit fervir les 
trois autres Requins à fon amufement. Perfonne ne fouhaitant d'en mar- 
ger , on donna: la liberté au plus grand , avec une planche qu'on lui avoit 
attachée à la queue; &c tout le monde prit beaucoup de plaifir à le voir 
courir fur la furface de l’eau , fans pouvoir plonger. Les deux autres furent 


Amufement 
que l'Equi; age 
ute de trois Re 

-quin$e 


liés enfemble par la queue : on creva les yeux à-lun., &.les ayant jettés : 
tous deux dans la Mer , on eut long-temps le fpectacle d’un combat fort: 
plaifant , entre l’Aveugle, qui réfiftoit de route fa force, & l'autre, qui fe : 


croyant pris , s’eflorçoit de le tirer au fond de l’eau pour fe dégager (23). 


Les obfervations des hauteurs & les différences du vent font la feule ri- - 
chefle du Journal , jufqu'au vingt - neuviéme degré trente minütes de la-: 
titude , où Careri juge important d’avertir qu'on rencontre deux Rochers. : 
La vüûüe de ces écueils , dont tous les Vaiffeaux n’ont pas le bonheur de fe : 


garantir , fit multiplier les neuvaines , avec quantité de lumieres & de pe- 


tites lanternes.. Mais à ces exercices -de piété, on faifoit fuccéder des Dar- 
fes, des Comédies & des Feftins (94). Le dernier jour de Septembre, vers : 


les trente-deux degrés , on fe crut proche d’une Ifle , nommée Ricca-d'oro , 


que les Cartes placent à cerre hauteur. Cependant Careri la. croit 1magi- - 
. Le 


naire. Le jour fuivant fut malheureufement diftingué par une affreufe tem- 
père, qui caufa beaucoup de défordre dans le Galion. IL paroifloit furpre- 
nant que fi loin de la terre , on n’eût pas ceflé de voir.des Oifeaux de Mer : 


Tempête. 


mais l’éronnement augmenta beaucoup ; le 3 d'Oétobre ; avant que la tem 
pète für appaifée , lorfqu'un Marelor vit arriver un Serin fur les cordages : 


du Vaïffeau. On le prit fans peine , & le Général n’épargna rien pour le. 


conferver dans une cage. Mais il étoit fi maigre & fi fatigué, qu'il mou- 


rut le mème jour. .On-lui trouva du fable dans l’eftomac. Chacun raifon- : 
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na, fuivant fes lumieres , fur le lieu dont on pouvoit fuppofer qu’il étoit 
parti; & l'on conclut qu'il étoit venu apparemment de Ricca de Plata , Ifle 


G'EMELLI 
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1606, éloignée de trente lieues au Sud , d’où l’on ne douta point qu'il n’eüt été 
D'où il oi Enlevé par le vent. On éroit à la hauteur de trente-quatre degrés fepr mi- 

Es nutes. Les Pilotes Efpagnols affurent que les 1fles Ricca d’oro & Ricca de 


que oo Plata , & plufieurs autres ; qu'ils A aux environs , font les véritables 
Plata. Ifles de Salomon. Careri leur refufe jufqu'à l’exiftence. Depuis fi long- 
temps, ditil, qu’on fait ce Voyage, on ne les à jamais vües. On les a 

cherchées par l’ordre du Roi d’Efpagne, fans avoir pù les trouver. A la vé- 

. tité, un Galion, qui faifoit la mème route, fut jetté, par la tempête, fur 

nn de . l2 rivage d’une Ifle inconnue. On raconte mème que les Cuifiniers de ce 
enraconte. Bâtiment, ayant pris un peu de terre dans l’Ifle , pour réparer leur foyer, 
furent furpris , à la fin du. Voyage, d’y trouver un morceau d’ot, que la 

violence di feu avoit fondu ; & que fur cette découverte , qui fut com- 

muniquée à la Cour d’Efpagne, le Viceroi du Mexique reçut ordre d’équi- 

per une Flotte pour chercher la même Ifle, dont le Pilote du Galion avoit 

pris la hauteur. Cette avanture eft peut-être fabuleufe : mais il paroït cer- 

Recherches çajn qu'en 159$ , Dom Alvaro de Mendoza partit de Callao pour découvrir 
pois Les dé LC yes de Salomon , & au’après un Voyage long & pénible il arriv 
LR es Ifles de Salomon , qu'ap yag g & p ; a 
dans une Ifle de la Nouvelle Guinée , au Sud dela Ligne , où il mourut 

avec une partie de fon Equipage. Ifabella Barretti, fon époufe » qui lavoit 
accompagné dans cette courfe , partit de l’Ifle au mois de Février 1596, 
our fe rendre à Manille. Elle y arriva heureufement , avec un feul Vaif- 
feau , refte d’une Flotte entiere que l'Efpagne avoit perdue dans une vaine 

recherche. 

Trente ans avant le pañlage de Careri , Dom Antoine de Medina, comptant 
fur l'expérience qu’il avoit acquife dans ces Mers , avoit offert fes fervices 
à la Cour pour la même entreprife. Le Viceroi du Mexique reçut ordre de 
le faire paller aux Philippines , & de lui donnner le Commandement du 
Galion qui devoit faire voile d’Acapulco. Il partit effectivement avec cet 
Emploi. Mais le nouveau Gouverneur des Philippines, qui fe rendoit à Ma- 
nille dans le même Galion , ne fe vit pas plutôr éloigné de la Nouvelle Efpa- 
one , qu'il le priva du Commandement , pour le rendre à celui qui avoit 

amené le Galion de Manille. Medina ; défefperé de cettte humiliation , fur 
à peine arrivé aux Philippines, qu’il paffa fecrettement à la Chine, dans une 
fort petite Barque , pour chercher le moyen de retourner à Madrid & d'y 
porter fes plaintes. Mais, erfonne n'ayant entendu parler de lui , depuis 
fon départ, on a jugé qu'il avoit été tué par des Pyrates (95). 

Careri ne fait pas grace ;, à {es Lecteurs , de la moindre circonftance , 
dans un récit, qui n’en fournit pas fouvent d’intéreffantes. Mais continuant 
de fupprimer ce qui ne regarde que les hauteurs & les vents , ou la peine 

_, quil comimençoit à reflentir d’un froid fort vif, qui augmentoit de jour en 
SR LOUE jour , on remarquera feulement, jufqu'au 12, que les pluies étoient quel- 
ment de l'eau à quefois affez abondantes » pour rendre , dans l’efpace d’un jour ou deux, 
bord, route l’eau qu'on avoit confumée. Le 14, à trente-fept degrés, on réfolut 
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de fe tenir entre la latitude de trente-fix & de quarante-deux, qui eft la plus 
grande qu'on ait jamais tenue dans ce Voyage. Careri fait valoir la néceflité 
de cette obfervation, parce que les Navires , qui ne prennent pas cette hauteur 
avant que de rencontrer les herbes qui fervent de figne, fe trouvant en- 
fuite fous le vent, depuis la Côte du Cap Mirdo jufau'à la Californie , trou- 
vent beaucoup de difficulté à gagner le Nord. C’eft ce qui étoit arrivé, de- 
puis fix ans , à une Patache de Manille , qui s'étant élevée jufqu’au trente-cin- 
quiéme degré , & n'ayant pû s'y fourenir , s'efforça inutilement de rencontrer 
les Signes. Tout l’'Equipage feroit mort de faim , file Ciel ne l’eut conduit 
dans une Ifle inconnue, à la hauteur de dix-huit degrés vingt minutes, qui 
fur nommée Saint Sebaftien, du jour qu’elle fut découverte. Ces Malheu- 
reux affamés y tuerent quantité d'Oifeaux , qu'ils falerent dans des vaiffeaux 
de terre, & firent provifion d’eau dans un Lac. L'ifle eft petite , plate, & 
remplie de beaux arbres (96). 

Il ne faut pas douter , obferve Careri, que dans les temps pañlés, cette 
navigation n'ait encore été plus dangereufe & plus terrible. En 1575 , le 
Galion le Saint-Efprit fe perdit à l'Enbocadero. En 1596 , la force des vents 
emmena, au Japon, le Saint Philippe, qui fut faifi avec toute fa charge. 
L'année 1602 fur celebre par la perte de deux Galions. La difüculté n'eft pas 
moindre aujourd’hui, quoiqu’on faffe le même Voyage depuis plus de deux 
fiecles. Le naufrage du Saint Jofeph & du Santo-Chrifto en étoit une preuve 
récente ; fans compter que la plüpart des autres perdent leurs mâts , ou 
font repoufiés par des vents contraires , fouvent après avoir fair la moitié 
du chemin , & fe trouvent dans la néceflirté de retourner à Manille avec 
perte d’une partie de l'Equipage. Ceux qui font la plus heureufe ne laiflent 
pas d’efluyer des maux, qui ne peuvent être bien repréfentés. » Cutre la 
» faim & la foif, dont on n’eft jamais für de pouvoir fe garantir , le 
» Vailleau eft rempli de petits Infectes, qui s’engendrent dans le bifcuit, 
» & dont le mouvement eft fi vif, que lorfqu'ils ont commencé à paroitre , 
» non-feulement ils fe répandent aufli-tôt dans les cabines, les lits & les plats 
» où l’on mange, mais 1ls s’attachent infenfiblement à la chair. D’autres ver- 
» mines de toutes couleurs fuccent le fang. Les Mouches tombent, en mon- 
» ceaux , fur les tables & dans les alimens, où nägent déja quantité de pe- 
» tits vers, de differentes efpeces (97). 

Careri éprouva une partie de ces miferes. Le Gardien , avec lequel il 
avoit fait fes conditions, le traita d’abord avec aflez d’abondance & de pro- 
preté. Mais lorfqu'on fut en pleine Mer, 1l le fit jeûner à l’Armerfienne, 
jufqu'à lui retrancher le vin, l'huile & le vinaigre. Le Poiflon n’étoit affai- 
fonné qu'avec de l'eau & du fel. Les jours gras , on lui fervoit des tran- 
ches de Vache, ou de Bufle , fechées au Soleil, & fi dures, qu’il eft im- 
pofible de les mâcher fans les avoir long-temps battues avec une piece de 
bois , dont elles font peu differentes, ni les digerer fans reflentir tous les 
effets d’une violente purgation. On apprêtoit , à midi, un de ces morceaux 
de viande, en le faifant bouillir dans de l’eau fimple. Le Bifcuit écoit celui 
du Roi, dans lequel il falloir avaller un grand nombre de petits Infectes 
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DT PRE dont il étoit rempli. Les jours maigres , l'ordinaire étoit un poiffon rance:; 
CarRERr à Moins qu'on eur pris affez de Cachoretas pour en diftribuer à tout l’Equi- 
1696. page. On préfentoit un potage d'une efpece de petites féves, fi pleines de 
vers, qu'on les voyoit nager fur le bouillon. À la fin du diner, on accordoit 
un peu d’eau & de fucre; mais en fi petite quantité , qu’elle irritoit la foif, 
au lieu de fervir à l’appaifer (98). S 
Les Efpagnols D'un autre côté, Careri plaignit ceux qui s’étoient engagés à tenir des 
RCE la tables , parce que Ja nent l Voyage les force à cette œconomie. Ils 
_dépenfent des milliers de piaftres à faire les provifions nécefaires de vian- 
des , de poules, de bifcuit, de riz , de AN de chocolat, & d’au- 
tres alimens, en fi grande quantité, que depuis le premier jour du Voyage 
jufqu’au dernier, on a toujours à table, deux fois chaque jour , des conf- 
tures & du chocolat, dont les Marelots confomment autant que les plus ri- 
ches Paffagers. Tous les vivres fe corrompent , à l’exceprion du chocolat & 
des confitures, qui font d’un fecours extrème pour tout le monde. Entre 
trente-fix & trente-fept dégrés, on vit paroïître des Pigeons , & cette vûe 
{eule fut une efpece de foulagement pour l’eftomac. D'ailleurs , elle donnoit 
l’efpérance de découvrir bientôt quelque Terre. Les anciens Matelots s’ima- 
-ginerent que ces Oifeaux avoient été enlevés, par le vent, hors d’une Ifle 
Marat quon appelle Donna Maria-Laxara , du nom d'une jeune Efpagnole > quine 
7" pouvant fupporter les incommodités de fon Vaiffleau, fe jetta dans la Mer, 
-en revenant de Manille. Il s’en trouve, dans -cette Ifle, un fi grand nom- 
bre, qu'ils obfcurciffent le jour. Ce ne font pas des Pigeons de terre, 
quoiqu’ils en ayent le bec & les plumes. Leurs pattes , qui font celles d'un 
Canard , leur fait donner le nom de Pigeons de Mer. L'Ifle eft à trente & un 
degrés de hauteur (99). 
.Gn avance juf : e St À ; st dur: à DAT ‘ 
ME as Le 13 de Novembre, on fe trouvoit à la hauteur du Japon , d’où Careri prend 
‘du Japon.  occafon de raconter tout ce qu'il apprit de cette Ifle , dans les entretiens 
| qu’il avoit à bord (1). Sa mémoire mérite de l'admiration , s’iln’a pas tiré, 
des anciens Voyageurs, ce qu’il donne fur la foi des Efpagnols du Vaiffeau. 
Mais fon récit devient inutile , & fes fautes ne demandent pas d’être rele- 
vées, après la defcription qu’on a déja donnée dans ce Recueil. On y recon- 
noît feulement un Voyageur avide & curieux, qui veut que rien n'échappe 
à fes lumieres, 
Le Mercredi 14 de Novembre, on vit un tronc d'arbre , avec fes bran- 
ches, qui venoit du côté de la Terre-ferme, & qui devoit avoir été emporté 
à cetté diftance , par des Courans d’une extrème étendue. L’obfervation du 
Soleil faifant trouver trente-neuf degrés, on s’efforça de gagner une plus 
AE grande hauteur. Le Vaifleau étoit environné de Tons. C’eft une opinion 
des Terres. Commune , que ces poiflons ne s’éloignent pas deterre : cependant on continua 
de porter à l'Eft-Nord-Eft , jufqu'au Dimanche , fans. découvrir aucune appa- 


(98) Pages 306 & précédentes. quarantiéme : l'autre, beaucoup plus grof- 
(99) Pages 306 & 300. fiere , de ne l'avoir mis qu'à cent cinquante 
(1) Il reproche, à Maffée, deux er- lieues de la Nouvelle Grenade , quoiqu'il em 
teurs : l'une d’avoir placé le Japon entre  foità plus de mille. Jbid. page 312. Mais 
les trente & les trente-quatre degrés de lati- Careri & les Efpagnols pouvoient-ils douter 

æude Septentrionale, lorfqu'ils'étend jufqu'au alors fi le Japon eft une Ie ? 
rence 
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rence de Côte. Les Indiens, & les Efpaonols nés à Manille, où l’on fue 
continuellement ; ne pouvoient fupporter le froid extrème du climat. À tren- 
te-neuf degrés trente-huit minutes, on vit paller , devantle Galion , envi- 
ron cinquante Canards , qui firent juger encore qu'on étoit proche de quel- 
que Ifle : mais ils ne furent que les Avant-coureurs d'une grèle violente , 
fpectacle que Careri n’avoit pas eu depuis fon départ de l’Europe. Les Noirs, 
tremblans de froid , chercherent à fe mette à couvert jufques dans les cages 
aux Poules, & les plus mauvais traitemens ne purent les forcer au travail. 
On fe trouva tombé , le lendemain , à trente-neuf degrés vingt minutes, 
c'eft-à-dire , qu'on avoit perdu prefqu'un-tiers de degré. Les Pilotes recon- 
nurent combien ils s’étoient trompés. Ils s'éroienr crus à quatre-vingt-dix 
lieues de terre, & quelques-uns à foixante, au-deflous du Cap Mendocin. 
Le vent de Nord continuoit , avec un froid infupportable & beaucoup de 
grêle; &.les jours fuivans , on effluya les plus terribles agitations. Tout le 


» \ [A je © a! s le. 
monde commençoit à défefperer de voir les fignes, parce qu'on avoit déja 


fait le chemin que les Pilotes avoient calculé pour le véritable éloiosnement 
de terre. Il s’éleva un vent furieux ; & la Mer étoit dans un fi prodigieux 
mouvement , que douze hommes fufhfoient à peine pour tenir le gouvernail. 
Cette horrible fituation dura jufqu’au premier de Décembre, avec peu de 
changement. Un Matelot mourut le même jour; & Careri admire qu'au mi- 
lieu des fouffrances communes , ce fut le premier qu'on eût perdu depuis le 
départ du Galion. Il n’y avoit point d'autre maladie , à bord, qu’une Gale 
canine , caufée par l’ufage des viandes corrumpues. 

Le 2, à trente-huit degrés, on vit quelques fignes de terre : mais d’au- 
res raifons firent juger , aux plus habiles Pilotes , qu'on devoit en être encore 
fort éloigné. Cependant tous les Matelors fe livrerent à la joie, lorfqu'ils 
apperçurent une herbe fort longue, avec une groffe racine en forme d’oignon , 
qu'ils crurent arrachée de l'embouchure de quelque Riviere par la violence 
des flots. Aufli-tôt, par un ancien ufage, qui leur donnoit droit de Jurif- 
diion , ils prirent une cloche , qu'ils porterent à la proue ; & les Juges , qu'ils 
avoient élus, publierent des ordres pour le jugement des Officiers du Vaif- 
feau. Ce Tribunal fe nomme la Cour des Signes. On chanta le Te Deum : 
on fe félicita mutuellement, au fon des tambours & des trompettes , com- 
me fi lon étoit arrivé à la vüe du Port; quoiqu'il reftät plus de fept cens 
lieues de chemin. Careri attribue des réjouiffances fi mal fondées , à l'excès 
d'un tourment, dont on commençoit du moins à fe flatter d’être bientôt 
délivré, après un Voyage de plus de trois mille lieues. Le Marelot , qui avoit 
apperçu les premiers fignes , reçut, du Général, une chaîne d'or, & cin- 
quante piaftres des Particuliers. Le même jour , on vit un poiflon que les 
Efpagnols nomment Lobillo. Il a la tête & les oreilles d’un Chien , & la queue 
telle qu’on la donne aux Sirenes. Au mème inftant, on découvrit une herbe 
de la figure d’une canne de fucre, avec fa racine, Ces deux fpectacles ne per- 
mettant plus de douter qu’on n’approchât de terre , on changea la route de 
l'ER au Sud-Eft-Quart d'Eft, comme on ne doit point y manquer , lorfqu'on 
rencontre les fignes. 

Une pluie violente & le vent contraire firent fufpendre, pendant quel- 
ques jours , les Séances de la Cour des Signes : mais, le 7, on éleva un 
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dais pour Îles Juges ; & le Préfidenr, avec deux Affeffeurs , vètus d’habits ri- 
dicules , prirent gravement place fur leur Tribunal. Ils commencerent par le: 
Général, les Pilotes, le Maître, le Contre-Maïître, & les autres Officiers du 
Galion. Enfuite , ils paflerent au Jugement des Paflagers. L’Ecrivain lifoit 


l'accufation , & les Juges prononçoient une Sentence de mort : mais cette: 


peine étoit changée fur le champ en amende pécuniaire ; ou, fuivant les fa- 
cultés du Coupable, en chocolat , en fucre, en bifcuit , en confitures, ou. 
en viande. Celui qui ne payoit pas promprement,. ou qui ne donnoit pas. 
une bonne caution , étoit battu fans pitié à coups de corde. Un badinage 
fi cruel a coûté quelquefois la vie à de miférables Paffagers. Il n’y a point 
d'exhortations , ni d'autorité , qui puiflent arrêter l’emportement de l’Équi- 
page. La qualité de Jurifconfulte n’attira point d'indulgence à Careri. IL 


fut accufe d’avoir pris trop de plaitir à manser des Cachoretas. Certe fère: 


S h x Te dre 
bizarre dura jufqu’à la nuit, & les amendes furent diftribuces entre les Ma- 
celots (2). 

Le 8, on vit des Serpens, que Careri fuppofe entraînés par le cours des. 
Rivieres. On étroit alors à trente-fept degrés dix minutes. Le Général fit re- 


mettre une voile, qu'on avoit Ôté depuis l'Embocadero ; & tous les fignes: 


s'accordant à faire efperer la vûe de la Terre , on retira les ancres, qui 
étoient , depuis plufieurs mois, à fond de cale. Careri obferva foigneufe- 
ment une des herbes , qu’on prit le 12. Elle étoit longue de vingt-cinq palines , 
de la groffeur du bras vers la racine , & de celle du petit doigt vers le haut ; 
creufe , comme les oignons en graine, auxquels fa racine reffembloit auf 
vers l’extrèmité. Du côté le plus gros, elle avoit des feuilles, de la forme 
de l’Algue > larges de deux doists, longues de fix palmes , toutes d’égale 
longeur, & de couleur jaunâtre. Quelques Efpagnols , ne confidérant point 
la nature des herbes qui croiflent dans l’eau , doutoient quelle étoit la ra- 


cine, de la partie groffe ou menue. Ils ne pouvoient comprendre que la: 

groffe ;. qui fait le haut de la plante pt fe dreffer; quoiqu’ils viffent , fur la 
, L . . A 

partie menue , quantité de coquillages ; patce que cette herbe croit fur des. 


Rochers couverts d’eau. Careri la donne, effetivement , pour une des plus ex- 
traordinaires qu'il ait jamais vües. Il en goûra. Son palais n’en fut point ré 
volté. Les Matelots la mettent confire au vinaigre, & s'en rempliflent avi- 
dement l’eftomac (3). 

Le 15, en gouvernant au Sud-Eft avec un vent du Nord , on découvrit . 
à la hauteur de trence-fix degrés , l’'Ifle de Sainte Catherine, éloignée d’en- 
viron douze lieues de la Terre-ferme , un peu au-delà de la Baye dé Toque.. 
On compte cinq petites Ifles, dont Sainte Catherine eft la plus grande. 
Perfonne n'ayant pü la méconnoître à des marques fi certaines , la joye: 


produifit des effets furprenans: Qu'on les trouvera juftes, s’écrie Careri . 
avec un refte d'impreflion que cette idée réveille encore, fi lon confidére: 


que depuis tant de mois nous n'avions vù que le Ciel & l’eau On revit 
la terre ,.le jour fuivant , avec un renouvellement de tranfports. Quelques. 
Malheureux , qui moururent dans cer efpace, ne pouvoient fe confoier 
d’avoir réfifté aux fatigues du Voyage, pour venir expirer à la vüe des Côtes. 


(2) Pages 403 & 406. (.3:), Pages 407 & 498. 
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Le Capitaine du Galion fut de ce nombre. Quoiqu'on n'y embarque point 
d’autres troupes que quelques Canoniers , le Gouverneur de Manille y mer 
toujours un Major , un Capitaine , & un Enfeione , qui ont tous les hon- 
neurs de ces titres, fans aucun commandement. Mais dans le retour de Îa 
Nouvelle Efpagne , aux Philippines , on n’y embarque pas moins de deux 
cens cinquante ou trois cens Soldats , fous quinze ou, feize Capitaines , 
qui achetent ce pofte , & qui font réformés en arrivant à Manille. Careri 
n'obferva, dans le Voyage, que deux maladies dangereufes : le Berban, 
qui fait enfler le corps & mourir en pe & le Scorbut ordinaire (4). 
Le 20, on fe trouva devant l'Ifle de Canifas , ou des Cendres , qui n’eft 
qu'à dix lieues du Continent. Elle n’a pas moins d'onze lieues de longueur, 
fur quatre & fix de largeur ; mais, à fi peu de diftance des Côtes, il ne 
paroït point qu'elle ait jamais eu d'Habitans. A droite, vers l'Oueft , on laifla 
Flfle de Guadaloupe. La route ayant été changée au Sud-Eft-Quart-de-Sud , 
on découvrit, devant le Vaiffeau , à vingt-neuf degrés neuf minutes, l’Ifle 
de Cerros, éloignée de dix-fept lieues du Continent. Cateri lui donne 
trente lieues de tour, & la figure d’une felle de Cheval. Le 22 & les jours 
fuivans, on remit au Sud-Eft, pour s'approcher de la Terre , qui s'étend 
Sud-Eft & Nord-Oueft, depuis Acapulco jufqu'au Cap Mendocin. À vingt- 
quatre degrés, le Général fit diftribuer des moufquets à tout l’'Equipage , 
out fe défendre des Ennemis que les Galions rencontrent fouvent fur la 
Côte de Californie ; & fr publier ordre de déclarer toutes les marchandifes 
qui n’étoient pas au fond du Vaifleau, pour en payer les droits établis. La 
Terre fe fit voir le jour de Noel avant la nuit : mais on ne fit que la fui- 
vre jufqu'au vinot-troifiéme degré vingt-trois minutes, où l’on paffa de la 
Zône tempérée dans la Zône torride. Enfin , le 28 , à la pointe du jour , on fe 
trouva devant le Cap de Saint Luc , à vingt-deux degrés trente-cinq minures. 
Careri le nomme Chauve, parce qu'on n'y trouve aucun veftige d'arbres fur 
fes Montagnes (5). | 
Il obferva qu'un Galion, nommé le Saint Auguftin, qui fe perdit dans 
le Port de [os Reyes, fit la premiere découverte de cetre Terre en r$95. 
Le Comte de Monterey, qui gouvernoit la Nouvelle Efpagne >; y envoya 
Sebaftien le Bafque , avec deux gros Vaifleaux , qui reconnurent toute Îa 
Côte, jufqu’au Cap Mendocin , & les Ifles voifincs. Sébaftien en fit une Car- 
te, que Careri fe vante d’avoir vüe ; & n'ayant trouvé, dans les Habitans, 
que de la difpofition à recevoir les Efpagnols , 11 defcendit au trente-fepriéme 
degré , dans un Port qu'il nomma Monterey. Mais, à la hauteur de trente- 
deux deorés , 1l fut moins fatisfait des Indiens de la Baye de Saint Quen- 
tin, qui font auffi redoutables par leur perfidie que par leur bravoure. Un 
Religieux Efpagnol , qui étroit de ce voyage, & dont Careri vit les Rela- 
tions au Mexique , repréfente le Port de Monterey comme un lieu bien 
pourvi d’eau & de bois, dont les Montagnes font remplies d'Ours, de 
Cerfs & d’autres Antimaux. Il y place une Riviere fort rapide, & profonde 
de fix brafles, plus navigable qu'une autre, qu’il met à quarante & un de- 
grés, & dans laquelle un Couranr d’une violence extraordinaire ne permet 


(4) Tbidem, page 410, (5) Page 413. L 
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as d’entrer , à l’aide mème de routes les voiles. Il ajoûte que le Port de 
los Reyes eft fort bon; que celui de Dom Gafpard, au trente- huitiéme 
degré, ne l’eft pas moins ; & qu'il s’en trouve plufeurs autres de la même 
bonté , fur toute la Côte. L'Efcadre employa plufieurs mois à faire ce Voya- 
ge , jufqu'au Cap Mendocin , qui eft au quarante & uniéme degré vingt 
minutes, & dont le fomimet eft toujours couvert de neige. Mais une partie 
des Equipages n'ayant pù réfifter au froid , ceux qui éviterent la mort fe 
virent forcés de rerourner au Mexique , après avoir découvert de loin une 
autre pointe de terre, qu'ils nommerent le Cap Blanc , & qu'on a placée 
dans les Cartes à quarante-trois degrés. 

En 1684, le Marquis de Laguna, Viceroi de la Nouvelle Efpagne > Y 
envoya une autre Efcadre , qui ne pañfa pas le Cap Saint Luc; mais étant 
entrée dans le Canal qu'on nomme la Mer vermeille , elle y fit cent quatre- 
vingt-deux lieues jufqu'an vingt-neuviéme degré , où elle ne lui trouva que 
fept lieues de largeur. La vüe de quantité de fables & la violence des Cou- 
rans lui firent craindre les dangers, qui fembloient la menacer plus loin. 
La peinture , qu’elle en fit à fon retour , donna naiffance à deux opinions fort 
oppofées. Les Courans firent conjeéturer aux uns que ce Canal communi- 
quoit avec la Mer Septentrionale , & que la Californie étoit une Ifle ; tan- 
dis que les féches , le raprochement des terres , & la diminution de l’eau , 
firent juger aux autres quon ne pouvoit aller plus loin, & que la Cali- 
fornie fafoit partie de la Terre-ferme. Telle érojt encore l'incertitude des 
Efpagnols , en 1696 , lorfque Careri voulut tirer d’eux plus de lumiere (6).11 
y avoit, dit-il, dans fon Vaiffeau , un Religieux de Saint Jean de Dieu, 
qui avoit fait le Voyage de cette Efcadre , & qui racontoit hardiment que le 
Commandant avoit mal exécuté Îles ordres du Roy. Il avoit paffé cinq mois 
au Cap de Saint Luc , uniquement occupé de fon commerce avec les In- 
diens , qui lui donnoient de belles Perles en échange pour des chofes de 
vil prix. Enfuite, pour vanger, à fon départ , la mort d’un de fes gens , 
qu'ils avoient tué , il fit charger un canon de balles de moufquets , & le 
fit tirer fur un grand nombre de ces Barbares, qui s’étoient raffemblés fans 
aucun deffein de l’offenfer. En revenant , il avoit mouillé dans la Baye & 
le Port de Saint Barnabé , fur la rive duquel il avoit formé une efpece de 


Miffionnaire à Pekin, on lui amena une 
Efclave Mexiquaine , Chrétienne ; que 
l'ayant entendüe à confefle, l'ayanc in- 
terrogée fur fon Efclavage , elle lui dit 
qu'elle avoit été faite Efclave , très jeune, 
au Mexique ; que de-fà, elle avoit été 
conduite , par terre, dans la grande Tar- 
tarie , d'ou elle étoit venue à la Chine, & 
que dans ce long Voyage , elle avoit quel- 


(6) On a vü , dans un autre endroit de » 
ce Recueil, que les Efpagnols établirent en- >» 
fuite des Miflions en Californie , & que les » 
Galions y trouvent aujourd'hui des rafrai- » 
chiflemens. C'eft à l'article des Voyages, » 
au Nord, qu'il convient ici de renvoyer des 
découvertes plus récentes , & tout ce qui » 
regarde le célébre paffage qu'on cherche de-  » 
puis lono-temps avec fi peu de fuccès. Mais » 


il eft jufte ici de faire honneur à Careri de » 


toutes fes recherches. 

» Les Efpagnols, dit-il , ajoëtoient que 
» la Terre - ferme de l'Amérique, confine 
» avec la grande Tartarie ; & les Jéfuites de 
% Pekin, de Macao, & de Canton, m'ont 
* dit que pendant que le Pere Martinez étoit 


quefois été fur l'eau, mais feulement pour 
» pafler quelque Canal ou quelque Détroit, 
»> & pour deux jours au plus de traverfe. Les 
» Efpagnols étoient perfuadés que ce Dé- 
» troit étroit celui d'Anian, par lequel on 
» prétend qu'un Navire Hollandoïs 2 paflé 
» dans la Mer Septentrionale. 1bid. page 418. 
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Camp , dans des Cabanes , où les Habitans n’avoient pas fait difhiculré de 
venir familiérement. Ils dévoroient tout ce qui leur étoit offert ; mais ils 
refufoient abfolument de couvrir leur nudité (7). 

Après avoir doublé le Cap de Saint Luc, on ne fut pas longtemps à 
découvrir la Terre de la Nouvelle Efpagne, au-delà du Cap de Coriente, 
Toute la Côte étant habitée par des Indiens fort pacifiques , la difhculté d'en 
approcher ne venoit que de la réfiftance des Courans, & de la crainte de 
tomber fur des feches, qui font en grand nombre dans ce dernier Cap. Ce- 
>endant il falloit mettre à terre le Courrier deftiné à porter , au Gouverneur 
d’Acapulco , les premieres nouvelles de l'arrivée du Galion. En vain fuivit-on 
la Côte, pendant quelques jours ; le long d'une haute chaîne de Monta- 

nes ; qui fe nomment Sancrela , & qu'on croit remplies de Mines d’or & 
darrent On voyoit, autour du Galion, quantité de Serpens , de diverfes 
couleurs, entraînés par le courant des Rivieres. Ce ne fut que le Samedi , 
s de Janvier 1697, que la Chaloupe trouva le moyen d'aborder au rivage. 
Mais on étoit déja informé , à Mexico même, par la diligence de l’Alcade 
de Chiamela, qui ne manque point d'y dépècher un Courrier ; aufli-tôt que 
les Sentinelles, qu’il a fur les Montagnes, apperçoivent quelque Vaiffeau 
en Mer. Sur cet avis incertain, qui peut regarder un Vaiffeau ennemi com- 
me ceux de l’Efpagne , on commence à faire des prieres dans toutes les Egli- 
fes de Mexico, jufqu’à l’arrivée des Lettres. Alors on fonne toutes les clo- 
ches, avec d’autres réjouifflances , qui continuent jufqu’à ce qu’un troifiéme 
Courrier , envoyé d’Acapulco , vienne apprendre au Viceroi que le Galion eft 
entré dans ce Port. 

C’étoit à la Nativité, que la Chaloupe avoit pris terre, Port fitué à dix- 
neuf degrés trente-trois minutes, quia de l’eau pour toutes fortes de Bâti- 
mens , mais dont l'entrée offre un Rocher dangereux. Celui de Chiamela ne 
reçoit que de petites Barques. Tout le Pays, depuis le Cap de Coriente 
jufqu’à la Nauvité, porte le nom de Nouvelle Galice , & n’eft habité que par 
des Indiens conquis. On ne compte pas plus de quatre-vingt lieues, du Port 
de la Narivité à celui d’Acapulco ; mais Careri ne veut pas qu'il y en ait 
moins de cent cinquante. Le Dimanche au foir, on fe trouva devant le Port 
& le Village de Salagua, où l’on fait beaucoup de fel; & le lendemain , 
après avoir paflé le Port & Île Volcan de Colima, on arriva, Le foir, à la 
Côte de Môtines. Ce Paÿs eft fort défert, quoique le Ciel y foit toujours fans 
nuages , & que pendant la nuit les Etoiles y jettent une lumiere incroyable , 
furtout apres le temps des pluies , qui commencent au mois de Juin, pour 
durer jufqu'à fin de Décembre. Le premier Port qu’on rencontre enfuite eft 
celui de Seguataneio; dangereux par trois écueils, qui en ferment l'entrée, 
Salina , petite Place, éloignée de quelques lieues dans les Vallées, le Port 
de Patatan , la Côte del Calvario, & celle de Coynecia, font les derniers 
lieux que Careri nomme jufqu'à la Baye d’Acapulco. 

Il fait une vive peinture des tranfports de joie que tour le monde fit écla- 
ter à la fin d’un pénible Voyage, qui avoit duré deux cens quatre jours & 
cinq heures. Au milieu des embraffemens & des félicitations, il voulut fça- 
voir, des Pilotes, combien il avoit fait de lieues & de degrés; mais ils ne 

(7) Ibid, 
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s’accorderent point dans leurs opinions , parce qu’on n’avoit pas fait route em 
droite ligne. Pierre Fernandez, Portugais de Madere, & premier Pilote, 
aflura qu'on avoit parcouru cent vingt-cinq degrés, qu'il évaluoit à deux 
mille cinq cens lieues d’'Efpagne. Ifidore Montes d'Oca , de Séville, pré- 
rendit que c’étoit cent trente deorés & près de trois mille lieues. Quelle dif- 
férence entre le mème Voyage , d’Acapuico à Manille, qui ne prend guéres 
plus de deux mois & demi ;, pendant lefquels on n’effuye pas la moindre 
tempête (8) ! Ici l'admiration de Careri , pour fa propre hardiefle, le jette dans 
une comparaifon finguliere des Anciens & des Modernes. » Ceux, dit-il, 

qui s'efforcent d'élever jufqu'au Ciel, les belles a@ions des Anciens , au 
5 préjudice des nôtres , doivent moins pafler pour d’équitables J uges , que 
» pour des Efclaves d’une ridicule prévention. Quand le bon Homere ra- 
» conte les Voyages d'Ulyffe, qui ne s’imagineroit pas que le Souverain 
» d’Itaque a parcouru de vaftes Mers & des Pays fort éloignés ? Cependant, 
» fi l’on en juge , avec un peu de connoiflance, on conviendra qu'il ne faut 
» prefque pas plus de temps pour les faire, que pour en lite la defcriprion 
» dans lOdyflée. Un Voyageur moderne ne prendra point une haute idée des 
» peines du pieux Ence, dans fon Voyage de Troie au rivage d'Italie, quoi- 
» que Virgile déploye toute la force de fa Poéfie, pour exciter l'admiration 
» & la piuié en faveur de fon Héros. Mais que doit-on penfer de la folie 
» d'Alexandre , qui pleure de ce qu'il ne lui reftoit plus d’autre Monde à 
» conquérir , après avoir fubjugué une petite partie de l’Afie ? Quel eût été 
» fon étonnement, fi fon Maître Ariftote , devenu meilleur Géographe , eût 
5 pris la peine de lui apprendre , au jufte , tout ce qu'il avoit encore à con- 
» quérir , pour fe croire le Maître de ce vafte Univers? Qu'on faffe revivre 
» aujourd'hui les Poéres & les Hiftoriens de l'Antiquité, & qu’on juge quelle 
» feroit leur confufion , d’avoir épuifé leurs expreffions les plus pompeufes 
» pour louer des actions affez communes. Après les avoir traitées de divines 
» & de céleftes, que leur refterait-il à dire, pour le jufte éloge de nos dé- 
» couvertes ,.&-de tous les grands hommes ,:aufquéels ces derniers fiécles 
» en ont eu l'obligation ? Si les Anciens ont donné tant de louanges à de 
» moindres vertus, c'eft qu'étant rares autrefois , elles caufoient plus d’ad- 
» -miration ; au lieu qu'étant aujourd’hui fort communes , à peine s’attirent- 
» elles de l'attention (9). 

Sie LUNE 
Retour de Careri en Europe, par Mexico, par les Mines de Pachuca 6 les Cous. 


F A defcription particuliere d’Acapulco , & les recherches de Careri fur l'E- 
À_,tabliffement des Efpagnols dans la Nouvelle Efpagne, doivent être réfervées 
pour une autre Partie de cet Ouvrage. Réduifons-nous à le fuivre ici jufqu’a 
la fin de fa courfe, pour remplir fon deffein , & juftifier le titre de Voyage 
autour du Monde qu’il donne à fa Relation, s 
Après avoir loué trois Mules pour la, fomme de trente plaftres 5 & s'ètre 
engagé à payer, par jour , fix réales pour leur nourriture, il partit pour 


Mexico , avec un Guide, qu'il prit à la Douane , & un Pafféport du Gouver- 


neur , fans lequel il n’auroit pû pafler la Garde qui eft à demie lieue d’Aca- 
(8) Ibidem , pages 443 & précédentes. (9) Tome VI. pages 7 & précédentes, 
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pulco. Ilne fit que trois lieues , jufqu'au foir, par de très hautes Montagnes, 
qui le conduifirent à l'Hôtellerie d'Attaxo. Ce lieu n’eft compofé que de 
cinq cabanes, couvertes de paille, mais environnées d’une bonne palflade. 
Les moindres alimens y étant fort chers, Careri dut les fiens à la petite chafle 
qu'il fit en fe promenant dans un Bois voifin. Il ne s'arrête à cette circonf- 
tance, que pour faire obferver qu'il y tua quelques Chiachialacas , GCifeau de 
couleur cendrée, qui a la queue longue, & qui eft un peu moins gros 
qu'une Poule , dont il a d’ailleurs toute la bonté. On trouve , dans l’épaif- 
{eur des Bois d’Attaxo, quantité de Limoniers & d’Orangers, fans que per- 
fonne fe donne la peine d’en aller recueillir les fruits. Trois lieues plus loin , on 
arriva, par un chemin fott défert, en traverfant des Forèts de bois de tein- 
ture , à l'Hôtellerie de Lexido, où l’on ne trouve, comme dans toutes les 
autres parties de ces Montagnes, que du pain de imaiz. Les Chevaux & 
les Mules en ‘font nourris comme leurs Maitres. On fe remit en chemin le 
jour fuivant , pour faire quatre lieues dans un pays moins fauvage , par le- 
quel on arriva, au milieu du jour, dans l'Hôtellerre de dos Aïroyos. Ca- 
reri accepta , de la main d’un Indien , un fruit fauvage ; nommé Chiokiac- 


cos , rouge & blanc, de la lonoueur du doigt & du goût des cerifes, qui 


D 


ui parut délicieux par fa fraîcheur. L'arbre qui le porte n’a pas plus de cina. 
lui p dél par fa fraîcheur. L'arbre qui le porte n’a pas plus de cinq 


pieds de hauteur , & fes feuilles fonc fort longues. Avant la nuit, on fit 


quatre autres lieues, jufqu’à los Pofuelos. Le lendemain, après avoir pris 


quelques rafraichiffemens dans une Hôtellerie peu éloignée , fur une Montagne 
nommée del Peregrino , on continua de marcher vers une Montagne, qu'on: 
monte , pendant une lieue entiere , fur la roche vive , & qu’on defcend prefque 
aufli-tôt, avec la même incommodité , pour arriver à la Riviere du Perro- 
quet. On la pafloit alors à gué ; mais, en Hyver, lorfqu’elle ef groflie par 
les pluies, on la paffe fur un radeau de planches, croifées les unet fur les 
autres, & fourenues par un grand nombre de callebaffes. Un Indien fe jette 
à l’eau , le tire d’une main & nâge de l’autre. Après avoir pañlé la Riviere, 
on acheva cette journée, qui fut de fix lieues, jufqu’à l'Hôtellerie de Cac- 
cavotal. Le lendemain , on fit quatre lieues par des Montagnes , où l’on fe 
repofa dans un Village , nommé los dos Caminos , le premier qu’on ren- 
contre depuis Acapulco. Les Indiens y font fort empreflés à fervir leurs H5- 
tes, & les aident, avec beaucoup de zèle, à monter & defcendre une 
Montagne d’une lieue de hauteur , & d’une roideur effrayante. Elle fe 
nomme los Caxones. Après quatre lieues de chemin, on arriva fort tard à 
la Douane d’Accaguifotta , où ne trouvant point d'autre logement que la ca- 
bane des Gardes, on ne put éviter une rigoureufe vifite des marchandifes 
& du bagage. Le jour fuivant , on fit quatre groffes lieues , pour arriver à 
Trapiche de Maffatlan, lieu célebre , dans ces Montagnes , par un beau Pref 
foir à fucre, par le bon pain de froment qui s'y mange, & par une Mine 
d'argent qui n'en eft pas éloignée. Le refte de la journée fur de deux lieues, 
jufqu'au Village de las Paraquillas, compofé d’un petit nombre de maïifons. 
au pied de la Montagne. Ce climat, fort different de celui d’Acapulco, eft 
très froid pendant la nuit. Le lendemain, 24 de Mars, Careri Fe furpris 
de trouver un Prêtre &c: de pouvoir entendre la Mefle dans le Village de: 


Cilpancingo , ‘lieu affez commode, & firué dans une Plaine. fort abon- 
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dante en maïz. Les filles de ce Canton, pour fe garantir le vifage du froid, 
le couvrent d’une pâte de fleurs jaunes. On fit deux lieues jufqu'à Zumpango, 
Village fitué dans une Vallée que les Efpagnols nomment Canada, longue 
de huit lieues, fans aucune apparence d'arbre (10). 

Le Lundi, on entra dans uné autre Vallée, qui reffemble beaucoup à 
celle du Tirol, & l’on y fit neuf lieues , pour arriver à Rio de las Balfas , 
Riviere qu'on pafle fur des Radeaux, & qui fe rend , comme celle du Per- 
roquet , dans la Mer du Sud. La nuit, qui devint fort obfcure, obligea Ca- 
reri de s'arrêter en pleine campagne , à deux lieues d’un Village nommé 
Nopalillo , dans la Vallée del Carizal. Deux heures avant minuit, on y fen- 
ut, pendant l’efpace de deux minutes, un redoutable tremblement de terre , 
dont Careri fçut dans la fuite qu'une partie des Edifices d’Acapulco avoit été 
renverfée , & qui fe fit fentir encore, le jour fuivant , avec un bruit fem- 
blable à celui de canon. A la pointe du jour, on fe häâta de faire quatre 
lieues jufqu'à Rancho de Palula , comme fi l’on eût efperé d’évirer le péril en 
s’éloignant. On dina près d’un petit Lac, d'ou l’on fe rendit le foir , après trois 
autres lieues de marche, à Pueblo nuevo. Le Mercredi, on fic fix lieues 
par des Montagnes fort rudes ; & de-là, fix autres, jufqu’au bord d’une grofle 
Riviere, qu'il fallut paller à oué dans l’obfcurité de la nuit. On s'arrêta au 
Village d'Amacufac, de la dépendance de Cornavacca. La Police y eft fi fa- 
vorable aux Voyageurs, qu'à quelque heure qu'ils arrivent , on eft obligé de 
fournir à rous leurs befoins. 

Le Jeudi, après une marche de trois lieues, on prit quelques momens 
de repos dans Agnaguezinga , d’où l’on fit deux autres lieues pour aller dîner 
au Village d’Alpuoleco. Careri obferva curieufement dans l'Hérellerie , un 
Teponafte, efpece de tambour dont les Indiens fe fervoient avant l’arrivée: 
des Efpagnols, compofé d’un tronc de bois creux, long de trente-fix pou- 
ces & fermé de peau par les deux bouts, La force du fon lui fit juger qu'on 
devoit l'entendre à la diftance d’une demie lieue. On pafla, le lendemain, 
par Cucitepech , après avoir fait une lieue; & l’on en fit trois autres, qui 
aboutirent à paffer la nuit en pleine campagne ; parce que le pallage de deux 
groffes Rivieres avoit retardé la marche. 

Le premier de Mars, on n'eut qu'une lieue à faire, pour arriver à Corna- 
vaçca, Capitale de la Prévoté de ce nom, qui appartenoit alors au Marquis 
del Valle, & qui s'étend jufqu’au Village d’Amacufac. Cette Ville eft Coa- 
lement riche par fon Commerce & par la bonté du terroir. Une demie lieue 
plus loin, on paffa par le Village de Tattenango, d’où l’on fe rendit, par 
une lieue de chemin très rude, au fomimet de la Montagne de Cornavacca. 
Les Habitans du petit Village de Guiflac, qui eft firué fur cette hauteur , 
tirent d’une Plante , nommée Magheÿ , une ligueur , qu'ils fon fermenter 
avec certaines herbes, & qui devient fi violente , qu’elle enivre comme le 
vin. L'impôr, qu'on avoir mis fur cette boiffon , rendoit autrefois cent mille 
piaftres au Tréfor royal de Mexico ; mais les brutalités , que les Indiens com- 
mettoient dans l’ivrefle, ont porté le Gouvernement à la défendre. Careri , 
qui en goûta, lui trouva le goût de l'hydromel, & la couleur du petit laits, 


(to) Jbid, pages 26 & précédentes. 
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ou du miel délayé dans l'eau (11). Après avoir fait trois lieues de plus , fon 
Mulerier lui fit paller la nuit au milieu d’une affreufe Montagne ; fans autre 
vüe que d'éviter la dépenfe, dans les lieux habités, pour une trentaine de 
Mules qu'il menoit avec lui, & qu'il faifoit païtre à l’aife dans ces lieux 
déferts. [1 tomba tant de neige jufqu'au lendemain, que Careri s’en réveilla 
tout couvert. Sa fatigue fut extrème à defcendre la Montagne, par un che- 
min efcarpé, qui dura quatre lieues & demie jufqu'à S. Auguftin de las Cuevas. 
Elle augmenta , pendant trois lieues qui lui reftoient de cette Ville à Mexico, 
par un vent furieux, accompagné d’une fort grofle pluie, Enfin, paffant par une 
chauflée qui regne furle lac, il entra dans la Capitale de la Nouvelle Efpagne (). 

Il place cette grande Ville à dix-neuf degrés quarante minutes, au milieu 
d’une Vallée fort unie, qui a quatorze lieues d’Efpagne de long, du Nord 
au Sud, fept de large , & quarante de circuit. Mais en la mefuranc, dit- 
il, par le haut des Montagnes qui l’environnent, on la trouveroit de foi- 
xante & dix, & même de quatre-vingt-dix lieues ; fituation charmante, fi 
Mexico n'étoit pas fans cefle inondée des eaux de fes Lacs, qui fe rem- 
pliffenc de la vafte quantité d’eau qu'ils reçoivent des Montagnes (12). Mais 
comme on n'a pas deflein de s’arrèrer à des defcriptions , qui paroîtroient ici 
déplacées , on palfe fur tout ce qui ne regarde pas proprement le Voyage de 
Careri, c’eftà-dire, le refte du cercle qu'il avoit à remplir , pour achever 
ce qu'il nomme le Tour du Monde. 

Son Voyage, aux Mines de Pachuca , femble demander néanmoins d’é- 
tre excepté , non-feulement parce qu'il le fait entrer dans le cours de fa rou- 
te , mais parce qu'il s’en fait un mérite particulier , qu’on ne lui conferve- 
roit pas facilement dans une defcriptiou générale, où l’on feroit obligé de 
le confondre avec les obfervations des autres Voyageurs, & de le dépouiller 
de fes principales circonftances. | 

Après avoir joui , pendant quelques femaines, de l'abondance & des agré- 
mens d’une Ville riche & bien peuplée, il réfolut de faire cette courfe , mal- 
gré le confeil de fes amis, qui lui en faifoient craindre les dangers. On doit 
fouhaiter de lire ici, dans fes propres termes, des obfervarions aufquelles il 
attache tant de prix. 

Le 22 d'Avril, je me mis en chemin, accompagné d’un Eccléfiaftique 
Efpagnol , qui voulut me fervir de Guide , pendant l’efpace de deux lieues, 
jufqu'au Village de Techifcheac. Il voulut m'y retenir à coucher; mais je fus 
dégoûté de cet hofpice, par une querelle, du Curé de ce Village avec le 
Gouverneur Indien du Canton , qui fe termina par quelques coups de 
canne , que le Curé donna fur les épaules au Gouverneur. Je me hâtai de 
partir; & faifant une lieue jufqu'au Village de Guipuple , j'allai paller la 
nuit, crois lieues plus loin, dans une Ferme nommée Tufantlalpa, où je tuai 
quelques Lievres. J'en aurois p tuer un plus grand nombre, s'ils avoient, 
au Mexique, le même goût qu'en Europe, & fi l'horreur que Les Mexiquains 
ont pour ces Animaux ne s'étoit communiquée jufqu'à moi. Elle vient de la 
certitude qu’on croitavoir, dans le Pays, qu'ils mangent les vers qui {e for- 
ment dans la chair des Chevaux morts (1 3). 

(Ir) Pare o: (12) Page 121. 

(#)Parer. (13) Page 126. 
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Le 213, après avoir fair fix lieues dans un Pays mêlé de Plaines & de Mon- 
, jartivai à Pachuca, où je logeai chez le principal Officier des re- 
du Roi. Dans l’empreflement de voir les Mines , je me fis conduire 
me jour, par un chemin fort efcatpé , à deux des plus proches. Elles 
font à deux milles de Pachuca. La premiere, nommée de Santa Cruz, avoit 
plus de fept cens pieds de profondeur ; & la feconde , qui fe nomme Na- 
varro , en a plus de fix cens. On tiroit l'argent, dans la premiere, avec des 
Malacares , efpece de roues , foutenues fur un long eflieu autour duquel on em- 
ploye, pour corde, une groffe chaîne, dont un bout monte avec le métal , 
& l’autre defcend pour en prendre d’autre. Quatre Mules, attachées à l’effieu. 
par un bois qui le traverfe, donnent le mouvement à cette machine. Une 
autre Malacate ; montée à la même ouverture, fervoit, par le même mécha- 
nifme , à vuider l’eau , qui ne manqueroit pas >. fans ce foin , d’arrèter conti- 
nuellement le travail. 

Je defcendis fucceflivement cinq échelles , ou plutôt cinq arbres , aufquels 
des chevilles difperfées fervent d’échellons. Le Mineur ne me permit pas 
d'aller plus loin ;' dans la crainte d’un malheur, dont il avoit été témoin. 
plufieurs fois. Les arbres, par lefquels je devois continuer de defcendre , 
étoient fi mouillés , que le pied pouvoit gliffer facilement. Je paffai à la. 
Mine de Navarro, où les Indiens portoient le métal fur leurs épaules ; avec 
un continuel danger , pour leur vie, en montant un grand nombre d'arbres ». 
dont les chevilles & les entailles étoient fort mal diftribuées. Ils font ce pé- 
nible métier, pour quatre réales par jour : mais, le foir, on leur permet 
d'emporter autant de mineral qu'ils le peuvent d’une feul charge, & dont 
ils partagent enfuite le profit avec le Propriétaire. Depuis cinq mois , leur 
travail avoit pour objec d'ouvrir ; fous terre, un pañlage d’une Mine à l’au- 
tre, pour la communication de l’eau, qui eft plus profonde dans celle de 
Santa Cruz. Les Mineurs ne s’éroient pas encore rencontrés : mais après tant 
de fatigue ; 1ls commençoient à fe trouver fi proches, qu'ils entendoient mu- 
tuellement leurs coups. 

Je me fis mener, le jour fuivant , à quelques lieues de ces deux Mines, 
pour vifirer celles de la Montagne. Le premier fpeétacle qui frappa mes 
yeux , fur une petite Ville , dont toutes les maifons étoient compoñées de 
terre, & couvertes de bois. Elle contenoit environ douze mille Habitans, qui. 
vivent de leur travail dans ces horribles abimes. On ne compte pas moins de 
mille Mines , dans l’efpace de fix lieues; les unes, qui font ne 3: 
d’autres, où l’on s'exerce fans relîche , & d’autres qu’on tient en réferve.. 
Mais ces dernieres fent vifitées fecrettementr par quantité d’Indiens, qui. 
dérobbent le métal. Depuis peu de jours , la terre en avoit enfeveli quin- 
ze , qui avoient eu la hardiefle d'y defcendre par une ouverture fort: 
étroite (14). 

On me conduifit, de cette Mine , à celle qui porte le rom de la Trinité. 
parce qu’elle en renferme trois, qui fe nomment Campechiana , Joÿa & 
Pignol. Mais , quoique les trois bouches foient differentes , elles condui- 
fent toutes trois à la mème veine. Plufeurs perfonnes dignes de foi, qui en. 


(14) Page 1384 
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connoïfloient parfaitement la richeffe , m'ontafluré que depuis dix ans on en = 


avoit tiré quarante millions de marcs d'argent , par Le travail continuel de mille 
Ouvriers. Lorfqu'on fur arrivé à huit cens pieds de profondeur , on trouva 
tant d’eau, qu'il fallut employer feize Malacates pour la vuider ; & la feule 
dépenfe du bois, pour empêcher les éboulemens de terre , fut eftimée à 
vingt mille piaftres. Mais le temps y a rendu Le travail fi dangereux , qu'on 
n’en tire prefque plus rien, & qu'on s'eft déterminé à fermer les principales 
ouvertures. : 

A peu de diftance de la mème Mine , on en avoit ouvert une autre, de- 

uis huit ans, qui fe nomme Saint Mathieu , & qui rendoit un profit con- 
fidérable , parce que les veines du métal allant de l'Eft à l'Oueft, y font 
plus faciles à fuivre. Je pris la réfolution d'y defcendre. Elle n’avoit qu'en- 
viron quatre cens pieds de profondeur. En arrivant au cinquiéme arbre, j'a- 
voue que la peur me prit, jufqu'à me rendre fort impatient de remonter : 
mais un Mineur, qui me fervoit de guide avec un flambeau , ranima mon 
courage , & m'aflura qu'il me reftoit peu d'arbres à defcendre. Je le fuivis, 
à toutes fortes de rifques, fouvent embarraflé pour mettre ie pied fur la 
cheville ou dans l’entaille , & quelquefois pour embrafler l'arbre. J’eus à def. 
cendre, trois fois plus que le Mineur ne me l’avoit annoncé. Enfin j’arrivai 
dans le lieu où les Ouvriers faifoient fauter , avec leurs inftrumens de fer , 
des pierres métalliques d’une extrème dureté. Quelques-unes étoient moins 
dures, & d’autres étoient diverfement colorées. J'en pris quelques morceaux: 
mais ouvrant plus que jamais les yeux fur le danger auquel je m’étois ex- 
pofé , & commençant à me reffentir des vapeurs peftilentielles que la terre 
exhaloit dans ce gouffre obfcur, je remontai avec autant de difhiculté que 
de crainte, après y avoir pallé deux heures ; & j’arrivai fort farigué à la lu- 
miere du jour. Tout ce que j'avois vü d’affreux fe retraçant alors à mon ima- 
gination, je reconnus que de toute ma vie je n'avois pas fait d’aétion fi 
folle : jamais, du moins, je n'avois éprouvé tant d'effroi, depuis cinq ans 
que je voyageois parmi des Nations barbares; & l’on m'auroit offert inu- 
tilement deux ou trois mille piaftres, pour ime faire retourner dans un lieu 
où la fimple curiofité m'’avoit fait defcendre (15). La profondeur de ces Li. 
nes vient de la méthode du travail, qui fe fait toujours perpendiculairement 
jufqu'à ce qu'on ait rencontré quelque bonne veine. Alors on la fuit hori- 
zontalement ; & lorfqu’elle finit, on recommence à creufer plus bas fur la 
premiere ligne. 

Je ne me refufai pas le plaifir de voir comment fe fait la féparation du 
métal. On brife, à coups Fe marteaux, la pierre qui fort de la Mine. Ceux 
qui font chargés de cette opération connoïflent, par une longue expérience, 
les morceaux qui font pour le feu , & ceux qui renferment le vif-argent. On 
les met dans des facs féparés. Les pierres de métal font broites & pilées 
par des machines , dans des mortiers de fer. Pour les fondre , on y mêle 
une certaine quantité de plomb brûlé , qui reffemble à de l’écume de fer. 
On les met, avec une égale quantité de charbon, dans un fourneau de 
douze palmes de hauteur , & plus large en haut que par le bas. Deux grands 
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à mefure que le premier fond. Lorfque l'argent & Le plomb font fondus ; 
on enleve , avec un croc de fer, l’écume brülée, tandis que par une ou- 
verture du fourneau, on laifle couler l'argent dans une forme , où il ne 
rarde point à s’endurcir. On le retire alors ; & bouchant l'ouverture du four- 
neau, on continue d'y jetter du métal crud, du plomb & du charbon, pour 
en faire ce que les Ouvriers nomment d’autres Plaques. Après en avoir fait cin- 
quante ou foixante , qui font ordinairement l'ouvrage d’une femaine, on les 
met dans un autre fourneau, pour en féparer le plomb. Ce fecond fourneau 
reffemble à nos fours , avec une foffe au milieu , remplie de cendres mouillées 
& battues, pour recevoir l'argent pur. On léchauffe d’abord avec nn feu 
de bois, d’un troifiéme fourneau voifin, qui fe nomme le fourneau à raf- 
ner. Aufli-tôt que les plaques font prêtes à fondre , on applique au fourneau 
deux grands foufflets, qui augmentent l’ardeur du feu. Pendant la fonte , 
l'argent pur coule dans la fofle ; & l’on tire, avec un croc de fer, le plomb, 
ou la terre, qui venant à fe refroidir , n’a plus qu'une apparence d’écume , 
où de pierre de Ponce. On garde l’écume de la premiere & de la feconde 
fonte , pour en faire le même ufage dans le fourneau où l’on fond les pierres 
en Hours: 

Les Plaques d'argent pur font de quatre-vingt ou cent marcs. On les porte 
à l’Efayeur du Roi, qui examine fi le métal eft au titre , & sil peut être 
converti en monnoie. On attend fon jugement pour les marquer , & pour 
lever le Droit royal. Ce droit eft d’un cinquiéme. Tous les Cantons où la 
Naiure a placé des Mines, ont leurs Officiers , qui font un Tréforier, un 
Contrôleur & un Major. Si les Plaques n’ont pas le degré de perfection qui 
convient , on les remet au feu, pour achever de les rañiner; & lorfqu’elles 
font du titre , on les marque , avec le nombre de grains d’or qu'il y a dans 
chaque marc. S'il s’y en trouve plus de quarante, on les porte au Rafineur 
du Roi pour les féparer. 

Si la pierre ne contient pas beaucoup d'argent , on y employe le Mer- 
cure. Après l'avoir réduite , dans les mortiers , en poudre très fine , on la 
pafle , pour la mettre enfuite dans de bons moules de bois, avec de l'eau, 
du fel, & de l’écume de cuivre. On y ajoûte le Mercure ; & toute la mafle 
eft remuée pendant vingt-quatre heures avec les pieds, jufqu'à ce qu'il 
foit répandu dans routes fes parties. On en fait alors un monceau , qu'on 
met fous un toit ouvert de tous côtés ,.avec une marque qui faffe connoître 
le jour qu'on l’a mis dans cette fituation. Le principal Ouvrier vifite cha- 
que jour les monceaux. En lavant un peu la pate , 1l connoit, par l'argent 
qui refte dans le vaifleau , & par la chaleur extérieure de toute la mafñle, la 

uantité de Mercure & d’écume qu'il faut ajoüter ou retrancher. Un excès 
de chaleur la rend noire , & demande qu’elle foit refroidie avec la bourbe 
des Rivieres voifines. Lorfqu’elle eft trop froide, on y ajoûte de l’écume 
de cuivre. Le Mercure, n'étant pas capable de fermentation, ne donne & 
ne reçoit aucune qualité : mais l'expérience fait voir que fi la pâte eft cou- 
leur de fon, 1l y faut ajoûter du Mercure ; qu’elle eft en bon état, lorf- 
qu'elle eft couleur de perle ; & qu'étant couleur de cendre , elle ne peut 
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aquérir plus de perfection. Cette opération demande vingt ou trente jours, 
fuivant la qualité du métal. 

On lave enfuite ces mafles dans un lavoir , avec des roues de bois, 
qu'on fait mouvoir de la main. La terre lavée pañle, par trois tuyaux , dans 
trois vaifleaux l’un au-deflous de l’autre. L'argent , qui coule du premier, 
s'arrête dans le fecond ou dans le troifiéme , duquel l’eau fort par un tuyau , 
& fe rend dans un réfervoir , où les Femmes trouvent toujours quelques 
particules d'argent. On met celui , qui refte au fond des vales , dans une 
chauffe de toile , qu’on prefle pour en faire fortir le Mercure. Cependant , 
comme il n’en fort pas plus de la cinquième partie , on mer ordinairement 
plufeurs balles de certe pâte molle , chacune d'environ trois livres , dans 
une cloche de fonte ou de terre , avec de petites barres fur l'ouverture , 
pour empècher que l’argent ne tombe , lorfqu'il commence à durcir. On 
enterre une de ces cloches, remplie d’eau jufqu'au tiers, & l'on y appli- 
que l’autre , afin que rien ne puille s'évaporer. On fair enfuite un grand feu 
de charbon , fur la cloche fuperieure, jufqu’à la faire rougir ; ce qui marque 
que le Mercure eft féparé, & que l'argent s'eft réuni dans un feul corps. 
On le tire alors. On le porte aux Ofhciers , pour en faire l’eflai. On le pu- 
tifie au feu nouveau , s'il ne l’eft pas allez ; & l’on y met la marque éta- 
blie , qui fait connoitre qu'il a payé le cinquiéme , & combien il a de grains 
d’or au marc. 

L'argent pourroit être féparé, en moins de temps, par le feu feul; mais 
il sen perdroit trop. D'un autre coté, 1l faut un mois entier & beaucoup 
plus de dépenfe , pour faire cette féparation avec le Mercure , parce que 
devant venir de l’Éfpagne ou du Pérou , 1 fe vend très cher. On paye 
quatre-vingt piaftres du quintal, qui ne fert à féparer que mille marcs d’ar- 
gent, & quelquefois jufqu'à trois cens piaftres : non que le Roi le vende 
fi cher, mais les Officiers royaux cherchent à tirer parti du befoin qu'on en 
a ; & cette difette de vifargent caufe beaucoup de préjudice à Mexico. Aufli 
le Roi ne prend-il , dans la Nouvelle Efpagne , que dix pour cent ; au lieu, 
qu'au Pérou, 1l prend vingt à la rigueur , parce que le vif-argent y eft à 
meilleur marché. Dans ces Régions, on ne fe fervoit autrefois que de Mer- 
cure & de Sel, pour féparer l'argent ; mais cette opéraion demandoit une 
année entiere. Un Dominiquain la rendit plus facile , en donnant l’inven- 
tion de l’écume de cuivre , qui échauffe fur le champ la mafle, 

Celui qui découvre une Mine, d'or où d'argent, peur y faire travail- 
ler , en payant au Roi le cinquiéme du produit. Mais , s’il l’abandonne , 
elle tombe, trois mois après, au Domaine. Le Roi accorde quatre cens 
pieds de terrein , vers les quatre Vents principaux, depuis l'ouverture de la 
Mine , ou d’un feul côté , au choix du Propriétaire. Enfuite un autre à la 
liberté d’en rouvrir une nouvelle , à dix-huit pieds de la premiere; & quoi- 
que cet efpace foit comme un mur de féparation , il peut entrer dans le 
terrein du premier , en creufant fous terre , du moins jufqu'à ce qu'il ren- 
contre fes Ouvriers. Alors , il doit fe rerirer dans le fien , ou pouffer fon 
travail au-defous de l’autre. Mais, fi la Mine , qu'il ouvre au-deflous , eft 
inondée var quelque fource d’eau , celui qui travaille au-deflus doit lui don- 
ner la fixiéme partie de ce qu'il tire; & f l’eau venoit de la Mine fupé- 
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rieure ; le Propriétaire de cette Mine eft obligé de la faire vuider. 
a Tout l'argent, qui fort des Mines de la Nouvelle Efpagne , doit être 
1697. porté à Mexico, & déclaré à la Monnoie. On affure que tous les ans il. 
Fabrique dela entre ; dans cette Ville, deux millions de marcs , outre ce qui palle par des 
Monñoie à Me” voyes indirectes ; & qu'on en frappe aufhi, tous les ans, fepr cens mille 
ne marcs en piaftres. Les Propriétaires payent non-feulement les frais de la 
fabrique , mais ils joignent au cinquiéme, qui eft le droit de la premiere 
déclaration , une réale , qu'on nomme le droit de Vaflelage. Mais quoique 
chaque Particulier puiffe faire fabriquer de la monnoie, on travaille pref- 
qu'uniquement pour les Marchands. Ils achetent tout le métal qu’on veut leur 
vendre, en retenant deux réales par marc ; l’une pour le droit du Roi, & 
l'autre pour la fabrique. 

LLStparation de Comme on a fait obferver qu'il fe trouve un peu d'or dans l'argent , le 

Fi départ s'en fait dans un autre lieu. On fond l'argent en très petites balles , 
qu'on fait difloudre dans leau-forte ; l'or refte au fond , comme de la pou- 
de noire ; & l’on met l’eau, qui contient tout l’argent', dans deux vaif- 
feaux de verre , dont les bouches fe joignent. On les échauffe : l’eau fe re- 
tire alors dans lun , & l'argent demeure dans l’autre. Enfuite l’or eft fon- 

Se du, en plaques & en barres , pour ètre porté à l'Effayeur, comme l'argent. 
& del'auxe, Le titre auquel il doit être , pour recevoir la marque, eft vingt-deux carats ; 

& celui de l’argent, deux mille deux cens dix maravedis. 

Voilà , continue Careri, ce que j'ai vü moi-même, ou ce que j'ai ap- 
pris de Dom Philippe Rivas de Seville , qui avoit exercé, pendant trente 
ans , l’ofhce d’Effayeur (16). Je partis fort fatisfait de Pachuca, & je fis, 
d'abord , fept lieues dans une Plaine, qui me conduifit au Village de Te- 
fayucca ; d’où j'allai pafler la nuit, deux lieues plus loin, à Sainte Lucie, 
riche Domaine des Jéfuites (17). Sept autres lieues , que j’achevai le lende- 
nain , me firent rentrer dans Mexico. 

Voyage de Ca - Careri demande la même attention , pour un Voyage qui le fatigua moins, 
Re mais qu'il regarde comme une des plus curieufes parties de fon Journal. Il 
des. avoir entendu vanter quelques Antiquités des Indiens , dont il ne trouvoit 
pas la defcription dans les Voyageurs. L'impatience qui le faift, en appre- 
nant qu'elles n’étoient pas éloignées de Mexico , ne lui permit pas de dif- 
férer un moment fon départ. 

Je montai à Cheval, diril, & traverfant le Lac de Saint Chriftophe , je 
me rendis à la Paroifle d’Aculma , qui appartient aux Auouftins. Six lieues 
plus loin , j'arrivai au Village de Teotiguacau, qui fignifie , en langue Me- 
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xiquaine, lieu des Dieux & des adorations , où je paffai la nuit chez Don 

Pedro d'Alva , perir-fils de Dom Juan d'Alva , defcendu des Rois de Tefcuco. 
tapes Ce Seigneur me fit voir le lendemain, les Cous , où les Pyramides, qui ne 
Fi font pas à plus d’une lieue de {a Terre. Je vis premiérement, celle du Nord, 
quira, fur deux de fes côtés , environ fix cens cinquante palmes de lon- 


(16) Pages 159 & précédentes. On n'en a  riés, dont chacun fe vend trois cens & quatre 
setranché que le dérail qui regarde les Offi- cens piaîtres. On y compte cent quarante 
ciers & leurs appointemens. mille, tant Brebis que Chevres, cinq milie 

(17) Il contient plufieurs lieues de terres, Chevaux, milie Bœufs ou Vaches, &c. Pa- 
cultivées par plus de fix mille Noirs ma- ges 749 6 150. 
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gueur , & cinq cens fur les deux autres. Elle porte le nom de la Lune. Je 


n'avois pas d'inftrumens pour en mefurer la hauteur ; mais je jugeai qu’elle Ce à ï d 
pouvoit être de deux cens palmes. Ce n'eft qu'un amas de pierres , avec 1697 ÿ 


des degrés d’une pierre fort dure. Le fommer offroit autrefois une fort grande 
Statue , de forme grofliere , qu'un Evèque de Mexico fit mettre en pieces, 
comme un refte de l’ancienne Idolatrie. On en voit encore les fragmens au 
pied de la Pyramide. Ces grandes mafles renferment des voûtes, qui fer- 
voient de tombeaux aux Rois du Pays. Quantité de petits Monts , dont elles. 
font environnées , paroiflent avoir été les tombeaux des Seigneurs Mexi- 
quains. Le chemin , qui conduit à ces Monumens , conferve encore le nom 
de Micaorli, qui fignifie chemin des Morts. 

Je tournai enfuite au Midi, pour voir la Pyramide du Soleil, à deux pyramide dw 
cens pas de la derniere. Elle a mille palmes de longueur , fur deux de fes Midi 
faces; & , fur les deux autres , environ fix cens cinquante. Sa hauteur eft 
d’un quart de plus, que celle de la premiere. La Statue du Soleil , qui étoit 
au fommet, n'a pas été plus ménagée que l’autre ; mais, dans fa chûte . 
elle eft demeurée vers le milieu de la Pyramide , fans pouvoir tomber juf- 
qu'en bas. Cette Idole avoit une ouverture dans leftomac , qui contenoir la 
figure du Soleil; & tout le refte du corps étoit revêtu d’or, comme celui 
de la Lune. On voit encore, au pied de la Pyramide, deux grands morceaux 
de pierre , qui faifoient partie d’un bras , & d’un pied de l’Idole. 

On demande comment les Mexiquains, qui n’avoient pas l’'ufage du fer, 
tailloient des pierres fi dures; & par quelle force ils les élevoient à cetre Mr < Monur 
hauteur , fans aucune machine, & fans art pour en inventer. Les Efpa- origine. \ 
gnols , fuivant le témoignage de Careri, attribuent la conftruction de ces 
Pyramides aux Ulmuques , qui amenerent , de l'Ifle Atlantide, une feconde 
Colonie d'Habitans dans la Nouvelle Efpagne (18). Elles font du moins 
très anciennes ; Careri jugea , par ces prodigieufes ruines, qu'on remarque 
aux environs , par quantité de Grottes, & par d’autres marques , qu'il y 
avoit autrefois une grande Ville dans le même lieu. 11 retourna , le lende- 
main , à Mexico, par la mème route. 

C’eft dans celle de la Puebla & de Vera-cruz , qu'il eft temps de le re- 
préfenrer , pour le conduire en Efpagne, & jufqu'à Naples, où il avoit 
commencé fon cercle. Il partit de la Capitale dela Nouvelle Efpagne ; le 
Jeudi , 10 d’Oétobre , dans le deffein d’aller s’embarquer ,. à Vera-cruz , fur 
le Vaiffeau d'avis qui part réguliérement pour la Havane , & de paffer de-là 
aux Canaries. Deux lieues le conduifirent au Village de Mexicalfingo , où 
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(18) Ils fondent cette conjecture fur les: 


Hiftoires Indiennes, qui difent que ces Ul- 
muques font venus, par Mer, de l'Orient ; 
& fur l'autorité de Platon , qui dit, d'un au- 
tre côté , que Îes Habitans de l'Ifle Atlanti- 
de tiroient leur origine des Egyptiens ,.chez 
Jefquels cette maniere d'élever des Pyrami- 
des étroit en nfage. On fçait que les Cartha- 
ginois poufloient leur ravigation jufques 
dans une Ifle fort éloignée des Colonnes 


d'Hercule, & que plufieurs d'entreux s'y: 


étant établis , le Sénat de Carthage en fit 
défenfe pour la fuice, de peur que l'abon- 
ance de ce nouveau féjour ne leur fit ou- 
blier leur Patrie. Careri en conclut qu'il n’eft 
pas furprenant que les Mexiquains ayenr 
élevé des Pyramides , comme les Egyptiens ; 
& que furles Obelifques de l'Egypte , il y 
eut, fuivant le récit d'Ammian Marcellin ,: 
des Animaux & des Oifcaux , etiam alieni 
mundi, Ibid, pages 211 6 2124 
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pañle un Riviere, qui vient du Lac de Chalco dans celui de Mexico, & 
qui eft d’une extrême commodité pour le Commerce. Il fit enfuite une 
lieue, dans une Plaine montagneufe, pour arriver à Iffapalapa , & quatre 
autres jufqu'à l’Hôrellerie de Chalco. C’eft un Village médiocre , mais la 
plus orande Alcaldie des bords d’un Lac, par lequel on conduit toutes for- 
tes de provifions à la Capitale. La Riviere eft fi rapide, entre Chalco & 
& Mexicalfingo , que les Barques s’y précipitent. Le jour fuivant, après une 
lieue de marche, Careri s’arrèta dans l'hôtellerie de Cordove , d’où l’on 
entre dans une Montagne couverte de Pins, au milieu de laquelle on trouve 
l'Hôtellerie de Rio-frio. Il y arriva le foir, après avoir fait quatre lieues 


dans la Montagne ; & le lendemain, il en fit deux autres jufqu’à l'Hôtel. 


leri de Tefmolucca , pour defcendre dans une agréable Plaine , ornée de 
etites maifons champètres , qu'il traverfa pendant trois lieues, jufqu’au 
Village de Saint Martin. Tlafcala n’en étant qu’à trois lieues, il ne réfifta 


oint à la curiofité de voir les reftes de certe ancienne Ville, qui a toujours . 


rcfiité, dit-il, aux armes de l'Empire du Mexique. Mais il regretta d’avoir 
fait ce détour, lorfqu'après avoir traverfe quelques Plaines marécageufes , 
il rencontra une Rivière, qu'il fut obligé de paffer à gué. D'ailleurs Tlaf- 
cala n'ayant rien de plus confidérable qu'un Couvent de Cordeliers , fon 
regret en devint encore plus vif, & le fit partir, dès le lendemain, pour 
la Puebla, qui n'eft eft éloignée que de cinq lieues. Cette Ville, nommée 
proprement la Puebla de los Angelos , fur bâtie par les Efpagnols en 1531, 
& tire fon nom d’un fonge de la Reine Ifabelle , qui en crut voir tracer le 
plan par des Anges. Tous fes Edifices font de pierre & de chaux. Les rues, 
fans ètre pavées , font d’une propreté finguliere, droites & bien formées. 
On trouve , autour des murs, beaucoup d'eaux minérales, pleines de fouf- 
fre , du côte de l'Occident , de nitre & d’alun vers le Nord , & rout-à-fait 
douces à l’'Ef & au Midi. Le revenu de l’'Evèché de la Puebla monte à quatre- 
vingt mille piaftres, & celui du Chapitre à deux cens milles. On fit voir à 
Careri, dans un Cabinet de rareté , une pierre d’aiman, de la groffeur d’une 
pomme ordinaire, qui enlevoit dix livres de fer. Les Eglifes & les Couvens, 
donc il fait la defcription, donnent une haute idée de la grandeur & de la 
richeffe de cette Ville (19). 

Le 21, étant rentré dans la route de Vera-cruz , il fit trois lieues juf- 
qu'au Village d'Ancotoque, & cina jufqu'à celui d’Araffinco ; d’où il n’en 
refte que deux, pour arriver à Quachioula. Le 22, après en avoir fait qua- 
tre dans une Plaine, 1l vir, dans un Village nommé Saint Auguftin , une 
Pyramide qui reffembloit beaucoup à celles qu'il a décrites. Trois lieues de 
plus le conduifirent à Iftaqua. Le 23, 1 eut à traverfer d’affreufes Monta- 
gnes , d’où l'on defcend , pendant l'efpace d’une lieue , au travers des plus 
effroyables précipices. Le befoin qu’il eut de fe repofer au Village d’Acul- 
fingo , qui eft environné d’une grande Forêt, le fit arriver fort tard, après quatre 
lieues d’une mauvaife route , au Village de Saint Nicolas. Il avoit eu , deux 
fois, une mème Riviere à pafler. Le 24, il fe détourna beaucoup du chemin, pour 
évirer de pañler à gué la Riviere blanche; & l'ayant pañlée fur un Pont, 1 tra- 


(19) Ibid, pages 24 & précédentes. 
verfa 
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verfa la Ville d'Orizava, d’où il s’engagea dans une grande Plaine, qui le 
conduifit près d'un Volcan du même nom. Cette Monragne étoit couverte 
de neige; mais fes feux & fes glaces n'avoient rien de fi dangereux que la 
fange d’une autre Montagne , qu'il fut obligé de traverfer, & d'où fes Mon- 
tures ne fe cirerent qu'avec mille peines. Elle en a reçu le nom de Pré- 
cipice. Il fallut en paffer une troifiéme avec les mêmes dangers, & de-là 
une groffe Riviere , d’où l’on arriva le foir , après une marche de cin 
lieues, à Cordova , principale Place de PAlcaldie. Cette Ville eft habi- 
tée par quantité de rich:s Marchands, la plüpart Efpagnols, que l'agrément 
defa fituation , & la bonté du climat, attirent autant que la Érrilité du ter- 
roir. 

Le 2$ , on entra dans un Pays plus chaud , où l’on trouve des Perroquets 
de diverfes efpeces, & quantité de Cogqs d’Inde fauvages , qui ne laifient pas 
de fe tenir tranquillement perchés fur les arbres. Saint Laurent de los Ne- 
gros , où l’on s’arrèra pour diner , eft un lieu fitué au milieu des Bois , uni- 
quement habité par des Noirs, au milieu defquels on fe croit dans la Gui- 
née : mais 1ls n'avoient rien de farouche, & leur occupation commune eft 
l'agriculture. Ils tirent leur origine de quelques Négres échappés , aufquels 
en permit de vivre librement , à condition qu'ils ne recevroient point parmi 
eux d’autres Noirs fugitifs, & qu'ils les rendroient à leurs Maîtres ; ce qu'ils 
obfervent fidélement. On fit enfuite cinq lieues, pour arriver à l'Hôtellerie 
de Saint Campous. La Vallée voifine eft habitée par un grand nombre de 
Noirs & de Mulâtres, qui menenrt une vie fort fauvage. Le 26 , on fit qua- 
tre lieues, dans une Plaine inculte , où l'on ne trouva qu’une maifon de 
Mulitres , fans aucune provifion. La Montagne voifine auroit pù fournir 
des fruits en abondance ; mais, dans toute cette Contrée, les fruits ne peu- 
vent être mangés , que trois jours après avoir Cté cueillis. En fortant de ce 
lieu , Careri fe trouva dans le dernier danger , au paflage d’une Riviere ; 
fans compter qu'il faillit de perdre fes Manufcrits, de quatre ans & quatre 
mois de Voyage, & l'argent qu'il portoit fur la route. Il entra de-là dans 
un Pays extrèmement uni, & dans des Bois, d’une efpece de Palmiers ; 
dont les fruits font une forte de noix vertes, qui pendent en grappes , & 
qui ont le goût de nos Amandes. Il pafla plufieurs petits Lacs à gué ; parmi 
des herbes fort hautes, qui couvroient un grand nombre d’abîmes. Après 
avoir fait quatre lieues , on paffa la nuit dans le Village d’Afparilla. Le Îen- 
demain, on fit deux lieues jufqu'à Xamapa, où Careri trouva, dans le té- 
moignage d’un Efpagnol, la confirmation de ce qu’il avoit là de l'Oifeau 
nommé Carpentero , à qui le feul inftin fait découvrir une herbe qui cafle 
nettement le fer. Mais, en fe vantant d'en avoir fait l’expérience, fon ga- 
tant confefloit qu'il avoir cherché vainement cette herbe, dans routes les 
Campagnes voifines. 

Enfin, le même jour, après trois lieues de marche , Careri arriva au Port 
de Vera-cruz. Il y trouva la plus groffe partie de fon bagage, qu'il y avoit 
envoyée depuis un mois. Cette Ville, dit-il , loin d’être grande & riche, 
comme on pourroit fe l’imaginer d’un Pert où l’on voit arriver toutes les 
Flottes & tous les Vaiffeaux particuliers qui viennent à la Nouvelle Ef- 
gagne , eft petite, pauvre, habitée par un petit nombre d'Efpagnols , 
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qui ne s'y arrêtent mème que pendant le féjour des Flotres, parce que l'air 
y eft fort mauvais, & qui pallent le refte de l'année dans ae des: 
Terres. Sans nous arrèter à fa defcription, qui n'appartient point à cer arti- 
cle, fuivons Careri dans fon embarquement pour la Havane , où il fe 


promettoit de joindre les Galions, & de fe rendre avec eux à Cadix, Dom 


François Loranz y Rada, Gouverneur de Vera-cruz, le fit recevoir fur un 
petit Vaifleau , arrivé de Maracao , qui fe difpofoit à remettre à la voile. 

Il ne laiffa point d’efluyer, pendant quinze jours , rous les ennuis d’un 
fi trifte lieu, Il faifoit , dit-il, fon amufement de la chaffe. Un jour, après 
avoir fait cinq lieues, pour tuer des Faifans , aufli gros que des Cogs d'In- 
de, avec un panache blanc & noir fur la tête , il palla une grande Riviere . 
pour voir la vieille Ville de Vera-cruz. C'’eft un réduît de Pêcheurs, dont les 
maifons ne font que des cabanes, couvertes de feuilles & environnées de 
cannes. La Riviere étant remplie de Crocodiles, comme toutes celles de la: 
Nouvelle Efpagne , on affura Careri que les Chiens de cette Contrée, qui 


veulent pafler l’eau , aboyent d’abord dans un endroit de la rive, pour 


les y attirer tous , & vont promptement traverfer la Riviere dans un autre (20). 
Il revint à Vera-cruz , chargé de Faifans, qu’il porta , le lendemain, chez 


le Gouverneur en allant dîner avec lui, & qui hrent beaucoup d'honneur 


à fon adrefle. Dans une autre chafle , 1l vifita la Ferme de Saint Jean, où , 
malgré l’aridité du terroir, on trouve un Jardin rempli de diverfes fortes 
de fruits , & un petit Bois plein d'Oifeaux & d’Animaux fauvages, Un autre 
jour , ayant pris pour guide un Mulatre , qui le conduifit dans un Bois voi- 
fin de la Riviere, il y fit tomber un Sanglier : mais l’imprudent Mulâtre ,. 
courut aufhi-tôt fur cet Animal, & le faififfanc par un pied , fans autre pré- 
caution , il en fut dangereufement blefé. A l’obfervarion commune , que 
les Sangliers de l'Amérique ont fur léchine , à neuf ou dix pouces de x 
queue, une efpece de nombril , Careri ajoûte qu'ils ne jettent aucun excre- 


ment par cette partie, mais qu'il en fort une fi mauvaife odeur , que fi elle: 


n'eft pas coupée aufli-tôt qu'ils font morts, elle infeéte toute la chair, de 
maniere à n'en pouvoir manger. Il revint le mème jour , couvert de Gara- 
patras , efpece de vermine qui fe trouve dans les Bois , & qui, s’attachanc 
aux habits, s’infinue fi loin dans la chair , qu'il faut beaucoup de peine & 
d’habileté pour les en tirer. 

Les moindres circonftances qui regardent une Ville aufi célebre , mais auf 
pet connue dans nos Relations, que Vera-cruz , lui paroiïffent importantes. 
Il vifita tous les Couvens. Celui des Peres de la Merci , quoique peu diftin- 
gué par fes édifices , offre un très beau clocher. Celui de Saint François mé- 
rite quelque attention par la grandeur de fes Dortoirs. Celui des Domini- 
quains'eft fort pauvre. Les Auguftins font auf d'une pauvreté, qui ne leur 
a point encore permis de fe batir une Eglife. 

Enfin, Careri obferve que ce fut au Port de l’ancienne Vera-cruz ; que 
Fernand Cortez, premier Conquérant de la Nouvelle Efpagne , aborda fous 
les aufpices de Charles-Quint ; le Jeudi-Saint de l’année 1519. Il fe croit 
obligé , dit-il, de rapporter quelques particularités , dont la connoïffance 


s'eft confervée de pere en fils , dans cette Région, & qui font tirées de qua. 


{20) Pages 234 & précédentes. 
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tre Lettres de Cortez , donril vit les copies à Mexico, entre les mains de 
Dom Charles Fiquenza (*). 

Le Gouverneur de l’Ifle de Cuba, qui avoit été découverte par Colomb, 
dès lan 1492, ayant fait reconnoître plufeurs fois les Côtes de la Terre- 
ferme de l'Amérique, fans y avoir pà former d’établiffement , réfolut d’em- 
ployer; à cette entreprife, des forces capables d’en aflurer le faccès. Il ft 
partir, le 1$ Novembre 1519, Fernand Cortez , avec une Flotte de dix 
Vaifleaux. Enfuite 1l voulut lui en ôter le Commandement , & l’ordre fur 
donné de s’aflurer de fa perfonne : mais Cortez , aimé de cinq cens huit 
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Soldars, & de cent neuf Matelots, qui compofoient fon armée, triompha 


des artifices de fes Ennemis. 
Son premier exploit fut la prife du Village de Tabafco. Elle ne fe fit ps 
fans réfiftance , quoique les Indiens, qui n’avoient pas encore vü de Che- 


Vaux , s’imaginaffent que le Cheval & le Cavalier n'éroient qu'un feul Mon- 
fre. Cortez fe rendit à Saint Jean d’Ulva, où toutes fes troupes débarque- 
rent le Vendredi Saint. De-là vient le nom de Vera-cruz, qu'on a donné à 
cette Place. Les Efpagnols y paflerent quelques mois , fans pouvoir furmonter 
Îles oppofitions des Indiens. Mais Cortez prenant la réfolution de mourir ou 
de vaincre, fr détruire tous fes Vaiffeaux , pout faire perdre à fes gens toute 
efpérance de recraite , &c leur faire connoître qu'ils ne devoient attendre 
leur falut que de leurs épées. Il partir, le quinze d’Août, avec quatre cens 
Soldats, après avoir laiffé, à Vera-cruz, une Garnifon capable de la défen- 
dre. Le hafard, qui paroît-avoir été fon feul guide, le conduifit dans a 
Province de Tlafcala. Il en combattit plufieurs fois les Habitans. Ses Soldats 
guérifloient leurs bleflures & celles de leurs Chevaux , avec de la graifle 
arée des inteftins de leurs Ennemis. Ces Barbares, épouvantés , demande- 
sent enfin la paix. Ce fut pendant la Négociation qu’on vit arriver quatre 
Députés , de la part de l'Empereur Montezuma , pour faire des complimens 
aux Efpagnols , & leur offrir un Tribut , à RER DE u'ils n’avancaflent 
point jufqu’à fa Capitale. Cortez entra , dans Tlafcala , le 23 de Septem- 
bre, accompagné des Caciques du Pays. Ces Seigneurs , après lavoir reçu 
dans leur principal édifice , lui offrirent leurs Filles , & mirent en liberté 
un grand nombre d’Efclaves qu'ils engraifloient dans leurs Prifons, pour 
les facrifier à leurs Idoles. Bientôt Montezuma , n'étant pas raffuré par une 
paix à laquelle 1l navoit pas eu de part , envoya de nouveaux Ambaffa- 
deurs, avec de riches préfens, en or & en pierres précieufes , tandis que 
es Caciques de Chiolula s’efforcerent de gagner la confiance des Efpa- 
gnols. Mais Cortez , informé de l’ordre que ces Caciques avoient de le tra- 
hir, en fit tuer un très grand nombre. Une exécution fi fanglanre augmenta 
les allarmes de Montezuma. Il envoya , au Vainqueur , une troifiéme Am- 
baffade , pour juftifier fes intentions , & pour offrir un Tribut perpétuel à 
lEfpagne , avec de grands préfens pour Cortez, s’il vouloit promettre de 
ne pas entrer dans la Capitale. Ceire Ville étroit alors dans une étrange 


(*) C'eft la fingularité de cette fource, & Les mêmes événemens paroïtront avec plus 
de mérite que Careri fe fait de l'avoir conful- d'éclat dans un autre lieu , d'où l'on renverra 
tée, qui fait donner placcici, ace fragment ici pour les différences. 
hiftorique , pour faire honneur à fon Journal, 
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confufon ; qui venoit autant de la difette des vivres que de l'approche de 

GEMELLI ( E DUREE Cor ete = ‘ 2 ] 

Carzrr, des Ennemis. Coïtez perfiftant dans le deffein d'y marcher , traita les Am- 
oo baffadeurs Mexiquains avec beaucoup de hauteur. Alors Montezuma, fen- 


Montezuma tant la néceflité de fléchir , envoya au-devant de lui Camatzin, fon propre 

lan ds Neveu, Seigneur de Tefcuco , & quantité d’autres perfonnes de diftinction. 

Cortez continua de s’avancer avec eux, par Iztapalapa , jufqu'à la chauffée 

de Mexico , où Coadluvacca & Cuyoacan , les plus proches Parens de l'Em- 

es , vinrent le recevoir avec beaucoup de pompe. Ils furent bientôt 

uivis de Montezuma même, qui fortit de fa voiture , aufli-tôt qu'il apper- 

çut le Général Efpagnol. Coïrtez lui rendit le même devoir, & lui fit pré- 

née à Fo fent d’un collier de faufles perles. Après quelques autres complimens ; Mon- 

tezuma prit le parti de fe retirer : mais il laiffa ordre, aux principaux 

Seigneurs de fa fuite, de conduire le Général au Palais d’Axayiaca , fon 

Pere , qui contenoit fes Idoles & fon tréfor, & de faire préparer des Quar- 

tiers pour les troupes Efpagnoles. Il ne fit pas difhiculté de fe trouver en- 

core dans la Cour de ce Palais ; pour le recevoir; & lui ayant fait préfent 

d’un collier d’or, il ordonna que tous fes gens fuflent traités avec autant 

de civilité que d’abondance. Les Lettres de Cortez rapportent cer événe- 

ment, au huitiéme jour de Novembre. L'Empereur du Mexique étoit âgé 

Res d'environ quarante ans. I avoit la taille belle , le teint brun, & l'air gai. 

Ses cheveux éroient courts, fa barbe noire & peu épaifle. Les Efpagnols 

adimirerent fa magnificence. Lorfan’il alloit au Temple , il portoit, à la main, 

une baguette, moitié or & moitié bois. Les Seigneurs & les Officiers de 

fa Cour lui compofoient un cortege , d’une richefle éblouiffante , & deux 

des. principaux portoient, devant lui, des mafles d’or, pour fymbole de fa 

juftice. Un jour Cortez , qui le voyoïit aller à fes exercices de Religion ,, 

eut la curiofité de voir ce grand Temple, où l’on montoit par cent qua- 

torze degrés. Montezuma le reçut avec de grandes marques d'affection. II 

lui fit voir, de la cime , toute la Ville, dont la plus grande partie étoit 

alors inondée , & dans laquelle on n’entroit que par trois chauffées , qui 

avoient des Ponts-levis d’efpace en efpace. Il lui montra aufli le Temple 

de deux Freres , qui faifoient l’objet particulier de l’adoration des Mexiquains ; 

Lips ee Huycilobos > Dieu de la Guerre , &Tezcalepuca , Dieu de l'Enfer. La puanteur 

l'Enfer, y étroit extrème , par la quantité d'hommes qu’on y immoloit continuellement... 

Quelques Efpagnols cherchant un endroit commode, pour en faire une 

Eglife, trouverent, dans un appartement du. Palais d’Axayiaca , une porte 

qui parotfloit nouvellement murée. Ils l’'ouvrirent. Elle les conduifit dans 

plufieurs chambres » qui contenoient une immenfe quantité d’or & de bi- 

joux. Cortez fit refermer cette porte, fans avoir touché au tréfor. Il étoit 

réfolu de s'affurer de l'Empereur même; mais le petit nombre de fes trou- 

pes lui faifant craindre quelque fâcheufe révolution , il vouloir fe concilier 
l'affe&ion du Peuple par ces ménagemens. affectés. É 

On apprit, dans. le mème temps, que les Indiens avoient tué, à la Vera- 

cruz, un Officier Efpagnol , nommé Jean de Efcalante , & quelques Soldats: 

de la mème garnifon. Cette nouvelle parut relever leur courage, en leur 

faifant reconnoître que ces redoutables Etrangers , auxquels ils avoient don- 


né jufqu'alors Le nom de Teulis ; ou de Dieux venus de l'Orient , étoient 


Temple qu'on 
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fujets à la mort comme les Habitans du Mexique. Cortez jugea qu'il étroit 
temps d'exécuter fon deffein. Il fe rendit au Palais de Montezuma, fans 
autre fuite que cinq de fes plus braves Officiers. Là , fous le prétexte d’une 
conférence fécrette , il eut l’adrefle d’éloigner ceux de ce Prince ; & lorf- 
qu'il fe vit feul avec lui, non-feulement il lui reprocha fiérement d’avoir 
manqué de foi aux Efpagnols ; mais il lui déclara que fon deflein étoit de 
le tenir Prifonnier, pour s’aflurer de fa parole ; & tirant l'épée , il le me- 
naça de la mort, au moindre figne de réfiftance. Ce malheureux Monar- 
que s’humilia jufqu'à s’excufer. Il promit routes fortes de fatisfaétions. Il 
offrit , pour Otages, fon fils & deux de fes filles. Mais, Cortez ayant repli. 
qué que fa perfonne étoit néceflaire à la füreté des Efpagnols, la vûüe des 
cinq Officiers , qui s’approcherent aufli l’épée à la main, & les exhortations 
de l’Interprère , qui l’allarmerent férieufement , pour fa vie, le détermine- 
rent à prendre, fans bruit, une voiture fermée , dans laquelle il fe laiffa 
conduire au Palais d’Axayiaca , où il fut enfermé fous une bonne garde. 


Cortez ne laïfla pas d’y admettre les Seigneurs , & d’autres Indiens. ls 


entroient dans la chambre de leur Maître, les yeux baiffés , & tournant la 
ste, pour éviter d’en être vüs en face. Ils s’inclinoient trois fois devant 


lui. Enfuite , après avoir fini leurs complimens où leurs affaires , ils for- 


toient avec les mêmes marques de refpect ou de terreur. Careri n'explique: 


point fi c’éroit l’ordre de Cortez , qui les tenoit dans cette contrainte. | 

On lui amena quatre des Indiens qui avoient tué d’Efcalante. Il les ft 
brûler vifs; & pendant l'exécution , 1} fit mettre les fers aux pieds à Mon- 
tezuma , qui, su paroître fenfible à cette indignité , demanda un jour la 


permiffion d'aller à la chafle , &, dans une autre occafion , celle d’aller au 


Temple , pour ôter, à fes Sujets, l’idée qu'il für Prifonnier. Cortez y con- 
fentit; mais en lui donnant une garde de cent cinquante Soldats , & le me- 
naçant de la mort s'il arrivoit quelque foulevement de la part du Peuple. 

Cacamatzia , Neveu de l'Empereur , & Roi de Tefcuco , ne pouvant être 
trompé fur le miférable état de fon Oncle , entreprit de s'élever fur le Trône 
impérial , & communiqua fon deffein aux Princes d’'Iztapalapa ; de Jacuba 
& de Cayoacan , Neveux de Montezuma ,; comme lui. Mais leur complot 


fut heureufement découvert; & l'Empereur mème ayant demandé qu'ils 


fuffent tous arrêtés, les Efpagnols faifirent ardemment cette occafion d’aug- 
menter leur puiffance , en feignant d’exécuter fes ordres. Lorfque ces qua- 
tre Princes furent Prifonniers , Cortez ne différa plus à preffer ouvertement 
Montezuma de faire hommage au Roi d’Efpagne. Il lui laiffa néanmoins 
la liberté de délibérer fur cette propofñtion , avec les principaux Caciques. 
Mais. fes mefures lui répondoient de la réfolution du Confeil , qui fut exé- 
cutée avec beaucoup d'éclat, & dans la meilleure forme ; quoique pendant 
cette cérémonie, l'Empereur , & tous les Princes fes Vaffaux , ne puffenc 
retenir leurs larmes. Cortez , qui les vir affecter imprudemment de faire: 
parade de leur or, voulut fçavoir d’où ils tiroient tant de richeffes. Quel- 
ques Officiers Efpagnols furent conduits dans trois lieux différens, d’où ils: 
rapporterent quantité d'or en poudre , que les Indiens avoient recueilli du: 
fable de leurs Rivieres, & Montezuma ne fe fit pas prefler , pour céder, à: 
fes nouveaux Maires , tout le créfor de fon pere, qui étoit renfermé dans: 
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l'appartement que les Efpagnols avoient eu la modération de refpecter. Tout 
l'or fut fondu en lingots , & produifit la valeur de fix millions de piaftres , 
dont on leva un cinquiéme pour le Roi. Cortez en prit un autre cinquiéme, 
& tout le refte fut partagé entre les Soldats, 

Montezuma , qui ne voyoit plus de füureté que dans une dépendance ab- 
folue , offrit, à Cortez, une de fes filles en mariage. Ce fier Conquérant 
l'accepta , mais à condition que le même jour on mettroit , dans le grand 
Temple de Mexico , un Crucifix & l’Image de la Vierge. Cette Loi parut 
dure à la Nation. Cependant, les Efpagnols obtinrent, du moins, une pat- 
tie du Temple , féparée de celle qui contenoit les Idoles , & la Meffe y fut 
célébrée publiquement. Les Prètres des deux principales Divinités Mexiquai< 
nes , fe voyant menacés de leur ruine , eurent la hardiefle d’exhorter le 
Peuple à prendre les armes. Il fe forma un parti fi puiffant contre les Ef- 
pagnols , que Montezuma , lié déformais avec eux par les mêmes intérêts , 
leur confeilla de fortir de la Ville , avant que les Rebelles euflent achevé 
de s’y raflembler, Cortez commença peut-être à fe repentir d’avoir fait bri- 
fer fa Flotte. Il s’efforça d’appaifer les Prêtres par la médiation de l’Em- 
pereur , qui demanda du temps pour faire conftruire trois Vaifleaux, fur 
lefquels il fit entendre que les Efpagnols étoient difpofés à s’embarquer. 

Telle étoit leur fituation, lorfque Dieso Velafquez , Gouverneur de Cu- 
ba, apprenant que Cortez avoit envoyé de riches préfens à la Cour d’Efpa- 
gne, fans l'en avoir informé, mit en Mer une Flotte de dix-neuf Vaiffeaux, 
montés de quatorze cens hommes & de vingt piéces de canon. Il en donna 
le Commandement à Pamphile de Nervaez, auquel il joignit un Auditeur , 
qui devoit faire l'office de Médiateur entre Cortez & lui. A peine cette 
Flotte eur jetté l’ancre dans le Port d'Ulva , que Montezuima en reçut avis, 
des Indiens de la Côte , qui la lui porterent dépeinte fur de la toile de Ma- 
ghey. Il fe hâta d'envoyer à Nervaez un riche préfent d’or, d’écoffes & de 
vivres, par le confeil de Cortez même, qui n'attendoit du fecours que d’une 
armée de fa Nation. Mais Nervaez déclara, aux Députés de l'Empereur, 
que Cortez & fes Soldats n'éroient que des Déferteurs de l'Efpagne , & 
des Rebelles, dont il avoit ordre de fe faifir, pour le délivrer de fa pri- 
fon. Cortez ayant reçu cette nouvelle de Montezuma, qui l'en croyoit in- 
formé avant lui, tint confeil avec fes Officiers , & fe hata d'écrire à Ner- 
vaez. Il lui repréfentoit que pour l'honneur de leur Patrie & pour le fervice 
du Roi , il ne devoit pas feconder la fureur d’un Peuple > prèt à fe foule- 
ver , ni penfer à délivrer Monrezuma , dont l’'emprifonnement faifoit Puni- 
que fûreté des Efpagnols. Il offroit enfin de lui remetre tout ce qu il avoit 
conquis, & de fe retirer dans une autre Province. Loin d'écouter des pro- 
poñtions fi juftes, Nervaez mit dans les fers l’Auditeur , qui fembloit les 
appronyer ; & marcha vers Mexico avec toutes fes troupes. À fon appro- 
che, Cortez laiffa Pierre d’Alvarado & quelques Soldats , pour la garde de 
Montezuma & du Fort. Il demanda du fecours aux Caciques de Tlafcala , done 
il avoit eu la prudence d'entretenir l'amitié ; ‘& marchant contre Narvaez, 
avec le refte de fes forces, & fix mille Indiens armés de piques , 1l fe pro 
mit la viétoire, de la juftice de fa caufe autant que de fon courage. Il arri- 
va le foir à une lieue de Sempoalla , où Nervaez étoit camipé fans défiance, 
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Après avoir encouragé fes gens, il pafla, dans la plus grande obfcurité de = 


la nuit, un ruifleau , dont fes Ennemis croyoient s'être fait une barriere. 
H les furprit , 1l les défit entiérement; & pour comble de bonheur, il fe 
faifir de Nervaez & route l'arullerie. Une victoire fi complette lui devint 
encore plus avantageufe par fes fuites. Les vaincus lui prèterent ferment de 
fidélité. Il fe faifit des dix-neuf Vaifleaux ; & tous les Efpagnols fe trouvant 
réunis fous fes ordres , à l'exception du feul Nervaez, qu'il laifla , fous une 
bonne garde, dans Vera-cruz , 1l envoya la Flotte de divers côtés, pour faire 
de nouvelles conquêtes. 

Mais , au milieu de fon triomphe , il apprit que Mexico s’éroit foulevé , 
& qu'Alvarado , ferré de près dans le Fort, avoit befoin d’une prompte afli- 
fance. La néceflité de conferver ce pofte le fit partir aufli-tôr avec treize cens 
hommes de pied, environ cent Chevaux , & deux mille Indiens de Tlafcala. 
Il entra dans Mexico, le 24 de Juin 1$20. Montezuma demanda la liberté 
d'aller au-devant de lui, & ne s’attendoit qu'à Île voir careflé d’un Vain- 
queur, qui avoit accepté la qualité de fon gendre. Mais la correfpondance , 
qu'il avoit entretenue avec Nervaez, étoit un crime que les Efpagnols ne 
lui avoient pas pardonné. Cortez refufa de lui parler, dans la cour du 
Palais, où ce Prince s’éroit avancé pour le recevoir. Un affront fi fanglant 
lui fit oublier la foi qu'il avoit jurée. 11 fit inveftir le Palais , par un grand 
nombre d’Indiens armés de fléches & de frondes, & mettre le feu au Quar- 
tier de Cortez, qui n'eut pas pes de peine à l’éceindre. Tous les Efpagnols 
fe retirerent en bon ordre dans leur Fort; mais le combat ayant recommencé 
le jour fuivant , il fe virent en danger d’être accablés par la multitude, 
L'attaque dura plufieurs jours avec tant de chaleur, qu'appréhendant de 
manquer bientôt de vivres & de munitions , ils réfolurent de demander la paix. 
Cortez envoya un Religieux Efpagnol à Montezuma , pour le fupplier, en 
faveur de leur alliance , d'arrêter la fureur de fes Sujets, avec promefle de 
fortir fur le champ de Mexico. Certe grace lui fut d’abord refufée. Cependant la 
bonté de l'Empereur prévalut fur fon reffentiment , & lui fit donner ordre aux 
Combattans d’abandonnet les armes. Il étoit alors dans une galerie découver- 
te , d’où le peuple pouvoit entendre fa voix : mais plufieurs Caciques, s'appro- 
chant aufli-tôt de fa perfonne , lui déclarerent qu'il ne méritoit que l'indigna- 
tion de fes Sujets, & que les Mexiquains , voulant la ruine entiere des Efpa- 

nols , avoient fait choix d’un autre Empereur. A peine eurent-ils fini cette 
impérieufe déclaration , que le malheureux Montezuma fe vit couvert d’une 
grêle de fléches & de pierres, dont il reçut plufieurs bleflures mortelles, qui 
terminerent bientôt fon regne & fa vie. 

Cortez fe promit quelque avantage de cette révolution. Il ft de nouvelles 
propoftions de paix aux Rebelles , fans autres conditions que la liberté de 
fortir de Mexico ; & pour les toucher apparemment, par quelques marques 
de zèle pour leur Nation, il les fit exhorter à donner la Couronne au fils 
de Montezuma, comme le feul moyen d'éviter les troubles dont ils étoienr 
menacés fous le regne d’un Ufurpateur. Mais, pour unique réponfe, ils 
tomberent le lendemain avec tant de furie, fur les Efpagnols , qu'ils en 
tuerent un grand nombre. Cortez en tira vangeance , par une fortie, dans 
laquelle il nutle feu à la Ville, après avoir mafacré des milliers d’Indiens, 
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Enfuite, défefpérant de réfifter à tant d’Ennemis , il prit la réfolurion de 
fortir de Mexico, à la faveur des ténébres. Sa premiere démarche fur de faire 
tuer tous les parens de Montezuma, & d’autres Princes, qu’il retenoit Prifon- 
niers. Il fit le partage de tout l'or qu'il avoit raffemblé; & le 10 de Juil- 
let , à l’entrée de la nuit, il fortit du Fort avec tous fes gens , qui portoient 
un Pont de bois, pour traverfer plufieurs Canaux, dont les Ponts avoient été 
rompus. Les Ennemis s'apperçurent , à minuit, qu'il pañloit fur les digues. 
Ils l’attaquerent fi vigoureufement , qu'ils lui tuerent environ deux cens 
hommes. Alvarado , quoiqu’appéfanti par quelques bleflures , évita de tom- 
ber entre leurs mains, en faifant un faut extraordinaire ; qui a fait nommer 
cet endroit jufqu’aujourd’hui , le Saut d’Alvarado. Cortez, après avoir paffé le 
dernier Pont, fe rendit à Tacuba, où loin d'obtenir une retraite , il trouva 
les Habitans armés contre lui. Il fut obligé de prendre des chemins écartés , 
avec le fecours des Guides de Tlafcala , & fans cefle pourfuivi par un Corps 
d’Indiens , qui cherchoient à le furprendre dans l’obfcurité. Un Temple, 
près su il arriva, lui parut propre à recevoir quelques fortifications , 
pour y faire penfer commodément fes Bleffés. On y a bâti, dans la fuite, 
l’'Eglife de Notre-Dame de los Remedios. Cette nuit fut nommée la nuit trifte, 
en mémoire du maffacre , furtout de ceux qui avoient plutôt penfé à défendre 
leur or que leur vie. On continua de fe retirer, en faifant face aux Mexi- 
quains : mais la Bataille , qui fe donna le 14, proche d'Otumba, coûta 
ant de monde aux Efpagnols, que dans la revüe qu'ils firent le jour fui- 
vant, ils ne fe trouverent qu'au nombre de quatre cens quarante. Ce petit 
Corps fut bien reçu à Tlafcala , quoique les Indiens auxiliaires fuffent he 
à douze cens hommes. 

Quanhlimoc, proche parent de Montezuma , étoit monté fur le Trône par 
les fuffrages des Conjurés. Il rappella tous les Guerriers du Mexique, pour 
établir fa domination , fans paroïtre inquiet des réfolutions de Cortez, qu'il 
crut affez humilié par fa fuite. Cependant l’Armée Efpagnole fe trouva ren- 
forcée de cent quarante homimes, venus de la Riviere de Panuco , fur la- 
quelle ils avoient tenté inutilement de s'établir. Cortez prit le parti d’en- 
voyer quelques Officiers , en Efpagne , & dans les Ifles de la dépendance de 
cette Couronne, pour folliciter du fecours , & pour fe procurer des Che- 
vaux. Il lui vint en même temps, de Vera-cruz, quelques Avanturiers Ef- 
gnols ; amenés par des efpérances de fortune, qui le mirent en état de mar- 
cher vers Tefcuco ; & les Caciques de Tlafcala, moins attachés à fa Na- 
tion qu'à fa perfonne, lui raffemblerent un Corps de dix mille Indiens. Ces 
fecours imprévus le firent avancer avec un air de triomphe. Le Prince de 
Tefcuco ne balança point à le recevoir & lui fit préfent d’un Etendart d’or. 
Quelques jours après ; il vit {on armée groflie d’une autre recrue d’'Efpa- 
gnols, qui étoient arrivés dans un Vaiffeau particulier. Avec des forces fi 
nombreufes , 1l commença par fubjuguer tous les environs de Mexico, dans 
le deffein de s'approcher du Lac par les Canaux, & d'entreprendre le fiége de 
cette Ville. Unerevüe générale , qu'il fit le jour de la Pentecôte, lui fittrouver 
fept cens trente-quatre Efpagnols , & plus de vingt mille Indiens, fans y 
comprendre ceux qui fuivoient l'armée ; dans l'efpérance du butin. Il prit 
cent cinquante hommes de fa Nation, qu'il diftribua fur des re de 

ouze 
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douze Rameurs. Le refte fut partagé en neuf Compagnies , dont il fit trois 
Corps, commandés chacun parun Officier de confiance. Huit mille Indiens 
de Tlafcala reçurent ordre d’aller faire le fiége d’Iftapalapa , de Cuepacan & 
de Tacuba , pour fe faciliter les moyens de rompre l’Aqueduc de Chapul- 
tepech , qui D urnie Mexico d’eau. Cortez fe mit lui-même fur une Barque ; 
& dans plufeurs courfes, qu'il fit fur le Lac, il détruifit quantité de Ca- 
nots Indiens. Il délivra Confalve de Sandoval , qui fe trouvoit environné d’un 
grand nombre d’Ennemis ; & l'ayant envoyé à Teguaquilla , pour fe rendre 
maître de la chauffée, qu'on nomme aujourd’hui Notre-Dame de Guada- 
loupe , il réfolut d'entreprendre férieufement le fiege de Mexico. 

Les Efpagnols ne purent d’abord avancer beaucoup , parce qu'ils per- 
doient , la nuit, tout le rerrein qu'ils avoient gagné pendant le jour. Dans 
une Ville, dont toutes les Maifons étoient environnées d’eau , les Habi- 
tans profitoient des ténébres , pour ouvrir des foftés , où leurs Ennemis fe 
précipitoient , fans fe défier du malheur par lequel ils éroient attendus. 
Cortez ouvrant les yeux fur la diminution de fes troupes , & fur le danger 
du retardement , fe détermina tout d’un coup à pénétrer dans Mexico. Il 
divifa fes gens en trois petits corps, pour les faire entrer par trois endroits 
différens ; & fe mettant lui-mème à la tête du premier , 1l marcha jufqu'à 
la Place de Tlatcluco , qui étoit alors la plus grande de la Ville, & qui eft 
aujourd’hui le Couvent des Cordeliers. Mais fon ardeur layant emporté 
trop loin, fur une chauffée où les Indiens l'avoient attiré en fuyant , 1l s’en- 
gagea fi malheureufement dans la boue , qu'il y fut bleffé , & que foixante 
de fes Soldats y furent faits Prifonniers. Les deux autres corps n’eurent pas 
plus de fuccès. Après avoir efluyé long-temps les fléches & les pierres des 
Indiens , qui les accabloient également , de leurs Canots, par eau, & par 
tetre du haut de leurs Maifons , ils revinrent extrèmement maltraités. Les 
Prifonniers furent immolés à l’Idole Huycilobos , & leurs corps abandonnés 
aux Bètes fauvages ; à la réferve des bras & des jambes , que les Mexiquains 
réfervoient pour les manger. Ils en écorchoient auñli le vifage & la barbe, 
pour fe faire une efpece de mafque, de cette peau , dans leurs Fêtes folem- 
uelles. 

Après’ des pertes fi difficiles à réparer , les Auxiliaires de Tlafcala, de 
Tefcuco & de quelques autres lieux , fe retirerent dans leurs Cantons ; & 
les Efpagnols demeurerent feuls à la garde des poftes , dont ils s’étoient 
 faifñis. Les uns s’occupoient à remplir les foffés de terre & de bois, pour fe 
faire un pañlage , & les autres veilloient autour d’eux pour les foutenir ; 
tandis que ceux qui étoient dans les Barques employoient tous leurs efforts 
à rompre les eftacades , dont les Mexiquains avoient bouché leurs Ca- 
naux. Ces travaux , pouflés nuit & jour avec une ardeur infatiguable, avan- 
cerent aflez heureufement pour ranimer les troupes de Tlafcala & de Tef- 
cuco. Elles revinrent au fecours des Efpagnols. Mais Cortez ne fe lafloit 
pas de propofer la paix. 11 députa quelques Prifonniers au nouveau Mo- 
narque , pour renouveller des offres qui avoient été vingt fois rejettées. 
Enfin , n’efpérant plus rien de la douceur , & voyant fes forces rétablies 
par le retour de fes Alliés, 1l fit attaquer la Ville de trois côtés ; & joi- 
gnant l'exemple à fes ordres , il pénétra lui-même jufqu'au grand Temple, 
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fur lequel il arbora fes Etendarts. Les trois corps fe réunirent dans le: 
même lieu , après avoir fait, pendant deux jours , des prodiges de hardiefle: 
& de valeur. Les Habirans, & l'Empereur même , fe virent forcés de fe 
retirer dans la partie de la Ville, où les Maifons étoient environnées des 
plus larges Canaux. Mais, dans le paflage , il en périt un grand nombre: 
ar les armes à feu des Efpagnols, qui s'étoient mis en bataille dans la: 
grande Place de Tlateluco. 

Cortez reçur , dans le mème-temps, de la poudre & d’autres munitions .. 
par un Vaifleau nouvellement arrivé d'Efpagne. Cet accroiflement de for- 
ces, & la confufion de fes Ennemis, ne l’empècherent point de leur faire. 
propofer , encore une fois , la paix : mais après avoir paru délibérer , pen- 
dant une ceflation d’armes de trois jours , ils fondirent avec plus d'em- 
portement que jamais fur les Efpagnols ; & bravant la mort fous toutes for- 
tes de formes , ils venoient la recevoir au bout du moufquet.. Cortez ju 
gea qu'on n'obtiendroit rien d’eux , aufli long-temps: que l'Empereur fe: 
croiroit en füreté dans fon pofte. Il détacha Chriftophe de Sandoval, pour 
l'affiéger avec les Barques. Cette réfolution fut fuivie d’un fi prompt: fuc- 
cès , qu'on regretta beaucoup de ne l'avoir pas exécutée plutôt. À peine: 
l'Empereur vit approcher les Barques , que fe défiant de la conftance de fes. 
Sujets , 1l fe mit dans un grand Canot, avec fes femmes & fes meubles les 
plus précieux , pour s'échapper par le Lac. Mais Sandoval s’en apperçut. Il. 
le fit fuivre par la Barque de Garcie Holguin , qui le prit fans réfiftance: 
& qui le conduifit à Cortez. On refpeéta fes créfors, & furrout fes fem 
mes , pour lefquelles il paroifloit fort allarmé.. Cortez étoit fur le haut du 
Temple ; pour obferver ce qui fe pafloit autour de lui. Lorfqu’on l’eut in- 
formé que l'Empereur étroit Prifonnier , il defcendit avec autant de furprife: 
que de joye, dans la réfolution de le traiter civilement, & de vaincre, 
s'il étoit poflible , ce cœur farouche ;- par fes carefles & fes bienfaits. Mais. 
il lui trouva moins de fierté que de douleur. Seigneur , lui dit ce malheu- 
reux Prince, en verfant quelques larmes, j'ai fait mon devoir en défen- 
dant ma Ville & mon Peuple. Puifque la fortume m'a fait tomber entre. 
tes mains, je te demande en grace de me tuer , de certe épée que tu por- 
tes. J'aime mieux la mort que la miférable condition qui m'attend. Non. 
lui répondit Cortez.. Tu as défendu ta Ville en Guerrier. Tu ne mérites que: 
de l’eftime & de l'honneur. Il lenvoya , lé même jour , avec de grandes: 
marques de diftintion , à Cuyoacan, fous l’efcorte de Sandoval. Les Let-- 
tres , que Careri donne pour fa fource , mettent ce grand événement au 13: 
d'Août 1521 , après quatre-vingt-treize jours de fiège. Elles ajoütent que: 
PEmpereur Quanhtimoc n'éroit âgé que de vingt-quatre ans; qu'il avoit la: 
taille belle , le teint brun , & le vifage long (*). | 

Cortez prit, pour Armes, après cette Conquête, trois Couronnes , avec: 
une bordure chargée de fept têtes de Roïs. Auffi-rôt qu'il eut fair tranfpor- 
ter tous les Cadavres, dontles rues étorent remplies , fon premier foin fut: 
de faire donner la queftion au Seigneur de Tefcuco , pour lui faire décla-- 
rer fes tréfors, dont on n’avoit trouve que la valeur de trois cens quaire-- 


(*) Cortez le fit pendre enfuite, avec le Prince de Tacoba, fon.Neveus. 
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wvingt-fix mille piaftres. Careri ne porte aucun jugement de cette action. 
Elle lui paroit, fans doute , effacée par l'attention de fon Héros, à rebâtir 
la Ville & à la repeupler. Enfuite, pendant que fes Capitaines étendirent 
Ja domination Efpagnole, dans les diverfes parties du même Empire, il 
dépècha deux Vaiffeaux , en Efpagne , pour offrir , au Roi, un préfent de 
deux millions deux cens mille piaftres , en plaques ou en lingots d'or, avec 
toute l’Anti-chambre du tréfor de Montezuma , & pour obtenir le Gouver- 
nement de la belle Région , qu’il avoit conquife. Careri obferve qu'il ft 
fupplier le Roi de ne point envoyer de Jurifconfultes au Mexique ; parce 
qu'il ne les croyoit propres qu’à fomenter les diffenfions des Habitans. 

D’Avila & Quinonez, chargés de cette députation , furent pris, aux en- 
virons des Ifles Terceres , par un Corfaire François , nommé Florin. Qui- 
nonez mourut, dans la route, & d’Avila fut conduit , en France, avec fes 
tréfors. Le Roi de France, à la vüe de tant de richeffes qu’on lui appor- 
toit , dit agréablement : l'Empereur Charles & le Roi de Portugal ont par- 
tagé , entreux , Le nouveau Monde, fans m'en laiffer une part : je voudrois 

u'ils me fiflent voir le Teftament d’Adam , qui leur donne ce droit. D’Avi- 
la obtint la liberté de retourner en Efpagne ; & fur fes repréfentations , 
Charles-Quint accorda , pour Cortez , non-feulement le Gouvernement de 
la Nouvelle Efpagne, mais la confirmation du partage qu’il avoit fait des 
tréfors & des terres, entre les Conquérans , avec le plein pouvoir de faire 
les mêmes difpofitions à l'avenir. Cortez continua d’envoyer , à ce Prince, 
de riches préfens, entre lefquels on vante une coulevrine d’or & d'argent, 
nommée le Phæœnix (21). Cependant , les accufations de fes Ennemis, & 
quelques recherches de fa conduite , qui pañlerent à la Cour , le firent pri- 
ver de fon Gouvernement. Il fe rendit en Efpagne , où l'éclat de fon mérite 
ayant eu plus de force que fes raifons , pour le juftifier , 1l fut traité avec 
honneur. On lui donna le Marquifat Del-valle , qui vaut aujourd’hui foi- 
xante mille piaftres de rente , avec la dignité de Capitaine Général de la 
Nouvelle Efpagne , & de la Mer du Sud ; & pour comble d'honneur , Char- 
les-Quint le vilita dans une maladie. Il retourna , dans la fuite , aux Indes 
Occidentales , avec ordre d'y faire conftruire des Vaiffeaux , pour entrepren- 
dre de nouvelles découvertes. On lui doit celle de la ee > qui ex- 

ofa fa vie à mille ficheux accidens , & qui lui coùûta plus de trois cens 
mille piaftres. L’efpérance de fe faire payer de cette fomme le conduifit en 
Efpagne : mais iloin de réuflir dans fes prétentions , il reçut défenfe de 
retourner aux Indes , avant qu'on eüt examiné fa conduite. Cette diforace 
ne l’empècha point d'accompagner Charles-Quint au fiége d'Alger ; d’où re- 
venant avec ce Prince, il mourut à Caftilleja de la Cofta, proche de Se- 
ville, le 2 de Décembre 1545, âgé de foixante & deux ans. Son corps 
fut porté , fuivanc fes dernieres difpofitions , au Couvent des Cordeliers ie 
Mexico. Cortez étroit de belle taille. Il avoit le teint brun , la barbe noire, 
& une cicatrice à la lévre inférieure (22). 


(25) On y lifoit ces trois Vers Efpagnols: Y vos fin youal en el mundo, 
Ave Nacio fin par, : (22) lbidem, pages 291 & précédentes, 
Fo en ferviros fin fegundo, 
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Careri , ne croyant pas fes informations moins fingulieres , fur les Con: 
quêtes de François Pizarre , qui portoit , vers le mème temps, la gloire Ef- 
pagnole dans les parties Méridionales du nouveau Monde, en fait entrer 
dans fon Journal , un récit plus court. Rapportons-en quelques traits, pour 
lui faire honneur , encore une fois, de fon travail & de fes lumieres (23). 

Les Efpagnols , dit-il , firent voile de ce côtélà, dans le cours de l’an- 
née 1525, fous Pizarre & Jacques d’Almagro , qui avoient équipé deux 
Vaifleaux , avec le fecours d’un Prêtre de Panama , nommé Éuqué. Après 
mille lieues de navigation, ils prirent terre; & dans un combat, qu'ils 
eurent à fourenir fur le rivage, Almagro perdit un œil. Enfuite, conti- 
nuant leur voyage , ils arriverent dans un Pays couvert d’eau , où les Ha- 
bitans vivoient fur des arbres, comme les Cygognes. Pizarre pañfa de-là 
dans l'Ifle de Galloe. D’Almagro l’y fuivit peu de jours après; & s'étant 
avancés tous deux vers Tangorara , ils mirent à terre , près de Tumbez, 
Pierre de Candia , qui revint ébloui des richefles de cette Contrée. Pizarre, 
engagea aufli-tôt fon Aflocié à retourner à Panama ; & s’embarquant , pour 
YEfpagne , avec fa participation & celle de Luqué , il y alla demander le 
Gouvernement des lieux , dont 1l fe promettoit la conquête. Charles-Quint 
lui accorda les titres , non-feulement -de Gouverneur , mais d’Adelantade & 
de Capitaine Général de la Nouvelle Caftille & du Pérou. Il retourna aux 
Indes , avec ces honneurs , accompagné de Jean Confalve & de Ferdinand, 
fes freres : mais au lieu d’y recevoir les félicitations d’Almagro, il le trouva 
fort indigné que la Cour n’eüt rien accordé pour lui. Cependant, ils ar- 
merent enfemble une Efcadre , dont Pizarre commanda deux Vaiffeaux. Leur 
navigation fut heureufe jufqu’à Tumbez , où la tempère ne leur ayant pas 
permis d'aborder , ils fe virent obligés de defcendre dans un lieu qui ap- 
partenoit proprement au Pérou. Pizarre conquit d’abord l’Ifie de Puna, peu 
éloignée de la Côte, & gouvernée alors par Guafcar Inga , frere aîné, mais 
Ennemi moïtel de l'Empereur Ataliba, qui lui avoit enlevé la Couronne. 
Il s’efforça de gagner l'amitié de ce Prince : mais n'ayant pü lui faire agréer 
fes offres , il s’avança vers Tumbez, où le Gouverneur ne parut pas plus 
difpofé à la paix. Pizarre defcendit au rivage , dans l’obfcurité de la nuit, 
pañla la Riviere & mit les Indiens en déroute. Il laiffa quelques troupes dans 
ce lieu , qu'il nomma Saint Michel. Quelques Envoyés de la Cour l’étant 
venu menacer de la part d’Ataliba , 1l répondit, civilement, qu'il ne pen- 
foit qu'à lui offrir les fervices des Efpagnols. Enfuite , ayant marché juf 
qu'à Curamaha , il s’y fortifia , maloré la défenfe de ce Prince; avec lat- 
tention néanmoins de lui envoyer deux Députés , pour lui demander , en- 
core une fois, fon amitié. La réponfe, qu'il reçut, lui fit juger qu'il devoic 
fe tenir prèt À combattre. En effer, Ataliba fe mit en marche avec toute 
fon armée. Il étoit porté dans une chaife d’or , garnie de plumes de Perro- 
quets. Sa rète étoit rafée , mais couverte d’un bonnet de laine cramoifie ; & 


(23) On doit fentir que ces informations aux Indes Occidentales, & qu'il y auroit 
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fes oreilles paroifloient à demi déchirées , par le poids des gros anneaux 


d’or qu'elles avoient à foutenir. Pizarre, dont l’orgueil ne connoiffoit déja Ar e . 
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plus de bornes , lui envoya propofer de payer un tribut à l'Efpagne. Cet 1697. 


outrage fit commencer aufli-tôt la guerre. Les Efpagnols prévinrent leurs 
Ennemis , en fondant fur eux avec une impétuofité qui les effraya. Ataliba 
fit en vain fes efforts pour les ranimer. Il fur abbartu lui-même de fa chaife 
d’or , & fair Prifonnier. Une victoire , qui coûta fi peu, fit pafler, dans un 
inftant , d'immenfes tréfors entre les mains de Pizarre. L'Empereur offrit , 
pour fa liberté , une Salle remplie de vafes d’or & d'argent, que les Efpa- 
gnols accepterent ; mais ils Orerent enfuite la vie à ce malheureux Monar- 
que , follicités par Guafcar, qui étoit aufli tombé dans leurs chaînes. Il ne 
fut pas traité plus favorablement que l'Empereur fon frere. Aufli-tôt qu’il 
eut livré de grofles fommes , dont on étoit convenu pour fa rançon , il fut 
cruellement étranglé , en reprochant à Pizarre fa mauvaife foi, & deman- 
dant d’être mené Prifonnier à l'Empereur d’Efpagne. Ainfi, fans répandre 
beaucoup de fang , une Région de mille trois cens lieues d’érendue , fe 
trouva conquife par la mort des deux freres , & les armes Efpagnoles ne 
rencontrerent plus d’oppofirion. 

Après ce récit, dont plufieurs circonftances manquent en effet aux ah-  Tragique fn 
ciennes Relations , Careri donne , avec la même confiance , celui des cruel- 5 Coñquérans 
les divifions qui s’éleverent entre les Pizarres, & de la mort tragique de 
tous ces avares Conquérans. Leurs guerres, dit-il, firent périr plus de cent 
foixante Capitaines , qui s’entr'égorgerent, avec une fureur , fans exemple 

armi les Nations qu'ils traitoient de barbares. Il n’admira pas moins que 
Ê fermeté d’an Eccléfaftique ait été feule capable de terminer ces fanglan- 
tes Tragédies. Confalve Pizarre étoit devenu Maitre abfolu du Pérou, par 
la mort de tous ceux qui pouvoient lui difputer le oouvernement. Il avoit Un Prêtre finis 
rejeté les Vicerois , envoyés par la Cour. Charles-Quint , irrité de cette in- les troubles. 
folence, fit patir, d'Efpaygne, Pierre Gafca , Prêtre, avec un pouvoir fans 
bornes , & des Blancs-fignés pour toutes fortes d’occafons. Gafca, n'ayant 
pû fe faire entendre par la douceur, livra bataille à Pizarre , battit fes 
troupes, & le fit Prifonnier à Xaguixaguana , avec douze de fes principaux 
Partifans. Il fit juger cette troupe de Rebelles au dernier fupplice, comme 
s'ils euflent pris les armes contre la perfonne même du Roi. Pizarre fur 
conduit, au lieu de l’exécution, fur une Mule , les mains liées, & couvert 
d’un manteau. Sa tête fut portée à Lima, & placée fur une colomne , avec 
. cette Infcriprion : » C’eft ici la tête du traître Confalve Pizarre , qui a livré 
» bataille dans la Vallée de Kaguixaguana , contre l’Etendart royal , le Lundi 
» 9 d'Avril 1548 «. Gafca, étant retourné en Efpagne, préfenta un million 
& demi de piaftres à Charles-Quint, & fut nommé , pour récompenfe , à 
lEvêché de Placentia (24). 
Careri s'embarqua, le 14 de Décembre. En faifant route par le Canal de  careripafte de 
FOueft , il obferva que le Château eft petit, & que le Gouverneur y eft Verareuz à ls 
aufi mal logé que fes Soldats. On doit s’y garder de quantité de feches , Le 


dont il eft environné; furtout pendant les vents du Nord, qui empèchens 
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Das de forrix du Canal. Mais rien ne troubla la route de Careri, jufqu’au 29% 
Carerr, quil entra dans le Port de la Havane. Il donne une légere idée de cette 
1693. Ville. Elle eft fituée, dit-il, dans une Plaine , à vinet-trois degrés vingt 
UE minutes de latitude. Sa figure eft ronde , dans un circuit d’une demie lieue, 
Je&duPore,  & fes murailles ne font que deterre , du côté de l’Ifle ; mais elle eft bien dé- 
fendue du côté du Canal. On y compte environ quatre nulle Habitans, 
Efpagnols , Noirs, ou Mulâtres. La beauté finguliere des femmes de la Ha- 
vane, & la vivacité d’efprit, qui eft Le partage des hommes , en rendroient 
le féjour agréable , files vivres n'y écoient toujours d’une extrème cherté. Deux 
piaftres fufhfenc à peine pour la dépenfe de chaque jour , furtout pendant que 
les Galions y font à l'ancre. Quoique le climat foit aflez temperé , le bled avoit 
ceflé d'y croître depuis quelque temps, fans qu’on en püt trouver la raifon ; 
& le pain, n'y venant que par Mer, fe vend à fort haut prix. Mais on y 
fupplée par une racine nommée J'ucca , qui ne produit ni feuilles , ni femen- 
ce, & dont il fuffit de planter des morceaux pour les faire croître (25). La 
Ville a deux de fes faces fur Les Ports, où les Vaifleaux peuvent mouiller fort 
près de la Terre, Sa principale défenfe confifte dans trois Châteaux , dont 
le premier , à la gauche du Canal, fe nomme del Motto; le fecond , à 
droite , la Punta; & le troifiéme, la Fuera. 
a Careri fe fit un fpectacle agréable de l’'embarquement des caifles de piaf- 
bonne-foi de ce tres. Celles du Roi en contenoient trois mille, & celles des Particuliers 
Commerce deux mille feulement. On faifoit monter la totalité à trente millions, dont 
la plus grande partie venoit de Porto-bello. La bonne foi, qui regne dans ce 
commerce , mérite d’être obfervée. Lorfque les Marchands font convenus de 
prix , ils fe délivrent mutuellement les ballots de marchandifes & les caiffles 
de piaftres, fans infpeétion & fans compte , avec une confiance abfolue pour 
les Mémoires d'échange. On ouvre enfuite les ballots & les caifles , devant 
des Notaires établis ; & s'il s’y trouve quelque chofe de manque ou d’excé- 
dant, les Compagnies de Séville & de Lima en tiennent compte aux Parti- 
culiers. Careri fut informé que cette année même , la Compagnie de Lima 
avoit payé cinq mille piaftres , pour diverfes marchandifes qui s’éroient trou- 
vées de plus dans la Foire précédente. 
ni Fed Il vit remettre, par le Pere de la Fuente Jéfuite, au Maître de la Plate 
TS Ptoire” de l’Amiral , une perle de foixante grains , & de la figure d’une poire, pour 
& fon Hiftoire. 1 ; P g ; 8 pP » P 
la préfenter au Roi. Un Négre, Efclave d’un Prêtre, lavoir pride dans une 
Ifle voifine de Panama ; & fon Maître en avoit refufé foixante & dix mille 
iaftres du Viceroi du Pérou, fous prétexte qu’il vouloit la porter lui-même e 
à la Cour. En effer, il s’étoit rendu à Porto-bello , avec fa perle, qu'il 
nommoit la Perfequida : mais étant mort lorfqu’il fe difpofoit à s’embar- 
quer fur les Galions , il en avoit chargé le Pere de la Fuente, qui aflura Ca- 
reri qu'elle étoit plus grofle que la Peregrina, mais d'une moins belle eau. 
Le Négre n’avoit eu que la liberté, pour récompenfe. 
Deux fruits  Careri vit, à la Havane , deux fortes de fruits, qui ne croiffenr dans 
prices 4 Qucun autre lieu. L'un, qui a la figure d’un cœur , & qui fe nomme Gua- 


Havane. le] . [4 . CG 
navana. Il eft verd, en dehors, avec quelques pointes épineufes, L’inté- 


nn. 


(25) Page 312, 
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rieur éft rempli de quartiers blancs, d’un goût véritablement aigre-doux. 
Son arbre n’eft pas plus grand , que celui qui porte les Ananas. L'autre, 
que les Efpagnols appellent Camitto , reflemble à l'Orange par le dehors ; 
mais fa poulpe eft blanche & rouge. La faveur en eft douce. Les feuilles 
font vertes d’un côté, & couleur de canelle au revers. Careri vit, dans les 
Montagnes de la Havane, des Perdrix qui ont la tête bleue (26). 

Il donne un exemple remarquable , de l'efprit d’interèt qui regne parmi les 
Officiers Efpagnols. Avant le départ des Galions , le Capitaine de la Marftronza 


repréfenta , au Général, qu'il y avoit peu de füreté pour la navigation, fi. 
la Flotte partoit aufli peu chargée que les Députés feignirent de le vouloir 


pour fuivre le Réglement du Confeil des Indes , qui portoit défenfe d’y char- 
ger aucune forte de marchandifes. Tous les Cfhciers de Marine, d’intelli- 
gence avec le Capitaine, s’aflemblerent là-deffus avec beaucoup d'affectation, 
& conclurent ,.en Juges intéreflés, qu'il falloit remplir entiérement le fond 
de cale. Alors le Général fic déclarer folemnellement, aux Capitaines des Ga- 
lions & aux Députés, qu'il éroit néceffare , pour le fervice du Roi, que les 


Galions fuflent beaucoup plus chargés ; prétexte frivole , fuivant Careri, mais. 
dont tous les Officiers profiterent avidement, pour faire tranfporter à bord. 


quantité de marchandifes (27). 


La Flotte, ayant mis à la voile au commencement de Mars, n’eut pas 


peu de peine à fortir du dangereux Canal de Bahama, auquel on donne 
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quatre-vingt lieues de longueur , fur dix-huit ou vinot de largeur. Le refte 


de la navigation n'offrit que les accidens ordinaires, dans une route fort 
connue. Mais Careri obferve, avec étonnement, qu'étant arrivé à trente- 
fix degrés quatorze minutes , où l’on eut la vüe des Terres d'Efpagne , neuf 
Pilotes , qui étoient fur les Galions, demeurerent trois jours fans pouvoir 
diftinguer de quelle Terre ils approchoïent , & combien ils étoient éloignés 
de Cadix, leur Pays natal. Ils ne fortirent de cette incertitude , qu'après 


avoir rencontré un Vaifleau François, dont ils reçurent des inftructions. La. 


joie fut fi vive alors , fur toute la Flotte, que le lendemain , en entrant dans 


la Baye, on falua, d’une décharge de lartillerie , l'image de Norte-Dame 


de la Regle, qui eft honorée dans un Couvent voifin. De-là, laiffant à 


gauche Rota, qui appartient au Duc d’Arcos , on mouilla dans los Puntales 


cinquante quatre jours après avoir quitté le Port de la Havane. » L'arrivée d’une 
» Flotte fi riche fut un jour de triomphe pour les Habitans de Cadix. Elle 
» leur fit oublier la perte de tant de millions, que le pillage de Carthagene 
» avoit coûté à l'Efpagne. Les toits des maifons, & les clochers des Eplifes , 
» étoient couverts de drapeaux. Une foule innombrable de peuple faifoir 
» retentir le rivage de cris de joie; & toutes les cloches fervoient comme 
5 d'écho , àleurs acclamations (28). 


Careri donne, fuivant fon ufage , une idée générale de cette Ville. Il la: 


. « Le . 
place à trente-fix degrés trente minutes de latitude, & fon Port lui parut le 
plus fréquenté de l’Europe; ce qui n’eft pas furprenant, dit-il, fi l’on con- 


fidere que tous les Navires, qui vont au Levant, aux Côtes d'Afrique , aux: 
Indes Orientales & Occidentales, ou qui viennent des mêmes lieux, enfin .; 


(26), Page 726, (27) Page 327 (28) Pages 351.& précédentess. 
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que tous ceux qui veulent pañler du Détroit dans l'Océan, s'arrêtent ordi- 
nairement au Port de Cadix. La Ville eft dans une Ifle; car il y a, vers 
l'Orient, un Canal, qui joint les eaux de la Baye avec celles de la grande 
Mer, & que l’on pafle fur un fort beau Pont. Sa fioure eft irréguliere ; mais 
elle n’a pasplus d’une demie lieue de circuit, & Careri fut furpris qu'elle ne 
füt point entiérement fermée de murs. Dans une fi petite étendue, elle con- 
tient d'immenfes richeffes. Ses Edifices font aflez beaux , mais fes rues font mal 
alignées. L’Ifle , qui n’a pas plus de trois milles de terroir , produit en abon- 
dance routes fortes de viandes , de poiflons , de fruits & d’excellens grains ; 
ce qui n'empêche point que ces vivres mêmes n’y foient fort chers. On voit, 
à l'Orient de la Ville, un petit Chateau , qui fe nomme Sainte Catherine; 
& dans la Baye, deux Forts, qui portent le nom de los Puntales ; l’un fur 
l'Ifle de Mata- Gorda , & l’autre proche de Puerto-real ; tous deux envi- 
ronnés d’eau. Careri donne huit lieues de tour à la Baye. Les Habitations qui 
ornent fes bords, & la multitude continuelle de Vaifleaux , dont lesmâts ont 
l’âpparence d’une Forèt , forment , dit-il , une des plus agréables Perfpe@ives 
du Monde. 

Il y vit arriver, dans l’efpace d’un jour , plus de cent Bâtimens, qui ve- 
noient chercher l'argent des marchandifes , que diverfes Nations avoient 
envoyées dans les Indes. Ainfi la plus grande partie des tréfors, qui vien= 
nent fur les Galions , entrent dans la bourfe des Etrangers. Quelques jours 
après, il arriva trente-deux autres Navires, des feuls Ports de Hollande. 
Mais la fatisfation , que Careri trouvoit dans ce fpeétacle , fut troublée par 
les Lettres d'Italie, qui lui apprirent la mort d’un de fes freres, avec ce 
feul motif de confolation , que ce frere l’avoit inftitué fon héritier (29). 11 
ne penfa plus qu'à retourner dans fa Patrie. Cependant, n'ayant pù refufer 
au Comte de los Rios y Cordun , de fe rendre avec lui, dans fa Felouque , 
au Port de Sainte Marie, pour y faluer le Duc d’Albuquerque , Capitaine 
Général des Côtes d’Andaloufie , il ne regretta point ce Voyage, qui lui fit 
voir une Ville plus grande & mieux bâtie que Cadix. Sainte Marie eft fituée 
à l'Occident de la Baye, proche d’un Canal, qui s'étend deux lieues dans 
les Terres, jufqu’à la Chartreufe de Xeres; &c la plüpart de fes Habitans 
font des Marchands fort riches, 

Le Jeudi, premier jour de Juillet, Careri , partant de Cadix pour tra- 
verfer l'Efpagne , rit par Saint Lucar de Barrameda, autre Port, fitué à l’em- 
bouchure du eu , fut lequel 1l vouloit remonter à Seville. Comme 
il ne promet que fes principales obfervarions dans cette route , rien n’oblige 
ici de les fupprimer. Il compte deux lieues de Cadix à Sainte Marie; & trois, 
par terre, de Sainte Marie à Saint Lucar. 

Je m'embarquai, dit-il, fur le Guadalquivir , avant la fin du jour, & 
nous fimes, jufqu'à minuit, fix lieues, avec vent & marée. Cette Riviere 
eft fort douce & n’a pas plus de cent pas de largeur. On arriva, le2, au 
foir, à la Puebla, & bientôt enfuire à Correa ; deux Villages fitués fur 
la droite de la Riviere, à douze lieues de Saint Lucar. Après avoir fait 
deux autres lieues, nous paflèmes à Gelves, Village qui appartient au Duc 


(29) Page 362: 
de 
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de Veraquas. Une heure avant le jour, nous nous trouvämes proche de la 
Tour d'or; & de-là, nous entrâmes dans Seville. 

L'idée que j'avois de certe Capitale de l’Andaloufe , ne avoir entendu ré- 
peter fans celle, qu'on n'a rien vû de merveilleux, fi l’on n'a pas vu Se- 
ville , me fit chercher , dès le mème jour , à fauisfaire ma curiofité. On me 
conduifit d’abord au Cours. J'y vis de longues avenues d'arbres, qui envi- 
ronnent une Fontaine , dont les eaux fufhifent pour les arrofer chaque jour 
& foir, & pour remplir les Canaux d’alentour. On trouve , à l'entrée, 
deux colomnes très hautes, avec deux Statues fort maltraitées par le temps, 
dont l’une repréfente Hercule, & l’autre Jules-Céfar ; mais l’Infcription Plus 
ultra; qu'on y lit, doit faire conclure qu’elles ne font pas l'ouvrage des 
Romains , quoique les Efpagnols paroiflent en douter, & qu’elles font 
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poftérieures à la découverte de l'Amérique. La Ville eft fituée dans une 


Plaine , à quarante-fept degrés trente-fix minutes. Sa figure eft prefque ronde, 
& fon circuit d'environ deux lieues. On y compte quarante-deux Couvens 
d’Hommes , trente- fix de l’autre fexe, & douze Hôpitaux. Les Eglifes & 
les Maifons s’y font admirer par leur beauté ; mais les rues font étroites, 
tortueufes , mal payées, & fort femblables à celles des Villes Morefques. 

Il y a peu de Places, de cette importance, dont les murs foient aufli bas 
que ceux de Seville. On y entre par quatorze portes , qui ont autant de 
Fauxbourgs. Les principaux font ceux de Saint Bernard, Saint Benoït, Saint 
Roch, la Tablada, & la Fuente. La rive droite du Guadalquivir offre une 
petice Ville, nommée Triana , qui fe joint à Seville par un Pont de bois, & 
qui n’a de confidérable qu’une Chartreufe, & le Palais de l’Inquifition. En 
général, Seville ne le céde point à Madrid, pour la grandeur & pour le 
nombre des Habitans (30). 

L’Alcacar, ou l’ancien Palais des Rois Mores , eft un Monument d’une fingu- 
diere conftruétion. De la premiere cour, qui eft fort grande, & dont les Edi- 
fices fervoient de logement aux Officiers, on pale par un Portique, fou- 
renu de trente-deux petites colomnes de marbre, qui conduit aux Bains. 
Enfuite on trouve une feconde cour , environnée de très beaux Appartemens. 
Tout en eft majeftueux ; quoiqu'il foit aifé de remarquer que les flucs & 
les dorures font l'ouvrage d’une Nation barbare. Dans l'intervalle des Bains, 
on entretient quiatre Parterres d'Orangers, dont on attribue le deffein à la 
Reine Maria Padilla, femme de Pierre le Cruel. Vis-à-vis eft une affez belle 
Porte, qui fait l'entrée des Appartemens. Elle conduit d’abord dans une 
grande Salle, d’où l’on pale dans une autre , & de fuite dans une troifié- 
me, pour defcendre aux Appartemens d'en -bas , où l’on voit une belle 
cour , en forme de Cloïître ; environnée de cinquante-deux petites colomnes 
de marbre , & de fept chambres. Dans une de ces chambres , on obferve 
particuliérement un dôme , où peut avoir été le Trône des anciens Rois. 

De la feconde Salle, on ne par une porte de fer, dans une Place, ou 
une efpece de cour, dont le centre offre un baîlin , avec une Statue , qui 
jette de l’eau par divers endroits. De-là , defcendant par deux efcaliers, on 
trouve deux autres Places, environnées de Mixthes, Pr haurs & fort touf- 
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fus (31). Plufieurs Statues , formées de ces mêmes arbres , repréfentent des. 

fuficiens , avec des inftrumens entre les mains. La terre y eft remplie d’une 
infinité de petits tuyaux, quine paroïffent point avoir eu d'autre ufage que 
de mouiller ceux qu'on vouloit Re par cette badine invention. Pius. 
loin , fur la droite, on arrive fucceflivement à deux autres Places , rem- 
plies de Mirthes , qui font raillés avec beaucoup d'art. De-là, on pafle dans 
un lieu muré , qui contient huit Parterres, remplis de toutes fortes de plan- 
tes, avec des efpaliers de Mirthes à Fentour, & de larges Promenades qui 
les  féparent. On y voit deux Fontaines , d’un ouvrage fort curieux ; l’une 
contre le mur , l’autre fous une arcade, avec plufieurs Figures d'hommes & 
d'animaux. Au bout d’une allée, qui fait face à l’arcade, on fe rend , par 
une porte, près d’une Fontaine en forme de Rocher, qui tombe en ruine, 
faute de réparation , & quoique foutenue par quantité de Müirthes. Plus 
loin , par une autre porte, on arrive au pied d’un petit Pavillon couvert 
de porcelaine , mais mal bâti, près duquel eft un autre baflin , avec une. 
Statue qui jerte de l'eau. On trouve , de divers côtés, plufieurs Parterres 

leins de rofes & d’autres fleurs ; un autre, d'Orangers & de Limoniers , &. 
un Jardin potager , féparé par une fort haute muraille. Tout ce qu'on 
vient de décrire eft enfermé de grands murs, avec des tours d’efpace en. 
efpace.. 

On ne s'attachera point , avec Careri , à la defcription des Couvens de 
Seville : mais on le fuit volontiers à la Bourfe., ou la Maifon du Com- 
merce des Indes. C’eft un grand Edifice, bien vouté , & foutenu par des: 
piliers de pierre de taille. Il eft habité par un Prieur & deux Confuls, qui. 
adminiftrent la Juftice aux Marchands, fous un dais, dans une Salle ma- 
gnifique ,. & dont l'Office eft aufli de régler & de lever lindult royal à 
l'arrivée: des Galions, outre les autres droits pour les dépenfes des Miniftres.. 
De-là, Careri pafle au Palais Archiépifcopal, qu’il repréfente comme un Edifice: 
d'architecture ordinaire, mais vafte, & digne, dit-il, d’un Prélat qui n’a pas. 
moins de douze cens mille piaftres de revenu (32). Cequ'on y nee cu-- 
rieux eft la Chapelle , & fes magnifiques ornemens. L’Eglife Archiépifcopale ;. 
qui en eft fort proche , pafle pour le modéle de routes les Cathédrales des In- 
des. Sa grandeur eft extraordinaire. Elle a cinq portes dans fa longueur, c’eft-à- 
dire ; 1 deux côtés ; outre les trois du Frontifpice, qui n'eft pas encore 
achevé ; & pour aller à la principale de ces cinq portes , on traverfe un 
Parterre d'Orangers ,. environné de demies colomnes, & de chaînes de fer. 
L'Eclife ef divifée en cinq nefs , formées par de beaux piliers. On y compte: 
jufqu’à foixante & quinze Autels; mais le grand, qui eft fait en demi-cer-- 
cle ; eft d’un travail incomparable. Careri obferve, comme une fingularité: 
fort remarquable, que le Cierge Pafcal pefe vingt-cinq arobés , qui font. 
fix cens vingt-cinq livres d’Efpagne.. Le Chapitre de cette Eglife eft com-- 
pofé de quatre-vingt-quinze Chanoïnes , outre les Officiers & les Muficiens. . 
qui montent au nombre de deux cens cinquante. La tour eft un ouvrage 
magnifique , de forme quarrée, qui va toujours en rétréciflant, & de plus: 


31) Il faut fuppofer apparemment que le. fond du terrein eft fort inégal. 
(37), Page. 3771. 
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de deux cens pieds de haur. L'efcalier en eff fi large & fi commode, qu'on 
y peut monter à Cheval jufqu'aux cloches. 

Saint Elme eft une Maifon où l’on reçoit les Enfans, pour leur enfeigner 
la Marine, & qui, pour fymbole de fon inftitution, offre un Navire au 
milieu de fa cour. C’eft de-là qu’on tire quantité d’Eleves, pour les envoyer 
aux Indes. À leur retour, ils font reçus dans le même lieu , s’ils veulent con- 
tinuer d’y vivre; mais ils doivent abandonner , aux Adminiftrateurs , les 
gages qu'ils reçoivent du Roi ou des Marchands. 

On voit, à peu de diftance de la Ville, un Aqueduc qui lui fournit de 
l'eau , & qui pafle pour l'ouvrage des Romains. En revenant de ce lieu , par la 
porte de Cermona , on palfe devant un Palais que le Duc d’Alcala fit bâtir, 
après fes Voyages , fur le modéle de celui de Pilate , qu'on montre encore à Jé- 
sufalem. La Caza de la Contratacion, Tribunal , qui regarde le Commerce des 
Indes , eft compofé d’Officiers d'épée & de robbe, pour l’adminiftration de 
la Juftice; & d’une autre Cour, qui juge les affaires du Tréfor. Les Tri- 
bunaux de la Juftice ordinaire font un autre ornement de Seville , par la 
beauté de l'édifice , & par celle d’une cour environnée de belles colomnes , 
avec une Fontaine au centre. On fit remarquer à Careri, dans la rue del 
Candelejo , un bufte du Roi Philippe le Cruel, dont on lui raconta lhif- 
toire fuivante. Ce Prince avoit coûtume de marcher la nuit, feul & bien armé, 
dans les rues de la Ville, pour obferver ce qui fe pafloit autour de lui. Il 
eut un jour querelle avec un Efpagnol , qui n’avoit pas voulu lui céder le 
pas ; & fon courage , ou fon bonheur , lui firent tuer fon Ennemi. On trouva le 
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cédat contre lui avec la derniere rigueur. Quelque temps après , il voulut 
être informé du progrès de cette affaire. L’Alcalde, qui étoit parvenu à 
découvrir la vérité, répondit qu'il ne pouvoit pas poufler plus loin les pro- 
cédures, parce que le Coupable étoit une perfonne du premier rang. Cetre 
téponfe n'ayant pas refroidi l’ardeur que le Roi feignoit pour la juftice , 
l’Alcalde , preflé par de nouveaux ordres, eut la hardiefle de faire décapiter 
fon Souverain en effigie. Le bufte, qu'on fit voir à Careri, fut placé dans 
le lieu de lexécution , pour conferver la mémoire de cet événement (33). 

De Seville à Madrid , la route fe fait par terre, & Careri n'y laiMfà rien 
palfer fans obfervation. Un carofle, qu'il loua pour ce Voyage , avec trois 
perfonnes d’un nom connu , coûta cinquante-quatre piaftres. Il ne fit, le 
premier jour, que cinq lieues jufqu’à Caftel-blanco , dans un Pays mêlé de 
Montagnes & de Plaines. Le lendemain, il eur à traverfer une ficheufe 
Montagne , d’où il fe rendit à Santa Olalia, après une marche de fept 
lieues. Celle qui la fuivit ne fut que de cinq lieues qui firent arriver les 
quatre Voyageurs à Fuente de Gantor, gros Village, qui contient trois 
Couvens. Ils arriverent à Monaftero, premiere Place de l’Eftremadour. Le 
lendemain , ils firent quatre lieues dans un Pays plat, pour fe rendre à Los 
Santos, Ville royale, d’où ils allerent paffer la nuit , deux lieues plus loin, 
a Villa-franca. Six lieues les conduifirent enfuite À Merida, Ville remplie de 
cette forte de Nobles que les Efpagnols nomment Solariegas, c’eft-à-dire , 
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gens qui vivent de leur revenu. On y remarque un fameux Pont de pierre 
fur la Riviere de Guadiana , long d’un demi mille, & d'une largeur qui 
Je rend capable de recevoir deux carofles. Careri ne manqua point d’y vifi- 
ter un ancien Château des Prieurs conventuels de Lyon, qui portent, fur 
leur habit , une croix de Saint Jacques. Le jour fuivant , après avoir fait 
deux lieues, ils paflerent par trois Villages, pour arriver à Médekin, 
d’où ils alierent pafler la nuit à Miajadaos. Le lendemain , ils firent trois 
lieues jufqu’à Santa Cruz. De-là, paflant à la vüe de Truxillo , ils arriverent 
à Tordefillas. La chaleur étoit exceflive , dans les Montagnes efcarpées qu'ils 
furent obligés de traverfer ; & trois lieues plus loin, ils pafferent par las Cafas 
de Mirabere. Enfuite deux lieues les firent arriver fur le bord du Tage , qu'ils 
pafferent fur un grand Pont de pierre , pour fe rendre le foir dans Almarez. 
Le jour d’après , 1ls ne firent pas plus de deux lieues, dans une Plaine bien 
cultivée, jufqu'à la Calzada d’Oropefa. Le Pays, dans kequel ils entrerent 
le lendemain , eft également fertile &-peuplé. Après avoir fait deux lieues, 
ils pafferent par Orogko, Domaine des Comtes de ce nom. Cette Place eft. 
fituée fur une Colline , mais fans autre défenfe que de mauvaifes murailles. 
Quatre lieues plus loin, après avoir traverfé une Forêt, on pañla devant 
l'Hôtellerie de Venedos, dangereufe & celebre par fa fituation , qui l’ex- 
pofe au brigandage des Voleurs. La crainte de quelque fâcheufe avanture fit 
faire quelques lieues de plus aux quatre Voyageurs, pour arriver à Tala- 
vera, Ville renommée par fa porcelaine. Le lendemain, après en avoir fair 
fix , ils s’arrèterent , le foir ; à Santa Olalia. La route ne leur offrant plus que 
des Jardins d'Oliviers, & de bons Villages , ils n’y trouverent que de l’a- 
grément pendant les deux derniers jours de marche , dont l’un les conduifit à 
Cafa Ruübia, & l’autre à Moftobes. Le troifiéme , ils entrerent dans Madrid , 
par le Pont de Ségovie (34). 

Careri marque peu d’admiration pour cette Capitale de la Monarchie d’Efpa- 
gne. » Quoiqu’elle ne foit , dit-il, qu’à quarante degrés dix minutes de laritu- 
» de, la chaleur y eft infupportable en Eté, & le froid en Hiver. Sa figure 
» eft prefque ovale; ce qui ne lui donne pas moins de cinq milles de cir- 
conférence, tandis qu’elle n’en a qu’un de longueur. Elle n’eft parvenue 
à cette grandeur , que depuis qu’elle eft devenue la réfidence de fes Rois. Ses 
» murs font de terre, & fort bas. Les rues font toujours fort fales, parce 
» qu'on y jette toutes les ordures des maifons. En Hyÿver, cette incommo- 
» dité ne fait qu'augmenter , par l’eau qu'on lâche exprès pour emporter 
» ces immondices, & qui ne pouvant trouver de paffage , empoifonne par 
fa puanteur. D'ailleurs, la plüpart des maifons font mal bâties , & de fim- 
» ple charpente. Tout ce qui fert à la vie eft fort cher dans Madrid. Le vin 
» y eft très mauvais. Enfin Careri n’y loue que le pain & le Mouton, qui 
» Jui parurent excellens (35) «. Il y trouva deux modes nouvellement éta- 
blies : l'une , de faire courir quantité de Laquais devant les caroffes ; l’autre , 
de porter desPerruques , & de les charger de tant de poudre, qu'on ne doit pas 
chercher, dit-il, d’autre caufe de la cherté du pain. Entre les principales 
curiofités de la Ville, il nomme la Bibliothèque du Duc d'Uzeda , qui , 
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(34) Pages 384 & précédentes. (35) Page 387. 
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ur la grandeur du vaifleau , le choix des Livres, & la beauté des Ta- 

blettes , fermées de glaces , ne le céde point aux meilleures de l'Efpagne. Tout 
ce qu'il ajoûte , à cerécit, eft connu par les Relations des autres Voyageurs. 

Mais on ne l’abandonnera point dans le petit Voyage qu'il fit à l’Efcurial , 
où fa curiofiré lui ft faire quelques obfervations fingulieres, qui ne doivent 
point être détachées de cer article. Il accompagnoit Dom Pierre de Chaves, 
Prélar du Royaume de Naples , à qui les Efpagnols fe faifoient honneur de 
montrer ce qu'ils ont de plus rare & de plus précieux. 

Nous dinames, dit-il, à Roxas, où l’on compte trois lieues de Madrid ; 
& nous en fimes quatre autres, pour arriver le foir à l’Efcurial, après avoir 
paffé par Culminareco. Le Pere Recteur du Collese s’empreffant de nous 
faire voir les rarerés de ce grand Couvent , nous entrâmes dans la grande 
cout par un frontifpice de pierre de taille; & paflant dans une feconde , nous 
admirâmes les Ediñces dont elle eft environnée, mais particuliérement une 
très belle façade d’Eglife , ornée de fix Statues , qui repréfentent les Pro- 
phéres. L'Eglife eft compofée de trois nefs , foutenues ; Comme le dôme, par 
de crands piliers de pierre de taille. On eft frappé de la magnificence du 
grand Autel, qui eft orné d’un double rang de colomnes, du marbre le 
je plus fin, & de fameufes peintures. En montant dix-fept degrés du mè- 
me marbre, on trouve un grand Tabernacle éclatant d’or , avec: des co- 
lomnes de jafpe, qui ne fert que de revêtiflement pour un autre, de moin- 
dre grandeur , & convert de pierres précieufes d’une valeur ineftimable. Les 
murs, des deux côtés, offrent les Statues en marbre de Chaïrles-Quinr 
& de Philippe fecond. À gauche, eft l'Oraroire du Roï. Toutes les voûtes 
font peintes par le Jordan. On montre, dans une armoire, une grande 
Statue d'argent , & quantité d’autres de moindre grandeur, qui contiennent 
diverfes reliques. É 

On nous fir voir enfuite les Tombeaux des Rois & des Reines fécondes, 
dans un lieu féparé de celui qui renferme les Rois & les Reines ftériles , & les 
enfans des Rois. Ces deux Caveaux & tous les Tombeaux des Rois d'Efpa- 
gne , qu'on y a dépofés jufqu’à ce jour , font incruftés de marbre noir. De-là, 
on nous fit remonter à la Sacriftie, pour nous montrer quantité d’orne- 
mens, garms de pierres précieufes , de franges d’or & de broderies. On nous 
fit admirer furtout un grand Tabernacle d'argent, d’un ouvrage merveil- 
leux, dont l'Empereur avoir fait préfent au Roi d’Efpagne. Mais, l'or & 
lPargent femblent perdre leur prix, dans un lieu, où ee diamans , les ru- 
bis, les émeraudes & routes fortes de pierreries font prodiouées. 

Nous fümes conduits dans une petite chambre voiline, où pour richeffes , 
on nous montra quelques Manufcrits de Sainre Therefe , & quantité de 
Livres rares , avec une cruche d’environ vingt pintes , dans laquelle on pré- 
tend que l’eau fut convertie en vin aux Noces de Cana. La Salle du Cha- 
pitre, où nous pañlämes enfuite, eft ornée d’excellens Tableaux anciens. 
On nous fit voir jufqu'aux Livres de Chœur , dont les ornemens ont coûté 
trente mille piaftres ; & deux grandes Orgues fort riches, outre deux petites 
qui font placées dans les nefs. Proche du grand efcalier , on admire le 
meilleur Tableau du Jordans, qui repréfente la Bataille de Saint Quentin. 

Nos Guides nous inviterent enfyite à paffer dans la Bibliotheque , où 
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l’ordre des Livres ne forme point un fpeétacie moins agréable que leur mul- 
uitude. Les Efpagnols fe plaignent qu'on y à pris quantité de Manufcrits 
Arabes, fans que perfonne ait jamais {çù qui l’on doit accufer de ce vol (36). 
Les Peintures y font admirables, & des plus grands Maîtres. On y montre 
une pierre d'Aiman, qui enleve vingt-quatre livres de fer, & dont la 
vertu eft fi active, quelle opere au travers d’un corps folide. L’Apparte- 


ment du Roi, qui n’eft pas éloigné de ce Sanétuaire des Sciences , eft 


orné , dans toutes fes chambres, des meilleures Peintures des deux der- 
niers fiécles. De la chambre de lit , on voit le Tabernacle du grand Autel. 

On compte, dans le Couvent de l’Efcurial , quatorze Cloitres, & cinq 
étages de Dortoirs. IL eft habité ee trois forces de Religieux, qui ont leurs 

es autres, & dont le nombre monte à deux 
cens. Leurs Jardins font une autre curiofté. Outre les fruits & les Aeurs , 
on y voit des Bois de Myrthes , travaillés avec beaucoup d’art, des Fontai- 
nes d’une clarté charmante, un dôme de marbre fin, & plufeurs beaux Vi- 
viers, remplis de poiflon. On fçait que Philippe IL. fit bâtir ce beau Cou- 
vent, pour accomplir un vœu, par lequel il s’étoit engagé, pendant la ba- 
taille de Saint Quentin, à réparer l’injure qu'il avoit faite à ce Saint, en 
faifant abbattre une Eglife qui lui étoit dédiée. Les Efpagnols aflurentqu’il 
y employa deux millions cinq cens mille livres; outre le revenu annuel, qui 
eft de quarante-fix mille piaftres (37). 

Careri quitte l’Efpagne , traverfe les Pyrenées & toute la partie de la Fran- 
ce , qui eft entre ces Montagnes & celles des Alpes. Il s’y arrète fi peu , que 
toutes fes obfervations fe fentent de la rapidité à fa courfe. Gênes le retient 
plus long-temps, pour y attendre, de Cadix, fes Manufcrits & fon bagage. 
Il acheve fon Voyage, par terre, jufqu'à Naples, fa chere Patrie, où il 
arrive heureufement le 3 de Décembre 1598. L’habitude & le goût des def- 
criptions l’ayant porté à donner celles de toutes les Villes d'Italie qui fe font 
trouvées fur fon pañlage , il finit fon Journal par celle même de Naples (38), 

Suiv, 
Confeils smportans pour les Voyageurs. 
Our fe diftinguer du commun des Voyageurs, Careri ajoûte, au ré- 
cit de fes courles , divers confeils, qu'il donne pour le fruit de fon expé- 
rience, & qu'il croit néceflaires à l’inftruction de ceux qui entreprendront 
de marcher fur fes traces. Il commence par relever l'utilité des Voyages; en- 
fuice il établit fix ou fept regles , qu'il confirme ou qu'il éclaircit par fon exemple, 

I. Un Voyageur doit être à l'épreuve des plus horribles dangers. Il doit 
s'armer de conftance, contre les plus grands malheurs & contre la mort mè- 
me. Mais la prudence ne lui eft pas moins néceflaire que le courage. Sa 
premiere attention doit tomber fur le choix de fa route , en confultant ceux 
qui ont parcouru le Monde avant lui. Si j'avois eu cette précaution, ob- 
ferve Careri , avec une honnête franchife, qui lui fait reconnoître fes fau- 
tes, je n’aurois peut-être pas pris ma route vers l'Orient; & prenant au con- 
traite la route oppofée , j'aurois fait mon tour du Monde avec plus de com- 
modité, plus de füreré & moins de lenteur. 


(36) Page 398. (37) Page 490. (38) Pages 496 & précédentes, 
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II. On doit être bien pourvû d'argent, parce que les dépenfes vont quel- 
quefois beaucoup plus loin qu'on ne sy eft attendu. Un Voyageur , qui n’a 
as au-delà du néceffaire , ne peut faire un grand nombre d’obfervations:, 
qui l’obligent fouvent de s’arrèrer , ou de prendre par des chemins dérour- 
nés qui allongent! fa route ; fans compter qu'il eft quelquefois utile de 
faire de petits préfens, pour s’attirer du refpect, & pour fe faire ouvrir des 
lieux dont l’accès n’eft pas libre à tout le monde. C'eft avoir de l'argent ,. 
que d’en porter la valeur en marchandifes. 
HT. Un Voyageur doit avoir quelque teinture de Médecine , & fur-tout 
de Chirurgie , autant pour fa propre uulité que pour celle d’autrui. Rien 


n'apporte plus d'avantages , que de fçavoir préparer quelques médicamens.. 


On doit avoir aufli quelque connoiffance des Drogues & des Simples, pour 
être en état d'enrichir la Botanique de quelques nouvelles lumieres, Careri 
confefle qu'il eft fort peu content de lui-même, fur ce point. Il veut qu'on. 
y joigne la connoiffance des Animaux , qu'il croit bien plus facile ; & qu’on: 
{oit capable de faire l’épreuve des minéraux qu'on rencontre. 

IV. On doit fçavoir parfaitement la Géographie , la Sphère, l'ufage de: 
FAftrolabe & celui de la Bouflole, pour mefurer Ja hauteur Pôlaire, & 
pour remarquer les erreurs des Cartes. Il faudroit avoir 1ù toutes les Rela- 
tions & les Hiftoires des Pays qu'on entreprend de parcourir, & fe trouver 
bien fourni des meilleures Cartes , fur-tout de celles qui font imprimées: 
en foie blanche, parce qu’elles ne font pas fujetres à fe couper , & qu’el-- 
les tiennent peu de place dans les malles. Qu'on y joigne , s’il eft pofible ,. 
une courte defcription de chaque Pays; foit qu'on foit capable de la faire: 
foi-mêème par de fidéles Extraits, foit qu'on la trouve imprimée en petit 
volume. 

V.. Heureux le Voyageur qui fçait un peu de deffein !Il a fans ceffe loc 
cafion de s’en fervir, pour tracer la figure d’une belle Statue , d’un Edif- 
ce , d'une Médaille, de quelque Plante rare & de quelque Animal fingu- 
lier, ou pour lever le plan d’une Ville, d’une Forterefle, d’un Port, &c.. 
Qu'il n'oublie pas de porter un bon compas oe , & un quart de 
cercle avec fes divifions.. Mais , pour ne rien faire fans principes & fans 
méthode , 1l doit fçavoir un peu de Forufication , d'Architecture , de Perf- 
pective, & furtout de Géométrie pratique, qui lui apprendra l’art de me- 
furer les hauteurs inacceflibles & leurs diftances.. Une bonne lunette d’an- 
proche eft aufli d’une utilité continuelle; & même un Telefcope , pour ob. 


ferver les Etoiles quand on pafle la Ligne équinoxiale , & qu’on fait route 
vers le Pôle du Sud. Mais ce qui paroït digne, à Careri, d’un honneur éver- 
nel , c’eft de fçavoir faire une Carte géographique. 

VI. Il eft indifpenfable de parler Ar langues, particuliérement cel-- 
les qui fervent au Commerce, telles que la Françoife, l’Italienne , l'Efpa- 
gnole , la Portugaife & l’Efclavone , à la faveur defquelles on trouve par 
tout des Interprères. L'argent peut fuppléer imparfaitement à ce défaut, par- 
ce qu'il fe fait entendre des plus fourds : mais on n’en eft que plus expofé 
à divers périls, quand , avec la réputation d’être riche ,.on ne peut deman-- 
der ni recevoir des avis pour les éviter. | 

Celui, quin'a pas du moinsune partie de ces qualités, fera réduit ,.s’ila quel- 
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que prudence , à fe faire accompagner d’une perfonne qui poffede celles 
qui lui manquent. La probité, dans ce Compagnon de fortune , lui fera 
trouver , non- feulement plus de douceur, qu'il ne peut s'imaginer , à 
voir fans cefle , un Confident de fes plaifirs & de fs peines , mais fer- 
vira mème à lui faire urer plus d'inftruction de la dépenfe & des travaux 

du Voyage. Re 
Careri , fuppofant à fon Difciple toutes les qualités naturelles & acqui- 
fes qu'on vient d'expliquer , lui apprend enfuite le moyen de les mettre en 
ufage. Il fe trouve, dit-il, des hommes d’un naturel indolent, qui négli- 
ent d’obferver ce qui mérite leur attention; & d’autres, qui mefurant 
à objets par la courte étendue de leurs lumieres, ne la donnent qu'aux 
bagarelles, ou du moins qu'à ce qui flatte leur goût. Le Politique s'attache 
au Gouvernement , le Naturalifte aux Plantes & aux Animaux, le Géogra- 
phe aux diftances & aux fituarions , l'Hiftorien aux événemens pañlés , l'An- 
tiquaire aux monumens des fiécles les plus éloignés , le Marchand à tout 
ce qui concerne le Commerce , & chaque Arufte à l’objet de fa profeflion. 
; Job dan Ce n'eft pas le but d’un véritable Voyageur, qui doit travailler pour la 
M "#7 Poftérité autant que pour foi-même , & rendre fes Ecrits utiles à tout le 
monde. Il doit ètre exercé à faire une Relation, non-feulement où la vé- 
rité ne manque pas, mais qui renferme, fans diftinion , tous les objets de 
la curiofité & du fçavoir. Le genre de vie, auquel il s’eft attaché, l'oblige 
d’obferver , fans relâche, la nature du Pays où il arrive, & de celui par 
lequel il pañle; c’eft-à-dire , le climat , la hauteur du Pôle , la température 
de l'air, les Montagnes , les Vallées , les Rivieres & les Ponts, la fécondité 
du terroir, les diftances des lieues, les Mines & les Carieres , les Bois, 
les Plantes médicinales, les arbres propres à la conftrucion des Vaiffeaux , 
la qualité des fruits, les Animaux, la fituation de la Mer, les Ports, les 
Caps , les écueils & les marées. A l’évard des lieux habités , 1l doit faire 
tomber fon attention & fes remarques fur les murs, les fortifications & les 
édifices ; fur les magafins, l'artillerie & la garnifon, du moins , lorfqu'il Le 
peut fans danger ; fur les coùtumes & Les mœurs des Habirans ; fur leur carac- 
tere , leur tempéramment , la longueur ordinaire de leur vie, leurs mala-- 
dies les plus fréquentes » leurs remedes & leurs alimens communs ; fur leur 
richeffe & leur pauvreté , leur maniere de fe vêtir, de fe meubler, de con- 
verfer, d'élever les enfans ; fur leurs fciences, leurs arts, & leurs métho+ 
des; fur leurs poids , leurs mefures, leurs monnoyes & leur commerce, 
C’eft un foin utile , que celui de conferver des monnoÿes de chaque efpece ,. 
pour fe mettre en état de comparer l’alliage & la qualité de l’une avec l’au- 
tre. On doit s'appliquer particuliérement à connoître le Gouvernement de 
chaque Pays, les forces de l'Etat, l’adminiftration de la Juftice, & remar- 
quer s'il y a quelque Loi qui foit contraire au droit commun, quelque ufa- 
ge ou quelque établiflemenct étrange. On n'oubliera point la fondarion des 
Villes principales, quoiqu'ordinairement fabuleufe ; ni les événemens an- 
ciens & modernes, qui peuvent donner du luftre à leur Hiftoire. Enfin, 
dans les Pays Chrétiens, comme dans les Mahometans & les Idolätres , il 
faut rechercher foigneufement l’origine de la Religion, & les changemens 
qu’elle a foufferts , obferver les différentes Sectes, tenir compte des ue 
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ples, des Séminaires , des Ecoles, des Chapitres, des Rires, des Cérémo- 


nies, de l'antiquité des Evêchés ; des Saints Protecteurs , des Reliques Les 
plus confidérables, du nombre & de la richeffe des Eccléfiaftiques , & même 
des plus fameux Tableaux. 

Comme il eft impoflible qu'un Voyageur fafle toutes ces obfervations 
par fes propres yeux, 1l cherchera les moyens de fe lier avec les gens de 
Lettres , A s’en trouve dans le Pays, ou avec quelques Vieillards intelli- 
gens. Il examinera les points, fur lefquels ils ne paroitront pas s’accorder ; 
précaution toujours néceffaire pour éviter l'erreur, furtout, lorfque n’en- 
tendant point la langue , on eft réduit au miniftere des Interprètes. Il écri- 
ra, chaque jour au foir, fes remarques; parce que dans une fi grande va- 
riété de foins & d'objets, la mémoire peut manquer. Ceux, qui ne veulent 
rien donner au hafard , font deux copies de leur Journal, dont ils confient 
lune à quelque ami d’une droiture éprouvée. Careri, menacé, dans plu- 
fieurs occafions , de voir périr tous les Manufcrits dont fa Relation eft 
compofée , regretta quelquefois très amérement de n'avoir pas fuivi ce 
confeil. Il le donne avec cet aveu, pour en faire fentir mieux l'impor- 
tance (39). 


(39) Careri, Tome VI. pages sos & fuivantes. 
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RER E Voyage (40) ne feroit point excepté du nombre de ceux qu'on a pris 
RS le parti de fupprimer , s1l n’étoit recommandé à l'attention du Lec- 
teur , par l'avantage qu'il a d’être le feul que la Nation Françoife ait fait 
autour du Monde , ou le feul du moins, qui ait jamais été publié. Son Au- 
teur ne fe fait connoître, d’ailleurs , que par fon titre, & par une Epitre dé- 
diée à M. le Comte de Morville. 
Départ de Il partit de la Baye de Cherbourg le 8 d’Août 1714 (41). C’eft le feul de 
Chabourg. tous les Voyageurs , qui fafle profeflion de ne pas tenir compte des vents 
& des hauteurs. » Il vous importe peu, écrit-1l à fon Correfpondant, de 
» fçavoir quel vent foufiloit. Je vous dirai , feulement, qu’il étoit très favo- 
» rable pour le Voyage des Ifles Canaries. Certe déclaration ne doit pas faire 
efperer beaucoup de remarques maritimes ; & la Barbinais fe borne eflecti- 
vement à la defcription des lieux & des mœurs. : 

Ce même vent, qu'il ne veut pas nommer, ayant peu duré , le Vaiffeau 
fut obligé de relâcher à l’Ifle de Sarc, qui n’eft éloignée de celle de Guer- 
nefey que d’environ trois lieues : mais le temps redevint fi beau , qu’ayane 
fait voile le 4, 1l fe trouva, le 15, près de la petite Ifle Gratiofa. Les 
Ifles Canaries, où il arriva le 17, n'offrirent rien de plus curieux à la 
Barbinais, qu'une Dame Efpagnole, qu'il vit dans un Couvent de lOrato- 
ia, & que la fingularité de fon Avanture lui fit trouver digne d’admira- 
tion & de pitié. Elle éroit Niece du Marquis d’Afialcazar , & Veuve du 

Avanture fin Comte de la Gomere. » On n’a jamais vü de beauté plus parfaite : mais, 
A ce » avec les plus beaux yeux du monde, elle étoit aveugle ; & cette diforace 
mere, » venoit de l’impuiffance de fon Mari , dont les forces ne répondoient pas 

» à fes defirs. Il avoit eu une autre Femime , à qui l’on affuroit que cette 
» foibleffe avoit caufé la mort. La feconde , craignant le même fort , fur- 
» tout après avoir déja perdu la vüe , s’étoit retirée dans ce Monaftere ; 
» & le Comte , dont elle étoit aimée avec une extrème tendrefle , étoit 
» mort du chagrin de leur féparation (42). 
Circonftance En paflant la Ligne , le 28 de Septembre , la Barbinais fe vit initié, dit-il, 
Sn orPème de avec les formalités ordinaires ; aux myfteres de la Navigation : mais il 


(40) Edition d'Amfterdam , 1728, chez (41) Quoiqu'il n'explique pas mieux l’oc- 
Pierre Mortier, 2 vol. in-12, avec des Fi-  cafion & le deffein de fon Voyage, on juge, 
gures & des Plans, Il eft affez bien écrit, en fur la fuite, qu'il s'étoit embarqué fur un 
Lettres qui portent la datte du temps & des  Armateur 
lieux. Il n'échappe rien à l'Aureur , qui puifle (42) La Barbinais, Tome I. page 6. 
faire mal juger de fon efprit & de fa bonne foi. 
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nous apprend qu'après avoir été arrofé d’eau > On le fit jurer qu'il ne cou- 
cheroit jamais avec la Femme d'un Pilote ; circonftance , qu'aucun Voya- 
geur n’a rapportée dans les Baptèmes de Mer. La  . terre qu'il vit 
fur la Côte du Bréfil fut l’Ifle Grande, où le Vaiffeau mouilla , le 12 de 
Décembre , dans un Havre fans nom , après avoir failli d’échouer fur un 
banc de fable, qui eft entre l’Ifle & la Terre-ferme. Il fait la defcription 
de cette Ifle. Elle eft fituée fous le Tropique du Capricorne , à deux lieues 
du Continent de l'Amérique , & fon circuit eft de quatorze lieues. On la 
nomme aufli l'Ifle de Saint Georges. Il y regne un Printems éternel. Son 
terrein eft élevé, & couvert d’arbres inconnus en Europe, qui forment, en 
plufieurs endroits ; des Bofquets fort agréables. La Barbinais monta feul au 
fommet d’une Montagne , dont le pied s’avance jufqu'au bord du Havre. 
Après avoir eu beaucoup de peine à pénétrer dans l’épaiffeur du Bois, il 
parvint au fommet : mais s'étant égaré au retour , 1l defcendit fans tenir 
de route certaine ; & pendant plus de cinq heures , il continua de marcher 
au hazard. Enfin, il fe retrouva fur le rivage , mais fort loin du Vaiffeau 
& de fes Compagnons. Le fruit de fa curiofité fut d’avoir obfervé des ar- 
bres d’une grofleur extraordinaire ; d’avoir vü quantité d'Orangers & de 
Citroniers, qui croiflent fans culture , des Singes de la groffeur d'un Veau, 
qui font retentir les Vallées d’un bruit étrange ; des Caymans , & d’autres 
reptiles fort dangereux. Mais l’Animal le plus incommode , & le plus com- 
mun dans cette lile , eft un petit ver, qui s'infinue fous les ongles du pied 
& dela main. Il y caufe une demangeaifon douloureufe. La chair devient 
blanche ; il s’y forme une tumeur; &c le feul reméde eft d'ôter doucement 
le ver, avec la pointe d’une aiguille. S'il refte , dans la plaie , quelque partie de 
{on corps, il y furvient une inflammation, dont Les fuites peuvent être funeftes. 

La pèche eft abondante autour de cette Ifle, & le Poiflon excellent; mais 
l’épaifleur des Bois ôte le pouvoir de chaffer. Cependant le Vaifleau Fran- 
çois manquoit de vivres ; & l'expédition de M. du Guay-Trouin , à Rio de 
Janeïro , étoit encore fi récente , que la prudence ne permettoit pas de sy 

réfenter. On fut réduit à chercher quelques provifions, dans les Habitations de 
RES Sr La Barbinais, ayant été détaché pour cette expédition, fut furpris 
que dans une Cabane , où 1l ne fit pas difhéulté d'entrer , plufieurs Femmes pri- 
rent aufli-tôc la fuite, en pouffant de grands cris. » Je les fuivis, dit-il , pour 
» les raflurer : mais leur crainte en devint plus preffante , parce que j'é- 
» tois accompagné de quelques jeunes gens, dont la vivacité n'annonçoit 
» pas des intentions aufli réglées que les miennes. Les cris, qui ne dinu- 
» nuoient point , réveillerent un homme , dont l’afpeét grave & compofé 
» nous fit juger qu'il prenoit beaucoup d'intérêt à cette fcène. Il nous dit, 
» d'un ton brufque , que nous n’étions point en France , où les femmes & 
# les hommes ont une liberté fans bornes ; & que les Portugais n’en accor- 
» doient pas tant à leurs femmes. Cependant, nos policeffes l’ayant rafluré, 
» il nous apprit, aflez civilement, qu'il y avoit , à peu de diftance , une pe- 
» tite Ville, nommée W7//a Grande , où nous pouvions trouver des vivres. 
» Nous nous y rendimes aufli-tôt. Mais la pauvreté n’y régnoit pas moins 
» qu'à la Campagne (43). 

(43) Jbidem , pages 12 & 13. 
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Dans le même temps, un François, nommé la Borde, qui demeuroit à 
Paraty , où l’exercice de la Chirurgie lui avoit fait gagner du bien, apprit 
de quelques Habitans de Villa Grande, qu'un Vaifleau de fa Nation avoit. 
peine à trouver des provifions fur la Côte. Il fe hâta d’y envoyer une Py- 
rogue , chargée de pois & de poiflon falé , avec une fomme d'argent, & des. 
excufes de n'avoir ofé venir lui-même ; parce que , depuis la prife de Rio 
de Janeïro, les Portugais ayant rompu tout commerce avec les François , 
dans leurs Colonies , il craignoit qu'ils ne priflent ce prétexte pour lui ra- 
vir tout ce qu'il poledoit. Sa générofité caufa des tranfports de joye dans. 
tout l’Equipage , qui commençoit à fouffrir beaucoup de la faim. La Bar- 
binais croit lui devoir ce témoignage public de reconnoiffance ; & fi les bé- 
nédiétions des gens de Mer ont quelque vertu , (ce qu'il ne croit guéres.. 
dit-il ,)le Ciel n’a pas laifé cer honnête Chirurgien fans récompente (44). 
Paraty eft une petite Ville, où defcend une orande partie de l’or, qui vient 
des Mines, & qu'on tranfporte enfuite à Rio Janeïro. Elle n’eft éloignée 
de PIfle Grande que d’environ dix lieues. 

Villa Grande avoit été depuis peu le théâtre d’une fcène fort tragique , 
dont la Baïbinais juge le récit important pour la connoiffance du cœur hu-- 
main , qui eft malheureufement capable de ces odieux excès. Le Colonel 
& le Sergent Major de cette Ville , fe haïfloient depuis long-temps. Cette 
haine s'étoit communiquée jufqu'à leurs Efclaves, & les mettoit tous les. 
jours aux mains. Un jour que ceux du Colonel avoient été battus, il fe 
mit à leur tête; & leur ayant fait inveftir la Maifon du Sergento, il leur 
ordonna , dans fa fureur , de tirer plufñeurs coups de fufl aux fenêtres. La 
femme & la fille de fon Ennemu furent tuées à la premiere décharge. Ce 
trifte fpectacle toucha fi vivement le Sergento , que ne confultant plus que: 
fon defefpoir , fans confidérer l'inégalité des forces , 1l fondit , fur le Colo- 
nel , avec quelques Efclaves qu’il avoit autour de lui : mais il tomba bien- 
tôt , percé de deux coups de lance. Il demanda un Confeffeur. Le Colonel 
lui déclara qu'il reclamoit en vain Pafliftance du Ciel, & que sil n'ache- 
voit pas de le faire maffacrer fur le champ, c’étoit pour fe raflafier du plai- 
fir de le voir expirer. Cependant un Religieux accourut. Mais le Colonel ne 
lui permit pas d'approcher ; & le voyant réfolu , malgré fes menaces , d’é- 
couter la Confeflion de fon Ennemi , il lacha , fur lui , fon piftolet, dont il 
ne fit que lui caffer le bras. Enfuite , plongeant fon épée dans le corps du 
Sergento ; va, lui dit-il , rougir de ta honte au fond de l'Enfer. Ma vangeance: 
feroit imparfaite, fi tu jouifiois du Paradis (45). 

Le Vaifleau François ayant remis à la voile , le 29 de Décembre ,une confpi- 
ration , formée à bord , qui faillit de caufer la ruine du Vaiffleau , donne occa 
fion à la Barbinais de laïfler comme échapper le fecret de fon Voyage. » On fçair.. 
». dit-il , que fuivant les ordres du Roi & les conventions entre la France 
». & l’Efpagne , ceux qui vouloient armer, pour le Pérou , étoient obligés de 
». tenir leur entreprife fecrette. Notre Armateur! avoir.pris une Commiflion 
» Angloife , fousle nom d’un Anglois , qui ne devoit avoir que le titre de 
». Capitaine , fans en exercer les fonctions. Cette précaution nous avoit en-- 


(44) Page 14. (45) Page: 164 
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» gagés aufli à prendre des Marelots Anglois , dont le nombre étoit pref- 
» qu'égal à celui des François. Il fe pañloit peu de jours , fans quelque dif- 
» pute entre les deux Nations ; & les Officiers marquoient peut-être trop 
» de faveur pour leur Patrie. Les Anglois prirent la réfolution d’en tirer 
» vengeance , à de tuer tous les François ; à l'exception de ceux qu'ils ju- 
» gerent les plus propres à les feconder dans leurs entreprifes. Ils devoient 
» jetter enfuire une partie des marchandifes qui donnotent trop de péfan- 
» teur au Vaifleau, & forcer le Capitaine Anpglois de leur fervir de Chef, 


LA Bargi- 
NAIS LE GEN- 
TILe 


1714 


» dans le métier de Corfaires, qu'ils fe propoloient d'embraffer. Un jeune 


» homme de Guernefey , révela ce complot au Capitaine ; & malgré les préven- 


» tions nationales , il eut affez de probité pour en donner avis aux François. Les 


» Officiers s'afflemblerent. Après une férieufe délibération , le Contre-maî- 
» tre & le Capitaine d’armes reçurent ordre de tenir des armes prêtes, & 
» de prendre routes fortes de précautions contre une révolte. On fit affem- 
» bler l'Equipage. On fe faifit des Muuns, qui, ne fe défiant de rien, 
» furent arrètés fans réfiftance. Leur crime fembloit mériter la mort : mais 
» on fe contenta de les faire lier fur des canons , & de leur faire donner, 
» à chacun, cent coups de corde. Les plus emportés furent mis aux fers. 
Rien n’eft plus dangereux , conclut l'Auteur , que de raffembler , pour les 
Voyages de long-cours , des Equipages compofés de différentes Nations. 
C’eft nourrir une guerre inteftine , d'autant plus dangereufe qu'elle ne peut. 
être arrêtée que par des remédes violens (46). 

On eut toujours les vents contraires, jufqu’au Cap le plus méridional de 
l'Amérique. Il ne faut point attendre , de la Barbinais, de nouveaux éclair- 
ciflemens fur les Détroits (47). Une tempête jetra fon Vaifleau, jufqu’au foi- 
xantiéme degré trente minutes du Sud. Toutes fes autres remarques fentent 
peu l’homme de Mer. Il écrivit enfuite à fon ami : » Vous aviez alors 
» l'Hyver, vous autres Européens; & nous étions dans la belle faifon , c’eft- 
» à-dire , au milieu de PEté : cependant je n’ai jamais reflenti de froid 
» plus cuifant. Le 17 de Janvier , nous obfervames qu’il n’y avoit que trois 
» heures de nuit; ce qui nous confoloit beaucoup, car la tempète effraye 
» MOINS ; pendant le jour, que dans les ténébres. Ajoütez, aux incommodi- 
» tés d'un climat fi froid , celle d’avoir une grande partie de nos Pilotes & 
» de nos Marelots attaqués du fcorbut. 

Après une navigation.de fix mois, ils découvrirent les Montagnes , que 
leur figure a fait nommer Mammelles du Biobio, & bientôt après , l’Ifle de 
Sainte Marie, dont le terrein eft fort bas. Cerre Ifle n’eft qu’à dix lieues de 
la Baye de la Conception. En entrant dans cette Baye, ils y apperçurent 
quantité de Vaifleaux, à l’ancre devant la Ville; mais ils prirent le parti 
d'aller mouiller dans un enfoncement , nommé Talcaguena , d’où la 
Barbinais & quelques autres furent députés pour faluer le Gouverneur. 

On ne s’arrère avec eux, dans ce Port du Chily, que pour continuer de 
recueillir ce qui leur eft perfonnel ; ou ce qui n'appartient du moins qu'à 


(46) Pages 19 & précédentes. Hoorn , qui a donné fon nom au Cap qui 
(47) Rien n'eft moins exact. Il nomme le porte ; quoique perfonne n'ignore qu'il lui 
le Détroit de le Maire, Détroit de Mair. 1 vient de la Ville de Hoorn, d'où étoit le 
prétend que c’eft un Capitaine nommé Maire. 
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leur entreprife. La Barbinais ne diffimule rien à fon ami. Nous fommes ici 
peu tranquilles, lui écrit-il , après avoir paflé quelques mois à la Concep- 
tion. Je n'ai vü, jufqu'à préfent, que des contre-temps fâcheux, & des 
embarras, qui naiflent les uns des autres. Affurémenr , fi la Cour de France 
fçavoit ce qu'il en coûte à ceux qui font venus dans ces Mers malgré fes or- 
dres, loin de les punir , elle auroit compaflion de leur folie. Elle les loueroit 
peut-êrre du zèle qu'ils ont eu de purger le Royaume des fuperfuités de fes 
Manufactures , qu’ils viennent troquer 1ci pour de l'argent, & fur lefquelles ils 
font une perte confidérable. 

Nous ne nous attendions pas à trouver , dans la Baye de la Conception, 
une compagnie fi nombreufe de gens de notre Nation , & bien moins à re- 
cevoir les triftes nouvelles qu’ils nous apprirent à notre arrivée. Leur pre- 
mier compliment fut de nous féliciter , avec une amere ironie , d’être ve- 
nus augmenter le nombre des Malheureux. Les plus honnètes ne difoient 
rien de plus. Mais quelques-uns nous chargeoiïent de malédiétions , & d’au- 
tres nous ennuyoient par le récit du miférable état de leurs affaires. En un 
mot, tout étoit en confufion. On compte actuellement quarante Vaiffeaux 
François dans ces Mers, J'aime ma Nation, continue la Barbinais, & je fuis 
peu porté à relever fes défauts : cependant l’expérience me force d’avouer 
qu'il n’y en a point qui foit plus fouvent duppe de fon ambition , & qui 
foit moins propre à commercer dans les Indes. C’eft le jugement que les au- 
tres Peuples en portent aufli. En effet, n’eft-ce pas perdre volontairement 
fon bien , que d'envoyer , au Pérou, quarante Vaiffeaux, lorfque fix peu- 
vent fufire! Il eft vrai que les Marchands Efpagnols ne font pas moins à 
plaindre. Ceux qui ont fait de gros achats , depuis deux ou trois ans, & 
qui, fe Aatrant qu'il ne viendroir plus de Vaiffeaux, ont négligé la vente 
de leurs marchandifes, fe voyent ruinés par l’arrivée d’une Flotte fi nom- 
breufe. L’avidité mal entendue de tous ces Armateurs eft d'autant plus bla- 
mable, qu’ils ne pouvoient ignorer le mauvais état des affaires , dont les 
Vaifleaux revenus du Sud les avoient affez inftruits. Leur imprudence ne 
peut être excufée que par les conjonctures. Le rabais des efpeces leur a fait 
chercher des dédommagemens ; & comme les armemens ont été fecrets de- 
puis le dernier Traité, chacun s’eft cru le feul qui prenoit le parti d’armer. 
On a fait le même raifonnement à Nantes , à Bayonne, à Marfeille, & 
furtout à Saint Malo ; avec cette différence , que les Armateurs de Saint 
Malo , plus prudens que tous les autres, ont intéreflé , dans leurs entre- 
prifes , des Négocians de Paris, de Lyon, & de divers autres lieux , gens 
peu éclairés dans ce commerce , & qui fe laïffant éblouir par la fortune des 
Malouins, fe font imaginés, mal à propos, que la Corne d’abondance devoit 
être toujours pleine au Pérou. Teile eft la fource du mal. Mais il eft à crain- 
dre aujourd’hui que la Cour d’Efpagne , fatiguée d’un commerce qui ruine 
le fien, & follicitée par les Anglois, dont on connoïît la jaloufie, ne fañle 
enfin paller une Efcadre dans ces Mers , ayec des ordres qui ne feront peut- 
être exécutés que trop fidélement (48). 

Ces fages refléxions , qui peuvent fervir à l’éclairciffement des affaires de 


(48) Pages 30 & précédentes, 
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France , dans quelques années fort célebres , feront prendre une meilleure 
opinion des lumieres de la Barbinais fur le Commerce, que celle qu'on a 
dû fe former jufqu'ici de fes talens pour la Marine & la Navigation. Elles 
expliquent aufli le dégoût qu'il conçut pour fon entreprife , & la réfolution 
qu'il forma tour d’un coup d'abandonner le Vaifleau de Cherbourg , pour 
s'embarquer fur un Navire de Bayonne, qui fe difpoloit à faire le Voyage 
de la Chine. Son inclination , dit-il, fe refroidiffant pour le Commerce , 
il en fentit naître une fort vive pour les Voyages; & pour fon coup d’effai , 


il réfolut de faire le tour du Monde (49). Mais, avant fon départ il eut. 


l'occafion d'exercer fon courage , lui & tous les François qui fe trouvoient 
alors dans la Baye. 

Ceux que l’efpérance de n’y plus voir arriver de Vaiffeaux , qui vinflent 
troubler leur Commerce , y retenoit depuis deux ou trois ans ; avoient fait 
bâtir , dans l’enfoncement de Talcaguena , des cabanes propres & commo- 
des. Leurs Jardins leur fournifloient toutes fortes de légumes. La chafle, 
la pèche & l’agriculture faifoient leur unique occupation ; & ce lieu , juf- 
qu'alors inculte & défert, avoit pris une forme agréable par leurs foins. Ils 
yavoient même conftruit une Chapelle, qui fervoit de Paroifle à leur pe- 
tre Colonie; fans s'être beaucoup fouciés, à la vérité, d’en demander la 
permiflion à l’'Evèque Efpagnol. Lorfque le Vaifleau de la Barbinais ctoit 
arrivé dans la Baye, Dom Firmin, Meftre de Camp Général , commandoit 
à la Conception. C'étoit un jeune homme de vinot-deux ans, fils du pre- 
mier Préfident de l’Audience de Saint Jago. 1l avoit, pour la Nation Fran- 
çoife , une haine qu'il ne cherchoit pas même à diffimuler. Les François en 
recevoient , chaque jour, de nouvelles marques ; & loin de s’en reflentir , 
ils affectoient de n’en faire aucune plainte. Mais le Gouverneur > prenant 
leur modération pour un défaut de courage, n’en devenoit que plus fer & 
plus injufte. Ils jugerent enfin quil étoit néceflaire pour leur füreté , 
autant que pour l'honneur de leur Nation, de faire éclater un peu de vi- 

eur; & l’occafion s’en préfenta bientôt. Du Morier des Vaux, le plus an- 
cien de leurs Capitaines , également eftimé des Efpagnols & des Francois , 
mourut d’une maladie de langueur , attribuée au chagrin d’avoir vû fes ef. 

érances détruites par le nombre exceflif des Vaiffeaux Qui arrivoient dans 
le Port. On voulut rendre de juftes honneurs à fa mémoire. Les Capitai- 
nes affemblés convinrent que le corps feroit porté de Talcaguena à la Con- 
ception, dans une Chaloupe tendue de noir; que toutes les autres Chalou- 
pes de la Flotte le fuvroient ;, avec un détachement de trente Matelots ; 
qui devoient préceder le Convoi, pour faire une décharge de moufquererie 
en divers endroits marqués ; & que par intervalles, tous les Vaiffeaux le fa- 
lueroient de leur canon, Cependant , pour garder quelque bienféance avec le 
Gouverneur, on députa vers lui deux Capitaines, qui lui demanderent la 
permiflion d’exécuter l’ordre du Confeil. A peine daigna-t-il les écouter. Il 
leur défendit de faire defcendre à terre aucune perfonne armée, avec mena- 
ce de charger ceux qui oferoient l’entreprendre. Les François s'affligerent peu 
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d'un refus, qui fembloit autorifer tous leurs reffentimens. Ils n’en exécure- 


(49) Zbidem. 
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rent pas moins leur projet; mais ils eurent la précaution d’armer foigneufe- 
ment les Chaloupes. Lorfqu’elles approcherent du rivage, le Gouverneur fut 
averti que malgré fes défenfes , la Ville alloit être remplie de Soldats armés, 
& qu'il étoir remps de s’oppofer à la defcente. Il pâlit, iltrembla , de colere 
ou de crainte, & fes premiers mouvemens parurent impétueux ; mais les 
feconds furent plus modérés. Les François étoient déja fur le fable, lorfqu'il 
leur envoya dire qu’il leur permettoit d’y defcendre. Tout le refte fe fit avec 
beaucoup d'ordre & de tranquillité ; & cette leçon apprit , aux Officiers Efpa- 
gnols, à traiter plus civilement leurs Alliés (50). 

Pendant près de cinq mois, que la Barbinais paffa au Port de la Concep- 
tion , 1l fut convaincu, par fes propres yeux, que les François n’éroient pas 
les feuls à qui le gouvernement de Dom Firmin Uftaris parüt infupporta- 
ble. Les Indiens de la Plaine , impitoyablement opprimés , prirent ce temps 
pa fe foulever , & firent craindre aux Efpagnols de fe voir égorger ou 


brûler dans leurs murs. On a déja rapporté quelques exemples de ces ré- 


voltes ; mais ils deviennent précieux pour l’Hiftoire , lorfqu'ils portent 
fur la foi d’un témoignage oculaire. La Barbinais entre ici dans un détail 
intéreflant. Ces malheureux Indiens, dit-il, rebutés d’une longue & péni- 
ble fervirude, réfolurent enfin de s’en délivrer. Leurs Caciques , ou leurs 
Chefs , qui recevoient à regret la loi d’une Nation étrangere , dans des 
lieux où leurs Ancètres l’avoient donnée , s’aflemblerent, & firent courir une 
fléche, qui eft l’inftrument dont ils fe fervoient autrefois pour exciter leurs 
Alliés à la guerre. Ils envoyerent aufli aux Indiens, qu'on nomme /xdos 
Bravos , une corde , qui marquoit, par des nœuds de differentes couleurs , 
leur projet , le jour & le lieu de leur affemblée. Cette confpiration fur ff 
fecrette, qu’elle ne püt être étouffée dans fa naïffance. Un Hermite Indien, 
qui faifoit fa réfidence à peu de diftance de la Conception, avoit fait, 
fous divers prétextes, un amas confidérable de fer, pour armer leurs lances. 
Son commerce ayant été découvert, il fut arraché de fa retraite & jetté dans 
un Cachot , où la force des tourmens lui fit trahir fon fecret. Mais il éroit trop 
tard pour en arrêter les fuites. Le Gouverneur trouva feulement, dans cette 
dépot forcée, un nouveau fujet de perfécuter les Indiens qui étoient 
demeurés fidéles. Il ordonna , aux Efpagnols , de charger leurs Vaffaux de chaî- 
nés, innocens où criminels , & de les traiter avec la derniere rigueur. La 
plüpart de ces Malheureux furent livrés à la Juftice, fans excepter ceux dont 
leurs Maîtres avoient éprouvé l’attachement par de longs fervices ; & toutes 
les Prifons en ayant bientôt été remplies, on fit tomber la punition fur les 
innocens, pour caufer de l’épouvante aux coupables. Mais cette conduite ne 
fit qu'irriter les Rebelles. Ils auroient exercé leur premiere fureur fur la Con- 
ceprtion , dont ils n’étoient éloignés que d’environ dix lieues , fi la crainte 
des Vaiffeaux François ne les eût retenus. Plufieurs Capitaines firent alors une 
démarche , dont ils eurent bientôt du regret. Ils allerent offrir leur fecours 
au Gouverneur, en ajoûtant qu'ils fe croyoient obligés , par la bonne intel- 
ligence qui regnoit depuis long-temps entre les deux Couronnes , de confer- 
ver à l'Efpagne la poffeffion du Pays. Ce fier Efpagnol rejetta leurs offres , 


(so) Pages 38 & précédentes, 
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& leur répondit, avec fa hauteur ordinaire , que fa Nation avoit aflez de 
courage & de forces pour défendre & garder fes Conquètes (51). 
Cependant , le defordre croiffant de jour en jour, cette affectation d’intrépidité 
ne l’empècha point de faire partir fécretement fes metlleurs effets. Comime 
{a conduite le rendoit odieux aux Efpagnols mêmes , ils firent éclater leurs 
murmures; & fes précautions faifant juger qu'il avoit reçu des avis cer- 
tains de quelque péril preffant , le Peuple s'affembla, pour délibérer far la 
défenfe de la Ville. Mais il arriva , comme dans toutes les émotions po- 
pulaires , que cette affemblée tumultueufe fe fépara fans avoir pris aucune 
réfolution. Les plus fages, convaincus de l’excrèmité du danger > prirent 
le parti d'implorer le fecours des François, & de fe ménager une retraite 
fur les a du Port. Le Gouverneur , qui ne put ignorer long-temps 
cette allarme , voulut donner des marques de vigueur , pour rétablir fa ré- 
putation. Il condamna , au fupplice, plufieurs Indiens innocens , que la faufle 
rerreur de leurs Maîtres avoit fait charger de fers. En vain les Magiftrats 
refuferent de confirmer une Sentence , dont ils connoifloient l’injuftice. Ces 
Malheureux furent tirés de leur Cachot , & portés au lieu de l'exécution 
fur des claies, par des Religieux , qui les exhorterent à la mort. La Barbi- 
nais peint vivement leur infortune. » Ils étoient innocens , dit-il, de l’aveu 
» mème de leurs Juges. À l'horreur d’une mort qu'ils n'avoient pas méri- 
» tée, fe joignoit la trifte circonftance de fe voir Ôter la vie , dans leur 
» propre Pays , par des Ufurpateurs , qui avoient commencé par leur ravir 
» leurs biens & leur liberté. Ils emportoient feulement la confolation de 
» ne pas mourir dans l'Idolitrie. Un jeune homme, de leur nombre , de- 
» manda un Crucifix , lorfqu'il fe vit attaché au poteau ; & prenant le Ciel 
» à témoin de fon innocence, il attendrit fes Bourreaux mèmes, par un 
» difcours fort touchant. Les corps de ces miférables viétimes furent cou- 
» pés en quartiers, pour être expoñés fur les grands chemins (52). Mais ce 
» fpectacle ayant pouffé la fureur des Rebelles au comble , ils ne tarderent 
» point à fignaler leur vengeance par le maflacre d’un grand nombre d’Ef- 
» pagnols, auxquels ils ne voulurent accorder aucun quartier (53). Teile 
étoit l’état de cette querelle, lorfque la Batbinais partit de la Conception. 
Il relâcha dans quelques Ports du Pérou, dont 1l donne le Plan & la 
Defcription : mais, remettant à d’autres articles tour ce qui ne lui eft pas 
perfonnel , onne veut le fuivre , au Port d’Arica , qu’un tremblement de 
terre lui fit bientôt abandonner , que pour obferver , avec lui, que le mauvais 
air de cette Place ayant toujours été funefte aux François, elle en a tiré 
le nom de leur Tombeau (54). Cependant , 1 eft perfuadé qu'ils doi- 
vent en accufer moins les maladies , qui régnent dans la Ville, que la qua- 
lité du vin, qui eft violent & fameux , & dont ils ufent avec excès. De- 
HA ; s'étant rendu au petit Port d’Ylo , à quarante lieues d’Arica, fon pre- 
mier foin fut de vifiter une Vallée voifine , où les François avoient eu la 
liberté de faire bâtir plufieurs Magañns , dont le dernier tremblement de 
terre avoit renverfe la plus grande partie. Il y apprit qu’à quarante lieues 


(51) Page 43. (53) Pages 47 & précédentes, 
(52) Pages 46 & précédentes. (54) Page 60. 
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d'Ylo ; du côté des Montagnes, on trouve deux Villes, nommées Moche- 
goa & Villa-Hermofa d’Arequipa, dont la feconde s’eft fignalée au com- 
mencement du regne de Philippe V. Les Femmes vendirent leurs joyaux ;. 
& les Homimes envoyerent de très groffes fommes à ce Prince , pour l’ai- 


der à foutenir la guerre contre l’Archiduc. Ces deux Villes ne font pas 


moins fameufes par leurs vins , qui paflent pour les meilleurs & les plus dé- 
licats du Royaume. 
Après avoir paflé quelques jours dans Ylo, la Barbinais profita du retar- 


dement de fon Vaifleau, pour entreprendre un si Voyage , par terre ; 


dans lefpérance d’y trouver l’occafñon de fe défaire avantageufement de 
quelques marchandifes. Mais on lui confeilla de s’avancer d’abord jufqu’à 
Pifco , perite Ville, qui n’eft éloignée, de Lima , que de cinquante lieues. 
Ce feroit appauvrir trop fon Journal, que de fupprimer ici fes obfervations; 


d'autant plus qu’elles ne font FES d'une nature, qui puifle les faire rappel 
ler, avec la même étendue , dans l’article général du Pérou. Pifco, dit, 


fut abimé , en 1690 , par un tremblement de terre. Cette Ville étoit fituée 


fur le rivage, & la Mer fe retira prefqu'à deux lieues de fes bornes ordi- 


naires. Les Habitans, furpris d’un évenement dont ils ne connoifloient pas 
nt , s’enfuirent dans les Montagnes. Quelques-uns ayant eu la har- 


diefle de retourner fur leurs pas ; pour contempler un nouveau rivage, la. 


Mer revint, trois heures après, avec tant d’impétuofité qu’elle les englou- 


tit, fans que la viteffe de leurs Chevaux püt les dérobber à la mort. Pifce. 


fut fubmergée , & l’eau fe répandit fort loin dans la Plaine. La Rade, où 
les Vaifleaux jettent aujourd’hui Pancre , eft le même lieu où la Ville étoit 
autrefois aflife. Elle fut rebâtie, un quart de lieue plus loin; & l'agrément 


de fa fituation en a fait le féjour de toute la Nobleffe voifine. Le Commerce: 


étoit aflez floriffant à Pifco, lorfque l'entrée du Port de Lima n’étoit pas 
hbre aux François. Ils y vendoient leurs marchandifes avec autant d’avan- 
race , & même avec plus de füreté qu’à Cailao , où 1ls étoient obligés de 
déclarer leur cargaifon aux Officiers de la Douane , & de leur payer un 
droit de treize pour cent, qui tournoit au profit du Vicerot & de fes Offi- 
ciers. D'ailleurs , 1ls couroient de grands rifques de la part du Viceroi , qui 
avoit des ordres pofitifs de f1 Cour , de ne pas les fouffrir au Pérou, & 
qui pouvoit, fur le moindre prétexte , confifquer tous leurs. effets , faire 
arrèter leurs Vaifleaux , & fe juftifier de fa défobéiffance , en faifant condui- 
re , pieds & poings liés, leurs Capitaines , en Efpagne (55). 

La Barbinais partit de Pifco , le 4 de Septembre; & fe trouva bientôt 


dans la Province de Chincha, dont la Capitale n’eft aujourd’hui qu'un petit” 


Bourg d’Indiens , du même nom. C’éroit autrefois une Ville puiffante , qui 
contenoit , dans fon étendue , plus de deux mille familles. On comptoit 
alors plufeurs millions d’Habitans , dans une Province à préfent fi déferte., 
qu'à peine y refte-til cinq cens familles. Cet exemple , obferve la Barbi- 


nais, doit faire juger combien les Efpagnols en ont détruit. Aufh ne fonc 


ils pas difficulté, dit-il, d’avouer eux-mêmes , que leur viétoire leur a: 
L . . 
coûté le fang d’un nombre infini de Malheureux. 


(55) Page 73: 
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Il vic, fur la route , les veftiges de ces Géants, renommés dans l'Hiftoire 
du Pérou , qui furent frappés de la foudre, pour un crime dont le Ciel s’eft 
téfervé fouvent la vengeance. Les Efpagnols ont pris long-temps, pour des 
Fables, ce que les Indiens en racontoient : mais ils ont ceflé , ditil, d'en 
douter , par les mèmes raifons , fans doute, qui paroïffent l'avoir perfuadé 
lui-même. » Pendant un déluge , dont tout le Pays fut inondé, les Indiens 
» fe retirerent fur les plus hautes Montagnes , pour attendre que toutes les 
» eaux fuflent écoulées. Lorfqu'ils defcendirent dans la Plaine , ils y trou- 
» verent des hommes d’une taille démefurée ; qui leur firent, une guerre 
» cruelle. Ceux, qui échapperent à leur barbarie, furent obligés de chercher 
» un azyle dans les Cavernes des Montagnes qu'ils avoient quittées. Après 
» s’y être tenus cachés pendant plufieurs années , ils virent paroïtre au mi- 
» lieu des airs un jeune homme qui foudroya les Géants ; & par la défaite 
»# de ces cruels Ennemis , ils fe retrouverent Maîtres de leurs anciennes 
» demeures. Mes Guides, ajoûte la Barbinais , me montrerent plufieurs mar- 
» ques de la foudre , imprimées fur un Rocher , & des os d’une groffeur ex- 
» traordinaire , qu'ils regardent comme les reftes de leurs Géants. On n’a 
» pü fçavoir en quel temps ce déluge eft arrivé. C’eft peut-être un déluge 
» particulier , tel que celui de la Theffalie (56). 


On trouve , dans la Province de Chincha, plufieurs Tombeaux antiques. 


La Barbinais en vit un, dans lequel on avoit trouvé deux hommes & deux 
femmes, dont les cadavres étoient aflez entiers , pour faire connoître la 
différence des deux Sexes; quatre vafes d’argile , quatre tafles , deux chiens, 
& plufieurs pieces d'argent. C’étoit apparemment l’ancienne maniere d’in- 
humer les Morts. Le, Pays eft un peu moins aride que dans les Provinces 
voifines ; ce qui vient de la quantité de ravines qui l'arrofent. Ce font des 
torrens , formés par les neiges fondues ; qui tombant avec impétuofité du 
haut des Montagnes , entrainent les arbres & des parties de rochers. Leur 
lit n'eft jamais profond , parce que les eaux fe partagent en plufieurs bras ; 
mais leur cours n’en eft que plus rapide. ne 

La Barbinais arriva le premier jour , au foit ,: dans-un Hameau , nommé 
Le Tambo de Guyanacava. On nomme Tambo , un Edifice où les anciens 
Yncas gardoient leurs tréfors. Il portoit, avec lui,itoutes fes provifions , 
jufqu'à fon lit. Lorfqu'il voulut fouper , 1l fut furpris de voir que la cha- 
leur les avoit corrompues; & n'ayant point mangé tout le jour , la faim 
Fobligea de fe remettre en marche pendant la nuit, pour arriver dans un 
petit Bourg qui fe nomme Cagneta. Il le parcourut d’un bout à l'autre. 
L'habillement des femmes lui parut fingulier. Elles ont une petite. Cafa- 
que , qui fe croife fur le fein , & qui s'attache avec une épingle d'argent, 
longue de dix pouces , dont la tête eft ronde & plaite, & n’a pas moins 
de fix à fept pouces de diamétre. Un millier de ces épingles feroient une 
ot honnète en Europe : mais dans quelque nécefliré qu'une Indienne de 
Chincha fe trouve , elle ne fe défait point de ce bifarre ornement, 

Les eaux du torrent de Cagneta s’étoient. débordées avec fi peu d’obfta- 
cle, que route la Campagne étoit inondée. Mes Guides, raconte la Barbi- 
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——— mais > me déclarerent qu'on ne pouvoit continuer la route ordinaire , fans 
BD 10 GENE s'expofer aux plus grands dangers , & qu'il falloit faire une journée de 
A plus ; pour paller fur un Pont, qui étroit au fommet de la Montagne, fans 
171$. quoi je ferois forcé d'attendre ; plus de huit jours , que les eaux fuflent écou- 
lées. Je fuivis leur confeil , mais je ne fus pas long temps à m'en repen- 
ur. Nous fines fept lieues ; en: montant par des fentiers incommodes & 
fort étroits. Je voyois les nuages au-deflous de moi , & cette élévarion ne 
.. m'empéchoit-pas de fentir une chaleur extraordinaire. Nous arrivames au 
qu DREPSor Pont, vers: quatre heures après midi. Mais, Ciel ! quel Pont ! fa vüe me 
ble, fit frémir , & ce fouvenir me glace encore le fang. Qu'on s'imagine deux 
Pointes de Montagnes , féparées par un précipice , ou plutôt par un gouffre 
profond , dans lequel deux torrens fe précipitent avec un fracas épouvanta- 
ble. Sur ces deux Pomntes , on a planté de gros pieux, auxquels font atta- 
chées des cordes de fimple écorce d’arbre , qui paflant & repaflant plufieurs 
fois d’une pointe à l’autre, forment une efpece de rets, couvert de plan- 
ches & de fable. Tel eft le Pont, qui forme la communication d’une Mon- 
tagne à l’autre. Je ne pouvois me réfoudre à pafler fur cette machine trem- 
blante. Les Mules paflerent d’abord avec leur charge : mais la réfiftance ; 
qu’elles firent long-temps aux Muletiers , marquoit allez leur frayeur. Pour 
moi ; je paffai comme elles, c’eft-à-dire , en me faifant de mes mains deux 
pieds de plus, & fans ofer jetter les yeux de l’un ni de l’autre côté (57). 
J'entrai de-là dans la Province de Pachacamac ; & je paflai au pied d’une 
ebnaiest AU Montagne , dont lafpect me caufa de nouveaux frémiflemens. Le che- 
gulier, min, qui eft fur le bord de la Mer, a fi peu de largeur , qu'à peine deux 
Mules peuvent y pafler de front. Le foimmer de la Montagne, s’avançant 
au-deffus , femble prêt à s’'écrouler; & l’on remarque, à fes ouvertures ; 
qu'il s'en détache quelquefois de groffes parties , qui rombent dans la Mer, 
& qui rendent le danger continuel. Les Efpagnols appellent ce Paffage , 
El mal paflo d’Afcia, du nom d’une mauvaife Hôtellerie , qui n’en eft éloi- 
gnée que d’une lieue. Je ferois pitié, fi je racontois tout ce que j'eus à 
fouffrir dans ce Voÿäge. La chaleur m'’accabloit pendant le jour ; & j'érois 
dévoré ; pendant la nuit ; ‘par diverfes forres d'Infeétes. Je traverfai des 
Montagnes de fable f brülantes , que je ne pouvois mettre pied à terre 
fans reflentir une ardeur infupportable. Dans l’efpace de quarante lieues , 
je ne vis-pas un feul arbre , fi ce n’eft au bord des rorrens , où la fraicheur 
Déferts affreux. de l’eau entretient un peu de verdure. Ces déferts infpirent une véritable 
. horreur. On n’y entend le chant d'aucun Oifeau ; & pendant toute ma mar- 
Ro Het che , je n’en vis qu'un, de la groffeur d’un Mouton, qui fe perche fur les 
Seur d'un Mie Montagnes les plus arides, où 1l fe nourrit des vers qui naïflent dans cette 
ee: vafte étendue de fables. Il eft célébre , dans toutes les Relations du Pérou , 
fous le nom de Condur ou Condor (58). 
On apprit, à la Barbinais, que le nom de Pachanamac, qu'on donne à 
cette Province; eft celui de la principale Divinité des Indiens, e’eft -à- 
dire, du Soleil, qu'ils adorent comme le principe de rour ce qui exifte ; 
que fa Capitale étroit autrefois une Ville puiffanre , qui contenoit, dans fon 


(57) Page 89 & précédentes. (58) Pages 91 & précédentes, 
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enceinte, plus d’un million dames, & qu'elle fut long-temps le théâtre de 
la guerre & de la ctuauté des Efpagnols. Il n'eut pas befoin d'autre rémoi- 
gnage que celui de fes yeux , » lorfque paffant au milieu des débris de cette 
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grande Ville , il n'y apperçut que des ruines & des os entaffés. Les rues 
en font belles & fpacieufes ; mais 1l règne, parmi ces mafures, un fi- 
lence qui remplit le cœur d’effroi, & rien ne s’y préfente à la vûe, qui 
ne foit véritablement affreux. La pañlion de l'or à pouffé les Efpagnols 
jufqu'à tirer les corps de leurs tombeaux , pour y chercher les tréfors qu'ils 
croyoient enfevelis avec eux. Dans une grande Place, qui paroit avoir été 
la plus fréquentée de cette Ville, je vis, ajoûüce la Barbinais , plufeurs 
cadavres que la qualité de Pair & de la terre avoit confervés fans cor- 
ruption. Ils étoient épars de divers côtés. On diftinguoit aifément tous les 
traits de leurs vifages ; mais ils avoient la peau plus tendue & plus blan- 
che, que ne l'ont ordinairement les Indiens (59). 


Après avoir poulfé fa route jufqu’à Lima , dont il donne une courte def 


cription , 1l en partit le 25 de Janvier 1716 , pour retourner à Pifco par 
le mème chemin, & par conféquent avec les mêmes dangers & la même 
fatioue. Il arriva, dans ce Port, le 3 de Février; & quelques jours après , 
il fut témoin d’un horrible événement, qui ne confirma que trop ce qu’on 
lui avoit raconté du tremblement de terre qu’il a déja décrit. » Le 10, à 


2] 


22 


» 


» 


huit heures du foir , la Nouvelle Pifco fut ébranlée. Dans un inftant , dit la 
Barbinais , je vis toutes les maifons renverfées. Je voulus prendre la fuite ; 
mais la peur, qui donne quelquefois des ailes, m'avoir lié les pieds. Je 
n'arrivai qu'avec peine fur la Place de la Ville, où tout le monde s’étoit 
retiré. Un quart d'heure après, la terre, ayant encore tremblé, s’ouvrit 
en quelques endieits , d'où il s’éleva des touibillons de poufliere, avec 
un bruit effrayant. La pre des Habitans fe retirerent fur les Monta- 
gnes voifines. Cette nuit fut un temps d'horreur & d’épouvante. La terre 
s'agiroit à tous momens. Nous n'étions, dans la Ville, que trois ou quatre 
François, qui n’ofions abandonner les débris de nos maifons, & qui ne 


fentions pas moins le péril qu'il y avoit à les habiter. Tout le monde 


craignoit une nouvelle irruption de la Mer, telle qu'on fe fouvenoit de 
l'avoir éprouvée , il y avoit vingt-huit ans. Les Efpagnols & les Indiens 
n'ayant point la hardietfe d'aller reconnoître l'état du rivage , nous prîmes 
cet emploi vers le jour. Mais la lumiere ne reparut, que pour augmen- 
ter l’allarme commune. A neuf heures du maun, le tremblement ayant 
recommencé avec plus de violence , on publia auffi-tôr que la Mer ve- 
noit de fe retirer. Cette nouvelle étoit fauffe ; mais la crainte & l’exem- 
ple du pañlé y firent trouver tant de vraifemblance, qu'on ne penfa plus 
qu'à la fuite. Les cris augmentoient la terreur. Je me préparois à fuir 
auf, & j'étois déja monté à Cheval; quand, par un troubie d’efprit, 
plutôt que par un refte de courage, je réfolus de retourner au bord de 
la Mer, avec deux autres François. J'ai fouvent éprouvé qu’une frayeur 
exceflive produit les mêmes effets que la téinériré. Mais nous vimes la 
Mer tranquille , & le rivage dans fa fituation ordinaire. L’ardeur de 


(59) Thidem , & page 92. 
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guérit les Habitans de leur crainte nous fit poufler nos Chevaux avec 
beaucoup de virefle, en faifant de loin divers fignes de nos chapeaux. 
Ceux qui attendoient notre retour, pour fe déterminer, nous entendirent 
fi mal, qu'ayant pris nos fignes mèmes pour une exhortation à fuir, ils 
abandonnerent la Ville avec des cris lamentables. Nous n’y trouvimes 
plus qu’un petit nombre de Vieillards , que la foibleffe de l’âge avoir re- 
tenus, & qui regardoient déja les ruines de leurs maifons comme leurs 
tombeaux (60). 

Cependant , il paroït qu’on en fut quitte pour quelques nouvlles fecouffes, 


obferve. qui acheverent de renverfer Pifco, & qui ne permirent pas aux Habitans d’y 
retourner de plufieurs jours. La Batbinais, revenu à lui-même, fe rappella 
quelques circonftances , qu'il n’entreprend point d'expliquer. 1. Une demie 
heure avant que la terre eût commencé à sagiter , tous les Animaux pa- 
rurent faifis de frayeur. Les Chevaux hannirent , rompirent leurs licols, 
& fortirent de l’'Ecurie, Les Chiens aboyerent. Les Oifeaux épouvantés, & 
prefqu’étourdis , fe jetterent dans les maifons. Les Rats & les Souris forti- 
rent de leurs tious. 2. Les Vaiffeaux, qui étoient à l'ancre , furent fi vio- 
lemment agités, qu'il fembloit que toutes leurs parties fuflent prêtes à fe 
défunir. Les canons fauterent fur leurs affuts, & les mâts rompirent leurs 
haubans, C’eft ce que la Barbinais auroir eu de la-peine à croire , s’il n’en 
eût été convaincu par des témoignages unanimes. Il conçoit bien, dit-il, 
que Je fond de la Mer tant une continuation de la Terre, l'eau peut être 
agitée par communication ; mais ce qui lui paroït difficile à comprendre , 
c'eft ce mouvement irrégulier d’un Vaifleau , dont tous les membres parti- 
cipent féparément à certe agitation; comme s'il faifoit partie de la Terre, 


D 


& qu'il ne nageât point dans un fluide. Son mouvement devroit reffembler , 
au plus, à celui qu'il éprouveroit dans une tempête. D'ailleurs, pendant 
tout le tremblement de Pifco , la furface de la Mer étoit unie, & fes flots 
n'étoient point élevés. Toute l'agitation devoit être intérieure , puifque le 
vent ne fe mêla point au tremblement de terre, Enfin, les Habitans aflu- 
roient que dans ces accidens, fi la caverne terreftre , où le feu eft renferiné, 
va du Septentrion au Midi, & fi la Ville eft aufli dans cette fituation , tou- 
tes les Maïfons ne manquent point d’être renverfées ; au lieu que fi ce feu 
fouterrein prend une Ville dans fa largeur , le tremblement fait moins de 
ravage. La Barbinais adopta volontiers cette opinion , après avoir été bien 
informé que celui de Pifco ne fut prefque pas fenfible à cinq lieues vers 
l'Oueft, & que depuis cette Ville jufqu’à cent lieues au-delà, du Midi au 
Nord, toutes les Villes & les Villages furent entiérement renverfés (61). 


Départ de l’Au- 


11Ce 


Il quitta la Core du Pérou, le 4 de Mars, avec quelque reoret de s'é- 


teur pour la Chi- loigner d’une Ville nommée Guaura, firtuée dans l'endroit le plus riant & le. 
plus charpètre du monde, à moins d’une lieue du petit Port de Guacho (62), 


où il s’étoit rendu fur le Vaiffeau qui devoit faire voile à la Chine. » Une 


Cuaura,char- ,, 


maux féjpoute 
” 


Riviere çoule au milieu de Guaura. Les maifons y font commodes & bien 
bâties. Les femmes font belles & affables, & les hommes n’y connoiffent 


(6o) Pages 120 & précédentes, (62) À onze degrés quarante minutes de 
{6i) Pages 121 & 122. latitude du Sud. 
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3 point l’orgueil & la jaloufie , deux vices ordinaires de leur Nation. 

Il ajoûte que fi l’on confidere le climat, la fertilité du Pays & le carac- 
tere des Habitans , on peut nommer ce petit canton les délices du Pérou (63). 
Mais fon deftin & fes engagemens l'appelloient à de nouvelles courfes. 
Il n'y penfoit pas fans quelque frayeur, car on lui annonçoit qu'il feroit pri- 
vé, pendant trois mois, de la vüe même des Terres. Ses Pilotes , peu ver- 
{és dans la navigation qu'ils alloient entreprendre , ne s’accordoient par fur 
le plan de leur route. Les uns prétendoient que pour n'être pas fi long-temps 
expofés aux calmes , 1l étoit à propos de gouverner au Nord, & de pafler 

romptement la Ligne. Les autres foutenoient au contraire que la route de 
lOueft-Nord-Oueft étant la plus courte , cette raifon devoir la faire préfé- 
rer. L'une & l’autre opinion étroit bien fondée , mais on reconnut trop tard 
que la premiere devoit l'emporter ; & le malheur qu’on eut de s'arrêter à 
l'autre , fit perdre beaucoup de temps par les calmes. L’ennui, feul mal au 
refte que les François effuyerent dans une fi longue courfe , fut d'autant 
plus continuel, que le Soleil voyageant avec eux, & l’ayant au Zenith, ïls 
ne pouvoient obferver la latitude. Mais ils raifonnerent beaucoup fur les 
Courans , qui font très rapides dans cette Mer, & chacun décidoit hardi- 
ment de leur cours : fur quoi la Barbinais remarque qu'ils font d’une reffour- 
ce merveilleufe pour les Pilotes, parce qu'ils leur attribuent toutes leurs 
erreurs de calcul. 

Le $ d'Avril, en continuant de porter à l’Oueft-Nord-Oueft , on vit des 
Oifeaux , de toutes les efpeces qui font communes fur Mer : mais il parut 
bien plus furprenant de voir un Hibou , qui vint fe percher fur les mâts. 
On le prit, on le mit en cage ; 1l palla quinze jours fans manger. On lui 
rendit la liberté , dont il n'ufa que pour voltiger long-temps autour du 
Vaifleau , jufqu'à ce que l’épuifement de fes forces , par la faim ou la lafi- 
tude , le fit tomber dans la Mer. La Barbinais ne s'arrête à cet incident , que 
pour demander d’où venoit un Hibou , à cette diftance des Terrès? Car il 
n'eft pas, dit-il, de l'opinion de ceux qui prétendent que les Rats & d’au- 
tres Animaux s’engendrent dans la crafle d’un Vaifleau. Mais d’où venoit 
donc un Animal, qui ne s'éloigne jamais tant de la Terre ? L'opinion la 
plus commune eft que les Ifles, qu’on trouve marquées fur les Cartes , 
font beaucoup plus à l'E , qu'il n’a plû aux Géographes de les placer ; c’eft 
ce qu'on juge par les Journaux de tous les Navires qui ont fait cette route, 
& qui ne les ont jamais vues. Un feul Capitaine du Havre de Grace, 
nommé du Boccage , allant du Pérou à la Chine, découvrit , à deux ceris 


quatre-vingt degrés de longitude > & à quatre degrés de latitude du Nord , 
un grand Rocher, fort élevé , & ceint de plufieurs bancs de fable, auquel 
il donna le nom de l’Ifle de la Paflion ( 64 ). Ce morceau de Terre eft le 
feul qu’on ait encore apperçu dans cette Mer, au-delà de la Ligne, en fui- 
vant cette route. Ainfi la Barbinais s’eft fait une queftion, qu'il eft obligé de 
laiffer fans réponfe. 

Entre les différentes efpeces d’Oifeaux, qui voloient autour du Bord, on 
en diftingua de plus gros qu'un Oÿe, qui avoient fept pieds de longueur , 


(&3) Pages 126 & 128, (64) Page 132, 
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d'un bout de l’aîle à l’autre , le bec crochu , & garni de deux rangées de 
8 8 
petites dents fort aigues. La maniere de les prendre fut un agréable amufement 
pour l’Equipage. On jettoit dans la Mer un hamecçon , couvert d’un morceau 
de linge en forme de Poiflon. L'Oifeau venoit fondre fur cette proie trom- 
peufe, & demeuroit pris, tantôt par le gofier , tantôt par les dents, malgré 
fes efforts pour fe dégager. Cette efpece de chafle fur le grand amufement 
des François, pendant une navigation de trois mois. Ils virent , en un même 
jour , après avoir déja fait treize cens trente-huit lieues , depuis le 4 de 
Maïs jufqu'au 29 d'Avril, fix tombes d’eau, qui fe formerent tout à la fois 
autour du Navire, à la diftance d’un quart de lieue, avec un bruit fourd, 
femblable à celui que l'eau fait en coulant dans un Canal fouterrein. Ce 
bruit, croiffant par degrés , reffembla bientôt au fifflement des cordages d’un 
Vaifleau , lorfau’un vent impétueux les agite. On remarqua d’abord l’eau 
q b 8 
ui bouillonnoit, & qui s’élevoit d'environ un pied & demi au-deffus de 
> } 
la furface de la Mer. Il paroifloit, au- deflus de ce bouillonnement, un 
brouillard , ou plutôt une vapeur épaifle, de couleur pale, & cetre vapeur 
formoit une efpece de Canal, qui montoit à la nue. Le Canaux, ou les 
manches de ces trombes, fe plioient , à mefure que le vent chatloit les 
nues aufquelles ils écoienc attachés; & malgré cette impulfion , non-feule- 
ment ils ne fe détachoïent pas, mais il fembloit qu'ils s’allongeaflent pour 
les fuivre, en s’étréciffant , ou groffiffant, lorfque le nuage s’élevoit ou fe 
baifloir. Ce fpectacle caufa beaucoup de frayeur aux Marelots. On amena 
les voiles ; on chargea le canon, dans Pidée commune que le bruit , ou le 
mouvement de l’air, fait crèver les trombes & les diflipe. Mais avant qu’on 
eût employé ces remédes , c’eft-à-dire , dans l’efpace de dix minutes, on 
à nie : “ir 
vit les Canaux fe rétrecir , fe détacher de la fuperficie de la Mer, & fe 
diffiper entiérement (65). 
Le 


(65) Pages 13$ & précédentes. Après cette 
Defcription , la Barbinais entreprend d'expli- 
quer un Phénomène , qu'il ne trouve point 
aflez éclairci ; & fes idées peuvent être utiles 
aux Navigateurs. Il obferve d'abord que la 
plûpart des Phyficiens fe font trompés , lorf- 
qu'ils ont afluré que les trombes étoient un 
figne infaillible de tempête. Qu'on fafle at- 
tention , dit-il, au pañlage où elles fe firent 
voir. C'eft dans la Mer pacifique, ou ies 
vents foufflent prefque toujours du même 
côté, & qui eft renfermée entre les deux 
Tropiques. Elles furent précédées & fuivies 
d'un vent égal & leser. Les Pilotes l'affure- 
rent, d'ailleurs, que celles qu'ils avoient 
vûes dans plufieurs Mers, n’avoient caufé 
aucune tempête , mais très fouvent une pluie 
abondante ; fans tonnerre. Cependant, il 
entend une tempête générale , qui régne par- 
rout l’horilon 3 car il ne doute point que Île 
Canal, dont il a parlé , ne foit rempli d'un 
tourbillon de vent , capable d'en exçiter une, 


dans l'endroit ou il fe forme ; & c'eft appa- 
remment ce tourbillon , qui caufe le bouil- 
lonnement de l'eau : mais cette tempête eft 
locale. Les Canaux de nue, qui fe forment 
fur Mer, reflemblent, par leur caufe , à ceux 
qui fe forment fur terre; mais les effets en 
font différens. Le tourbillon, qui eft ren- 
fermé dans l'un & dans l’autre, fair plus de 
ravage fur terre , ou il laiffe fouvent d'affreu- 
fes marques de fon paflage : au lieu que fur 
Mer, on n'en reconnoit aucune trace , à 
moins qu'il ne rencontre quelque Vaiffeau ; 
ce qui arrive rarement. Pour l'expliquer , 
l'Auteur fuppofe qu'une nue peut, en tom- 
bant fur une autre , former un véritable 
Eolipyle, qui fe fait jour par la nue infé- 
rieure , & qui poufe , contre la Mer, un tour- 
billon de vent capable d’exciter un bouillon- 
nement fur l'eau. Ce tourbillon, dont la chû- 
te eft perpendiculaire, produit deux effers 
différens : 19, I! enfonce les eaux ; & par une 
compreflion violente, il forme ure se 
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Le 30 de Mai, jour de la Pentecôte, on eût la vüe de lIfle Guaham (66) ; 
& pour comble de joie, trois Vaifleaux François, de l’Efcadre Marchande 


qu’on avoit laiffée au Pérou, furent le premier fpectale qni s’offrit dans la x11, 


Rade. Ils étoient arrivés le mème jour, après s'être vus expofés aux dernieres 
extrèmités. Le feu avoit pris au fond de cale du Vaiffeau nommé % Marrial, 
commandé par la Villepoulet, homme de réputation dans fa Marine. La fou- 
dre étoit tombée dans le Vaifleau qui fe nommoit Ze Maillebois ; elle avoit 
brifé le grand mât, & le Capitaine, en ayant été frappé, étoit mort fur 
le champ. Le troifiéme Vaifleau , nommé /4 Bienféance , avoit beaucoup 
fouffert par la diferte d’eau, & par Le fcorbut , dont prefque tout l'Equipage 


étoit attaqué. 


La Barbinais defcendit avec le Capitaine , pour faire les complimens de 
la Nation Françoife au Gouverneur , qu'il honore du titre de Viceroi. Son 
récit eft une bonne peinture de l’état préfent des Efpagnols dans cette Ifle. 
» On nous fit paffer, ditl, par un guichet, qui fervoit de porte-cochere 
» au Palais, & nous entrimes fous un Portique , où nous vimes quelques 
» fufñls, fept ou huit rondaches , des lances, quatre drapeaux & un tam- 
» bour. Quarante Soldars , rangés en haye fur l’efcalier , nous reçurent avec 
» toute la gravité de leur Nation; & l’Officier nous introduifit, d’un air 
» de cérémonie , dans l'appartement du Viceroi. Le vifage ouvert & con- 
» tent, que ce Seigneur prit à notre arrivée , nous fit juger qu'il n’étoit pas 
» fàché qu’elle lui procurât du pain & du vin; fecours dont il nous avoua 
» qu'il manquoit depuis long-temps. Le mot de Palais doit faire naïtre une 


de creux , dans le centre du lieu où il tom- 
be. 2°. Par ce creux, ou cette foffe , il éleve 
les eaux au-deflus de leur niveau ; & ces 
eaux, par leur propre poids , cherchent à 
regagner l'efpace qu'elles occupoient : mais 
comme ce mouvement leur fait rencontrer 
les filets de la vapeur qui defcend de la nue, 
elles gliffent le long de ces filets, ou plurôt 
elles les heurrent ; & par une forte d'élafti- 
cité, elles s'élevent d'environ un pied au- 
deffus de la furface de la Mer. Le corps de la 
vapeur , qui defcend de la nue, forme la 
figure d'un Canal, qui femble s'élever du 
milieu de cette vapeur même, & qui remon- 
te jufqu'a la nue. Elle ef plus claire ou plus 
obfcure , fuivant qu’elle eft plus ou moins 
expofée aux rayons du Soleil , & l’Auteur 
la compare à la fumée d’un feu noir & étouf- 
fé. Quelques-uns croyent, dit-il, que la 
pue attire l'eau de la Mer , par ce Canal, 
comime on attire le vin du fond d'une bou- 
teille par le moyen d'un tuyau ; c'eft-à-dire, 
que l'air extérieur, comprimant l'eau , qui eft 
autour de l’extrèmité du Canal , la force à 
remonter jufqu'a la nue , par ce même Canal, 
dans lequel ils fuppofent que l'air eft extré- 
mement rarcfé. Si cela étoit, les gens de 
Mer tirgroient inutilement le canon, pour 


Tome XI. 


difliper les trombes, & toute l'agitation de 
l'air ne ferviroit à rien ; comme on ne rompt 
point le fil d'un jet d'eau , de quelque ma- 
niere qu'on agite l'air. IlLy a donc plus de 
vraifemblance à fuppofer que la matiere de 
ces trombes n'eft qu'une vapeur , qui s’échap- 
pant de la nue avec violence, forme l’image 
d’un corps continu , jufqu’à la furface de la 


Mer. On en doit conclure que l'effet de ce 


Phénomène , fur les Vaifleaux , ne fçauroit 
être de les fubmerger par l’eau , qui tombe. 
roit perpendiculairement fur le tillac, mais 
d'emporter feulement quelques voiles ou 
quelques mâts ; parce que la trombe ren- 
contrant ces corps folides fur fa route ,ilen 
fort un tourbillon violent, dont l'effet elt 
foudain, mais de peu de durée. Il cft cer- 
tain, par conféquent , que les gens de Mer 
ont raifon d'agiter l'air par le bruit du ca- 
non ; furtout , fi la trombe eft voifine, car 
alors ce bruit fait fur la nue , ou elle eft at- 
tachée, le même éffer que Je fon des clo- 
ches fur celle qui renferme le tonnerre. 

(66) L'Auteur obferve que la variation de 
l'Aiguille eft une bonne régle pour trouver 
les Mariannes. Elle y eft de fix degrés & 
demi vers le Nord-Eft. Page 144. 
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» grande idée de fa demeure : mais il faut fçavoir que ce qui s’appelleroit 
» Chaumiere en Europe, porte ici le nom de Palais. Celui de Guaham 
» eft couvert de paille & de feuilles de Palmier. Il confifte en trois Salles, 
» dont les deux premieres étoient pour le Viceroi , & l’autre pour une troupe: 
» de jeunes Indiennes , qu'il faifoit élever : bonne œuvre, qu'il pouvoit. 
» faire fans fcandale, parce que fon grand âge le mettoità couvert de la 
» cenfure. Nous vifitimes aufli deux Miffonnaires Jéfuites , qui me paru- 
» rent de faints Perfonnages. Ce n’eft pas affurément l'ambition, qui les attire: 
» dans une Ifle où ils menent une vie très auftere (67). 

On eft furpris que la Baïbinais mette une garnifon de trois cens Soldats 
dans l’Ifle de Guaham, tandis que les Voyageurs prudens n’en font monter 
le plus grand nombre qu’à foixante. Mais 1l ajoute que cette Milice a la li- 
berté d'époufer des femmes de l’Ifle, & qu’on fouhaiteroit , s'il éroit poffi 
ble , de peupler la Colonie par ces alliances. Le nombre des Indiens dimi- 
nue de jour en jour; & de quinze mille, qui reftoient après la conquête. 
on n’en compte pas aujourd'hui plus de quinze cens (68). Cependant, au: 
départ des François, le Gouverneur accorda leur congé à quelques Efpagnols.… 
Tous les Soldats de l’Ifle, ennuyés de vivre dans un Défert, vouloient. 
s'embarquer. Le Vaifleau de la Barbinais en prit onze, pour renforcer fon: 
Equipage , après avoir rembourfe le Gouverneur de quelque argent qu'il fei- 
gnit de leur avoir prèté, & qui n’étoit, au fond , que le prix de leur li-- 
berté (69). 

En approchant de la Chine .. il reftoit à fe déterminer fur le Port où: 
l'on devoit aborder. L’alternative des deux feuls partis , dont on eut le 
choix, étoit également défavantageufe. » Celui d’ailer à Canton avoit fes. 
» inconvéniens , par le grand nombre d'Européens qu’on s’attendoit d’y: 
» trouver ; & celui de fe rendre à Emouy , dans la Province de Fokien, 
» avoit fes rifques , parce que peu de Vaiffeaux Européens y abordent, &: 
» que ce Port ne convient, au plus , qu’à ceux qui veulent retourner dans: 
» les Mers du Sud. Le Capitaine ne laiffa pas de preferer Emouy , fuivant les: 
» inftruétions de fes Armateurs. On lui repréfenta inutilement qu'ils avoient 
». té mal informés ; & que l’ordre, qui regardoit Emouy , fuppofant que ce. 
» Port étoit plus favorable au commerce que celui de Canton, ils lui fçau- 
* roient bon gré de ne lavoir pas fuivi, lorfqu'ils apprendroient par quel: 


» 


our ler toi écarté. . ; 

On mit à la voile, le 7 ; & jufqu'au vingt-deux de Juin , on fit quatre 
cens quatre-vingt-quatre lieues vers l'Oueft-Nord-Ouett. On eut alors la; 
vûüe du Cap Enganno , Promontoire des Philippines; & ce fur à dix lieues: 
de ce Cap , que les autres Vaiffeaux changerent de roure. La variation. 
depuis lIfle de Gualiam, avoit toujours diminué , jufqu’à un degré trente 
minutes, vers le Nord-Eft. On fit route à lOueft, après la féparation. La: 
Barbinais fut furpris du. nombre infini de petites Ifles , qu'on rencontra les: 
deux jours fuivans , & qu'on doit redouter comme autant d'écueils. Le 25 , 
on eut la vüe de l’Ifle Forrnofe. Le Pilote avoit été averti de ne pas s’ap- 
procher trop de cette Ifle, parce qu'on y avoit découvert, depuis peu, 


(67) Page 1464. (63) Page: 150: (9) Page 1555. 
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‘quelques écueils , au Nord-Eft du Pic; d'autant plus dangereux, qu'ils font 
moins connus (70), & que les Courans portent au Nord-Eft d’une maniere 
fenfible. Le 26, à vingt-trois degrés feize minutes de latitude Septentrio- 
nale, & à cent trente-fept degrés quatre-vingt-quinze minutes de longitu- 
de , la Mer étoit couverte de Serpens , que les Rivieres de la Chine y en- 


craînent, & qui-marquent infailliblement le voifinage de la Terre. Enfin , Formote. 


le 29 , après avoir découvert les Montagnes de la Chine, on De quelques 
Pècheurs, qui fe préfentoient en grand nombre , de fervir e Guides au 
Vaifleau pour entrer dans la Baye d'Emouy. Ils y confentirent de bonne gra- 
ce : mais ils répéterent mille fois, dans leur langue, Æiamuen Boos , c'eft- 
à-dire, Emouy n’eft pas bon. L'entrée du Port eft remarquable, par une 
Montagne fort haute, fur laquelle eft une Tour , qu'on découvre de vingt 
lieues en Mer, & par une perite Ifle, percée à jour, qui n’eft qu'à fix lieues 
de l'entrée de la Baye (71) 

Le Vaiffeau François mouilla, le même jour au foir , devant le Temple 

rincipal de l’Ifle, à deux lieues du Port & de la Ville. L’Auteur donne, 
à la Baye, environ huit lieues de circuit. La Riviere de Changehen, qui 
s’y décharge, forme un beau Port , où les Vaiffeaux font à l'abri de tous 
les vents. 

Un féjour de plufieurs mois, quela Barbinais fit dans l’Ifle d'Emouy, lui don- 
na le temps d'étudier le caractere & les ufages des Chinois. Tout le refte 
de fon Ouvrage n’eft qu'un Recueil de fes oebfervations. Mais , après celles 

Won a lûes au fepriéme Tome de ce Recueil , & qui font le fruit de 
deux fiécles d'application & de recherches , dans les Relations d’un grand 
nombre de Miffionnaires, dont la bonne foi ne doit pas être plus Rio 
que les lumieres , il ne faut pas attendre de fupplément fort précieux 
d’un jeune Voyageur , qui paroît s’en être fait moins une étude, qu'un amu- 
fement. 

_ Entre les plaintes qu'il fait des Chinois , il nomme un célebre Jéfuite , 
qui confeïlla aux François de ne pas fouffrir leurs injures, & de leur donner 
des coups de canne lorfqu’il en feroit infulté; mais de ne pas fe fervir de 
fon épée, parce que l’effufon du fang eft un crime capital dans cet Em- 
pire. Il fe fit, dit-il, un devoir de fuivre cet avis à la lettre ; & chaque 
Jour lui fournifloit des occafons de le pratiquer. » Quoique les Chinois 
» foient d’un naturel lâche & timide, ils font malins ; ils infultent volon- 
» tiers les Etrangers «. Nos habits les choquent , & nos perruques leur 
paroiflent ridicules. Ceux d’'Emouy fe confirment, dans cette averfion, par 
le commerce qu’ils ont avec les Efpagnols des Philippines. Ils y font traités 
avec rigueur; & les cachots de l’Inquifition font pleins de Chinois Idolâtres, 
qui ayant embraffé le Chriftianifme par des vües purement humaines , renon- 
cent à leurs engagemens, lorfque l’interèc cefle de les y attacher (72). Il 
paroït aufli que les Marchands Européens ne s'efforcent pas beaucoup de 
s'attirer leur affection. Un Chinois d'Emouy', qui vouloit engager la Bar- 
binais à faire avec lui quelque liaifon , le preffa un jour de l'aller voir, & 
lui montra une Atteftation d’un Miniftre Anglois , qu’il croyoit capable 


(70) Peges 157 & précédentes. (71) Page 159. (72) me 191, 
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de lui donner beaucoup de confiance pour fon amitié. Elle étoit en lan- 
gue Latine; & pour recommandation, elle contenoit que fi quelque mal- 
heureux Européen étoit forcé, par fon mauvais fort, de venir dans le Port 
d'Emouy , 1l l’avertifloit que le Chinois Hia-cua , Porteur de cer Ecrit, étoit 
le plus grand Fripon d’une Ville, dont tous les Habirans éroient d’infimes 
Voleurs (73). Quel effer ces perfdies ne doivent-elles pas-produire, lorf- 
qu’elles viennent à fe découvrir ? 

Le plus riche Marchand d'Emouy offrit un jour à dîner aux Cfficiers du 
Vaifleau, & voulur les traiter à la Françoife. La Barbinais donne la def- 
cription de certe Fête. » Deux Chinois, en habit de cérémonies , les con- 
» duifirent chez le Marchand, qui fe nonamoit Empfa. Plufeurs jeunes 
» gens, grorefquement vêtus, s’y difpofoient à les ennuyer par la repréfen- 
» tation d'une Comédie Chinoife. Six tables les attendoient fous un Porti- 
» que ; fans nappes & fans afliétes, entourées feulement de tapis brodés 

de foie , qui pendoient jufqu’à terre. La curiofité conduifit l’Auteur à la 
» Cuifine, où 1l vit une chambre pavée de charbons enflammes , par com- 
» partimens , & une troupe de Cuifiniers armés de longues fourches , au 
» bout defquelles ils avoient embroché des Canaïrds, des Poules, & des 
» Cochons-laits, qu'ils promenoient gravement fur les charbons , pour les 
» rôtir. On fe mit à table, après de longs complimens ; & l’on y fervit 
>» plufeurs plats vuides , réfervés pour les viandes rôties, que les Cuifi- 
» niers, toujours armés de leurs fourches , apporterent à l’entrée du repas. 
» Un Ecuyer tranchant vint découper les viandes, avec des mains fi fales 
» & fi dégoütantes , que les Convives n’oferent y toucher. La Comédie 
» avoit commencé , dans le mème lieu, par les fanfares d’une efpece de 
» cornet à bouquin, par le tintamarre de plufieurs baflins d’airain, & d'un 
» tambour de peau de Bufile, enfin par des danfes fort grotefques. Après 
» le premier fervice, on vit paroitre les ragoûts du Pays , dans de grandes 
» jattes de porcelaine, avec de petits bâtons, qui fervent de fourchertes 
» aux Chinois. Leur boiffon chaude n’accommodant pas les François , ils 
* avoient eu la précaution de faire apporter du vin du Pérou: mais leur 
» Hôte, accoûtumé à ne rien boire de frais , s’imagina leur rendre un grand 
» fervice en le mettant près du feu. Quelle fut leur furprife , lorfqu'ils. virent 
» fumer le vin dans leurs verres (74)! 

À l’occafion du Pere Laureati, Miffionnaire Jéfuite , & Mandarin de la 
Chine, dont l’afliftance délivra les François d’un grand embarras , la Bar- 
binais nous apprend les diforaces de quatre Miffionnaires d’un autre Ordre, 
qui vinrent fe refugier dans le Comptoir François, le 9 d’Août 1716. Mal- 
gré l’'Ordonnance impériale, qui portoit défenfe à tous les Européens d’en- 
trer , dans l'Empire, par un autre Port ‘que celui de Canton, ils avoient 
ofé s’embarquer dans une Jonque Chinoife, qui partoit de Manille, pour 
fe rendre dans la Province de Fokien. Leur efpérance avoit éré d'échapper 

lus facilement, par cette roure, à la vigilance des Mandarins, & d'arriver 
à Changcheou , Ville principale de cette Province. Le Capitaine Chinois. 
leur avoit promis qu’en touchant aux Côtes de la Chine , 1l les mettroit 
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fecrétement à terre , fans déclarer leur arrivée aux Ofhciers de l'Empire. Il 
s'étoit mème engagé à leur donner un Guide : mais il ne tint qu'une par- 
tie de fa promelle. Après les avoir fait defcendre à deux lieues d'Emouy, 
vêtus à la Chinoife , & les avoir livrés aflez fidélemenc à la conduite d’un 
Chrétien du Pays, il alla donner avis, aux Mandarins , de leur débarque- 
ment, & du lieu où illes avoit laiffés; dans l'intention apparemment de 
les faire arrèrer , & de fe faifir de leur argent & de leur bagage , donc ils 
avoient eu l’imprudence de lui confer le foin. Mais il fut la dupe de fon 
avarice & de fa mauvaife foi. Les Mandarins l'obligerent de porter , à leur 
Tribunal , tout ce qui appartenoir aux quatre Milionnaires , & lui donne- 
rent ordre de les Aire comparoître dans l'efpace de deux jours , fous pei- 
ne de la confifcation de fon Vaifleau. IL fe hâta de les rejoindre à Chang- 
cheou. Leur embarras fut extrème , en apprenant fa trahifon ; mais s'étant ral 
furés lorfqu'ils eurent appris qu'il y avoit un Vaifleau de l'Europe au Port 
d'Emouy , ils ne firent pas difculté de fe laiffer conduire dans cetre Ville. 
Is y furent reçus fort civilement des François. Cependant , ils retombe- 
rent dans leurs allarmes , à la vüe du Pere Laureati ; & leur moindre crainte 
fut de fe voir traverfés dans le defein qu'ils avoient de retourner à Chang- 


cheou. » Telle eft , fuivant la remarque de l’Aureur, la prévention de tous 


» les Miflionnaires contre les Jéfuites. Le Pere Laureati, qui ne l'ignoroit 
» pas, ne fe trouva pas moins émbarraflé ; parce qu'il éicit queftion de 
» protéger quatre perfonnes , qui n'avoient pas refpecté les ordres de l'Em- 
» pereur. S'il leur arrive quelque chofe de faicheux, difoit-il , ils m’accu- 
» feront d’en ètre l’auteur ; & fi je leur rends fervice, comme la charité 
» ny oblige, ils fe vanteront que je n'ai pû leur nuire. La fuite juftifia 
» fes idées : cependant il leur promit fon fecours (75). 

Le Capitaine François leur fit donner un logement , en attendant que les 
Mandarins euflent décidé de leur fort. Ils raconterent ce qui leur étoir ar- 
rivé, dans jeur paflage de Manille à la Chine. Une tempête Les avoit mis 
en danger de périr ; mais beaucoup moins par la violence des vents, que 
par la fuperftion barbare des Chinois. Dans l’extrèmité du pénil , les Chefs 
du Vaifleau s’étoient aflemblés fur la poupe, au pied de leur principale 
Idole, pour y faire diverfes forces d’encenfemens & de fumigations. Ils 
avoient placé une naite, qu'ils s’étoient hâtés de couvrir de riz. Un d’en- 
tr'eux s'évoit couché deffus , la tère appuyée far un grand chapeau de paille. 
Enfuite , les yeux étincellans & la bouche écumante, il s’étoit élancé fur le 
haut de la poupe ; & s'armant d’une canne de Bambou , il lavoir fait tour- 
ner aurour des Afliftans , avec tant de force & de vitefle, qu'il fembloic 
vouloir les aHommer. Cependant, ils ne paroifloient pas craindre fes coups , 
dans l'opinion que leur Idole ne permet jamais qu'ils foient bleflés en l’ho- 
norant. Les Miflionnaires , qui n'avoient pas la même confiance , avoient 
appréhendé , plus d’une fois , d’être mortellement bleflés. Ce violent exer- 
cice ayant duré plus d’une demie heure , il fe recoucha fur la natte, & 
traça ur le riz divers caracteres : mais, foit qu'ils fuffent mal forinés , ou 
qu'ils n’annonçallent rien de certain , on Le pria de s'expliquer plus claire- 


(75) Pages 198 & précédentes. 
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ment. Alors il prit un papier, fur lequel il écrivit, avec le fang qui dé- 
outoit de fa langue, d’autres caracteres , qui faifoient connoïître ce qu’on 
do: jetter dans les flots. Tantôc c’étoit un coffre de marchandifes , tan- 
tot une charge de riz, pour diminuer fucceflivement la charge du Vaifleau. 
Pendant ce défordre , les Miflionnaires étoient en prieres, comme des Cri- 
minels , qui attendent le moment de leur fupplice , & dans la crainte con- 
tinuelle de le Diable, qui parloit par la bouche du Chinois , n’ordonnit 
qu'ils fuffenc auf jetrés à la Mer (76). On s’eft arrêté à ce técit, parce 
qu'on n'a rien vü qui lui reffemble , dans l’article des fuperftitions Chi- 
noifes. La Barbinais ajoûte [ui-mème qu'il auroit eu peine à le croire, fi 
le Pere Laureati ne l’avoit afluré qu’il avoit eu le mème fpectacle en allant 
aux Philippines (77). 

Ce Mandarin Apoftolique fervit les quatre Milionnaires avec tant de 
zèle , que non-feulement il obtint l'oubli de leur faute, mais qu'il leur fit 
rendre leur bagage , avec la liberté de demeurer à Changcheou , jufqu'à 
l’arrivée des ordres de la Cour. Ils ne laiflerent pas , comme il lavoit pré- 
vü, de lui attribuer les premiers contre-temps qu’ils avoient effuyés. Les 
François , qui avoient mis fon caractere à l'épreuve, lui rendoient plus de 
juftice. » Ils n'avoient jamais vü de Vieillard plus aimable & plus gai. 
» Avec beaucoup de vivacité d’efprit , 1l avoit une parfaite connotflance des 
» belles Lettres, une mémoire furprenante , un jugement ferme & folide, 
» & un attachement inviolable aux intérêts de fa Compagnie. Il y avoit 
» vingt-deux ans qu'il étoit parti de Rome, pour venir prècher l'Evangile 
» à la Chine. Ses Supérieurs l’avoient d’abord envoyé dans une Province 
» Septentrionale , où fa patience & l’auftérité de fes mœurs avoient levé 
» quantité d’obftacles, qui s’étoient oppofés à l’établiflement de la Foi. En- 
» fuite, étant palté aux Philippines , dans le deffein d’y établir une Miffion 
» pour l'Amérique , il avoit lié une étroite amitié avec M. de Tournon, 
» Patriarche d’Antioche , qui étoit arrivé dans le mème temps à Manille, 
» Il lavoit accompagné jufqu'à Canton : mais les différends , qui s’éleve- 
» rent entre les Mifionnaires , lui firent prendre le parti de fe retirer dans 
» le fond d’une Province, pour éviter d’être le complice ou le témoin du 
» Schifme dont l’Eglife Chinoife étoit menacée; & lorfqu'un ordre de la 
» Cour eut banni particuliérement les Dominiquains , & d’autres Eccléfiaf. 


je tiques, qui s’étoient établis dans l’Empire fans la participation de l’Em- 


v 
La 


pereur , 1l les avoit fecourus par fon crédit (78). RES 
Gardons-nous de fupprimer , là-deffus , les réflexions de la Barbinais. Jai 
fouvent oui bläiner , dit-il , l'autorité que les Jéfuites ont à fa Chine , com- 
me oppofée à la Doctrine de l'Evangile , qui prefcrit Phumilité à fes Minif- 
tres. Il eft certain que f les Mifionnaires , de quelque Société qu'ils foient , 
abufent de leur pouvoir , ou fi l'ambition feule leur fait rechercher les titres 
ompeux & les honneurs , ils font condamnables : mais il paroir que les 
Prédicateurs de PEvangile ne peuvent avoir trop d'autorité à la Chine. Les 
Peuples de cer Empire ne fe prennent que par les yeux. Le feul nom de 
Mandarin les intimide. Un Miffionnaire , paré de ce titre , eft à couvert des 


(76) Pages 200 & précédentes, (77) Ibidem. (78) Pages 209 & 210, 
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_infultes de la Populace, malgré la haine qu'elle porte au nom Européen. 
. D'ailleurs, la Religion s’infinue bien mieux dans l’efprit d’une Nation 1do- 


lâtre & fuperftitieufe , lorfqu'elle eft prèchée par des hommes dont le ca- 
ractere & la dignité font refpectables. Au refte , le nom de Mandarin ne 
doit pas faire entendre que les Jéfuites foient réellement Mandarins , puif. 
qu'ils n’ont aucune charge (79), & qu'ils n’exercent aucune Magiftrature : 
mais comme ils ont la fauve-garde de l’Emperenr (80), & fon amitié, les 
Mandarins de l’Empire leur portent du refpe&t & les traitent comme ieurs 
égaux ; ce qui fufht, à la Chine, pour contenir le Peuple (81). 

J'en eus de bonnes preuves, continue l’Auteur , dans la permiflion qui 
me fut accordée, par le Gouverneur d'Emouy , d'accompagner le Pere Lau- 
reati jufqu'à l’extrémité de l’Ifle. Nous renconträmes , fur la route , le Man- 
darin , Gouverneur de la Campagne , efcorté de foixante hommes à cheval 
& de fes Bourreaux. Aufli-tôt qu'il eut apperçu la Chaife du Pere Laureati , 


il mit pied à terre , Fo le venir faluer. Tous fes gens mirent bas les. 
d 


marques de leur Jurifdiétion , & fe tinrent en haie , les bras croifés fur 
l'eftomac. Le Miflionnaire le reçut fort civilement , mais d’une maniere, 


néanmoins , qui faifoit fentir quelque fupériorité. De lieue en lieue , nous. 


rencontrâmes des Députés de divers Mandarins , qui préfenterent , au Pere 
Laureati , des rafraichiffemens de la part de leurs Maîtres. Après deux jours 


de marche , nous arrivames fur les bords du Canal qui fépare l’Ifle d'Emouy 


de la Terre-ferme. C'eft un bras de Mer, large d’une demie lieue , couvert 


de Bateaux , attachés les uns aux autres par de fortes chaînes, & qui for 
ment une Ville flottante. On trouve , fur le bord de la Mer, un grand: 


Monaftere de Bonzes , où le Gouverneur d’Emouy avoit fait préparer un 
feftin : mais le Pere Laureati, n'étant pas difpofé à s’y arrêter, s’embarqua 
fur le champ avec toute fa fuite , compoiée de dix-huit perfonines , & re- 


mercia les Officiers du Gouverneur , auxquels il ft quelques libéralités , fui 


vant l’ufage de 14 Chine (82). 

L’abfence de ce Miflionnaire fit fentir vivement , aux François, l’obliga- 
tion qu'ils avoient eue à fes bons offices. Elle rendit les Chinois à leur ea 
ractere ; & leur haine , pour les Etrangers , éclata bientôt avec d'autant plus 
de violence , qu’elle avoit été long-termps retenue. Un des Pilotes du Vaif. 
feau , ayant furpris un Chinois, qui mettoit la main dans fa poche pour le 
voler, le repoufla brufquement , & voulut lui arracher un mouchoir qu'il 


avoit déja tiré. Le Chinois demanda du fecours à la Populace par fes cris.. 


Quantité de Furieux romberent fur le Pilote , qui étoit fans armes , déchi- 
rerent fes habits & l’accablerent de coups. Il fe jetta dans la Mer, pour 


fe fauver à la nage jufqu'au premier Bateau 5 mais il fut pourfuivi avec tant 
d’opiniâtreté, que les forces lui manquant, il en chercha dans fon courage. : 


I revint à terre ; 1l arracha un bâton des maïns d’un Porteur , & s’en fer- 
. eo] pl = 
vit avec tant d’adrefle & de force, que s'étant fait jour au travers de | 


s\ 


foule , il bieffa l'auteur de la querelle. La bleffure éroit legere , mais com- 


(79) Ils'n’ont jamais poffedé que la dignité (80) C'eft une ceinture jaune. 
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me l’effufion du fans eft un crime capital entre les Chinois , ils n’eurent 
pas plucôt vü couler celui de leur Compagnon , que prenant la fuite , ils 
laifferent le champ de bataille au Pilote. 

La Barbinais croit ce récit néceflaire, pour l'inftruétion de tous les Eu- 
ropéens que le Commerce appelle à la Chine. Le Pilote , dit-1l, éroit dans 
un état pitoyable. Ses lévres & fes joues éroient déchiquetées , par les on- 
gles de fes Ennemis ; armes dangereufes , & les feules donc ils faffenr ufage. Il 
avoir le corps tout hoir de coups. L’Interprète vint donner avis , au Comptoir, 
que cette affaire auroit des fuites fâcheufes, & qu'il évoit d'autant plus im- 
portant de les prévenir , que le Chinois avoit déja porté fes plaintes aux 
Mandarins, & qu'il n'auroit pas manqué de faire un faux expofé de la 
querelle. Cette circonftance allarma les François. Ils fçavoient que les Man- 
darins étoient capables de faifir les plus légers prétextes, pour s'emparer du 
bien d'autrui, Le Vaifleau n'étoit plus en état de leur infpirer de la crainte. 
On l’avoit défarmé , pour le carener. La réfolution qu'on prit, au Con- 
feil, fut d'envoyer la Baïbinais , avec un autre Officier du Comptoir, au 
Tribunal des Loix, pour y porter aufli leurs plaintes & demander juftice. 
Ils furent fuivis d'une populace furieufe , qui, les regardant comme des 
Criminels, deja livrés à la rigueur des Juges , les menaçoit de la baftona- 
de à laquelle ils alloient être condamnés. En effet, les Officiers du Tri- 
bunal , avertis de leur deffein, s’éroient affemblés pour éluder la juftice 
qu'ils venotent lui demander. Hs les firent attendre, pendant plus de deux 
heures, après lefquelles ils firent appeller le Chinois bleffé : mais avane 
que de le faire paroître devant eux, les Gardes le préfenterent aux deux 
François ; & pour exciter la compañlion des Spectateurs , 1ls le faifoient 
porter par quatre hommes , comme fi la bleflure , qu'il avoit à la tête, avoit 
déja püù lui afloiblir les jambes. D'ulleurs, par une autre rufe , 1l s’étoit dé- 
chiqueté la tère avec des morceaux de porcelaine. Le fang en couloit de tou- 
tes parts, & couvroit toute fa robbe (83). 

Plufeurs Bourreaux, qui gardoient la porte du Veftibule , l'introduifirent 
en jetant de grands cris. Il fe profterna devant les Mandarins. La porte 
ayant été fermée aufli-tôt , les deux François ne purent voir ce qui continua 
de fe pañfer : mais une heure après , 1ls furent appellés , & les Bourreaux 
fe préparerent à leur fervir d’efcorte. Effrayé , dit la Barbinais, d'entendre 
déja leurs voix lugubres, je demandai , à l’Interprête , où ces préparatifs 
devoient aboutir. Il me répondit que l’ufage aflujériffoit les Criminels à 

aroître , devant les Mandarins , entre les mains des Exécuteurs de la Juftice. 
Je refufai d'entrer. Je fis déclarer , aux Juges , que nous reclamions les Loix 
de l'Empire en faveur des Etrangers ; & que nous n'étions pas venus pour 
recevoir leur Sentence , mats pour demander juftice. L’Interprère leur fit ce 
rapport. Comme ils n'ignoroient pas la vérité du fait, ils entreprirent de 
nous rebuter par divers obftacles. Notre délicatefle leur parut propre à fa- 
vorifer ce deflein. Ils ordonnerent qu’on fit paroître devant eux notre Pilote, 
comme une formalité néceffaire aux informations. Ils fçavoient qu’étant brifé 
de coups, il ne pouvoit être aifément tranfporté, Mais nous continuâmes de 


(33) Pages 217 & présédentes, 
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_ demander audience , avec menace d’aller fraper fur le tambour du Gouver- 
neur (84), fi elle nous étoit refufce. 

Deux heures fe paflerent , dans ces conteftations. Enfin , furpris de notre 

fermeté, ils nous firent dire qu'ils fupprimeroient la premiere condition , 
mais que nous n'en paroïtrions pas moins devant eux, dans la pofture or- 
dinaire des Chinois, c’eft-à-dire, que nous leur parlerions à genoux; & 
que ce n’étoit pas pour eux-mêmes qu'ils exigeoïient cette foumiflion, mais 
pour le Sceau de l'Empereur , qui étoit expofé dans la Salle. Nous rejertèmes 
encore cette prétention; & les Mandarins fe relâcherent à convenir feule- 
ment qu'on ne nous donneroit point de fiéges, & que le Thé ne nous fe- 
soit préfenté qu'après l’Audience. Nous Îles trouvames aflis, fous un dais de 
damas bleu, garni de crèpines blanches, chacun avec une table devant foi. 
Le Sceau de l’Émpereur éroit effeétivement fur une autre table, au fond de 
la Salle. Nous Les faluâmes à la Françoife, & nous leur demandames juf- 
tice de l’infalte que le Peuple avoit faite à notre Nation , dans la perfonne 
d’un de nos Pilotes. ‘Ils répondirent , d’un ton fort grave , que le Pilote 
étoit accufé d’avoir voulu viliter des femmes , dans une rue écartée ; que le dé- 
ordre n’avoit pas eu d’autre caufe ; & que nous ne devions pas ignorer que 
ce crime étoit le plus grand , dont un Etranger püt fe rendre coupable dans 
JEmpire. Nous n’étions pas préparés à cet artifice. Cependant il nous fut 
aifé de le détruire. Quelle apparence qu'une homme allez férieux, qui ne 
{çavoit pas la langue du Pays, eût cherché des femmes fi loin du Comptoir, 
furrout dans une Ville où la conduite mème des Habitans devoit nous en 
infpirer de la défiance ? Les Mandarins feignirent de ne pas fentir la vérité 
de cette réponfe ; & s’obftinant fur la même accufation , 1ls nous firent va- 
loir leur indulgence, comme une faveur accordée à notre qualité d’Etran- 
gers. Nous perdimes l’efpérance d’obrenir d’eux plus de-juftice : mais comme 
1l nous fuffifoit d’avoir fait connoître l'innocence du Pilote, nous leur de- 
mandaimes de nouveaux ordres pour notre füreté, en ajoutant qu'il étoit à 
craindre que l'impunité n’augmentât l’infolence du Peuple. Enfin nous leur 
déclarimes , avec aflez de-hauteur, qu'ayant apporté, dans leur Port, lef- 
prit de paix qui convient au Commerce , nous n’étions pas difpofés à foufirir 
des infultes , & qu'il étoit de leur interèt de n’en pas faire l’expérien- 
ce (85 ). 

La Barbinais conclut ce récit par deux confeils, dont il ne releve pas moins 
limportance. »1°. À la Chine, dit-il, il faut témoigner autant de fermeté 
» qu'il eft pofhible , & ne jamais fouffrir que les Mandarins donnent atteinte 
» aux privileges que l'Empereur accorde aux Etrangers «. Leur pouvoir eft 
limité, & la moindre plainte peut les perdre. 2°. Il ne faut rien omettre pour 
impofer du refpeét au Peuple ; & comme il fe prend beaucoup par les 
yeux , on ne doit pas négliger la imagnificence dans les habits, ni l'air grave 
& compofe (36). 

La Barbinais , laiflant les affaires du Commerce aux Marchands de fon 
Vaiffeau , prit le parti de fe retirer , avec un ami, dans une petite Ifle, 


(84) Voyez l'Article des Ufages de Ja (85) Pages 221 & précédentes. 
Chine , au Tome VI. de ce Recueil. (86) Pages 222 & précédentes, 
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voifine d'Émouy , nommée Cobonfour. Il fe logea dans un Monaftere de Bonzes: 
& cette folitude lui facilita le moyen de s’inftruire des mœurs & des ufages 
de la Chine, par un commerce de Lettres, qu'il entretint avec plufieurs 
Mifionnaires, autant que par les converfations fréquentes qu'il eut, dit-i}, 
avec les Chinois lerrrés, & les Bonzes les plus fuperftitieux. Ses Hôres 
ne parloient qu'un Portugais corrompu ; mais il convint avec eux de certains 
fignes , à l’aide defquels ils s’enrendoient aifément. La plüpart de fes obfet- 
vations fe fentent fi fort de leur principale fource, c’eftà-dire, de la com- 
munication qu'il avoit avec les Mifionnaires, qu'on y feconnoît fouvent 
jufqu’à leurs expreflions , telles que le Pere du Halde les employe dans fon 
Recueil hiftorique de la Chine; & cette remarque .ne deshonore point la 
fidélité d’un Voyageur. Il fair quelques réflexions curieufes fur la Provin- 
ce de Fokien, qui compte l’Ifle d'Emouy dans fa dépendance. Sa firua- 
tion , dir-1l, eft très commode pour la navigation & le commerce. On y 
trouve tous les matériaux néceffaires pour la conftruction des Vaifleaux. Ses 
Peuples font prefque les feuls, qui fortent de la Chine , & qui faffent 
voile fur les Mers du Japon. Leurs Vaiffeaux vont aux Philippines , d’où 
ils rapportent des fommes confidérables. » Rien ne prouve mieux la mau- 
» vaife politique d'Efpagne , qui fe prive de fes plus beaux revenus, en 
» permettant, aux Chinois, le Commierce de ces Ifles. Le Galion d’Acapul- 
» Co n'apporte des millions de piaftres aux Philippines, que pour acheter 
» des marchandifes Chinoifes; ce qui fait entrer à la Chine des richefles 
» furprenantes : tandis que les Hollandois , plus prudens, payent les mar- 
» chandifes de la Chine en denrées équivalentes, c’eft-à-dire, en épiceries . 
» qu'ils tirent de leurs propres Etabliflemens , en draps de Hollande, &c, 
» & ne laiffent fortir l'argent de Batavia que pour être tranfporté en Europe «. 
Quoique la Province de Fokien foit la moins étendue de l'Empire, elle eft riche 
& très peuplée. Sa Capitale eft Focheou ; Ville fameufe par la beauté de fes 
Temples , *& par le féjour du Pere Laureati, qui en gouvernoit l'Eglife. Les 
Miflionnaires de l'Ordre de S. François en avoient une alors , à Changcheou, 
Ville confidérable de la Province, fur la Riviere de Chang. Emouy n’a pas. 
le titre de Ville, mais c’eft un Château confidérable par le nombre de {es 
Habitans , & par la réfidence d’un Tito , qui , commandant à plus de vingt 
mille hommes , va de pair avec les principaux Mandarins. L'Ifle , où cette Place 
eft fituée’à vingt-quatre degrés dix minutes de latitude du Nord , n’a pas moins 
de dix-huit lieues de circuit. Son Port eft capable de contenir plus de mille 
Vaiffeaux. La Barbinais y crut voir, à fon arrivée , une efpece de Forèt 
flottante. Cependant, contre le témoignage de ceux qui attribuent Pufage 
de la Bouflole aux Chinois, long - temps avant nous, il prétend que ces 
Peuples n’en ont qu'une imparfaite connoiffance , & qu'ils entendent fort 
mal la Navigation. Ils ne perdent jamais la Terre de vüe, dans leuts 
Voyages ; & la fituation des Montagnes leur fert à fe reconnoïtre fur Mer: 
IL voulut fçavoir un jour, d’un Pilote Chinois, qui avoit fait plufeurs fois 
le Voyage des Philippines, par quelle méthode 1l dirigeoit fa route. » Je 
» vais, lui dit le Pilote, chercher l'Ifle que vous nommez Formofe , & 
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jen ai connoiffance avant que d'avoir perdu entiérement de vüe nos 
Montagnes. Si a Mer eft trop agitée , je louvoye toute la nuir. Si elle 
eft calme, je demeure à l'ancre. Au point du jour , je fais voile; & quand 
je découvre les Philippines , ou les Babuyanes , je vois encore les Ifles, qui 
font entre Formofe & ces dernieres. Si le brouillard me dérobbe la vüe 
de: la Terre, j'ainene mes voiles. Il n'y a qu'un vent furieux qui puifle 
me caufer de l'embarras (88) «. Si les Chinois, demande la Barbinais , ont 
eu, depuis tant d'années, la connoïflance de la Bouflole, pourquoi ne l’ont- 
ils plus ? furtout, lorfque leur Commerce avec les Européens devroit perfec- 
tionner leurs anciennes idées ? 

La Ville, ou le Château d’Emouy, offre la véritable image d’une Répu- 
blique de Fourmis, ou d’un Effain d’Abeilles. Ses Habitans font dans un 
mouvement continuel. Elle a fix milles de circuit. Les Maïifons communes 
y font baffes ; mais on diftingue les Palais des Mandarins , par les colomnes 
qui en foutiennent le toit, & qui font plus hautes & plus grofles, à pro- 

ortion du rang. : de 

La Barbinais n'entreprend point de décider fi les Lettrés Chinois ado- 
rent un premier Principe intelligent ; fouverain , parfait ; fans commence- 
ment & fans fin; ou fi leur culte fe borne au Ciel matériel & au, pouvoir , 
qu'ils lui fuppofent, de produire & de conferver tout ce qui exifte. C'eft, 
dir-il, le fondement de toutes les difputes qui partageoïient alors les Mif- 
fionnaires, & dans lefquelles il n’a point la rémérité d'entrer (89). Mais, 
s'attachant à la vérité des faits , 1l veut repréfenter ce qu'il a vü de fes pro- 
pres yeux dans les Temples du Pays, & laifler juger à fes Lecteurs fi les fa- 
meux Rits doivent porter Le nom d’Idolätrie (90). 

Confucius, qu'il fuffit de nommer ici pour le faire connoïître , a fon 
Temple dans chaque Ville. On y voit, dans l’endroit le plus éminent, fa 
Statue environnée de celles de plufieurs de fes Difciples , dont l'attitude 
marque le refpect qu'ils ont eu pour leur Maitre. Tous les Magiftrats de la 
Ville s'y affemblent , aux jours de la nouvelle & de la pleine Lune. Ils y 
font un petit facrifice, different de celui qu'ils appellent folemnel. Ce n’eft 
point à ces; facrifices lunaires que la Barbinais s'arrête , foir qu'il ne les 
eût pas vüs ; où qu'il ne les croye pas propres à l'éclaircifement qu'il fe 
propofe : mais ils décrit, fans partialite, les circonftances du facrifice fo- 
lemnel , qui s'offre deux fois par an , aux deux Equinoxes , & auquel tous 
les Lettrés doivent afifter. En un mor, c’eft une peinture extérieure qu’il 
veut donner. 

. Le Sacrificateur , qui eft ordinairement un des Lettrés, fe difpofe, à 
certe cérémonie, par le jeûne & l’abftinence. Il prépare, la veille, le riz 
& les fruits qui doivent être offerts. 11] arrange , {ur les tables du Temple, 
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(89) Dans l'embarras, où les Jéfuites 


il la traduifit lui-même dans notre langue. 


étoient alors, pour fatisfaire la Cour de 


Rome, fans offenfer l'Empereur de la Chine, 
ils publierent , à Pekin , une Relation Hiito- 
rique , qui contenoit l'Apologie de leur con- 
duite. La Barbinais fe procura certe curieufe 


Elle n’a paru dans aucuns des Mémoires qui 
ont été publiés en Europe. 

(90) Comparez ce récit avec celui qui eft 
tiré des Relations des Miflionnaires , au 
Tome VII. de ce Recueil. 
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les piéces d'étoffes, qu’on doit brüler à l'honneur de Confuciis. On: orne: 
l'Autel des plus riches éroffes de foie. On y mer la Statue de ce Philofo- 
phe, ou les tablettes fur lefquelles fon nom eft écrit. en caracteres d’or. Le 
Sacrificateur éprouve les Porcs & les Chevres qu’on doit immoler, en ré 
pandant du vin chaud dans leurs oreilles. S'ils remuent la tête , il Les juge 
propres au facrifice. Ils les rejettent , s'ils ne font aucun mouvement. 
Avant que d'immoler le Porc, 1l fait une profonde inclination. Il l'im- 
mole enfuite. Le fang , & le poil des oreilles , font confervés pour le. 
lendemain. 
Le jour fuivant, au chant du Coq, on donne le fignal. Le Sacrificateur ,. 
fuivi des Affiftans, fe rend au Temple. Après plufieurs génuflexions , il y: 


_ invite l’efprit de Confucius à venir recevoir les hommages & les offrandes 


des Lettrés. Il fe lave les mains; tandis que les autres Miniftres dun Tem- 
ple allument des bougies , & jettent des parfums dans des braziers préparés: 
à la porte du Temple. Lorfqu'il eft arrivé près de l’Autel , un Maître des. 
Cérémonies dit à haure voix : qu'on offre le poil & le fang des Bètes im 
molées.. À ces mots, tous les Afliftans fe levenr, & le Prêtre, fuivi de fes 
Miniftres & de toute l'Affemblée , porte le vafe avec beaucoup de modeftie: 
& de gravité. Il enterre les poils & le fang des Bères, dans une cour .qui eft. 
devant le Temple. : 

Après cette formalité, on découvre la chair des vitimes, & le Maître 
des Cérémonies dit : Que l’efprit. du grand Confucius defcende. Auff-rôr le: 
Prêtre éleve un vafe plein de vin, & le répand fur une Figure humaine 
faite-de paille, en difant ces mots : » Vos vertus font orandes., amirables, 
» excellentes, ô Confucius ! Si les Rois gouvernent leurs Sujets avec équi-. 
».té, ce n'eft que par le fecours:de vos Loix & de votre Do&rine incom- 
» parable. Nous vous offrons trous ce facrifice. Notre offrande eft pure. 
» Que vorre efprit vienne donc vers nous , & nous réjouiffe par fa De 
Le Maître des. Cérémonies dit enfuite, à haute voix , Civi, c’eft-à-dire,, 
mettons-nous à genoux ; & peu de temps-après, il dir Kz, qui fionifie,. 
levons-nous. Le Prêtre lave encore une fois.fes mains , & un de fes Mi-- 
niftres. lui préfente deux vafes; l’un plein de vin, l’autre couvert d’üne- 
piece d'étoffe de foie. Le Maïtre des Cérémonies dir alors ; Que le: Prètre. 


KID 


s'approche du Trône de Confucius; .c'eft-à-dire , de l’Autel où il fuppofe 
que lEfprit réfide. Le Prètre fe mer à genoux; & tandis que les Muficiens: 


chantent des Hymnes à l'honneur de ce Philofoshe ,.1l prend la piece de 
foie, l’éleve, & l'offre à l'Efprit. Il prend de mêmele vale de vin; & 
l'ayant offert , le Maitre des Cérémonies dir. fucceflivement ; Cv & Ki. 
Le Prêtre brûle enfuite la piece d’éroffle, dans une urne de bronze, & il 


adreffe ce difcours à Confucius : ». Depnis que les hommes ont commencé: 


vw 


> 


à naître, jufqu'à ce jour, quel eft celui d’entr'eux qui a pù furpañler ou. 
» même égaler les perfections & les vertus de ce ‘Roi ? L’Efprit de Con-- 
» fucius eft fupérieur à celui des Saints du temps pafé. Ces offrandes &c: 
cetre piece de foie font préparées pour le facrifice que nous vous faifons;. 
». 0 Confucius ! Tout ce que nous vous offrons eft peu digne de vous. 
» Le coùr & l'odeur de ces mêts, que nous vous préfentons, n'ont rien: 
». d’exquis ; mais nous vous les offrons, añn que votre Efprit daigne nous: 
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Le Sacrificateut, après s'être profterné plufieurs fois, prend le vafe plein TRES 
de vin. 1l adreffe encore à Confucius deux prieres, donr la fubftance eft Lis AE 

w'il lui offre, avec beaucoup de zèle , un excellent vin fans mélange , & +11. 

. de la chair de Porc & de Chevre. Enfuite , fuppofant que fon Efprit eft 1716. 
defcendu , il le prie de recevoir favorablement ces offrandes. Le Maître 
des Cérémonies dit à haute voix : » mettez-vous à genoux ; approchez- 
» vous’ du Temple de Confucius , & buvez le vin de la félicité. Le Prêtre 
boir le vin , & reçoit, d’un des Affiftans , les viandes immolées ; après 
quoi , 1l fait une nouvelle priére, en ces termes : » Nous vous avons fait 
» ces offrandes avec plaifir, & nous nous perfuadons qu'en vous les faifant , 
.» nous recevrons toutes fortes de biens, de graces & d'honneur. En mème 
temps ; il diftribue les viandes aux Afliftans. Le facrifice fe termine en 
conduifant l’Efprit de Confucius, au lieu d’où l'on fuppofe qu'il eft def- 
cendu (91). 

- La Barbinais ne fe borna point à ce grand fpeétacle , qui faifoit le prin- … Sacrifces qui 
cipal fujet de difcorde. 11 voulut voir aufli les facrifices folemnels, qui fe nie 
font aux Ancètres des Familles, & fur la nature defquels les Miffionnaires 
ne s’accordoient’ pas mieux. Le Tito d'Emouyÿ avoit fait élever , aux portes 
de cette Ville, un Temple fuperbe aux Efprits de fes Ayeux. Cet ouvrage 
étoit achevé depuis peu. Le Pere Laureati confeilla lui-même à la Barbinais: 

d'y aflifter.. 

Jallai au Temple, dit-il ; & je fus placé dans un lieu à lécart, d’où je … Sacrifice pour 
pouvois voir toures les circonftances de la Cérémonie. Ceux qui devoient y Jes Ancêtres, 
_être préfens., s’étoient affemblés à la porte , avant le lever du Soleil. Le 

Chuchi , ou le Sacrificateur ; étoit accompagné de deux. Miniftres , appellés 

Fuchi , & de plufeurs autres perfonnes , qui devoient auf fervir.au facrifice. Ils. 
s'éroient préparés à cette.Fète , par un jeüne de crois jours, pendant Jefquels 
ils avoient vécu en continence, fans manger de viande & fans boire de vin. 
Le Temple étoit magnifiquement orné. Les tablettes y éroient expofées fur 
une grande table en forme d’Autel , & couvertes d’un grand voile. On avoit: 
place , fur un coin de l’Autel, une Figure humaine de paille, qui repré- 
fentoit apparemment le Mort à lhonneur duquel on faifoit particuliére- 
ment ce fEifce. Les tables éroient couvertes de mets differens , tels que des. 
poules, des fruits, du vin, du riz , & diverfes fortes de poiflon. 

Auffi-tôt que le Prètre fut entré dans le Temple, il fava fes mains; & Diverfis Prisress. 
s’approchant de l’Autel , avec tous fes Miniftres , 1l expofa les tablettes à. 
la vüe du Peuple. Tous les Affiftans fe mirerit à genoux , & fe profternerent : 
le vifage contre rerre. Le Maitre de Cérémonie dit à haute voix : » Nous qui: 

» fomimes des Enfans refpectueux envers nos Peres , nous vous fervons, nous: 
» vous honorons aujourd'hui , & nous vous fupplions de venir au milieu de: 
» nous, pour recevoir nos vœux & nos offrandes. Le Peuple; s'étant mis à çe-- 
noux trois fois de fuite, & s'étant relevé autant de fois, le Maïtre de Céré- 
monie cria : » Que le Sacrificateur vienne s'approcher de l’Autel , & qu'il fe: 
» profterne devant les Efprits. Les Efprits fant déja defcendus. Qu'on leur: 
». offre les viandes. Un des Miniftres prit alors un vafe plein de vin, & le: 
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mit entre les mains du Sacrificateur , qui le répandit fur la Figure humaine 
de paille. Le Peuple avant recommence à fe profterner , le Prêtre offrir, ‘de- 
vant les tablettes, des viandes & des fruits. 

Le Maître des Cérémonies recommenca aufli à crier , mais d’une voix 
plus forte : » Buvez le vin de la félicité. Qu'il foit la fource des biens & des 
» faveurs. Le Prêtre, ayant bù le vin, fit cette priere : » Illuftes Ancètres , 
» vous avez commandé , au Maître des Cérémonies , de nous promettre de 
» votre part des biens fans fin. C’eft vous qui procurez à vos Defcendans 
» les dons magnifiques du Ciel, & qui nous donnez des moiflons abon- 
»:dantes , une longue vie, &c, Enfuite , chacun fe mir à genoux. J'admi- 
rai la promptitude avec laquelle tour le monde obcifloit au Maître des Cé- 
rémonies. Les Prècres & les Miniftres prirent les Tablettes, & les recou- 
viirent comme elles l’avoient été. Les viandes & les fruits furent diftribués 
aux Afliftans , & le Maïître des Cérémonies termina fes fonctions par ce 
difcours : » Soyez furs qu’en récompenfe du Sacrifice que vous venez d’of- 
»-frit , vous recevrez toutes fortes de faveurs , de biens & de richeffes, 
» une heureufe & abondante lignée , une longue vie, le repos & la paix. 
Le Prêtre, ayant répété les mêmes paroles, mit le feu à un monceau de 
papiers dorés, ronds &.taillés en forme de monnoie. Avant que de fortir 
du Temple, chacun fit, au Tito , un certain nombre de révérences & de 
génuflexions (92). : 

La Barbinais joint, à ce récit, une courte defcription de la grande Pa- 
gode d’Emouy , avec le foin d’avertir qu’elle ne fe trouve dans aucune au- 
tre Relation, Ce beau Temple eft fitué à deux milles de la Ville, dans une 
Plaine, qui fe termine, d’un côté à la Mer, & de l’autre à une fort haute 
Montagne. La Mer, par différens Canaux , forme devant le Frontifpice une nap- 

e d’eau, bordée d’un gazon toujours verd. Toute la face de l’Edifice eft de tren- 
te toifes. Le Portail eft d’une grandeur proportionnée , & chargé de figures en 
relief. On trouve à l'entrée un vafte Portique , pavé de grandes pierres quar- 
ttes & polies , au milieu duquel s’éleve un Aurel , qui fourient une Statue 
coloffale de bronze doré , aflife , & les jambes croifées. Quatre autres Sra- 
tues , qui font dans la même pofture , autour d'elle , ne laiffent pas d’avoir 
dix-huit pieds de hauteur ; mais elles n’ont d’adrmirable que la beauté de la 
dorure. Chacun de ces coloffes eft compofé d’un feul moïceau de pierre, 
& porte en main fon fymbole, L'un tient un Serpent, qui fait plufieurs 
replis autour de fes bras ; l’autre , un arc bandé; le croifiéme , une hache 
d'armes , & le dernier une efpece de guitarre. + 

En fortant du Portique , on entre dans une avant-cour , quarrée , & pa- 
yce de longues pierres grifes , dont la moindre à dix pieds de longueur & 
quatre de large. Quatre Pavillons, qui forment les quatre côtés de certe 
cour , & qui fe terminent en dômes , cominuniquent fes un corydor qui 
reone à l’entour. Le premier contient une cloche , de dix pieds de diamé- 
tre, élevée fur une fort belle charpente (93). Dans le fecond , on voit un 
Tambour, d’une groffeur démefurée , qui fert aux Bonzes , pour annoncer 
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es jours de la nouvelle & de la pleine Lune. Les deux autres Pavillons ren- 
ferment les ornemens du Temple, & fervent de retraite aux Voyageurs , 
que les Bonzes font obligés de recevoir & de loger. Au milieu de la cour, 
on voit une grande Tour Hfolée , qui fe termine aufli en dôme, où l’on 
monte par un efcalier de pierre, qui regne en dehors. Le dôme de cette 
Tour eft un Temple, dont la forme intérieure eft quatrée. La voûte eft or- 
née de Mofaiques, & les murailles font revêtues de figures de pierres en 
relief, qui repréfenrent des Animaux & des Monftres. Les colomnes , qui 
foutiennent la voûre , fonc de bois verniflé. Le pavé n’eft compofé que de 
petits coquillages , qui forment, par un affémblase curieux, des Oifeaux ; 
des Papillons, des fleurs & d'autres figures. Les Bonzes brülent fans cefle 
des parfums fur l’Autel , & n’entrétiennent pas moins foigneufement le feu 
des lampes, qui font pendues à la voüre. À l'une des extrèmités de lAu- 
tel, on voit une Urne de bronze , fur laquelle ils frappent par intervalles , 
& qui rend un fon lugubre. À l’autre bout eft une machine de bois , ovale 
& creufe, qui fert au même ufage, furtout lorfqu'on chante les louanges 
de lIdole titulaire du Temple. C’eft la Déefle Counginpuffao. Elle eft placée 
au milieu de l’Autel, fur une fleur de bronze dorée , qui lui fert de bafe, 
Elle tient un jeune Enfant dans fes bras. Plufieurs Idoles fubalternes font ran- 
gées autour d'elle, dansune attitude qui marque leur refpect & leur dépendance. 

Les Bonzes ont tracé , fur les murs dece Temple, divers caracteres hié- 
roplyphiques. On y voit un Tableau peint à frefque , qui repréfente un 
Etang de feu, où plufeurs hommes femblent nager; les uns portés fur des 
Montres , les autres environnés de Dragons & de Serpens aïlés. Au milieu 
du gouffre > On apperçoit un rocher efcarpé , fur lequel la Déefle du Tem- 
ple eft aflife, tenant dans fes bras un Enfant , qui femble appeller tous les 
Malheureux qu'il regréte de voir dans les flammes : mais un Vieïllard , dont 
les oreilles font pendantes , & la rète armée de cornes, les empêche , à 
coups de maflue , de s'élever jufqu'’au fommet du rocher. Les Bonzes refu- 
ferent à la Barbinais l'explication qu’il leur demanda fur ce Tableau. Il vit, 
derriere l’Autel , une efpece de Bibliothèque , dont les Livres traitent du 
culte, & de la forme des Sacrifices. 

Lorfqu'il fut defcendu de ce Temple , on lui fit traverfer la cour, pour 
entrer dans une Galerie , dont les murs font lambriflés. Il y compta vingt- 
quatre Statués de bronze doré , qui repréfentotent ‘vingt-quatre Philofo- 
phes , anciens Difciples de Confucius. Âu bout de ce long efpace , il arriva 
dans une grande Salle , qui eft le Réfectoire des Bonzes. On le ft pañler 
delà dans un affez vafte appartement , par lequel on arrive enfin au grand 
Temple. On y monte par un large efcalier de pierre. L'intérieur eft par- 
ciculiérement orné de vafes, remplis de fleurs artificielles, quoiqu'on y 
trouve aufli les deux Inftrumens de Mufique , & les autres décorations du 
premier Temple. L’Idole principale eft fur l’Autel ; mais on ne la voir qu’au 
travers d’une gaze très fine , qui forme une efpece de rideau. Le refte de 
FEdifice confifte en plufeurs orandes chambres , fort propres , mais mal 
percées. Les Jardins & les Bofquets font pratiqués fur le côteau de la Mon: 
tagne , où l’on a taillé, dans le roc , des grottes charmantes (94). 

(24) Pages 173 & précédentes, 
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Les François vifiterent fouvent ce Temple , & n’y reçurent que des ci= 
vilités de la part des Bonzes. Cependant la Barbinais avertit qu'il ne faut 
pas chercher à farisfaire entiérement fa curiofité , ni pénétrer dans les Ap- 
partemens où l’on n’eft pas introduit; furtout, ditil, fi l’on n’eft pas bien 
accompagné. Les Bonzes, à quie commerce des femmes eft inrerdit ; fous 
de rigoureufes peines , & qui en gardent fouvent dans des lieux fecrets, 
fe vangent d’une curiofité trop indifcrete. Le Pere Laureati lui raconta que 
près de Focheou, lieu de fa réfidence, il y avoit un fameux Monaftere des 
principaux Bonzes de cette Province. La fille d’un Docteur Chinois , retour- 
nant chez fon pere , fuivie de deux femmes, & portée, fuivant l’ufage du 
Pays, dans une chaife couverte , eut la dévotion d’entrer dans ce Temple, 
& fit avertir les Bonzes de fe retirer , tandis qu’elle y feroit fa priere. Leur 
Chef fe cacha derriere l’Autel, vit cette jeune perfonne , & conçut pour elle 
une paflion fi vive, qu'ayant fait arrèter fur le champ les deux Suivantes par 
quelques autres Bonzes , il fe faifit d'elle, maloré fes cris & fes larmes. Le 
Docteur apprit bientot que fa fille étoit entrée dans le Temple, & qu’elle y 
avoit difparue. En vain la redemanda-t'il aux Bonzes. Ils s’accorderent à ré- 
pondre qu'elle étoit fortie , après avoir fait fa priere. Mais, élevé dans le 
mépris de la fuperftition , comme tous les Lettrés Chinois , il s’adreffa au 
Général des Tartares de la Province. Les Bonzes fe virent forcés de {e jufti- 

er. Ils fe flatterent de mettre le Peuple dans leurs interèts , en publiant que 
leur Dieu évoit devenu amoureux de la jeune fille & qu'il avoit enlevée. Les 
plus adroits entreprirent même de faire comprendre , au Docteur , combien 
l’Idole avoit fait d'honneur à fon fang, par une fi belle alliance. Mais le 
Général Tartare, méprifant ces Fables, fe rendit au Monaftere , en examina 
foigneufement tous les réduits, & rrouva , dans un lieu fouterrain , plus 
de trente femmes , entre lefquelles le Doteur reconnut fa fille. Aufhi-tot 
qu’elles furent {orties de leur prifon, le Général fit mettre le feu aux qua- 
tre coins de l’Edifice, &'brüla le Teniple, les Autels, les Dieux & les 
Mainiftres (95). 

La Barbinais, qui faifoir fon féiour dans une Communauté de Bonzes, 
n’y appercçut rien de fi révoltant. » Leur culte, dit-il, ne s'étend pas fort 
» Join. Uniquement occupés de l’'eñtretien des lampes , ou du foin de re- 
» cevoir ceux qui viennent faire leurs prieres, ils menent une vie molle & 
» oifive. {ls n'ont aucun revenu fixe. Ils vont, de poïte en porte, une clo- 
» chette à la main, mandier les fecours néceffaires à la vie. Lorfqu'un Chi- 
» nois fait quelque fète , à l'honneur de l’Idole qu'il garde dans fa maifon, 
» il appelle les Bonzes, qui, revêtus de longues chappes brodées, portent 
» l’idole par les rues : ils marchent deux à deux, renant à la mäin plufeurs 
» banderolles garnies de fonnertes, & le Peuple les fuit , par curiofité plu- 
» tôt que par dévotion. Au jour de la nouvelle & de la pleine Lune, ils 
» fe levent pendant la nuit, pour réciter des prieres. Il m'a femblé qu'ils 
x répéroient toujours la mème chofe , avec autant de modeftie & de dévo- 
» tion, que s'ils avoient quelque idée des Dieux qu'ils invoquent. Ils affec- 
# tent une grande humilité dans les complimens qu'ils fe font entreux. Ils 
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» fe profternent les uns devant les autres. Mais comme ils fe traitent enfui- TRE 
” te, & que le plus fouvenc ils s’enivrent, la vifire ; qui commence par des er ps el 
» civilités, finit prefque toujours par des inveétives mutuelles. ane 

Ce font-là, continue l’Auteur, des détails que j'ai fans cefle devant les 1716. 
yeux, depuis que j'habite le Monaftere de Colomfou. Les Bonzes m'y ont 
cédé, depuis cinq mois, un fort joli appartement , fous le bon plaihr des 
Mandarins. Il y a quelques jours que je faillis d’être étouffé dans mon ht, Simplicité d'un 
par la fumée d’un facrifice. Je fortis brufquement de ma chambre, & le F°% 
premier objet que j'apperçus fut une table couverte de Poules bouillies , de 
Canards , de Poiflon , &c. Je vis le Bonze , qui me loge, fort occupé à 
brûler du papier doré, dans fon urne facrée. Je jugeai d'abord qu'il faifoit 
quelque important facrifice ; mais je ne pouvois comprendre pour quoi il le 
faifoir à ma porte. Je lui en demandai la raifon : Votre Dieu, me dit-il 
en pleurant, tue toutes mes Chevres. Depuis que vous demeurez dans cette 
Ifle, j'ai perdu la moitié de mon troupeau. Je tâche de fléchir ce terrible 
Dieu par les viandes que je lui offre. Il me fit voir quelques caracteres hié- 
roolyphiques , qu'il avoit tracés fur ma porte, par lefquels il prétendoit 
conjurer le Dieu des François. Je voulus le défabufer ; mais je n'y reuflis 
pas. Cependant , m'étant informé du fujet de fon chagrin, j'appris que nos tonne 
Matelots venoient chaque jour dans la petite Ifle de Colomfou , où l'on en protitenc, 
avoit dreffé un Tente, pour metre à couvert les uftanciles du Vaifleau, & 
que s’imaginant plaire au Ciel en volant un Bonze , ils mettoient dans l’o- 
reille de fes meilleurs Chevreaux une orofle épingle de fer, qui pénétroit 
jufqu’au cerveau. Ces animaux en mouroient bien-tot ; & le Bonze , attri- 
buant cette mortalité à quelque maladie contagieufe , dont il accufoit le 
Dieu des Françeis , les jertoit à la voirte. Les Matelots fe hâtoient de les 
emporter , & riotent beaucoup de fa fimplicité. 

Le Pere Laureati ne fit pas difhiculté de raconter, à la Barbinais, plu-  Traïts curieux 
fieurs circonftances, qui ne fe trouvent point dans les Recueils du Pere du raconrés à la Pare 


ë CE fe Ê . binais, fur l’Ems 
Halde. Elles regardent particuliérement le fameux Empereur Kamhi, qui percur Kamhi. 


D : 
occupoit encore le Trône. Il regnoit depuis environ cinquante ans, & fon 


Âge étoit de foixante & trois. Le goùr qu'il avoir pour nos Sciences & nos 
Arts lui faifoit tolérer les Mifionnaires , & l’érabliffement d’une Religion 
étrangere dans l’Empire : mais 1l n’avoit aucune difpolition à l’embrailer. 
Il avoit tout l’orgueil & le fafte des Monarques Orientaux. Sa vanité ne 
pouvoit fouffrir que dans les Cartes Géographiques , on ne mit pas fon Em- 
pire au centre du Monde; & quelques Jéfuites furent obligés, pour lui 
laire, de renverfer l’ordre, dans une Carte Chinoife, qu'il leur ft faire 
à Pekin. Il rejetta deux Globes, d’une rare beauté , qu'un Négociant An- 
glois lui avoit offerts , par la feule raifon que la Chine n’y évoit pas fituée 
comme il le defiroit. Sa prévention, pour le Pays dont il étroit le Maître, 
alloit jufqu'à fe tromper lui-même pour tromper les autres. S'il voyoit quel- 
ue nouvel ouvrage de l’Europe , 1l ordonnoit fecrettement , à fes Ouvriers, 
4 le contrefaire ; & le faifant voir enfuite aux Miffionnaires , comme une 
production du génie Chinois, il leur demandoit , avec beaucoup de fens froid , 
files Européens faifoient les mêmes ouvrages ? 
Sa curiofité n’ayant point de bornes, 1l voulut un jour s'enyvrer , pour 
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connoître les effets du vin. Un Mandarin, qui pafloir pour une tête forte , 
reçut ordre de boire avec lui. On lui apporta des vins de l’Europe , furtout 
des Ifles Canaries, dont les Gouverneurs des Villes Maritimes avoient foin de 
fournir conflamment fa table. Il senyvra. Les vapeurs de l'yvreffe l’ayanc 
plongé dans un profond fommeil, le Mandarin palla dans l’Antichambre 
des Eunuques, & leur dit que l'Empereur étoit yvre; qu'il étoit à craindre 
qu'il ne contractât l'habitude de boire avec excès ; que le vin aigriroit 
encore fon humeur, naturellement violente, & que dans cet étar 1l n'épar- 
gneroit point fes plus chers Favoris. Pour nous mettre à couvert d’un fi 
grand mal, ajoüta le Mandarin , il faut que vous me chargiez de chaînes, 
& que vous me fafliez mettre dans un Cachot, comme fi l’ordre venoit de 
lui. Laifez-moi le foin du refte. Les Eunuques approuverent certe idée 
pour leur propre interèr. L'Empereur , furpris de {e trouver feul , à fon 
réveil , demanda pourquoi le Mandarin lavoit quitté. Ils répondirent 
qu'ayant eu le malheur de déplaire à Sa Majefté, on l’avoit conduit , par 
fon ordre , dans une étroite prifon , où 1} devoir recevoir la mort. Le Mo- 
narque parut long-temps rèveur , & donna ordre enfin que le Mandarin fûe 
amené. On le fit paroître, chargé de fes chaines. Il fe profterna aux pieds 
de l'Empereur , comme un Criminel , qui attend l’Arrèt de fon fupplice. Qui 
ta mis en cet état, lui dit ce Prince ? quel crime as-tu commis? Mon cri- 
me , je lignore, lui répondit le Mandarin. Je fçais feulement que Votre 
Majefté m'a fait jetter dans un noir Cachot, & que lorfqu'on menatiré, 
j'attendois la mort. L'Empereur retomba dans üne profonde rèverie. 11 parut 
farpris & troublé. Enfin, rejettant , fur les fumées de l’yvreffe , une violence: 
dont il ne confervoir aucun fouvenir , il fit ôter fes chaînes, au Mandarin... 
& le renvoya libre. Depuis cette Avanture , on remarqua qu'il évitoit les 
excès du vin (89). 

Le même Miflionnaire , pour peindre l’avarice de Kamhi , racontoit en- 
core à la Barbinais que fe promenant , il y avoit quelques années , dans 
un Parc de la Ville de Nanlis , il avoit appellé un Mandarin de fa fuite. 
qui pañloit pour le plus riche Particulier de PEmpire , & qu'il lui avoit 
ordonné de prendre la bride d’un âne , fur lequel 1l monta, & de le 
conduire autour du Parc. Le Mandarin obéit ; & reçut un tael pour récom- 
penfe.. L'Empereur voulut, à fon tour , lui donner le même amufemenr. 
En vain le Mandarin s’en excufa. Il fallut foufirir que fon Maïtre lui ren- 
dit l'office de Palfrenier. Après cette bizarre promenade ; combien de fois, 
lui dit l'Empereur , fuis-je plus grand & plus puiffant que toi ? Le Man- 
darin , fe profternant à fes pieds , lui répondit que la comparaifon étoit 
impoñlible, Eh bien, répliqua Kamhi, je veux la faire moi-même. Je fuis 
vingt mille fois plus grand que toi. Aïnfi ru payeras ma peine , à propor-. 
tion du prix que j'ai crù devoir mettre à la tienne. Le Mandarin paya 
vingt mille taels, en fe félicitant fans doute de la modeftie de fon Sou-. 
verain: (90). 

Après: avoir paflé environ fept mois dans l’Ifle d'Emouy , le Vaiffeau: 


Départ de l'Ile François remit à la voile, le 12 de Janvier 1717 3 & dans l’efpace d’un: 


d'Emouy.. 


mois il arriva heureufement à la vüe de plufeurs Ifles, qui forment l’em-- 
(89) Pages 308 & précédentes. . (90). JEïdems. 
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bouchure du Détroit de Malaca. Elles forment une perfpective charmante, 
par la verdure des arbres dont elles font couvertes. Cependant la Barbi- 
. nais s'étonne » qu'on ofe fe guider fur les vües, ou Les perfpectives , d'une 
» Terre qu'on defline fur Mer. Il avoit des Plans, levés par de très habiles 
» gens; & les Terres, les Montagnes, &c. ne paroiffent point à fes yeux 
» relles qu’elles étoient deflinces. Il eft perfuadé , dit-il , que fi deux In- 
» génieurs levent , dans deux Vaifleaux différens , le Plan d’une même 
» Terre, ce Plan ne paroîtra pas le mème , fi la diftance des deux Vaiffeaux 
”* eft feulement d’une demie lieue. Ainfi, pour fe fervir utilement de tous 
» les Plans qu'on porte ordinairement fur Mer, il faudroit que le Vaiffeau , 
». où l’on eft, fe trouvât précifément au même point que celui fur lequel ils 
» ont été levés; ce qui lui paroît impoñlible. Il croit aufli que depuis la 
» Chine jufqu'au détroit de Malaca , la fonde & la latitude {ont les meil- 
» leurs Guides. Il faut peu fe fier aux Courans , qui font variables fuivant 
» les faifons, & qui n’ont pas toujours la même force (91). 

Le 16, à deux lieues de la Côte de Sumatra, les François fe virent dans 
la néceflité de commettre une action qu'ils fe reprocherent amérement , & 
dont le récit mème , joint au vif regret qu'ils en eurent , fait un honneur 
extrème à la générofité de leur Nation, dans des Mers où l’on n’a pas vû 
jufqu’à préfent que les autres Européens fe piquent de la même délicateffe. 
Ils fe trouverent tout d’un coup à quatre brafles de profondeur , fans pou- 
voir reconnoître le Canal , dont ils s’étoient écartés par degrés. Dans cer 
embarras , ils jetterent l'ancre : mais, une heure ee tandis qu'on déli- 
béroit fur le péril préfent , on s’apperçut que le fond étoit encore dimi- 
nué d’une demie brafle, & qu'il ne s’en falloit pas un pied que le Vaif- 
feau ne für échoué. La peur augmenta le danger. Les Matelots n’écoutoienr 

lus les ordres des Officiers, & la prudence n’étoit pas moins oubliée que 

foumiflion. » Enfin , la néceflité , confefle l’Auteur , nous rendit injuftes , 
» & nous empècha même de confidérer un autre péril , auquel fous allions 
» nous expofer. Nous tirämes un coup de canon à boulet, fur un Brigan- 
» tin Malai, qui pañloit entre la Côte de Sumatra & notre Vaifleau. Les 
«5 Malais amenerent aufli-tôt leurs voiles; & nous nous jettâmes, cinq ou 
» fix, dans la Chaloupe , avec nos armes, fans fçavoir encore quel étoit 
» notre deffein. Je protefte , en particulier, que je fus pouffé par un mou- 
s vement dont je ne fus pas le maître. Cependant , aufli-côt que nous eü= 
» mes laiffé le Vaiffeau , on nous avertit ; avec le Porte-voix, de prendre un 
» Pilote, de gré ou de force. Nous abordâmes le Brigantin, où nous ne 
vimes d’abord que fept ou huit hommes , qui achevoient de charger quel- 
ques petits canons de bronze. Leur Chef nous ayant demandé , par divers 
fignes , ce que nous defirions de lui , nous lui répondimes ; dans le même 
langage , que nous avions befoin d’un Pilote, pour nous conduire dans le 
Canal du Détroit. Une vieille Femme , qui fe tenoit affife dans un coin, 
m'ayant dit quelques paroles, en mauvais Portugais, je lui expliquai nos 
intentions ; mais lorfqu’elle les eut connues , elle feignit de ne les pas 
entendre. 


9x) Tbidem , Tome III. page 17. RATE 
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Cependant nous avions Fe deux de nos gens à la poupe , & deux à 
la proue , avec ordre de faire feu fur les Malais , s'ils nous attaquoient 
avec trop d'avantage. Ceux qui étoient à la proue m’avertirent que le Bri- 
gantin étoit emporté par le Courant, & que les Malais n’avoient pas jeté 
ancre. Je les preffai de la jeter. Ils arrèrerent ainfi ce Bâtiment, qui étoit 
déja hors de la portée du canon du nôtre. Nous fimes enfuite pafler dans 
notre Chaloupe , la vieille Femme , le Capitaine , qui étoit fon Fils , une 
autre Femme , & deux Malais, comme des Otages néceflaires-à notre füre- 
té. La violence , que nous fûmes obligés d'employer , leur ayant fait jeter 
des cris , plufeurs autres Malus fortirent aufi-tôt du fond de cale , d’un air 
fi furieux, » que nous ne pümes douter qu'ils n’euflent formé quelque def- 
» fein contre nous. Nos regards fe tournerent triftement vers notre Vaiffeau ; 
» & nous vimes, avec douleur, qu'il nous étoit impoflible d’en recevoir 
» du fecours. Cependant le danger devenoit terrible. Quoiqu’on n’eût appet- 
» çu que fept ou huit hommes , en entrant dans le Briganuin , ils étoient 
» plus de foixante, qui commencerent à fortir tamultueufement du fond 
» de cale. La crainte d’être accablés par le nombre , fi nous leur laiffions 
» le temps de s’affembler, & de reconnoïître l'inégalité de nos forces, nous 
» fit charger ceux qui étoient montés les premiers. Ils tirerent leurs poi- 
» gnards, pour {e défendre; & dans le même temps, nous vimes paroître 
» derriere nous, d’autres Malais, qui s’étoient cachés dans la chambre de 
» poupe. Heureufement , aucun des nôtres ne fit feu fur eux; & nous con- 
» tentant de les repoufler par le mouvement de nos fabres , nous les con- 
» traignimes, après une légere réfiftance, de rentrer tous dans le fond de 
» cale. Quelques-uns néanmoins furent bleffés. Nous ôtames, de la cham- 
» bre de poupe , un affez grand nombres d'armes, dont il n’avoient pas eu 
» le temps de fe fervir dans leur furprife, & nous fermâmes foigneufement 
» les écoutilles. Notre deflein m’étoit pas de leur nuire; & nous gémiflions 
» au contraire de nous voir forcés à la violence : mais ils nous auroient in- 
» failliblement maflacrés, fi nous avions perdu le temps à vouloir les con- 
» vaincre de la droiture de nos intentions. 

Le calme paroiffant rétabli , nous tranfporrames, dans notre Chaloupe , 
toutes les armes que nous avions trouvées. Elles confftoient en quantité 
de lances , & fix petits pierriers de fonte, que nos Ennemis auroient pü 
faire fervir contre nous , pendant notre retour au Vaiffeau. Leur Capitaine, 
que nous emmenions malgré lui, ne laifla point de donner divers ordres à 
fes Matelots , pour la füreté de notre route ; & nous partimes fous fa con- 
duite. Ces malheureux Malais pleuroient amérement. La Vieille feule nous 
regardoit d’un œil fec, & me dit hardiment, en mauvais Portugais , que 
loin de nous craindre , elle étoit füre que fi nous étions Chrétiens, nous 
n'aurions pas l’injuftice de l’arracher du fein de fa Patrie , & de la réduire 
à l’efclavage. Cette fermeté m'éronna. Je ui fis comprendre que nous ne 
penfions en effet qu'à tirer , de fon fils, un fecours qui nous étoit nécef- 
faire , dans le deflein de le récompenfer de fes peines, & de lui reftituer 
tout ce qu'on avoit enlevé du Brigantin. Enfuite , fui ayant demandé quek 
étoit fon Pays, elle me répondit qu'elle éroit de Cambaye; que fon fils 
avoit armé le Brigantin , pour tranfporter du riz à l'Ifle de Java, & que 
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la plûpart des Malais, qu'il avoit à bord , n'étoient que des Paffagers. as 

Ên arrivant au Vaiffeau , le Capitaine Indien, fit l’ofhice de Pilote. {l nous Red 
confeilla de lever l’ancre , pour aller mouiller une portée de fufñl plus loin. +11, ; 
Nous y pañâmes tranquillement la nuit. Mais, à l'arrivée du jour, nous 1717 
fûmes furpris de ne plus voir le Brigantin, qui s'étoit échappé à la faveur, a 
des ténébres. Le Capitaine Indien pouffa des cris , s’arracha les cheveux, péganins 
& nous reprocha la perte de fon Vaiffeau , dont il ne douta point que les 
Pañfagers Malais ne fe fuffent faifñis dans fon abfence. Il fit des plaintes fi 
touchantes , que par compaflion » & pour ne pas nous rendre coupables d’une 
autre injuftice , nous nous rendimes à la priere qu'il nous fit , de le mettre au 
rivage ;, à la derniere Pointe de Sumatra. La joie ; de fe revoir en liberté, 
parut diminuer fon inquiétude. On lui donna vingt piaftres, un fac de bif- 
cuit, trois bouteilles de vin, & deux flaccons d’eau-de-vie , avec de la pou- 
dre & des balles , qu’il avoit demandées pour fe défendre des Bêtes farou- 
ches, qui font en grand nombre fur cette Côte. On lui rendit fes pierriers 
& fes lances. Enfin, lorfqu'il fut prèt à s'embarquer dans le Canot dx Vaif 
feau , plufeurs François eurent la générofité de lui fervir d’efcorte. Je fus de 
ce nombre. 

Nous nous armames chacun d’un fufil & d’un fabre, & nous fimes route Rencontre d'un 
vers le rivage ; randis que notre Vaifleau continua la fienne à petites voiles , + Lire BR 
pour doubler la derniere pointe du Sud de lIfle. Nous nous approchâmes 
de terre à la portée du fufil. Mais un grand banc , dont le rivage eft bordé, 
nous obligea de la côtoyer pendant plus d’une lieue, fans pouvoir y def- 
cendre. Notre impatience éroit fort vive, furcout à la vüe de plufieurs 
Chats-Tigres, & d'autres Animaux , que nous regrettions de ne pouvoir 
tirer. He avoir vogué plus de deux heures , nous touchions prefqu'à la 
pointe. du Sud , lorfque nous apperçhmes une petite Galiote à rames, qui 
venoit à nous Le long du rivage. Nous n'étions que fix François armés. Nos 
amis, qui nous voyoient du Vaïfleau, craignirent que nous ne fuflions at- 
taqués par les Indiens de ce Bâtiment , lorfqu'ils auroient reconnu notre pe- 
tir nombre, & ne douterent pas qu'ils n’y fuflent même excités par les Ma- 
lais, que nous tenions encore fous Le joug. On fe häâta d’armer la Chalou- 
pe, où la plüpart des Officiers & des Volontaires s'embarquerent ärdem- 
ment, pour accourir à notre fecours. Mais comme nous étions pouflés pat 
le vent , nous abordâmes la Galiote avant qu'ils euflent fait la moitié du 
chemin. C'étoit un Bâtiment ras & fans canon , monté par une vingtaine 
d’Indiens nuds , au milieu defquels on diftinguoit un Seigneur de Sumatra. 

Nos fufñls, dont nous les couchâmes en joue , les rendirent immobiles ; & 

la vivacité avec laquelle ils fe virent aborder , leur ft croire fans doute que 

leur vie étoit menacée. Cependant, la vieille femme, qui éroit avec nous, 

& que ce mouvement nous avoit fait perdre de vüe, faute lécerement dans la 

Galiote. Nous doutâmes , d’abord , fi ce n’étoit pas pour annmer ces Infulaires cénérofré du. 
au combat; mais après quelques difcours qu’elle parut leur tenir, nous fu- ane ie 
mes agréablement furpris de voir leur Chef porter les mains à fa tête, & 

nous faluer à la maniere des Maures. Il étoit revêtu d’une longue robbe , de 

toile des Indes. Un grand chapeau, tiflu de joncs, garantiffoit fa tête des 

ardeurs du Soleil. Ses doigts étoient charges d'anneaux & d'émeraudes. 
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- Nos Malais nous prierent alors de les laiffer pafler tous dans cette Ga: 
re liotte , & nous firent entendre qu'en remontant le Détroit, 1ls efperoienr 
DE retrouver plus facilement leur Brigantin. Nous leur accordèmes rout ce qu'ils 

1717. demanderent de nous. Leurs provifions & leurs armes furent tranfportées à 

Née leur fuite, par nos propres Matelots. Lorfqu’ils eurent quitté le Canot, nous 
Li MAT a: fimes des excufes civiles au Capitaine ; mais il affeéta de ne pas nous répondre. 

La vieille femme, plus fenfble à l’ofenfe qu'aux réparations , maloré le 
fervice qu'elle venoit de nous rendre, garda de même un profond filence 
tous deux apparemment pour fe vanger de leur perte par nos remords; car ils 
avoient pui remarquer que nous étions vivemenr touchés du mal que nous 
leur avions caufé. Notre Pilote ayant fait mettre à la voile, après notre re- 
tour, nous ignorons fi ces malheureux Indiens retrouverent le Brigantin , & 
nous ne fçavons pas mièux fi la force de la néceflité peut nous avoir jufufiés 
devant le Ciel (u2). 

Obfervations La Barbinais , fe formant à la navigation par l'expérience & l'exemple , 
depart ME donne ici quelques lumieres importantes fur le refte du même Paflage. 
Sonde. Après avoir obfervé que l’Ifle de Sumatra forme trois Détroits confidérables ; 

celui de Malaca, vers le Nord ; à l'Orient , celui de Banca , avec l’Ifle de ce 
nom, & au Midi celui de la Sonde, avec l’Ifle de Java, il repréfente fon 
Vaiffeau à trois lieues de l’Ifle de Lucipara , Eft-Quart de Nord-Oueft, fur fix 
braffes de fond , & dans l'embarras pour faire fonder le banc de fable , dont 
cette Ifle eft environnée. Le banc fe trouve beaucoup plus loin de Sumatra , 
& plus proche de Lucipara , qu'il n’eft marqué fur les Cartes : » mais fi 
» c'eft une erreur des Géographes , elle ne doit pas, dit-il , leur être re- 
» prochée comme un défaut ; car en marquant le danger plus proche, 
» 1ls ont peut-être voulu réveiller la prudence des Pilotes «. On trouva trois 
brafles & demi de profondeur , fur les acoves de ce banc. Pour ne rien donner 
auhafard, un Vaiffeau doit fe faire précéder ici de fa Chaloupe , avec un 
drapeau , qui marque les fondes à mefure qu'elles varient. Après avoir fait 
route , depuis Le matin jufqu'à midi, fans s'écarter de plus d’une lieue, de 

Confeil qu'il la Côte de Sumatra , on gouverne au Sud , & au Sud-Quart-de-Sud-Ouett. 
donne aux Navi- La Chaloupe , étant revenue à bord , rapporta que dans toutes les fondes, 
AR on n’avoit pas trouvé moins de fix braffes d’eau à certe diftance de la Terre; 

ce qui doit engager ceux qui voudront entrer dans le Détroit de Banca, ou 
en fortir par ce Pañfage, à ranger plutôt l'Ifle de Sumatra , que celle de 
Lucipara. On étoit à trois degrés vingt-quatre minutes de lautude Méri- 
dionale, & la route avoit été au Sud-Oueft. La Chaloupe ayant averti que 
le fond étoit diminué de deux braffes, on avoit porté au Sud-Sud-Ouelt ; 
& le fond ayant encore diminué , on avoit mis le Cap au Nord-Quart- 
de-Nord-Eft, pour ne pas tomber fur un banc de fable, qui eft au large 
de l'Ile aux grands arbres , ainfi nommée de plufieurs arbres très hauts, 
qu'on découvre de fort loin. » Ce banc eft beaucoup plus éloigné de l'Ile, 
» qu'il n’eft marqué dans les Cartes. Il faut mème que les Courans portent 
+ au Sud avec une rapidité furprenante , puifque fuivant l'eftime , on croyoit 
» n'avoir fait que fept ou huit lieues depuis Lucipara , quoique des Cartes 
» en marquent dix-huit (93). 
(92) {bid. pages 32 & prégédentes, (93) Page 35: 
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On paffa , le lendemain, devant les deux Ifles las Hermannas, à fi peu 
de diftance , qu'on y auroit ph jetter une pierre. Ce ne font proprement 
que deux petits Rochers couverts d'arbres. Il n’y a point d’écueils à craindre, 
entre ces Îfles & Sumatra : mais on doit éviter de palier au large, c’eft-à- 
dire , à l'Et, où les Roches font dangereufes à fleur d’eau. Les Courans 
portent toujours au Sud. 

Le jour fuivant, qui étoit le 20 de Mars, les fondes ayant donné de- 
puis fept jufqu'à onze brafles, on vit bientôtla Terre de toutes parts, c’eft- 
a-dire , toute la Côte Orientale de Sumatra, fur la droite du Vaiffleau, 
plufieurs Ifles fur la gauche, & lifle de Java devant la proue. Cette partie 
de l’Ifle de Sumatra eft fort montagneufe. On y diftingue une Montagne, 
dont le fommet fe termine en Pyramide , & qui marque l'entrée du Dé- 
troit de la Sonde. La diftance, depuis les Ifles las Hermannas jufqu'à ce 
Détroit, eft moins grande qu’elle n’eft marquée dans les Cartes On vit 
bientot aufli l'Ifle que les Hollandoïs ont nommée la grande Toque , parce 
qu'elle a quelque reflemblance avec un bonnet. Elle fert encore àreconnoître 
l'entrée du Détroit. Son circuit eft d'environ quatre cens pas. On y trouve 
vingt braffes de profondeur, fans aucun écueil , à un jer de pierre du riva- 

e. Un Vaifleau, furpris par le calme, ne doit pas balancer à jetter l’ancre 
à l'embouchure du Détroit , parce que les Courans le porteroient infaillible- 
ment fur cette Ifle (94). 

À fi peu de diftance de Batavia, & pendant la paix, qui regnoit entre 
les Puiflances de l'Europe, il étoit naturel que les François allaffent relâcher 
dans un Port, où la qualité d’amis devoit leur faire efperer toutes fortes ce 
tafraîchiflemens. » Cependant ils n’eurent pas même la penfée d’y aborder ; 
» dans la crainte que la jaloufie du Commerce ne portat les Hollandoiïs à 
ss leur faire quelque infulte. Ces fiers Marchands ne fouffrent qu'avec peire 
» que les autres Nations de l’Europe entreprennent de pañler par le Détroit 
» de la Sonde. Ils fe font acquis un empire fi redoutable dans ces Mers, 
» qu'ils croyent pouvoir tout y commettre impunément. La Barbinais s’é- 
» tonne que les François, les Anglois , les Efpagnols & les Portugais 
» n'ayent point encore cherché à tirer vengeance des injures qu'ils ont re- 
» çues de cette ambitieufe Nation , & qu'ils ayent fouffert qu’elle foit deve- 
> nue fi puiffante (95). 

Gn fe détermina donc, dans un Confeil, à chercher du fecours parmi les 
Barbares, plutôt que d'en demander à de fi dangereux amis; & cette réfolu- 
tion nous procure 1c1 quelques lumieres fur une Côte ;. dont on avoir peu 
de connoiffance. Le 22, les Courans ayant fuppléé au vent, pour sn 
avancer le Vaiffeau dans le Détroit , il fe trouvoit à midi par les fix degrés 
quinze minutes, On y découvroit le rivage de Java, & plufieurs Habitations 
fur la pente des Montagnes & dans les Vallées. On voyoit de vaftes Cam- 
pagnes., plantées de riz. Les Montagnes ne font pas fort hautes, du côté du 
Détroit; mais. elles font couvertes d'arbres, vers leur cime, & les revers 
paroïflent bien cultivés. |; 

L'ancre ayant été jettée pour toute la nuir, quelques Officiers fe mirent 


uw 
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dans le Canot, à neuf heures du foir , pour vifiter le rivage, & tenter la 
pèche de la Tortue. La Barbinais voulut étre du nombre. Ce petit Voyage, 
dit-il, ne fut pas des plus heureux. Le vent, les éclairs & la pluye nous 
incommoderent beaucoup. Nous entrâmes dans une peute Baye, d'une lieue 
de longueur d'un Cap à l’autre, où nous trouvames la Mer moins agitée ; 
mais la Côte étoit défendue par un banc de Rochers, & nous n’eûmes pas 
peu de peine à defcendre. Cependant l'air étant devenu plus ferein, & la 
Lune nous prêtant fa clarté , nous trouvâmes un petit Hiavre , où nous nous 
engageñmes ; par un Canal bordé d’écueils. En touchant au rivage , la vûe 
de plufieurs traces, que nous primes pour celles de diverfes Bètes féroces , 
dont nous fçavions que l’Ifle eft remplie, faillit de nous faire rentrer dans 
notre Canot. Mais chacun s'étant reproché fa frayeur , nous nettoyames nos 
armes, pour nous mette en défenfe contre les Hommes & les Bètes. Nos 
Marelots allumerent un grand feu. Nous féchâmes nos habits; & quelques 
flaccons de vin, que nous avions apportés , ranimerent nos forces & notre 
courage. Il ÿ avoit, fur le rivage, un Bois fort épais, d’où fortoit un ruif- 
feau d’eau fade & faumache. Nous en pouvions efperer de plus douce , en 
remontant fur les bords ; mais un bruit affreux, que nous entendîmes dans 
le Bois, & qui paroifloit venir d’une légion d'Animaux > ne nous infpira 
point l'envie de tenter cette avanture. Ceux qui n'étoient point armés ren- 
trerent dans le Canot , pour s'exercer à la pêche ; tandis qu'examinant les 
traces imprimées fur le fable , nous nous eforçâmes d’en démèêler quelques- 
unes de Tortue. Mais, quoique cette Baye nous eût paru fort poiffonneu- 
fe, nous n’y primes aucune efpece de poiflon. Nous n’y apperçûmes non 

lus aucune marque d’habitation. Les Hollandois , qui abordent quelque- 
fois à cette Côte , enlevent les Beftiaux qu'ils y trouvent ; ce qui porte 
les Infulaires à fe retirer, avec leurs troupeaux, dans les Vallées, ou fur des 
Montagnes. 

Le 23, les François s'avancerent jufqu’à la derniere Pointe de l’Ifle de 
Java, où finit le Détroit de la Sonde, & reconnurent l’Ifle du Prince. Leurs 
Inftructions portoient d'y relâcher, pour y faire de l'eau : mais cette Ifle 
déferte ne leur promettant point d’autres fecours, ils prirent le parti de s’ap- 

rocher d’une autre Ifle, qui n'eft féparée de Java que par un Canal . 
étroit , dans l’efpoir que d’un côté où de l’autre ils trouveroient de l’eau, 
du riz & des légumes. On mouilla, fur vingt braffes, à une demie lieue 
de l’Ifle. La Chaloupe & le Canot furent équipés, pour chercher une Aiguade 
fur l’un ou l’autre bord du Canal. Une heure après, on vit plufieurs Ba- 
teaux , qui traverfoient ce petit bras de Mer. On reçut ordre d'employer 
la douceur, pour lier commerce avec les Indiens. La Barbinais s’étoit em- 
barqué dans la Chaloupe. L'expérience du paffé obligeant les Matelots Fran- 
çois de fe tenir fur leurs gardes, 1ls étoient tous bien armés. Le. Canor fe 
rendicà la Côte de Java ; maisles Rochers, qui bordoient le rivage, ne lui 
permirent polnt d'y faire de l'eau , quoiqu'on en vit tomber , par cafcades, 
du haut d’une Montagne. 

Pour nous, raconte la Barbinais, nous primes vers la petite Ifle, avec 
la Chaloupe, & nous y defcendimes facilement. Nous vimes d’abord cinq 
ou fix cabanes ; d'où fortirent quelques Indiens à demi nuds ; les uns ans 

un 
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d’un poignard , les autres d’une longue lance. Ils nous reçurent néanmoins CRUE 
avec aflez de douceur, & nos carelles fervirent à l’augmenter. Mais nous k,;s Le Gen- 
crûmes y démèêler de la défiance. Leurs fignes nous firent comprendre que ir. 

l'Ifle écoir déferte, & qu'il étoit inutile d’y pénétrer plus loin ; que du côté 1717. 

de Java, nous trouverions du riz & des Bœufs ; & que nous y ferions aife- 

ment de l’eau , à l'embouchure de cinq ou fix petites Rivieres, qui fe jet- 

toient dans le Canal. Au fond , le but de ces promefles étoit de nous ôter la 

penfée d’entrer dans leur lfle, où nous fçûmes bientôt qu’ils avoient leurs ha- 

bitations & leurs familles. Ils font dans une crainte continuelle de fe voir 

enlevés par les Hollandois; & la peur, ou l'expérience , leur fait attribuer 

le même deffein à tous les Etrangers (96). 

Cependant la facisfaction , qu'ils marquerent de nos carefles & de nos pré- ee qu'ils 
fens, nous fit juger qu'ils pourroient fe familiarifer avec nous Le Canal "ee 
nous ayant été facile à traverfer , nous trouvâmes en effet, fur la Côte op- 
pofée, cinq Rivieres, dans l’efpace d’un quart de lieue : mais quoiïqu’aflez 
larges, elles paroiffent autant de branches, qui viennent de la même fource. 

Le Canal n’a que douze ou quinze brafles de profondeur , du côté de l'Ifle. 

Son rivage eft couvert de fort beaux coquillages. Du côté de Java, il eft 

reflerré par un banc de fable, qui s'étend à la moitié de fa largeur , & qui 

rend le paflage fi étroit, que les Vaifleaux ne doivent le tenter que dans 

un extrème befoin. Nous laiffämes , dans la Chaloupe , fix hommes avec La Barbinats 
leurs armes, aufquels on défendit de toucher à terre ; & nous partimes , cherche de l'eau 
au nombre de douze, pour découvrir une Aiguade. L'eau de toutes ces Ri- no 
vieres étroit fort faumache. Nous en traverfâmes trois, avec nos fufils fur nos 

tèces. En arrivant au bord de la quatriéme , nous apperçümes, fur l’autre 

rive , une troupe d’Indiens , qui fembloient tenir confeil. L'Oficier , qui 

nous commandoit, prit le parti de les inviter, par des fignes , à venir vers 

nous. Mais 1ls nous firent les mêmes invitations à pailer la Riviere. Il y 1teraverfe plus 
avoit du rifque à l’entreprendre. Elle étoit profonde. Nous pouvions "étre. Houts Rivieress 
attaqués au paffage. Cependant l’efpérance de tirer d’eux quelque fecours nous 

fit méprifer le danger. La moitié de notre troupe pañla la Riviere ; tandis 

que le refte, obfervant les mouvemens des Indiens, étoit prèt à les faluer 

d'une décharge , s'ils menaçoient nos gens de la moindre infuite. Mais ils 

prirent la fuite à notre approche. Nous n’entreprimes point de les fuivre , 

parce que le jour baïfloit , & qu’en nous engageant plus loin, nous craigni- 

mes d'être attaqués au paflage des Rivieres, qu'il falloit traverfer à notre 

retour. Les rives étoient couvertes d'herbes fort hautes , où les Indiens 

pouvoient fe renir cachés pour nous furprendre. Ainfi la prudence nous 

ayant reconduits à notre Chaloupe , nous la retrouvâmes au même lieu ; 

mais le rivage du Canal, nous offrit d’autres Indiens , qui avoient fait 

d'inutiles efforts pour engager nos Marelots à defcendre. Ils ne nous avoient 

pas vûs traverfer les Rivieres , parce que depuis les Bois jufqu'au Canal , 

ils n’avoient pas ceflé de marcher entre les herbes, dont tout cet efpace 

étoit couvert. Leur furprife ne les empêcha point de recevoir du Tabac & 

quelques mouchoirs de coton, que nous leur offrimes ;.& la reconnoiffance 


(56) Ibidem , page 47. . 
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les fit monter au fommet des Palmiers , qui étoient en grand nombre fur 
le rivage , pour cueillir des Cocos , qu’ils nous offrirent à leur tour (97). 

La Barbinais , qui goütoit apparemment de ce fruit pour la premiere 
fois , déclare ici qu'il trouve de l’exagération dans les éloges que tous les 
Voyageurs en ont faits. S'il fournit, dit-il , à tous les befoins de la vie ; 
c'eft fans doute aux befoins des Singes & des Hermites. Cependant les Ma- 
telots en chargerent la Chaloupe , pour confoler , par ce préfent , le refte 
de l'Equipage, qui n'avoit depuis long-temps que de fort mauvaife eau, 
& qui attendoit des rafraïchiflemens avec une mortelle impatience. Ils y 
joignirent quantité d’herbes fraîches, qui ne furent pas reçues moins joyeu- 
fement à bord. On y eut peine à comprendre qu'un Pays arrofé de tant de 
Rivieres, & planté d’une grande variété d’arbres , für fi mal pourvu d’eau 
douce. Mais files Ofhciers ne fouhaitoient pas moins d’en trouver , ils vou- 
loient aufli que l’Aiguade füt aflez proche , pour ne pas caufer trop de fa- 
tigue à des gens épuifés par leur derniere navigation. La Chalcupe & le 
Canot avoient ordre de n’annoncer de l’eau & du bois, qu'après en avoir 
découvert dans un lieu commode , où la peine du tranfport ne füt pas plus 
à craindre que le mal dont on vouloit fe délivrer. 

Cette raifon obligea la Chaloupe de pañler une feconde fois dans la pe- 
tite Ifle. Elle y defcendit, d’un côté oppofé à celui qu’elle avoit vifité le 
jour précédent , & devant la Rade mème où le Vaifleau étoit à l’ancre. On 
y trouva une petite Riviere , dont l’eau étoit douce & facile à charger. Un 
Bois voifin ot diverfes fortes d’arbres. Cette heureufe nouvelle fut por- 
tée au Vaifleau. Mais comme les Indiens ne paroïfloient pas revenus de 
leur défiance , on défendit aux Marelots de fe débander. Le 24 , on fit fix 
Voyages , avec fuccès, dans le cours de la journée. Les Indiens, n’ofant 
encore paroïtre , envoyerent quelques petits Enfans , pour juger de ce que 
leur Ifle avoit à craindre, par le traitement qu'ils recevroient. On leur fit 
un fi bon accueil , que les Peres , venant bientôt eux-mêmes , apporterent des 
œufs , des Poules , des Tourterelles, & des Biches de la grofleur d’un Lie- 
vre, qu'ils fçavent prendre à la courfe (98). Les Ofhciers du Vaiffeau ne 
firent plus difhculté d’aller À la Chafle , en obfervant néanmoins de ne pas 
s’écarter beaucoup du rivage. Ils trouverent , dans l'Ile , un nombre inbni 
de Tourterelles, de couleurs différentes ; les unes vertes , avec des taches 
noires & blanches, d’autres blanches & noires, blanches & jaunes , & cou 
leur cendrée. Elles ne différent pas moins par la groffeur. Les plus groffes 
font de celle d’un Pigeon , & les moindres de celle d’une Grive. On n’ad- 
mira pas moins la multitude des Singes , des Ecureuils > des Sapajoux, des 
Paons , des Pintades, des Hupes, des Herons , des Grives, des Merles , 
des Colibris, & de plufieurs autres Oifeaux, dont on ignoroit les noms. La 
Barbinais vit des Lézards, qui voloient d’arbres en arbres, comme des Ci- 
gales. Il en tua un, dont les couleurs lui cauferent de l’étonnement par 
leur variété. Cet Animal étoit long d’un pied. Il avoit quatre pattes , com- 
me les Lézards ordinaires. Sa tête éroit platte, & fi bien percée au milieu , 
qu’on y auroit pü pañler une aiguille fans le bleffer. Ses ailes étoient fore 


(97) Pages s1 & précédentes (98) Page 53. 
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dcliées, & reflembloient à celles du Poiflon volant. Il avoit ; autour du 
cou, une efpece de fraife , femblable à celle que les Coqs ont au - deifous 
du gofier. On prit quelques foins , pour conferver un Animal fi rare : mais 
la chaleur le corrompit avant la fin du jour (99). 

Enfin , les Indiens oferent fe joindre aux François. Ils apporterent fami- 
liérement des œufs & des Poules. Ils prècerent des vafes de terre, pour 
les faire cuire. La pêche , qui dévint lamufement de tout l’Equipage , ne 
tarda point à fournir des Poiflons de toute efpece. On prit, d’un feul cou 
de filet, fept Tortues de Mer, qui s’y trouverent enveloppées , & plus de 
deux cens autres Poiflons , dont les uns reffembloient à nos Turbots, & 
d’autres à nos Vives & à nos Merlans. La pêche de la Tortue fut encore 
plus abondante le jour fuivant. On en fit une grofle provifion , pour le refte 
du Voyage. Ce poiffon, fe nourriflant de fa propre fubftance, ne caufe au- 
cun embarras dans un Vaifleau (1). 

La Barbinais eut la hardiefle de pénétrer dans l’Ifle , avec cinq ou fix de 
fes Amis. L'épaiffeur du Bois ne les ayant point effrayés , ils y pénétrerent 
par divers fentiers , qui les conduifirent à l'entrée d’un Village , divifé en 
deux grandes rues, tirées au cordeau : Les Maifons étoient uniformes , bâ- 
ties à diftance égale, & de la même élévation. Chacune étoit foutenue fur 
huit piliers de bois, d'environ douze pieds de hauteur. Le toit étoit plat & 
quarré. Dans l'intervalle d’une Maifon à l’autre , on avoit planté un arbre, 
qui couvrant le toît de fes branches, donnoit un ombrage frais, & nécef- 
faire fous un climat fi brûlant. Il y avoit , au mulieu de chaque rue, une 
efpece de Halle , ouverte de tous côtés, dont Île toit étoit foutenu par qua- 
tre gros piliers; & quatre arbres , plantés aux quatre angles de ce Bâtiment, 
formoient une parfaite fymétrie (2). 

Les Habitans , épouvantés d’une vifite à laquelle ils ne s’étoient point 
attendus , avoient pris la fuite avec tant de précipitation , que leurs Mai- 
fons éroient demeurées ouvertes, & qu'ils n'en avoient rien emporte. Elles 
confiftoient dans une petite chambre quarrée. Une table, des nattes, des 
hamacs , & des métiers de Tiflerand , en compofoient tous les meubles. 
Les François ne toucherent à rien , pour faire connoïître qu'ils ne cher- 
choient qu'à trafiquer de bonne foi. En parcourant coute l'habitation , ils 
remarquerent , au-dehors , un édifice plus fpacieux & plus élevé que les 
autres. Ils jugerent que v’étoit la Mofquée de ces Peuples , qu'ils avoient 
reconnus Mahomérans à d’autres marques. On y montoit par une échelle. 
La curiofité , dit la Barbinais, nous ayant fait entreprendre de la vifiter , 
nous laiffämes quatre de nos gens aux deux Avenues du Village , pour nous 
avertir du mouvement des Indiens; parce que nous appréhendions qu'ils 
ne fuffent plus fenfibles à la profanation de leur Temple , qu'à toute autre 
injure. L'intérieur étoit un efpace quarré , dans lequel nous trouvimes , 
du côté Oriental , une chaire femblable à celle de nos Prédicateurs , & 
couverte d’un tapis de toile des Indes. Il y avoit une fenêtre à chaque face 
de l'édifice, & une table devant chaque fenêtre. Je trouvai , continue l’Au- 
teur, fur une de ces tables, plufeurs Manufcrits en caracteres Arabes , 
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couchés les uns fur les autres , que je pris pour des feuiliets de l’Alcoran. 
Malgré la réfolution que nous avions formée de ne rien prendre, je ne 
us réfifter à la tentation d’emporter quelques-unes de ces feuilles , les unes 
pliées en forme de Livre, les autres roulées dans des cannes de Bambou. 
Pendant que nos obfervations s’attachoient à d’autres fingularités , nous fù- 
mes avertis , par nos Sentinelles , qu’on entendoit quelque bruit. La pru- 
dence nous fit fortir aufli tot de ce lieu, pour marcher au-devant de cinq 
ou fix Indiens , qui venoient par un fentier fort couvert. Ils prirent la fuite, 
à notre vüe. Leur frayeur ne fervant qu'à nous animer ; nous Continuâmes 
de pénétrer dans le Bois, & nous trouvämes un autre Village , fi peu dif- 
férent du premier , que nous le primes d’abord pour le même , où nous 
pouvions être retombés par divers détours. Mais nous remarquâmes bien- 
rot que les Maifons y éroient en plus grand nombre. Eiles n'éroient pas 
moins défertes. Quoique l’épaiffleur du Bois , ne permit point à la vüe de 
s'étendre fort loin , je vis la terre défrichée en quelques endroits , & fort 
bien cultivée. Je n’at jamais vü tañt de Gibier. Les Paons font des oifeaux 
fort communs dans cette Ifle. Je remarquai, fur la terre, des traces de 
Bœufs & de Chevres; mais je crus y diftinguer aufli celles de plufieurs Bè- 
tes féroces ; & je m'imaginai que les Habitans n'élevoient leurs Maifons, 
que pour fe mettre à couvert de ces dangereux voifins (3). 
En retournant au rivage , les François y trouverent une troupe d’Indiens , 
armés de longues lances, qui formoient un cercle autour d’un grand hom- 
me, fec & pâle, dont le corps étoit couvert d’une longue robbe de toile 
grife, & la tète d’un morceau de mouffeline , en forme de Tutban. Ils 
paroifloient l’écourer avec une attention mitlée de refpeét. Mais leur fur- 
prife étant devenue fort vive, à la vüe de fix Etrangers armés , ils fe re- 
garderent long-temps , comme pour fe confulrer. Nous ne leur laiffämes pas 
ie temps, dit la Barbinais, de former aucune réfolution. Après avoir fa- 
lué leur Chef, à là maniere Indienne, nous nous mêlâmes parmi eux, 
avec une confiance, qui parut leur en infpirer. Leur Chef répondit à nos 
civilités. Nous leur fimes entendre que nous fouhaitions d'acheter quelques 
Beftiaux : mais quoiqu'ils ne puflent fe tromper à nos fignes , puifque nous 
imitions le cri des Bœufs, ils feignirent de n’y avoir rien compris ; & 
rentrant dans te Bois l’un après l’autre , ils nous laifferent fur le rivage, 
que nous fuivimes tranquillement pour rejoindre notre Chaloupe. 
Cependant, comme on ne pouvoir douter que lIifle ne contint d’autres 
provifions que de l’eau & du bois , on prit le parti de faire débarquer vingr 
hommes armés , du côté de l’Aiguade , où les Infulaires avoient paru moins 
timides ou moins farouches. La Barbinais ne manqua point cette nouvelle 
occafon de s’inftruire. Nous trouvâmes , dit-il, quelques Indiens, qui, loin 
de s’effrayer, parurent confentir au deflein que nous marquämes de les fui- 
vre. Après avoir fait environ cent pas , dans le Bois, nous arrivames dans une 
Plaine , qui contenoit plufieurs Habitations , de [a forme des autres, mais 
beaucoup plus élevées. Cerre Ifle , qui n’a que deux lieues de circonférence, 
eft mieux peuplée qu'on ne peut fe l’imaginer. Perfonne n'ayant pris la fuite, 


(3) Pages 62 & précédentes. 
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à notre approche, le Chef du premier Village fe préfenta pour nous rece- 
voir. Il nous offrit du Riz cuit, des Bananes , des Goyaves, & d’autres fruits 
connus dans les Indes. Les femmes marquerent d’abord plus d’effroi : mais, 
fe familiarifant par deorés , elles fe firent voir à la porte de leurs maifons, 
après avoir eu la précaution d'en tirer l'échelle. Eiles nous montrerent des 
Nattes, des Poules, & des Perroquets , qu'elles nous propofoient de tre- 
quer pour des Mouchoirs de coton. Leur teint eft fort bazanné. Elles ont 


les yeux petits , la bouche fort grande, le nez écrafé, les cheveux noirs &. 


longs : mais cetre difformité ne nous empêcha point de les trouver vives, 
alertes & de bonne humeur. J'acherai quatre Biches, dans le deffein de les 
‘porter en France, où cet Animal feroit admiré. Il a réellement la figure 
d’une Biche, quoiqu'il ne foit pas plus gros qu'un Liévre (4). Nous renou- 
vellâmes inutilement nos inftances , pour obtenir des Bœufs ou des Chevres. 

Ces bons Indiens nous firent entendre que leurs troupeaux n'étoient point 
dans l'ifle , & qu'ils paifloient fur les Montagnes de Java. £i la faifon nous 
eût permis d'attendre, 1l y a beaucoup d'apparence que commencant à pren- 
dre du goût pour nos manieres , 1ls nous auroient fait apporter, de Java, 
toutes Les provifions dont nous avions befoin : mais nous appréhendions de 


ne pouvoir doubler le Cap de Bonne-Efpérance , &: d’être obligés de relâcher 


à l’{fle de Bourbon ($). Notre expérience fera du moins une leçon, pour les 
Vaifeaux François qui vifñteront a même Ifle. 

Come c’eft pour entrer dans certe vüe, qu'on s'eft attaché à fuivre ici 
la Barbinais, on regrette qu'il ne fafle pas connoïtre certè Ifle par fon nom, 
où qu'à l'exemple des grands Voyageurs , il ne l’art pas honorée du fien, s’il 
ne lui en trouvoit pas fur fes Cartes. Il fe contente de fixer le point de 
fon départ à l’Ifle du Prince, qu'il place à fix degrés quarante minutes de la- 
titude Méridionale , & à cent vingt-quatre deores trente minutes de longi- 
tude (6). 

Une furieufe tempête, que la fuperftition des Marelots leur ft regarder 
comme un châtiment, pour être partis le jour de Pâques , fur le feul acci- 
dent qui retarda la navigation jufqu’au 13 d'Avril. La faifon étant fi avan- 
cée, qu'on ne pouvoit entreprendre , avec prudence , de doubler le Cap, 
le Capitaine, après avoir fait un Procès-verbal pour fa décharge , tourna 
fes voiles vers l’ifle de Bourbon. Cn éroit, le 14, à vingt & un degrés vinot- 
fix minutes de lautude , & quatre-vingr-fept degrés quarante-quatre minntes 
de longitude , où la variation , obfervée au Coucher du Soleil, fe trouva de 
quatorze degrés vers le Nord-Oueft (7). Le 20, on eut la vüe de Fifle Bour- 
bon, à la diftance de quatorze lieues, & la variation fur de dix-neuf degrés. 
L'Ifle de France, devant laquelle on paña vers le foir, à quatre lieues de 
diftance , fe fit remarquer par fes hautes Montagnes ; qui jettoient un feu 
noir & épais. Mais, le lendemain, en approchant de celle de Bourbon, la 
fupputation du chemin, qu’on avoit fait pendant la nuit , donna lieu de 
conclure que Îa diitance, entre ces deux Ifles, n’eft pas fi grande qu’elle 
eft marquée fur les, Cartes. On fit route à l'Ouett, pour mieux reconnof- 
tre l’Ifle de Bourbon; & lorfau'on eut découvert la Riviere , entre le Pays 
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brülé & le Quartier de Sainte Sufanne , on fuivit la Terre, à deux lieues 
de diftance , pour aller mouiller dans la Rade de Saint Denis, où eft le 
Quartier du Gouverneur. 
Cinq mois de féjour , dans cette Ifle , donnerent de l'exercice aux ob- 
fervarions de la Barbinais. On y comptoit alors neuf cens perfonnes libres 
& onze cens Efclaves. Entre les premiers , 11 n’y. avoit que fix familles , dont 
le fang fut fans mêlange , parce qu'elles s’éroient préfervées de toute alliance 
avec les familles des Mulätres & des Metices. Cependant l'Auteur obfer- 
va que les femmes Mulâtres , par les alliances qu’elles contraétent avec les 
François, qui quittent leurs Vaiffeaux, pour s'établir dans l’Ifle, produifent 
des enfans moins bazannés. Le fang fe purifie , & leur teint, dit-il, blan- 
chit par degrés. Il vit , un jour , dans l’Eglife Paroifliale de Saint Paul , 
une Famille entiere, qui lui caufa de l'admiration. Tous les vifages de ceux 
qui la compofoient lui parurent de couleur différente; & fa vüe alloit du 
blanc au noir, & du noir au blanc. Il compta, depuis la Trifayeule juf- 
qu'à l'arriere Perite-fille , cinq générations. La Trifayeule , âgée de cent 
huit ans, étoit noire comme les Indiennes de Madagafcar. La Fille étoic 
Mularre ; la Petite-fille, Merice; la Fille de celle-ci, Quarteronne ; la qua- 
trième , Quinteronne ; enfin la derniere éroit blonde, & ne lui parut pas 
moins blanche qu'une Angloife. En général , ces Infulaires font doux, tran- 
quilles & laborieux. Leurs richees confiftent en troupeaux de Bœufs & de 
Moutons , en Efclaves, & en Plantations , que la Compagnie des Indes 
leur diftribue. L’Ifle produit deux moiflons , chaque année ; mais le bled ne 
s'y conferve pas plus d’un an. Il fe corromproit même, dans cet efpace , 
fi le grain éroir féparé de l’épi. Auf les Habitans s’atrachoient-ils plus à 
ja culture du x1iz. D'ailleurs, l'embarras de faire moudre leurs bleds à force 
de bras , leur faifoit preferer le riz, pour nourriture commune. La Barbi- 
nais admira néanmoins qu'ils ne filfent pas conftruire des Moulins à vent, 
dans un Pays où le bois eft fi commun (8). Quoique le terréin foit pronre 
à la vigne, on n'y en avoit point encore planté. On, y fait deux boiffons 
affez fortes; l’une de miel, dont l’ufage trop fréquent eft pernicieux , & 
l'autre , qui fe nomme Sangorin , du fuc des cannes de fucre. Mais, quoi- 
u’elle puiffe enivrer auf, l’excès n’en eft pas fi dangereux. L’air de flIfle 
eit fort fain, & fes Habitans parviennent à l’extrème vieilleffe. Vers le 
mois de Décembre, il fe leve un vent impétueux, qui enleve tout ce qu'il 
y a d'impur, dans l'air & fur la terre. Il fait à la vérité beaucoup de ra- 


vage , jufqu'à déraciner les arbres & renverfer les maifons : mais on a re- 


marque que lorfqu'il manque une année , les Infulaires font expofés à des 
maladies épidémiques , qui en fonc périt un grand nombre. Ils font avertis 
de l'approche de cet ouragan, par un grand bruit , qu'ils entendent, pen- 
dant quatre jours ;, dans les Montagnes. L'air & la Mer font alors tran- 
quilles ; mais la Lune enflammée annonce a rempète pour Je lendemain. 
Chacun pourvoir alors à fa füreté. On étaye les maifons & les arbres fruitiers. 
S'il fe trouve un Vaiffeau dans la Rade, l'Equipage doit profiter de ces aver- 
tüiffémens, & fe hâter de prendre le large. 


(8) Page 92 & précédentes. Toutes ces obfervations doivent être rapprochées de celles 
qu'on a les dans les Tomes VIII & IX de ce Recucil. 
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L'Ifle eft divifée en quatre principaux Quartiers , dont celui qui fe nom- 
me Saint Paul , eft le plus étendu & le plus peuplé. I eft fitué au pied d’une 
Montagne fort efcarpée, & fes Habitations font bâties fur les bords d’un 
grand Lac d’eau vive , qui s'écoule dans la Mer. Chaque Famille à fes Plan- 
tations fur la Montagne. On y monte par un fentier fort rude , & l’on trou- 
ve, fur la cime , une Plaine couverte d'arbres, à la réferve des lieux qui ont 
été défrichés. Pendant le fejour de la Barbinais, 1l reftoit encore aflez de 
terrein, pour deux cens habitations. On y cultive du riz, du tabac, du bled, 
des cannes de fucre , & divers fruits , tels que des bananes, des ananas, des 
goyaves , des oranges, des citrons , &c. l 

Le Quartier de Saint Denis, eft à fept lieues de Saint Paul, du côté de 
VEft. IL eft moins peuplé , quoique le féjour en foit plus agréable. Deux 
lieues plus loin, le long de ia Mer , on trouve celui de Sainte Marie, qui 
n'eft pas comparable aux deux autres, Mais le plus fertile eft celui de Sainte 
Sufanne , qui eftà quatre lieues de Saint Demis. On va de l’un à l'autre par 
un chemin qu’on a frayé au milieu des Bois ; au lieu que pour aller de 


Saint Denis à Saint Paul, on eft obligé de prendre par Mer. Cependant. les 


À 


Néores traverfent quelquefois des Montagnes qui paroiffent inacceflibles. On 
peut ne faire que la moitié du chemin par Mer, en defcendant au lieu qui 
fe nomme /a Poffeffion , d’où l’on peut aller , à cheval, jufqu’à Saint Paul, 
par une Plaine aflez étendue , qui ne demande que d’être cultivée, pour 
devenir plus fertile. On fait aifément le tour de l'Ifle en fuivant le bord de 
la Mer; mais il eft impcflible de la traverfer dans l’intérieur , & cette en- 
treprife n’a jamais été tentée que par quelques Efclaves fugitifs, qui fe font 
retirés dans les Bois , où l’on ignore jufqu'à leur exiftence. L'Ifle de Bour- 
bon n'eft habitée que d’un côté. La partie du Sud eft brülée par les feux 
d’un Volcan , qui répand, dans les Vallées , des torrens de fouffre & de bi- 
tume. La Barbinais juge même que cet embrafement s’eft communiqué à 
toutes les parties de l’'Ifle. En creufant , dit-il, à la profondeur de trois pieds, 
il a trouvé des traces de feu, & le Roc véritablement calciné (0). Il artri- 
bue la fertilité des Plaines , aux neiges qui couvrent les hautes Montagnes. 
Elles forment des torrens, qui s’enfient beaucoup en Eté, mais qui ne cau- 
fent aucun ravage en roulant vers la Mer, parce que leur lit eft profond , & 
que les bords en font efcarpés. La Nature, dit-1l , donne ce fecours aux 
Habitans , pour fuppléer au défaut des Fontaines qui leur manquent. Il eft 
rare qu'on en puifle creufer , dans une terre fi féche. Pendant les mois de Juin, 
de Juiller & d’Août, les pâturages ne fourniflent prefque rien. On eft obligé 
de chaffer les Troupeaux dans les Montagnes , où ils fe nourriflent de feuilles 
d'arbres. Chaque Chef de famille imprime fa marque à fes Beftiaux; & 
la bonne foi, qui regne entre ces Infulaires , les met à couvert du vol (10). 

L'Ifle abondoit autrefois en Tortues de terre; mais les Vaifleaux en ont 
ant détruit, qu'il ne s'en trouve plus aujourd’hui que dans la partie Occi- 
dentale , où les Habitans mêmes n’ont la permiflion d’en tuer que pendant 
le Carème. Les Chevres & les Sangliers , fort communs auffi dans l’Ifle 
de Bourbon , fe font retirés au fommet des Montagnes. On y avoit ap- 


{ 9) Page 96 & précédentes: (10) Page 97: 
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porté des Lapins, des Cailles, des Perdrix 8 des Pinrades : mais [es La- 
pins n'ont pu s'y creufer des retraires; les Cailles , véritables Cifeaux de 
pafage , ne s'y font pas long-temps arrètées , & les Perdrix ont aufli dif- 
paru. Il n'eft refté que les Pintades, qui fe font fort bien multipliées. Sur 
les Montagnes de T'ES, dans une petite Plaine , qui fe nomme la Plaine 
des Coffres , on trouve un Oifeau bieu , de couleur fort vive & d’affez bon 
goût, auquel les Fiabitans n'ont point encore donné d’autre nom que celui 
d'Oifeau bleu. Pendant le cours des mois de Juillet & d’Aoùût, qui font 
l’'hyver du Pays, on voit defcendre , des Montagnes , une efpece de Grive , 
qu’on prend avec un nœud coulant , attaché au bout d’une perche , en le 
lui paffant autour du cou. Elle eft fi peu farouche , qu’elle vient fouvenr 
fe repofer fur le bras du Chaffeur. On l'abbat du moindre coup ; parce que 
fe nourriffant de riz & de café , elle eft fi graffe qu'elle à de la peine à voier. 
La Barbinais avoit beaucoup de répugnance pour une efpece de Chauve- 
fouris, de la grofleur des Poules , qui vivent de fruits & de grains , & 
dont les Infulaires lui vantoient le goût : mais, en ayant mangé par fur- 
prife , il en trouva la chair extrèmement délicate : c’eft, dit-il, un de ces 
Animaux , qui n’ont contr'eux que le nom & la figure. 11 explique pour- 
quoi l’Ifle ne produit aucun reptile venimeux. Le roc, dit-il, étant calciné 
à deux ou trois pieds de terre, tous les Animaux qui font accoutumés à 
fe faire des retraites fouterraines ne peuvent s’y creufer des trous : maisil 
paroit oublier que cette raifon eft fans force pour l’Araignée , qui n’a au- 
cun venin dans l’Ifle de Bourbon. Il en a vu d’aufli orofles qu'un œuf de 
Pigeon. Elles font leurs toiles, d’un arbre à l’autre; de forte que dans les 
Bois , 1l faut fe frayer le chemin avec de longues perches. Elles font fi la- 
borieufes , qu’elles réparent leur ouvrage en moins d’un demi jour. La 
Barbinais ne doute point qu'on ne püt tirer beaucoup d'avantages de leur 
travail , fi l’on découvroit quelque moyen de le mettre en œuvre. Il n'ya 
oint d'arbre , où l’on ne trouve deux ou trois de ces sroffes Araignées (11). 
Entre les plus beaux arbres de cette Ifle , on compte ceux qui fe nomment Nat- 
tins , ou Bois de Narres ; les Ebeniers , dont le bois eft fort luifant; & le 
Benjoin , qui produit une gomme odoriférante , dont on fe fert, au défaut 
de Godron , pour le radoub des Vaiffeaux. L'arbrifleau le plus commun eft 
le Cotonnier, & fon coton eft plus blanc que celui des Indes. On a re- 
marque ; dans un autre article, qu’elle produit d’ailleurs une grande abon- 
dance de grands arbres , également propres à faire de très belles planches , 
des mâts, des pompes , des parquets, & toute forte d'ouvrages de Me- 
nuiferie. 

Le retour de la Barbinais , par le Bréfl ; allonge fon Journal , fans l’en- 
richir beaucoup ; mais cette roure le faifant retomber dans la ligne , qui 
l'avoir conduit à la Mer du Sud, il acheve, à Saint Malo , un cercle qu'il 
nomine le Tour du Monde (12). 


(11) Pages 104 & précédentes. Mars 1718, & fa navigation fut heureufe 
(12) La néceffité de réparer fon Vaifleau  jufqu'à la vûe de l'Efpagne. Mais il ajoûte 
l'ayant arrêté plufieurs mois au Bréfil , il ne quelques éclairciffemens curieux [ur la fi- 


partit, de Saint Salvador , que vers la fin de  tuation des Armateurs , du nombre defquels 
il 
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étoit. Notre embarras, dit-il, fut extré- 


me, en approchant de l'Europe. » Nos mar- 


ÉD 
Lo 


chandifes de la Chine neus fermoient l'en- 
trée de nos propres Ports. Notre voyage 


‘au Pérou , donnoit aux Efpagnols une ef- 


pece de droit de confifquer notre Vaif- 
feau. On ouvrit certains paquets des Ar- 
mateurs Propriétaires , où l'on trouva or- 
dre d'aller à Saintonge , petit Port de Bif- 
caye : mais les vents nous poufferent , mal- 
gré nous , au Cap d'Ortegal, & nous obli- 
gerent d'entrer, le 30 de Mai, dans le 
Port de Viveros, fur la Côte de Galice. 
Comme il n’eft pas fortifié, & qu'il auroit 
été difficile aux Efpagnols de nous ÿ faire 
infulte , nous réfolämes d'y attendre le re- 


‘tour de notre Directeur, qui partit , deux 


heures après notre arrivée, pour aller re- 
cevoir, à Bayonne , les ordres des Proprié- 
taires. Dans l'intervalle, nous fümes me- 
nacés par le Marquis de Richebourg , 
Gouverneur de Galice, qui faifoit fa réfi- 
dence à la Corogne ; mais il lui auroit été 
impofhble de nous prendre dans un Port 
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fans canon, fans Barques , & fans Fréga- 
tes. Le Directeur revint un mois après, & 


A 


La BARBI« 


nous apporta l'ordre d'aller à Genes ; ce NAIS LE GEN- 


e étoit fort mal imaginé ; car porter des TIL. 


oies en Italie, c'étoit porter de l'eau à la 
Mer. Mais les Armateurs, ayant fait pref- 
que tous Banqueroute , pendant notre 
Voyage , avoient cédé à leurs Créanciers 
l'intérêt qu'ils avoient dans le Vaifleau 3 
& ceux , qui n’avoient point eu ce mal- 
heur, craignant que tout le Vaiffeau ne füt 
fequeftré, vouloient le mettre à couvert 
dans un Port étranger. Cependant les 
Créanciers furent informés de leur deffein, 
& fe trouverent à Genes, lorfque le Vaif- 
feau y jetta l'ancre, La Barbinais , qui 
avoit pris le chemin de Terre, pour fe 
rendre de Viveros à Genes, n'y arriva que 
pour être témoin d'un Procès , dans les 
quel il ne voulut point entrer. L'horreur 
qu'il avoit pour la chicane lui fit prati- 
quer , dit-il , l'Evangile à la lettre , & cé- 
der fon manteau à ceux qui le deman- 


doient. Ibidem , pages 283 6 précédentesa 
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IN DES: O:RITEN TA LES. 


INTRODUCTION. 


I l’on fe rappelle que dans un fi grand nombre de Journaux 
&. de Defcriptions, qui regardent les Indes Orientales , on 
a pris nie méthode , d'y joindre les recherches des Voya- 
geurs fur les productions particulieres de chaque Pays; & 
que pour cet Article, qui doit faire la conclufion d’un fi long 
: travail , on ne s’eft propofé de réferver que leurs Obferva- 
tions générales , c’eft-à-dire , celles qui font communes à la plüpart de ces 
belles Contrées ; il ne paroîtra point furprenant que ce qui refte à traiter: 
foit d’une médiocre étendue. D'un autre côté, on reconnoîtra mieux que 
jamais combien cette diftribution étoit néceffaire , pour éviter une longueur 
exceflive , dans un fujet qui formeroit plufieurs Volumes, fi toutes fes par- 
ties étoient raflemblées. C’eft au Lecteur qu’on laiffe le foin de les rappro- 
cher , pour fatisfaire fa curiofité , ou pour faciliter fon inftruction ; ce qui 
lui fera toujours aifé en confultant les Tables. On n’a donné, jufqu’à pre- 
fent, que celles des Chapitres & des autres Divifions ; mais on ne manquera 
point d'en joindre une des Matieres , à la fin de l'Ouvrage, & d'y faire 
entrer tous les noms des Animaux , des Plantes , & des autres Produétions re- 
marquables , qui fe trouvent difperfées dans les Defcriptions. 


S I. 
. Saifons de l'Année (*). 


EE E Ome l'Hyver & l'Eté font les plus différentes Saifons de notre Climat, 

; S © 5 . ñ . . . h / 

moe C'eft la Saifon féche & la Saifon humide, qui font les plus oppofées dans 

ANNEE. la Zône torride & dans les Régions voifines, Les Européens ne laiffent pas 
Rapport des de leur donner communément lé noin d'Eté & d'Hyver , parce qu’elles fe 

Saifons entre les y n 1 EN Pas NES pp? 

Climats de la fuccédent avec la mème régularité; c’eft-à-dire , que comme on a l'Eté , dans le 

Zône torride & Climat voifin de chaque Pôle , lorfqu’on a l’'Hyver dans l’autre, il fait de 

des Zônes tem- A ; 

pérées. mème un temps fec & beau au Nord de l'Equateur , lorfque le temps eft 

venteux & pluvieux , au Midi, excepté à quelques degrés de la Ligne , & 


Leur diférence Jins quelques endroits feulement. Mais il y a cette différence, entre la Zône 


(*) On peut rapprocher d'ici quelques remarques de Gautier Schouten , que d’autres raifons 
ont fait placer à la fin de fon article, pages 303 & fuivantes, Celles qu'on donne ici font tirées 
de tous les Voyageurs, particuliérement de Dampier, 
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torride & les Zônes rempérées, que lorfqu'il fait un temps féc & beau dans 
l'une , c’eft alors la Saifon de l'Hyver dans celle des deux autres, qui eft du 
mème côté. Quand le Soleil pañle lEquinoxe , & qu'il approche de l’un ou 
l’autre des Tropiques , 1l commence à échauffer fon Pôle ; de forte que plus 
il en approche , plus l'air eft ferein, fec , & chaud , hors des Tropiques mè- 
mes, Au contraire , dans la Zône torride , quoique du même côté de la 
Ligne , plus le Soleil eft éloigné, plus le temps eft fec. A mefure que le 
Soleil s'approche , le Ciel fe couvre de nuages , & le temps devient plus 
pluvieux; car les pluies fuivent le Soleil. Elles commencent » de chaque 
côté de la Ligne, peu après qu'il a paflé l’Equinoxe , & d'ordinaire elles 
continuent jufqu'à fon retour. 

La Saifon humide, au Nord de l’Equateur , dans la Zône torride, com- 
mence au mois d'Avril ou de Mai , & continue jufqu'à celui de Sep- 
tembre ou d'Octobre. La faifon féche commence dans le cours de Novem- 
bre où Décembre, & dure jufqu'au mois d'Avril ou de Mai. On a fait ; 
en mille endroits de ce Recueil , la defcription de leurs Phénomènes. 

Dans la latitude Méridionale , le temps change aux mêmes mois; mais, 

avec cette différence , que les mois, qui font fecs dans cette latitude , font 
humides dans celle du Nord , & réciproquement. On obferve néanmoins 
que les deux faifons ne commencent pas toujours en même-temps , & que 
tous les Pays ne font pas également partagés de fécherefle & d'humidité. 
Dans quelques Régions , les pluies font plus abondantes que dans d’autres , 
qui ont par conféquent plus de temps fec. Mais , en général , les Pays, ou 
les Parages, qui font fous la Ligne ou qui en font voifins , ont le fort des 
pluies aux mois de Mars & de Septembre. 
_ Les pointes de Terre, ou les Côtes , qui font les plus expofées aux vents 
généraux , ont ordinairement le plus de part au temps fec. Au contraire , 
les grandes Bayes , ou les détours de terre , particuliérement fous la Li- 
gne , font plus fujets à la pluie. Cependant cette régle n’eft pas fans ex- 
ception. Le temps femble fe régler , comme les vents, par des caufes ac- 
le , qui paroiffent fujettes elles-mêmes à beaucoup de variation. 

Commençons par les Côtes les plus féches. Sur celle d’Afrique, la féche- 
refle eft extrème depuis le mois de Mars jufqu'à celui d'Oétobre; & c’eft 
auffi la faifon féche du Pays. L’humide, ou la pluvieufe, qui dure depuis 
Octobre jufqu'au mois de Mars , et modérée , ou du moins, fans'ces ex- 
cès de pluie, qui font communs dans la plüpart des autres Pays de ces la- 
titudes. On n'y reffent que des pluies fort douces. Il y arrive quelquefois 
des Tornados, mais ils n’y font pas fi fréquens qu'aux Indes Orientales. Sur 
les Côtes du Pérou , depuis le troifiéme degré de latitude Méridionale juf- 
qu'au trentiéme , 1l ne pieut jamais, ni fur Mer, jufqu’à deux ou trois. cens 
lieues de Terre , ni fur Terre du côté de la Mer, fans qu'on fçache préci- 
fément à quelle diftance. Cependant, on y voit , le matin, de petits brouil- 
lards , qui durent l’efpace de deux ou trois heures, & qui ne continuent gué- 
res après dix. La nuit amene aufli des rofées. Certe Côte eft Nord & Sud, 
Elle eft expofée à la Mer du côté de l’'Ouelt , avec une chaîne de Monta- 
gnes fort hautes , qui s’érendent le long du rivage. Les vents y font toujours 
au Midi, Mais il y a certe différence , que les vents reglés de Côte, du 
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côté de P'Amérique , foufilent plus loin de terre que ceux d'Afrique ; ce qué 
S 4 in NS vient apparemment de la difproportion des Montagnes ; dans les deux Con- 
ANNE r, tinens. La hauteur exccilive des Andes, ou des Cordelieres , eft caufe fans: 
doute que le vent d’Eft ne fe fait fentir qu’à deux cens lieues de terre. Dans. 
la Mer pacifique , tandis que le vent général regne jufques près de quarante 
lieues de la Côte d'Afrique , qui n’a pas des Montagnes fi hautes. Or, fi 
celles d'Amérique arrêtent les vents dans leur carriere , on doit fe perfuader 
aifément qu'elles font capables d’arrèter les nues , avant qu’elles puiffent at 
teindre la Côte , & que le rempsfec ne vient que de-là. Le gifement des Côtes. 
eft le même , & les mêmes vents y resnent : d’où viendroit la différence du 
temps , demande Dampier , fi ce n’eft de celle des Montagnes ? On fçait d’ail- 
leurs que leurs parties Orientales ne manquent pas de pluie. Il n’en faut pas: 
d'autre preuve que ces grandes Rivieres , qui fe déchargent de-ià dans la 
Mer Atlantique ; au lieu que les Rivieres de la Côte du Sud font petites 
& en petit nombre. On en connoît même qui tariflent tout à fait, pen- 
dant une bonne partie de l’année. A la vérité , elles reprennent leur cours 
dans leurs faifons , c’eft-à- dire , quand les pluies reviennent au mois de: 
Février ; ce qui ne manque jamais au couchant de ces Montagnes. 
re ne Paflons aux Côtes humides , telles que la Côte de Guinée , depuis le Cap 
des. Lopez , à un deoré de latitude Méridionale , jufqu'au Cap des Palmes, en y 
comprenant le détour de terre & toute la Cote , à l'Ouett. C’eft un Pays ex- 
trèmement humide ; fujet à de rerribles Tornados & à des pluies exceflives, 
fur-tout pendant les mois de Juillet & d’Août, qui n'ont prefque pas un 
beau jour. Toute cette Côte eft fi proche de la Ligne, que fa partie la plus: 
éloignée n’en eft pas à plus de fix ou fept degrés. Cette proximité fuffit pour 
faire conclure que c’eft une Côte phse , puifqu'’on a pofé , pour princi- 
pe , que la plüpart des lieux voifins. de la ligne font fort fujets anx pluies: 
On a remarqué aufli que les uns le font plus que d’autres, & la Guinée peut. 
paffer pour une des plus humides parties de l'Univers. S'il y a des Pays où 
les pluies continuent plus long-temps , on n’en connoïît point où elles foientr 
plus abondantes. Son gifement doit le faire juger , autant que fa fituation ; 
parce qu’au Nord de la Ligne , on y trouve un grand enfoncement ;. d’où: 
elle s'étend , à l’'Oueft , parallelement avec la Ligne. Suivant les obferva= 
tions de quelques. habiles gens , 1l y a plus de fond à faire fur ces. circonf.. 
tances prifes à part , que lorfqu’elles fe trouvent réunies. 
berne FT D'ailleurs, on ne fçauroit douter qu'il n'y ait auf des caufes étrangeres’ 
qui préviennent ces effets ; ou qui fervent du moins à tempérer la violence 
des pluies, comme on le voit fur d’autres Côtes. IF n’eft pas befoin d’autre: 
exemple que la Côte oppofée de l'Amérique, entre le Cap du Nord , qui 
eft au Nord de l’Equateur, & le Cap Blanc , au Bréfil , qui eft du côté du 
Sud. Le gifement de cette Côte eft à peu près femblable à celui de la Côte 
de Guinée , avec cette différence, que l’une eft au Midi, & l’autre au Nord 
de l’Equateur. Les deux Caps lui font paraileles, & différent très peu dans: 
leur diftance de ce cercle. Mais l’un pointe à lOueft , & l’autre à PER; de 
forte que l’un fait la partie la plus Occidentale du: Continent d'Afrique , & 
l'autre la partie la plus Orientale du Continent d'Amérique. Une de ces: 


deux. Côtes n’a qu'un vent, qui repoulle la marée; &. qui femble être le 
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fet de deux vents contraires. L'autre eft expofé au vent reglé général , & ne — 
manque jamais de Brife. La premiere à fes Tornados & fes grandes pluies, EUX Le FM 
dans la faifon humide, c’éft-à-dire, aux mois de Mai, de Juin, de Juil- PANNE # 
ler, d'Août & de Septembre , entre lefquels ceux de Juillet & d’Août, font 
les mois pluvieux. Celle du Continent d'Amérique , étant expofée à l'E 
Nord-Eft, ou au Sud-Eft, eft bien moins fujette aux pluies. Cependant , 
comme elle eft proche de la Ligne , elle en a fa part, mais fans excès , & 
beaucoup moins que la Guinée. Elle eft au Midi de la Ligne; & par confe- 
quent fa faifon pluvieufe tombe entre les mois d'Oétobre & d'Avril, com: 
me la faifon féche entre Avril & Oétobre. Ces faifons y regnent jufqu'à 
fix ou fept degrés au Nord de la Ligne ; ce qui n'arrive dans aucune autre 
partie du Monde connu. On ne nomme du moins que le Cap Lopez en Gui- 
née, au premier dégré de la partie du Sud , qui foit fujer au même temps 
que la Guinée, quoique le refte de ce Pays appartienne à la partie du Nord. 

La raifon , qui fait donner , par les Européens , le nom de Saifon féche à  saifon quon 
PEté , & de Saifon humide à l’'Hyver, c’eft que la moiffon fe fait dans Ja Soie Pour les 
faifon féche , furtour dans les Plantations où l’on recueille le fucre. Les can- 
nes de fucre font alors du plus beau jaune ; & quoiqu’elles en ayent moins 
de jus , il eft incomparablement plus doux que dans la faifon humide , où 
quelque mûres que foient les cannes, non-feulement elles rapportent moins 
de fucre, mais le fucre n’en eft pas ff bon, & coûte plus de peine à pré- 

arer. Aufli, dansles Climats au Nord de la Ligne , on commence vers Noel 
à faire le fucre ; lorfque les cannes font mûres , après la faifon féche ; au 
lieu que dans les Climats Méridionaux , tels que celui du Bréfil, on y tra- 
vaille au mois de Juillet. On connoit aufli quelques endroits ;. proche de la 
Ligne, dans la partie du Nord , où les faifons font les mèmes que dans la 
partie du Sud. Tel eft le Pays de Surinam. Au refte, quoique la faifon féche 
foit le remps ordinaire de cueillir les cannes , & la: faifon humide le temps 
propre à les planter , cet ordre n’eft pas fuivi fi conftamment que chacun n'ait 
égard aufli à fa commodité ; d’autant plus qu'en tout temps de l’année , on 
peut les planter avec fuccès, furrout après une pluie modérée ; qui tombe: 
fouvent dans le cours mème des faifons féches.. 

Que les Bayes foient plus fujetres aux pluies que les Pointes de térfe, 34 ge: 
c’eft fur quoi tous les exemples paroiffent s'accorder.. En Amérique, il pleut plus fjstres anx° 
exceflivement dans la Baye de Campèche , furtout’aux, mois de Juiller 8 PS rer - 
d’Août ; tandis que toute la Côte , depuis le Cap Catoche jufqu'au Cap Con- 
decedo , qui eft plus expofée au vent réglé, n'eft pas de la moitié fi plu- 
vieufe. Le Golfe de Honduras a des pluies exceflives , conime toute la Cote, 
entre le Cap Gratia-di-Dios & Carthagene ; mais fur la Côte de Cafaccos, 

& vers le Cap de Vela ,.où les vents: font plus frais, les pluies font plus 
modérées. On remarque néanmoins quelque différence dans Les petites Bayes , 
qui font entre ces deux points. Celle de Mericaya , par exemple, qui eft uñ 
peu à l’Eft du Cap la Vela , eft plus fujette aux pluies que les environs du 
Cap. Les pluies extraordinaires de la Baye de Panama, font une autte preuve, 
furtout au Midi de la Baye , depuis le Golfe Saint Michel, jufqu'au Cap° 

aint François , où les pluies continuent depuis le mois d'Avril jufqu’à celui 
‘de Novembre., &.font de la derniere force aux mois de Juin , de Juillet 8e 
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d'Août. On nomme auñli plufieurs petites Bayes , à l'Ouett de celle de Paz 
pama, qui fe reflentent extrémement de la faifon humide , telles que les 
Bayes de Dulce , Caldera, Amapalla , &c. Mais à l’Oueft de celle-ci , où la. 
Côte eft plus unie, il pleut beaucoup moins ; & les Tornados y font 
terribles. 

Les Indes Orientales ont quantité de Bayes & de Golfes, où les pluies 
font fort arofles. Tels font les Golfes du Tonquin & de Siam, & le fond 
du Golfe de Bengale , avec fa partie Orientale. Sur la Côte de Coromandel , 
qui eft au Couchant du mème Golfe, & dont les terres font plus baffes & 
lus unies, le temps eft plus tempéré. Au contraire , la Côte de Malabar , 
qui eft au Couchant du Cap de Coromandel , & dont les terres font mon- 
ragneufes , eft fujecte à de grandes pluies ; fur quoi l'on obferve » En géné- 
ral, que les parties Occidentales des Continens font plus fujettes à la pluie que 
les Orientales, à l’exceprion des Côtes d'Afrique & du Pérou. On a déja 
rapporté la fécherefle de celles-ci , à l’extrème hauteur des Andes, qui arrête 
les pluies. D'un autre côté, lorfqu’on obferve que les Montagnes ordinaires 
font plus fujettes aux pluies que les Pays-bas, on n'entend que les Pays 
maritimes. Les Anglois rendent témoignage qu'au Midi de la Jamaïque à 
qui commence à Leganez, & qui s'étend ; à l’'Oueft , jufqu’à la Riviere noi- 
re , Pays fort uni, qui a la Mer au Midi, & des Montagnes du côté du Nord, 
il pleut toujours fur les Montagnes avant qu il pleuve dans le Pays plat. Ils 
affurent que les pluies y commencent trois femaines avant de en tombe 
vers la Mer ; qu'on y voit tous les jours des nuages noirs , & qu'on y en- 
rend le bruit du tonnerre; que ces nuages, qui femblent d’abord s’avancer 
vers la Mer, font arrètés dans leur cours ; qu’ils retournent du côté des 
Montagnes , où ils fe diffipent , au grand FE des Habitans , dont les Plan- 
rations & les Beftiaux ont beaucoup à fouffrir de la féchereffe. Enun mot, 
le défaut de pluie, dans fa faifon , eft une des plus grandes incommodités 
de cette parte de l’'Ifle. L'herbe y eit quelquefois brûlée, & le Bétail y 
périt faute de fourage ; au lieu que dans la partie Septentrionale , où les 
Montagnes font voifines de la Mer, on ne manque point de riches ondées x 
jufques dans la faifon féche , vers la pleine ou la nouvelle Lune. A la vé- 
rité, l'excès des pluies y eft incommode dans la faifon humide, La petite 
ifle des Pins , près de Cuba, eft fi fameufe par fes pluies , que fi l’on en 
croit les Efpagnols , il y pleut tous les jours de l'année. On n'en trouve 

oint d'autre caufe , qu’une haute Montagne élevée en pointe, qui en fait 
Fe centre, autour de laquelle les nuages fe raffemblent, & qui en eft pref- 
que toujours couverte. Tous les Voyageurs font le même récit de la Gor- 
gone , petite Ifle de la Mer du Sud. On croit pouvoir conclure que les Ter- 
res élevées font ordinairement les plus fujettes aux pluies. Il paroït même 
que la Mer left moins que la Terre. Quand on eft proche du rivage , dans 
la Zône torride , on voit fouvent pleuvoir fur terre, & le Ciel couvert de 
nuées, tandis que Le temps eft clair & ferein fur Mer. Quoique le vent 
vienne de verre, & que les nuées femblent avancer fur Mer , elles retour 
nent fouvent en arriere, comme attirées ou retenues par une caufe igno- 
rée. On lit, dans toutes les Relations, que les Matelots qui font voile près 
des Côtes, & qui voyent approcher une nuée, en marquent peu d'embar- 
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ras, & difent, dans leur langage , que la terre va la dévorer, Au refte, tout 
ce qu'on a dit ici, ne regarde que le voifinage des terres; ce qui n'empêche 
pas qu'à de plus grandes diftances , il ne pleuve beaucoup aufli fur Mer. 

Enfin, l’on a toujours obfervé que dans la faifon humide , il pleut beau- 
coup plus la nuit que le jour. Après les plus beaux jours , 1l eft rare que 
la nuit fe pafle, fans une ou plufeurs groffes pluies. Elles durent trois ou 
quatre heures. Mais c’eft ordinairement proche des Côtes , que les nuages 
ont le plus d’épaiffeur , qu'ils jettent plus d’éclairs , accompagnés d’un hor- 
rible bruit, & que l'eau tombe en plus grande abondance. 

Un Ecrivain, dont les récits fonr toujours accompagnés d’utiles Obferva- 
tions , fe trouvant aux Indes Orientales , en 1688, vers les dix-neuf de- 
grés de latitude Septentrionale , s’atracha particuliérement à l’étude des fai- 
fons. Il remarque d’abord , comme tous les autres Voyageurs, que dans les 
Pays qui fe trouvent entre les deux Tropiques , on diftingue les faifons en 
féches & pluvieufes , avec autant de juftefle que nous les diftinguons en 
faifons d'Hyver & d’Eté : mais , ajoüte-t-1l, comme le changement de lEté 
en Hyver, & de l'Hyver en Eté, n'arrive pas tout d'un coup , & que dans 
l'intervalle, il fe rrouve les faifons du Printems & de l’Automne, qui 
participent un peu de lun & de l'autre ; on voit aufli , dans les Indes , fur la 
fin de la faifon féche , de petites pluies paflageres , qui précédent les mois 
où elles regnent avec une violence extrême; & de même, à la fin de ce 
mauvais temps, il fait d’affez beaux jours, qui conduifent à la grande cha- 
leur. Les faifons font généralement fort fembiables , pendant le même temps 
de l’année, dans tous les endroits de la Zône torride , qui font du même 
côté de l’Equateur. Mais , à deux ou trois degrés de chaque côté, le remps 
eft plus mêlé & plus inconflant , quoiqu'il approche de l'humidité extrème ; 
& fouvent mème 1l eft contraire au temps qu'il fait alors du même côté 
de l’Equateur , plus loin vers le Tropique : de forte que pendant le regne 
du temps pluvieux , dans les parties Seprentrionales de la Zône torride , il 
peut néanmoins faire un temps fec & chaud , à deux ou trois degrés au Nord 
de la Ligne. On peut dire la même chofe des latitudes & des faifons oppc- 
fées ; mais ce qui eft vrai par rapport à la fécherefle ou à l'humidité, dans 
la Zône torride , peut l’ètre aufi généralement à l'égard du chaud & du froid ; 
cat, pour toutes ces qualités , 1l y à fans doute une différence qui naît de 
la fituation particuliere du Pays , ou d’autres caufes accidentelles , outre celle 
qui dépend de leur différente latitude. C’eft ainfi que la Baye de Campèche, 
dans les Indes Occidentales , & celle de Bengale dans les Indes Orientales, 
qui ont à peu près la mème latitude , font tout à la fois extrèmement chau- 
des & humides. Il eft difficile de juger fi c’eft de leur fituation que cela 
vient, ou de la foibleffe & de la rareté des Bifes : cependant, fi l’on prend 
garde à la latitude de ces lieux , on trouvera qu'étant près des Tropiques , 
cette feule raifon doit les rendre généralement plus fujets aux grandes cha- 
leurs, que ceux qui font proche de l’Equateur. 

C'eft ce qu'on éprouve dans plufeurs autres endroits des deux Indes , qui 
ont la même latitude. Les parties , qui font près des Tropiques , font toujours 
les plus chaudes , particuliérement à trois ou quatre dégrés de ces cercles, 
où la chaleur fe fait beaucoup plus fentir que fous la Ligne même. On en 
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peut apporter plufieurs raifons , indépendamment de la fituation particuliere 
du Pays & des vents. Par exemple , le jour n’a jamais plus de douze heu- 
res fous l’Equateur , & la nuit eft toujours de la même longueur ; au lieu 
que fous les Tropiques , le plus long jour a près de treize heures & demie, 
& que cette longueur , qui diminue la nuit d’une heure & demie , faifant 
une différence de trois heures fur la nuit & fur le jour, ne peut manquer 
de. produire un effet confidérable. D'ailleurs, dans les endroits , qui font, 
par exemple, à trois degrés des Tropiques, ou à vingt degrés de latitude du 
Nord, le Soleil vient à deux ou trois deorés du Zenith , au commencement 
de Mai; & lorfqu'il a pañlé le Zenith, 1l ne va pas plus de deux ou trois 
degrés au-delà, pour revenir & pafler encore une fois. * Ainfi les Habitans 
de ces Pays ont le Soleil , comme fur leur tête, depuis le commencement 
de Mai jufqu’à la fin de Juiller. Au contraire , lorfque le Soleil vient fous 
Ja Ligne, dans les mois de Mars & de Seprembre , il pafle d’abord vers le 
Nord oule Sud, & ne demeure pas vingr jours à pafler depuis trois degrés, 
d’un côté, jufqu'à crois degrés de l’autre ; ce qui doit faire juger que dans 
Je peu de féjour qu'il y fait, la chaleur ne fçauroit être de à celle du 
voifinage des Tropiques , où 1l continue fi long-temps d’être vertical , au 
Midi , & où 1l demeure plus long-temps fur l'horizon chaque jour particu= 
lier , qui fe trouve fuivi d’une nuit plus courte. 

Ce que l'expérience rend certain , c’eft qu'aux Indes Orientales , vers les 
vingt deorés de latitude du Nord , la chaleur eft exceflive pendant les mois 
humides , particuliérement lorfque le Soleil fe dégage des nuées &c peut les 
pénétrer. Ceux qui ont pallé quelques années au Tonquin, qui eft à peu 

rès dans cette pofition , rendent témoignage que c’eft un des Pays les plus 
chauds qu'ils ayent jamais vüs. Les pluies y font aufli très abondantes , quoi- 
qu'il fe trouve divers endroits dans la Zône torride où elles le font encore 

lus , & qui font néanmoins dans la même latitude & du même côté de 
se La faifon humide y commence à la fin d'Avril, ou au com- 
imencement de Mai, & dure jufqu’à la fin d’Août, qui fe termine par des 
pluies d’une extrème violence. Mais elles ne laiffent pas d’ètre mêlées de quel- 
ques intervalles de beau temps. 

_ On convient néanmoins que ces différentes faifons ne font pas fi régu- 
lieres dans leur retour , qu’il ne différe quelquefois d’un mois ou fix femai- 
nes. Elles ne fe refflemblent pas toujours , non plus , pendant toute leur durée. 
Quelquefois les pluies font plus violentes & plus longues, & quelquefois 
elles font plus modérées. Dans certaines années, elles ne font pas fufifan- 
tes pour produire une récolte médiocre. Dans d’autres , elles viennent à 
contre-temps ; ce qui nuit beaucoup au riz , ou qui retarde du moins fon 
accroiflement. On a remarqué plufieurs fois que dans les Pays de la Zône 
torride , toute l’agriculture dépend de ces inondations annuelles , qui hu- 
mectent & engraiflent la terre. Si la faifon humide eft plus féche qu'a l'or- 
dinaire, les terres qui portent le riz n'étant pas bien détrempées par le dé- 
bordement des Rivieres , la récolte eft médiocre ; & fi le riz, quieft le pain 
des Habitans , manque dans des Pays fi peuplés , il devient impofible d'y 
fubfifter fans le fecours des autres Régions. Delà vient que dans ces temps 
de néceffiré , les Pauvres fe trouvent réduits à vendre leurs Enfans , pour fe 
Du conferver 
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conferver la vie , & que fi cette reffource leur manque , ils meurent mife- 
rablement dans les rues. Cet ufage , d'acheter des vivres au prix de ce qu'on 
a de plus cher, eft ordinaire dans routes les parties des Indes Orientales » & 
particuliérement fur les Côtes de Malabar & de Coromandel , où la famine 
eft plus fréquente & caufe quelquefois de furieux ravages. En général > Ces 
deux Conrrées font fort féches. Elles n’ont pas de grandes Rivieres , qui 

uifent engraifler la terre, & leur récolte dépend uniquement des pluies. 
Ê ce fecours leur manque ; comme il arrive quelquefois plufeurs an- 
nées de fuite, la défolation des Habitans eft incroyable. Les Voyageurs nous 
font d’affreufes peintures , des extrémités dont ils ont été témoins. Ils ont vü 
périr des milliers d’Indiens , & leurs cadavres épars dans les Campagnes. 
Les plus heureux font ceux qui confervent la force de gagner quelques Vil- 
les maritimes , habitées par les Européens , pour fe vendre eux - mêmes, 
après avoir vendu leurs Femmes & leurs Enfans ; quoique fürs d’être tranf- 
portés à l’inftant hors de leur Patrie, & de ne la revoir jamais. 

Il y a cette différence , entre ces deux Pays & les terres plus baffes, que 
jamais ils ne peuvent ètre incommodés par l’excès des pluies ; au lieu que 
dans les autres il peut arriver que les eaux foient trop grofles pour leur fi- 
tuation, Dans ces chante circonftances , Les Habitans font des digues , pour 
contenir les Rivieres dans leurs bornes, & creufent des foffés pour faire 
écouler l’eau que les digues ne peuvent arrêter. Mais ce travail même de- 
vient aslabsass inutile contre la violence des Courans, furtout lorfqu'ils 
arrivent hors de leurs faifons ; car les inondations régulieres ne caufent au- 
cun mal , & laiflent au contraire un limon qui engraifle les terres. Dans 
les féchereffes extraordinaires , les Contrées baffes ont l'avantage de pouvoir 
être arrofées par des Canaux qu’on tire des Rivieres ; & la néceflité l'emporte; 
alors, fur la parefle naturelle aux Indiens, 


SI 
Vents Ales , 6 autres Vents. 


Es Vents , que les François nomment 4/ifés , Les Anglois Vents de Commer- 

ce (1), & qu'on appelle aufli Généraux ou Reglés, font ceux qui foufflent 
conftamment d’une pointe ou d’un trair du Compas, c’eft-à-dire , d’un certain 
endroit de l'horizon , particuliérement depuis le trentiéme degré de latitude du 
Nord , jufqu’au trentiéme degré de latitude du Sud. Cependant, on en diftin- 
ue plufieurs fortes : Les uns , qui foufflent de l’Eft à l'Oueft , les autres de l’Oueft 
à l’Eft , du Sud au Nord , &c. Quelques -uns foufflent réellement , route 
l’année , d’un même endroit ; d’autres , foufflent d’un côté, pendant la moi- 
tié de l’année , & du côté contraire pendant l’autre moitié. D'autres encore 
foufflent fix mois d’un côté, & changeant enfuite de huit ou dix rhumbs 


(1) Parce que leur régularité les rend extré- ces Vents regnent , fait une forte de Lifiere 
mement favorables au Commerce. L'origine autour du Globe. Mais il paroît plus proba- 
du mot Alifé eft affez obfcure. Quelques-uns ble qu'il vient du vieux mot 4h: , qui a f- 
le font venir de Lifiere , parce que l'efpace où gnifié doux & uni, | | 
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au plus, y continuent fix mois ; après quoi, ils reprennent leur premiere 
direétion; tels font tous les Vents alifés changeans, qui dans le cours de 
l’année fe fuivent tour à tour, chacun dans la faifon qui lui eft propre. Ceux 
qu'on appelle Vents de Terre & Vents de Mer , différent beaucoup des précé- 
dens. Les uns foufflent le jour & les autres la nuit, avec tant de conftance & 
de régularité , que jamais ils ne manquent de fe fuivre. 

Mais le Vent alifé, fur Mer, eft un Vent général , auquel on peut donner 
ce nom, par oppolicion aux autres Vents alifés, fixes ou changeans , qui fem- 
blent dépendre d’une caufe accidentelle ; parce que la caufe de ce Vent gé- 
néral , qui eft peu connue (2), femble fort réguliere. Ces Vents généraux ne 
fe trouvent que dans la Mer Atlantique , qui fépare l'Afrique de l'Améri- 
que , dans l'Océan Oriental , & dans la grande Mer du Sud. Dans toutes 
ces Mers, excepté fous la Ligne, ils foufflent conftamment & fans intermif- 
fion dans la bande du Sud , comme dans celle du Nord : mais ils ne fouf- 
flent pas d’une mème force en tout temps , ni dans les deux latitudes. Or- 
dinairement , ils ne foufflenc que fur l'Océan , fans s'approcher des Côtes de 
plus de trente ou quarante lieues , furtout du côté de l’'Oueft : car, de ce- 
lui de FER, le vent d'Eft, qui eft Le véritable alifé, s'étend prefque jufqu’à 
la Côte, ou s’en approche affez pour y être furpris par le Vent de terre. Il 
reçoit fouvent aufi le vent de Mer, qui le détourne quelquefois de quatre ou 
cinq pointes du Compas. En quelques endroits , furtout dans la Mer & dans 
la bande du Sud , le véritable alifé ne fe trouve qu’à cent cinquante ou près 
de deux cens lieues de la Côte : mais, au Nord de la Ligne , dans ces Mers, 
il foufle jufqu’à trente ou quarante lieues de la terre. 

En partant de l’Europe pour les Indes Orientales où Occidentales , ou 
pour la Guinée, on trouve prefque toujours ces Vents à la hauteur de trente 
degrés, & quelquefois de trente-deux ou trente-cinq. Il peut arriver qu’en 
fortant de la Manche avec le vent au Nord-Eft, il continuera jufqu'à ce 
qu'on trouve le véritable Alifé ; mais c’eft fur quoi l’on ne peut faire aucun 
fond : au lieu que le vent réglé ne manque jamais entre les trente & les 
vingt-huit degrés. Avec ce vent, quand il eft fixe , le temps eft prefque 
toujours beau , fi le Soleil eft dans un Signe Méridional. Mais fi le Soleil fe 
trouve dans un des Signes Septentrionaux , le temps eft ordinairement couvert. 
Au contraire , fur la Mer Atlantique, dans la bande du Sud , lorfque le So- 
leil eft dans les Signes Seprentrionaux , le temps eft clair ; comme il eft cou- 
vert, lorfque le Soleil eft dans un Signe Méridional. 


(2) I y a beaucoup d'apparence que Île 
Vent alifé d'Eft, qui fouffle continuellement 
entre les deux Tropiques, eft caufé par le 
mouvement circulaire de la Terre, & par la 
rarefaction perpétuelle & violente de l'air, 
fous la Zône torride , qui doivent donner à 
l'air un couts d'Orient en Occident. Le Vent 
général d'Eft, doit recevoir des variations, 
qui caufent un Nord-Eft & un Sud-Eft reglés 
fous la Zône torride ; & ce font ces Vents 
qu'on appelle proprement Alifés. On y peut 
mettre aufhi le Vent d'Ouelt, qui fouffle ré- 


guliérement hors des Tropiques, de part & 
d'autre , jufqu'au quarantiéme degré de lati- 
tude , & qu'on croit caufé principalement par 
le reflux d'air, qui doit s’enfuivre de ce Venc 
d'Eft, qui regne entre les Tropiques. Ces 
Vents ne foufllent réguliérement que fur les 
grandes Mers, parce que. fur la Terre , ou fur 
des Mers trop proches des Terres, ils reçoi- 
vent une infinité de variations , par les fer- 
mentations de la Terre, par la fituation des 
Côtes, & par d'autres caufes particulieres. 
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C'eft le vent Eft-Nord-Eft qu'on trouve vers le vingt-huitiéme deoré de 
latitude , furtout quand le Soleil eft au Midi de la Ligne : mais, aux mois 
de Mai, de Juin, & de Juillet, on trouve le vent à l’'Eft-Quart-de-Sud , ou 
à l'Eft-Sud-Eft. Ces vents, foit qu'ils foient au Nord ou au Sud de FER, 
foufflent avec modération depuis leur premiere rencontre au trente ou vingt- 
huitiéme degré , jufqu'au Tropique, où ils foufflent avec plus de force, par- 
ticuliérement depuis la latitude du vingt - troifiéme degré jufqu’à douze ou 
quatorze, où ils foufflent conftamment entre l'Eft Nord-Eft & l’Eft. Mais 
entre les dix ou douze degrés de la Ligne, 1ls ne font pas fi frais, ni fi 
fixes, entre les mêmes pointes du Compas. Aüx mois de Juillet & d’Aoùût, 
les vents du Sud foufflent fort fouvent entre les onze & douze degrés de 
latitude Septentrionale , demeurant fixes entre le Sud-Sud-Eft & le Sud-Sud- 
Oueft ou Sud-Oueft : mais aux mois de Décembre & de Janvier, le véri- 
table vent reglé fouffle entre le trois & le quatriine degré. A mefure que 
le Soleil reprend fa courfe vers le Nord, les vents du Sud augmentent & 
s’approchent du Nord de la Ligne , jufqu’au mois de Juillet , auquel ils fe 
retirent peu à peu vers la Ligne. Quand le Soleil eft dans les Signes Méridio- 
naux , c’eft le meilleur temps de l’année pour pafler de la Ligne au Sud; 
car , outre l'avantage du Vent alifé, qui conduit un Vaifleau proche de Ja 
Ligne , le vent eft alors plus certain & plus frais , le temps plus beau; & 
les vents, qui en d’autres faifons font entre le Sud-Sud-Eft & le Sud-Sud- 
Oueñ , tournent au Sud-Eft. Mais, dans nos mois d'Eté , il n’y a que des 
calmes , & de ces dangereux tourbillons , nommés Tornados , qui s’élevent 
ordinairement contre le vent reglé. Ils ne durent pas long-temps ; car le 
vent qui les caufe s’appaife tout d’un coup, ou tourne au Sud, fans qu'on 
puifle s’afflurer qu'il y demeure trois minutes. 

Ce qu'on ditici des vents du Sud, des calmes & des Tornados, doit être 
entendu de fa partie Orientale de la Mer Atlantique , jufqu’environ trois 
cens cinquante-quatre degrés de longitude Oueft; car , plus loin, du mème 
côté , on trouve d'ordinaire les vents au Sud-Eft, lors mème qu'on pafñe la 
Ligne ; & c’eft alors un vent frais. Aufñi , du côté de la Guinée , les plus ha- 
biles Marins font route au Sud de la Ligne , jufqu'à ce qu'ils foient parve- 
nus à cette longitude. Quelques-uns néanmoins s’avancent plus vers les Côtes 
de l'Amérique , avant que de pafler la Ligne. En venant des Indes Orienta- 
les, les Anglots paffent aufli la Ligne près des Côtes de l’Amérique , pour 
trouver , au Sud-Eft , des vents frais, qui durent toute l’année. Mais, en al- 
lant aux Indes , ils font leur route Sud , depuis l’Ifle de Saint Jago , où ils 
trouvent les vents dans cette longitude. 

- Les vents près de la Ligne , dans la Mer des Indes & dans la Mer du 
Sud , différent de celui-ci. Cependant , ils y font aufi Méridionaux , & par 
conféquent différens de ce qu’ils font dans les Parages plus éloignés ; car, 
à deux ou trois degrés de chaque côté de la Ligne , les vents font fort in- 
certains. Il y a même des calmes fréquens , ou du moins de fort petits vents, 
& quelquefois des tourbillons , dans la Mer des Indes. Dans celle du Sud , 
proche de la Ligne , les vents font au Sud , à cent trente lieues des Côtes. 
Là , il ne fouffle que de petits vents, mais reglés. Le temps y eft beau entre 
Mars & Seprembre ; mais, vers Noel , les Tornados y exercent leur empire. 
11114 
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Cependant , dans l’une & l’autre de ces deux Mers, proche , où mème fous 
la Ligne , les vents font fouvent au Sud; mais ils ne foufflent qu'à deux ou 
trois degrés de la bande du Nord ou du Sud, excepté vers les Terres. On 
a déja remarqué que dans la Mer Atlantique , les vents de Sud & Sud-Oueft 
foufilent quelquefois jufqu’aux dix & douze degrés de latitude Septentrionale, 
On ne doit pas s'étonner que les vents de Sud regnent conftamment près 
de la Ligne, entre le Cap Verd en Afrique, & le Cap Blanc du Bréfil, fi 
l'on confidere que ces deux Promontoires , l’un au Nord & l’autre au Midi 
de la Ligne , ne laiffent qu'un petit efpace aux vents pour fouffler , & qu'il 
y a toujours un vent frais, principalement du côté de l'Amérique. Comme 
ce Parage , à deux ou trois degrés de la Ligne , eft fort fujet aux calmes , aux 
courbillons , & aux petits vents des autres Mers , qui ne font pas fi refler- 
rées , cette Mer y eft beaucoup plus fujette que toute autre , furtout du côté 
de l’Eft, depuis le fond de la Côte de Guinée jufqu’aux vingt-huit ou trente 
degrés de l'Oueft. Dampier l’attribue , non-feulement à la Ligne , mais en- 
core à la proximité de la Terre, vers la Ligne. Cette partie de la Mer, 
étant , dit-il , comme entre la Terre & la Ligne , eft rarement exempte de 
mauvais temps , furcout depuis Avril jufqu'en Septembre. Mais lorfque le 
Soleil s’eft retiré vers le Tropique du Capricorne , le temps y eft moins 
fâcheux. 

Sous la Ligne mème , entre le Cap d’Afrique & celui d'Amérique , non- 
feulement les calmes & les tourbillons font moins fréquens, mais on y 
trouve des vents frais , avec un affez beau temps. Delà vient que les An- 
glois & les Hollandois, qui vont aux Indes Orientales , s’efforcent de paf- 
fer la Ligne dans une diftance égale de ces deux Caps ; & quoiqu'ils trou- 
vent quelquefois les vents au Sud-Sud-Eft, ou Sud-Sud-Oueft, ou plus à 
V'Ef ou à l'Oueft , ils n’avancent pas néanmoins plus d’un degré à l’Eft ou 
à l’'Oueft du milieu du Canal, dans la crainte de rencontrer , vers l'Oueft, 
quelque rapide courant , ou des calmes du côté de l'Oueft , qui retarde- 
roient également leur courfe. Les Portugais, dans leurs Voyages au Bréfil ,. 
en ufent de mème, & font voile au Sud de la Ligne avant que d'approcher 
de Terre, pour éviter le Cap Saint Auguftin , qu'il n’eft jamais prudent de 
vouloir pafñler à peu de diftance. 

Les Anglois qui ont leur Commerce en Guinée , au Nord de la Ligne, 
où ils trouvent toujours un bon vent d’Oueft, fone ordinairement leur route 
fans s’aflujettir à toutes ces précautions : mais , à leur retour , ils paflent la 
Ligne jufqu’au crois & quatriéme degrés du Sud, pour y trouver un vent 
frais entre Sud-Sud-Eft & Sud-Sud-Oueft. Avec ce vent, ils s’éloignent de 
trente-cinq ou trente-fix degrés dans le même parallele , avant que de repaf- 
fer la Ligne , c’efti-dire , prefqu'à moitié chemin entre les Pointes des 
deux Caps. Là , ils trouvent un vent frais qui les porte en Amérique. Quel- 
ques-uns poulent jufqu’à quarante degrés , pour repañler la Ligne , & trou- 
vent là des vents forts ; au lieu que s'ils faifoient leur route au Nord de la 
Ligne , dans l’efpérance de raccourcir le voyage , ils rencontreroient , ou 
des calmes près de la Ligne , ou des vents d’Oueft, en rangeant la Côte, 
ou tout à la fois ce double inconvénient, s'ils vouloient tenir un milieu en- 
tre les deux ; fans compter les Tornados , furtout aux mois de Mai, de Juin, 
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de Tuillet & d’Aoûr. En un mot, ceux qui paflent la Ligne du Nord au 
Sud, & qui la repañlent à diftance égale des deux Caps , ont l'avantage d’em- 
ployer peu de temps près de la Ligne , & de manquer rarement de vent ; 
parce que dans ces Mers il n’a pas d'autre paffage qu'entre ces deux Pro- 
montoires. 

Dans les autres Mers , telles que l'Océan oriental & la Mer du Sud, 
on pañle avec moins de difficulté. Ces Mers font d’une fi grande étendue , 
qu'on n’y trouve point les inconvéniens inévitables dans l'Atlantique. À l'é- 
gard des vents , entre la Ligne & les deux Tropiques , dans l'Océan orien- 
tal & dans la Mer du Sud , ils font, du côté du Sud, à l’Eft-Sud-Sud-Eft ; & 
du côté du Nord, à l’'Eft-Nord-Eft. Ce font toujours des vents frais , fur- 
tout dans la Mer du Sud , à un ou deux degrés de la Ligne , Nord comme 
Sud , jufqu'au Tropique ou vers les trente degrés de latitude. Les vents ali- 
fés de la Mer Atlantique , ni ceux dela Mer des Indes Orientales, ne font, 
ni fi frais, ni fi certains, ni fi généraux qu'ils le font ici. Lorfqu’une fois 
ona gagné le vent reglé, & qu'on eft hors de la portée du vent des Côtes, 
on ne manque plus de vent frais dans toute cette vaite étendue de Mer. Tous 
les Anglois , qui ont fait ce Voyage, confirment là-deflus le témoignage de 
Dampier ; & Dampier confirma lui-même fa premiere expérience , dans le 
Voyage du Cap Coriente à l’Ifle de Guaham. 

A l'égard du vent, au Midi de la Ligne , David , fon ancien Capitaine, 
ne lui en laiffla aucun doute. Il étoit parti ,comine Dampier , des Ifles Gal- 
lapagos ; & de-là , faifant route à l’Oueft - Sud -Oueft , jufqu’à ce qu'il eût 
gagné le véritable alifé à l'Eft-Sud-Eft , il changea fa route, alors , directe- 
ment au Sud , fans pafler la Ligne, & par conféquent fans le fecours du 
vent reglé, jufqu’au Midi du Tropique. 

Dans l'Océan oriental, entre la latitude de trente degrés & de quatre, 
au Midi de l’Equateur, le véritable vent regle eft à l’Eft-Sud-Eft, ou Sud- 
Eft-Quart-d’Eft : mais il eft moins frais & moins fixe que dans la Mer du 
Sud. Outre que cette partie du même Océan, qui eft Nord de la Ligne, ne 
jouit pas d’un vent fi reglé , il eft plus fujet aux calmes ; & vers la Côte , il 
left à d’autres vents qui changent avec les Saifons. 

Les vents alifés des Côtes font fixes ou changeans. Les Côtes , fujetres aux 
vents alifés fixes , font celles du Midi de l'Afrique & du Pérou ,'avec une 
partie de celles du Mexique & de la Guinée. 

Les parties Méridionales de l'Afrique & du Pérou font dans la même la- 
titude , toutes deux au Sud de la Ligne , & routes deux dans la partie Oc- 
cidentale de leurs Continens. Quoiqu’elles ne foient pas abfolument paral- 
leles , les vents ne laiffent pas d’y être à peu près les mèmes furles Côtes , 

endant toute l’année. Sur la Côte d’Angola, les vents font entre le Sud- 
Oueft & le Sud ; & fur la Côte du Pérou , entre le Sud-Sud-Oueft & Sud- 
Sud-Eft. Mais on doit obferver que les vents reglés, qui foufflent fur les 
Cotes , à l’exceprion de la Côte Septentrionale d'Afrique , foit qu'ils durent 
toute l’année ou qu'ils changent de Pointe, ne foufflent jamais directement 
fur la Côte , ou le long des Côtes , mais de biais , en faifant un angle aï- 
gu d'environ vingt-deux degrés, & qu’à proportion que le Pays fe détourne 
à l'Eft ou à l’Oueft du Nord ou du Sud de ces Côtes , les vents ne man- 
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quent point de changer; au lieu que le vent alifé de la Côte Septentrionale 
d'Afrique , fouffle à deux ou trois peintes loin des Côtes. Ces venrs Méri- 
dionaux , qui fouffient conftamment toute l’année , fur les Côtes du Pérou 
& fur celles d'Afrique , font forts, & foufilent plus loin des Côtes qu'au- 


cun vent fujet à changer. Au Pérou, ils foufflent jufqu'à cent quarante ou 
cent cinquante heues de la Côte, avant qu'on puifle remarquer leur change- 


ment : mais enfuite , à mefure qu'on s'éloigne , le vent tourne de plus en 
plus du côté de VER, jufqu’à la diftance d'environ deux cens lieues , où il 
fe fixe à l'Ef-Sud-Eft, qui eft le véritable alifé. Entre Angola & le Bréfil , 


les vents font à peu près de mème que dans les Mers du Sud , pour les par- 
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ties Occidentales des Côtes du Pérou ; excepté que vers les quatre degrés du 
Sud , ils demeurent fixes au Sud-Sud-Oueft ou au Sud-Oueft, pour vingt- 
huit ou trente degrés de longitude. 

Les Côtes du Mexique & de Guinée ont auffi leurs vents reglés. Comme 
la Côte du Pérou regne du Nord au Sud , celles-ci ont leur Dean plus 
proche de FES & de l'Oueft. Suivant le cours des vents généraux, le vent 
devroit être d'Orient fur ces Côtes; au lieu qu'il eft tout-à-fait contraire : 
car depuis la faritude des dix degrés aux vingt du Nord , fur la Côte du 
Mexique , il eft conftamment prefque d'Oueft fur route la Côte ; du moins 
lorfqu'il ne fe trouve pas repoullé , comme il left quelquefois , par les Tor- 


nados , qui fe levent d'ordinaire contre le vent. On fait la même obferva- 


tion fur les Côtes d’Angola , qui font aufi fujettes à des Tornados. Les Côtes 
du Pérou en font exemptes ; mais il y a quelquefois des calmes, qui conti- 
nuent l’efpace de deux ou trois jours. Ces calmes n'arrivent ordinairement 
vers les Côtes d’Angola & du Mexique, qu'après un tourbillon. 

Les Côtes du Mexique & de Guinée, comme celles d’Angola & du Pérou, 
font dans ie mème parallele; & les vents y font à peu près les mêmes. Com- 
me le Continent du Mexique commence près de Panama , au huit ou neu- 
viéme degré de latitude Septentrionale , la partie de Guinée , dont on parle 
ici , commence près du vieux Callabar , vers ne ou cinq deorés de la 
même latitude. Le Pays court à l’Oueft de ces deux endroits , pendant quel- 
ques centaines de lieues. Ce n’eft pas fur une même pointe de Compas, pat- 


ce qu'il s’y trouve de petites pointes de terre, des Bayes & divers détours : 
cependant les vents reglés qui foufflent fur ces Côtes , à deux pointes de la 


Mer , foufflent auf de l'Oueft, & réguliérement , fur la Côte de Guinée, 
La partie Orientale de cette Côte eft celle où le vent donne, & la partie 
Occidentale en eft à l'abri : cette vérité , obferve Dampier, eft fi contraire à 
l'opinion commune des gens de Mer , parce qu'ils la jugent oppofée au cours 
ordinaire des vents , qu'ils ne la reconnoiflent qu'après en avoir fait l’ex- 
périence. 

Toute cette partie de l'Afrique , qui eft entre le Cap Verd , au quator- 
ziéme degré de latitude Seprentrionale , & le Cap Boyadar au vingr - feprié- 
me , eft fujette aux vents de Nord , ou entre Nord & Nord-Eft; vents qui 
font toujours très frais. De-là vient que les Vaïfleaux , qui font le Voyage 
dela Guinée , râchent de fe maintenir près de cette Côte , & doublent fou- 
vent les Caps. Lorfqu'ils font arrivés au Midi du Cap Blanc , qui eft vers 
les vingt & un degrés de latitude , ils fe trouvent quelquefois fort incom- 
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modés d’un fable rouge que le vent leur porte de terre. Leurs Ponts & leurs 7 
Voiles en font couverts. 

Du Cap Verd au Cap Sainte Anne, qui eft vers fix degrés du Nord , le 
vent regle eft entre Eft & Sud-Ef. Du Cap Sainte Anne jufqu’au Cap Pal- 
mas, vers quatre degrés , il eft au Sud Oueft; & de ce Cap au détour de la 
Côte de Guinée , il eft à l'Oueft-Sud-Oueft. C'eft ici qu'il commence à 
palfer au Sud ; & jufqu'au Cap Lopes , qui eft au Midi de la Ligne , il eft au 
Sud-Oueft, comme dans tout le refte de cette Côte, jufqu’à trente degrés 
du Sud. 

Entre les Côtes où les vents ont des changemens réguliers, on compte yes de cuis: 
principalement , dans le nouveau Monde , cette partie de la Côte, qui eft changeans. 
entre le Cap Grartia di Dios & le Cap la Vela, la Côte du Bréfil, & la 
Baye de Panama dans la Mer du Sud ; & dans le Monde ancien , toute la 
Côte depuis le Cap de Bonne-Efpérance jufqu'aux parties les plus éloignées 
de la Chine. Ce qui regarde Graria di Dios & la Vela , n'appartient point. 
aux Relations qui ont paru jufqu'à préfent dans ce Recueil. Sur la Côte du 
Bréfil, où l’on n'a pü fe difpenfer de fuivre quelques Voyageurs, les vents 
font à l’Eft, depuis le mois de Septembre jufqu'au mois de Mars; & au 
Sud , depuis Mars. jufqu’en Septembre. Dans la Baye de Panama, les vents 
font à l'Éf depuis Septembre jufqu’au mois de Mars; & au Sud , ou Sud-Sud- 

Oueft , entre Mars & Septembre. : 

Depuis le Cap de Bonne-Efpérance , du côté de l'E, jufqu'au Pays de Côte d'Afris” 
Natal, & au Cap des Courans , les vents, entre Mai & Oétobre, font conf- Le ne la 
tamment.entre Oueft & Nord-Oueft jufqu'à trente lieues des Côtes, mais $ 
toujours plus. forts au Nord-Oueft. Lorfque le vent pafle au-Nord-Oueft , 
c'eft d'ordinaire avec un gros temps & quantité de pluie. Entre Octobre 
& Mars, les vents font à l’Eft , entre Eft-Nord-Eft & Eft-Sud-Eft , avec: 
un beau temps. Les vents d’Eft-Nord-Eft font frais ; mais ceux d'Eft-Sud- 

Eft ne font que des petits vents , qui donnent un peu de pluie par intervalles. 

Du Cap des Courans jufqu'à la Mer rouge, les vents font variables depuis 
Octobre. jufqu’au milieu de Janvier ; le plus fouvent au Notd , mais fau- 
tant quelquefois de rhumb en chumb jufqu’à faire le tour du Compas. Les 
plus forts font au Nord ; la plüpart violens, orageux , avec des bourafques 
de pluie. Avant les tempêtes , la Mer s'enfle ordinairement du côté du Nord. 

Depuis Janvier jufqu’à Mai , les vents font au Nord-Ef & Nord-Nord-Eft, 

& le remps fort beau. Depuis Mai jufqu'en Oétobre , ils font Méridionaux. - 
Aux mois de Juillet, d’Août, & de Septembre, il y a de orands calmes 
dans la Baye de Pare & de Melinde , & un grand Courant dans la même 
Baye. Les Vaifleaux qui paflent vers certe Côte, dans l’efpace de ces trois 
mois , doivent s’en garder à. plus de cent lieues, s'ils ne: veulent ètre: em- 

portés dans la Baye par ce Courant. Les calmes durent quelquefois fix fe- 

maines entieres : mais à cent lieues de la Côte , on trouve un vent frais 

du Sud.- Vers l’entrée de la Mer rouge, proche du Cap de’ Guardafu , les 

vents font prefque toujours forcés ; & le temps eft gros , lors mème que les 

calmes font fi grands dans la Baye de Melinde , & que le temps eft fort beau , 

avec un vent Frais en Mer , à dix ou douze lieues du Cap. 


Dans la Mer rouge , les vents font forts au Sud-Oueft , entre les mois de nt 
er ronge, 
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Mai & d'Octobre; & le Courant eft fi rapide, que pendant tout cet inter. 
vaile on eft forcé de ranger la Côte du Sud , où l’on trouve des vents de 
terre & des ras: Dans le cours de Septembre & d’Oétobre, le vent tourne 
du côté du Nord, & fe fixe enfin au Nord-Eft. Il continue, dans cette di- 
rection , jufqu’au changement de la Mouflon , qui arrive au mois d'Avril ou 
de Mai. Alors, il Hi pour quelque-temps au Nord, enfuire à l'Eft, & 
de-là au Sud, où il fe fixe. 

Le changement des vents, dans cette partie du Monde, ne s'étend pas 
feulement le long de cette Côte , mais auñli depuis le Golfe de Perfe juf= 
qu'au Cap de Comorin; & depuis ce Cap, fur toutes les Côtes du Golfe 
de Bengale. Il s'étend même jufqu’au Détroit de Malacca ; & du côté de 
l'E, jufqu’au Japon , où les vents variables foufflent tour à tour , pendant 
tout le cours de l’année. Mais dans tous ces lieux , le vent reglé ne fouffle 
pas exactement du mème trait de Compas. On à déja fait obferver que ces 
{ortes de vents foufflent de biais, fur les Côtes, d'environ deux ou trois 
pointes. Dans les Bayes, qui ne font pas fur un mème rhumb , le vent 
change à proportion. Cette régle néanmoins ne fe trouve pas toujours vraie 
dans les Bayes profondes ; mais elle regarde furtout une Côte aflez droite, 
& d’une fituation prefqu'égale ; car les pointes de terre n’y apportent point 
de changement. Sur les Côtes & au fond des grandes Bayes , telles que le 
Golfe de Bengale & celui de Siam , le venc différe beaucoup des deux cô- 
tés, & plus encore en pleine Côte. Mais ils changent tous dans leurs fai- 
fons , qui font Avril & Septembre. Ils paflent tous , en même temps , à leurs 

oints oppofés. Dans les Indes Orientales , on donne , à ces vents variables, 
ie nom de Mouflon, dont l’une, qui s'appelle Mouflon d’Eft, commence 
au mois de Septembre & regne jufqu’au mois d'Avril, où elle fait place à 
la Mouffon d'Ouelt, qui regne jufqu'au mois de Septembre fuivant. L’une 
& l’autre foufflent de biais dans là Côte, La Mouflon d'Eft amene le beau 
temps , & celle d'Oueft eft accompagnée de la pluie & des tourbillons. La 
plûpart des Pays de Commerce, dans les Indes Orientales ,; furtout ceux 
qui font dans le Continent , entre la Ligne & le Tropique du Cancer, 
font fujets à cette variété de changemens & de faifons. Les Ifles qui font 
fous la Ligne , & au Midi , entre la Ligne & le Tropique du Capricorne , 
ont leurs faifons oppofées ; ce qui n'empêche pas qu’elles ne changent en 
inème temps. 

La différence qu’on remarque , entre les Mouflons au Nord , & les Mouf- 
fons au Sud de la Ligne , c’eft qu’au mois d'Avril, lorfque la Mouflon d’Oueft 
commence au Nord , les vents de Sud-Sud-Oueft commencent au Midi : 
c’eft ce qu'on a nommé Moufon Sud-Sud-Oueft. Enfuite , au mois de. 
tembre , lorfque la Mouflon d’Eft tourne au Nord de la Ligne, le vent de 
Nord-Nord-Eit foufile du côté du Sud , & fe nomme Mouflon Nord-Nord- 
Eft. La Mouflon d’Oueft eft accompagnée de Tornados & de pluies , dans la 
latitude Seprentrionale. Au contraire , la Mouffon Sud-Sud-Oueft , qui re- 
gne en même temps dans la latitude Méridionale , amene le beau temps : 
& comme la Moulfon d’Eft amene le beau temps dans la bande du Nord, 
la Mouflon Nord-Nord-Eft, qui regne en même temps dans la bande du 
Sud , amene le mauvais temps & les Tornados. Quoique ces vents ne chan- 

gent 
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“gent pas toujours en mème _ , les mois de Sepcembre & d'Avril paflent 
néanmoins pour les mois du changement, & font ordinairement fujets 
aux deux fortes de vents. Ainfi les Mouflons foufflent réguliérement tour à 
tour ; & .c'eft à la faveur de cette révolution , que les Navigateurs ont l'a- 
vantagc de voyager d’une partie des Indes avec un vent, & de rerourner 
avec un autre. La navigation dépend de cette alrernative. 
Il feroit difhicile de concevoir comment le Commerce pourroit fe faire 
dans ces Mers, fans cette adimirable difpofition de la nature. La plüpart des 
Royaumes Indiens , où il fe fait, font entre la Ligne & le Tropique du 
Cancer; & la terre git cellement Nord , qu'il eft impoñible aux Vaiffeaux 
de gagner le Nord du Fropique , pour entrer dans les vents variables , com- 
me l’on fait aux Indes Occidentales, lorfqu’on veut aller loin à l’'Eft. Il 
n’y auroit pas non plus d'avantage à tenir la Mer, comme dans la Mer du 
Sud , parce co on s’approcheroit tant de la Ligne , qu'on y feroit ex- 
pofé fans cefle aux calmes & aux Tornados. Si l'on pafloit au Sud de la Li- 
gne , pour achever le Voyage par cette route, 1! n’y auroit pas plus de fuc- 
cès à fe promettre ; car cette partie de la Mer , qui eft au Midi de la Ligne, 
eft fous l'empire du véritable vent reglé , qui ne manque prefque jamais 
d'y régner , & ce vent porteroit un Navire , au Sud, jufqu'a la hauteur où 
les vents commencent à changer. D'ailleurs , la Mer n’y eft point aflez lar- 
ge , pour aider à cette fuppofñtion. Les Vaïfleaux Européens qui font le 
Voyage de Siam; du Tonquin, &c. font obligés de prendre la Moufon 
d'Oueft ; & quoiqu'après avoir paré le Cap , ils ayent la commodité de faire 
leur route à l’'Eft, aufli loin que la terre le permet, ils ne peuvent avancer 
autant qu'il eft néceflaire , avant qu'ils foient contraints d’entrer dans le 
vent reglé; ce qui leur fermeroit la route, s'il étoit aufli reglé qu'il 
left en d’autres Mers. Ainf, fans la fuccefion conftante des Mouffons an- 
niverfaires , on ne pourroit faire route que d’un côté. On iroit à l'Oueft ; 
mais on feroit forcé d'y demeurer, ou d'employer plufeurs années à revenir 
d’un Port , d’où l’on peut revenir en fix femaines. IL eft vrai, que pour les 
Ports , qui ne font pas éloignés l’un de l’autre, on fait fouvent voiles con- 
tre la Mouffon , à l’aide des brifes, ou des vents frais de Mer & de Terre, 
qu’on trouve près des Côtes; mais les grands Voyages demandent néceffai- 
rement d’autres fecours. 

Les Mers du Sud, les Côtes de Bréfil & de Guinée, & toute cette Côte 
d'Afrique , qui eft entre Le Cap de Bonne-Efpérance & la Mer rouge , ont 
de ces vents frais de Terre & de Mer, qui peuvent fervir contre le vent 
alifé , dans une courte navigation. Pour les Voyages mêmes de Jong-cours , 
on y a trouvé des méthodes qui ne peuvent convenir aux Indes Orientales. 
Par exemple, vers la Côte du Pérou, où Les vents de Midi foufflent TOUjOUTS , 
les Vaifleaux, qui doivent aller au Sud, portent à l’Oueft jufqu'à ce qu'ils 
foient hors du vent reglé de Côte. Alors, il: trouvent, à l’Eft-Sud-Ef , le 
wéritable vent reglé , qui les mene aufli loin qu’il leur plaît vers le Sud, & 
de-là droit à leur Port. Vers le Mexique , où à vent de Côre eft à l’'Oueft, 
on court au large jufqu'au véritable vent reglé, qu'on rencontre à l'Eft- 
Nord-Eft ; & de-là on fait route au Nord, jufqu'au terme. Combien de fois 
#a-t-on pas Îü , dans les Relations précédentes , que les Vaïffeaux qui vien- 
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nent des Philippines à la Côte du Mexique , font leur route Nord jufqu’à 
quarante degrés , pour trouver le vent qui les amene à la Côte? De même, 
tous les Vailfeaux qui vont de l'Europe aux Indes Orientales, n’ont pas 
plutôt paflé la Ligne dans la Mer Atlantique , qu'ils portent Sud au-delà du 
vent replé, pour faire de-là leur route à l'Ef vers le Cap. À leur retour des 
Indes, après avoir repafTé la Ligne , ils portent Nord , avec le vent à l'Eft- 
Nord-Eft, jufqu’à ce qu'is foient arrivés au Nord du vent reglé, d’où ils 
font route à l’'Eft. Tel eft l'avantage que la Navigation tire d’une grande 
Mer. 

Ce qu’on vient de nommer les Brifes, ou les vents frais de Mer & de 
Terre, ne demande pas moins d'explication. Les vents frais de Mer, en 
général, ne font que des vents de Côte reglés : mais ils différent de tous 
les autres vents reglés, en ce que les autres fouflent jour & nuir avec la: 
même force , au lieu que ces vents frais de Mer foufilent le jour & ceffent 
la nuit. On y remarque encore cette différence , que tous les autres vents 
reglés , ceux qui varient comme ceux qui ne varient point, foufilent tou- 
jours à peu près d’une même pointe ; au lieu que ces vents frais ou ces Br1- 
fes de Mer , en fe levant le matin:, foufilent prefque toujours, à peu près. 
comme les vents de Côte reglés, du même trait de Compas : mais, vérs 
midi , ils s’éloignent de deux, trois, ou quatre pointes de la Terre , & {ouf- 
flent prefque direétement dans la Côte ; furtout lorfque le temps eft beau .. 


car c’eft alors qu'ils font plus reglés.. 

ils fe levent ordinairement vers neuf heures du matin, mais quelquefois: 
plutôt ou plus tard. D'abord , ils s’'approchent de terre avec une douceur > & ;. 
pour employer les termes de Dampier , » d’un air languiffant, qui feroit 
» croire volontiers qu'ils appréhendent de fe rendre incommodes. Ils s’ar- 
» rètent. Il femble qu'ils foient prèts à fe retirer. La vüe de tous ces mou- 
» vemens forme un fpectacle agréable fur la Côte. Dans les approches de 
ce vent, l’efpace de Mer , qui eft entre le vent & la terre, eft uni comme 
une glace. Il commence à frifer doucement l’eau , en la faifant paroïtre un 
peu noirâtre. Une demie heure après avoir atreint la terre , il founffle un peu 
plus fort ; & fes forces augmentent par degrés jufqu'à midi. Il eft alors au 
plus haut degré , dans lequel il continue jufqu’à deux ou trois heures : mais, 
vers.midi , lorfque le temps eft beau, il faute de deux ou trois Pr du 
côté de la Mer. Après trois heures , il commence à perdre fes forces ; & 
vers cinq heures , un peu plus ou moins, fuivant le temps, il ceffe tout-à- 
fait, jufqu'au lendemain. 

On attend ces vents , dans leurs latitudes , avec autant de régularité que 
le jour eft attendu après la nuit. S'ils manquent quelquefois, ce n’elt que 
dans la faifon humide. Sur toutes les Côtes de l'Océan ,. dans les deux In- 
des & dans la Guinée , ils fe levent le matin & fe retirent vers le foir : 
mais ils font plus forts , ils fe levent plutôt , & tombent plus tard , aux Caps 
& aux pointes de terre. Au contraire, ils ont moins de force & de durée 
dans les Bayes & dans les Anfes. Les Ifles , qui font le plus à l'Eft & à l'Ouef, 
ont l’avantage de ces vents , des deux côtés. Cependant on obferve que la vraie 
Brife de Mer ne fe détourne pas tant , fi ce n’eft à peu de diftance de la 
terre. Dampier la fixe à trois ou quatre lieues, Au-delà , dit-il ; on ne trouve 
que le vrai vent de Mer. 
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: Re vent , qu'on appelle Brife de terre , eft direétement contraire 
3 la Brife de Mer. L'une foufile droit dans la Côte , & l’autre de la Côte. 
L'une fe leve de jour & fe repoie la nuit ; l’autre ne foufile que la nuit & 
e repoie le jour. Aufli-tôt que la Brife de Mer a fini fon cours , le même 
ordre de la Providence fait forur l’autre de fa retraite, pour commencer 
fon office, & rafraichir l'air, jufqu’au lendemain , par une douce agitation. 
Il n’eft pas aifé de marquer le temps de fon lever , n1 celui de fa durée. L'un 
& l’autre dépendent de la faifon, de la difpofition de l'air , ou de quel- 
que autre caufe accidentelle. On donne, à ces vents, le nom de Brifes de 
terre , parce qu'ils foufllenc de terre , quelle que foit la fituation de la 
Côte. Ils fouflent non-feulement près du rivage, mais dans quelques par- 
ties de la Mer aflez éloignées , furtout à l’Ifthme de Darien. Ils fe font fen- 
tir rarement fur les pointes. Les plus forts fe trouvent ordinairement dans 
les Golfes ou les grandes Bayes , dans les grands Lacs intérieurs , & dans un 
affemblage de petites Ifles fur le bord de la Mer. Dans la Mer du Sud , 
les Bayes de Panama , de Guaiaquil, de Paita, &c , ont leurs Brifes de 
Terre & de Mer : mais en plufieurs endroits, particuliérement dans la Baye 
de Paita, la Brife de Terre ne fe leve qu'à aunuit. Elle y eft toujours frai- 
che, jufqu’à fept ou huit heures du matin; & fon retour eft conftant pen- 
dant toute l’année ; au lieu que dans le Golfe de Panama , elle n’eft pas 
certaine dans la faifon humide que dans la faifon féche. 

Suivant les détours des Côtes, ces vents de Terre font aufli plus forts ou 
plus foibles. Sur la Côte de Guinée , entre le Cap Sainte Anne & le Cap 
Palmas , ils font à l'Eft, & concinuent frais jufqu'à quatre lieues de verre. 
Les Brifes de Mer y font au Sud-Sud-Oueft. Sur la Côte d’Angola , la Brie 
de Terre eft à l’'Eft-Nord-Eft, & celle de Mer à l'Oueft-Sud-Oueft , toutes 
deux régulieres. Sur les Côtes du Pérou & du Mexique , dans la Mer du 
Sud , celle de Terre fouffle prefque généralement, de la Côte , en droite ligne. 
Le vent de Mer n’y étant pas moins régulier , les Pècheurs ont l’avantage de 
partir avec un vent, & de retourner avec l’autre. Aux Indes Orientales , 
les Brifes de Mer & de Terre ne font pas moins réglées dans les grandes files, 
que dans le Continent; mais quelquefois elles y foufflent de biais. En géné- 
ral, les Brifes de Terre font fort froides , & beaucoup plus que celles de 
Mer ; quoique celles-ci foient toujours plus fortes , & que leur fraicheur, 
telle qu’elle eft, foit d’un grand foulagement pour ces Climats chauds , où 
le fort de la chaleur eft dans l'intervalle des deux Brifes, lorfque le remps 
eft ordinairement calme. On a peine à refpirer , jufqu’au premier fouflle de 
ce vent, qui fe leve pour rafraïchir l'air. De même, lorfqu'il tombe, vers 
le foir , on fent une extrême chaleur , jufqu’à l’arrivée du vent de Terre, 
qui ne fe leve quelquefois qu’à minuit ou plus tard. De-là vient que ceux qu: 
fe couchent nuds , fur des nattes, & quelquefois à l'air, pour y trouver du 
rafraïchiflement , fe trouvent le lendemain tranfis de froid , & gagnent des 
flux de fang , qui en font périr un grand nombre. 

Sur la Côte Méridionale du Mexique , entre le Cap Blanc, au neuviéme 
degré cinquante-fix minutes de latitude du Nord, & Realejo, à onze de- 
grés de la même latitude , c’eft-à-dire , dans une diftance d'environ quatre- 
vingt lieues , on trouve un vent que les Efpagnols ont nommé Popogajos , 
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& qui ne fe fait fentir qu'aux mois de Mai, de Juin & de Juillet I 
foufile jour & nuit, fans interruption, quelquefois trois ou quatre jours , 
& même fix où fepr de fuite. C’eft un vent frais, mais qui meft pas 
violent. 

La Côte de Coromandel , aux Indes Orientales, a des vents que les Por- 
tugais nomment Terrenos , parce qu'ils viennent de Terre, mais qui ne ref- 
femblent pas néanmoins à ceux qu’on a décrits fous le même nom. Les vé- 
ritables Brifes de Terre ne foufflent que la nuit, en y comprenant le foir & 
le matin ; & ceux-c1 foufflent trois ou quatre, & quelquefois huit ou dix. 
jours de fuire. Ceux-là font fort froids : ceux-ci font au contraire les plus. 
chauds de tous les vents. Ils font à l'Oueft , & ne foufflent qu'aux mois de- 
Juin, de Juillet & d’Aoùût , qui eft le temps de la Mouflon d'Oueft, quoi-- 
que la véritable Mouflon de cette Côte foit alors Sud-Oueft. Aufli-tôt que. 
ces vents commencent à foufiler , non-feulement les Européens fe tiennent 
à couvert , mais ils ferment foigneufement leurs portes & leurs fenêtres; &c 
dans cette retraite même , ils s’apperçoivent du changement de l'air, par. 
Paltération qu'ils reffentent dans leur tempéramment. Quoique cette chaleur 
{oit exceflive , elle n’excite aucune fueur dans les Indiens , qui ont la peau 
extrémement rude, furtout celle du vifage & des mains ; & la plüpart ne 
s'en trouvent pas incommodés. Les mêmes vents fe font fentir aufli fur la 
Côte de Malabar , mais dans une autre foifon , qui arrive aux mois de Dé: 
cembre , de Janvier & de Février, & qui eft aufli la Mouflon d’Eft ou: 
Nord-Eft : car le vent d'Et, véritable Mouflon de cette faifon , vient alors. 
de terre , fur cette Côte, qui eft au Couchant du grand Promontoire des In< 
des , comme celle: de Coromandel en eft à FPOrtent: 

Le Golfe Perfique n’eft pas moins incommodé dè ce vent, avec cette dif: 
férence qu'il y fouffle aux mois de Juin, de Juillet, & d’Aoùût, pendant. 
La Mouflos, de l'Oueft , & qu'il y eft encore plus chaud. Les Marchands de 
l'Europe , qui fe trouvent dans les Ports, quittent alors leur demeure & fe- 
rearent à Ifpahan. Ceux que la nécefliré de leurs affaires y retient, paffentlé- 
temps dans des cuves pleines d’eau, pour fe garantir des mauvaifes impref. 
fions de j’air. 

On nomme plufieurs fois, dans les Relations de ce Recueil, les Harmas- 
tans , les Typhons & les Eléphans ; mais: e’eft- ici qu'on en a remis l’ex+. 
plication: Le Harmatan eft un vent particulier de la Côte de Guinée, qui 
commence à-foufler entre la fin dé Décembre, & le commencement de F6 
vrier , fans que jamaisil arrive plutot ni plus-tard. Il continue deux ou trois. 
jours ; & rarement il en dure einq. Il ef fi froid & {F perçant ; qu’il ouvre 
les'jointures du Plancher des Maïions , les Ponts des Navires, & les côtés 
qui font au-deffus de l’eau, jufqu'à pouvoir y pafler la main. Ces ouvertu-- 
res fe foutiennent auf lonog-temps qu'il eft dans fa force; enfuite tout fe. 
rejoint comme auparavant. Pendant le cours d’un vent f pernicieux', les 
Habitans du Pays, comme les Etrangers, font obligés dé tenir leurs Maifons. 
bien fermées, & de n’en pas fortir. Ils ontle même foin pour leurs Beftiaux , 
qui ne font pas moins en danger: Quelques Voyageurs ont vérifié, par l'ex: 
périence , que des Chevres, expofées à l’âpreté du Harmatan, meurent dans. 
Defpace de quatre ou cinq: heures. Les-homimes:, qui n’ont pas les commodités: 
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héceffaires, ou qui ne fe frottent pas le corps de quelque huile douce , per- 
dent la liberté de refpirer , & font prefque fuffoqués par la force ou la 
malignité de l'air. Ce vent fouffle entre l'E & le Nord-Eft, & n'appro- 
che pas plus du Nord. Il eft toujours frais, & d’une force égale ; fans 
éclairs , fans tonnerre & fans pluie. Pendant toute fa durée , le Soleil ne 
luit point, & le temps ne cefle pas d’être fort couvert. Aufli-tôt qu'il ex- 
pire , le venr alifé, qui, fur cerre Côte, eft toujours Oueft-Sud-Ouelft, & 
Sud - Oueft , recommence à foufiler ; & le remps redevient clair & ferein. 

Les vents qui forment les tempêtes , entre les deux Tropiques , ont reçu 
des noms particuliers , qui les diftinguent des vents connus. Quoiqu'elles 
n'y foient pas fi fréquentes que dans les latitudes plus voifines des Pôles , 
on les y attend néanmoins , chaque année , dans la faifon qui leur eft pro- 
pre. If fe pañle quelquefois des années fans aucune tempête; & quelquefois, 
elles font aufli moins furicufes, Lorfqu’elles font de la derniere force , elles 
en durent moins long-temps, | 

Le vent qu’on nomme Typhon, dans les Mers de la Chine , eft peu dif- 
férent de ce qu’on appelle Ouragan, aux Indes Qccidentales : ils ont les 
mêmes préfages & les caraéteres ; c’eft-à-dire , le nuage diverfifié par une 
affreufe variété de couleurs , un vent, au Nord-Eft , d’une force extraordi- 
naire , avec un torrent de pluie; tout cela fuivi d’un calme , auquel fuccé- 
de un vent au Sud-Oueft , aufli véhement que le premier. Le Typhon & 
l'Ouragan arrivent dans la mème faïfon de l’année , c’eft-à-dire , pendant les: 
mois de Juillet, d’Aoûr & de Seprembre, & prefque toujours vers la pleine: 
ou la nouvelle Lune. Aufli remarque-t-on que les Régions , où fe forment 
ces Méteores., font au Nord de la Ligne , quoiqu'ils ne foient pas exactement 
dans la mème latitude (3). 

Le plus mauvais temps , dans les Mers des Indes Orientales, eft aux mois de 
Juiller & d’Aoùûr. C’eft alors que la Mouffon ordinaire d’Oueft fouffle prefque 
fans interruption , & que le Ciel eft toujours couvert de nuages noirs, qui: 
caufent de grandes pluies, accompagnées de vents fort impétueux. La fin 
de cette Mouflon produit une horrible tempère, qui en fait la derniere 


(3) Voici la peinture qu'un célébre Voya- 


geur fait du Typhon. Les Typhons, dit-il ,. 


font une efpece de violens tourbillons, qui 
regnent fur diverfes Côtes des Mers Orien- 
tales , aux mois de Juillet, d’Aoùt & de Sep- 
embre. Ils arrivent ordinairement lorfque la 


Lune change , ou devient pleine, & font 


prefque toujours précédés par un temps beau, 
clair-& ferein, accompagné de vents doux & 
modérés , qui tournent du vent ordinaire dé 
ce temps de l'année. Avant que ces tourbil- 
fons commencent , il paroït une groffe nue’, 
au Nord-Eft, qui eft fort noire près de l'ho- 
zizom, mais d'une couleur rougeâtre enfon- 
cée, vers la partie fupérieure, & plus: bril- 
lante encore au-deflus ; tandis qu'a fes ex- 
trêmités , elle eft pâle, & d'une couleur blan- 
æhârre , qui éblouir les yeux. Cette nuéc eff 


véritablement affreufe. Elle fe fais quelque 
fois voir l’efpace de douze heures, avant la: 
naiflance du tourbillon. Lorfqu'elle comimen- 
ce.a fc. mouvoir avec rapidité , on peut s'ais 
tendre , à coup für , que le vent ne tardera 
point à (oufler. Ii fe leve impétueufement, 
& fouffle au Nord-Eft, avec une véhemen- 
ce terrible, pendant environ douze heures ,, 
accompagné de furieux coups de tonnerre ,. 
de gros & fréquens éclairs, & d'une pluie 

extrémement violente. Lorfqu'il commence 

a s'abbattre, là pluie cefle auffi tout d'un 

coup , & le calme: fuccecde pour-une heure 

ou deux : mais enfuite, le vent, devenant à 

peu près Sud-Oueft, fouffic avec autant de: 
violènce & aufli long remps de ce côté-là,. 
que pendant qu'il étoit Nord-Eft. Dampier 
Tome. III, page 39. 
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= cène , & que les Portugais ont nommée £/ephanta. On fe met enfuite en 
Ÿ Se $ Mer, fans craindre d’autres rempèêtes dans cette failon. Ce vent furieux 
fouffle directement dans la Côte , & bouche, par conféquent, les Havres. Ils 
arrivent fur les Côtes de Malabar & de Coromandel , & dans le Golfe de 
Bengale, au mème temps de l’année , que les Typhons fur les Côtes de la 

Chine, du Tonquin , de la Cochinchine & de Camboye. : 
Plufeurs Mers font fujettes aux Tornados, furtout près de l’'Equateur ; 
mais elles le font moins que la Mer Atlantique, & celle-ci même ne l’eft 
as tant à quelque diftance confidérable des Terres, qu'à moins d’éloigne- 
ment. En général , 1l paroït que la Mer y eft moins fujette que la Terre, 
Lorfqu’on eft près de la Côte , dans la Zône torride , on voit fouvent pleu- 
voir fur terre , & le Ciel s’y couvrir de nuée , pendant que le temps eft clair 
& ferein fur Mer. Quoique le vent vienne de terre, & que les nues fem- 
blent avancer fur la Mer, elles retournent fouvent vers la Côte , comme at- 
tirées par quelque vertu fecrette ; & lorfqu’elles avancent en effet , elles fe 
diflipent infenfiblement. Aufli , les Matelots , qui font voile à quelque dif 
tance des Côtes, & qui voyent approcher un Tornado, en marquent peu 
d'inquiétude. La terre, difentails, va Ze dévorer. Si les Tornados gagnent 
quelquefois la Mer , c’eft rarement qu'ils en tirent leur origine. Ils fe for- 
Maniere dont ment d’abord de la terre. On voit fouvent une petite nuée s'élever au-deflus 
is & forment. une Montagne , & groflir fi prodigieufement , qu’elle caufe deux ou trois 
jours de pluie. Ces petites nues effrayent beaucoup les Navigateurs , lorf- 
qu’elles paroïffent la nuit. Dans ces latitudes , l’ufage des Marelots eft de fe 
coucher fur le tillac. On y étend des nattes. Chacun a la fienne , avec un 
oreiller pour la tère, & une couverture velue pour fe couvrir. S'ils font fur- 
ris , dans cet état, par un Tornado, outre le chagrin d’être en un momeñt 


“ornades. 


pénétrés de pluie , ils fçavent, par une expérience continuelle, que leurs 


embarras & leurs craintes durent trois ou quatre heures de fuite ; au lieu 
que pendant le jour , c’eft une affaire d'une heure au plus. Mais il eft tou- 
jours furprenant qu’une fi petite nuée puifle produire tant de pluie. Si l’on 
eft à la vûe de la Côte, les nuages paroiffent fort épais fur la terre. On 
voit les éclairs, accompagnés d’un tonnerre affreux, & la pluie femble 
tomber en plus grande abondance. Au contraire, de l’autre côté du Vaiffeau, 
c’eft-ä-dire, plus loin , en Mer, 1l pleut moins que fur le. Vaifleau même , 
& le temps y paroït affez clair. 


SE IT 
Marées & Courans. 


Marres N entend, par le terme vulgaire de Marées , le flux & le reflux de la 
ENT Mer , dans la Côte , & hors de la Côte; faculté de l'Océan, qui femble 
Courans. être univerfelle , quoiqu'elle ne foit pas également réguliere fur toutes les 
Côtes , ni pour le temps , ni pour la hauteur de l’eau ; & l’on entend, par 


les Courans , un autre mouvement de la Mer, qui differe des Marées dans 
fa durée , comme dans fon cours. 
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Les marées peuvent être comparées aux vents de Mer & de Tertre , en - 
ce qu'elles ne s’éloignent pas des Côtes; quoiqu’en effet la Mer flue & re- M4 : “er 
flue fucceflivement deux Pis le jour, en vingt-quatre heures. jl Viaricette Dans 
différence , à la vérité , que les vents de Mer fouflent de jour dans la Côte,  Comparaifen 
& les vents de Terre, vers la Mer, pendant la nuit. Mais ils font aufli reglés ER 
que les marées , dans leur mouvement ; & comme elles , ils ne s'éloignent de Terre, & dis 
pas des terres. He se 

Les Courans ont aufli beaucoup de rapport avec les vents reglés de Côte. 

Les uns & les autres font plus éloignés de terre ; & tout porte à croire que 
les vents reglés de Côte ont beaucoup d'influence fur les Courans. 

On regarde comme un des premiers Elémens de la Navigation , de fça- 
voir le temps des hautes marées ; & cette fcience eft en effet d’une nécefliré 
abfolue dans les Mers de l’Europe , où les marées font plus régulieres, que 
dans toute autre Mer. Mais on fe borne ici à celles des Indes Orientales , 
de la Mer du Sud , & des autres lieux dont on à recueilli, jufqu’à préfent ; 
les Relations dans cet Ouvrage. 

C’eft une obfervation aflez générale , que les plus grandes embouchures Principes 48 
des Rivieres ont les plus fortes marées , & qu’au contraire , fur les Côtes qui "7% 
ont le moins de Rivieres ou de Lacs, elles font plus petites, où moins fen- 
fibles. On remaïque aufh qu'en montant , avec plus de force, dans les embou- 
chures des grandes Rivieres , elles ne laiflent pas d’y monter moins haut, 
que dans celles dont le paflage eft étroit. D'ailleurs, elles ne font jamais fi 
fortes ni fi hautes , autour des Ifles , qui font fort éloignées du Continent , 
qu’autour de celles qui en font voifines , ou que dans les parties mêmes du 
Continent. 

Dans la plüpart des Indes Occidentales , les marées ne {ont guéres plus  Maréestes pis 
hautes que dans la Manche. Dans les Indes Orientales , elles montent fort Re Le 
peu , & ne font pas fi régulieres qu'en Europe. Les plus irrégulieres font cel- “ONE 
les du Tonquin, vers le vingtième degré de latitude du Nord, & celles 
de la Nouvelle Hollande , vers les dix-fepriéme degrés du Sud.-A peine y 


Cu 


à os (O) £ 
peut-on difcerner les bafles marées. Celles du Tonquin ont été décrites par 


Davenport , & publiées dans les Tranfaétions philofophiques de la Société 
Royale. Dans la Nouvelle Hollande , la Mer flue & reflue d'environ 
cinq brafles ; le flux à l’Eft-Quart-de-Nord , & le reflux à lOueft-Quart- 
de-Sud. 

Dampier raconte que pendant deux mois qu'il pañla fur cette Côte, la Maréesertisor. 
plus grande marée n’arriva que trois jours après ha pleine & la nouvelle Soie ua 
Lune ; ce qui lui parut d'autant plus étrange, qu'il ne vit aucun change- lande, 
ment dans le temps. Lorfque le Vaiffeau fut carené ,; ceux qui n'avoient pas 
fait cette remarque fe flatterent de pouvoir le mettre à flor, la troifiéme 
marée après la nouvelle Lune. Mais ils furent extrèmement furpris de ne le 
pas voir flotter , ni cette marée, ni la marée fuivante; & la plüpart s’ima- 
ginerent que l'unique moyen de le mettre à flot étoit de creufer le fable, 

Hs ne revinrent de certe confternation qu’à la fixiéme marée , lorfqu'ils la: 
virent monter affez haut pour foulever le Navire. La marée fuivante fe: 
trouvant encore plus haute, ils furent parfaitement convaincus qu’elle ef 


fort irréguliere fur cette Côte. Dampier ajoûte , qu'il n’y a ni Riviere, ni 
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rue Lac ; qui puille caufer fon irrégularité, ni fon exceflive hauteur. Mais il 
ue croit en pouvoir donner pour caufe » ce grand dérour de terre, qui fe trouve 
Covrans. entre la Nouvelle Hollande & la Nouvelle Guinée. 11 peur être vrai auili, 
fuivant l'opinion de quelques Navigateurs , qu'il y ait quelque palfage entre 
ces deux terres , où du moins quelque grande & profonde Baye. Cette fup- 
pofition ne paroïtra pas la moins vraifemblable , fi l’on confidere que le flux 
eft extraordinaire, du côté de l’'Eft, dans toute cette Mer , entre la Nouvelle 
Hollande & les Ifles au Nord. C’eit ce qu’on découvre fenfiblement, en 
approchant de la Nouvelle Hollande, & d’où l’on doit conclure qu'il y à 
néceflairement quelque plus grand réceptacle qu'une Riviere ou un Lac. 
L'apparence qu'il y a quelque paflage , ou du moins quelque Baye profont 
de , augmente encore lorfqu'on obferve que la marée paille le long du Con- 
tinent , & qu’elle ne monte point entre les Ifles au Nord ; outre que le 
Promontoire le plus Seprentrional de la Nouvelle Hollande , avançant pref- 
que jufqu'à la Ligne, & lui fervant de barriere de ce coté-là , 1l s’enfuit 
qu'elle doit avoir quelque autre paffage. 
Marée du Dé. [ans le Détroit de Malacca , la marée monte à l'Eft & defcend à l'Oueft. 
rofdeMalaccæ je ux & le reflux y font d’environ fix pieds , dans les plus grandes marées. 
À l'Orient de la Côte d'Afrique , entre le Cap de Bonne-Efpérance & la 
Mer rouge, le cours de la marée eft réculier. Elle monte au Sud & def- 
cend au Nord; & dans les grandes Rivieres de cette Côte, furtout celle 
de Natal à trente deorés de latitude du Sud , la plus grande hauteur du flux 
& du reflux eft de fix pieds. 
Du Golfe de Avec une égale rapidité dans les embouchures des Rivieres, on connoît 
S. Michel dans : \ 
*: Mer du sud. des lieux où le flux & le reflux font beaucoup plus hauts que dans les autres. 
Tels font le Golfe de Sainc Michel & la Riviere de Guaiaquil. Le Golfe de 
Saint Michel a plufeurs grandes Rivieres, qui fe déchargent routes dans 
une efpece de Lac, large de deux ou trois lieues, & féparé de Ja Mer, par 
de pertes Ifles bafles, entre lefquelles 1l y a des Canaux, par où la marée 
pañle dans le Lac, & delà dans les Rivieres. Elle reflue de même; & fou- 
pe ta «aviere vent toutes les Ifles en font inondées , jufqu'au fommet des arbres. Les Ri- 
deguaiaquil. icres, qui fe jettent dans ce Lac, font aflez étroites. Leurs rives font ef- 
carpées , & ne font guéres plus hautes que le vif de l’eau. Comme le Lac 
& les Rivieres font le feul récepracle de la marée, 1l n’eft pas furprenant 
qu'elle y monte & defcende de dix-huit & vingt pieds. Il en eft à peu près 
de même de la Riviere de Guataquil , excepté que les lagunes y font plus 
larges. La marée y monte & defcend de feize pieds. De plufieurs autres gran- 
des Rivieres , de la même Côte , où elle ne paroît ni plus, ni moins rapide, 
me il n'y en a point où la hauteur du flux & du reflux foit fi ou e. 
su ia Mer Ona déjaremarqué que ces grandes marées du Golfe S, Michel ont fair penfer 
à quelques Obfervareurs , qu'il y a, fous rerre , une communication entre les 


que, fous terre, 


à celle du Nord* ME du Nord & du Sud , & que l’Ifthme de Darien eft une efpece de Pont , fous 
lequel la Mer a fon flux & fon reflux , comme fous le Pont de Londres. 

D'autres, pour confirmer cette opinion , affurent qu’on ne ceffe pas d’y en- 

tendre d’étranges bruits ; dont ils ne cherchent point d'autre caufe ; qu'en 

faifant voile dans la Baye de Panama , les Navires s’y trouvent prodigieu- 

fement agités, &c quelquefois brifés contre les Ifles, par la violence de 

cette 
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cette agitation ; qu’en d’autres temps , ils font attirés comme par la force 
d’un gouffre, & menacés d’être emportés, fous terre, dans la Mer du Nord. 
On ajoûte que dans les grandes marées, les lfles de la Baye font couver- 
tes d’eau ; que le Pays mème et inondé dans une grande crendue , & 
qu'on n'y voit que la cime des arbres. Dampier protefte contre ce récit : 

» Il eft aflez étrange , dit-il , que mes Compagnons & moi , NOUS N'ayons 
» rien obfervé d’approchant. Jai pañté deux fois cet Ifthine ; & la feconde 
» fois, j'y demeurai vingr-trois jours , fans y entendre aucun bruit fouter- 
» rain, J'ai fait voiles aufi, dans la Mer du Sud , pendant près de trois 
» années , defquelles j'ai pañlé quelques mois dans la Baye de Panama; & 
» lorfque j'en fus parti, notre Equipage y demeura plus long-temps. Ce- 
» pendant, loin d’y trouver de fi terribles gouffres , nous obfervames que 
» [a Navigation y étoit aufli douce que fur aucune autre Mer. Dans mes 
» entretiens, avec les Indiens & les Efpagnols , je n’ai rien appris de con- 


\ DU ë = à 
» fotme à toutes ces idées. Je fçais que Gage, Voyageur Anglois, n'a pas. 


» fait difficulté de les adopter : mais on peut lui reprocher trop de crédu- 
» lité; ou, fi l’on juge de fa fanté, par cette Relation, qui eft imparfaite 
» & mal foutenue , on doit juger qu’il fe portoit mal dans ce Voyage. A 
» l'égard des marées, qu’on repréfente fi grandes dans toute cette Mer , on 
» exagere beaucoup , & je ne connoiïs que le Golfe Saint Michel, où le Aux 


» 8 le reflux foient excefifs , jufqu'à couvrir les petites Ifles , & n'y laif- 
» fer que le fommet des arbres à découvert. Mais ces Ifles font fort baf- 
» fes, & ne produifent que de petits arbres en comparaifon des Ifles de 
» la Baye de Panama, où la Ville de ce nom feroit bien-tôt fubmergée fi 
» les Ifles de la Baye pouvoient l'être. Les Ifles des Perles, qui font baf- 
» fes & plates, ne le font jamais. Le flux & Le reflux n’y font que d’envi- 
» ron dix ou douze pieds , dans les plus grandes marées ; fans excepter les 
» parties Méridionales , qui font prefqu’oppofées au Golfe Saint Michel, & 
» qui n’en font éloignées que de treize ou quatorze lieues. Cependant la 
» marée y monte plus haut, de deux ou trois pieds, qu'aux environs de Pa- 
» nama, où dans tout autre endroit de la Baye. 

On à fair obferver que les marées font moins hautes, dans les Ifles éloi- 
onées du Continent. Aux Ifles Gallapagos , qui en font à près de cent lieues, 
le flux & le reflux ne font que de deux ou trois pieds , plus où moins, fui- 
vant que la Côte a plus où moins de Bayes ou de Rivieres. À Guaham , 
une des Ifles Mariannes , la marée ne monte que deux, ou trois pieds 
au plus. Dans la Baye de Panama, elle eft plus réguliere , qu’en tout au- 
tre endroit des Côtes du Pérou & du Mexique. Elle monte à l'Eft, &c def- 
cend à l’Oueft , d'environ cinq pieds , comme fur tout le refte de cette 
Côte. 

À Rialejo , elle eft de huit ou dix pieds ; & de mème aux environs d’A. 
mapalla, où elle monte à l'Eft & defcend à l'Oueft. Dans le Golfe Dolce 
& la Riviere de Necoya, elle monte jufqu’à dix ou onze. Elle eft moins 
haute fur la Côte du Pérou, particuliérement entre le Cap Saint François 
& la Riviere de Guaiaquil , où elle monte au Sud & defcend au Nord. 
Autour de lIfle de Plata , elle eft de trois ou quatre pieds ; mais depuis 
Cap Blanc, qui eft au troifiéme degré , jufqu’au trentiéme de latitude mé 
: Tome XL. J 
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———— ridionale , elle n’eft que d'un pied & demi ou deux pieds. Sur route cetre- 
; E S 
MAREES Côte, ells monte au Sud & defcend au Nord. 
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les Courans. 


Coutans. des 
Indes Orivntales. 


Courans de la. 
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tôte des Indes 
au Nord de la 
Lignes 


Paflons à la defcriprion des. Courans.. Ils différent des marées à plufieurs. 
égards. Dans celles-ci, les eaux avancent & refoulent deux fois, en vingt- 
quatre heures; & les Courans, au contraire ;. prennent leur direction d’un: 
côté , pour un jour , ou une femaine , ou quelquefois d'avantage ; après quoi. 
ils retournent de l’autre. Dans quelques endroits, ils courent jufqu'à fix. 
mois. d’un côté & fix de l’autre. Quelquefois, ils ne courent, d'un côté ,. 
qu'un jour ou deux, vers le remps de la pleine Lune ; enfuire , ils rerour- 
nent d'une grande force & reprennent leur premier cours. La force des ma-. 
rées fe fait généralement fentir près des Côtes; au lieu que les Courans en: 
font éloionés. On ne s’apperçoit pas de l'effet des Courans , comme de ceux: 
des marées , par l’accroiflement & le: décroiffement de l’eau , parce que les. 
marées pouffent du côté de terre. 

C’eft une obfervation commune à tous les gens de Mer , que partout où: 
les vents regiés.-dominent , le Courant eft regle par le vent, & prend la mé- 


me direction. Mais fa force n'eft pas toujours égale ; & le mouvement n’en: 
eft pas fi fenfible en haute Mer, que près des Côtes ; furtout près des Caps: 


qui s’avancent fort loin en Mer. Autour deslfles , les Courans fe font aufki. 
plus ou moins fentir , fuivant leur expofition aux vents reglés. Au refte , al. 


eft certain qu’en divers. temps de l’année , tous les Courans changent leur: 
cours.. Quelquefois la force du vent, qui fouleve les vagues & qui les em. 


porte d’un côté , n'empêche pas que le Courant, fous leur furface , n’ait 


une direion contraire. En un mot, il n’eft pas extraordinaire de voir deux. 
Courans oppofés , dans le même temps , dans le même lieu, & réellement: 


l’un fur l’autre. 

Aux Indes Orientales , leur direction , pendant une partie de l’année, eft 
de V'Ef à l'Oueft; & pendant l’autre partie , elle eft direétement oppofée.. 
En Guinée, comme aux Indes Occidentales, ils ne changent que vers la 
pleine Lune : ce qu'il faut entendre néanmoins des parties de la Mer, qui: 
ne font pas éloignées des Côtes. S'il y.a des Courans , en haute Mer, qui ne- 
fuivent pas ces regles , l'exception eft rare ; & l’on fe contente de la remar-. 
quer ici, fans entreprendre d’en trouver la caufe (*).. 

Sur la Côte de Guinée , le Courant fe porte à l’Ef , excepté dans le temps 
mème , ou vers le temps, de la pleine Lune.. Mais au Midi de la Ligne , de-. 
puis Loango jufqu'aux vingt-cinq ou trente degrés , 1l court, avecle vent... 
du Sud au Nord , à la réferve des temps qu’on vient d’excepter. 

A l'Eft du Cap de Bonne Efpérance ,. depuis les trente. degrés jufqu’aux 
vingt-quatre du Sud , 1l fe porte à l'Ef-Nord-Eft, depuis le mois de Mai 
jufqu’à celui d'Oétobre ; & le vent eft alors Oueft-Sud-Oueft ou Sud-Oueft.… 
Mais depuis Odtobre jufqu’au mois de Mai , lorfque le vent eft entre Eft- 


Nord-Eft & Eft-Sud-Eft , la direction du Courant eft à l'Oueft. Ce qui doit- 
s'entendre , de cinq ou fix lieues de terre jufqu'environ cinquante ; car plus 


près de la Côte , en n’a que Îà marée , fans Courans:; & cinquante lieues . 
au-delà des terres, le Courant cefle tout à fait, ou devient imperceptible. 
Sur la Côte des Indes , au Nord de la Ligne , le Courant fuit la Mouf-. 


(#) Chaque Relation de ce Recueil contient quelques remarques fur ces Courans particuliers: 
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fon; mais il ne change pas tout à fair fi-tôt, & la différence eft quelque- 
fois de trois femaines, ou plus. Enfuite, 1l ne change point, jufqu'à ce que 
la Mouflon foit fixe du côté contraire. Par exemple , la Mouflon d’Oueft 
commence au milieu d'Avril ; mais le Courant ne change qu’au commence- 
ment de Mai; & la Mouffon d'Ef commence vers le milieu de Septembre , 
mais le Courant ne change qu’au mois d'Octobre. 

Aux Ifles Gallapagos, dansla Mer du Sud , on trouve un Courant fort in- 
commode , quoique d’une force médiocre ; & les Voyageuïs, qui s’en plai- 
gnent, ne doutent pas que plus loin , où les vents du Sud regnent , les Cou- 
rans ne foient plus rapides. 

Les plus fameux Courans, dans cette Mer , font ceux des Caps Saint 
François , de Pañlao , de Saint Laurent , & du Cap Blanc. Ce dernier Cap 
en a de fort violens , qui ont leur direŒion au Nord-Ouelt, & qui ap- 
portent d'autant plus d’obftacle à la Navigation , que le vent y foufflant pref- 
que toujours avec force, on eft fouvent obligé d’y fairé voile contre le 
Courant. Les Voyageurs connoiflent moins ceux de la Côte du Mexique, 
parce qu'ils y prennent foin de fe tenir ordinairement dans l'étendue des 
marées. À la Côte de Guatimala, entre douze degrés cinquante minutes, & 
treize degrés , Dampier rencontra un Courant qui fe portoit au Sud-Ouelt, 
& ne douta point qu'il ne fuivit le vent; fur le principe général que près 
des terres, les Courans font gouvernés par le vent reglé de Côte. 

Dans ce petit Recueil d’Obfervations , fondées fur l’expérience de quelques 
habiles Navigateurs, on ne prétend pas avoir réuni toutes les connoiïffances 
qui appartiennent au même fujet. Mais il ne fera pas fans utilité ; pour 
l'explication d’un grand nombre de difcultés de la même nature, qui fe 
trouvent répandues dans toutes les parties de cer Ouvrage. 


Sale Ve 
Arbres ; Plantes, Fruits, 6 autres Produëtions. 


1: eft à propos de répéter , que le foin qu’on à pris conflamment de 
joindre à la defcription de chaque Pays , fes produétions particulieres, ne 
laifle à nommer , ou à décrire ici, que celles qui font communes à la plus 
grande partie des Indes Orientales. On va les réduire à l’ordre Alphabétique. 

Aavora eft le nom d’un arbre, & de fon fruit, qui eft de la grofieur 
d'un œuf de Poule , & qui croît avec plufieurs autres, en maniere de bou- 
quets, contenus enfemble dans une grande goufle. La chair renferme un 
noyau très dur , offeux , gros comme un noyau de Pêche, qui a trois trous 
aux côtés , & deux plus petits, proches l’un de l’autre. Ce noyaw renferme 
une belle amande, qui cit aftringente , & vantée pour arrèter le cou-s de 
ventre. 

L'Abhal eft une efpece de Cyprès, dont le fruit, qui porte le même nom 
æft de la groffeur de celui du Cyprès, & de couleur rouffe. On le rende 
comme un puiflant Emmenagogue, qui fert aufi, dit-on, pour ce 
pulfon des Fœtus morts dans la matrice. 

L'Achia eft moins un arbre qu'une forte de grande canne , qui fe confit 
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—————— ; jaune & en verd, dans le Pays , avec de fort vinaigre , du poivre, quelques 
PARA Le Epiceries , & d’autres ingrédiens. 
Frurrs pes, L-4dhatoda eft une efpece de Noyer, dont les feuilles croiffent oppofées 
InnesOr1en. les unes aux autres. Le calice de la fleur eft oblong , & compofé d’une feule 
TALFS. tece ; la fleur eft du genre des Monopetales irréguliers , divifée en deux 

KAdbatoda, Jovres, Sa partie fupcrieure eft courbée en forme d'arc, & fes levres font re- 
tournées vers le bas. Son ovaire fe change en un fruit dont l'écorce eft li- 
gneufe , & eft partagé en deux cellules , qui contiennent une femence ap- 
platie , & qui a la forme d’un cœur. On lui attribue, comme à l’Abhal, 

; la vertu d’expulfer le fœtus mort , & c’eft ce que fignifie fon nom. 

Tenir L'Agarhy eft un arbre d'environ trente pieds , dans fa plus grande hau- 
teur, & de cinq ou fix pieds de circonférence, dont les branches du mi- 
lieu, & celles du fommet s'étendent beaucoup plus en hauteur qu'en largeur. 
Il croît dans les lieux fablonneux. Sa racine eft de couleur noire, d’un gcüt af- 
tringent, & poule des fibres à une diftance confidérable. Son bois , qui eft 
fort tendre, le devient d’autant plus qu'il approche du cœur. Une incifion , 
dans l'écorce , en fait fortir une liqueur claire & aqueufe , qui s'épaiflit en 
gomme peu de temps après. 

£L'Agoucla. L’Agoucla , que les Portugais nomment Aguila, par corruption , & les 
François Bois d’Aigle, eft un grand arbre, qui reffemble , d’ailleurs , à l'Q- 
hvier. Son bois eft compacte , dur , pefant , de couleur orife, brune, ou noi- 
râtre , réfineux. Il rend , quand on l'approche du feu ou qu'on le brüle , une 
odeur fort agréable. Ceux qui ont cru que le bois d’Aigle étoit le premier 
bois qu'on trouve fous l'écorce de l’Aloes, & qui par conféquent ne le re 
gardent point comme un arbre particulier(*) , ignorent qu'il n’eft point amer, 
& que le bois d’Aloes l’eft beaucoup. Il n'a qu'une legere âcreté, qui ne fe 
fait même fentir qu'après l'avoir mâché long-temps. C’eft dans la Cochin- 
chine qu'il croît particuliérement ; mais les Habitans en font un commer- 
ce , qui le rend affez commun dans toutes les parties des Indes , où l’on s’en 
fert contre les maladies contagieufes , pour fortifier le cœur & l’eftomac. Les 
Grands & les perfonnes riches en font brûler dans des lieux bien fermés, où 
ils en reçoivent précieufement les vapeurs , comme une fumigation falutaire 
pour tout le corps. Il fair fuer. H ranime les efprits. On en fait aufli des 
poignées de fabre & divers petits ouvrages. 

L'Abate de  T” 4hate de Pauncho Recchi, arbre commun dans les Indes, furtout aux 

Æauncho Recchi, 53 : 1: : Pr s DÉS à 
Philippines , dont on le croit originaire , €ft d'une sroffeur médiocre , d’en- 
viron vingt pieds de haut, couvert d’une écorce fongueufe , dont le dedans 
et rouge. Son bois eft blanc & extrèmement dur ; mais le cœur & l’aubier 
font verdâtres , fans odeur , d’un goût amer , & un peu auftere. Ses bran- 
ches, qui font en petit nombre , font couvertes d’une écorce verte, parfe- 
mée de petites raches couleur de cendre ; fa racine eft jaunâtre , extrème- 
ment fibreufe , & revèrue d’une écorce d’un rouge foncé , d’une odeur forte 
& d’un goût on@ueux. Ses feuilles font oblongues , unies & rafes , os 
alternativement; la partie de deflus eft verte & luifante ; celle de deflous 
left beaucoup moins. Elles donnent une huile, étant froiffées dans les mains, 
mais fans aucune odeur. Les fleurs font attachées , par des pédicules fanx 


%) Voyer, ci-deffous , le même Arbre , entre les Plantes du Japon. 
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plus petites feuilles, dont elles prennent la place, & compolées de trois 
feuilles épailes, triangulaires ; femblables à du cuir , blanches par dedans, 
& d’un verd pâle en dehors. Lorfqu'on les jette dans le feu, elles ont l'o- 
deur du cuir brûlé. Le fruit fort des étamines de la fleur ; & dans fa ma- 
turité, ileft de la sroffeur d’un citron, verd & frifé par dehors, blanc en 
dedans , plein d’une poulpe fucculente , d'un goût & d’une odeur agréable. 
Cet arbre fleurit deux fois l’année , en Avril, & vers le mois de Seprem- 
bre. Les deux maturités de fon fruit arrivent en Août & Février. Ses feu 
les , réduites en cataplafmes avec du fel , font fuppurer les tumeurs malignes. 
Son fruit eft apériuif & rafraichiffant. 

L’Ahegaf? eft un grand arbre , qui produit un fruit qu'on abandonne aux 
Oifeaux , mais dont les racines fervent à teindre en bel incarnat. On n’ab- 
bar pas l'arbre pour les prendre. L’ufage ef de les couper feulement d’un 
côté, & de leur laiffer le temps de repouffer. 

L’Alafreira , arbre un peu plus grand que notre Prunier , produit le Saf. 
fran dans les Indes. £a fleur à le pied jaune , quoique fes feuilles foient 
blanches. Elle ferr aux mêmes ufages que le Saffran en Europe, mais il n’a 
pas la même bonté. La plus grande fingularité de cer arbre , eft de fleurir 

endant la nuit, {ans aucune différence de faifon dans tout le cours de l’année. 

L’Aloes des Indes, qui pafle pour le meilleur dans les ufages de la Mé- 
decine , eft aflez femblable au Squille, mais plus gros. Ses feuilles font auf 
plus graffes , canelées obliquement , & convexes par leur partie inférieure, 
Les bords en font ornés , d’un & d'autre côté , de pointes émouffées , obli- 

uement couchées, & qui paroïfient rompues. 1] porte une uge femblable 
à celle de l’Anthérique. La planre entiere répand une odeur très forte. Elle 
eft d’un goût très amer, & n'a qu'une racine , qui s'avance perpendicu- 
lairement en terre, comme un pieu. L’Aloes croît en abondance dans toute 
l'Inde. | 

L’Alpam eft un fameux aïbrifleau , dont le tronc fe divife en deux ou 
trois tiges. Il eft couvert d’une écorce de couleur verte & cendrée , fans 
odeur , & d’un goût acide , aftrincent. Ses branches font d’un bois blanchä 
tre, partagées par des nœuds. Elles ont une moelle verte. La‘racine ef 
rouge, compofée d’un grand nombre de fibres capillaires , qui s'étendent en 
tout fens. Les feuilles font de figure oblongue , étroites , & terminées en 
pointe tiès aigue , d’un verd foncé en deflus , & pâle en deffous. Elles ont 
un très grand nombre de côtes. Leur odeur n’eft pas defagréable , mais leur 
goût eft un peu âcre. Les fleurs , qui font couleur de pourpre foncé, & fans 
odeur, croiffent fur des pedicules foibles & ronds , & font quelquefois deux 
ou trois enfemble. Eles ont chacune trois feuilles , ou petales , aflez lar- 
ges, très pointues par le bout, qui font couvertes , en dedans, d’un coton 
fort blanc. Les fleurs. ont , dans le milieu , trois étamines rouges & oblon-- 
gues, qui fe croifent l’une fur l'autre. Aux fleurs fuccédent des coffes poin-- 
tues , rondes, & pleines d’une poulpe charnue , fans aucune femence vif 
ble. L’Alpam eft toujours couvert de feuilles. Il croit dans les terreins {a- 
blonneux & découverts. Quelque partie. qu'on en prenne ,on en fait, avec de: 
Fhuile, un excellent onguent , pour les ulceres & les maladies de la peaux. 
Le fuc de fes feuilles & çelui de {à racine font des Anritodes fott vantés. 
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L'Armbalam eft un grand arbre, qui croit dans les lieux fablonneux , & 
dont le tronc elt fi gros, qu’à peine un homme peut l’embrailer. Sa racine 
eit longue & fibreuie ; fon bois, lifle, poli, & couvert d'une épaifle écor- 
ce. Les plus grandes branches font de couleur verte , & couvertes d’une 
poufliere bleue. Chaque feuille eft compofée de deux paires de feuilles plus 
petites , terminées par une autre feuille de figure irréculiere. Des jets que 
pouffent les plus grandes branches , il fort un grand nombre de fleurs, qui 
ont, comme les jets , un goût amer & acide , approchant de celui du fruit 
du Manguier, & une odeur forte & acide. Les Aeurs font blanches, peti- 
tes , & femblables à de petites étoiles. Elles font compofées de cinq ou 
fix petales, minces & pointus, un peu durs & luifans. Lorfque les boutons 
des fleurs viennent à pouffer , l'arbre fe dépouille de fes feuilles, & ne les 
reprend que lorfque le fruit paroit. 

L'Ambaré , arbre qui quitte fes feuilles , eft d’une hauteur médiocre. Il 
produit un fruit de même nom, dont la figure & la groffeur font celles d’une 
petite Pèche , & qui a, comme elle , un petit noyau. Il eft employé à l’af- 
faifonnement des viandes , auxquelles il donne un goût qui approche de celui 
du verjus. 

L’Ambela eft un arbre dont on diftingue deux efpeces : l’une de la gran- 
deur du Nefilier , & dont les feuilles reffemblent à celles du Poirier. Son 
fruit approche de la Noifette. Il eft terminé par plufeurs ongles, & il a le 
gout du Verjus, mais beaucoup plus agréable. On le confit, avant & après 
fa maturité , & on le mange avec du fel. L'autre efpece eft de la même 
grandeur ; mais fes feuilles font plus petites que celles du Pommier , & fon 
fruit plus oros. Les Indiens font bouillir fon bois avec le Sandal, & en don- 
nent ki décoction contre les fievres. 

L’Ambon eft de la forme du Neflier : mais fon fruit, qui eft délicat & 
favoureux , approche de la figure des Prunes blanches. 1] contient un noyau , 
de la groffeur d’une Noifette, auquel on attribue l’étrangé pouvoir de faire 
tourner l’efprit, pour peu qu’on en mange. Pyrard aflure qu’en ayant im- 
prudemment goûté , 1l fe fentit la raifon troublée pendant vingt-quatre heu- 
res. Si l’on en mange beaucoup , il caufe de mortelles maladies. 

L'Amjfaleira , arbre de hauteur commune , porte ur fruit qui croît au gros 
des branches , & qui reffemble à la Pomme d’or. Il à des côtes extérieures, 
comme le Melon. Le dedans eft blanc, & contient un noyau. On en fair 
d'excellentes confitures, dont le goût tient de l’Epine vinette. Il meurit aux 
mois de Février , de Mars & d'Avril. 

L’Anananfèira , Plante qui produit l’Ananas des Indes Orientales , eft peu 
différent de celui des Indes Occidentales & d'Afrique. Son fruit a la même 
forme , & ces piquans, qui lui donnent quelque reffemblance avec l’Arti- 
chaur. Sa grandeur commune eft d’une Palme de long , fur une demie de 
diamétre. Mais fa poulpe jette une odeur de mufc. Elle eft dure , mélée de 
jaune & de blanc, d’un goùt aigre-doux , qui devient encore plus agréa- 
ble , lorfqu'après l'avoir pelée on la mer dans de l'eau & au fusre. La paf 
fion que les Indiens ont pour ce fruit ne leur permet pas toujours d’atten- 
dre qu'il foit mür; mais ils en corrigent l’aigreur à force de fucre. Il 
eft d’ailleurs fort fain , quoique fi chaud , qu’un couteau qu'on y laïfleroit 


l'efpace d’un jour en perdroit tout-à-fait fa trempe. 
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L’Anavinga eft un arbre de grandeur moyenne , qui eft toujours verd , = 
& dont le fruit , eft mûr au mois d’Aoùt. Le fuc de ce fruit, pris . PR 
en décoétion , excite la fueur ; chafle les maladies qui ont de la mali- pire Dre 
gnité, & tient le ventre libre. De la décoétion des feuilles, dans de l'eau , ND OMR 
on fait un bain falutaire pour ceux qui ont des douleurs dans les arti- Tasrs. 
culations. L'Anavinga. 

L'Angolam eft un fort bel arbre , d'environ cent pieds de haur , & douze 
pieds de groffeur , qui croît fur les Montagnes L & parmi les Rochers. Ileft 
toujours verd. Son fruit reffemble à celui du Cerifer , & dure très long- 
temps. Les Indiens du Malabar le regardent comme le fymbole de la Royau- 
té, parce que fes fleurs font attachées à fes branches en forme de diadème. 
Le fuc qu'on tire de fa racine, par expreflion , tue les vers, purge les hu- 
meurs phlezmatiques & bilieufes , évacue l’eau des Hydropiques. $a racine, 
en poudre , pafle pour un fpécifique contre la morfure des Bêtes venimeufes. 

L'Angfana eft un arbre dont on ne donne point la defcription > maisqui L'Angfna. 
eft employé dans la Médecine. Sa partie utile eft une liqueur, qui en dé- 
coule par incifion, & qui fe condenfant forme une larme de couleur rouge ;. 
enveloppée dans une écorce déliée. C’eft dans cet état qu'elle fe vend chez 
nos Droguiftes. On attribue , à cette gomme ;. une qualité aftringente , & 
beaucoup de vertu pour les Aphres. 

Anis. Les Hollandois achetent , en divers endroits des Indes, une graine , qui anis vet 1 
croît fur de petits Buiffons , & qu'ils appellent Axis , parce qu’elle reffemble à si ë ue 
l'Anis par l'odeur & le goût. Ils font les feuls Européens qui ayent du goût Hi Ce 
pour certe efpece de fruit; ou , fi les Anglois s’en fervent quelquefois pour 
leur Punch, c'eft lorfqu'ils y font forcés par le befoin. Mais les Hollandois 
en tranfportent beaucoup: à Batavia , & le font diftiller avec l’Arrack. Ils en 
boivent de longs traits ;. qui leur tiennent lieu d’eau-de-vie; fans être arrè- 
tés par la violence de cette liqueur , qui ruine fouvent les. meilleures conf- 
atutions (1). 

L'Anoncire eft un fort grand arbre , qui produit un fruit nommé Axone,  1'anoncira & 
dans les mois de Février , de Mars, & d'Avril. Ce fruit eft de la groffeur F'anore. 
d’une Poire. Il eft rouge & jaunâtre en dehors, blanchâtre en dedans, plein 
d’une fubftance molle, douce & agréable , qui fe mange avec une cuilliere, 
Il à quelques petits pepins , noirs & durs. Careri, qui en fait cette def- 
cription , ajoûte qu'il n’a nulle forte de reffemblance avec aucun fruit de 
YEurope. 

L’Areka ; qu'on mêle avec le Bethel ,.eft un fruit qui croît fur un arbre 
fort haut , fort droit & fort délié. L'arbre n’eft propre qu’à faire des mârs 
& des vergues, pour des-Barques d’un port médiocre.. Le fruit eft de la 
groffeur d’une petite noix , &. couvert aufhi d’une peau verte; mais il n’a 
point de coquille. Dépouillé de fa peau , il reffemble fort à la Noix muf- 
cade. Lorfqu'il eft récent , 1] contient une matiere blanche & vifqueunfe .. 


L'Ango.am. 


L'Areka: 


(1) Un Voyageur affure qu’elle eften fort cordiat, d'une vertu particuliere , furtout , 
grande eftime dans toutes lés Indes Orien- commeillapprit, lorfqu'on y a fait infafer 
tales. Dampier , Tome III. page 70. Les In- des Serpens &. des Scorpions, {bid, page 9. 
diens , dit-il ailleurs , la regardent comme un. 
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dont le goût & l'odeur ont peu d'agrément. Ceux qui, n'étant point ac- 
coutumés au Bethel , mâchent de l’Areka fans en avoir Ôté cette matiere 
vifqueufe , s’enivrent aufli aifément que s'ils avoient pris du vin avec ex- 
cès : mais cette ivrefle dure peu. Si l’Areka commence à vieillir, cette mu- 
cofité fe deflèche ; le fruit perd fa force , & n’enivre plus: Quoique ré- 
cent , 1l ne produit pas le même effet fur ceux qui en font un ufage 
habituel, 

Pour mâcher le Bethel, on en prend deux ou trois feuilles , fur une def- 
quelles on étend une petite quantité de chaux éteinte, c’eft-i-dire , envi- 
ron Îa grofleur d’un petit pois. On plie ces feuilles, & l’on en fait un pecit 
paquet , auquel on ajoûte la quatriéme partie d’une Noix d’Areka. On mà- 
che ce paquet, mais on n’en avalle point le fuc. Cetre préparation, qu'on 
nomme fimplement le Bethel, rougit la falive , la langue & les levres. On 
joint quelquefois , au paquet , un grain de Cardamome , un clou de Giro- 
fle , ou un peu d’Ambre gris. Ce mèlange n’a pour objet que de flatter le 
goût, & ne contribue point à la belle couleur , qui n'eft que de l’effer du 
Bethel mêlé avec l’Areka & la Chaux. Mais ces trois ingrédiens font fi né- 
ceflaires pour le changement de couleur , que fi l’on en fupprimoit un , la 
alive demeureroïit verte, & ne deviendroit jamais rouge. 

Outre le beau vermillon que ce mêlange donne aux levres , & l’agréable 
odeur qu'il laiffe à la bouche, il fortifie l’eftomac , il aide à la digeftion, 
ë&c ceux qui en font habituellement l’ufage peuvent fe paffer du fecours du 
vin. On prétend aufli qu'il préferve de la gravelle & de la pierre, & qu'il 
apporte un merveilleux foulagement à ceux qui font attaqués de ces cruelles 
maladies. Tous les Voyageurs afurent qu’elles ne font pas connues dans les 
Pays où Le Bethel croit, & où l’ufage en eft commun. Aufi les Européens, 
qui font quelque féjour dans l'Orient, s’y accoutument-ils d’abord, & ne 


- manquent-ils pas d’en faire bienrôr leurs délices (2). 


L'Asjogam, 


L'Afutinat, 


L'Ateira & la 
Pomme de Ca- 
nelle. 


£e Badukka, 


L’Asjogam eft d’une groffeur médiocre, & s’éleve d'environ vingt pieds, 
Le jus de fes feuilles , mêlé avec de la graine de Cumin pulvérifée , guéri 
Ja colique. On les prend en poudre , avec du fucre, pour rectifier & puri= 
fier le fang. 

L’Afutinat, fruit d’un aïbre ignoré , eft une graine fort chaude , qui eften 
ufage pour les affaifonnemens , dans toutes les Indes. 

L’Ateira, qui eft de la grandeur du Pommier , a les feuilles fort petites. 
Son fruit a recu, des Portugais, le nom de Pomme de Canelle. W reffemble 
à la Pomme de Pin; verd en dehors, blanc en dedans , mèlé de pepins: 
noirs , & d’une fubftance fi molle qu’on le mange avec la cuilliere. Il eft 
plus doux & plus agréable que l’Anone. Son odeur eft celle de l’'Ambre & de 
l'Eau-rofe , mèlés enfemble. Il eft dans fa maturité aux mois de Novembre’ 
& de Décembre. 

Badukka eft le nom d’un Arbriffleau médecinal , dont les feuilles donnent 
un fuc, qui mêlé avec de la oraifle de Sanglier, forme un bon liniment 
pour la Goutte. La décottion des fleurs & des feuilles donne une liqueur 
purgative , dont la fumée déterge les ulceres de la bouche. Mais fa pro» 


(2) Dellon , Tome I. page 196. 
| priété 3 
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pricté, la plus finguliere , eft que fon fruit, pris dans du lait, rend im- 
puiffant. ; 

Le Bahel Schulli eft un arbrifleau épineux , qui croît dans les lieux hu- 

mides , & dont la racine , en décottion , a des vertus fort apéritives. On 

en diftingue une autre efpece , qui vient dans les fables , & dont les feuil- 


les , comme les tiges , font d’un verd gai. Ses fleurs font blanches, tirant 


un peu fur la couleur d’azur. 

Le Bambou ou Mambou , fi célébre & tant de fois nommé dans toutes les 
Relations des Indes Orientales , eft une forte de gros rofeau , qui croît en 
maniere d'arbre , quelquefois jufqu’à la grandeur du Peuplier , & dont les 
branches s’élevent droit vers le Ciel. Ses feuilles font un peu plus longues 
que celles de l'Olivier. Le tronc eft de la groffeur de la cuiffe humaine , 

_près du genou. Les jointures , ou les nœuds du tronc, font à la diftance d’un 
empan & demi les unes des autres. Sur la Côte de Malabar & de Coro- 
mandel , on trouve dans ces jointures une matiere blanche & coagulée, que 
les Indiens nomment Sucar Mambu, c'eft-à-dire , Sucre de Mambu , com- 
me les Arabes , les Perfans & les Mores , lui donnent le nom de Tabaxir , 
qui fignifie, dans leur langue, Jus blanc. Ses vertus Médecinales la rendent 
fi précieufe, qu’en Arabie & en Perfe , elle fe vend ordinairement au poids 
de l'argent. On l’employe pour la fievre chaude , la colique , le flux de 
fang , & pour les maladies fecrettes. Dans la plüpart des autres parties des 
Indes , les Bambous n’ont point cette fubftance. Mais leur tronc & leurs 

roles branches fervent , partout , à mille ufages > qui ne demandent point 
ètre répétés. | 

Le Bandura eft un arbre , qui n’a de remarquable qu’une forte de graine, 
de la figure d’un Pexis , long quelquefois de plus d’un pied , & beaucoup 
plus gros que le bras humain. Il eft attaché à l'arbre , par une feuille, & pref- 
que toujours rempli d’une eau fort agréable à boire. Les qualités de fa raci- 
ne font aftringentes. 

Le Bafaal croît dans des lieux fablonneux. Il ne porte des fleurs & des 
fruits qu’une fois lan; ce qui dure jufqu’à fa quinziéme année. La décoc- 
tion de fes feuilles , dans l’eau , avec un peu de Gingembre, eft un gatoarif- 
me éprouvé pour les maux de gorge. 

Le Baxana eft un arbre dont la racine, les feuilles & le fruit pañfent , 
dans toutes les Indes , pour un antidote contre toutes fortes de Poifons ; Mais 
dans le voifinage d'Ormuz, fon fruit fuffogne, dit-on, ceux qui en man- 
gent. On prétend même que fon ombre y eft mortelle , fi l’on y palle feu- 
lement un quart d'heure. 

Le Belilla n'eft qu'un arbriffeau , qui porte des baies. Sa racine eft foït 
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Le Baxana, 


Le Belilla & 


vantée , en décoétion , pour rafraichir le foie , & purger les humeurs pitui- le Belilli, 


N 


teufes. Quelques-uns croyent que c’eft du fac de cer arbriffeau , mèlé avec 
d’autres ingrédiens ; qu'on compofe le Be/:/li , drogue des Indes , qui nous 
vient dans des cannes de Bambou , fous la forme d’un fuc épaifh , & qui palfe 
pour un antidote égal à la Thériaque. Il eft infaillible aufi pour les He- 
morrhagies. 

Le Belutta ; grand arbre , dont la racine broyée , avec du Gingembre 
Frais , provoque puiffamment la fueur. 

Tome XL. M m mm 
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L'arbre qui produit le Bezjoin eft grand, touffu, & fes feuilles reffem- 
blent à celles du Limonier. Il en découle naturellement une forte de Gom- 
me, qui eft le Benjoin , nommé Loy , pat les Arabes. Mais on fait, dans les 
arbres, & dans leurs rejettons mêmes , des incifions & des fentes, pour en 
tirer plus de certe efpece d’encens, qui eft une des plus précieufes marchan- 
difes de l'Orient, par le cas qu’on fait de fon odeur , & de fes ufages pour 
la Médecine. Les plus jeunes arbres produifent le meilleur Benjoin , qui 
eft noirâtre. Le blanc, qui fort des vieux arbres, eft bien moins eftimé ; 
mais, pour vendre tout au même prix, ceux qui font ce commerce les mê- 
lent enfemble. 

Le Berhel, fi fouvent nommé dans ce Recueil, avec les différences que 
l'ufage de chaque Pays y fait mettre, demandroit une longue explication 
pour téunir toutes fes qualités. Cette fameufe feuille eft celle d’un ar- 
briffeau rampant , comme le Lierre & le Poivre. Elle refflemble beau- 
coup , par la figure , aux feuilles de ces deux Plantes; mais fon gout eft 
aromatique. Elle eft naturellement d’un beau verd. Cependant , on a trouvé 
le fecret de faire blanchir les feuilles de Bethel , en les renfermant dans de 
petits coffres , compofés d’un tronc récent de Bananier, & les arrofant au 
moins une fois par jour. La perte de leur couleur naturelle ne change rien 
à leur goût , qui en devient, au contraire, plus fin & plus délicat. On ne 
préfente jamais , chez les perfonnes de qualité , que de celles qui font par- 
faitement blanches. [ Rapprochez certe defcription de celle de l’Areka.] 

Le Bilimberia eft un arbre de la grandeur du Prunier , avec des feuilles 
très minces. Il porte , pendant toute l’année, des fruits qui fe nomment 
Bilimbins ; & dont la couleur approche du verd. Leur figure ef celle d’une 
longue courge. Leur goût, qui ure fur l'aigre, les rend propres à fervir 
d’aflaifonnement , & à confire. Tout fe mange , parce qu'ils n'ont point de 
noyau. 

Le Bilimbi ou Bilingbing , petit arbre, qui ne s’éleve gueres au-deffus de 
dix pieds, & dont le fruit eft une efpece de Pomme, de forme pentagone , 
porte des fleurs & des fruits pendant toute l’année. fa 

Le Bintambaru , Axbufte, ou grande Plante , qui abonde en fel purgatif. 
Son fuc eft laiteux , & picote vivement la langue & le gofier. 

Le Brindeira eft de la grandeur du Poirier , avec des feuilles plus perites. 
Les Brindons, qui font fes fruits, & qui meuriffent dans les mois de Fé- 
vrier, de Mars & d'Avril, reffemblent aux Pommes d’or de l'Europe ; mais 
ils ont la peau dure , & la poulpe rouge, vifqueufe , tirant fur l'aigre , 
avec trois noyaux fort rendres. On ne fait que mâcher la poulpe , pour en 
avaller le fuc ; & l'écorce s’employe pour les fauces. | 

Le Cajan eft une forte de Buifflon , qui ne prend jamais une hauteur d’ar- 


bre, mais qui n’en eft pas moins eftimé par fes pois rougeâtres ; 1ls croif- 


fent quatre à quatre dans des goufles , & foat une fort bonne nourritu- 
re. Ses feuilles , en apozeme, ont la vertu d'arrêter le flux immoderé des 
Hemorroïdes. Broyées avec le Poivre , elles netroyent les gencives & cai- 
ment le mal de dents. Sa graine bouillie dans l’eau de riz, & convertie en 
liniment avec du beurre, eft un excellent remede pour les lafirudes dou- 


loureufes aux jointures. On en fait auf une liqueur falutaire dans la petite 
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verole. Il ne faut pas confondre le Cujan avec le Cajan-heba , Plante ram- 
pante, qui s'attache aux arbres comme le Lierre, & que les Indiens appli- 
quént broyée fur les fractures. 

Le Cajepur eft un arbre , d’où l’on tire une huile aromatique , du même 
noin. 

Le Cajuyera n’eft pas un arbre fort haut ; mais le grand nombre de fes 
branches & l'abondance de fes feuilles le rendent fort touffu. Son fruit, 
qui fe nomme Acajou , reflemble en dehors à une Pomme jaune & rouge. 
Sa propricté, la plus finguliere, eft que tous les autres fruits ayant le noyau 
en dedans, il le porte defus, comime une efpece de Cimier verd. On at- 
tribue , à fon odeur , la vertu d'augmenter & de rafraichir la mémoire. L’a- 
mande crue de fon noyau a le goût d’une Noix nouvelle. Rôtie , elle prend 
celui de l'Amande commune. Le temps de la maturité , pour ce fruit , ar- 
rive entre Février & Mai. En le coupant par quartiers & le mettant trem- 
per dans l’eau fraîche , on en tire enfuite un fuc très rafraîchiffant , qui eft 
regardé comme un fpécifique pour les obftructions de l’eftomac. 

Le Calaba eft un arbre gommeux, dont la fleur eft une forte de rofe, 
compofée de plufieurs petales , placés dans un ordre circulaire. Il s’'éleve de 
fon fond un Pifail , qui devient enfuice un fruit fpherique , charnu, & qui 
contient un noyau de la mème forme. C’eft du tronc & des branches , qu'il 
fort une gomme claire , à peu près femblable au maftic , dont on lui donne 
le nom, & aux ufages duquel on le fubftitue. 

Le Calamba eft un arbre dont le bois eft fort précieux par fon odeur, 
à laquelle on attribue de grandes vertus, & par l’ufage qu'on en fait pour 
les ouvrages de marqueterie. C’eft une efpece d’Aloës , fuivant Pyrard , qui 
diftingue deux fortes d’Aloës des Indes ; l’un, dit-il, que les Indiens nom- 
ment Calamba , & l’autre Garoa. Il fe vend affez cher, furtout dans les lieux 
où il ne croît pas , parce que tous les Grands fe font honneur d’en brüler , 
pour le fafte autant que pour l'excellence du parfum. Sa couleur eft 
verdatre. 

Le Calame , ou Rofèau aromatique eft une forte de Rofeau, qui contient 
une matiere fpongieufe & jaunâtre , dont on fe fert contre les foiblefles de 
nerfs, & que les femmes Indiennes employent particuliérement contre les 
vapeurs. Après les grandes chaleurs du Pays , on en fait aufli prendre aux 
Chevaux , avec de ail, du fel , du fucre & du beurre; mélange qu’on nom- 
me Arata, & dont on vante beaucoup la vertu. La tige de cette Plante eft 
mince & remplie de nœuds. Elle fe fend en éclat , qua d on veut la rom- 
pre. Elle eft coriace fous la dent , aftringente , & d’un goût aigre , mêlé 
d’amertume. 

Le Calefiam eft un grand arbre , dont le bois eft de couleur purpurine ob- 
fcure. Il eft uni & flexible. Ses fleurs croiflent en grappes, à l'extrémité des 
branches, & font aflez femblables aux fleurs de la Vigne. Elles font fuc- 
cedées par des baies en grappes , de figure oblongue , rondes, plates, vertes, 
couvertes d’une écorce mince , pleines d’une poulpe fucculente, mais infi- 
pide , qui contient un noyau verd , oblong , plat, dans lequel eft une aman- 
de blanche & fans goût. L’écorce du Calefiam , pulvérifée & réduite en On 
guent , guérit le fpafme cynique & les convullions caufées par de grandes 
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douleurs. Le fuc de la mème écorce diffipe les aphtes, & pris intérieure- 
ment , il arrête la dyffenterie. Les Indiens employent le bois à faire des 
manches de couteau & des poignées de fabre. 

Le Camphrier eft un arbre affez commun aux Indes Orientales, mais qui 
ne porte point partout une gomme aufli eftimée que celle des mêmes arbres 
dans l’Ifle de Borneo. Il a les feuilles alternes , affez femblables à celles du 
Lauriér, roides, vertes, & d’une odeur de Camphre. Ses fleurs ? qui naif- 
fent des aiflelles des feuilles, fur de petites branches, font blanches , à cinq 
petales, & quelquefois à fix. Ses fruits font des baies, compofées , comme 
le fruit du Canelier & du Chène, d’un calice, & d’un petit gland , qui 
renferme une femence huileufe , de la erofleur d’un grain de poivre. Ce 
fruit , dans fa parfaite maturité, eft d’un pourpre foncé, & d'un goût de 
Camphre & de Girofle. Pour tirer le Camphre des Camphriers communs , 
on prend le bois, les racines , les branches & les feuilles de ces arbres ; 
on les met fur le feu dans une Cucurbire bien bouchée , & la matiere du 
Camphre fe fublime & fe raffemble en mafle. Mais celui de l’Ifle de Borneo 
découle naturellement de fon arbre , dans lequel on trouve même de petites. 
veines de Camphre. 

Le Caniram eft un grand arbre , dont à peine deux hommes peuvent em- 
braffer le tronc. Son écorce eft ordinairement rougeñtre ; mais les petites 
branches font d’un verd fale, pleines de nœuds, & leur écorce eft amere. 
Ses feuiiles, qui fortent deux à deux de chaque nœud , font d’une figure 
ronde, oblongue , & d’un goût extrèmement amer. Des nœuds des petites 
branches, forrent des fleurs difpofées en Cinbelle , compofces de quatre , cinq 
ou fix petales, d’un verd d’eau, pointues , d’une odeur foible, mais affez 
agréable. Son fruit eft une pomme ronde, life, de couleur d’or, dont la 
chair , dans fa maturité, eft blanche , mucilagineufe & couverre d’une écorce 
épaifle & friable. Cette chair, & la femence qu'elle contient, ont un goût 
très amer. La racine du Caniram prife en décoétion , eft bonne pour le cours. 
de ventre & pour les fievres pituiteufes. Son écorce , pilée & païtrie avec 
de l’eau , arrête les dyffenteries bilieufes. Mais ce qu'il a de plus fingulier , 
c'eft que le fuc de fes feuilles, qui, pris moderément en décoction, eft 
auffi très fain, caufe tous les effets du poifon, & même la moit, lorfqw'on. 
en boit trop. 

Le Cara Schulli eft le nom d’un Arbriffeau, qui reffemble beaucoup au 
Caprier. Pulverifé au feu , & mêlé avec du vinaigre , il diflout admirable. 
ment les tumeurs. Mis en poudre, par le feul broyement, & mêlé avec la 
liqueur du Cocotier , qui fe nomme Sory , il fait meurir & percer les abfcès.. 
Ea déco@tion de fa racine eft vantée pour la fuppreflion d'urine. Celle de 
fes feuilles , prife intérieurement avec une petite quantité de riz, eft excel- 
lente pour les tumeurs œdemareufes. 

Le Caramboleira eft un arbre de la grandeur du Prunter , avec lequel 11 
a d’ailleurs beaucoup de reffemblance par fes feuilles. Son fruit , qui fe nom 
me Carambola , eft jaune en dehors , dans fa maturité. Sa poulpe, qui ref- 
femble à celle du Limon, & qui a quatre ou cinq amandes, eft blanche & 
d'un goût tirant fur l’aigre du Limon. Les Portugais la mangent avec du fu- 
cie , parce qu'ils lui trouvent une qualité froide. L'arbre porte des fruirs & 
des fleurs plufeurs fois l’année, 
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Le Caramdeira eft un arbre bas & plein d’épines, donr les feuilles ref- 
femblent à celles de l’'Oranger. Son fruit eft une forte de Raifin, dont la 
couleur tire , en dehors, fur le rouge , quoique l’intérieur foit fort blanc. Ii 
a des pepins. Son gout n'eft comparable à rien de connu en Europe. Le temps 
de fa maturité arrive aux mois d'Avril & de Mai. 

Cardamome. On a déja remarqué que le Cardamome ne fe trouve que 
dans le Royaume de Cananor , fur une Montagne éloignée de la Mer, d’en- 


viron fix à fept lieues , & qu'on n'a befoin , n1 de le femer , ni même de la- 


bourer la terre. Il fufäit de mettre le feu aux herbes , qui ont pouflé pen-- 


dant les pluies, & que le Soleil defféche après l'Hyver. Les cendres de ces 
herbes difpofent la terre à produire les arbrifleaux , qui portent le Carda- 
mome. On le tranfporte en Perfe , en Arabie, en Turquie, & dans tous 


les Royaumes de l'Inde, où l’on n’eft pas content d’un ragoût , s’il n’eft 


affaifonné de cet aromare. Sa rareté en augmente le prix , & le fair vendre 
ordinairement ttois ou quatre fois plus cher que le plus beau Poivre. 
Le Carin- Curini , Arbrifleau dont les fleurs font en cafaque & d’un bleu 


verdâtre , donne un fruit partagé en deux cellules , dans chacune defquel- 


les eft une femence plate , arondie, & terminée en pointe comme un cœur. 


Lorfque cette femence eft mure, elle eft jaunâtre , où d’un rouge pâle , ra- 
boteufe , & tout-à fait infipide. La décoétion des feuilles & de la racine 
brife le calcul. Leur décoétion guérit la dyfurie ; & leur infufion., dans l’eau 
chaude , appaife la roux & les douleurs du calcul. 

Le Carrapouli eft un Arbre de moyenne hauteur , dont le fruit a la grof- 
feur & le goût d’une Cerife. 
Le Cafjummuniar eft une racine de la groffeur du petit doigt , célebre 
jufqu’en Europe , où les Marchands l’apportent , coupée en petits morceaux 
de couleur brune, d’un goût aromatique, piquant, mêlé de quelque amer- 
tume , & entourés de cercles en dehors. Aucun Voyageur ne nous apprend 
la Plante donc elle fe tire : mais elle eft eftimée comme un puiffant remede 


pour les maladies des nerfs , pour la paralyfie, les convulfons , la colique ;. 


les tranchées & Îles affections hyfteriques. 

Le Caitu Schiragam eft un Aïbrifleau de hauteur d'homme , qui croît dans 
les lieux brülés du Soleil. Broyé, & bouilli dans Fhuile , il ciffipe les puf- 
tules. Sa graine, prife en poudre dans de l’eau chaude , chaffe les vents & 
tue les vers. 

Le Champakam eft un grand Arbre , qui porte , deux fois l’année , des fleurs 
extrèmement odorantes , mais qui ne donne du fruit que long-temps après 
avoir été planté. On fait, de fes fleurs, une diftillation fpiritueufe, d’une 
odeur très agréable. Sa racine & fon écorce , defféchées & pilées , font un 
inaturatif fort vanté. On fait auf , de fes fleurs, pilées avec de l'huile , un 
onguent pour les yeux & pour la goutte. 

Le Charameis , Arbre dont on diftingue deux efpeces : l’une de la gran- 
deur du Nefflier , dont les feuilles reffemblentr à celles du Poirier, & fonc 
d'un verd clair. Son fruit naît en grappe , & reflemble à une Aveline ; 
mais 1l fe rermine en plufeurs angles , de couleur fort jaune , & d’une acidiré 
grès agréable. Les Indiens le mangent , OU Mur, OU confit au fel avant fa 
maturité. C’eft un fort bon aflaifonnement. L'autre efpece donne un fruix 
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plus gros , quoiqu'eile ait les feuilles plus perites. Leur racine jette une forte 

de laits & fon écorce, broyée avec de la moutarde , eft un purgatif fort fa- 
; ; û © 

lutaire pour les Afthmariques. 

L'Arbre aux Chandelles tire ce nom d’une forte d’écorce fort deliée, & 
longue de deux palmes , qui poufle des deux côtés de chaque branche , & 
qu’on prendroit pour deux Chandelles vertes. Elles renferment plufeurs pe- 
its grains , fembiables à des pois blancs , qu'on mange cuits, feuls, ou avec 
le riz, 

Le Coapoiba eft un arbre commun, de [a hauteur du Hêtre, auquel il 

PR a ! li 

refflemble aufhi par la figure. Son écorce eft de couleur cendrée , avec des 
ondes brunes. Ses feuiiles font fermes, de figure oblongue ; & fi l’on rompt 
leur queue » il en fort une liqueur laiteufe. Ses leurs ont chacune leur pe- 
dicule. Elles font de la grofleur d’une Rofe, compofées de feuilles blan- 
ches, avec,de petits onglets rouges. Au lieu de nombril , elles ont un petit 
globule , rouge , rélineux , de la groffeur d’un pois, qui donne une réfine 
aufli claire que la Téréoentine, gluante & jaunâtre. Le fruit eft contenu dans 
une capfule , comme celle du gland. 

Le Codaga Pala eft un Arbre , commun dans le Malabar , dont l'écorce 
pulvérifée & prife dans du lait aigre , arrête infailhiblement le cours de 


.ventre & le flux hémorrhoïdal. Sa racine , réduite en poudre , & cuite dans 


Le Codi Ava 
Ram. 


Cœur Indien. 


Le Congnatee 


Le Cotonnier. 


l'eau de riz, eft excellente en cataplafme pour l’Efquinancie & toutes fortes 
de tumeurs, mème pour la Goutte. 

Le Codi Avanam eft un Arbrifleau, qui croît dans les lieux fablonneux, 
& donc le fuc, pris dans du vin, eft un remede excellent pour la Diarrhée, 
Cuit aufli dans de l'huile , on le fait prendre , comme un Corroborarif fort 
puiffant , pour l'épuifement des forces. 

Le Ceur Indien, ou Pois de Merveille , eft le nom que les Voyageurs ont 
donné à une Plante Indienne , & à fon fruit, qui eft en effet, un pois d’une 
beauté finguliere. il eft en partie blanc , en partie noir , & toujours marqué 
d'un cœur. La plante s'éleve À trois ou quatre pieds de hauteur , par des tiges 
fans poil, & cannelées, qui ont befoin d’être foutenues. Les feuilles font 
d'un beau verd , & découpées comme celles de l’Ache. On ne nous apprend 
ni le noi Indien de la Plante, ni la couleur de fes fleurs , auxquelles fuc- 
cedent des goufles qui contiennent les pois. 

Le Congnare, autre Arbre d’une grande hauteur , & dont les rameaux 
ont beaucoup d'étendue , eft diftingué par fes feuilles, qui font rondes , 
chacune avec un petit pignon. Son fruit eft une efpece de petites Prunes, 
d'un goût délicieux. Il eft fort eftimé à Goa. Comme il porte, dans toutes 
les Saifons , on ne trouve pas moins d'agrément que d'uulité à le voir paré, 
auffi continuellement que l’Oranger, de fleurs, les unes en boutons , d’autres 
ouvertes , d’autres nouées , & de fruits dans tous les desrés , jufqu'à la par- 
faite maturité. 

Le Cotonnier, où l’Arbre qui porte le Coton, aux Indes Orientales , dif- 
fere peu de celui dont on a donné la defcription entre les Plantes d'Afrique. 
Cependant , on y remarque quelque différence. I} croît de la grandeur du 
Rofer. Ses feuilles reffemblent à celles de l’Erable , & fes fleurs fortent com- 


me les boutons de Rofes. Ce n'eft qu'après la chûte de la fleur , que les 
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boutons grofliffent , & que par un nouvel épanouiffement , ils produifent le 
Coton. Il sy trouve une femence , que les Indiens mettent foigneufement 
en terre , & qui leur donne de nouveaux aïbres, dont ils ne celient pas de 
tirer la matiere de ces belles toiles, qui leur font méprifer celles de Lin & 
de Chanvre (3). 

Le Cowalam 
ronde. L'écorce 
dure , ligneufe 
nâtre , acide & 


eft un grand Arbre dont le fruit reffemble à une Pomme 
de ce fruit, qui eft épaifle & verdâtre , en couvre une autre, 
& renfermée dans une fubflance vifqueufe , humide, jeu- 
douçâtre , dans laquelle on trouve des graines plates , oblon- 


gues , blanches & pleines d’un fuc gommeux & rranfparent. Lorfqu'il eft 


nur , les Indiens le trouvent délicieux ; mais ils ne laiffent pas de le con- 
fire verd , dans le miel ou dans le vinaigre, parce qu'ils le croyent excel- 
lent pour la Diarrhée & la Dyffenterie. 

Le Cuciombi ou Cumuc, Ârbrifieau qui s'attache aux 2rbres comme le Poï- 
viier, produit, furtout à Java, & fur la Côre de la Sorde, une forte de 
Cubebes , que les Indiens appellent Cuba-Chini , parce qu'avant l'arrivée des 
Portugais , aux Indes , c’étoient les Chinois qui l'alloient prencre, & quile 
tranfportoient dans tous les autres Pays Orientaux. Ce fruit ne vient que 
dans les lieux incultes. Il croit par grappes comme les raifins , & chaque 
grain a fa queue particuliere. Les Infulaires de Java ont eu long-temps la 
précaution de ne le vendre que bouilii, dans la crainte qu'on ne le fit croi 
tre ailleurs. On lemploye contre les plus dangereux rhumes , & pour débar- 
saffer la poitrine de toutes fortes d'humeurs. Les Mores s'en fervent, com- 
me du Talaffa, pour s'exciter aux plaifirs de l'amour. 

Le Cudu-Pariti eft un Arbrifleau , qui s'éleve de dix ou douze pieds, & 
qui porte des fleurs pendant toute l'année. Ses feuilles, en cataplafme fur la 
tête, procurent le fommeil & diflipent les vertiges ; & fon fruit, brcyé dans 
de l’eau , arrête la dyflenterie. 

Le Cumana eft un Arbre, qui reffemble beaucoup au Mürier, par fa for- 
me , & dont le fruit, qui eft auf une efpece de Müre , fert à la compofi- 
tion d’un Syrop fort vanté pour la poitrine. Son bois eft fi dur , qu'on en 
tire du feu comme d’un caillou. 

Le Cumbulu eft un grand Arbre , commun au Malabar , dont la racine, 
prife en décoction, pafle pour un excellent febrifuge. 

Le Currutu-Pala eft un Arbriffleau , dont l'écorce , du moins celle de fa 
racine , broyée dans l’eau chaude, arrête la Diarrhée & foulage la Dyffenterie. 


(3) Gautier Schouten , obferve que les dans le milieu, d'où fortent des fruits 


3 
Plantes qui portent le Coton , dans les Indes » ronds, à peu près de la grofleur d’une pe- 
Orientales , different beaucoup l’une de l'au- >» tite pomme, & elles s'ouvrent en figure 
tre. » Celle, dit-il, qui eft comme uneher- » d'Etoiles. Lorfque le fruit eft mur, le Co- 
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be, a une queue qui cft prefque comme du 
bois , & toute couverte d’unc rude écorce 
rouffärre. Elle s'éleve à deux pieds de ter- 
re, & fe divife en plufeurs petites bran- 
ches, dont les feuilles font à peu près 
comme celles de la Vigne, excepté qu'el- 
les font un peu plus petites. Les fleurs ti- 
rent fur le jaune, & font un peu rouges 


ton y paroît & en fort. On le recueille & 
on le prépare. Les feuilles des arbres, qui 
portent le Coton, font prefque fembiables 
aux précédentes ; mais elles font ordinai- 
rement plus douces & plus unies. Le Co- 
ton d'arbre n'eft pas fi fin que le Cotom 
d'herbe, Tome IT. pages 164 & 265. 
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; HASTOLRE GE NER AILIE 
Le Durion , ou Durian , eft un Arbre de la groffeur du Pommier, dontle. 
fruit, qui fe nomme aufli Durion, eft fort eftimé dans la plus grande par- 
tie des Indes. Ce fruit eft fort gros, & ne croit qu'au tronc, comme le 
Jaka , ou aux groffes branches & dans leurs parties les plus voifines du 
tronc, comme le Coco. Sa groffeur eft à peu près celle d’une Citrouille. 
Il eft couvert d’une écorce verte, épaifle & forte , qui commence à jaunir 
dans fa marurité : mais il n’eft bon à manger, que lorfqu’elle s'ouvre par le 
haut. Le dedans, qui eft alors parfaitement muf, donne une odeur excel- 
lente. On le partage en quatre quartiers , dont chacun a de peuits efpaces, 
ui renferment une certaine quantité de poulpe , fuivant la grandeur des ca 
vités: car elles font plus ou moins grandes. La plus groffe partie du fruit eff 
de la groffeur d’un œuf de poule , blanche comme du lait, & aufli délicate 
que la meilleure crème. L'habitude y fait trouver un goût exquis : mais 


(ee) 
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ceux qui en mangent rarement , Où pour la premiere fois , lui trouvent 
d’abord un goûr d’oignon rôti, qui ne leur paroît pas fort agréable. Le 
Durion doit être mangé frais. 11 ne fe garde qu’un jour ou deux , après lef- 
quels il devient noirâtre & fe corrompt. Chaque portion de la poulpe a un 


petit noyau, de la groffeur d’une feve, qui fe mange grillé , & qui a le goût 


de la Chareigne. En général, le Durion & le Jaka fe refflemblent beaucoup 


par la groffeur & la figure ; avec cette différence, néanmoins , que la poulpe 
du premier eft blanche , & que celle de l’autre eft jaunatre , plus remplie de 
noyaux , & d'un goût moins eltimé. j 

La Plante, qui fe nomme Durroa, ou Datura , croît aux Indes , dans les 
lieux incultes. . Elle s’éleve comme un Buiflon. Ses feuilles font pointues , 
découpées , blanches ; & lorfqu'elles tombent, elle font place à une rète 
ronde, qui nair, & qui fe remplit de grains ou de pepins. Certe femence, 
mêlée avec de l’eau où du vin, ou avec quelque autre mets, & prife dans 
une certaine quanrité , fait mourir » € riant , ou en pouffant des cris, ceux 
qui en mangent une certaine quantité. Si l’on en prend moins , on en eft 
quitte pour devenir tout-à-fait hébèté , pendant l’efpace de douze ou quinze 
heures , fans fçavoir ce qu'on dit, ce qu'on fait, nice qu'on voit; ou pour 
tomber dans un profond fommeil , qui dure l'efpace de vingt-quatre heu- 
res. C’eft la reffource des femmes libertines , lorfque pour fe livrer au plai- 
fir, elles ont befoin d’endormir leurs Maris ou leurs Gardiens. 

Le Fagara eft un Arbriffeau, dont le fruit, qui porte le même nom , eft 
de la grofieur du Pois chiche , couvert d’une écorce déliée , cendrée & noire, 
avec une coque mince au-deffous , qui contient un noyau affez folide, cou- 
vert d’üne membrane noire & délice. I reffemble beaucoup à la coque du 
Levant. On lui attribue la vertu de réfifter au venin , & d’excellences qua- 
lités pour l’eftomac & le foie. Il y a un petit Fagara, qui eft de la fisoure & 
de la groffeur de la Cubebe. L'un & l’autre font aromatiques. On les croit 
originaires des Ifles Philippines. 

. Le Fagara ne croît nulle part aufi-bien que dans l’Ifle de Java. La grof- 
eur de fon fruit y eft celle du poivre À queue. Son écorce eft rendre , & 
couverte d’une coquille noire fort mince. Il ne contient qu'un feul orain, 
fort eftimé pour le rhume, pour la foibleffe d’eftomac, & pour le cours 
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DIPSUIVIONN A GE GC E ye DVe 649 
Le Figueira, ou Bananier des Indes, eft moins un Atbre qu'une Plante 


tendre, de la groffeur de la cuiffe humaine, & haute de quinze à vinot 


palmes , avec des feuilles qui en ont environ quatre de largeur. On croit, 


en 

\ORÈB RES, 
PLANTES , ET 
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aux Indes , comme en Afrique, que ces feuilles furent celles dont les pre- InprsOr1EN- 
miers Peres du genre humain couvrirent leur nudité. Les Indiens s’en fer- TALES. 


Le Figucira, 


vent au lieu de plats & d'afliéres, & s’épargnent la peine de les nettoyer, ou Banañier des 
< : à 
en les renouvellant à chaque repas. Ils les fonc fervir aufli de papier, fur le- Indes, 


quel ils écrivent. Cetre llante , dont le r'onc peut être comparé , pour la 
forine , à la tige des rofeaux, ne porte du fruit qu'une fois. Lorfqu’elle a 
fourni foixanté , foixante & dix, & jufqu’à cent Bananes , on conpe le tronc 
par le pied , & l’on en voit naitre un rejetton. On diftingue deux fortes de 
Bananes Indiennes : les unes de la longueur d’une palme, groffes & rondes 
comme un œuf, qui fe nomment Bananes a rérir. Le goût en eft aufh doux 
que celui des Figues fanvages. Elles font fort nourriflantes, lorfqu'on les 
._ mange rôties ,avec un peu de canelle & de fucre. Leur poulpe eft d'un blanc 
rouffatre ; & pleine d’une petite femence rendre & noire , qui fe mange 
auf. On a foin de les cueillir vertes , pour les faire jaunit & meurir dans 
les Maifons , comime les Melons d'hyver. Les Bananes de la feconde efpece 
s'appellent Bananes de Jardin. Elles font plus douces, de meilleur goût, & 
plus chaudes que les autres , qui font naturellement froides ; mais elles font 
moins grandes, quoiqu’elles ayent les mêmes femences. On les mange 
crues. Les unes & les autres meuriflent dans le mème temps. 


L’Arbre , que les Portugais ont nommé Æguier d'Inde , à la feuille du 


Noyer, & na rien de commun d’ailleurs avec le Figuier de l'Europe. Il, 


jette un petit fruit, dont on ne fait pas d'autre ufage que de le brûler, pour 
en tirer une huile noire, qui fert, au lieu de poix & de fuif, à noircir 
les Navires. Ce que cet arbre a de plus admirable, c’eft que fes branches, 
comme celles du Paletuvier , après avoir pouflé en hauteur, jettent une pe 
tite racine à la cime , fe courbent enfuite d’elles-mêmes, & s'introduifert 
en terre, d'où elles produifent d’autres arbres , qui rempliroient bientôt 
un Pays fi lon ne s’attachoit à les détruire. Le bois n'eft urile qu'à brûler. 

Le Galanga , que les Arabes nomment Cz/vegian , eft une Plante qui ne 
s'éleve que de quinze ou vingt pouces, & qui croit fans culture. Ses feuil- 
les ont la forme d'un fer de lance , & fes fleurs font blanches. On en dif- 
tingue deux fortes; l’un petit, qui vient originairement de la Chine, & 
dont l'odeur eft fort bonne ; l’autre, qui eft plus grand, avec peu d’odeur , 
& qui fe nomme Larquas. Les Indiens en tranfplantent de la premiere. ef 
pece , font de fes racines une efpece d’Achar, ou de Salade, & les em- 
perte en divers remedes, pour certaines maladies. Elles font oroffes .& 
ongues. Elles ont beaucoup de nœuds, comme la tige, qui eft une efpece 
de Rofeau. Elles font rouges en dehors , & blanches en dedans. Leur goût 
tire fur celui du Gingembre. 

Le Gingembre des Indes Orientales eft une Plante, dont la rise fort de 


Le Figuicr 
d'Inde. 


Le Galangæ& 


Gingembre de 


terre à la hauteur de deux ou trois empans, & 'eft pas plus grolle que Indes Orientaless 


nos petits Rofeaux. Ce font fes racines , que les Indiens mangent, ou ver- 

tes, en maniere de falade , ou confites au fel & au vinaigre. Il paroît que 

le nom de Gingembre vient des Arabes , qui nomment la racine Gingibil, 
Tome XI, Nnann 
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L’Arbre au Goudron, c'eft-à-dire , d’où coule une efpece d'huile , qui fert 
Fo Fe à tous les ufages du Goudron , a été décrit fort exaétement dans la Rela- 
Frurrs pes tion de Dampier. Il ne paroïit pas qu'il foit connu des Européens fous un 
INpesORIEN- autre nom. 
TALES. Hermia eft le nom d’un Arbriffeau ; & celui de fon fruit , qui reffemble- 


a %. au Poivre , en figure & en grofleur , & qui eft attaché comme fui, à un pe= 

dicule fort court. Mais fon écorce eft agréablement rayée de couleur rou- 
eâtre & citrine; & fon goût eft aromatique , tirant fur celui du Girofle. 
Il contient beaucoup de fel volatil & d'huile. On l’employe pour fortifier 
l’eftomac , & pour les relichemens de l’épiglotte ou de la luerte. 

Le Jacaranda Le Jacaranda eft un Arbre dont on diftingue deux efpeces ; l’un qui à 
&le Manipoy. Je bois blanc, & l’autre noir ; tous deux , durs, beaux & marbrés. Le 
blanc eft fans odeur , & femblable au Prunier. Ses feuilles font petites 
pointues , luifantes en- deflus & blanches en-deffous , réguliérement oppo- 
fées l’une à l’autre. Chaque rameau poufle plufeurs rejettons , qui portenr, 
pendant plufieurs jours, des boutons de la groffeur d’un noyau de Cerife. 
difpofés en grappe, de couleur d'olive , qui en s’entr'ouvrant fe divifent en 
cinq feuilles inclinées en bas , qui repréfentent en dedans une petite robbe 
de foie , couleur d'olive luifante. Entre ces feuilles, il naît une fleur mo- 
nopetale , prefque ronde , jaune , d’une odeur fort douce, pouffant de fon 
milieu plufeurs éramines blanches , terminées par d’afléz grands fommets 
jaunes. À fes fleurs fuccedent un fruit, grand comme la paume de la main , 
d’une figure irréguliere, boffu , tortu, inégal , panchant par fa pefanteur . 
d'un blanc mêlé de verd, & rempli d’une fubftance verte , tirant fur le 
blanc , dont on fe fert pour les ufages du Savon. Les Indiens nomment ce 
fruit Manipoy , & le mangent cuit. L'autre efpece de Jacaranda à le bois 
noir, dur , compaét , mais odorant. Il pafle pour fudorifique , & fon fruit 

our ftomachal. 

Les Jambos font des Arbres fort hauts, dont les feuilles font longues &c 
minces. Leurs fruits , qui portent le même nom que l'arbre , font de l& 
groffeur d’une petite pomme , dont ils ont aufli le goût ; mais leur odeur 
eft celle de l’Eau-rofe. L’écorce en eft jaunâtre , &le dedans de couleur ca. 
nelle. On y trouve deux noyaux, qui font détachés de la poulpe. Ils com 
mencent à meurir au mois de Janvier, & leur faifon dure jufqu’en Avril. 

Le Jambo'eira. Le Jamboleira eft un Arbre fauvage , qui a les feuilles du Limonier , & 
& les Jambo- dont le fruit, nommé Jambolon , eft fort eftimé des Indiens. "11 pend aux 


Le Hermia. 


Le Jambo, 


ons, Sr ph x 
branches , comme nos Cerifes & nos Olives. Il à la couleur rouge de l’une, 
avec la figure & le noyau de l’autre. L'ufage des Indes eft de le manger aw 


fel. Mais 1l ne s’accommode point au palais des Européens , qui lui trouvent 
un goût de corne; ni même a leur fanté , parce qu'il leur fait enfler le 
ventre. Les Jambolons meuriflent ordinairement aux mois d'Avril & de 
Mai. | 

Le Jamboyera. Le Jamboyera eft un autre Arbre , de hauteur commune , dont la feuille: 
eft petite, & dont la fleur reflemble à celles de l'Oranger. Son fruit a [x 
figure d’une Poire; rouge & blanc en dehors , blanc dans l'intérieur, avec. 
un noyau. Il à l'odeur & le goût des Cerifes. Sa faifon eft en Janvier. Fé- 
vrier & Mars, Il croît deux ou trois fois dans cer efpace.. 
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Le J'angomar eft un Arbre hériffé d’épines, & de la grandeur d'un Pru- 
nier. Sa feuille reemble aufi à celles du Prunier. Son fruit, qui ure fur 
celui du forbier, eft de couleur jaune dans fa maturité, d'un gout de Pru- 
neau , âpre & aftringent. On l’employe pour la Diarrhée & pour Les infiam- 
mations de gorge. 

Le Jangomeira eft un Arbre de hauteur médiocre , dont toute l’écorce eft 
remplie d’épines. Ses fruits , qui fe nomment Jargomas , ont reçu des Por- 
tugais le nom de Fruits d'Adam. Ils reffemblent aux Noix par la figure, 
mais leur couleur eft pourpre en dehors, & blanch:en dedans. Ils renfer- 
ment deux noyaux. Le gout de ce fruit eft un mêlange d'aigre, de doux & 
d’amer, qui tient du gout de la Neñle, Sa faifon eft dans les mois de Novem- 
bre, Décembre & Janvier. 

Le Jagueira eft un arbre de la grandeur du Laurier. Ses feuilles font jau- 
nes & vertes. Son fruit, qui porte le nom de /aca, eft le plus gros qu'on 
connoiffe au monde. Un feul fait la charge d’un homme. Il fe trouve des 
Jacas de quatre pieds de long , & d’un pied & deimi de diametre. Les bran- 
ches de l'arbre ne fufhfant point pour fourenir un fi grand poids , l'induf- 
trieufe nature fair croître ce fruit au pied du tronc. Quoiqu'il foit plus gros 
& plus commun, dans lIfle de Ceylan , que dans les autres Pays des In- 
des , 1l croît en Terre-ferme & dans d’autres Ifles. L’odeur qu'il exhale , 
dans fa maturité, fait découvrir les lieux où il fe trouve , & connoître le 
temps de le cueillir. Son écorce eft mêlée de jaune & de verd. Elle eft 
épineufe. L'intérieur offre plufieurs portions jaunes, dont la poulpe eft très 
douce , & qui ont chacune leur noyau , dur comme le gland , avec le goût 
des marons lorfqu'il eft rôti. La faifon de ce fruit dure, depuis le mois de 
Mars, jufqu'à celui de Septembre. 

L’Ikara Mouli eft une racine extrèmement chaude , dont on ufe dans une 
cuillerée d’eau chaude , pour guérir l’indigeftion. Quelquefois elle caufe le 
vomiffement. On s’en fert aufli contre le venin ; & l’on aflure que préfen- 
tée aux Serpens dans fa fraicheur, elle les fait fuir. 

Il croît de l’/rdigo dans plufieurs endroits des Indes. Celui du Territoire 
de Brana , d’Indoua & de Corfa, dans l’Indouftan , à une ou deux journées 
d'Agra, pafle pour le meilleur. Il en vient beaucoup aufli dans le Pays de 
Surate , furtout vers Sarquefle , à deux lieues d’Amandabath. C’eft de-là 
qu'on tire particuliérement l’Indigo plat. Il en croît de même nature , & 
à peu près de mème prix, fur les rerres de Golkonde. La Mein de Surate, 
qui eft de quarante-deux ferres , ou trente-quatre & demie de nos livres, 
fe vend depuis quinze jufqu'à vingt roupies. Il s’en fait auf, à Baroch , de 
la mème qualité que le précédent. Celui du voifinage d’Agra fe fair par 
morceaux ,; en forme de demi-fphère. Il en croît dans le Canton de Raout , à 
trente-fix lieues de Bramoour , & dans plufeurs endroits du Bengale , d’où 
la Compagnie Hollandoife le fait tranfporter à Mafulipatan ; mais on a 
tous ces Indisos à meilleur marché, de quatre-vingt pour'cent , que celui 
d’Agra. 

On feme l’Indigo , aux Indes Orientales, après la faifon des pluies. Sa 
feuille approche de celle des Panais jaunes, mais elle eft plus fine. Il a de 
petites branches , qui font de vrai bois. Il croît jufqu’à la hauteur d’un hom- 
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me. Les feuilles font vertes, pendant qu’elles font petites, mais elles pren- 
nent enfuire une belle couleur violette , tirant fur le bleu. La fleur reflemble 
à celle du Chardon , & la graine à celle du Senegre. 


JnorsOrieN-  L'ufage général des Indiens eft de le couper trois fois l’année. La pre- 


TALES. 


Sa préparation. 


miere coupe fe fait, loïfqu'il a deux ou trois pieds de hauteur , & on Île 
coupe alors à demi-pied de terre. Cette premiere récolte eft fans compa- 
raifon meilleure que les deux autres. Le prix de la feconde diminue, de dix 
ou douze pour cent ; & celui de la troifiéme , d'environ vingt pour cent. On 
en fait la diftinétion par la couleur , en rompant un morceau de la pâte. 
La couleur de celle, qui fe fait de la premiere coupe , eft d'un violet bleu1- 
tre, plus brillant & plus vif que les deux autres ; & celle du fecond eft plus 
vive aufli que celle de la troifiéme. Mais, outre cezte différence, qui en 
fait une confidérable dans le prix , les Indiens en alterent le poids & la 
qualité par des mêlanges. | 

Après avoir coupé les Plantes , ils féparent les feuilles de leurs petites queues, 
& les font fécher au Soleil. Ils les jettent dans des baflins faits d’une forte de 
chaux , qui s’endurcit jufqu’à paroître d’une feule piece de marbre. Ces baf- 
fins ont ordinairement quatre-vingt à cent pas de tour. Après les avoir à 
moitié remplis d’eau faumache , on acheve de les remplir des feuiiles feches, 
qu'on y remue fouvent , jufqu'à ce qu'elles fe réduifent cemme en vafe, ou 
en terre grafle. Enfuite , on les laiffe repofer pendant quelques jours ; & lorf- 
que le dépor eft aflez fait pour rendre l’eau claire par-deflus , on ouvre des 
trous , qui font pratiqués exprès autour du baflin, pour laifler écouler l’eau. 
On remplit alors des corbeilles de cette vafe. Chaque ouvrier fe place, 
avec fa corbeille, dansun champ uni, & prend de certe pâte avec les doigts, 
pour en former des morceaux de la figure & de la grofleur d’un œuf de 


a : 
Poule coupé en deux; c’eft-à-dire, plat en bas & pointu par le haut. L’In- 
P 5 P P P 
digo d’Amandabarh s’applatit, & reçoit la forme d’un petit gâteau. Les Mar- 
chands, qui veulent éviter de payer les droits d’un poids inurile , avant que 
de tranfporter l’Indigo d’Afie, en Europe, ont foin de le faire cibler, pour 
Ôter la poufliere qui s’y attache. C’eft un autre profit pour eux, car ils la 
vendent aux Habitans du Pays , qui l’employent dans leurs teirtures. Ceux, 
qui font employés à cribler l’Indiso , y doivent apporter des précautions. 
Pendant cet exercice , ils ont un linge devant leur vifage , avec le foin 
continuel de tenir les conduits de la refpiration bien bouchés , & de ne 
laiffer, au linge , que deux petits trous, vis-à-vis des yeux. Ils doivent boire 
du lait à chaque demie-heure; & tous ces préfervatifs n’empêchent point 
5 p È 
qu'après avoir exercé leur office pendant huit ou dix jours, leur falive ne 
{oit quelque-temps bleuâtre. On a même obfervé que fi l’on met un œuf 
] ue 1 

le matin, près des cribleurs , le dedans en eft tout bleu, le foir lorfqu'on 
le caffe. À 

À mefure qu'on tire la pâte des corbeilles , avec les doigts trempés dans 
de l’huile, & qu’on en fait des morceaux , on les expofe au Soleil pour les 
fecher. Les Marchands ; qui achettent l’indigo , en font roujours brüler 
quelques morceaux, pour s'affurer qu’on n’y a pas mêlé du fable. L’Indigo 
fe réduit en cendre, & le fable demeure entier. Ceux qui ont befoin de 
graine, pour en femer , laifent , la feconde année, quelques pieds fecher fur 
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l'herbe, les coupent & en recueillent la femence. Quand Îa terre à nourri 
l'Indigo pendant l'efpace de trois ans, elle a befoin d’une année pour fe 
repofer , avant qu'on y en feme d'autre, 

Kaka- Moulon, ou Mullu , eft le nom d’un Arbre à filiques , dont Pé- 
corce , bouillie dans du lait, guérit le Diabetes & la Gonorrhée. 

Le Kaka-Toddali eft un Arbrifleau , dont la racine & le fruit verd , frits 
dans de l'huile, forment un onguent fort recommandé pour la Goutte. Avec 
fes feuilles, bouillies dans l’eau , on fait un bain, qui paffe pour falutaire 
dans l’Anafarque, la Cachefe , les tumeurs œdemateufes aux jambes , & 
toutes les maladies qui proviennent d’un excès de férofités. 

Le Kaffava-Maram elt un Arbre de grandeur moyenne , dont les feuilles 
bouillies, dans de l'huile , avec le Curcuma frais , donnent un liniment vanté 
pour les puftules aqueufes. Sa racine , bouillie aufi dans Fhuile, appaife les 
douleurs de la Goutte. 

Le Katou-Cona, grand Arbre, commun au Malabar, eft roujours verd , 
& porte, en tout temps, des fruits & des fleurs. La décoétion de fes feuil- 
les ouérit la Lepre & préferve les cheveux de blanchir. On fait aufli, con- 
tre la Lepre, une pâte de fon écorce avec du fucre. 

Le Katu-Nareoam eft un autre grand Arbre, qui porte une forte de li- 
mons fort petits, & dont les feuilles rendent un fuc, qui pale pour une Er- 
rhine excellente dans les maux de-rête. Pris avec du poivre, du gingembre 
& du fucre , il guérit les maladies du Poumon , qui viennent du froid. 

Katuri-jerti-pou eft le nom d’une Plante vantée pour réfoudre les Empye- 
mes & les autres abfcès internes , avant qu'ils viennent à maturité, & pour 
guérir les convulfions & lhydropifie. Les Allemands en font venir les feuil- 
les , comme une efpece de Thé, qu'ils prennent en infufon. 

Le Kedangu eft un Arbrifleau , dent les feuilles fervent à faire des Bains, 
qui difcutenc toutes fortes de tumeurs. Le fuc de fes fleurs ef un excellent 
remede , pour l’'Epilepfe & pour les Aphres des Enfans. 

Le Libby eft un Arbre qui reffemble beaucoup au Palmier , & qui en eft 
peut-être une efpece. Il croît près des Rivieres, où l’on en trouve des Bois 
de cinq ou fix milles de long. Les Pauvres en tirent une efpece de Pain, qui 
reflemble au Sagu des Ifles Moluques. L’écorce & le bois font durs , min- 
ces comme une coquille , & pleins d’une moëlle blanche , comme celle du 
Sureau. On coupe le tronc , qu'on fend par le milieu , pour en tirer toute 
la moëlle.. On la bat long-temps , avec un Pilon de bois , dans un grand 
Mortier, ou dans une Cuve. Enfuire , la mettant dans un linge, qu'on tient 
fur la Cuve, on verfe de l'eau deffus, avec le foin de la remuer, pour en 
faire pafler la plus fine fubflance , avec l’eau , par le linge. Ce qui tombe 
dans la Cuve fe repofe bien-tôt, & forme un épais fédiment , dont on fait 
une efpece de pain , en tourteaux , qui eft de fort bon goût. On en fait auf, 
comme du Saou des Moluques , une forte de Dragées feches , qui fe tranf- 
portent dans les parties des Indes, où ces Arbres ne croiffent point, & qui 
mangées avec du lait d'amandes, paffent pour un fpécifique contre le cours 
de ventre. 

Le Makarekau ; bel Arbre , par fa hauteur & fon étendue , n’eft pas moins 
remarquable par fon utilité. Ses racines font réellement hors de terre, où 
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a elles ne tiennent que par un petit bout ; ce qui le fait paroître comme fuf- 

pranres ex Pendu fur des pilotis & des arcades , au travers defquelles on voit Le jour. 

Frurrs pes Elles font longues, oroffes, belles & polies. Lorfque les Indiens , furtout 

ENpessORt1EN- aux Maldives , ont befoin de bois uni, ils coupent une partie de ces raci- 

TALES. nes , & n'en laiffent pas ordinairement plus de quatre , pour foutenir lPar- 
bre , qui , fans être endommagé, en pouffe d’autres avec une nouvelle vi- 
gueur. Ses Heurs font longues d’un pied , groffes , blanches , doubles, & jet- 
tent une odeur. très douce. Le fruit eft de la groffeur d’une Citrouille , rond , 
couvert d'une peau dure, & divifée par quarreaux, qui pénétrent jufqu'au 
centre. Sa couleur eft incarnate. Le gros du fruit ne fe mange point; mais 
il eft rempli de pignons d’un excellent goût. Les feuilles ont une aune & 
demie de longueur, & font larges d’un empan. On les divife en deux peaux, 
fur lefquelles on peut écrire, avec de l’encre , conime fur du parchemin. Le 
bois eft humide, poreux, & rempli de filamens, qui ne permettent pas d'en 
faire beaucoup d’ufage. 

LeMansoftane Le Mango/tan eft un excellent fruit d’un Arbre de mème nom, {urtout 
dans l’Ifle de Java , où le goût en eft plus fin qu’en tout autre lieu. Il ref- 
Temble beaucoup à nos Prunelles de haie. 

Damopier le regarde comme le plus délicat de tous les fruits. Il reffem- 
ble à la Grenade, mais il eft beaucoup plus, petit. La peau extérieure , ou 
l'écorce , eft un peu plus épaiffe que celle de la Grenade , mais plus molle, 
quoique plus caffante. Sa couleur eft d’un rouge obfcur , & celle de la poul- 
pe eft d’un cramoifi foncé. Elle eft divifée en trois ou quatre portions , cha- 
cune de la groffeur du bout du pouce , qui fe féparent aifément, & qui 
font d’un blanc de lait, fort nu & pleines de jus. Chacune renferme 
un petit noyau noir. On attribue, à l'écorce, une vertu aftringente, qui la 
fait conferver feche , pour le Aux de ventre. 

Le Manguera Le Manguera , qui porte le fruit qu'on appelle Mangue, ou Mangoué ; 
&le Mage fible occuper le troifié fé ès le Cocotier & le Berleira, dans l’ef- 
p oifiéme rang après, > 

time des Indiens, & dans l'opinion mème des Voyageurs (4). Il eft de la 

hauteur d’un grand Poirier , mais il a les feuilles plus grandes & plus min- 

ces. Son fruit eft pefant. La queue , par laquelle il pend à l'arbre, n’a pas 

moins d’un pied de long. 11 eft verd en dehors; & lorfqu'il eft dépouillé de 

fon écorce, fa poulpe paroît d’un blanc jaunâtre. On en düiftingue plufieurs 

efpeces, dont le goût eft différent ; cels que les Carreiras , les Mallajas , 

les Nicolas , les Sarias, & quelques autres; mais ils furpaffent tous , en 
délicateffe , les meilleurs fruits de l'Europe. Dellon protefte qu'il ne connoît 

rien de fi délicieux. Le temps ordinaire de leur maturité eft dans le cours 

d'Avril, de Mai, & de Juin, quoiqu'il s’en trouve quelques-uns de mürs 

dans les deux ou trois mois précédens (5). Leur qualité eft fort chaude. L’u- 

fage eft de les cueillir verds , comme tous les autres fruits des Indes, & de. 

les laiffer meurit dans les Maifons ; ce qui ne demande pas plus «@& deux 


(4) Philippe de la Sainte Trinité, p. 385. pendant toute l’année, parce que les feuilles 

(5) Le même Voyageur obferve, en gé- n’en tombent pas toutes à la fois, mais fuc- 
néral, qu'il ya fort peu d’Arbres, dans les ceflivement, & que les uns naïffent pendant 
Indes Orientales , qui ne demeurent verds, que les autres tombent. 
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ou trois jours. On les confit, foit au fucre , foit au vinaigre ; & les Indiens rs 

font de celles-ci une efpece de falade , qu’ils nomment Ackar , pour laquelle un ne 
les Portugais ne font pas moins pañlionnés qu'eux. Le bois .duü: Manouéira fruirs Des 
s'employe aux ouvrages de Menuiferie. INDESORIEN* 

Le Marocti eft un grand Arbre, dont les feuilles reffemblent à celles du once 
Laurier , & qui porte un fruit rond , oblong , au-dedans duquel on trouve hi 
un noyau dur, large & jaunâtre, qui contient dix ou douze amandes. L'huile 
qu'on en tire guérit les maladies prurigineufes , & les humeurs äcres , qui 
nuifent aux yeux. 

Le Melocorcopali eft le nom d’un Arbre & celui de fon fruit, qui eft Le Melocor- 
une efpece de gros Coing , de la figure d’un Melon, & du goût d’une Cerife. Fou 
L’Arbre refflemble au Coignañlier, en grandeur & par fes feuilles. Le fruit , 
qui contient trois ou quatre pepins , femblables à ceux du Raiïfin, lâche mo- 
dérément le ventre. 

Le Mangoreira eft un Arbrifleau , que les Portugais nomment Jafmin d’A- 1e Mangore:. 
rabie , d’où il peut avoir été tranfporté, & qui ne fe trouve néanmoins "# 
que dans l’Indouftan. Il porte de très belles fleurs blanches , qui s'appellent 
Mangorins , & dont l'odeur tient de celle du Jafmin , avec beaucoup plus 
de douceur, & cette différence, que le.Jafmin n’a que fix feuilles, au lieu 
que le Mangorin en a plus de cinquante. 

La Molucane eft une Plante, qui s’éleve depuis trois ou quatre pieds juf= 14 Molucene. 
qu'à fepr, & qur tire fon nom des Moluques ; parce qu'elle n’a nulle part 
des propriétés fi falutaires. Elle eft d’un beau verd. Sa tige eft menue, ten- 
dre , un peu creufe , foible , jettant beaucoup de rameaux , qui provignent 
lorfqu'on les laiffe ramper ; de forte qu'une feule Plante occupe quelque- 
fois beaucoup d’efpace. Ses feuilles reflemblent à celles du Sureau , mais font 
molles , tendres, & dentellées à l’entour. Sa fleur eft femblabie à celle de 
la Citrouille , mais un peu plus grande & de couleur jaune. Elle croît dans 
les lieux fertiles & humides , & demeure verte toute l’année. Sa feconde 
écorce & fes feuilles font de puiflans vulnéraires. Elles guériflent les ulceres 
les plus invéterés & les plus malins. Elles adouciffent les douleurs. Elles 
arrêtent le fang. Les Indiens nomment certe Plante, dans leur langue , le 
remede des Pauvres , & la ruine des Médecins , parce que fes vertus font 
infinies. 

Le Morarnkgaf? eft un fort grand Arbre, dont les rameaux s'étendent beau 
coup , & dont jes feuilles font rondes & petites. Le fruir eft une longue 
goulle , qui eft remplie d’une forte de féves. Les Indiens , furtout aux liles 
Maldives , employent les feuilles. & les fruits dans leurs potages, & Pyrard 
en vante le soût. 

Le Moringa reflemble au Lentifque , pat la grandeur & par fes feuilles. 
Il a fort peu de branches & beaucoup de nœuds. Son bois eft aifé à rompre. 
La couleur de fes Heurs eft verte-brune , & leur goût celui du Navet. Il 
porte un fruit long d’un pied , de la oroffeur d’une Rave , orné de huit an- 


O. (ae Æ 
gles de couleur claire, entre verd & SUIS > moëlleux & blanc en dedans, 
divifé en plufieurs loges , contenant de petices femences vertes &' fort ren- 
dres , mais plus âcres que les feuilles. Ce fruit fe mange cuit , & fe vend, 


au Marché , comme les féves en Europe. La racine de l’Arbre eft eftimée 
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contre les poifons, les maladies contagieufes & les morfures des bêtes 
venimeufes. 

Le Morrenor , Arbre fort petit, donne un affez gros fruit, qui fe nom- 
me Cunane , & que les Indiens mangent cuit, pour le mal de tête. 

Moullava eft le nom d'une Plante filiqueufe , qui donne une fleur com= 
pofée de cinq petales jaunes, & une filique, qui renferine ordinairement 
quatre femences. C'eft le parfum des Pauvres Indiens. Ils reçoivent la fu- 
mée de fes feuilles par le nez, pour fe guérir des vertiges & duimal de rère, 

Le Nagam, qui eft fort grand , porte des filiques. Ii ef forc commun, 
dans preique routes les Contrées dés Indes. Le fuc de fes feuilles , mêlé 
avec de Fhuile de noix d'Inde , forme un onguent qu’on employe contre les 
enflures , furrout celles de ventre, ; 

Le Nandi-Ervatam eft un Aïbrifleau , dont toutes Îes parties font laiteu- 
fes. Son fuc , mêlé avec de l'huile, pañle aux Indes pour un fpécifique con- 
tre les maux d’yeux, lorfqu'on s’en frotte la tête ; & fa racine die cal- 
me le mal de dents. 

Le Nedum Schert: eft un autre Arbriffeau , dont les baies bouillies dans 
Phuile , forment un onguent fouverain pour les maladies prurigineufes. 

Le Negundo eft un grand Arbre , dont on diftingue deux efpeces ; l’une 
mâle , & l’autre femelle. Le mâle eft de la orandeur d’un Amandier. Ses 
feuilles font femblables à celles du Sureau , dentelées à l’entour, & velues 
comme ceiles de la Sauge. L'autre eft de la même grandeur , mais fes feuil- 
les font plus larges , plus rondes , & fans dentelures, femblables à celles 
du Peuplier blanc. Les unes & les autres ont le goût de la Sauge, mais un 
peu plus âcre & plus amer. On trouve , le matin , deffus ces feuilles, 
une efpece d’écume blanche , qui en eff fortie la nuir, Les fleurs approchent 
de celles du Romarin, & font fuccédées par des fruits femblables au Poivre 
noir, mais d'un gout moins âcre & moins chaud. On atiribue beaucoup de 
vertus au Nesunde. Ses feuilles , fes fleurs, & fes fruits cuits & pilés avec de 
l'huile, paflent pour un calmant merveilleux. Les feuilles écrafées détergent & 
guérifent les vieux ulceres. Les femmes Indiennes s’en font un breuvage , 
& s’en lavent extérieurement, pour aider à [a conception. À 

Le Nilica-Maram eft une efpece de Prunier Indien, dont le fruit & les 


. premieres feuilles , fechés , pulverifés , & ie dans du lait aigre & caillé, 


qu'on appelle Tayr, font excellens pour la dyffenterie. Il fe prend , avec le 
ième fuccès , en décottion dans la fevre chaude. Bouilli avec du fucre , 
& pris intérieurement , il guérit les vertiges. L'eau, diftiliée du fruit, eft une 
boiflon faluraire dans la chaleur exceflive du foie. 
Le Nir Norsjil, autre Arbriffeau , eft refpeëté, au Malabar, par la vertu: 
u’on attribue à fes feuilles de guérir la verole. On les prend, dans cette 
vüe, fechées, & pulvérifées avec du fucre, dans une infufon de riz. On 
fait auffi , des racines & des feuilles bouiilies dans l’eau , un bain dont on 
vante finguliérement les effets pour la Phrenéfie, la Manie , & d’autres af- 
fections Cephaliques. Avec fa racine, bouillie dans de l'huile , on compofe 
un liniment contre la Goutte. 
Le Niruala eft un Arbre fort gros , ordinairement d’environ trente pieds 
de hauteur , qui croît dans les lieux pierreux &c fablonneux , fur le bord 


des 
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des Rivietes. Le fuc de fes feuilles, reçu fur.un linge, qu’on applique fur — 
les aînes, provoque infailliblement l'urine. pp — 
Le Noecla-tali eft une Epine vinetre à feuilles d'oranger. L'arbre eft d’une Fruirs Des 
-groffeur. moyenne. On fait, de fon écorce, des cordes , qui reflemblent à celles Innzs Orten- 
de chanvre. Son fruit eft d’une fraîcheur délicieufe. TALES. 
L’'Œpata eft un grand Arbre, qui croit fur les bords de la Mer , parmi le ES 
#able , & dont le fruit contient une amande dont les Indiens font une ef- 7°? 
-pece de mets, qu'ils nomment Caril. Ils en font aufli , avec les feuilles d’4- 
dambog ; un cataplafme excellent pour mürir & difliper la rougeole & la 
petite vérole, & pour amollir toutes fortes de tumeurs, 
L'Oloturion eft une forte d'Oïtie, d’une nature fi cauftique & fi venimeu-  L'oloturiasg 
£e, qu'il fuit d’y toucher, pour fentir une ardeur femblable à celle qu’on 
reffent de l’eau bouillante, & qui excite une violente fievre , fi l’on n'y 
applique point aufli-tôt de l'ail pilé , que l'expérience a fair connoître pour 
remede. Malgré cette pernicieufe qualité, on ne laiffe pas, dans plufieurs 
Contrées des Indes, de mêler le fuc de cette Plante avec l’Arrack , ou l’eau- 
de-vie du Pays, pour la rendre plus piquante, au rifque de gagner des 
<rachemens de fang , le marafme & la phufie. D'autres font cuire l'Olotu- 
rion dans de l’eau de Mer, y mêlent du fuc de limon , & fon écorce ha- 
chée fort menu , & mettent ce mélange dans des rofeaux creufés , où ilsle 
confervent pour aflaifonner leur viande. Quelques-uns comptent l’Oloturion 
entre les Zoophites. 
Le Pacarsjerti eft un Arbriffleau , dont les feuilles réduites en poudre & Le Pocatsjettis 
appliquées fur les ulceres , en diflipent les excrefcences & les chairs fon- 
gueules. Prifes intérieurement, elles excitent la fueur , & diminuent les ac- 
cès des fievres intermittentes. ; 
Le Pagna , Arbre fort haut, produit pour fruit une matiere blanche, qui LePaguai 
_eft une efpece de coton, divifé en filets fort menus , & renfermé dans une 
écorce fort dure, large d’un doigt & longue d’une palme. Cette matiere 
ne fe file point ; mais elle fert à faire des couflins & des matelars. 
Le Paiparoca eft un Atbriffeau , qui porte des baies rondes, plates, ve- LePaiparoca; 
lues, dans lefquelles on trouve réguliérement quatre noyaux. Il eft toujours 
verd. On fait de fes feuilles , de fes racines, & de fon fruit , bouilli dans 
l'eau , un apozème fort vanté pour la Goutte. 
Le Pala, grand Arbre, qui porte des filiques à cinq pieces , pleines d’un Le Palai 
fuc laiteux , fort étroites & fort longues , eft renommé par la vertu de fon 
écorce , qui, broyée & prife en décoction , relâche le ventre. Prife avec une 
addition de fel & de poivre, elle fortifie l’eftomac, chaffe les vents, & cal- 
me la chaleur exceflive du foye. 
Les Palmiers à Dattes donnent du Tary , comme les Cocotiers. On en 
diftingue plufeurs efpeces, mais qui portent peu de fruit. Celle que les ,. ARE 
Portugais ont nommé Palmera de Tranfolin , à fes fruits mûrs au mois de Tranfolin, 
Mai. Ils font un peu moins gros que ceux du Cocotier. La premiere écor- 
ce, qui eft noire, fert à faire des cordes. L’interieur n’eft pas différent de 
celle du Coco ; mais chacun des fruits du Tranfolin eft compofé de trois 
peutes Noix en triangle ; & fi l’on en preffe la poulpe , qui eft fort blan- 
Che, il en fort une eau blanche & froide. Ce Palmier ne croît pas moins 
Tome XI. Oooo 
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Re pu que le Cocotier. Il ne donne du fruit qu'une fois l’année, au lieu que 

Pranres Er L'autre en donne quatre fois. Ses feuilles font plus grandes, plus ferrées. 

Erurrs pes entrelles, & forment une forte de balai. Les Portugais s’en font des Para- 

INpEsOriEN- fols , qu'ils nomment Sombreiros. Le Tary , qui diftille du Tranfolin eft na- 

TALES. turellement très froid. 

Le Palmierde Le Pa/mier des Bergios , ou des Singes , a les branches en forme de grand 

Herbie: fouet à plufeurs branches , ou de ce qu'on appelle ordinairement une dif- 
cipline. On fait de très beaux chapelets de fon fruit; & les gros grains 
font naturellement mieux travaillés, qu'ils ne le feroient par le plus habile 
Graveur (6). ° 

ke Panoma. Le Panoma , que les Européens nomment , par excellence , Bois des Molu- 
ques , eft de la grandeur d’un Coignaflier. Sa feuille reffemble à celle de 
la Mauve, & fon fruit à une Aveline; maisil eft plus petit, & fon écorce 
eft plus noiratre & plus molle. Les grandes vertus de cet Arbre portent les: 
Indiens à le cultiver foigneufement ; & ceux, qui en élevent dans des Jar- 
dins , n'en accordent pas aifément la vüe aux Etrangers. Son bois eft fort 
pureauf. S'il purge trop, on tempere fon aétion en buvant un verre d’eau 
d'orge ou de riz. Il réfifte au venin, & remédie à toutes les bleflures ou les: 
morfures empoifonnées. On ne le vante pas moins pour les fievres quartes. 
& continues , pour les coliques , l'hydropifie & la gravelle, pour la difh- 
culté d’uriner , pour la douleur des jointures , pour la nugraine , les skirres , 
les écrouelles , les vers, & pour exciter l’appétit. Sa dofe eft depuis quatre 
grains jufqua demi-fcrupule, dans du bouillon. On en apporte en Europe , 
mais 1l y eft rare & cher. 

Ge Papeira & Le Papeira ne s’éleve pas de plus de vingt Palmes, & n’en à pas plus 

fes Rapaies. d’une de diamétre. Son bois eft fi tendre , qu’on coupe facilement le tronc , 
avec un fimple couteau. La feuille n’eft pas moins large que celle des Cour- 
ges. Les Papaies , qui font fes fruits, pendent comme des grappes de rai- 
fin , & müriflent les unes après les autres. Les Portugais les nomment 
Melons des Jéfuites ; & Careri en donre, pour raifon , que ces Peres les a1- 
ment jufqu’à s’en faire fervir rous les jours à dîner (7). Elles reffemblent af- 
fez aux Pommes d'amour ; mais elles croiflent deux à deux, & leur groffeur 
emporte du triple. Elles font vertes & jaunes en dehors, jaunâtres en de- 
dans , avec de petits grains noirs , qu'on prendroit pour des graines de: 

ë Sureau. L’Arbre ne cefle pas de produire, pendant toute l’année. 

Lie Papo, Le Papo eft de moyenne hauteur. Il a les feuilles femblables à celles du 
Figuier. Son fruit fort ; comme le Coco, du haut du tronc , au pied des: 
branches. Il eft proprement de la forme d’une Figue , mais beaucoup plus: 
gros. $a poulpe reffemble à celle du Melon , avec des tranches marquées 
fur la peau, la graine au même endroit, & le goût fort approchant.. Avant 
fa maturité , on l'employe aux potages , comme la Citrouille. 

le Pereyras Le Pereyra , ou le Guaravier des Indes Orientales , n’eft pas un Arbre fort 

grand , mais fes branches le rendent fort touffu , quoiqu'il ait les feuilles afez 

petites. Son fruit eft verd & jaune en dehors , de la figure d’une Poire , blan- 


(8) Voyez l'inumération dés autres efpeces de Palmes des Indes, pages 208 & Juivantess. 
(7). Teme {1 page 1402. 
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châtre en dedans , & d’une fubftance molle. 11 a le goût d’une Poire trop 
müre. On en fait de très bonnes confitures , feches & liquides. Ce fruit 
croit pendant toute l’année. 

Le Pin fauvage eft un Arbre, qui a reçu ce nom des Européens, parce 
que fes fruits ont quelque reflemblance avec les véritables Pommes de Pin. 
Ils croient fur les bolles , les nœuds , & les excrefcences de l’Arbre , où ils 
prennent une forte de racine, qui les fait poufler droit vers le Ciel. Cette 
racine eft courte & épaifle. Les feuilles en fortent , les unes dans les autres, 
jufqu'à ce qu'elles s’élargiflent vers la pointe. Elles fonc aflez épaifles , & 
longues de dix ou douze pouces. Les extérieures font tellement ferrées en- 
tr'elles , qu'elles retiennent l’eau de pluie , jufqu'à la quantité d’environ 
deux Pintes, & cette eau fert à nourrir la racine. Lorfqu’on trouve de ces 
Pommes de Pin, on enfonce un couteau dans les feuilles , un peu au-deflus 
de la racine ; ce qui en fait fortir l’eau , qu'on reçoit dans la bouche , ou 
dans un vafe, pour fe défalterer. 

Le Plantain des Indes Orientales reffemble beaucoup au Bananier, & ne 
fe diftingue que par fon fruit , qui eft beaucoup plus gros, & de la moi- 
tié plus long. Quelques Voyageurs lui donnent le nom de Roi des Fruxes , 
fans excepter la Noix de Coco. Dampier , qui eft de ce nombre , en donne 
une curieufe defcription. L’Arbre , qui le porte, a , dit-il, ordinairement 
dix à douze pieds de haut , & trois, ou trois pieds & demi de tour. Il 
ne vient point de graine , & l’on ne s’apperçoit pas même qu'il en ait ; 
mais il poufle de la racine des vieux. Si l’on arrache ces tendres rejettons, 
& qu'on les plante ailleurs , ils font quinze mois avant que de reproduire ; 
& s'ils demeurent dans leur fituation naturelle , ils produifent dans l’efpace 
d'un an. Le fruit n’eft pas plutot mûr, que l'arbre s’altere; mais alors, il 
en vient plufieurs jeunes à fa place. En fortant de terre , 1l poufle deux 
feuilles. Lorfqu'il parvient à la hauteur d’un pied , il en pouffe deux autres 
entre les premieres, & , peu après , deux encore , qui font fuivies par d’au- 
tres , dans le mème ordre, jufqu’à la fin du mois, où l’on apperçoit un 

etit corps de la groffeur du bras , environné de huit ou dix feuilles , dont 
É unes ont quatre ou cinq pieds de haur. Les premieres n’ont pas d’abord 
plus d'un pied de long , fur un demi pied de large , & leur tige n’eft pas 

lus groffe que le doigt; mais à mefure que l’arbre hauffe , les feuilles s’é- 
er A mefure que les jeunes feuilles pouffent en dedans, les vieilles 
s’érendent , & leur pointe panche du côté de la terre ; d’autant plus longues 
& larges, qu’elles font plus proches de la racine. Elles tombent enfin & fe 
pourriflent , fans qu'on ceffe d'en voir poufler de jeunes au fommet, qui 
rendent l'arbre toujours verd. Dans fa perfection , elles n’ont pas moins de 
fept ou huit pieds de long , fur un pied & demi de large. Elles vont en 
diminuant jufqu'au bout , & fe terminent par une pointe ronde. Leur tige 
eft alors de la groffeur du bras, prefque ronde , & d’environ un pied de 
long , entre la feuille & le tronc de l'arbre. Si la feuille eft en dehors, la 
partie de la tige, qui fort de l'arbre, paroît renfermer la moitié du tronc, 
comme une forte de peau épaifle ; & de l’autre côté de l’arbre, 11 ya, vis- 
ä-vis , une autre peau, qui répond à la premiere. Les deux autres feuilles, 
qui viennent en dedans , fonc oppofées auffi l’une à l'autre ; mais de ma- 
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niere que fi les deux , qui font en dehors , pouflent au Nord & au Sud, les: 
autres pouflenc à l’Eft & à l’Oueft, toujours dans le même ordre. Ainf, le’ 

LL cet arbre , comme celui du Bananier ,-paroît compofé de plufieurs 


INDESORIEN- peaux, qui croiffent les unes fur les autres. Lorfqu'il eft dans fa parfaite : 
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grandeur , 1l pouife , au fommet , une tige forte , plus dure qu'aucune autte 
artie du tronc. Cette tige fort du cœur de l'arbre, de la: longueur & de 
la grofleur du bras. C’eft autour de cette tige que viennent premiérement 
les leurs , & que le fruit fe forme enfuite-par pelotons. Il croît dans une 
gouffe , de fix ou fept pouces de long , & de la groffeur du bras: Cette en- 
veloppe eft molle & jaune , dans fa maturité. Sa figure eft celle d’une groffe 
Saucifle ; & le fruit, qu’elle renferme, n’eft pas plus dur que le Beurre ne: 
left en Hyver. Il eft du goût le plus délicat. I] fe fond dans la bouche, com- 
me la meilleure marmelade. 1] n’a que de la chair , fans aucune forte de 
pepins. F DE 

Pour le manger , au lieu de pain, l’ufage eft de le rôtir où de lé cuire 
à l’eau , dans le temps qu'il a toute fa grandeur , mais avant qu'il ait pris 
fa couleur jaune , c’eft-à-dire , avant qu'il foit tout-à-fait mür. Ceux qui 
n’y joignent , n1 viande , ni poiflon | le mangent avec une fauce de jus de 
citron , de fel & de poivre en goufle , qui le-rend d’un très bon goût. 
Quelquefois, pour en varier l’apprèt , 1ls mangent un morceau de Plantain: 
rôti , avec un morceau de Plantain mûr & crud. Le premier fert de pain, & 
l’autre de beurre. Dampier raconte que les Anglois , auf pañlionnés pour 
ce fruit que les Indiens, prennent cinq ou fix Plantains mürs, les hachenr:, . 
en font une mafle, & la font bouillir en forme de Pauding , qu'ils appel- 
lent Côte de maille, parce que c’eft'une reflource commune contre la faim, - 
Onenfaic aufli de-très bonnes Tartes. Verds, coupés par tranches, & fe- 
chés au Soleil, ils ‘fe gardent long-remps, & fe mangent comme des Figues. : 
Quelques ‘Indiens ‘prennent du Plantain mûr , le rôtiffent , le -coupent en: 
pieces , dont ils “expriment le jus dans une certaine quantité'd’eau , & s’en 
font une liqueur agréable, douce & nourriffante , qui approche du Lambse - 
wool , ou Laine d’Agneau ; liqueut Angloife, compofee de pommes & de 
l'efpece de Biere qu'on nomme Æ4/e. Le: mème Voyageur ajoüte que dans 
plufeurs endroits des Indes Occidentales , qu'il avoit parcourus , la-liqueur 
de Plantain fe fait autrement. On prend dix ou:douze Plantins mürs, qu'on 
met dans une cuve , & fur lefquels on jette huit pintes d’eau. Dans l’efpa- 
ce de dix heures , les fucs du fruit faifant fermenter & écumer ce mêlange; : 
on peur le boire.quatre heures après. Mais il ne fe garde pas plus de vinat- 
quatre ou trente heures. Ceux qui aiment cette liqueut , qui eff vive , ra- 
fraîchiflante , & dont le feu! défaut eft d’être fort venteufe , ne manquent 

as d’en faire tous les ‘jours. Lorfqu’elle: devient aigre , on en fait de très 
de vinaigre. - 

Dans l’Ifle de Mindanao , les Habitans ont trouvé le fecret de faire ufage, . 
pour leur habillement , d'un arbre qui ne fert qu'a la nourriture des autres 
Indiens. Dampier ; qui en fait récit, ne nous apprend pas pourquoi cette in< 
vention ne s'eft pas communiquée au refle des Indes. Le vulgaire'de cette 
Ifle n'eft habillé, dit-il, que des draps'qu'on fait de cer arbre. Le Plantain 
ne produit qu'une fois ; .& lorfque le fruit. eft mur, on le coupe près -de - 
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vetré , pour en faire du drap. Un long couteau fufhit pour le pañtager en 
deux, comme le Bananier.'Enfuite , on lui coupe la ère, qui laifle un tronc 
de huit où dix pieds de longueur. On leve les écorces extérieures , qui font 
LA A e , 1 
fort épaifles du côté des racines. Le tronc- devient alors d'une égale grof- 
feur, & de couleur blanchärre. On le fend par le-milieu , après quoi , l’on 
fend encore les deux moitiés , le plus près du milieu qu'il eft poihible. On 
laiffe tous ces morceaux au Soleil , l’efpace- de deux ou trois jours , pen- 
dant lefquels une partie de l'humidité de l'arbre fe feche, &'les bouts pa- 


roiffent alors pleins de petits filets. Les femmes, dont l’occupation eft de 
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faire le drap , prennent un à un ces filets , qui s’enlevent aifément depuis” 


un bout -du tronc jufqu’à l’autre , de la groffeur à peu près d'un fil mal blan- 
chi; car les filets fonc naturellement d'une groffeur fixe. On en fait des 
pieces de fepr à huit verges de long , dont la chaîne & la trème font de 
mème matiere & de mème grofleur. Ce drap dure peu ; mais la facilité de 


le faire fupplée-à fa bonté. Il eft dur, lorfqu'il eft neuf , & un peu gluanc- 


lorfaqu'il eft mouille. Fa, io at | 

IH ya, dans la mème Îfle, une autre efpece de Plantains x plus courts &c 
moins eftimés que les autres , pleins de petits pepins noirs , qui font incor- 
orés avéc la poulpe du fruit. af ; 

L’Arbriffeau qui porte le Poivre eft ravifant, Ses feuilles reflemblent à 
celles du Lierre. On le plante toujours, foit au pied de quelques murs , 
foit proche d’autres arbres, afin qu’en s’élevant 1l trouve un appui qui le 
foutienne. Ses feuilles ont une odeur forte , & le goût piquant ; comme ce- 


Autre efpece 
de Plantains, 


Defcription du * 
Poivre, 


lui du fruir. Lorfque le Poivre eft Aeuri , 1} fort, du bouton , ‘en petites : 


grappes ; à peu près comme les “Grofeilles. Ses grains, qui font d’abord 


verds , deviennent infenfibléement d’un rougetrès vif , à mefure qu’ils mû- 


riflent. Aufli-rôtr qu'il eft rout-à-fait mûr, on le cueille ; on l’expofe au So- - 


leil , où , fe defléchant, il fe ride & devient tel que nous le voyons en 
Europe. :1l n'eft pas d’une égale beauté dans tous les Pays qui en produi- 
fent. Celui du Malabaï eft le moins eftimé. On n’en trouve point ; dont 


la couleur foit naturellement blanche , comme plufeurs Ecrivains fe le fonc ‘ 


imaginé. Toute forte de Poivre eft noir lorfqu'il eft fec , ou du moins fort 
brun. On en fait du Poivre blanc, en le battant, lorfqu'on le fair fecher , 
& le dépouillant de fa peau, qui eft noire &'ridée. Les Indiens ont ‘une 


aûtre maniere de le rendre blanc, lorfqu’il ‘eft déja fec ; c’eft de le faire ” 
tremper dans l’eau, & de le frotter , quand il eft humecté , pour en faire 


tomber la peau : mais il paroït que cette méthode peut lui-faire perdre beau- - 


coup:de fa-force (8). | HAT PES De | 
Beaulieu , pendant un long féjour qu'il fit dans l’Ifle de Botton, s’atra< 

cha particuliérement à s’inftruire de la culture du Poivre. Il croît , dit-il , en 

térré franche & graffe. -On le plante au pied de toutes fortes d’arbres , an: 


Sa culture. 


tôur defquels il fampe &"s’entortille , comme le Houblon. Ceux qui veu: ” 
lent s’en faire un revenu , choififfent de bons rejettons , qu'ils plantent au : 

ied d'autant d’arbriffeaux. ‘Il faut apporter beaucoup de foin à nettoyér ou * 
farcler toutes les’herbes, qui croiflent à l’entour. Le rejetton croît ; fans por= ” 


{#f.Dcllon; ubi fiprà ; pagé 188.° ; x 
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: er de fruit, jufqu’à la troifiéme année , qu'il commence ; & la quatriéme 

pr en rend une grande abondance. Il fe trouve des Plantes, qui en donnent 

Froirs Des juiqu'a fix & fept livres : mais, 1l n’eft jamais plus gros , n1 en plus grand 

* IxpesOrien- nombre , que dans les trois premieres portées, qui, l’une portant l'autre : 

TALES. pallent pour égales. Dans les trois portées fuivantes, c’eft-à-dire, jufqu’à la 
fixiéme , qui eft la neuviéme année de fon plant, le Poivrier rapporte un 
tiers de moins ; & la groffeur de fon fruit diminue aufli d’un tiers. Enfin, 
pendant trois autres années , 1l ne porte prefque plus, & le Poivre eft fort 
peur. Les années d’après ne rendent plus rien, On eft obligé de planter 
d’autres rejettons : par où l’on doit juger, obferve Beaulieu , quelle eft l’er- 
reur de ceux qui ont écrit que le Poivre fe recueille fans travail. » Quelque 
» jeune qu'il {oit, ajoute-t-1l , 1l porte peu , ou point du tout, s’il n’eft foi- 
» -gneufement cultivé & farclé ; j'en ai vü plufieurs Plantes, négligées dans 
» les Bois, qui ne donnoïent aucun fruit. 

Les trois premieres années demandent des foins extrèmes, pour arrèter la 
naiffance des herbes, dans un climat fort humide , non-feulement par les 
pluies , mais encore par les abondantes rofées , qui ne manquent jamais la 
nuit, » & qui font telles, que fi l’on va fe promener , avant le lever du 
» Soleil, dans les Champs où l’on néglige d’arracher les herbages , on en 
» fort aufli mouillé que du. fond de l’eau. Lorfque le Poivrier eft prêt à por- 
cer du fruit, 1b faut ébrancher les arbres, qui lui fervent d'appui ; afin que 
les branches ne lui dérobbent rien des rayons du Soleil, qui lui font plus 
nécerlaires qu'à toute autre Plante. Il faut aufli prendre foin, lorfque la 
grappe ft formée, qu’elle foit fufpendue fur quelque petit bout de bran- 
che, ou quelque eftoc, dans la crainte que fa pefanteur ne fafle retomber 
la Plante , qui eft d'elle-même aflez tendre ; furtout dans le temps de fa 
plus grande fécondité. Une autre attention , qui n’eft pas moins néceflaire , 
eft d'écarter de la Plantation toute forte de Bétail , furtout les Buffles , les 
Bœufs, & d’autres grands Animaux , qui s’embarraffant parmi les Plantes, 
ruinent les efpérances des plus ardens Ouvriers. Il faut que la diftance , 
entre les Plantes , foit telle qu'on puifle tourner à l’entour ; parce qu'auili- 
rot qu’elles ent été déchargées de leur fruit, on eft obligé d'employer des 
échelles pour les émonder. Sans cette précaution , elles s’étendroient trop 
en hauteur; & l’année d’après, elles porteroient moins de fruit. 

Le Poivre fort d'abord en petites fleurs blanches, qui paroiffent ordinaire- 
ment au mois d'Avril Dans le cours de Juin, 1l eft noué. Il eft gros & 
verd, dans le mois d'Août, & fa force eft déja fort vive. Cependant, les 
Indiens le mangent en falade ou le font confire en Achar , avec d’autres 
fruits, dans une fauce de vinaigre , qui le conferve une année entiere. IL eft 
rouge en Octobre. Il noircit en Novembre. Enfin , dans le cours de Décem- 
bre, il eft cout-à-fait noir, & par conféquent prèt à cueillir. Cependant, 
certe regle n’eft pas fi générale , qu'en plufieurs endroits , il ne foit plus 
avancé ou plus tardif. 

On coupe les grappes. On les fait fecher au Soleil, qui eft alors trèsardent, 
jufqu'à ce que d’eux mèmmes les grains fe féparent de leur queue. Il leur 
faut environ quinze jours, pour fecher. Dans cet efpace, 1l eft befoin de 
les tourner fouvent, & de les mettre à couvert pendant la nuit. Mais, en- 
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fuite , la féparation fe fait en un jour ou deux. Il fe rencontre , fut la Plante, 
des grains qui ne rouoiffent & ne noirciffent point, mais qui deviennent 
blancs. Les Indiens fonc fort attentifs à les cueillir , & à les amafñfer, pour 
les ufages de la Médecine (9). Dans la vente, ils s’en font payer un dou- 
ble prix, du moins entr'eux ; car, pour les Etrangers, qui en demandent 
auffi , ils ont l’art de blanchir le Poivre commun. Ils le cueillent , encore 
rouge , ils le lavent à plufieurs eaux , avec du fable , qui emporte la pellicule 
rouge , qui noirciroit ; & le cœur, demeurant découvert après cetre Opéra 
tion , conferve fa blancheur naturelle. 

Le meilleur Poivre eft ordinairement celui qui fe vend par mefure , & 
non au poids ; parce qu'il n'eft pas mouillé , & qu'on n'y peut méler nt 
gravier , ni fable , fans s’expofer à faire voir la tromperie en le mefurant. La 
mefure des Marchands eft le Nali , qui contient feize gantes. Chaque gan- 
te contient quatre chuppes; & quinze Nalis font le Bahar , qui eft de 
quatre cens cinquante livres , poids de marc. Cetre mefure , néanmoins » 
diminue d’un quart dans les Etats du Roi d’Achem. Le prix commun du 
Bahar, jufqu'au temps de Beaulieu, avoit été de feize Piaftres ; & jamais , 
ditil, il navoit pafle vingt (10). 

On diftingue deux fortes de Poivre , le gros & le petit. La plus grande 
partie du gros vient de la Côte de Malabar , & fe vend dans les Villes de 
Calecut & de Tutocorin. H en vient aufli des Terres de Vifapour , & la vente 
s’en fait à Rejapour , petite Ville du même Pays. Quelques Voyageurs nous- 
apprennent que les Hollandois, qui le vont acheter des Malabares , n'em- 
ployent point d'argent à ce Commerce, & qu'ils donnent en échange di- 
verfes fortes de marchandifes , telles que du coton, de l'opium, du ver- 
millon , & du vifargent. C’eft ce gros Poivre, qu'ils tranfportent en Eu- 
rope. Pour le petit, qui vient de Bantam , d’Achem , & de quelques autres: 
lieux vers l'Orient , il en fort peu de l’Afie , où 1l s’en confomme beaucoup » 
furtout parmi les Mahométans. Il a plus de grains au double que le gros; 
& les Mores fe font honneur de faire paroïtre beaucoup de grains dans leurs 
alimens ; fans compter que la chaleur du gros Poivre incommode la bou- 
che. On prétend que tour le Poivre , que les Hollandois enlevent fur la 
Côte de Malabar , ne leur revient, par leurs échanges , qu'à trente-huit piaf- 
tres les cinq cens livres ; & que fur les marchandifes, qu'ils donnent dans 
ce Commerce ; ils gagnent encore cent pour cent. On ajoûte qu’il feroit fa 
cile de s’en procurer ; argent comptant , pour vingt-huit ou trente piaftres 3. 
mais, à ce prix même, ce feroir l'acheter beaucoup plus cher que les Hollandois.. 
Le Poivre long , qui eft aflez commun dans toutes les Indes , furtout dans les: 
Etats du Grand - Mogol , y eft ordinairement à fortbon compte ; & fon bois: 
fe vend toujours deux tiers de moins. 

Le Pommier d'Inde porte un fruit , qui n’eft pas plus gros qu’une Noix, 
avec un noyau aufli dur que celui des Prunes , & d’un goût révolranr. L’Ar- 
bre eft petit, & n'a que de très petites feuilles. 

Le: Ponc eftun Arbre des Indes ,. dont le bois fert à faire des Cabinets’, 

(9) I paroft ici que Dellon fe trompe, que erreur dans la maniere dont prétend 


Jorqu’il affure qu'il n’y a point de Poivre na- qu'on blanchir le Poivre blanc. 
mrellement blanc, On remarquera aufli quel (10) Beaulieu, dans Thevenot, p: 81. 
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&c d’autres Ouvrages, qui doivent être vernis. Il eft doux , & affez femblable 
au Sapin. Voyez d'autres remarques fur le Ponc , dans l'Article de la Gomme 
Laque. 

Le Ponga eft un Arbre toujours verd, qui ne porte aucune fleur appa- 
rente. Son fruit eft attaché aux rameaux , comme le Jaca & le Durion, & 
fon calice eft couvert de piquans. Il eft d’abord verd ; enfuite , rougiffant, 
il fe remplit d’un grand Re de femences oblonoues , arrondies , poiri- 
tues & rougeatres. On en fait des cataplafines, pour hâter la fuppuration 
des tumeurs. 

Le Pongelion eft un grand Arbre. On pile & l’on cuit fon écorce , pour 
en tirer.une huile , qui fert aux onétions du corps , & qui en attire, dit-on, 
les humeurs vicieufes. Il découle, de l'arbre, un fuc qu'on mêle avec le lait 
de Coco, pour chaffer les vents du corps. de 

Le Ponna croit dans:les lieux fablonneux. Les amandes de fon ‘fruit ren- 
dent, par expreflion , une huile à brüler , qui fert auñli d’onétion pour don- 
ner de la fouplefle aux membres. 

Tous les Pays fecs, qui fe trouvent entre les Tropiques, font couverts 
d’une efpece de véritable Pourpier , qui , devenant fauvage , eft extrêmement 


6 D 
pernicieux aux autres Plantes, furtout lorfqu'elles font encore tendres. Les 


-Habirans ont beaucoup de peine à l’arracher de leurs Jardins , & n’en font 


aucun ufage ; quoiqu'il foit d’ailleurs extrèmement doux , & que dans un 
Pays ordinairement fi chaud , on en püt faire une fort bonne falade. Dans. 
les mêmes Pays , on trouve, en abondance , dans les Etangs, une herbe qui 
flotte fur la furface de l’eau , & dont les feuilles font vertes , étroites , lon- 
gues & épaifles. Les Indiens , particuliérement ceux du Tonquin ; en man- 
gent beaucoup & la croyent fort faine. Ils la font entrer dans la compofi- 
uon du Balachaun , aliment d’une force extraordinaire , dont le fond.eft un 
mèlange de Chevrettes & d’autres petits Poiffons , avec une faumure d’eau 
fimple & de fel, qu'ils tiennent dans un vafe de terre bien bouché. Les 
Poiflons , qui ne font pas vuidés , forment bientôt une efpece de bouillie, 
dont on tire le jus , qui fe nomme Nxkc-mum; & la pare , qui refte, eft le 
Balachann. On le mange avec le riz. Quelques Voyageurs en vantent le 
goût. Le Nukc-mum eft d’une couleur brune , tirant fur le gris, & fort 
claire. A1 fert d’affaifonnement pour la Volaille ; non-feulement entre les 
Indiens, mais parmi les Européens mêmes , qui ne le trouvent pas inférieur 
au $Soy du Japon. Aufli l’opinion commune des Indes eft-elle , qu'il entre 
du poiffon dans la compofition du Soy; quoiqu'on life , dans plufieurs Re- 
lations , qu'il n’eft compofé que de froment & d'une forte de feves , mélées 
avec de l'eau & du fel. ; | 

La Plante que les Médecins nomment Coffus Indicus , Tes Malais, Pucho, 
& les Arabes Coff, ou Caff , a des fleurs blanches d’une odeur affez forte. 
Elle reflemble beaucoup au Sureau. C'eft le bois & les racines qui font le 
vrai Coffus , dont il fe fait un grand trafic en Perfe , en Turquie , en Ara- 
bie, à Malacca, & dans quantité d’autres lieux. Le dedans en eft blanc, 
& le dehors gris. 

Le Pumplenofe eft un fruit de la groffeur du Citron. Son écorce eft ex- 
trèmement épaifle , tendre, & fort inégale. Elle couvre ; comme la Grena- 


de ? 
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‘de , quantité de grains , de la groffeur d’un petit grain d'orge, qui font 
remplis de jus. Le goût en eft fort agréable. Quoique ce fruit foit aflez 
commun aux Indes Orientales, il n’eft nulle part fi fin que dans l’Ifle de 
Sumatra. Le temps de fa maturité eft vers la fin de Décembre. Les Anglois 
‘en font tant de cas, qu’ils s’en font apporter une quantité confidérable dans 
leur Etabliffement de Madras. 

Le Puna eft un Arbre fi droit & fi haut, qu’il peut fervir à mâter des 
Vaiffeaux. 11 produit un fruit rouge , qui renferme, dans une grofle écor- 
ce , douze ou quinze grains de la grofleur des glands & du goût des Pi- 
gnons. On les mange cuits , parce qu’autrement ils caufent des maux de 
tète. 

La Racine de Quil ou Quirpele , que les Portugais ont nommée Pao de 
Cobra, & les Hollandois Bois de Serpent, eft d’un blanc, qui tire un peu 
fur le jaune, fort dure & fort amere. Les Indiens la broyent avec de l’eau 
& du vin de Palmier, pour s’en fervir contre les fievres chaudes , contre 
les morfures des Serpens, & contre la plüpart des venins. Elle tire fon nom 
Indien d’un petit Animal , de la grandeur & de la figure d’un Furet, qui eft 
ennemi des Serpens , jufqu’à les attaquer , lorfqu'il en voit; & qui court, 
à cette racine , pour en manger, aufli-tor qu'il fe fent bleflé dans le 
combat. 

Le Rima, qu'il ne faut pas confondre avec le Sagu , eft un autre arbre à 
Pain , mais connu feulement dans les Ifles Marianes. Sa tête eft large, & 
touffue. Ses feuilles font de couleur noirâtre. Le fruit croît aux branches, 
comme les Pommes. Il eft de la groffeur d’un pain d’un fou & de forme ron- 


de. L’écorce en eft épaifle, forte, jaune & life. Les Infulaires n’ont pas 


d'autre Pain. Ils le cueillent, dans fa maturité , pour le faire cuire au four, 
où l'écorce fe grille & noircir. On en ôte alors la furface, après laquelle 
1l refte une peau mince & tendre , qui couvre une poulpe de fort bon goût, 
& blanche comme la mie du meilleur pain. Comme ce fruit eft fans pepins 
& fans noyaux, tout fe mange également : mais 1l demande d’être mangé 
frais ; car dans l’efpace de vingt-quatre heures , il devient fec, &: de mau- 
vais goût. 

La Plante du R# , qui eft la principale nourriture des Pays Orientaux , 
s'y éleve à la hauteur de trois où quatre pieds. Sa feuille eft plus large que 
celle du Froment. Elle porte deux épis larges , fort divifés & chargés de 
graines oblongues & plates. Les épis font barbus , & cette barbe eft longue 
de deux ou trois pouces. Elle eft fourchue par le bout , & ordinairement 
frifée vers le bas. Les grains font de couleur blanche ; & contenus dans 
une cofle ou peau brune. On croit que c’eft des Indes Orientales que le 
Riz a pañlé dans les autres parties du Monde. Il eft très fécond ; mais 1l 
aime les terres humides, & croît mème dans les eaux; ce qui paroït dans 
plufieurs endroits des Indes , où les Moifflonneurs font dans l’eau jufau’aux 
genoux , pour en faire la récolte. Il mürit dans les chaleurs de l'Eté, & l’on 
en fait la derniere récolte vers l’Equinoxe d'Automne. Quoiqu'il foit plus 
employé en aliment qu'en remedes, on le croit bienfaifant dans les flux 
hépatiques , dans les crachemens de fang, & dans plufeurs autres maladies ; 
mais on recommande alors que l’eau , ou le lait, dans lequel on le fait 
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cuire , foit chalybé , où qu'on y ait éteint des pierres ardentes. Les Indiens fe: 
fervent d’une aécoction legere de riz avec de l’eau, comme d’un vehicule: 
pour divers remedes. On fait, aux Indes , plufeurs fortes de pains avec. le 
riz ; & c’eft un fentiment géncral , qu’il donne de l’embonpoint à ceux qui: 
en font un ufage habituel , malgré l'opinion des anciens Médecins, qui le. 
croyoient peu nourriffant & difhicile à digérer. On en tire aufli, par la dif. 
tillation , une efpece de liqueur , qui fe nomme Æ4rrack , comme l'Eau de- 
vie de Palmier : mais répétons qu’Arrack eft un nom Générique, que les. 
Indiens donnent à toutes les liqueurs fortes. On a vû, dans la defcription: 
de la Chine, du Japon, & de plufieurs autres Contrées, la: différence ex- 
trème qu'ils mettent entre le Riz des différentes parties des Indes. 

Le Sramonna eft un bel Arbre , mais d’une figure extraordinaire. Le haut: 
& le bas’de fon tronc font de mème groffeur. Dans fon milieu, il.eft re- 
levé de plus du double, & de la groffeur d’un Vaiffeau. Le bois eft épi- 
neux, gris en dehors, blancen dedans, moëlleux , poreux, conime le Lie: 
Ses féuilles font oblongues , veineufes , .dentelées, attachées cinq à cinq! 
à: d'alfez lonçucs queues. Ses fruits font des gouffes oblongues, qui centien- 
nent des pois rouges. On coupe les épines de cet aibre , pendant qu'elles 
font vertes, & l’on en rire un fuc excellent pour les inflammations des VEUX 5 

our fortifier la vüe , -& pour arrêter les larmes: involontaires. 

Le Sabdariffa eft une efpece de Kermia , qui poulle une tige haute de 
trois ou quatre pieds ; droite , cannelée , purpurine , rameufe , garnie de: 
feuilles auffi grandes que celles de Vigne , partagées en plufieurs parties, & 
dentelées. Ses fleurs font grandes , d’un blanc pâle & d’un purpurin noira-- 
tre, & reflemblent beaucoup à celles de la Mauve. 1] leur fuccede des fruits 
oblongs, pointus, remplis d’une femence ronde , qui fe mangent comme 
un légume. 

L'arbre qui donne le Sagu , & que les Européens appellent du même nom, . 
porte, parmi les Indiens , celui de Sagumanda. C'elt de fon tronc même. 
qu'on fait une efpece de pain , en rapant (11) le bois, qui n’eft qu'une 
moëlle un peu dure; &le faifant détremper dans l’eau , on en compofe une. 
efpece de tourreaux, ou de galettes, dans des formes qui n’ont pas d'autre: 
ufage , & dans lefquelles on les fair fecher au Soleil, jufqu’a ce qu'ils de- 
viennent aufli durs que le bifcuit de Mer. On fait cuire auñi le Sagz , com-- 
me une bouillie, & l’on prend pour cela fes parties les plus fines, qu’on mêle 
avec une quantité d’eau convenable. Cette bouillie eft fi-gluante , & file 
avec fi peu d'interruption , qu’à la diftance de quatre ou cinq pieds du va- 
fé, on én peut prendre avec le bout d’un bâton. La portion, qu'on enleve, . 


grande cuve; qu'on la pañfe enfuite dans vn” 
linge, fur lequel on verfe de l'eau , qui em-- 
porte la plus fine fubftance, & que c’eft de ce. 


(11) Dampier , qui donne la defcription 
du même Arbre, dans l’Ifle de Mindanao, 
dit que les Infulaires l'appellent Libby , que 


l'écorce & le bois font durs , & minces com- 
me une coquille, mais qu’ils font pleins d'une: 
moëlle blanche, comme celle du Sureau ; 
qu'on coupe l'arbre, qu'on le fend par le mi- 
lieu ; & qu'on en tire toute la moëlle, pour 
la battre avec un piton de bois, dans une: 


qui paffe ainfi au travers du linge , qu'on fait : 
du pain en forme de tourteaux. Mais on peut: 
accorder ce récit avec celui des Hollandois , . 
en fuppofant que chaque Ifle a fa méthode - 
particuliere.. 


à 


DES VOYAGES. Liv. LV. : du 
jient à la maffe par une grande queue, qui s’entortille autour du bâton à 
mefure qu'on le tourne. On vante le goût de cet aliment. C'eft celui de la 
plûpart des Ifles Orientales, qui ne produifent ni riz, n1 froment , ni fei- 
gle. Quelques Voyageurs le croyent bon contre l'hydropifie , & contre plu- 
fieurs autres maladies. : 

Le Sagumanda n'eft pas fort haut; mais fon tronc eft épais. Ses feuilles 
ont quelque reflemblance avec celles du Cocotier. Dans la jeuneffe de ces 
arbres , on coupe une de leurs plus eroffes branches , & l’on applique > à 
l'endroit de l’incifñon , une bamboche creufe , qui eft un morceau fcié d’une 
des plus grofles cannes de fucre. Elle fert de bañlin , pour recevoir, en peu 
de temps, une liqueur , qui découle en abondance , comme celle des Co- 
cotiers ; & pendant toute la faifon, l’on y en recueille tous les jours à peu 
près la même quantité. Les Indiens donnent à cette liqueur le nom de Sa- 
gouar. Elle eft d’une douceur , qui furpaile celle du miel, &c d'abord allez 
mal faine. Maison y en mêle une autre, nommée Houbat , compofée du 
fuc de diverfes herbes , qui lui donnent une forte d’amertume. Avec cette 
préparation , le Sagouar eft aflez fain , pour ceux qui en ufent fobrement; 
& les Hollandois mêmes n’ont gueres d'autre boiffon ; aux Moluques & dans 
l'Ifle d’Amboine. Mais pris avec excès , il enivre , 1l rend le vifage pale , il 
fait mème enfler le corps. On le rend plus agréable, en y mêlant du fucre 
& de l’arrack , qui eft l’Eau-de-vie des Indes. 

Le Sandal eft un Arbre de la grandeur du Noyer. Il porte un fruit aflez 
femblable aux Cerifes , mais qui devient noir , après avoir commencé par 
être verd, & qui eft fans goût. Le bois de Sandal eft dans une haute eftime 
aux Indes. On diftingue le rouge, le jaune & le blanc, dont les deux der- 
niers , qui croiflent en abondance dans les Ifles de Timor & de Solor , font 
les plus recherchés. On broye , ou l’on pile ce bois avec de l’eau, pour le 
réduire en bouillie , dont on fe frotte le corps. On le brüle aufli, en petits 
morceaux , dans les appartemens , comme un parfum des plus falutaires. Quoi- 
que les Indiens faffent peu d’ufage du Sandal rouge , parce qu'ils y trouvent 
moins de vertu, on Le tranfporte dans Les autres Pays, où il fert aux ufages 
de la Médecine. | 

Le Savonier , ou l’Arbre du Savon , eft un grand atbte, du nombre de 
ceux qui fe dépouillent de leurs feuilles. Il porte , pour fruit , une efpece de 
petites boules , qui ont quelque refflemblance avec les Cormes , mais dont lé- 
corce devient jaunâtre en müriffant. Frottées entre les mains, elles fe con- 
vertiffent en un Savon très blanc, qui eft fort utile pour laver la foie , & que 
les Indiens employent à cet ufage. 

Le Scararagam et un Arbre, qui porte des fruits de couleur verdatre, & 
de la groffeur des Noix. Ils fe nomment Undis, & font d’un goût fort 
agréable. 

Le Schagri Cottam eft une efpece de Cornouiller , dont le fruit mêlé, 
avec du fucre , rafraîchit délicieufement. On employe le fuc des feuilles ; 
pout Le flux hépatique & la diarrhée. Leur décoétion eft excellente , en gar- 
garifme , pour refferrer la luette. ! ( 

Le Scherri eft un Arbriffeau , qui porte des baies, & dont la racine, pilée 


& prife dans l’eau froide , appaile l’ardeur des fievres chaudes, & les cha- 
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TRES cu ne se arrète auf le crachement : fang. Cette Plante eft dif 
Pranress ge rcrente du em-Sc ei, qui en eft une autre aflez approchante, mais dont 
rruurs Des Le fruit eft d'un goût farineux & plus douçâtre. 

InprsOriEN- Le Schulli eft un Arbrifleau, dont on diftingue deux efpeces; le Pema: 

TALES. © Schulli, auquel on nc connoîït aucune vertu Médecinale; & le Nir Schulli, 

Le Schalli.  Qont les feuilles , réduites en poudre , & mèlées avec de l'huile, diffipent les. 

tumeurs des parties génitales. 
L'Atbre fenñble,, On trouve, en plufieurs endroits des Indes Orientales , l’Arbre Senfible,. 
dont le fruit commence à fauter , dès qu’on y touche le moins du monde, 
Gautier Schouten raconte qu'un jour fe trouvant aflis, près de Cochin. 
fous un de ces arbres , avec quelques-uns. de fes Compagnons , » ils ne 
» furent pas peu furpris, pour ne pas dire effrayés, lorique ce fruit mer- 
» veilleux , qu'ils ne prirent d’abord que pour une feuille , vint à fe grof- 
» fir, à fe mouvoir , & mème à faire plulieurs fauts, lorfqu'ils y eurent 
». touché (12). 
Le “Simbor, Le Simbor eft une Plante de forme finguliere , qui repréfente les cornes. 
d’un Elan , ce qui lui en fait donner aufli le nom par quelques Voyageurs. 
Elle croît proche de la Mer. Il ne paroïît pas qu'elle ait d'autre racine qu’une 
matiere mollafle & fongueufe , donrelle fort. Aufli n’a-t-elle pas befoin d’ê- 
tre mife en terre, pour croître ; il fufhit de la placer fur une. pierre , ou 
dans le creux d’un arbre, afin qu’elle y reçoive un peu d'humidité. Elle eft 
verte en Eté, comme en Hyver. Ses feuilles refflemblent à celles de nos Lys. 
blancs. Leur fubftance eft vifqueufe, & leur goût amer. On lui attribue des 
vertus émollientes & réfolutives , fans. compter celle de lâcher le ventre & de 
tuer les vers: 
Île Siouanna. Le Siouanna eft un Arbriffeau fort agréable à la vue. Il porte des Baies & 
Ù des Ombelles.. Son ‘fruit croît dans les branches inférieures, tandis que les 
fupérieures font ornées de boutons & de fleurs. Toutes fes vertus réfident 
dans fa racine , qu'on vante beaucoup contre le venin des plus dangereux 
Serpens: 

ke Tagesa. Le Tagera eft une Plante -affez haute, dont les feuilles broyées & appli: 
quées fur les piquüres des Abeilles , des Mouftiques , & des autres grofles. 
Mouchies , calment promptement les. douleurs. Ses femences s'employent 
broyces pour les puftules & les ulceres.. 

Le Talafa. Le Talaffa eft une Plante , qui ne produit , ni fleurs , ni fruits, mais dont 

les feuilles s’'employent diverfement, pour affaifonner les fauces. On les man- 
e vertes, pour s’exciter à la volupté. 

&Talür- Kara Le Talir Kara eft un grand Arbre, dont le tronc eft blanchâtre & gros. 
ê l'écorce unie , poudreufe & cendrée: Sa racine eft auffi blanchätre ; mais: 
l'écorce en eft obfcure; forte , &d'un goût aftringent. Bouillie ; dans de l’eau .. 
elle forme une boifflon, qui poufle puiffamment , par les fueurs , & qui éva- 
cue les humeurs âcres & falines.. On ne connoît, à cetarbre , ni fleurs, ni; 
fruits. 

Les Tamarin.. Les Tamarins , ouTamarindes ,.car les Voyageurs ne s'accordent point fur: 
ce-nom, croiflent dans prefque toutes les. parties des Indes, & font partis. 


(12) Voyages dé Gautier Schouten, Tome I. page 476. 
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euliérement fort communs au Bengale. Ce font des arbres d’une grandeur 
& d'une beauré remarquables. Le tronc eft bien fait. Les branches s’éle- 
vent fort haut &c jettent d’agréables feuilles. On les tranfplante jeunes, des 
lieux inculres , où la nature les produit , dans les endroits où l’on ne re- 
mue point la terre, rels que les Carrefours des chemins , les Places publi- 
ques , les Rues , &c. pour y fervir d'ornement. Ils donnent un charmant 
ombrage , où les Indiens fe mettent à couvert de l'ardeur du Soleil. Les 
fleurs reflemblent beaucoup à celles des Pèchers, ou des Amandiers ; mais 
fur la fin elles deviennent ameres. Il en fort un fruit , longuet & un peu 
courbé , dans une goufle à peu près femblable à celle de nos féves, qui 
paroït d’abord verte, & qui devient enfuite grife , à peu près de la longueur 
du doigt. Au coucher du Soleil , le fruit fe retire fous les feuilles, & le len- 


demain il reparoït à l’arrivée de cet Aftre. Chaque goufle contient trois ou. 


quatre petites féves , qui tirent fur le brun, & qui font enveloppées d’une 
efpece de moëlle gluante. C’eft proprement cette moëlle, qui fe nomme 
Tamarin. Elle eft d’un goût rude & aigre. Les Indiens & les Portugais s’en 
fervent à l’apprèt de leurs viandes. On en fale. On en fait des confitures 
au fucre, qui fe tranfportent dans tous les Pays du monde, & ceire ma- 
niere de les préparer eft la meilleure: Elle confifte à les tirer des goufles & 
à les païtrir enfemble ; après quoi l’on y jette du fucre ; & fans autre façon, 
l'on en remplit diverfes fortes de pots. Ils confervent toujours ce goût ai- 
grelet ,.qui les rend aflez agréables ; & leur principale vertu. eft de purifier: 
le fang. | 

Le Tamaris ,efpece de Tamarin , eft un Arbre affez haut, dontle fruit eft une 
forte de grofles féves , qui renferment des graines dont la figure eft auñfli celle des 
féves. L’écorce en eft fort rude; & la fubftance même du fruit étant très aigre, 


fert d’affaifonnement. Les feuilles font petites. & longues , & les fleurs ra 


maflées en grappes: 

Le Tani eft une efpece de Prunier , qui porte un fruit, en forme de Poire, 
de la groffeur d’une bonne Prune, dont la poulpe eft verte , & pleine de 
fac, mais d’un fuc infipide. Il eft couvert d’une peau unie. rouge & lui- 
fante. Il contient, dans un noyau oblong , une amande blanche , d’un 
goût agréable , qu’on prend en poudre, pour la cachexie épidemique. 

Le Tapia eft un Arbriffleau dont le bois’eft couvert d’un écorce life & 
cendrée. Il eft rempli de moëlle , comme le Sureau ,.& facile à rompre. Ses 
feuilles font trois à trois fur une queue. Elles font vertes, liffes, unies & 


luifantes. Sa fleur eft compofée de quatre feuilles blanches , longues d’un: 


doigt , attachées chacune par un pedicule court, affermies dans leur lon- 


gueur par un nœud & par quelques petites veines obliques ; verdâtres:. 


Ces feuilles font accompagnées de quatre autres petites feuilles courtes, ver- 
dâtres, & de plufieurs éramines rougerres. Ses fruits ont la figure , la grof- 
feur , l'écorce & la couleur de l’Orange: Le goût en eft doux, mais l’odeur: 
dégoutanre. Ses feuilles broyées font un excellent remede pour les inflam- 
mations , furtout pour celles de l’Anus, qui font communes dans le Pays: 

Le Taranja eft un Aïbre: qu’on croit tranfplanté d’Afrique aux Indes , 
où il s’eft extrèmement multiplié. Il eft petit & épineux. Son fruit eft rond, 
ares l'écorce jaunâtre.. Le dedans eft rouge, & du goût de lOrange ,: 
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= quoique la poulpe foit plus ferme. Il müûrit en Octobre & Novembre. 

et : ee Ce qu'on a dit du Cocotier , dans la Defcription du Malabar , où cet 

Frusrs Des Atbre eft plus remarquable , qu’en tout autre lieu, pat fa beauté & par fon 

InpssOR1EN- abondance, n'empêche point que fe trouvant aufli dans la plüpart des au- 

TALES. tres Pays des Indes , où 1l tient le premier rang par fon utilité , il ne de- 
mande ici quelques nouvelles obfervations. On croit devoir nommer auffi 
quelques autres efpeces de Palmiers , qui ne font pas comprifes dans l'énu- 
mération qu'on a déja donnée de ces Arbres. 

Tenga ouCos Les Indiens donnent au Cocotier le nom de Tenga , & les Portugais ce- 

EE lui de Palmera de Cocos. On a dit , que fans emprunter d’autres fecours , 
on trouve dans le bois , les feuilles & le fruit de cet arbre , de quoi former , 
mettre à la voile , & charger un Vaifleau, de quoi batir & meubler une 
Maifon , & de quoi nourrir & vètir fes Habitans : mais on n’a pas remar- 
qué que fes feuilles fervent aufli de papier pour écrire, & qu'on file la pre- 
miere écorce de fon fruit, pour en faire des cordes. Certe premiere écorce 
eft jaune dans fa maturité. C’eft de la feconde, qui eft dure , qu'on fait des 
vales pour toutes fortes d’ufages. La poulpe intérieure eft une chair blan- 
che , de l’épaiffeur d’un demi doigt, dont le goût approche beaucoup de 
celui de l’amande. Dans le centre , on trouve une eau de la clarté du crif- 
tal, qui eft une liqueur excellente. On fait, avec ce fruit, diverfes fortes 
de confitures. On en tire de l'huile, pour a{faifonner les alimens , & pour 
brüler dans les lampes. Si l’on preffe fimplement la poulpe , il en fort une 
efpece de lait , qui fert à faire cuire le riz & à diverfes fortes de ragouûts. 
La liqueur , qu'on fait diftiller de l'arbre, par l'incifion des branches , fe 
nomme Tary, Toddy , Nery , & Sory , ou Soura , fuivant la différence des 
lieux , & celle de fes qualités ou de fa préparation. Le Tary, qui eft la 
premiere & la plus naturelle , eft doux , du même goût que le petit vin, où 
plutôt, du mème que le vin du marc de raifin trempé dans l'eau. Il doit 
ètre recueilli avant le lever du Soleil; car s’il a le temps d’être échauffé , 
ou par la chaleur de cet Aftre , ou pour avoir été trop long-temps confervé , 
il s'aigrit , & c’eft alors qu'il prend le nom de Sory ou Soura. On eft obli- 
gé alors de le faire chauffer , pour le boire , fans quoi fa froideur cauferoit 
de violentes tranchées. Du Sory diftillé , on tire une forte de vin , qui de- 
vient encore vinaigre , lorfqu’il commence à s’alterer. Diftillé deux ou trois 
fois, c’eft de l’Eau-de-vie. En le faifant bouillir, il donne cette efpece de 
fucre noir, qu'on nomme Jagra. Enfin , le revenu des Cocotiers eft le meil- 
leur qu'on puilfe avoir dans les Indes. Ils croiffent droits , jufqu’à foixante 
palmes de hauteur; & leur groffeur eft égale, depuis le pied jufqu'au 
fommet. 

Le Thamala-  Thamalapatra eft le nom d’un Arbre, dont les vertus font eftimées juf- 
par 0 qu'en Europe, puifqu'on en fait entrer les feuilles dans la compofition de, 
| la Thériaque. Nos Apoticaires les nomment Malabajtrum , où Folium Indum. 

Le Theca. Le Theca eft comme le Chêne des Indes. C’eft un grand Arbre , dont on 

trouve des Forêts entieres. Les Indiens Idolâtres n’ermployent point d'autre 
bois, pour bâtir & réparer leurs Temples. Ils tirent, des feuilles , une li- 
queur , qui leur fett à teindre en pourpre leurs foies & leurs cotons. Elles 
leur fervent aufi d’alimens. Leurs Médecins en font un Syrop avec du fucre, 
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pour guérir les aphtes. Les fleurs , bouillies dans du miel, font un autre re- 
imede , qui évacue les eaux des hydropiques. 

L'Arbie de Saint Thomas ne produit aucun fruits; mais il eft d’une beau- 
té adinirable , par fes feuilles , qui refflemblent parfaitement à celles du 
Lierre., & furtout par fes fleurs , qui font autant de Lys violets , d'une excel- 
lente odeur. 

L’Arbre Trifle. Quelques Voyageurs donnent ce nom à un Arbre des In: 
des , dont Plulippe de la Trinité fait la defcription fuivante. ( » On le nom- 
me Trifte, parce qu'au nième temps que les autres femblent fe réjouir ,: 
en épanouiffant leurs fleurs à la venue du Soleil , celui-ci perd les fiennes. 
Elles font femblables au Jafmin blanc, excemc qu'elles onc le pied jaune. 
Cet arbre-eft d’une médiocre: hauteur. Ses feuilles font petites , un peu 
apres, &: d'un verd-foncé.-) Certe defcriprion paroït convenir au Saffran 
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Le T:jask:lz eft une efpece de Figuier', dont l'écorce fert aux Indiens à: 
l urs arcs.-Ils-en tirent auf la couleur rouge , qui fert” 
e Cambaye. 


2 
Le 


cd 


SLA | 


faire des cordes:, pour | 
à la teinture des dra9 

Le Falli eft un Aïbriffeau , qui s'attache à tous les‘arbres voilins, & dont 
les feuilles reffemblent à:celles du Frène. Ses fleurs font en papillon & fans 
odeur. La longueur de.fes gouffes eft d’un pouce, fur autant de circonfé- 
rence. Elles font plates , & contiennent deux ou trois femences , féparées par 
une cloifon étroite.- Ses féves , après avoir été fechces par le-Soleil , font de- 
couleur cendrée, & d’un goût fort defagréable. Mangées crues , elles cau= 
fent une diarrhée douloureufe. Les feuilles , en cataplafme’, guériffent l’E- 
refipelle ; & l’on file l'écorce de l’atbre pour en faire des Cordes. 

Le Venen eft un Atbre des Parties les plus Orientales dé l'Inde , qui eft 
épineux, & qui porte des fleurs blanches d’une cdeur extrêémement agréa- 
ble. Le fruit eft affez gros , & contient , fous une écorce qui reffemble à: 
celle du coing , une poulpe rougeâtre , dont le goût eft celui du raifin avant 


S 3 ë F ë D 
qu’il foit muür.-On extrait, de fes fleurs , une 


- 


api 


eau fort odorante ; & du fuc 
exprimé de fon fruit, on prépare une forte de liqueur. 

Le Vertagadou eft un Arbrifleau baccifere , qui porte une fleur pentape- 
tale, blanchârre & fans odeur. Ses baies font rondes, d’un pourpre pâle, 
& contiennent cinq graines folides & triangulaires, qui font d’abord blan- 
ches , enfuite rougeâtres , & qui deviennent blanches. - L'arbre eft toujours” 


verd , & porté du fruit deux fois l'an. 
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L'Arbte Ttifles 


Le Téjaskelà 


Le Valli. 


Le Véneni 


{Le Véttagadou 


Le Vez-Cabouli eft une Racine médecinale , qui nous vient , avec d’autres Le Vez Cabouli. 


Drogues , par la voye de Surate. On en fait aufhi quelque ufage pour la 
teinture. 

Le Zerumbet feroit tout-à-fait femblable à la Plante du Gingembre, fifes 
feuilles n’étoient pas. plus longues & plus larges. Sa racine fe coupe & fe 
feche’, ou fe confit au fucre. Elle a plus de vértu ; & le goût plus fin, que 


le: Gingembre. 
re) 


Le Zerumbet, 


Entre diverfes fortes d'Orañges , le Carmchain 8 le Camkit font dans une  Lecamchain, 


haute eflime ; furtout dans la Cochinchine & le Tunquin , où leur excellence 
ne peut être comparée à rien. Le Camchain eft de couleur jaunâtre. Sa peau: 
eft-épaiffe &-rude : inais rien ‘n’approché de l'odeur & du goût de fa chair > 


& le Caire 
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qui eft aufli jaune que de l’Aimbre. Elle eft fi faine , qu’on ne la défend 
pas même aux Malades. Le Camkit eft rond , & plus perit de la moitié que 
le Camchain. Sa couleur eft un rouge foncé. 11 a la peau douce & délice, 
& le goût délicieux : mais il eft mal fain, furtout pour ceux qui ont l’efto- 
mac foible. Il donne le cours de ventre ; il caufe des tranchées douloureu- 
fes à ceux qui l’ont déja. La faifon de ces deux fruits eft depuis le mois d'Oc- 
cobre jufqu’à celui de Février. 

Obfervons fur la Canelle, qu’elle ne vient aujourd’hui que de Ceylan. Ona 
déja remarqué , dans la defcription de cette Ifle, que l'arbre, qui la porte, ref- 
femble beaucoup à nos Saules (1 3) , & qu'il a trois écorces, dont on ne prend que 
la premiere & la feconde. Ajoûtons que celle-ci eft incomparablement la meil- 
leure. On ne touche point à la troifiéme, parce qu’elle eft néceffaire à la confer- 
vation de l’Arbre; & cette divifion demande tant de foin , qu’on en fait comme 
un métier , qui s’apprend dès la jeuneffe. Les derniers Voyageurs font re- 
marquer que la Canelle coûte plus aux Hollandois qu'on ne fe l'imagine. Le 
Roi de life, qu'on appelle Roi de Candi , du nom de fa Capitale, & qui 
eft prefque toujours en guerre avec eux , ne manque point de choifir le 
cemps de la récolte , pour les furprendre ; ou les incommoder par fes atta- 
ques. Ils font obligés d’entretenir quinze ou feize cens hommes de guerre , 
pour la défenfe d’un mème nombre d’Ouvriers , qui travaillent dans les Bois 
à, lever les écorces. Ces Travailleurs font nourris pendant le refte de l’année ; 
fans compter la dépenfe des Garnifons habituelles de Colombo , Point de 
Galle , Manaar , Jafanapatan , & de plufieurs autres Places que la Compa- 


(13) Schouten , qui s'étoit fait une étude » Un Arbre ainfi pelé demeure deux ou trois 


particuliere , en donne cette defcription : » ans avant que de fe couvrir d'une nou- 


# Ces Arbres merveilleux , dit.il, font à » velle écorce , & femble périr pendant quel- 
» peu près femblables à Orange, Le tronc » que temps ; mais il reprend enfin fa vi- 
s & les branches en font pourtant plusfins, » gueur. La plus excellente Canelle fe re- 
>» moins noueux , & montent plus droit. Les » cueille entre Point de Galle & Negumbo 
» feuilles refflemblent prefqu'à celles du Lau- » où l'on en trouve des Forèts entieres ; 
# ticr. La fleur en eft blanche, & d'une odeur » outre les Caneliers qui font femés en divers 
#» très agréable. Ils produifent un fruità peu » lieux dans les Campagnes incultes. 

» près de la groffeur de l'Olive, Les Singes » On diftinguela Canelle en fine, médio- 
» & les Oifeaux en mangent beaucoup. On » cre & grofliere. La derniere vient des Ar- 
» en tire une huile, qu'on tient fort médi- » bres, qui font gros & déja vieux. Onbà- 
» cinale. Prefque tout ce qui en tombe à » tit des Maifons du bois de ces Arbres , & 
» terre germe, & produit de jeunes Arbres.. >» l’on en fend pour faire du feu. Il rend 
» Lorfqu'ils font affez grands , on coupeles » une odeur admirable en brûlant. Quoique 
#2 vieux, pour donner F£ l'air aux nouveaux. » la Canelle pafle pour chaude au troifiéme 
> Ils ont une double écorce. Celle du dehors » degré, les racines de l'arbre ne laiffent pas 
# cf fine, & on les pele pour l'ôter. Enfui- » de rendre une eau très odoriférante, & 
» teonen tire, par longs morceaux, l'écor- » même une efpece de Camphre. Les Infu- 
» ce intérieure, qui eft proprementla Canel- » laires de Ceylan ont l'art de travailler l'é- 
» Îc, qu'on fait fecher au Soleil, & qui,en » corce veite , c’eft-à-dire , la véritable Ca- 
#» fechant, (e met d'elle-même en rouleaux, » nelle, Ils en font entrer dans les Cabinets, 
» & devient d'une couleur tirant fur celle » les Armoires, les petits Coffres. Ils fça- 
» de rofe La curiofité m'ayant porté à pe- » vent même en revétir des Cannes ; & l’on 
» ler un Arbre , je trouvai cette écorce glif- » m'en donna une dont l'ouvrage étoit d'une 
» fante, grafle, verte , fans goût & fans » finefle inimitable. Tome LI. pages 29 € 
æ odeur, où du moins en ayant très peu. /uivantes, 


one 
gnie 
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gnie de Hollande occupe autour de l'Ifle. Des frais fi confidérables augmen- 
tent néceffairement la cherté de la Canelle. L’Arbre produit, pour fruit, 
une forte d'Olives , qui ne fe mangent point , mais dont les Portugais avoient 
trouvé le moyen de faire un autre ufage. Ils les mettoient dans une chau- 
diere , avec de l’eau fimple & la pete pointe des branches > pour faire 
bouillir tout enfemble , jufqu'à ce que l’eau für tout-à-fait confumée. Le 
deffus de cette matiere, après l'avoir laiffée refoidir , étoit une pare , allez 
femblable à de la cire blanche ; & le fond donnoit une efpece de Camphre. 
De cette pâte , ils faifoient des cierges , pour l'office de l’Eglife aux princi- 

ales Fêtes; & l’odeur de Canelle, qu’elle répandoit en brülant , avoit la 
force des meilleurs parfums. Ils en envoyotient à Lifbonne , pour la Chapelle 
du Roi. Mais on ne nous apprend pas que les Hoilandois ayent fuivi cette 
méthode. 

Les Portugais tiroient aufli de la Canelle, des terres voifines de Cochin ; 
moins bonne , à la vérité , que celle de Ceylan, mais qui fe donnoit à meil- 
leur marché. La Compagnie de Hollande , les ayant chaflés de cette 
Ville, à fait ruiner tous les Caneliers du Pays. On ne parle point de ceux 
de Mindanao & de quelques autres Ifles , non plus que des Girofliers, qui 
croiflent hors des Moluques ; parce que l'expérience a fait connoître que les 
uns & les autres font comme autant d’Avortons, ou de produétions fauva- 
ges, qui ne méritent pas le nom d’Epiceries. : 

Le Chiampim , fleur blanche, originaire de la Chine, jette une excellente 
odeur. On la confit; & dans cet état, elle prend une confiftence très fer- 
me, qui ne l'empêche point d’être fort douce au palais. L’Arbre, qui la 
porte , eft une efpece de petit Platane. On diftingue une autre efpece de 
Chiampim , qui à deux feuilles , droites, longues & blanches , & deux au- 
tres feuilles , rouges, & renverfées en deflous. Cette fleur ne vient pas d’un 
Arbre, mais d’une Plante baffe, 

Le Findolim , Plante qui porte une fleur rouge, donne enfuite un fruit 
de la mème couleur , & de la groffeur du Limon. 

L’Ignama Cona eft un fruit dont la chair eft fort blanche , & qui croît en 
terre comme le Topinambour ; mais il eft beaucoup plus grand , & fon poids 
ordinaire eft de plufeurs livres. Il ne reffemble , n1 par le goût , ni par la 
forme , à l’/gname , qui eft le même, aux Indes Orientales , qu’en Afrique 
& dans les Ifles d'Amérique, & qui conferve fon goùt de Chateigne , de 
quelque maniere qu’il foit apprèré. | 

Le Mazarikan eft une fleur , qui eft auf verte que fa Plante. 

Tousles Voyageurs obfervent, de la Noix muftade, que fon Arbre ne fe 
plante point ; & comme on a peine à concevoir qu'il fe répande fans {e- 
cours , on aflure, pour lever l’étonnement , que dans la maturité des Noix, 
il vient, des Ifles Méridionales , un grand nombre d’Oifeaux , qui les ava- 
lent entieres , & qui les rendent de mème, c’eft-à-dire , fans les avoir dige- 
rées. Elles tombent à terre; & la matiere vifqueufe , dont on les fuppofe 
couvertes , fert , dit-on , à leur faire prendre racine; ce qui produit un At- 
bre, qu'on n’obtiendroit pas de la nature en le plantant par d’autres mé- 
thodes. La plüpart de ces oifeaux font de l’efpece de ceux que les Euro- 
péens nomment Oifeaux de Paradis , & qui s'appellent proprement Maru- 

Tome XT., Qqgqa 
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codiatas. Ils paflent en troupes , comme nous voyons pafler les Grives , pen 
dant la vendange. La Noix mufcade les enivre. Il en meurt toujours quel- 
ques-uns ; & les Fourmies, dont les Ifles font remplies , leur mangent les 
pieds. De-là vient l'opinion vulgaire , que les Oifeaux de Paradis n'ont pas 
de pieds (14) ; quoiqu'un grand nombre de Voyageurs rendent témoignage 
qu'ils en ont vü avec des pieds, & qu’on life dans nos Hiftoires, qu'un 
Marchand François , nommé Centour , en envoya un d'Alep a Louis XII 
auquel il ne manquoit aucune des qualités , qui font communes aux Oi- 
feaux (15). C’eft proprement dans les fix petites Ifles de Banda, & dans l’Ifle 
de Damme, que croît la Mufcade ; comme le Girofle, dont on a donné auf la 
defcripuion dans un autre article , vient dans l’Ifle d’Amboine , avec plus d’a- 
bondance qu’en tout autre lieu , depuis que les Hollandois ont fait arracher 
les Girofliers , dans la plupart des autres Ifles , qui font comprifes fous le 
nom de Moluques. : 

L'Ornlen eft un Arbre, qui porte un fruit rouge , de la forme d’une Aman- 
de , & dont la fleur eft longue, belle, & d’une agréable odeur. 


5 5 SU k 
Le Pachaa eft une fleur verte, d’une agréable odeur , qui vient d’une 
>] 


Plante bafle & verte, prefqu'aufli odorante que la fleur. 

Le Padolim ; Plante verte , produit une fleur blanche de même nom, & 
un fruit aflez agréable , de la longueur d’un Concombre d'Europe. 

Le Quegadam Cherofa eft une grande fleur jaune, d’une figure bizarre , 
& fort variée, dont la Plante a de longues feuilles , vertes & pleines de 
piquans. ca 

On ne prétend point avoir ici donné toutes les Plantes des Indes Orientales ; 
Mais on s’eft attaché à recueillir celles qui fe trouvent dans les Voyageurs, 
& qui n'ont pas déja trouvé place dans les Hiftoires naturelles de chaque 
Pays. L’Hortus Afalabaricus en contient feul un plus grand nombre. Chacun 
peut le confulrer. Cet Ouvrage a été dreflé, en douze Tomes 27.folio , avec 
des Figures, par Fan-Reede, & Cafcarius , fur les Mémoires du Pere Mat- . 


thieu de Saint Jofeph , Carme Déchaux. Les Notes du Tome premier font 


d’Arnoulr Syen ; fameux Botanifte de Leyde ; & les autres, de Commelin. On 
trouve , à la fin du dernier Tome , un Appendix, fous le nom de Flora Ma- 


dabarica , qui contient les noms des Plantes , en différentes Langues, ou la 


maniere dont ils font rapportés par les Ecrivains en Botanique (*). 


(14) Ajoûtez que les Marchands employent delle ; mais ils font plus gros 
l'art , pour aider à l'erreur. (*) Amfterdam , 1678 , chez Sommeren 
(15) Is reffemblent beaucoup à l'Hiron- & Van-Dick. 
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Drogues, Pierres précieufes y & Soyes des Indes Orientales. 


, d’un grand nombre de Voyageurs ; le nom de la plüpart Deus 
N des Drogués qui fe tranfportent des Indes Orientales dans les Pays pErsInDrs 
Etrangers. Ceux, qui fouhaiteront d’être mieux inftruits , peuvent fe procu- ORIENTALES« 
rer le Traité Efpagnol des Drogues & des Remedes des Indes (*). 

Le Podi eft une forte de Farine, ou de fleur de Farine , qu’on employe 
contre le froid & contre les vents. 

Le Caxumba ; ou Flors eft une Racine dont on aflaifonne les mets, & 

ur fert aufli à la teinture du coton. 

Le Cajuafti eft un bois qui met la bouche en feu. On le brife fort menu, 
& l’on s'en frotte le corps , pour l’odeur , autant que pour la fanté; car, 1l 
n'y a point de Peuples qui foient aufli pañlionnés que les Indiens pour les 

arfums. É 

Ee Cantior eft un fruit de la nature des Topinambours & des Truñes , 
dont on ne vante pas d’ailleurs les vertus. 

Le Semparentaon eft une Racine amere , qui a de puiffans effets contre 
diverfes maladies. Mais elle eft fi commune , qu’elle n’en eft pas plus cher. 

Le Pontion croit fur la Côte de Coromandel ; & comme il eft plus rare, 
ou moins bon, dans d’autres lieux , fa qualité d’excellent febrifuge le mer 
toujours à fort haut prix. 

Le Gato-Gamber eft un fruit femblable à l’Olive ; ou à l’Areka vert. I 
croit à Cambaye, fur [a Core de Coromandel , & fur toutes celles de la 
Sonde. 

Le Ganti eft une Racine , qui reffemble à celle du Gingembre, & qui fé 
vend fort cher. Les Indiens s’en frottent le corps. 

Le Sabani eft une efpece de Senevé, qu’on trouve en abondance dans 
tous les marchés des Indes. 

Le Doringi eft une graine carminative & vermifuge , fi douce d'alleurs 
& fi bienfaifante , qu'on la fait prendre en portion legere aux Enfans 
naiflans. tree 

Le Tianco eft un fruit que les Indiens pilent, & qu’ils prennent avec 
quelque liqueur , pour les moindres incommodités. : 

Le Madian , le Maju , & le Caraffuni , font autant d’efpeces d’Amfon , 
ou d'Opium , que les Indiens prennent pour s’enivrer. 

Le Spodiam eft la cendre d’un Arbre, qui croît dans les Pays de la Sonde, 
& dont on ne fe fert que pour s’en frotter le corps. 

Le meilleur Cumin , qui fe nomme Jentanieran , en Malay , croit en Per- 
fe, où 1l porte le nom de Chirman. Les Indiens en font un grand ufage , 
avec le Afadian , le Maju & le Daontaio, ou fept feuilles , pour les rhu- 
matifmes , auxquels ils font fort fujets, & qui leur caufent de vives dou 
leurs, parce qu'ils font prefque toujours nuds. 


(#) Edition de Burgos , 1578, ën-49, 
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Le Sari eft une certaine fleur de Farine , dont on fe frotte le corps , pour 
fe garantir des effets du vent. 

Le Tagari , le Suruban , &le Sedovaia ; font des Racines que les Indiens 
broyent , ou pilent , pour s’en frotter le COrps. 

Le Sambaia , qu'on nomme Guduan dans quelques parties des Indes, eft 
un fruit de la groffeur du Gland , qui s'employe contre diverfes fortes de 
maladies , furtout contre les morfures venimeufes & contre le poifon. Il eft 
également rare & cher. 

Le Jalave eft le fruit d’un Arbre , dont le nom paroït le mème, On s’en 
fert dans les potions médecinales. Il eft de la grofleur du Sambaia. 

Le Paravas eft une Herbe rafraichiffante , d’un prix qui répond à fa ra- 
reté. Son ufage eft pour rafraîchir le fang , en purifiant les humeurs. 

Le Tomon-Pure eft une Racine femblable au Galigan, où Cucurma, avec 
cette feule différence qu'il eft blanc. On s’en frotte le corps. Il eft rafraîchif- 
fant & fort fain. On l’employe pour les chaleurs du foye, 

‘L’efpece de petites féves , qui fervent de poids pour pefer l'or, l'argent, 
& les autres métaux , fe nomment , en Malay , Conduri, & Saga, en langue 
Javane. Elles font d’un beau rouge , avec une rache noire fur le côté. On n’en 
fait pas d'autre ufage , parce qu’elles font fort ameres, & qu'on les croit 
mème venimeufes. 

La Gomme Laque, que les Mores nomment Lak , & qui porte le nom 
de Tick , au Peu, où le Commerce en eft confidérable , donne aux Indiens 
cette belle couleur d’écarlate , qu'ils employent à teindre & à peindre leurs 
toiles. On prétend qu'elle eft moins l'ouvrage de la nature, que de cer- 
taines Fourmis aîlées, qui fuçant la Gomme lorfqu’elle découle des Ar- 
bres qui la produifent, la rendent enfuite {ur les feuilles des mêmes Ar- 
bres , à peu près comme les Abeilles font le miel. Lorfque toutes les bran- 
ches font couvertes de cette matiere, on les rompt , pour les faire fecher. 
La Laque s’en fépare, aufli-tôc qu’elles font feches , & fe foutient, par fa 
confiftance , en forme de rofeaux. Dans cet état , elle eft , fuivant les mêmes 
Auteurs , d’un brun roux. Tavernier s’écarte un peu de ces idées. Il pré- 
rend , qu'au Peou, les Fourmis aîlées font la Laque par terre , en petits 
tas , qui font quelquefois, dit-il , de la groffleur d’un tonneau ; au lieu qu'au 
Bengale , elles en entourent le bout des branches de diverfes fortes d’Ar- 
brifleaux. De-là vient, ajoüte-t-1il , que celle du Bengale eft plus belle & 
plus nette que celle du Pegu; où 1l fe mêle toujours quantité d’ordures ; 
quoiqu'il ne defavoue pas qu’elle eft en plus grande abondance au Pegu , 
& que les Hollandois y en prennent beaucoup , pour la tranfporter en Per- 
fe, où elle fert auffi à la teinture. Ce qui en refte, après en avoir tiré la 
couleur , ne s’employe que pour revètir diverfes fortes de petits ouvrages , 
& pour faire de la cire à cacheter , en y mêlant quelque autre couleur. Quan- 
tité de femmes Indiennes n’ont pas d’autre occupation que de nettoyer la 
Laque , lorfqu’on en a tiré la couleur écarlate. Elles lui en donnent une 
autre , & la forment en bâtons, comme la cire d’Efpagne. Les Compagnies 
d'Angleterre & de Hollande en achetent tous les ans cent cinquante caif- 
ons. Eile ne leur revient pas à plus de dix fous la livre; & du temps de 
Tavernier , elle valoit, en France, dix fous l’once , quoique fort mêlée de 


Réfine, 
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Baron, d’après lequel on a donné la defcription du Tonquin , affure que 


de Laque n’y cedent point à ceux d'aucune autre Contrée, fi Brosurs 


ceux du Japon , qui paffent pour les meilleurs de Des ÎNpes 
ORIENTALES: 


les Ouvrages 


lon excepte , dit- qe 
l'Univers ; ce qui ne vient même que de la différence du bois , qui l’em- 


orte beaucoup fur celui du Tonquin , car on ne trouve aucune différence 
fenfble dans la peinture ou le vernis. La Laque du Tonquin, fuivant le 
même récit , eft une fimple Gomme liquide , qui coule du corps ou des 
branches des Arbres. Le Peuple de la campagne en recueille une fi grande 
quantité , que tous les jours on en voit apporter de pleins tonneaux au Mar- 
ché de Cachao , furtout dans la faifon de l’Ouvrage. Elle eft naturellement 
blanche, & de la confiftence de la crème : mais l'air en change la couleur , 

& la fait paroître noirâtre. Aufli ceux, qui l’apportent à la Ville, la cou- 
yrent-ils de deux ou trois feuilles de Papier , pour a tenir fraîche & lui 
faire conferver fa couleur naturelle. Les Cabinets & tous les Ouvrages qui Bois de Porc. 
doivenr être vernis , fe font d’une efpece de Sapin, qui fe nomme Ponc : 
mais les Ouvriers du Pays font fort éloignés de lhabileté des nôtres; & 
fouvent , lorfqu'ils mettent le vernis fur leurs Ouvrages , 1l leur arrive de 
rompre les pointes , les jointures , ou les coins des tiroirs, comme on n'a 
que trop fouvent l'occafion de le remarquer dans les marchandifes de cette 
nature , qui fe tranfportent en Europe. Dampier raconte que de fon temps, 
les Anglois, qui faifoient le Voyage du Tonquin, fe faifoient accompagner 
d’un habile Menuifier de l’Europe, pour le travail des meubles, qu'ils fai- 
foient vernir enfuire, par les Ouvriers du Pays. Ils portoient , avec eux, 
jufqu’à des ais de notre Sapin ; qui vaut beaucoup mieux que le Ponc. Enfin, 
l'on ajoûte que les Matfons ; où l'on travaille à la Laque , font très mal 
faines; ce qu'on regarde comme l'effet d’une efpece de poifon , qui eft ren- 
fermé dans cette Gomme, & qui pénêétre par les narines , jufqu'au cerveau 
des Ouvriers. On les voit couverts de puftules & d’ulceres; quoique l'odeur 
de la matiere , qu'ils ont entre les mains, n'ait rien d'alleurs de tro 
fort ou de défagréable. Ils ny peuvent travailler que dans la faifon feche, 
ou pendant le foufle des vents du Nord , qui feche beaucoup; parce qu'ils 
mettent plufieurs couches de vernis l’une fur l’autre, & que la derniere 
doit toujours être feche , avant qu'on y en mette une nouvelle. Avec quel- 

ue foin qu'il ait été confervé , 1l devient noirâtre aufli-tot qu'il eft expofé 
À l'air : maïs l'huile , & d’autres ingrédiens qu'on y mêle, relevent l'éclat 
de fa couleur. La derniere couche n’eft pas plutôt feche , qu'on s'attache à 
la polir. Cette opération, qui ne confite qu'à la frotter beaucoup avec la 
paume de la main, la rend auf luifante que le verre. On fait aufk , de 
Ja Laque, une colle, qui pafle pour la meilleure qu'on connoiffe au 
Monde. 

Les Sucres en cafonade fortent particuliérement du Bengale. C'eft une Suere& 
opinion étabhe , dans cette Contrée ; que le Sucre, gardé trerite ans, de- 
vient un des plus dangereux poifons du Monde. Il fe fait aufli du Sucre en 
pain , dans quantité d'autres lieux ; mais il ne fe rafine parfaitement qu’à 
Amandabath , où il prend le nom de Sucre royal. Les pains font ordinai- 
sement de huit à dix livres. | 

Le Tabac croit, en divers endroits des Indes Orientales , & quelquefois 
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ce Bezoar, 


en fi grande abondance, qu'on en laïfle perdre la moitié par la négligence 
de le cueillir. Les qualités en font ditiérentes. 

Le meilleur Opium. vient de lifle Celebes , quoiqu'il s’en: trouve dans 
d’autres Contiées; furtout aux environs de Brampour , dans l’indouftan , 
où les Hoilandois vont le prendre en échange pour leur Poivre. ve 

Le Salpètre vient en abondance du. Bengale, & le rafiné coûte trois fois plus que 
celui qui ne left pas. Les. Hollandois ont un Magafin à Choupar, qui eft 
quatorze lieues au-deffus de Patna; & de là , ils font cranfporter leurs Sal- 
pêrres rafinés , par la Riviere , jufqu'à leur Comptoir d'Ouguely. Ils avoient 
fhir venir des chaudieres de Hollande , & pris des Rafneurs, pour faire 
eux-mêmes cette opération ; mais elle ne leur à pas réufli , parce que les In- 
diens , ixrités de fe voir ôter le gain du rafñnement , refuferent de leur four- 
nir du petit lait, fans lequel il eft impoflible de blanchir le Salpètre , qui 
n'elt pas eftimé, néanmoins, s’il n’eft d’une blancheur tranfparente (16). 

On n’a jamais trouvé de Corail dans les Mers des Indes, non plus. que 
dans les aurres Parties de l'Océan. Cetre produétion de la Nature eft réfer- 
vée à la Méditerranée. Les Indes n'ont pas non plus d'ambre jaune , qui pa- 
roit réfervé au feul rivage de la Prufle Ducale., dans la Mer Baltique. Mais 
il fe trouve fouvent de l’Ambre gris dans celles de l'Orient; & quelques 
Voyageurs en ont pris droit de prétendre qu'il s'y forme. Outre divers mor- 
ceaux , d’une prodigieufe oroffeur , que les Gouverneurs Portugais ont quel- 
quefois rapportés de Goa & de Mozambique ;, on fçait qu'à la Chine, c’eft 
un ufage, dans Îles grands feitins, de faire apporter, entre divers parfums , 
une grande quantité d'Ambre, & d’en brüler pour des fommes confidérables. 

On a déja remarqué. ; dans la Defcription du Royaume de Boutan (17), 

ue c'eft de cette Contrée qüe viens la meilleure forte & la plus grande quan- 
tité de mufc. . 

Le plus eftimé de tous les Bezoars eft celui qu'on tire du Royaume de 
Golkonde. Il s'y trouve , comme on l’a déja fair obferver aufi (18), dans, 
je ventre des Chevres , d’une Province au Nord-Eft de cette Contrée, qui 
brourent un Arbriffeau , dont les boutons & les bouts des branches lui don- 
nent leur forme. C’eft du moins, à cette raifon, qu'on attribue la variété des 
figures de ce Bezoar. Les Habitans du Pays connoiflent , en tâtant une Che- 


(16) Gautier Schouten nons apprend que » met dans un autre grand trou, mais un 
la plus grande quantité de Saïpètre vient des » peu plus petit que le premier, où cette 
Parties Septentrionales des grandes Indes ; > matiere claire s'étant de nouveau précipi- 
qu'on le tire ordinairement d'une Argile où » tée, on prend encore le plus clair , qui 
Terre noire, fauve , ou blanchâtre ; & que » furnâge, & qui eft une eau toute nitreu- 
celui qui Le fair de fimple terre eft le meil- » fe. On la fait bouillir dans une poële de 
leur. Voici la méthode des Indiens : » Ils » fer; on l'écume fouvent ; enfin, il ne de- 
# creufenc un grand puits, comme un puitsà » meure que la fubftance du Salpétre. Tome 
» Sel, qu'ils rempliflent d’Argile & de Ter: LE page 267. 

» re nireufe, & d'eau claire. Ils les mé- (17). Voyez dans l’Article de ce Pays , la 
» lent & païtriffent enfemble, jufqu'à ce figure & la defcription de l'Animal , qui por- 
» qu'elles foient devenues comme une bouil- te le mufc. Tome IX. 

» lie, & que l'eau en ait tiré tous les Sels. (18) Voyez les Voyages aux Mines de 
» La matiere la plus grofliere s'étant préci- Diamans. Tome IX. 

æ pité , on prend le plus clair , & on le 
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vre., combien elle a de Bezoars, & la vendene à proportion du nombre. 
lis lui coulent, pour cela , les deux mains fous le ventre, qu'ils battent, en PROSUFS 
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long , des deux côtés. Tous les Bezoars fe rendent au milien , & l’on ne DOUC OurenNtarre 
fe tromper au compte. Leur rareté confifte dans la groffeur , quoique les 5 
plus peuits n'ayent pas moins de vertuique les gros. Mais on y eft fouvent 
trompé. L'impofture a trouvé le fecret-de les croflir , avec une pite compo- 
fée de gomme & d’autres matieres , à laquelle en donne mème autant d’en- 
veloppes que le Bezoar en a naturellement. Il ÿ a deux moyens de recon- 
noître cette rufe; l’un eft de pefer le Bezoar, & de le faire tremper quelque 
temps dans de l’eau tiede : fi l’ean ne change point de couleur, & fi le 
Bezoar ne perd point de fon poids; il n’eft pas falfifié. Le fecond moyen 
eft d’en approcher un fer pointu &-rougiau feu : file fer y entre & le fair 
rifloler , c’eft une preuve qu'il n’eft pas naturel. Il en eft du Bezoar de 
Gelkonde , comme du Diamant ; fa cherté -augmente à proportion de fa 
groffeur. Si cinq ou fix Bezoars pefent un once > la valeur de cette once fera 
depuis quinze jufqu'à dix-huit francs ; mais un feui Bezear, du poids d’une 
once, ne vaudra pas moins de cent francs. Il s’en trouve de quatre & cinq 
ORCES , qui fe vendent jufqu'à deux mille francs. 

Un Voyageur, qui n'eft point indigne de confiance lorfqu’il parle furle  Obfervarions 
témoignage de fes propres yeux (19), racente qu'ayant fait plufieurs Voya- RE “à 
ges à Golkonde , avec le deflein de s'inftruire parfaitement de ‘tour ce qui “ 
regarde le Bezoar, il fut long-temps fans pouvoir apprendre dans quelle 
partie du corps de la Chevre ces pierres fe trouvent. En£a, l’occafon qu'il 
eut d’en faire acheter pour foixante mille roupies à quelques Agens des Com- 
pagnies de Hollande & d'Angleterre , difpofa les Marchands , qui avoient 
fait certe vente , à lui marquer de la reconnoiffence. Il leur demanda quel- 
ques-unes des Chevres, qui portent le Bezoar. Cette propofition les furprit, 

Ils répondirent qu’il écoit défendu., fous peine de mort, d'en faire fortir de 
la Province. Cependant, continuele même Ecrivain , » ils revinrent, en- 
# viron quinze jours après , lorique je ne penfois plus à eux; & m'ayant 
» demandé fi mes Domeftiques étoient Etrangers , ils ;parurent apprendre, 
# AVEC plaifir., que je n'aveis , aurour de moi, que-des Perfans. Ils fe reti- 
» rerent., fans autre explication ; maïs , une demie heure après, je les vis 
.» reparoître , avec fix Chevres, que je confidérai à loifir. Ce font de fort 
» belles Bêtes , très hautes’, & d’un poil aufli fin que la foye. Le Chef de 
» ces Marchands me pria de les accepter. Je fis difficulté de les recevoir en 
» pur den, & je demandai ce qu'elles pouvoient valoir. Après s'être fait 
5 preler long-temps , il méronna beaucoup, en me difant qu'une des fix 
» Chevres valoit cent roupies, que deux autres en valoient quatre, & qu’il 
» eftimoit les trois dernieres à 4 roupies & +. Je voulus fçavoir ce qui cau- 
» foi cette différence. On me répondit que l’une n’avoit qu’un Bezoar , & 
» que les autres en avoient., OU Lu » OU trOÏS., OU quatre ; ce qu'on me 
» fir voir fur le-champ, en leur battant le ventre. La premiere en avoit un... 
» de belle oreffeur ; &:-les cinq autres en avoient entr'elles, dix-fept , & un 
» demi ; qu'on auroit pris pour la moitié d’une noifette. Comme il n’étoir 


(z9) Tavernier, Tome XV, page 80 & fuivantes. Edition 27-12, de Paris, 1724 
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» qu'à demi formé, le dedans reflembloit à une crotte molle de Chevre. 

Les Vaches & d’autres Animaux de l'Orient, produifent des Bezoars , 
entre lefquels 1l s'en trouve, qui pefent quelquefois juiqu'à dix-fept ow 
dix-huit onces : mais on en fait peu de cas; & fix grains des Chevres de 
Golkonde ont plus d’eftet, pour les maladies auxquelles ils font employés , 
que trente de l’autre. Cependant il faut difinguer celui des Singes , qu'on 
vante encore plus que celui des Chevres. 11 eft extrèmement rare. Il vient 

articuliérement d'une éfpece de Singes , qui n’eft connue que dans l’Ifle 
Celebes. Ce Bezoar eft rond , au lieu que l'autre eft de divertes figures. Les 
Portugais en donnent jufqu à cent écus , lorfqu'1l eft de la groffeur d’une 
noix. Ils le recherchent plus que touté autre Nation, parce que le regar- 
dant comme un puiffant Antidote , il les raflure contre la crainte du poifon , 
dont ils fe croyent fans celle menacés, de la part les uns des autres. 

La Pierre du Porc-Epi , qui fe forme dans la rète de cer Animal , eft 
encore plus recherchée que le Bezoar. Elle fe vend quatre & cinq cens écus. 
Qu'elle trempe dans l'eau, un quart d'heure feulement, elle lui communi- 
que une amertume , qui n'a rien d'égal au monde. Le même Animal a quel- 
quefois auf, dans le ventre , une autre Pierre , qui n’a pas moins de ver- 
tu; avec cetre différence , que celle-ci ne perd rien de fon poids , ni de 
fa groffeur , en trempant dans l’eau , & que l’autre fouffre quelque décher. 

La Pierre de Serpent eft à peu près de la grandeur d’un liard de France. 
Elle tire quelquefois fur l’ovale; c’eft-à-dire , qu'étant épaifle au milieu , 
elle devient mince fur les bords. On prétend , aux Indes, qu’elle fe forme 
fur la tête d’une efpece particuliere de Serpens. Nos Voyageurs les plus fen- 
fés foupconnent les Prètres Idolâtres d’avoir donné naiffance à cette opinion , 
& jugent que ce n'eft qu'une compolfition de quelque drogue; d'autant plus 

Won ne l'achete que des Bramines. Mais il paroït certain qu’elle eft d’une 
excellente vertu, pour routes les morfures des Animaux venimeux. On fait, 
à la partie affigée , une incifion , pour en faire fortir le fang ; & lorfque 
cette Pierre y elt appliquée, elle ne tombe qu'après avoir tiré tout le venin ; 
qui s’amafle autour d'elle. Enfuite , pour la nettoyer, on prend du lait de 
fémme, ou de vache, dans lequel on la fait tremper l’efpace de dix ou 
douze heures , & qui reçoit une couleur d’apoftume. Les Indiens employent 
deux moyens, pour connoître fi la Pierre de Serpent eft de bonne qualité : 
l'un eft, de fe la mettre dans la bouche ; elle faute auffi-tôt , lorfqu’elle eft 
bonne , & d’elle-mème elle s'attache au palais : le fecond moyen eft de la 
mettre dans un verre d’eau, qu’elle fait bouillonner far le champ , lorfqu’elle 
neft point falfifiée. On voit monter , de la Pierre qui eft au fond , une forte 
de petites veflies jufqu'à la furface de l’eau. 

La Pierre de Serpent au Chaperon , pale auf pour un Antidote. On a par- 
lé plufieurs fois de cette efpece de Serpent, qui a réellement une forte de 
Chaperon , pendant derriere fa ère; & c'eft derriere ce Chaperon , qu'on 
trouve la Pierre. On affure que la moindre eft de la groffeur d’un œuf de 
Poule. Mais on n’en trouve point aux Serpens, qui ont moins de deux pieds 
de long. Certe Pierre, qui n'eft pas dure , étant broycée contre une Pierre 
commune, rend un limon qu’on fait détremper dans de l’eau , & qu’on aval- 
le, pour chaffer du corps toutes fortes de venins. Les Serpens à Chaperons 
font plus rares , aux Indes Orientales , qu'en Afrique. | La 
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La Semencine , cette fameufe poudre à vers, dont les Anglois & les Hol- ÉEae 
landois font tant de cas , à l'exemple des Perfans , qu'ils la mettent en dia SEM SES 
gées , vient d’une herbe, qui croît dans les Prés , & qui reçoit un nouveau GrtENrares. 
prix de la difficulté qu'il y a toujours à recueillir fa graine. Comme elle n'eft Le semence, 
bonne que dans fa maturité , & que le vent en fait tomber alors une grande 
partie entre les herbes, où elle devient inutile , parce qu'on ne peut la tou- 
cher de la main fans la corrompre , les Indiens ont befoin d’adrelle pour 
cette moiflon. Ils prennent deux paniers à anfes , avec lefquels ils marchent 
dans les Prés, en remuant l’un de la droite à la gauche, & l'autre de la 
gauche à la droite | comme s'ils vouloient faucher l'herbe par le haut , c'eft- 
à-dire , par l’épi ; & ces deux mouvemens oppofés font tomber la graine 
dans les Paniers. Ils apportent tant de foin à n’y pas toucher, que pour en 
faire la montre aux Marchands , ils la prennent dans de petites écuelles 
convenables à cet ufage. C’eft dans les Pays de Boutan & de Kerman , qu'on 
recueille particulierement la Semencine. RME Re ART 

Il n’y a proprement que deux Contrées dans l'Orient, d’où l’on tire en Pierres 
abondance diverfes fortes de Pierres précieufes ; le Royaume de Pegu &c 7° Re 
l'Ile de Ceylan. Le Pegu contient une Montagne , nommée Capelan , à Gnienraurs 
douze journées, au Nord-Eft de Siren, qui palle pour la Capitale de cet Les Rubis. 
Etat. C’eft la Mine d'où fe tire le plus grand nombre de Rubis ; d’'Epinel- een 
les , qu'on appelle autrement Meres de Rubis, de Topafes jaunes, de Sa. 
phirs bleus & blancs , d'Hyacinthes , d'Ameriftes , & d’autres Pierres de dif- 
férentes couleurs. On y en trouve une autre efpece, que les Indiens appel- 
lent Bacan , de couleurs variées , mais fi tendres qu’elles en font beaucoup 
moins eftimées. Dans les Montagnes qui courent depuis le Pegu jufqu'au 
Royaume de Cambalu , il fe trouve en quelques endroits des Rubis, mais 
plus de Rubis balais que d’autres, & beaucoup d’Epinelles, de Saphirs & 
de Topafes. Ces Montagnes ont des Mines d'or. Elles produifent aufli de 
la Rhubarbe , dont on fait beaucoup de cas, parce qu'elle ne s’altere pas fi 
vite que celle des autres endroits de l’Afie. Tavernier , qui s’étoit attaché 
particuliérement à la connoiïffance & au Commerce des Pierres précieufes , 
aflure qu'il ne fort pas tous les ans, du Pegu, pour cent mille écus de 
Rubis , & que dans le nombre de toutes ces Pierres , à peine s’en trouve-r'il 
une de trois ou quatre carats, qui foit belle ; ce qu'il attribue à l’extrème 
jaloufie du Roi, qui n’en laiffe fortir aucune fans l'avoir vûe, & qui re- 
tient toutes celles qui lui plaifenr. Tous les Rubis fe vendent au poids que 
les Indiens nomment Rauis, qui eft à 3 grains & + ,euT de carat. Un Ru- 
bis , qui pañle fix Ratis, n’a plus de regle pour le prix. Le même Voyageur 
obferve qu’on appelle Rubis , au Pegu , toutes les autres Pierres de couleur , 
& qu'on ne les diftingue que par la couleur même. Ainfi , dans le langage 
des Pegouans , le Saphir eft un Rubis bleu , l’'Amechifte un Rubis violet , 
la Topafe un Rubis jaune , &c. 

L'autre endroit de l'Orient , d’où l’on tire des Rubis & d’autres Pierres 
colorées , eft l’Ifle de Ceylan ; furtout une Riviere de cette Ifle, qui vient 
des hautes Montagnes du centre. Comme les pluies la grofliffent beaucoup ; 
& que trois ou quatre mois après leur chûte, elle devient , au contraire , 
fort bafle , les Infulaires font de longues recherches dans le fable, où ils 

Tome XI. Rrrr 
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trouvent des Rubis , des Saphirs, & des Topafes. Toutes les Pierres d2 
cette Riviere font ordinairement plus belles & plus nettes que celles du 
Peou. 

La Turquoife ne fe trouve que dans la Perfe, & fe tire de deux Mines; 
lune, qui fe nomme la vieille Roche, à trois journées de Meched , au 
Nord-Oueft , près du gros Bourg de Nichabours ; l’autre, qui n'en eft qu'à 
cinq journées, & qui porte le nom de la nouvelle Roche. Les Turquoifes de 
la feconde Mine, font d’un mauvais bleu, tirant fur le blanc; auf fe don- 
nent-elles à fort bas prix. Mais, dès la fin du dernier fiécle, le Roi de 
Perfe avoit défendu de fouiller dans la vieille Roche, pour tout autre que 
lui ; parce que les Orfevres du Pays ne travaillant qu’en fil, & n’entendant 
pas l’art d'émailler fur l'or , il fe fervoit, pour les garnitures de fabres , de 
poignards & d’autres ouvrages, des Turquoifes de cette Mine, au lieu d’é- 
mail , en les faifant tailler & appliquer dans des chatons , fuivant les fleurs , 
ou les autres figures , qu’elles forment naturellement. 

Quoique les Emeraudes ne foient pas rares dans les Indes Orientales , 
d'habiles Voyageurs prétendent que c’eft une ancienne erreur de fe figurer 
qu'elles en viennent originairement , 8 que la plüpart des Jouailliers fe 
trompent encore aujourd hui , lorfque voyant une Emeraude de couleur hau- 
te, tirant fur le noir , ils la nomment une Emeraude Orientale. Ce qu'il y 
a de certain, c’eft qu'on ne connoît , dans toute l’Afie , aucun lieu d’où 
elles fe tirent. Tavernier décide hardiment que jamais l'Orient n’en a pro- 
duit. Il croit bien, dit-il, qu'avant la découverte des Indes Occidentales , 
les Emeraudes venoient d’Afie en Europe ; mais elles éroient forties des four- 
ces du Pérou. Il explique ce paradoxe , en affurant que les Amériquains , avant 
que nous les euflions connus, trafiquoient dans les Jfles Philippines, où 1ls ap 
portoient de l'or & de l'argent , mais plus d'argent que d’or, parce que la 
quantité de Mines d’or, qui fe trouvent dans l'Orient, leur faifoit trouver 
moins de profit dans le Commerce de ce métal. Aujourd’hui , continue-tAl , 
cet ufage dure encore ; & les Péruviens paffent tous les ans aux Philippines, 
avec deux ou trois Vaifleaux , dans lefquels ils ne portent que de l'argent, 
& des Emeraudes brutes. Ils ont même ceflé d’y porter des Emeraudes , de- 
puis qu'ils les envoyent toutes en Europe, par la Mer du Nord : ce qui n’em- 
pêchoit point , vers la fin du dernier fiécle , qu’elles ne fe donnaflent, aux In- 
des, à vingt pour cent meilleur marché , qu’elles ne fe feroient données en 
France. On lit encore , dans les mèmes Relations , que les Péruviens étant 
arrivés aux Philippines , les Indiens du Bengale , d'Arakan, du Pepu, & 
les Portugais de Goa ; y portent toutes fortes de toiles, & quantité de 
Pierres en œuvre, avec des ouvrages d’or, des étoffes de foye , & des ta- 

is de Perfe , quoiqu'ils ne puiflent rien vendre direétement à ces Mar- 
chands d'Amérique. La défenfe en eft portée fi loin , que fi quelqu'un ob- 
tenoit la permiflion de retourner de Goa en Efpagne , par la Mer du Sud , 
il feroit obligé de donner fon argent à quatre vingt, ou cent pour cent, 
jufqu'aux Philippines , fans pouvoir faire aucun Commerce , & de fe fou- 
mettre à la même Loi , des Philippines, jufqu’à la Nouvelle Efpagne. 

Il ne refte rien à joindre aux éclairciffemens qu’on a donnés, dans plu- 
fieurs articles , fur les Mines de Diamans & fur la Pêche des Perles. Ce- 
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pendant on doit cbferver que les principales Pécheries des Perles, dans 
l'Orient, font, 1°. celle de Bahren, dans le Golfe Perfique : elle appartient 
au Roi de Perfe, qui entretient, dans l’Ifle de ce nom, une Garnifon de 
trois cens hommes, pour le foutien de fes droits. 2°. Celle de Carifa, vis- 
à-vis de Bahren , fur la Côte de l’Arabie Heureufe. La plüpart des Perles, 
qui fe pèchent dans ces deux lieux, fe vendent aux Indes; & les Indiens 
étant moins difficiles qu’on ne l’eft en Europe , tout y pafle aifément. Perles 
baroques ou rondes, chacune à fon prix. On en porte aufli quelques-unes 
à Balfora. Celles qui vont en Perfe & en Mofcovie fe vendent à Bander- 
Abafñi. Dans toute l’Afie , on aime autant l’eau , qui tire fur le jaune, que 
l'eau blanche; parce qu'on y eft perfuadé que les Perles , dont l’eau eft un 
peu dorée , confervent toujours leur vivacité; au lieu que les blanches ne 
durent pas trente ans fans la perdre, & que la chaleur du Pays , ou la fueur 
de ceux qui Les portent , leur fait prendre un vilain jaune. On remarque, 
à l’occafion de ces deux Pècheries , que le Prince Arabe , qui eft demeuré 
en polleflion de Mafcate , après lavoir enlevé aux Portugais , compte entre 
fes tréfors une des plus belles Perles du monde. Elle eft moins eftimable, 
pour fa groffeur , qui n’eft que du poids d’un peu plus de douze carats , que 
pour fa parfaite rondeur , & pour l’excellence de fon eau, qui la rend prefque 
tranfparente. Le Grand-Mogol lui en à fait offrir inutilement jufqu'à cent 
vingt mille livres. 

3°. La Pècherie de Manar , dans l’Ifle de Ceylan. Ses Perles font les plus 
belles qu’on connoifle , pour l’eau & la rondeur ; mais il eft rare qu’elles paf 
fent trois ou quatre carats. 

4°. Celle du Cap de Comorin , qui fe nomime fimplement Pécherie ; com- 
me par excellence, quoique moins célébre aujourd’hui que celles du Golfe 
Perfique & de Ceylan. 

s°. Enfin, celles du Japon, qui donnent des Perles aflez profes & de 
fort belle eau , mais ordinairement baroques. 

Ceux qui pourroient s'étonner de ce que l’on porte des Perles, en Orient, 
d’où il en vient un fi grand nombre , doivent apprendre que dans les Pê- 
cheries d'Orient , il ne s’en trouve point de fi grand poids que dans celles 
d'Occident ; fans compter que les Monarques & les Seigneurs de lAfie 
payent ; bien mieux que les Européens , non-feulement les Perles, mais en- 
core tous les joyaux qui ont quelque chofe d’extraordinaire , à l'exception 
néanmoins du Diamant. | 

- Quoique les Perles de Bahren & de Catifa tirent un peu fur le jaune , 
on n’en fait pas moins de cas que de celles de Manar ; parce que tous les 
Orientaux prétendent qu'elles font müres , ou cuites, & que leur couleur ne 
change jamais. On a fait une remarque importante fur la différence de l’eau 
des Perles, qui eft fort blanche dans les unes , & jaunâtre , ou tirant fur 
le noir, ou plombeufe , dans les autres. La couleur jaunâtre vient, dit-on, 
de ce que les Pêcheurs vendant les huitres par monceaux ; & les Marchands 
attendant quelquefois , pendant quinze jours , qu’elles s'ouvrent d’elles-mè- 
mes pour en tirer les Perles, une partie de ces huitres, qui perdent leur 
eau dans cet intervalle , s’alterent jufqu’à devenir puantes , & la Perle eft 
jaunie par l'infeétion. Cette obfervation paroît d'autant plus vraie , que 


Rrrrij 


RE EURES 
PIERRES 
PRE CIEUSES 
DES INDES 
ORIENTALES 


Obfervation 
fur a couleur 
jaune des Perles. 


684 HISTOIRE CENERALE 


EE dans toutes les huitres , qui ont confervé leur eau , les Perles font toujoufs 
precreusrs Planches. On attend qu’elles s'ouvrent d’elles-mêmes, parce qu’en y em- 
pesInoes ployant la force, comme on le fait pour celles qui fe mangent, on pour- 
ORxENTALES. 1Oit endommager & fendre la Perle. Les huitres du Détroit de Manar 
s'ouvrent naturellement, cinq ou fix jours plutôt que celles du Golfe Perf. 
que ; ce qu'il faut attribuer à la chaleur , qui eft beancoup plus grande à 
Manar, c'eft-à-dire , au dixiéme degré de latitude du Nord, qu'à l'Ifle de 
Bahren, qui eft prefqu’au vingt-fepriéme. Aufñli fe crouve-t-ii peu de Perles 
jaunes , entre celles qui viennent de Manar. Il paroït , au fond, par le té- 
moignage de tous les Voyageurs , que les Orientaux font du goût de l’Eu- 
rope pour la blancheur. Ils aiment , comme nous , les Perles les plus blan- 
ches , les Diamans les plus blancs, le pain le plus blanc , & les femmes les 
plus blanches. 
#utres obfers On a donné , dans d’autres Articles , une affez curieufe defcription de la 
gations fur de La Ë 2 ë s PRES FRET 
temps & les con- Pêche du Sein Perfique & du Cap de Comorin : mais on y doit ajoûter que 
diivas de kur dans les Mers Orientales , elle fe fair deux fois l'an ; la premiere aux mois 
RE de Mars & d'Avril, & la feconde dans ceux d’Août & de Septembre. La 
vente des Perles fe fait depuis le mois de Juin jufqu'au mois de Novem- 
bre. Mais il fe paffe des années fans aucune Pêche. Ceux qui entrepren- 
nent de faire pêcher veulent s’affurer auparavant du fuccès. Ils envoyent , 
fur les bancs de la Pêcherie , fept ou huit Barques , dont chacune rapporte 
un millier d’huitres. On les ouvre; & , s’il ne fe trouve pas, dans chaque 
millier , pour la valeur de cinq Fanos de Perles, c’eft-à-dire , d'environ un 
demi écu de notre monnoie , on conclut que la Pêche ne fera pas affez bon- 
ne pour compenfer les frais, & l’on y renonce pour toute l’année. 
<omment ls Les Marchands font obligés d'acheter les huitres au hafard , & de fe con- 
ares Perles Letter deice qu'ils y rrouvent. Les groffes Perles font rares, furtour à la Pê- 
cherie de Ceylan. La plüpart font des Perles à l’once, & à piler. Il s’en 
trouve quelques-unes d’un demi grain, & d’un grain ; mais celles de deux 
ou trois carats pañlent pour une rencontre extraordinaire. Dans les bonnes 
années , le millier d’huitre vaut jufqu’à fept Fanos , &: la Pêche de Manar 
monte à plus de cent mille piaftres. Pendant que les Portugais y étoient 
les Maîtres, ils prenoient un droit fur chaque Barque. Les Hollandois, qui 
leur ont fuccédé, tirent huit piaftres de chaque Plongeur , & quelquefois 
neuf. Cet impôt leur a quelquefois rappoïté jufqu’à dix-fept mille deux cens 
iaftres , fans qu'ils puiflent être accufés de concuflion , parce qu'ils s’obli- 
gent à défendre es Plongeurs contre les Malabares , leurs Ennemis, qui 
viennent pendant la Pêche ; avec des Barques armées , & qui cherchent à 
les enlever pour l’efclavage. Les Hollandois entretiennent , dans cet inter- 
valle , quelques petits Bätimens pour la garde de la Pêcherie. Les meilleures 
| années , pour la Pèche des Perles , font les plus pluvieufes. 
none Elles ne fe vendent point, comme en Europe , au poids de carat, qui eft 
sent. de quatre grains , c’eftà-dire , le mème que celui des Diamans. L’Afiea fes 
propres poids. Aux Indes, furtout dans l’fndouftan , & dans les Royaumes 
de Gclkonde & de Vifapour , elles fe pefent par Katis , qui eft un huitiéme 
moins que le Carar. En Perfe, on les pefe par 4bas ; & lAbas ne differe 
du Ratis que par le nom. C’étoit autrefois à Goa, que fe faifoir le plus grand 
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négoce des Diamans , des Rubis, des Saphirs, des Topafes & des Perles. 
Les Mineurs & les Marchands y apportoient de toutes parts ce qu’ils avoient 
de plus précieux ; parce que la vente y étoit libre; au lieu que dans leurs 
Pays, ils ne pouÿoient rien montrer de beau , fans s’expofer à l’avidité de 
leurs Princes, qui employoient la violence pour fe rendre Maîtres du prix. 
A la vérité , les Portugais des Indes, ont pour les Perles , un poids particulier, 
qu'ils nomment Cheges , & dont nulle autre Nation ne fait ufage, en Afie, 
en Amérique ; ni même en Europe : mais quoiqu'ils vendent les Perles 
à ce poids , dans tous les lieux où ils commandent , ils ne laiflent pas de 
les acheter par Carats , par Raris, ou par Abas, fuivant les lieux d'où les 
Marchands les apportent. 

C'eft dans l’érendue des Etars du Grand-Mogol que fe font les plus bel- 
les Eroffes de Soye & de Coton, qui nous viennent: des Indes ; & quoi- 
qu'on recueille de la Soye & du Coton dans prefque toutes les Parties de 
Orient, il femble que l'induftrie & l’ardeur du travail foient le partage 
des Sujets de ce vafte Empire (20). Le feul Village de Kafambazar , dans 
le Bengale, fournit tous les ans jufqu'à vingt-deux mille bales de Soye , 
chacune du poids de cent livres. On compte que les Européens en achetent 
fix ou fept mille. Ils en enleveroient davantage , s'ils n’y trouvoient beau- 
<oup d’oppofition de la part des Marchands Mogols & Tartares ; qui en 

rennent autant ; & le refte demeure aux Habitans mèmes du Pays ; pour 
ja fabrique de leurs Etoffes. On remarque, à l'égard des Soyes crues, qu'il 
ne s’en trouve de naturellement blanches que dans la Paleftine , & que les 
Marchands d'Alep & de Tripoli n'en tirent mème qu'avec peine une petite 
quantité. La Soye de Kafambazar eft jaunatre » comme toutes les Soyes crues 
qui viennent de Perfe & de Sicile. Maïs les Habitans de ce Village ont 
l'art de la blanchir , avec une leflive, compofée des cendres de l’Arbre qu'on 
nomme Figuier d'Adam, & qui la rend aufli blanche que la Soye de 
Paleftine. 

Il n'y a point de Pays dans les Indes ; où le travail des Soyes s'exerce 
avec plus de conftance &c d’habileré que dans le Royaume de Guzarate, fur- 
tour dans les deux cantons de Surate & d’Amadabath. Il s’y fait, non-feu- 
lement toutes fortes d’étoffes, mais diverfes efpeces de beaux tapis , foye 
& or, ou foye , oï & argent, ou tout de foye. Les Chites, ou Toiles de 
coton peintes , qu'on nomme Calmandar , c'eft-à-dire, faires au pinceau , fe 
fabriquent particuliérement dans le Royaume de Golkonde , furtout aux 
environs de Mafulipatan. Entre les Chites HR on met une grande 
différence , qui vient autant du degré de fineffe des toiles que de celle de 
Yimpreflion. La plüpart des toiles blanches s’apportent crues à Renonfari & 
à Baroche , deux Cantons extrèmement favorables pour les blanchir , à caufe 
des belles Prairies & de la quantité de Limons, qui fe trouvent dans le 
voifinage ; car ces toiles ne font jamais d’un beau blanc, f elles ne paflent 
par l’eau de Limon. Il y en a de fi fines, que sil en faut croire Taver- 
nier , un Ambañfadeur Perfan , qui revenoir de la Cour du Grand Mosgol, 
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{20) On ne parle point de la Chine, qui ne peut être proprement comprife fous le 
nom d’Indes Orientales, 
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6 HE ST OLRSE "GIE N'ER ATLIE : 
nes préfenta au Roi, fon Maitre , une Noix de Cocos , de la groffeur d’un œuf 
Men pans Autruche , dont on tira un turban long de foixante aunes , & d’une toile 
Onrenrarrs. fi fine ; qu'on avoit peine à juger de ce qu'on tenoit dans la main. Le 
même Voyageur ajoute qu'il apporta lui-même, en Francé , une once de fil, 
dont la livre coûtoir fix cens Mamoudis (21), & que toute la Cour fut fur- 
prife de voir un fil, fi délié, qu’il échappoit prefqu’à la vûe. Les corons filés 
&: non filés fortent de toutes les Parties des Indes ; mais il n'en pafle gué- 
res de non filés en Europe, parce que cette Marchandife eft de peu de va- 
leur & caufe crop d'embarras. Ils ne fe tranfportent qu’à la Mer rouge, à 
Ormus , à Balfara , & quelquefois aux Ifles de la Sonde & aux Philippines. 
Pour les Cotons filés , la Compagnie de Hollande & celle d'Angleterre en 
traufportent beaucoup en Europe, mais ce n’eft pas des plus fins. Elles ne 
rennent que les efpeces qui fervent à faire des méches de chandelle & des 
En ou qui peuvent être mêlées dans les fonds des étoffes de Soye. Les 

fines ne font d'aucun ufage dans nos Climats. 
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Voitures des Indes Orientales , 6 maniere d'y voyager. 
N ne connoît point, aux Indes , l’ufage des Chevaux , des Anes , ni 
A des Mules, pour les Voyages, & pour les Voitures. Tout fe tranfporce 
Ro RU fur des Bœufs, & fur des Chameaux , ou dans des Charettes traînées par 
des Bœufs. La charge ordinaire d’un Bœuf eft de trois cens ou trois cens 
cinquante livres. Tous les Voyageurs parlent , avec étonnement, de la ren- 
contre qu'on fait quelquefois de dix ou douze mille Bœufs, pour le tranf- 
port des riz , des bleds & des fels, dans les lieux où fe font les échan- 
es de ces denrées , en portant du riz où il ne croit que du bled, du bled 
où il ne croît que du riz, & du fel où la Nature en a refufé. Les Chameaux 
font particuliérement deftinés à porter le bagage des Grands. Dans les Ter- 
res du Grand-Mogol, qui font fort bien cultivées , tous les champs font fer- 
més de bons Folfés , ou accompagnés d'un Réfervoir d’eau , en forme d’E- 
tang , pour les arrofer. Cer ufage eft très incommode pour les Voyageurs , 
qui ne peuvent rencontrer ces nombreufes Caravanes, dans des Paffages 
étroits, fans fe voir obligés d'attendre, quelquefois deux ou trois jours, que 
le chemin devienne libre. Ceux qui conduifent les Bœufs n’ont pas d’autre 
profeffion. Ils n’habitent dans aucun lieu fixe. Ils menent avec eux leurs 
femimes & leurs enfans. Les uns ont cent Bœufs fous leurs ordres, & d’au- 
tres plus où moins ; mais ils reconnoïffent tous un Chef, qui tranche du 
Prince , & qui porte toujours une chaîne de perles pendue au cou. Si la 
Caravane , qui porte le bled , & celle, qui porte le riz, viennent à fe rencon- 
trer , il s’éleve fouvent de fanglantes querelles pour le pas. Un Voyageur 
raconte que le Grand - Mogol , confidérant un jour combien ces querelles 
étoient nuifibles au Commerce & au tranfport des vivres, dans fes Etats, 


(21) Un Mamoudi valoit, de fon temps, douze fous de France. 
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£t venir, à la Cour, les Chefs des deux Caravanes, & qu'après les avoir ex- 

hortés à mieux vivre enfemble , il leur fit préfent , à chacun , d’un leck de à . 
roupies , & d’une chaîne de perles , pour établir l'égalité de leur rang par Great 
celle de fes faveurs. 

On fera mieux comprendre cette maniere de voiturer dans les Indes, fi voiuriersdes 
l'on obferve qu'entre les Tribus Idolâtres, dont on donne le dénombre- Ho & luxe 
ment , ily en a quatre, diftinguées par le nom de Mouris , chacune d’en- Fe 
viron cent mille Ames, qui n'habitent que fous des Tentes , & dont l’uni- 
que métier eft de tranfporter les denrées d’un Pays à l’autre. La premiere 
ne fe mêle que du bled; la feconde du riz; la troifiéme, des légumes ; & 
la quatriéme du fel, qu'elle recueille depuis Surate jufqu'au Cap de Co- 
morin. Ces quatre Tribus ont une autre diftinction. Leurs Prètres marquent 
ceux de la premiere , au milieu du front , d’une gomme rouge , de la gran- 

_deur d'un écu, & leur font, le long du nez, une rate, fur laquelle ils pla- 
quent quelques grains de bled , en forme de rofe. Ceux de la feconde font 
marqués , aux mêmes endroits , d'une gomme jaune , avec des grains de 
riz; & ceux de la troifiéme , d’une gomme grife , avec des grains de mii- 
ler. Ceux de la quatriéme portent , pendue au cou, dans un fac, une mafle 
de fel, qui eft quelquefois de huit ou dix livres, parce que la pefanteur 
en augmente la gloire, & dont ils fe frappent l’eflomac à l’heure de leur 
priere. Ils ont tous, en écharpe , un cordon, d'où pend une perite boëte 
d'argent , de la sroffeur d'une noifette , dans laquelle ils confervent un écrit 
fuperftitieux qu'ils ont reçu de leurs Piètres. Ils en mertent aufli à leurs 
Bœufs , du moins à ceux pour lefquels ils ont une affetion particuliere. L'ha- 
bit des femmes n’eft qu'une fimple toile, ou blanche , ou teinte, qui fair 
cinq ou fix tours, de la ceinture en bas ; ce qui la feroit prendre pour trois 
ou quatre jupons l’un fur l'autre. De la ceinture en haut , elles ont la peau 
découpée en fleurs , qu’elles peignent de diverfes couleurs , avec le jus de 
quelques racines, & qu'on prendroit ainfi pour une étoffe à ramage. 

Pendant que les hommes chargent leurs animaux, les femmes plient leurs 
Tentes. Ils font fuivis de leurs Prêtres, qui élevent, dans la Plaine où ils 
font campés , une Idele en forme de Serpent , autour d’une perche de fix ou 
fept pieds dehaut. Le Bœuf, qui eft deftiné à la porter , pafle auf pour un 
objet de vénération. 

Les Caravanes de Charettes ne paflent point d'ordinaire le nombre de caravanes 4e 
deux cens. Chaque Charette eft traînée par dix ou douze Bœufs, & accom- Chares. 
pagnée de quatre Soldats , qui font payés par le Marchand ; deux de chaque 
côté ; pour tenir les bouts de deux cordes , qui traverfent la Voiture, & 
qui étant tirées. avec force dans les pas difficiles ; empêchent qu’elles ne 
verfent. À 

La maniere commune de voyager eft fur des Bœufs , qui tiennent lieu  Montures your 
de Chevaux. Leur allure eft aflez douce : mais lorfqu’on en achete un, #5 Voyages. 
pour le monter, on prend garde que fes cornes n'ayent pas plus d’un pied 
de hauteur, parce que fi elles étoient plus longues , 1l feroit à craindre 
qu’en je débattant, à la moindre piquüre des mouches , 1l n’én donnât dans 
Tl’eftomac du Cavalier. Ces Animaux fe laiflent manier , avec autant de do- 
cilité qu'un Cheval; quoiqu'ils n’ayent , pour mords, qu'une corde pailte 
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par le tendon du mufile ou des narines. Dans les terres unies & fans piet- 
res , on ne les ferre point : mais la crainte des cailloux & de la chaleur, qui 
pourrotent gâter la corne , oblige de les ferrer dans les lieux rudes. La Na- 
ture leur a donné, dans les Indes, une grolfe bofle fur le dos ; elle arrète 
un collier de cuir, de quatre doigts de largeur , qu'on leur jette fur le cow 
pour les atteler. 

Les Indiens ont aufi , pour leurs Voyages , de petits Caroffes fort legers, 
qui peuvent contenir deux perfonnes ; mais on s’y met ordinairement {eul , 
pour y ètre plus à l'aite » & pour avoir fes meilleures hardes avec foi. On 
y trouve une Cave, qui fert à porter les provifions de bouche. Ils ne font 
traînés que par deux Bœufs (21). Les couflins, les rideaux & les autres com- 
modités , y font fournis abondamment; mais ces Voitures ne font pas fuf- 
pendues. On ne fera pas furpris que les Bœufs, qu’on y attele , coûtent juf- 
qu'à cinq cens roupies , fi l’on confidere qu’ils font capables de faire des 
Voyages de foixante journées , à quinze lieues par jour , & toujours au tror. 
Au milieu de la journée, on leur donne, à chacun , deux ou trois pelottes 
de farine de froment , païîtrie avec du beurre & du fucre noir. Le foir, leur 
ordinaire eft de pois chiches, concaflés, & trempés une demie-heure dans 
l'eau. Le loyer d'un Caroffe eft ordinairement d’une roupie par jour. 

Ceux qui ne veulent rien épargner pour leur commodité prennent un 
Palankin , dans lequel on voyage fort à l’aife. C’eft une forte de lit, long 
de fix ou fept pieds & large de trois , avec un petit baluftre qui regne à l’en- 
tour. Une canne de Bambou, qu'on plie de bonne heure, pour lui faire 
prendre la forme d’un arc, foutient la couverture du Palankin , qui eft de 
fatin, ou de brocard ; & lorfque le Soleil donne d’un côté , un Valet, qui 
marche à pied , prend foin d’abaifler cette efpece de toit. Un autre Valet 

orte , au bout d’un bâton, une rondache d’ozier , couverte de quelque bel- 
je étoffe , pour feconde défenfe contre l’ardeur du Soleil , furtout lorfque 
le Voyageur fe tourne & fe trouve expofé à fes rayons. Les deux bouts de 
la Canne font attachés aux deux extrémités du Palankin , entre deux bâtons 
qui la traverfent en fautoir. Trois hommes, à chaque bout , portent la Voi- 
ture fur leurs épaules , & marchent plus vite que nos Porteurs de Chafle. 
Si l’on veut faire diligence, on prend douze hommes, qui fe relaient, & 
qui font jufqu’à treize ou quatorze lieues dans un jour. Leurs payes ne fonc 
que de quatre roupies par mois. ni 

Mais, dans quelque Voiture qu’on voyage aux Indes, l’ufage des perfon- 
nes au-deffus du commun, eft de fe faire efcorter de vingt ou trente hom= 
mes, armés , les uns d’arcs & de fleches, les autres de moufquets. On ne 
leur donne pas plus qu'aux Porteurs ; & leur office eft non-feulement de faire 
honneur à ceux qui les employent, mais de veiller aufi pour leur défenfe. 
Dans les Villes où on les prend , ils ont un Chef , qui répond de leur 
fidélité. 

Les Villages Mahomérans font affez bien pourvus de Poules , de Pigeon- 
neaux , & même de groffe viande ; mais dans les lieux , qui ne font habités 
que par des Banians , on ne trouve que de la farine , du riz, des herbes 
& du lairage. Les grandes chaleurs des Indes obligeant les Voyageurs, qui 


(1x2) Voyez la Figure , au Tome IX. 
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m'y font pas accoutumés , de marcher la nuit pour fe repofer le jour , ils - 
doivent fortir des Bourgs fermés , au coucher du Soleil, s'ils ne veulent | Fe 
être expofés à de grandes difficultés de la part des Commandans , qui refu- Orienraurs. 
fent de faire ouvrir les portes plus tard , parce qu'ils répondent des vols qui 
fe font dans l'étendue de leur Gouvernement. Ceux , qui craignent les obfta- 
cles, n’entrent dans ces lieux que pour y prendre des vivres; & fortant de 
bonne heure , ils campent dehors fous quelque arbre , où ils attendent l’heure 
commode pour la marche. 

Dans les Indes ,un Village eft bien petit, s’il ne s’y trouve un de ces Cherafs , où 

: g DL Changeurs pour 

"Changeurs , qui fe nomment Cherafs , & qui fervent de Banquiers pour les Le Monnoice, 
remifes d'argent ou pour les Lettres de Change. Mais le Change eft ordi- 
nairement fort haut, parce que ceux qui avancent leur argent font expofes 
au rifque de le perdre , lorfque les Voyageurs font volés. Ils ont , d’ailleurs, 
un ufage fort incommode pour les payemens. Leur maxime eft toujours 
qu'une piece ancienne, d'or ou d'argent, vaut moins que celles qui font 
nouvellement battues; parce que les vieilles ayant fouvent paflé par les 
mains, elles en font devenues plus legeres. Si l’on n’explique pas foigneu- 
fement qu’on veut être payé en argent neuf , on ne reçoit que d’anciennes 
pieces, fur lefquelles on perd , en effet, crois ou quatre pour cent. 11 fe 
trouve fort peu d’argent faux ; & fi le hafard en faifoit découvrir une piece, 
dans le payement qu’on a reçu , il vaudroit mieux la couper & la perdre 
que d’en porter fes plaintes, parce qu’il y a de fâcheux rifques à courir. 
On feroit obligé de rendre le fac à celui qui l’a donné; ce qui continuercit 
d'aller de l’un à l’autre , jufqu’à ce que le Faux-Monnoyeur füt découvert ; 
& fon châtiment feroit d'avoir le poing coupé. Si l'on ne parvenoit point à 
le découvrir , ceux qui ont reçu & donné l’argent n’en feroient pas moins 
condamnés à quelque amende. Cette rigueur apporte de grands profits aux 
Cherafs. Perfonne ne voulant faire ou recevoir un payement fans leur avoir 
fait examiner les efpeces , leur droit, pour ce fervice , eft d’un feiziéme pour 
cent. Ils pouffent l’avidité fi loin, que pour ne rien Pete des plus legeres 
parties d’or, qui reftent für la pierre de touche où fe fait l’effai , ils ont une 
méthode qui n’eft point encore connue des Européens : c’eft de les tirer, 
avec une petite balle , compofée de poix noire & de cire molle, dont ils 
frottent la pierre; & la brülant, au bout de quelques années, ils y trouvent 
l'or qu'ils y ont pù ramaffer. 

À l'égard de l'or ou de l'argent, qui fortent du tréfor des Souverains , on 
y apporte tant de précautions , que la fraude eft impofible. Rhoe & Taver- 
nier , qui s'étoient fait une étude particuliere de ces obfervarions , s’accor- 
dent à rapporter que tout l'argent qui entre dans le Sarquer , qui eft le tréfor 
du Grand-Mogol , eft jetté d’abord dans un grand feu de charbon. Lorfque 
les pieces font rouges , on éteint le feu à force d’eau. S'il s’en trouve quel- 
qu'une, où l’on apperçoive la moindre marque d’aloi , elle eft auffi- tôt coupée. 
Autant de fois qu’elles entrent au tréfor , on les frappe d'un Poinçon, qui y 
fait Hp trou , fans les percer. On en voir qui ont fept ou huit de ces trous, 
c’eft-a-dire, qui font entrés fepr ou huit fois au tréfor. Elles font renfermées 
par mille , dans des facs, avec les Sceaux du Grand Tréforier, auxquels on 
ajoûte depuis quel temps elles font battues, 

Tome. XL, Ssss 
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TE L manqueroit une partie effentielle à l'Hiftoire des Plantes orientales ; 
on fi l'on n'y joignoit pas celles du Japon; & je les dois d’ailleurs à ma 
promefle ; après m'être difpenfé , par de juftes raifons, de les donner 
dans la Defcription de cette Contrée. L’excellence de leur fource , c’eft-- 
dire , le mérite de Kxmpfer, qui les a recueillies particuliérement dans 
un Ouvrage Latin , fous le titre d’Amenités Errangeres (1), d’après le- 
quel l’Auteur de la nouvelle Hiftoire du Japon les a publiées dans notre 

Langue , eft un autre motif pour les adopter dans ce Recueil. 
"Nas Le Japon a plufieurs efpeces de Laurier , qui portent en général le nom 
de Tfus-no-ki (2). Celui qui fe nomme particuliérement Xuro-Tfons , ou 


BACCIFERES. : à 
Diverfes elpe- Prok-Tfons , eft un Laurier à grofles baies, d’un pourpre obfcur , dont les 


ces de Laurier. filles font quelquefois fort larges , quelquefois étroites & ondées. L’Aka 
Tfutfu en eft un autre, à feuilles larges & à baies rouges aflez groffes. 
ie ca _Le Sfo, nommé vulgairement KufNo-ki, où Nambok , eft un Lau- 
po, tier qui donne du Camphre , fur-tout par fes racines. Il eft de l’épaifleur 
& de la hauteur de nos Tilleuls. On en tire le Camphre , dans Ja Pro- 
vince de Saxuma & dans les Ifles de Gotto , où il croît uniquement, pai 
la décoétion des racines & du bois , coupés en petits morceaux. Mais quoi- 
qu'on le fublime enfuite, 1l eft plus de quatre-vingt fois à meilleur mar- 
ché que celui de Borneo , qui fe tire des arbres par de fimples incifions 
entre l'écorce & le bois. L'arbre Japonois a peu de branches. Son écorce 
eft dure & d’un gris obfcur ; mais celle des jeunes branches eft bife, 
gluante & s'éléve aifément. La moële en eft dure & ligneufe. Le bois eft 
naturellement blanc ; mais, en fe féchant , il prend une petite teinture de 
rouge. Quoique peu ferré , 1l:a des fibres Éz dures , qui le rendent 
propres à faire des Cabinets ; mais, à mefure que fa réfine s’évapore , 1l 
devient raboteux. Les plus beaux Cabinets du Japon font de la racine de 
cet Arbre, & de celle du Fatz-no-ki. Les veines & les nuances de l’une 
& de l’autre ont beaucoup d’agrément. 
. Suivons l’Aureur dans fa Defcription. Les feuilles du Camphrier Japo- 
nois, tiennent à des pédicules affez longs, qui rougiffent un peu, après 
avoir été verds d’abord. Elles font roujours feules, fans ordre, membra- 
neufes , de forme tirant fur l’ovale, pointues à l’extrèmité , ondées fur 
les bords , fans être dentelées ; avec beaucoup de fibres , d’une couleur plus 
âle. Le deflus eft d’un verd foncé, mais luifant ; le deflous a la couleur 
de fherbe & la douceur de la foie. Le nerf, qui eft prominent des deux 
côtés, eft d’un verd blanchâtre , & jette fes rameaux en arc , le long 
de la feuille. De ces rameaux, il en fort d’autres plus déliés. L’exrrèmité 


(1) Amenitatum exoticarum, &c, Fafhi- (2) Tlus, fignifie un Laurier ; Ki, Plante 
culi quingue, Lemgovix, chez Meyer, 1712, ou Arbres & No eft l'Article. Ainfi, Tfus- 
an-4°, No-Ki veut dire Plante de Laurier. | 
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des fibres forme affez fouvent de petits poreaux , qui font particuliers à 
cet arbre. Lorfqu'il eft dans toute fa grandeur, il commence à pouffer de 
petites fleurs, aux mois de Mai & de Juin. Elles naiflent , aux extrèmités 
des petites branches , fous les pedicules des feuilles ; & leurs propres pé- 
dicules font d’un tiers plus courts que ceux des feuilles , forts menus , 
divifés en petites branches , dont chacune porte une fleur blanche hexa- 
petale , avec neuf étamines ; trois au milieu , & les fix autres difpofées 
en rond, autour des premieres. À mefure que le calice augmente , la grai- 
ne meurit; & dans fa maturité, elle eft de la groffeur d’un pois , luifante 
& d’un pourpre foncé. Sa figure eft ronde » allongée comme une poire , 
avéc une petite enveloppe de couleur tirant fur le pourpre , d’un goût 
de Camphre giroflé. Elle renferme un noiau , de la groffeur d’un grain 
de poivre , dont l'écorce eft d’un noir luifant, & qui fe fépare en deux. 
ik eft de nature huileufe , & d’un goût fade. 

Le Na, qu'on nomme vulgairement (3) Magi & T/kkburafiba , eft une 
efpece de Laurier fort rare (4), qui pañle au Japon pour un arbre de 
bon augure. Il conferve fes feuilles toute l’année. Des Forèts, où la na- 
ture le produit , on le tranfporte dans les Maifons , & jamais on ne l’ex- 
pofe à la pluie. Sa grandeur eft celle d’un Cerifier. Le tronc en eft fort 
droit. Son écorce eft de couleur bai-obfcur. Elle eft molle , charnue , d’un beau 
verd dans les petites branches, & d’une odeur de fapin balfamique. Son 
bois eft dur , foible & prefque fans fibres ; fa moële eft à-peu-près de la 
nature du Champignon , & prend la dureté du bois dans la vieilleffe de 
l'arbre. Les feuilles naiflent deux à deux, fans pedicules. Elles n’ont point 
de nerfs, leur fubftance eft dure ; enfin elles reffemblent fort à celles du Laurier 
d'Alexandrie. Les deux côtés font de même couleur , lifles , d’un verd ob= 
fcur , avec une petite couche de bleu , tirant fur le rouge, larges d’un 
grand pouce , & longues à proportion. Sous chaque feuille , {ortent trois 
ou quatre étamines blanches , courtes , velues, mêlées de petites fleurs , qui 
laiflent, en tombant, une petite graine rarement dure , à-peu-près de la 
figure d’une Prune fauvage, & d'un noir purpurin dans fa maturité. La 
chair en eft infpide & peu épaifle. Cette baie renferme une petite noix 
ronde, de la groffeur d'une Cerife , dont l’écaille eft dure & pierreufe , 
quoique mince & fragile. Elle contient un noïau , couvert d’une petite 
peau rouge , d'un goût amer & de foi ronde , mais furmonté d’une poin- 
te , qui a fa racine dans le milieu du noïau même. 

L’Ajikuba , eft un grand Arbriffeau , dont les rejettons font d’un verd 
clair , pleins de nœuds, & d’une fubftance grafle. Sa feuille eft femblable 
à celle de l’Yeufe, un peu tournée. Sa fleur , portée fur un aflez gros pif 
tile , eft tripetale, d’un pourpre tirant fur le rouge , & prefque de la 
grandeur d’un grain de Poivre. Son fruit eft rouge, oblong, affez gros » 
d'une chair blanche & doucçatre , qui renferme un noyau dur, & d’un 
goût âcre. 


G\ Il faut fe rappeller que les caraéteres les Lettrés Japonoïs fe fervent pour exprimer 
Chinoïs font en ufage au Japon, parmi les le caractere Chinois , qui marque la Plante, 
Lettrés , quoique la forme en foit un peu dif- (4) Kæmpfer le définit, Laurus, julifes 
férente. Ainfi, le premier nom eff celui dont ra, folio fpeciofo enervi. 
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Le Taraijo, vulgairement Onimaft , eft une efpece de Laurier-Cerife ;. 
dont les fleurs font à quatre petales , odorantes, d’un jaune pale ; & ra: 
maflées en grand nombre fous les aifelles des feuilles. Son fruit , qui 
contient quatre femences , eff rouge , de la groffeur d’une Poire, & de la 
figure du Poirier. On le cultive dans les Jardins, où il conferve toujours: 
fa beauté. a 

Le Sankitz , vuloairement Jarmma - Tadf- Banna , eft un petit Chame= 
Cerafus à feuilles de Cerifier fauvage , difpofées en rond. Ses fleurs font 
pentaperales, & reffemblenr à celles du Muguet. Son fruit eft un peu rouge. 
plus gros qu'un pois, d’un goût doux & ftyptique, avec un noiïau blanc, 
dur & tranfparent. : 

Le Quackirz , vulgaitement Tianna-Tadfi-Banna eft un autre Chame-Ce- 
rafus , qui ne quitte jamais fes feuilles. Ses fleurs & fon fruit reflem 
blent à ceux du Sankitz. Mais on en diftingue une efpece qui a fes feuil- 
les femblables à celles du Saule, excepté qu’elles font femées de petites 
bulles. Sa fleur, femblable à celle du Dulcamara , .eft portée fur des. pétales. 
recourbés en arriere. 

Le Nandflokf , vulgairement Nain où Nandin- Tfikke , eft un Arbrif- 
feau d'environ la hauteur d’une coudée , qui de loin a l'apparence d’un 
Rofeau. Ses branches font difpofées l’une vis-à-vis de l’autre, & s'étendent à 

angles droits. Ses feuilles font longues d’un pouce & demi, & figurées comme 
celles du faule. Ses fleurs font blanches,à cinq pétales, femblables à celles du So- 
lanum ligneux , & ne durent qu'un jour. Ses baies font rouges, dela-groffeur: 
d’un pois , & conriennent deux femences de figure hemifphérique. 

Le Nyfimi- Motft, vulgairement Tanua - Wartaft n'eft que le Troefne: 
commun. 

Le Jubeta eft un Atbre de la sroffeur du Prunier, dont les fleurs: &: 
les baies reflemblent à celles .du Troefne. Son écorce eft verdâtre. Ses feuil-- 
les font en grand nombre, difpofées l’une vis-à-vis de l’autre , de figure- 
ovale , tendres , &c fujettes à fe flétrir bientôt. Le noyau eft blanc , d’un. 
goût aftringent & cauftique. Ses.baies paflent pour venimeufes.. 

Le Kooki, vulgairement Kuko & Numi-Guffari, eft un Troefne épi-- 
neux.,. dont les feuilles font en très grand nombre ,. ovales, & longues: 
d'un pouce, fans aucune découpure. Ses leurs, qui naifféent une ou deux: 
fur chaque pedicule, font de couleur purpurine, à-cinq petales , & ref-. 
femblent à la fleur d'Hyacinthe. On fe fert en Médecine , de fes baies: 
&. de fes femences, aufli-bien que de fes feuilles, dont l’infufñon {e boit - 
en maniere de Thé 1 

Le Fechofarz ,.eft un Arbre de grandeur médiocre , & fort branchu,. 
dont les feuilles, qui naïffent en grand nombre à l’extrèmité des petits ra-- 
meaux , font longues de deux pouces, pointues à leur commencement, &: 
terminées en ovale, épaffes, dures, à. légérement crénelées: Ses fleurs: 
‘font ramaflées en épis. Ses baies font rouges, & de la groffeur d'une Ce-- 

rife. Le goût de leur chair ef fauvage ; & celui du noyau, qui eft par-- 
tagé.en deux: eff aftringent. 

Le Kemboku, vulgairement Ramgambokf 8 Sakaki ,. eft un arbre dé: 
grandeur: médiocre, dont. les feuilles & les fleurs_reffemblent: à: celles. du: 
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Myrthe Romain de Mathiole. Ses baies viennent feules, fur un pedicule. 

Elles font pointues, & de la groffeur d’un grain de poivre. Les femences 

reflemblent à celles de l'Ancolie. Leur goût eft un peu amer , & fort aftrin- 
gent. Cet arbre eft confacré aux Idôles. 

Le Fifakak: , eftun arbrifleau qui refflemble au Thé, & qui en a les feuil- 


ARBRES, 
E T PLANTES: 
DU JAPON.- 


Le Filakaki 


les. Ses fleurs , qui croiffent le long des branches , font rouges , à cinq. 


pétales , & en forme de cloches. Elles font place à des baies , qu’on pren- 
droit pour celles du Genevrier ,. & qui contiennent plufieurs femences 
dures. Cette Plante fe cultive pour fa beauté. Onen diftingue une efpe- 
ce , dont la. fleur eft blanche, & les baies pleines d’un fuc de couleur 


pourpre. 


Le Sasjebu:, eft un arbriffeau dont la figure & les. feuilles différent peu 
de celles du Fifakaki. Mais les fleurs font monopetales , de figure conique ;: 


de la groffeur d'un grain d'orge , blanches, femées Île long des petites 
branches, & entremêélées de très petites feuilles. Ses baies , qui reffem- 
blent aflez à celles du raifin des Bois, font de couleur purpurine , fans: 


enveloppe , .srofles comme. un grain de poivre, d'un goût vineux , & ren-- 


fermenc plufieurs femences. | 
L'Okamni , vulgairement 1f0o-Fifakaki , eft un arbrifleau , dont les ra- 


meaux font droits, minces & en grand nombre. Ses feuilles ; font d’un. 


[e) È 
pouce & demi de long, ovales , épailles , dures , foiblement dentelées, & 


quelquefois recourbées. Les fleurs qui naïflent des aïffelles des feuilles ,: 
deux à deux, ou trois à trois, font petites, à quatre petales, & d’un 
blanc incarnat; les baies font rondes, purpurines, pulpeufes, contenant 
des femences roufles & brillantes. dot 

Le Sjiroggt , eft un arbrifleau , dont l'écorce eft raboteufe , les feuilles 


longues de trois pouces , pointues aux deux extrémités , fans découpure. Ses: 


fleurs placées fur des pedicules difpofés en ombelle , font en grand nom- 
bre, petites & pentaperales. Ses baies, en Hyver, après la chüte des feuil. 
les, É 


Le Sasicbu, 


L'Okimnis. 


Le Sjitoggi 


nt d’un beau rouge ,: moins groffes qu'un pois , d’une chair blanche, . 


1lpeufe & amere. Ses graines font rriangulaires, &-de ia grofleur de celles 
du Carvi. On diftingue un autre $}sroggi , nomme vulgairement Narome, : 


À CET à 
petit.arbre dont les feuilles font creufes dans leur longueur , recourbées , 


& très légérement dentelées à leur bord. Ses baies font à- peu-près de la: 


groffeur d'une Cerife ; & fes femences ,. qui font en petit nombre, de 
celle de la graine de Camin.- 


Le Sinfan', vulgairement Miyamma - Skimari ($ ) ,eft un grand arbre, 


dont les feuilles, difpofées en rond, autour des petites branches , font lon- 


oues d'environ trois pouces, épaifles, pointues, légérement ondées , fans: 
& 5 > 


découpure à leur bord ; d’un goût de Sagapenum , . avec une chaleur mor- 
(5 8 £ 


dicante. Ses Hleurs font à quatre & cinq petales, petites.& rougeûtres. Ses: 


baies ont la forme d’une Poire & la groffeur de celles de. l'Aube - Epine , 


Le Sinfans. 


renfermant quatre femences blanches , fendues en deux, & fembiables à: 


celles de POranger.. ms AL 
Le Come.- Goomi , vulgairement Mantus , eft un arbrifleau qui reffem- 


{$) Mi-Jämma , fignifie Sauvage: l me 
7 S:S8 52 14} 
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’ 
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mm ble au Troefne , & qui a l'apparence du Buis. Il eft haut de trois pieds. 

ù a Fo Ses feuilles font ovales, terminées en pointes , ramaflées par pacquets , & 

ou Jaron. fentent les excrémens humains. Ses fleurs ont la figure de celles du Jaf 

min , & font découpées en long , avec fix ou fept levres , & plus mème, 
fuivant la bonté du terrein. Ses fleurs font d’un pourpre foible , & en- 
trelaffées dans les pacquets de feuilles. 

Le Jamme Le Jamma Go-Gomme, el un arbriffeau, qui croît fur les Montagnes, 

Go Gemme, : & qui eft fort branchu. Ses feuilles , femblables à celles du Thé, font 

oppofées entr'elles. Ses fleurs font petites, purpurines , & découpées en 

quatre levres. Ses baies font de la groffeur de la Coriandre , & renferment 
quatre femences. 

Le Kinfin, ou Sin-Baku, vulgairement Ime-Bak: (6), eft un arbre, 
qui s'éleve en cône comme le Cyprès, à la hauteur d'environ trois brafles , 
& dont les feuilles reflemblent à celles du Laurier-rofe. Son fruit eft ob- 
long , partagé en deux, reflemblant par fa partie fupérieure à un grain 
de poivre, & renfermant un noyau. 

Le Sa; Le Sir, vulgairement For - Maki (7), eft un grand aïbre de même 
genre que le précédent , & dont le bois eft fort eftimé , pour en faire des Cof- 
fres & d’autres Vaifleaux , parce qu'il eft blanc, léger , à l'épreuve des 
vers & de la pourriture. IL rend une mauvaife odeur, lorfqu'il eft plongé 
dans l’eau chaude ; ce qui l’a fait nommer aufli Kfa-Maki , ou Mali 
fetide. 

Le Tfo-Tei. Le Tfio - Te: , vulgairement ÆFimiuz- Baki , & Fimeri- Baki , eft un 
Myrthe fauvage à longues feuilles; le mème , fuivant Kæmpfer, que le 
Myrthe commun d'Italie de Gafpar Bauhin. 

L'Ojo; L'Ojo , vulgairement Tfuge , eft un grand Buis à feuilles ovales, rer- 

minées en pointe, & un peu dentelées. Ses fleurs font blanches , à quatre 

petales ronds , garnies d’un calice, & de la groffeur d’une graine de Co- 
riandre. Ses baies font rondes, couleur de pourpre foncé , renfermant deux, 
trois, ou quatre femences , qui font grofles & figurées comme celles du 

Carvi. On diftingue une Tfuge, qui eft un petit Buis, dont les feuilles 

fe terminent en pointe par les deux extrémités. 

Le Xoo-Korz , vulgairement Firaggi , n’eft pas différent de notre Houx 
commun. 

Le sankite, Le Sankira , vulgairement Quakera , eft le Smilak (8), dont la racine, 
connue par fes vertus, eft orofle, dure, noueufe ; inégale , garnie de lon- 
gues fibres, rouge ou noire en dehors, blanche au-dedans , & d’un goût 
de. Cette Plante , quand elle ne trouve rien qui la foutienne , ne s’é- 
leve que d’une ou deux coudées : mais lorfqu’elle rencontre des Buiflons , 
elle devient beaucoup plus haute. Ses branches font ligneufes , de la grof- 
feur d’un tuiau d'orge, d’un rouge brun près de terre, garnies de nœuds 
de deux en deux pouces, & changeant de direétion après chaque nœud , d’où 
fortent deux ne femblables à ceux de la Vigne , par lefquels la Plante 


Le Kenfn, 


£e Koo-Kotz. 


(6) Îme fignifie Faux. fpinofa ; fru&u rubicundo , radice virtuofa ; 
(7) Fon, fignifie vrai. ; À China dia, 
(3) Kæempferr le définit , Silak minus 
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s'attache à tout ce qu’elle rencontre. Les feuilles , qui n'ont prefque point 
de pedicules , font rondes , terminées par une pointe courte , de trois pou- 
ces de diametre, minces, fans découpures , & d’un verd clair des deux 
côtés. Sur un pedicule très mince, long d’un pouce , font difpofées en 
ombelle , environ dix petites fleurs , de couleur jaunâtre , de ja groffeur 
d'un grain de Coriandre , à fix petales & fix étamines, dont la pointe eft 
d’un blanc qui tire fur le jaune. Le fommet du piftil, qui occupe le mi- 
lieu de la fleur, eft couleur de verd de Mer. Après la fleur, 1l vient 
un fruit, qui a peu de chair, & qui reflemble à la Cerife par fa figure, 
fa groffeur & fa couleur ; mais il eft fec, farineux, & d’un goût auftere. 
Les femences font au nombre de quatre , cinq ou fix, dela groffeur d’une 
Lentille , en forme de Croiffant ; noirâtres en dehors lorfqu'elles font fé- 
ches ; blanches en dedans ; d’une fubftance très dure. Cette Plante croît abon- 
damment parmi les Ronces & les Fougeres. 

Le $So-No-Ki, vulgairement Æira & Firafr, eft un Raïfin des bois (9), 
qui croit de la hauteur d’un pied. Ses feuilles reffemblent à celles du pe- 
uit Buis (10). Ses fleurs font à quatre petales , garnies d’un calice, & cou- 
leur de pourpre. Son fruit eft rouge , de la grofleur du Poivre, d’un goût 
doux & fade, contenant trois pepins un peu amers. 

Le Sifo , vulgairement Murafakki , eft une Plante d’un pied de haut, 
dont la racine eft très fibreufe , la tige branchue , les petits rameaux ter- 
minés par un épi de fleurs , les feuilles ovales , pointues , & difpofées en 
rond autour des branches. Cette Plante fert à teindre la foie en pourpre. 

Le Fakkubukon , vulgairement Æekufo-Kadfura , eft une Plante rampante, 
& femblable au Liferon. Sa feuille eft longue de trois pouces, pointue , 
figurée en cœur, & fans découpures. Sa fleur eft ramaflée en grappe , for- 
mée en tuiau, & partagteen cinq levres, rouge en dedans, blanchâtre 
en dehors. Son fruit, femblable à celui du Dulcamara , eft plein d’un fuc 
très fétide , & contient un petit nombre de femences: 

Le Murafaki commun, eft une Plante à tige ronde , dont les feuilles 
font longues de deux pouces , rondes , placées une à une , alternes, épaifles, 
pointues , & fans découpures. Il fort de leur aiffelle un épi de fleurs, long 
de quatre doigts ; & ces fleurs font éloignées l’une de l’autre, fans pédi- 
cule , de la groffeur d’une graine de Coriandre , couleur de pourpre foible , 
à quatre ou cinq petales. Elles ne s'ouvrent jamais. 

Le Nin-Too, vulgairement Sui-Kadfura | & Kin-Ginqua (11) , eft le 
Periclymenum commun (12), à baies purpurinés ou noires. 

Le Kenkoo , vulgairement Sane- Kadfura , & Oreni-Kadfura , eft une 


Plante dont fe fait le Papier, & dont on 2 déja parlé dans la defcription du 


Japon. 

Le Kfei, vulgairement Jodoriki , eft un Gui à baies rouges, dont les 
feuilles font femblables à celles du Kenkoo ; & viennent une à une, al- 
ternativement oppofées. Le nom Japonois fignifie toute Plante parafite , & 


(9) Viris Idea. (12) Autrement, Caprifolium non perfors- 
{10) Chame-Buxus. tue 
(21) C'eft-a-die, fleur d’or & d'argent. 
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}È— par excellence le Gui. Kæmpfer n'en vit, au Japon , que dans un Bois de 
ARBRES?» Melefe, de la Province de Mikowa. Aufñfli les Païfans de ce Canton J'ap- 
ET PEÈNLES pellent-ils Gomi-Maaz , c’eft-à-dire , Gui de Melefe. 


Ce Le Sans - jo, vulgairemement Foo-Dfukkr, eft le véritable (13) Alke- 
kenjo. 

Lc Kico. Le Kiro, ou Kirjo, vulgairement Omofto , eft un Pied de veau qui n’eft 

point âcre , dont la feuille eft grande , & reffemble ä celles du Lys. Sa ra- 

cine eft groffe & longue , charnue, fibreufe , un peu amere. Ses fruits fonc 


rouges , de la groffeur & de la figure d’une petite Olive , & d’un très mau- 
vais goût. Cer Arbriffeau fert à garnir les murs des Jardins. 

. Le Konjaku. Le Konjaku, ou Kufako , vulgairement Koryjakfdama ; eft un Dracun- 
culus ; dont la tige eft marquée de taches vertes ; la feuille longue , & 
partagée en lobes inégaux ; la racine , longue, chaude, & purgartive. 

Le Nanfoo. Le Nanfoo , vulgairement Ofoni & Dammakonjakf (14), eft un Dra- 
cunculus à grandes feuilles pointues , dont les baies font très chaudes. 

Le Foto, Le Foro , vulgairement Jebi & Budo, eft une efpece de Vigne , dont le 
raifin eft charnu, & nullement propre à faire du vin. : 

Le Ganebu , eft une efpece de Vigne, à petites grappes, dont les grains 
font noirs & femblables aux baies du Genevrier. Le goût en eft doux, & 
le fuc couleur de pourpre. 
Le Jamma Le J«mma-Budo , eft une Vigne fauvage , dont les grappes font petites, 
LAC & les grains de la groffeur des raifins de Corinthe, fans pepins. Elle ferrà 

garnir les Berceaux, 

Re Le Niwa-Toka , ou Ton ga, eft le Sureau commun ; dont on diftingue 

efpeces. néanmoins plufieurs efpeces : 1°, le Tadfu , qui eft un Sureau à grappes; 
2°, la Jamma - Toofimi, qui eft le Sureau aquatique , à fleur fimple : fa 
moële fert de méche , pour les chandelles ; 3° , le Mirfe , où Jamma Simira , 
autre Sureau aquatique, dont les baies font rouges , de figure conique, & 

un peu applaries. 

Fr Le Foo, où Moo, vulgairerement Jzingo, eft la Ronce commune à fruit 

Le, où de noir. Une autre Ronce, nommée Faffo-Jrzingo , porte un fruit rougeâtre , 

Frailierse qui fe mange. Le Ki-lrzingo , eft une forte de Framboifier à fruit jaune , 
d'un goût défagréable. Le Kurz-Nawa-lrzigo , eft le Fraifier commun à fruit 
rouge , qui n'eft pas bon à manger , dans les Ifles du Japon. Le Qzazfo- 
Irigo , eft un autre Fraifier, dont le fruit eft de la groffeur d’une Prune, & 
ne fe mange pas non plus. 


Le 500 y OÙ - : be Ë pa 
Mûrier du Ja Le Soo, vulgairement Kuwa, eft une forte de Mürier , dont on diftin- 


Le Ganebu. 


pon. gue deux efpeces , l’une à fruit blanc, & l’autre à fruit noir. 
Le Den. Le Den, ou Loot?, vulgairement Sendam & Kinders , eft proprement 
l'arbre que nous nommons Azederac , & le faux Sycomore de Mathiole. 
Le Kuroggi. Le Kuroggi , eft un grand Arbre fauvage à feuilles ovales , terminées en 


pointe , longues de deux pouces, & légerement dentelées.Ses fleurs font dou- 
bles, d’un jaune pâle, petites, garnies d’un grand nombre d’étamines , qui 
environnent le piftil. il a plufieurs fleurs , fur un feul pedicule. Les perales 


(13) Solanum Veficarium. 
(ta) Les Médecins l'appellent Ter-Nan-Sio. se 
extérieures 


Ve 
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exterieures font écailleux & recourbés. Ses baies font plus groffes qu'un pois, 
oblongues , charnues , & purpurines. 

L'Akai-Sindjo , ou Sindrio, eft un Arbriffeau d’une coudée de hauteur , 
qui poule , dès fa racine, des branches garnies de feuilles, &c alternes. Ses 
baies font rondes, un peu applaties, moins groffes qu'un pois , de couleur 
incarnate , d’une chaire molle & pleine de fuc , avec un noyau de la couleur 
& de la groffeur d’une graine de Coriandre. 

Le Jefura , eft un Arbrifleau , d'environ trois coudées de haut, quiref- 
femble au Philirrea. Ses feuilles font garnies de poils, longues de trois pou- 
ces, ovales , terminées par une pointe , avec un bord très coupé. Ses baies 
{ont de la groffeur d’un Pois , rouges & charnues. 

Le Koraï , vulgairement Gommi, eft un Olivier fauvage , femblable à 
l'Olivier de Bohème, & qui fleurit au Printemps; différent du Sim-Kotai , 
ou Akin - Gommi , qui eft un Olivier des Montagnes, & qui fleuriten 
Automne. 

Le Naatfme, eft une efpece de Paliurus ; que Kæmpfer prend pour celui 
de Profper Albinus. Son fruit eft de la groffeur d’une Prune & d’un goût 
auftere. On le mange confit au fucre. Son noyau eft pointu aux deux ex- 
trèmités. : 

Le Midfikki , vulgairement Ume-Madakker , eft un Arbriffeau à feuilles 
de Prunier fauvage. Ses baies, qui croiffent en très petites grappes à l’ex- 
trèmité des rameaux, font rouges, de la groffeur d’une graine da Coriandre, 
& renferment plufeurs femences roufles & triangulaires. 

L'Abrafin eft un arbre de médiocre grandeur, & fort touffu, dont 
le bois reflemble à celui du Saule. Il à beaucoup de moële. Ses feuil- 
les ont de longs pédicules , font grandes , & reffemblent à celles de la 
Vigne. Les unes font entieres, les autres profondément découpées en trois 
parties , qui fe terminent en pointe. Leur bafe eft ronde, le bord lâche & 
ondé. Les extrèmités des rameaux font garnies de longs pedicules , parta- 
gés en deux, ou en trois, qui portent des fleurs blanches , à cinq petales, 
de figure ovale. Son fruit eft de la grofleur d’une Aveline , de figure py- 
ramidale, charnu, mou, & contient des femences femblables à celles du 
Ricin , defquelles on tire une huile pour les lampes. 

Le Jaarzde eft un arbrifleau à feuilles de Ricin commun. Ses fleurs font 
blanches , à cinq petales. Ses baies font moins groffes qu’un grain de Poivre, 
Elles ont , à leur fommer , une efpece d’aigrette, formée par les cinq éta- 
mines de la fleur. 


Le Finua , vulgairement Tooguena , où Karaji & Karagasju , eft le Ricin 
commun de Gafpard Bauhin. 
Le Modoras eft exactement ce qu'on nomme en François Bonnet de 
Prêtre (15) ; & l’o Kuroggt en eft une autre efpece , à larges feuilles, 
Le Nif-Kingi eft un Arbriffeau qui fe cultive dans les Jardins, & dont 
le fruit, qui eft rouge, & de la groffeur d’une Cerife , croît en grappe. On 
en diftingue une autre efpece , dont les jeunes gens attachent les fommités , 
par galanterie, à la porte de leurs Maïtreffes. 


(15) C'eft l'Evorimus, 
Tome XI, Tete 
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Le Kuro-Ganni eft un Arbre dont le bois, fuivant la fignification de 
fon nom , approche de la dureté du fer. Ses feuilles, qui font fans poils & 
fans découpure , reffemblent à celles du Telephium commun. Ses baies font de 
la grofleur des petites Prunes fauvages. On en diftingue une eéfpece, qui fe 
nomme Xuro-Kaki. ‘ 

Le Tobira , grand Arbriffeau , reffemble par la forme au Cerifier (16) ; & fa 
fleur , à. celle de l’Oranger , avec l’odeur de celle du Sagapenum. Ses branches 
font longues , & partagées , dans un même endroit ,en plufieurs rameaux. Son 
bois eft mou , fa moële grofle , fon écorce raboreufe , d'un verd brun, grafle , 
fe féparant aifément , & donnant une réfine blanche & vifqueufe. Ses feuil- 
les, dont le pedicule eft court, font difpofées en rond autour des petites 
branches. Elles font longues de deux ou trois pouces , fermes, grafles , étroi- 
tes par le bas, rondes, ou ovales à l’extrèmité , fans découpure , & d’un 
verd foncé par deffous. Ses fleurs , dont le pedicule à près d’un pouce de long , 
font ramaflées en bouquets à l’extrèmité des rameaux , & font paroïtre 
l'arbre , au mois de Mai, comme couvert de neige. Elles font à cinq pe- 
tales , femblables , en figure & en grandeur, à celles de l’Oranger , & d’une 
odeur très agréable ; avec cinq étamines, de même couleur que la fleur, 
mais roufles à leur pointe , qui eft affez longue , & un piftil court. Ses 
fruits font parfaitement rônds , plus gros qu’une Cerife , rouges, marqués 
de crois fillons , qui en Automne deviennent autant de fentes profondes , 
couvertes d’une peau forte , bife, & grafle. Ses femences , au nombre de 
trois , font roufles , à plufeurs angles ; & leur fubftance intérieure eft blan- 
che , dure & d’une odeur très fetide. 

Le Too , vulgairement ÆAfomx , eft proprement le Pécher dont on dif- 
uingue plufeurs efpeces ; telles que le Jobar, vuloairement Jamma - Momu, 
ou Pècher fauvage (17) , qui reffemble affez à l’Arboifier.de Gafpar Bau- 
hin ; &le R:, vulgairement S/4-Momu., qui eft un Pècher , dont le fruit eft 
aigre , & rougit dans fa maturité. 

Le Xjoo , eft une efpece d’Abricotier , dont le fruit eft gros. On le 
nomme vulgairement Arf ; & Kara- Momu , qui fignifié Momu du 
Catay. 

Le Bai, vulgairement Ume & Ume-Bos, eft un Prunier fauvage, épi- 
neux, dont le pre qui eft gros , fe confit avec de la Biere du Japon , 
& fe tranfporte à la Chine & aux Indes. Le Muk-No-Ki eft un autre Pru- 
nier fauvage, dont l'écorce eft noire , le bois pefant & dur , la moële 
ligneufe , la feuille dentelée , forte, & très propre à polir le bois, à la ma- 
mere des Menuifiers. Son fruit eft d’un pourpre foncé, & fe mange, quoi- 
que doux & vaporeux. Son noyau ne fe détache pe Le Ruko ef le Pru- 
nier commun des Jardins , dont on diftingue auñli plufieurs efpeces , par la 
différente couleur de leurs fruits , les uns blancs, les autres couleur de 
pourpre. Tous ont de petits grains comme les Mûres , & l’on en fait un 
Vin très agréable. Ils entrent aufli dans la compofition de l’Atfiaer. Le Jaf 


(16) Kæmpfer le définit, frurex arboreus , (17) Kæmpfer le définit : Malus perfica fyE- 
Jagapeni fatoris , flore Mali Aurantie , fruc- vefris, fruëfu resballo granulato , offe in 
tu polyfpermo , Cerafi facie. oblongum rotundo , nucleo integro. 


DES AV OA GENS. OL +. |IiY, 699 


jibo eft un autre Prunier , dont la fleur eft rouge. Un autre, qu’on nomme 
Mosgotto , a la fleur double. Sa beauté le fait cultiver dans les Jardins ; & 
lus l'arbre eft vieux & tortu, plus fes leurs ont d'agrément. [ 

Le Je-Jo-O , vulgairement Sakira , eft un Cerifier à Heur fimple , dont le 
fruic eft d’un goût auftere. Le Japon a d'autres Cerifiers : 1°. Le Jamme- 
Sakira, ou Cerifier fauvage , dont la fleur eft double , & devient aufli lar- 

e que les rofes par une foigneufe culture. Rien n’approche de la beauté 
de Avenues formées de ces Arbres, lorfqu’ils font en pleine fleur au Prin- 
tems. 2°. L’/to-Sakira , qui poufle des branches dès fa racine. 3°. Le Miwa- 
Sabira, qui eft un Cerifier nain, a la fleur blanche & double. Un autre, 
de même nom, a la Heur fimple , mais de couleur incarnate. 4°. Le Æo- 
Sjoi-Sakira , qui eft de médiocre grandeur , & dont la leur eft incarnate, 
double, & de la grandeur d’une moyenne Rofe. 

Le Biwa eft un Arbre dont la feuille reffemble à celle du Mufcadier, & 
la fleur à celle du Neflier, ramaflée en épi & en grappe. Son fruit reflem- 
ble au Coing. Sa chair, qui eft pulpeufe & d’un goût vineux , contient plu- 
fieurs noyaux , de la figure des Chateignes. 

Le Ri, vulgairement Mas, eft un Poirier des Jardins , dont le fruit eft 
gros & dur. On en diftingue plufeurs efpeces. Les Poires font fort commu- 
nes au Japon. Elles font fi groffes , que les plus petites ne pefent pas moins 
d'une livre ; maisil ne faut pas les manger crues. 

Le Dai, vulgairement Kara-Nas, eft un Pommier cotonneux , dont le 
fruit eft de médiocre grofleur, rond , & d’une chair denfe. 

Le Rai-Kin , vulgairement Ruko-Reikin & Reiko, eft un autre Pommier, 
dont le fruit eft fort petit & d’un goût auftere. 

L'Umbatz , vulgairement Marmur , eft um Coignafier, dont le fruit eft 

ros & oblong , prefqu’en forme de Poire. Mais ce font les Portugais, qui 
Ê ont apporté au Japon. 

Le Dsjakurjo, vulgairement Sakuro , eft un Grenadier de Jardin ; Arbre 
rare , & dont le fruit n’eft point agréable. 

Le Xan, vulgairement Kummi-Fo, eft un Oranger, dont la feuille eft 
affez grande. Son fruit , qui fe nomme Fo-Mikan , eft de médiocre groffeur. 

Le /uu , vulgairement Aie-Tarz-Banna , eft une autre efpece d'Oranger : 
dont le fruit eft fort gros , inégal , & plein de foffettes. 

Le Kirz, vulgairement Tatz-Banna , eft un Limonier , dont le fruit eft 
rond , petit, & d'une faveur vineufe. 


Le Kin-Kan, vulgairement Fimé-Tatz-Bonna, eft un autre Eimonier, - 


dont la poulpe eft fort douce. 

Le Sf, vulgairement Karatz-Banna, où Gus , eft un Oranger fauvage À 
dont le fruit eft de fort mauvais goût (18). Ses branches font inégales & 
rortueufes , garnies d’épines longues , fortes , & très piquantes. Son bois n’eft 
pas dur. L’écorce, qui eft grafle & d’un verd brillant, fe fépare fans peine. 
Chacune des feuilles eft compofée de trois petites feuilles , qui fe réuniffent 
au centre, fur un pédicule mince , long d’un demi pouce , garni d’un bord 
de chaque côté. Ces petites feuilles font ovales , longues d’un pouce , d’un 


(38) Kæmpfer le définit, Awrantia trifolia [ylvefiris , fruflu citrino. 
Tctti 
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A a verd foncé par-deffus & plus clair au revers; celle du milieu un peu plus 
D Dane longue que les autres. Les fleurs reflemblent à celles du Neflier, & croif- 
U Japon.  fent près des épines , ou jointes aux feuilles , une à une, ou deux à deux , 
fans pédicules. Elles ont cinq petales , d’un demi pouce de long ; elles font 
blanches, garnies d’un calice, & prefque fans odeur. Le pifhl eft court, 
environné de plufieurs éramines courtes & pointues. Le fruit reflemble à l'O- 
range par la figure, & n'en differe intérieuremenr que par l'odeur defagréa- 
ble & le mauvais goût de fa poulpe , qui eft vifqueufe. On fait fécher l’é- 
corce de ce fruit, pour en faire, avec d’autres drogues , un remede célébre 
au Japon, qui fe nomme Xi-Kolum. 

L’Jeabu eft un Figuier fauvage , dont le fruit eft de couleur purpurine , 
& la feuille longue , de quatre ou cinq doigts , terminée en pointe, & fans 
découpure. Un autre Figuier , nommé Jau-ltabn, porte un fruit infipide, 
& jette des racines qui tirent fur le roux. Ses branches font courtes, grof- 
fes , courbées , revètues d’une écorce roufle , ou d’un verd clair. Ses Énil. 
les , qui durent toute l’année ;. font fermes , dures, épaiffes , ovales, & ter- 
minées en pointe , longues ordinairement de trois pouces , unies & brillan- 
tes par-defflus , & d’un verd clair par le dos , qui eft garni, dans toute fon 
étendue , d’une infinité de nervures entrelaffées les unes. dans les. autres . 
d’une maniere fort agréable. Les fleurs ne fe montrent point. Les fruits, dont le 
pedicule eft court, gros & ligneux, font de la groffeur & de la figure d’une Noix, 
mais quelquefois de la figure d’une Poire. Leur chair eft blanche, fongueufe, gar- 
nie d’un grand nombre Fa petites femences blanches & tranfparentes, qui font 
environnées d’une très petite fleur blanche à quatre petales. L’Arbre croît dans 
les endroits pierreux & le long des murs. 

Le Si, Le S:, vulgairement Kaki: , eft un Figuier des Jardins , à feuilles de Poi- 
rier , & dont le fruit eft d’un goût très agréable. L’Arbre eft fort laid. Ses 
branches font tortueufes &en petit nombre; fon’ écorce , qui eft brune ou 
noire , dans fa jeunefle , devient blanche & rabotteufe en vieilliffant, Ses 
feuilles, dont le pedicule eft court, reffemblent , en couleur & en figure, 
à celles du Poirier, mais font plus longues , ovales, plates, & cotoneufes 
par-deflous. Ses fleurs fortent de l’aiffelle des feuilles , aux mois de Mai & de 
Juin. Elles font en forme de tuyau , de la groffeur d’un pois, un peu jau- 
nes, environnées d'un calice divifé en plufieurs pieces, avec un piftil court 
& plufieurs étamines. Le fruit eft de la grofleur & de la figure d’une Pom- 
me , blanchâtre en dehors ; fa chair de couleur roufle , tendre , & d’un goût 
de miel. Ses femences reffemblent à celles de la Courge, & font rangées en 

. étoiles au milieu du fruit. 
Le Figuier d'Europe, que les Portugais ont porté au Japon , y donne des 
fruits plus gros & de meilleur goût que les nôtres. Cependant, on n’y a 
pas pris foin de le faire beaucoup multiplier. 

L'Ono-Kaki. L'Oro-Kaki eft une autre forte de Figuier , dont Les fruits reffemblent à 
l'Orange. On les fair fécher au Soleil , on les couvre de farine & de fucre, 
& c'eft dans cet érar qu'ils fe vendent. 

Le KineriGa- Le Kineri-Gaki, differe peu des Figuiers précédens , par fa figure & celle 

2 de fon fruit ; mais fes Figues ne fe confervent point , & ne peuvent être man- 
gées que dans leur fraicheur, 


L'Itabu & l'E< 
au Itabu, 
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Le Sfbu-Kaki , autre Figuier, donne un fruit qui ne fe mange ‘point , 
mais qu'on enterre dans un pot , pour le faire pourrir & fondre ; & dans 
le fuc , qu'on palle foigneufement , on trempe le papier dont on fait des ha- 
bits, pour le garantir de la pourriture. On s’en fert aufli pour teindre , en 
couleur baye , les toiles d’Orries & de Chanvre. 

Le Sf, vulgairement Kurfpinas , eft un Neflier dont la feuille eft gran- 
de , la Aeur très blanche , l'odeur très agréable , & la forme en tuyau, par- 
ragé en fix levres , longues , étroites , & qui s'ouvrent de la grandeur d’une 
Rofe. Son fruit , qui eft exagone & de figure conique , a la poulpe jaune, 
d'un goût defagréable , & remplie d’une infnité de petites femences , fem- 
blables à celles du Sefame. Cette poulpe fert aux teintures en jaune. Un 
autre Arbre , de mème nom, a la nie plus petite & la fleur blanche & 
double. Son bouton , lorfqu'il n’eft point ouvert, préfente la figure d’une 
belle coque de Limaçon, de figure oblongue. 

Le Sidom , vulgairement Sidomi-Nou: , eft un Arbriffeau , qui par fa feuil- 
le & fes autres apparences reffemble au Prunier fauvage. Sa fleur eft rouge, 
à cinq petales, avec un calice de figure conique , duquel il fort, avant la 
chüte des petales , un fruit charnu. 

Le Sicku , vulgairement Ken, & Kenpocones , eft un Poirier , qui porteun 
fruit d’une figure extraordinaire , & d’un goût agréable , femblable à celui 
de notre Poire de Bergamotte. Ce fruit, dont le pedicule eft fort long , fe 
divife d’abord comme en deux branches , enfuite en plufieurs autres , oppo- 
fées les unes aux autres, plus groffes qu’un tuyau d'orge, tortueufes , & 
longues d’un demi pouce , à l’extrèmité defquelles font fufpendus , à une 
petite queue , deux grains , de la figure & de la grofleur d’un grain de Poi- 
vre , divifés en trois lobes , qui contiennent chacun une femence , aflez 
femblable à celle du Lin, par fa couleur , fon brillant & fa grofleur. Les 
feuilles de l’Arbre font ovales , pointues, d’un verd clair , & finement 
dentelées. 

Le Ka, vulgairement Naffubi, eft le Pommier fou. Les Japonnois ont 
différentes fortes de Courges & de Melons. Le FÆeo , vulgairement Nari- 
Trigango , eft une grande Courge , dont le milieu eft étroit. Une autre ef- 
pece , de même nom, & de figure ronde , a la poulpe denfe. Le Xo en eft 
une autre , dont le fruit eft oblong , la fleur grande & blanche. Le Xwa, 
vulgairement Æuri-Uri ; Sptoori, Tske-Uri & Tfurke-Uri , en eft une qua- 
triéme efpece , grande, de figure ronde oblongue , dont la croûte eft une 
chair folide , qui a le goùt du Concombre. On l’apprète avec le marc de 
Cerife, & c’eft un mets des plus ordinaires. Son nom eft Cornemon. 

Le Æwa, vulgairement Togwa & Kamo-Uri, eft un grand Melon de fi- 
gure oblongue, dont la chair eft ferrée. Le Ter- Kwa eft le grand Melon 
commun cannelé. Le Sjo-Kwa , vulgairement Awo-Uri, eft un autre Me- 
lon cannelé , mais plus petit que le précédent. 

L’Awa , vulgairement Karas-Uri , eft le Concombre commun des Jar- 
dins, dont on diftingue plufeurs efpeces : le Xo-Kwa , vulgairement Soba- 
Uri , en eft une longue, pleine de verrues & de fentes. Le $z-Kwa , vul- 
gairement Fitzma, en eft une autre, oblongue ; cannelce , tortue , terminée 
en pointe. 


Tetti) 
12 
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Le Girkgo, ou Gin-an, vuloairement Jrsjo , eft un Noyer à feuilles de 
Capillaire , dont le tronc eft long, droit, gros & branchu. Son écorce eft de 
couleur cendrée; fon bois , lâche & foible; fa moëlle , tendre & fongueufe. 
Ses feuilles, qui naiflent une à une , ou plufieurs enfemble, ont un long 

edicule : elles fonc étroites par le bas, & vont en s’élargiflant comme la 
Elle de Capillaire ; leur largeur eft de trois ou quatre pouces, fur la mè- 
me longueur. Le bord fupérieur eft arrondi , avec des finuofités inégales , & 
une profonde entaillure au milieu. Elles font minces, lifles, couleur de verd 
de Mer, & en Automne, d’un jaune rougeñtre , fans nervures. Les petites 
branches ,rqui font au fommer de l’Arbre , portent des chatons, couverts 
d’une efpece de farine. Un gros pedicule , d'un pouce de lons, & forti de 
l’aiffelle des feuilles , porte un#ruit rond, ou oval , affez femblable, en f- 
gure & en couleur, à la Prune de damas. Sa fuperficie eft incoale , & d’un 
jaune pâle. Sa chair, qui eft blanche , pleine de fuc, & d’un goût auftere, 
contient une Noix, à laquelle elle tient fi fortement, qu'on ne peut l'en 
féparer qu'en la faifant pourrir dans l’eau. Cette Noix , qui fe nomme 
Ginnant , a l'apparence d’une piftache , avec le double de fa groffeur. Le 
noyau qu’elle contient eft blanc , un peu dur, & fe mange au deffert, 
parce qu'on le croit favorable à la digeftion. Il s’'employe aufli dans divers 
La gOûtS. 

Les Provinces Septentrionales du Japon ont une autre efpece de Noyers, 
qui fe nomme Æaja , & qui croît fort haut. Ses fruits font des Noix oblon- 
gues , renfermées dans une poulpe de chair , qui ont la figure & la grof- 
feur des Noix d’Areka. Elles font d'un goût fort agréable , lorfqu’elles font 
feches; & d’aftringentes qu’elles étoient , elles deviennent alors purgatives. 
L'huile qu'on en ure differe peu , pour le goût, de l'huile d'amande, & 
fert également pour l’apprèt des alimens, & pour la médecine. On brüle 
leurs noyaux , pour en recueillir une vapeur grafle x qui entre dans la com- 
pofition de la meilleure Encre. 

Le Fi, vulgairement Kaya, eft une forte d’Ifs , qui porte des Noix. C’eft 
une efpece de Kaja , commun dans les mêmes Provinces , & qui devient 
aufli fort grand. Ses branches naiflent vis-à-vis l’une de l’autre, & s’éten- 
dent prefque fur un même plan. Son écorce eft noirätre, groffle , odorante 
& fort amere. Son bois eft fec , leger , avec peu de moële. Ses ‘feuilles , 
qui font fans pedicules , reffemblent beaucoup à celles du Romarin , mais 
{ont roides, beaucoup plus dures , terminées par une pointe fort courte, 
d'un verd obfcur par-deffus, & clair par-deffous. Son fruit, affez fembla- 
ble aux Noix d’Areka , croît entre les aiffelles des feuilles , où il eft forte- 
ment attaché , fans aucun pedicule. IL naît à l'entrée du Printems, pour 
meurir à la fin de l’Automne. Sa chair , qui eft molle , fibreufe , verte, d’un 
goût balfamique & un peu aftrigent , ne une Noix ovale , garnie d’une 
pointe aux deux extrèmités , avec une coquille ligneufe , mince & fragile. 
Son noyäu eft d’une fubftance douce & huileufe , mais ft ftyprique , qu'il 
eft impofible d’en manger, lorfqu'il eft un peu vieux. On en tire une huile, 

ue les Bonzes employent aux ufages de la Cuifine. 

Le Sui, vulgairement Sf-No-Ki, eft un Hètre à feuilles de Frêne, dont 
la fleur eft hexapetale & ramaflée en épis, Son fruit eft une Noix, renfer- 


« 
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mée dans une coque écailleufe ; garnie de pointes , & de la groffeur d’une 


Aveline. ; 

Le Kas-No-Ki eft proprement le Chêne verd , dont les Japonois diftin- 
ouent deux efpeces ; l’une nommée Koku, vuloairement Kasjuwa , Boku- 
Soku & Sjirakas , dont le bois eft blanc : l’autre , qui s'appelle Rek: , vul- 
garement Xunugi , Spira-Kunugi, & Akakas , dont le bois eft rouflâtre & 
ER dur. 

Le Riz, vulgairement Xuri, eft le Chäteigner commun , Arbre fort 
commun au Japon, furtout dans la Province de Chicugen , où 1l porte 
des fruits plus gros & meilleurs que les nôtres. Il y en a plufieurs fortes , 
dont la principale différence confifte dans la groffeur inégale de leurs Châ- 
teignes. 

Le Sin, vulgairement Fafi-Bami & Fa, eft une efpece de Coudrier, dont 
le fruic eft oblong & fans barbes. 

Le Sarfio , vulgairement Jus-No-Ki, qui fignifie Arbre de Fer, eft un 
Arbre d'une grandeur extraordinaire , dont les feuilles , alternativement op- 
pofées , font ovales; pointues , longues de deux pouces ; inégales , dures, 
épailles , &c fans découpures. Son fruit , qui croît fans pedicules au fommet des 
petites branches , eft de figure conique. Il devient ligneux , en fe defféchanr, 
& fe trouve intérieurement rongé, comme la Noix de Galle. 1l eft aflez 
gros , dans fa fraîcheur , pour remplir la main. Les Singes l'aiment beau- 
coup ; ce que le nom de Sarño fignife. 

Le Ta, ou Sa , vulgairement Tsja , eft un Arbre fruitier , dont les bran- 
ches pouffent fans ordre, dès le pied. Ses feuilles deviennent femblables à 
celles du Cerifier , après avoir reflemblé , dans fa jeunefle , à celles de l’'E- 
vonyme. Sa fleur He peu de la Rofe des champs. La Capfule feminale, 
qui eft comme ligneufe , s'ouvre dans fa maturité, & donne deux ou trois 


D : 
femences, dont chacune contient un feul noyau de la figure d’une Chatei 


gne , & couvert d’une écorce fort femblable , mais plus petit. 

Le Ryugan, ou Djugan , vulgairement Djugan-Nuk:, qui fignifie Œil 
de Serpent , eftun Arbrifleau Chinois d’origine, dont les branches font min- 
ces , les feuilles partagées en cinq lobes , la Heur en forme de Rofe, & d’une 
parfaite blancheur. Son fruit, qui eft ramafñlé en grappes , eft de la groffeur 
d’une Noix, & contient une poulpe noire, molle , douce, avec un noyau de 
couleur cendrée , dur, & d’un goût fade. La poulpe, queles Japonois trou- 
vent délicieufe , a le goût d’une Cerife feche , qu’on auroit fait cuire au vin 
& au fucre. On diftingue deux autres efpeces du même Arbre , qui fe nomë 
ment Roganna & Rirsys. 

Le Sju , ou $yin , vulgairement Nesyi , Nindfin, ou Dfin-Dfom, eft une 
efpece de Chervi des Montagnes. C’eft le fameux Ginfeng , que les Chi- 
nois nomment $om, & les Tartares Soafai. Cette Plante, lorfqu’elle eft 
nouvelle , n’a qu’une racine fimple, qui reffemble à celle du Panais, lon- 
gue de trois pouces , & de la groffeur du petit doigt , charnue , blanchä- 
tre , divifée quelquefois en deux jambes , garnies de peu de fibres , d'une 
odeur tirant fur celle du Panais jaune , & du goût de notre Chervi, mais 
plus agréable & plus doux, avec une petite armertume prefqu’infenfible. Lorf- 
que la Plante s'eft élevée d’environ un pied , elle prend une ou deux au 
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tres racines , femblables à la premiere ; & dans fa force , elle en prend ün plus 
grand nombre. Sa tige devient haute d'environ deux pieds; mais elle eft 
plus mince que le petit doigt, inégalement ronde, cannelée & varnie de 
nœuds , defquels naiffent les branches , alrernativement oppofées. Des pe- 
dicules , longs d’un pouce & demi, & fillonnés profondément jufqu’au mi- 
lieu de leur longueur portent des feuilles de figure & de grandeur diffe- 
rentes, fuivant l’âge de la Plante ; rondes d’abord , longues d’un pouce & 
légerement dentelées ; mais de deviennent enfuite plus grandes , fe parta- 
gent en pisse lobes & reflemblent entiérement à celles du Chervi. Les 
fleurs difpofées en ombelle , chacune fur un pédicule féparé , font blan- 
ches , à cinq petales , & de la groffeur d’un grain de Coriandre. Les étami- 
nes font courtes, & s’élevent entre les perales. Le piftil eft prefque imper- 
ceptible. La femence reffemble à celle de l’Anis. Cette Plante fe cultive à 
Meaco ; imais elle y a peu de vertu. Son Pays natal eft la Corée & la Tarta- 
rie. Comme fa principale vertu eft de fortifier les fibres & de faciliter Ja 
circulation des humeurs , elle s'emploie dans prefque trous les remedes & 
dans cous les cordiaux (19). 

Le Kofik , vulgairement Misyi & Jobu-Ninfin , eft le Panais de l’Europe; 
comme le Jamma-Ninfin elt notre Panais fauvage. 

Le Bufei, vulgairement 4ona , eft la Rave ronde des Jardins, ou Rave de 
Limoufin. Le Rer-Fuku , vulgairement Daikon, eft le grand Raiïfort , qui 
fait, au Japon, la principale nourriture du Peuple. Il fe mange , crud ou 
cuit, vieux ou nouveau. On le cultive dans les champs , où il croit en abon- 
dance. Le Farjo eft la petite Rave pyramidale de Bauhin. 

Le Sadjin eft un Lychnis fauvage , à feuilles de Giroflée , dont la tige 
eft d'environ un pied de hauteur , & les fleurs blanches à cinq petales. Sa 
racine elt longue.de trois où quatre pouces , d’un goût fade , qui tire fur 
celui du Panais. Il fe trouve des Impofteurs , qui la vendent pour du 
Ginfeng. 

Le Kekko , vulgairement Kikyoo & Kirakoo , eft une Raiponfe, haute 
d'une coudée , à feuilles oblongues & dentelées , dont la racine eft longue 
de quatre pouces , grofle & laiteufe. C’eft la plus eftimée , pour fes vertus, 
après celle du Ginfeng. Ses fleurs , qui croiffent au fommet de la tive is 
{ont en cloche, d’un pouce & demi de diamétre , bleues , & découpées allez 
profondément en cinq parties. On diftingue trois efpeces de cette Plante ; 
lune, qui a la fleur blanche & double ; l'autre, dont la fleur eft fimple, 
d'un pourpre bleu , avec des cannelures couleur de pourpre , garnies de 
poils dans les intervalles , les pointes jaunâtres , & un piftil bleu , revètu 
de poils. La troifiéme a la eur double , d’un pourpre bleu. 

Le Mondo , & Biakf-Mondo , valgairement Riuno-Figu , eft un Chien- 
dent dont la fleur eft hexapetale, en farme d’épi. Sa racine eft fibreufe & 
bulbeufe. Un autre Chien-dent, nommé aufli Riuno-Fige, s'étend beau- 
coup & poufle continuellement des rejettons. On fait prendre , aux Malades, 
les petits cubercules qui terminent la Plante , confits au fucre. Le fruit eft 
rond , un peu oblons , & renfermé dans un calice dont les bords font cre- 


(1e) Deflechée & mife en poudre. La dofe eft d'un gros, ou un gros & demi. $ 
nelés 
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nelés. Le Temondo eft encore une autre efpece, commune furtout dans a 
Province de Lexuma, & dont la racine eft plus grofle. TER 

Le Boofu , autrement Fofu , & Fumas-Kanna, eft le Liguftique vul- 

aire. 

On diftingue plufieurs fortes de Perfils. Le San-Bofu , vulgairement Jam- 
ma-Bofu , eft le Perfil des bords de la Mer, dont les feuilles reffemblent à 
celles de l’Ancolie , mais font un peu plus srafles. Le Nadagi Nadaki eft le 
Perfl des Marais de Bauhin. Le Kir , vulgairement Seri , eft le petit Perfil à 
feuilles de Morgeline. Le Quaiko , ou Wikio , vulgairement Kureno-Ommo , 
eft l’Anis commun. Le Sffro, vulgairement Tagara-Kinfo , eft le Moutar- 
dier des Jardins. Le Bansjo , vulgairement Toogaras , eft le Poivrier com- 
mun des Indes. 

Le Doku-Quatz, vulgairement Dosjen & Udo , eft un Arbriffeau annuel, 
dont la racine eft grafle & charnue. Elle fe mange, aufli-bien que les pre- 
mieres tiges. Ses Éxilles font longues d’un pied , & partagées en lobes, dif- 
pofées en triangle. Ses fleurs font petites, & blanchätres, à cinq petales. 

Le Kj00 , vulgairement S/onja , eft le Gingembre fauvage , à larges feuil- 
les , qui fe nomme auñli Faf£- Karmi & Kureno-Fafi-Kami. On en diftin- 
gue un autre , nommé Dooska , & vulgairement Mjoga , dont le goût 
n'eft pas fort , & dont la tige & les feuilles reffemblent à celles du Rofeau. 

Le San-Djoska , vulgairement Jamma-Myoga , eft un Orchis dont la tige 
eft haute d’un pied, la feuille étroite, & la fleur difpofée en épi. Sa cap- 
fule feminale , qui eft de la groffeur d’un pois, contient un grand nombre 
de petites femences. 

Le Tfwa eft un Doronic, dont la racine eft noueufe, fibreufe , & d’un 
mauvais goût. Sa feuille reffemble à celle de l'herbe aux Teisneux. Sa tige 
eft nue, & haute d’une coudée. Ses fleurs font jaunes, & femblables à celles 
du Chryfantheme. Sa femence eft de figure cylindrique , un peu cannelée , 
argentée , petite, & d’une faveur onétueufe , mais très mauvaife. 

Le Sco-Kwfitz , vulgairement Kufagoi , qui fignifie Plante Fezide , eft un 
grand Arbriffeau , dont les feuilles , alternativement oppofées , font gran- 
des, & reflemblent à celles de la Bardane. Elles fe mangent. Ses fleurs ap- 
prochent de celles du Ledum. 

Le Boffai , vulgairement Quai, eft un Jonc aquatique, dont on mange 
la racine , qui eft fibreufe & garnie de nœuds. 

Le Siko , vulgairement Omodaka , eft le Phleos aquatique de la petite ef- 
pece , à cinq feuilles larges. Sa racine , qui reffemble à la précédente , fe 
mange aufli. 

Le Kai , vulgairement Tokoro , eft une herbe des Bois, qui monte aux 
Arbres , & qui approche de la Coulevrée blanche. Sa racine reflemble à celle 
du Gingembre & fe mange. Ses fleurs, formées en épis , font blanches, 
hexapetales, & de la grandeur d’une femence de Coriandre , avec un piftul 
au milieu. 

Le D/0jo , vulgairement Jamma-Emo , eft une herbe des Montagnes, qui 
monte aux Arbres. Sa racine, qui fe mange , eft grofle , longue , charnue , 
fibreufe , de figure inégale , fuivant les lieux où elle fe trouve. Sa feuille eft 
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membraneufe ; & refflemble à celle de la double feuille (10). Ses fleurs ne 
different point de celles du Eychnis; mais elles s'ouvrent peu , font très 
petites & à fix petales. Une autre efpece , nommée Tukne-Imo , porte des baies ; 
& fes fem:nces croiflent fous l’aiflelle des feuilles. 

L'U, vulgairement {#:0:, & Saraï-Irno , eft nn Phleos des Marais, fem- 
blable au grand Phleos aquatique ; à feuilles larges, deBauhin. Sa racine ft 
longue, erofle, charnue., fibreufe; avec des rejettons moufleux. Elle fe 
mange, aufli-bien que la rige. Le Spez en eft uneautre efpece, dont la 
racine fe mange auf. 

Le Gobo, autrement Trma-Bufuk:, eft proprement la grande Bardane 
qu'on cultive; au Japon; dans les Terres noirâtres, & donc la racine fe man- 
ge avant qu'elle ait pouflé fa tige. : 

Le: Syooriku ; vulgairement Jarmma-Gobo & Isjuwo-Sikki:, eft une Plante 
fauvage ; dont la racine fe mange & reflemble au Navet. Elle a l'odeur & le: 
goût de la Bardane. Ses feuilles reffemblentà celles de la Patience ; fes fleurs: 
font à cinq petales,. blanches, & difpofées en épi. 

Le $00 , vulgairement Fizomofi eft l'Oignon d'Europe ; comme le Saz , 
vulgairement Air, ou Ninmiku , eft le Poireau commun à grofle rêre. Mais. 
le Â4 , vulgairement Miirra-Niira , eft un Poireau fendu , à feuilles de Joncs, 
& le Keï , vulgairement Oi-Nira , eft un Poireau fendu à larges feuilles. 

Le Kio, vulgairement Tff2, eft la Laitue commune des Jardins, non: 


pommée. On . diftingue deux autres efpeces , qui fe nomment Kukio &c 
ÆRikio. 

Le Kantatz, vulgairement Futfu-Kufa, eft un Choux blanc crèpé, de le 
Chine, qui devient haut de crois coudées, & dont la têre fe ferme 
rarement. Gels 

Le Bakin , vulgairement Una-Biju & Siberi-Firu , eft le Pourpier des Jar- 
dins à larges feuilles. Le Fo-Seï, vulgairement Futfina , Tfugumigufa , & 
Tampopo , eft la Dent de Lion, à larges feuilles. Le Ro, vulgawrement Fuki 
Sabzk: , eft le Perafire commun: Le Tas , vulgairement Kok:, eft la: Moule: 
en général: Le Soo 1 vulgairement Momubah ef l'herbe ou laloue de Mer. 
en général. Le Sz, vulgairement Naka , eft le Champignon des champs, dont: 
le pédicule eft blanc , & la rère plate & racherée..Il fe ‘mange. Le:Taz ; vul= 
gairement Taeki , eft un autre Champignon , bon à manger ; blanchätre ; à. 
tête pelée , à bord inéoal & fouvent frange. Un autre ; plus petit , & vante: 
pour fon -excellence , a la tête noire par-deffous. Le Sjorto , eft la Trufle du 
Japon , qui croit fous lesiSapins: Le Bokudfi; vulgairement Arkuragi & Ki- 
No-Mimi , eft un Champignon dont la rêre eft tachetée de blanc & ide noir, 
& qui vient fous.les vieux Arbrés. IL fe: mange. Le-:Si Far, vulgairement 
Aiïna-Nori & Murafaki ; eft une Moufle de Mer, de couleur purpurine;: qui 
croit fur les Rochers, & qui fe mange quoique d'une fubitance dure & mem- 
braneufe. Le -Sekif, vulgaitement J#asagi, eft une Moufle.; qui croit fuc 
les plus hauts Rochers. Le Seki-Qua, vuloairement Æokxro-Buro &Fokoro- 


: Tengufa-eft un! Aloue-ldes Rochers capillaire, rameufe :8c jaunätre, do it 
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on fait, au Japon & à la Chine , une efpece de Vermicelli, qui fe nomme 
Tokororen. Le Toi-Sei, vulgairement Ax-Nori, eft une Moufle de Mer , fem- ï ; DST 
blable à la Coraline , fendue én plufieurs endroits ; dont la feuille eft très py Jaron. 
menue. Le Æiromé, autrement Kombu , éft un Æucus marin, de la figure 

d’une lance , dentelé, & d’environ une toife de longueur. Il croît fur les 

Rochers , baignés de la Mer, & nâge fur l’eau. On le mange , après l'avoir 

préparé. Le Kaiter, vuloairement Arame , eft un autre Fucus, de la mème 

figure , mais qui n'eft pas dentelé. Le Sisjoo , vulgairement Miru, eft une 

Mouffe de Mer , branchue , en forme de Corralloïde, Le Roku-Kaku, vul- 

gairement /70-Matta , eft encore une Moulle, plus groffe que la précéden- 

re, & qui a la figure de corne de Cerf. 

Le Come , où Wafr, eft le Riz-en général. On en diftingue deux efpeces; Riz, pled & 
Jun gras & fort blanc, nommé Æo, vulgairement Mat;ji-Gomme & Ururs. autres Grains, 
jine ; Vautre plus maigre &c rougeñtre.; qui fe nomme Dz, vulgairement 
Motfi-Gomme & Morfi-No-Jome. Toutes fortes de blés , & l'orge en particu- 
lier, portent le nom de Baku , vulgatrement Mugoi & © Mugoi. Le Ko- 

Muggi eft le froment. Le Jerbaku , vulgairement Karas-Muggi , eft le petit 
Bled , ou le Seigle. Le Jokui, vulgairement D/udfudama , eft la larme de 
Job. Le Sioku , vulgairement Ab: 8 Kimmi-Kibi, eft le Millet commun à 
grain jaune. Le S;oktufo , vulgairement Too-Kibbr, eft le Miller Chinois, 
tranfporté , au Japon, depuis plufieurs Siécles. Sa tige & fes feuilles refem- 
blent à celles du Rofeau , & fes grains font jaunâtres. Le Disjekw, vulgai- 
tement Awa , eft un Panicum à grande queue pendante, garnie de poils. 
Le Faï, vulgairement Æije, eft un Panicum à grain noirâtre. Le Kyokufo , 
vulgairement Nan-Bankiwi (11), eft un Millet que les Portugais ont porté 
des Indes au Japon. Le 70, vuloairement So ; eft une efpece de Bled Sa- 
tafin, qui fe feme. On en diftingue deux autres ; l'un qui rampe -dans les 
Bois , & qui fe nomme S/00 , vulgairement Zw0-Nome ; l’autre, qui croît 
dans l’eau , & dont l’Avoine s’atrache aux habits. On le nomme $z Roo , 
vulgairement Mid/u-Soba. Le Koba , vulgairement Goma , eft le Sefame, 
dont l'huile s’employe dans le vernis , dans les alimens & dans la Médeci- 
ne. Le Jeifoku, vulgairement Kos , eft le Pavot en général. Le Wan, vul- 
gairement Nora- Afame , eft le gros Pois des Jardins ; dont la fleur & le 
fruit font blancs. Le Sandfu , vulgairement Sora-Mame , eft la Féve des 
champs, dont le fruit elt noiâtre. Le Fer , vulgairement 4df-Marme & 
Kaadfi-Mame , eft le Haricot des champs , qui s'étend beaucoup en ram- 
pant. Sa fleur eft grêle & purpurine; fes goulles font courtes & larges. Sa 
femence eft rouge & femblable au Pois chiche. Le Tood/u eft un Haricot à 
me feuilles ; dont les goufles font longues d’un pied , & de la forme 
une épée; ce que fon nom fignife. Ses fleurs font d’un blanc purpurin 
&c longues de deux pouces. Sa femence eft rouge , & plus groffe que la Féve Lt 4) 
des Jardins. Le Reod/u eft un autre Haricor , dont la fleur eft d’un beau 
pourpre , & dont la gouffe reffemble à celle des Pois de Jardin. On diftingue 
plufieurs autres fortes de Haricots; une, entr’autres , dont les Japonnois font 
une efpece de bouillie , qui leur tient lieu de Beurre , & dont ils font une 


(21) C'eft-à-dire, Millet des Pays Septentrionaux, 
Vuuu ij 
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APE fauce fameufe, qui fe fert avec les viandes rôties. Ils nomment fa bouillie 
zx Pianres M0 > -8c la fauce Sooja. 
DU JAPON. Le Koquan , vulgairement Nemu-No-Ki, c'eft-à-dire , Arbre qui fommeil- 

Le Koquan. Je, eft un Arbre, dont les feuilles reffemblent à celles de FAcacia , & dont 

les goufles font pendantes ; de-là vient ce dernier noim. 

roue Le Quai , vulgairement Jens & Quai-Kaku, eft un Arbre dont le tronc 
eft extrèmement gros. Ses feuilles font garnies de quatre lobes , & fes gouf- 
fes articulées. Kæmpfer juge que c’eft le Tamarin ; mais 1l eft étranger , ra- 
re, & prefque ftérile au Japon. 

Le Sokios Le Sokio eft un très grand Arbre, dont les feuilles font fort longues, & 
ont plufeurs lobes. Ses branches font longues & minces. IL eft étranger, 
comme le précédent , & prefque ftérile. Kæmpfer eft porté à croire que c’eft 

l'arbre de la Cafe. 

Le Kakusju, Le Kakusju , vulgairement Kawara-Fifagi, ou Adsja , eft un Arbufte à 
feuilles de Bardane , dont la fleur eft monopetale , les filiques longues & 
menues , la femence petite, en forme de rein , & garnie de poils aux deux 
extrémités. Il a peu de branches ; mais elles font fort longues. Le piftil de 
fes fleurs , qui font de couleur pâle , & d’une odeur affez douce, fe chnge 
en une filique pendante , ronde , & groffe comme un tuyau d’Avoine, dont 
on fait boire la décoction aux Afmatiques. Les feuilles, qui ont de chaque 
côté deux efpeces d’oreilletes , s'appliquent fur les parties douloureufes , & 
pañlent pour être amies des nerfs. 

Pranves Le Syiko, vulgairement Rintsjo & Rantsjoge , eft un Arbriffeau de deux 
remraqua- Coudées de hauteur , dont la feuille eft pointue , & la fleur ramañlée en 
BLLS PAR LA ombelle au fommet des Rameaux. Elle eft blanche & d’une très agréable 
PEAUTE PE odeur. On en diftingue une efpece , nommée Jamma - Rinsjo , dont les 
LEURSFLEURS, Cube Re Jus: étroi hent de celles du Cariophyll 

Le Sjiko. , plus longues & plus étroites ; approchent de celles 10phy lle 
Aromatique, 

Le Mokkfei, Le Mokkjei eft un Arbre, qui fe cultive dans les Jardins, & dont la feuille 
reffemble à celle du Chateignier. Ses fleurs , qui naïffent aux aïffelles des 
feuilles, font petites , à quatre petales , d'un blanc jaunatre , & de l’odeus 


du Jafmin. 


RE Aus Le Buke eft un petit Arbuiîte, dont la fleur eft rouge , à cinq petales, & 
qui refflemble à l’Acacia d'Allemagne. 
LeTeito, Le Teiro , vulgairement Jamma-Buki, eft un Aïbriffeau fauvage, qui ref- 


femble au Cytife. Sa fleur eft jaune , à cinq, fix , ou fept perales, & fem- 
blable à la Renoncule. On en diftingue un autre, dont la fleur eft jaune 


& double. 

nus Le Bioru , vulgairement Bijo-Janagi, eft une efpece de petit Saule , à 
grandes fleurs de Renoncule (22). 

Le Sini, Le Sini, ou Confufr , vulgairement Kobus , eft un Aïbre fauvage, de la 


randeur du Cerifier, Ses branches font tortueufes. Son écorce fenrt le Cam- 
hre, & fa feuille reffemble à celle du Neflier : mais fes fleurs, qui naif- 
fent à l'entrée du Printems, font des efpeces de Tulipes ou de Lys blancs. 
Leur piftil eft gros & de figure cônique , environné d'un grand nombre 


d'étamines. 
(21) Kempfer le définit : Androfæmum conflantinopolitanum , flore maximo Where, 
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Le Mokwuren eft un Arbrifleau , qui porte des fleurs à peu près femblables 
aux précédentes , excepté qu’elles font rouges. 

Le Tecki-Tfyocku , vulgairement Tfurfuf: , eft le Ciftus des Indes , à feuil- 
les du Ledum des Alpes, & à grandes fleurs de Paul Herman. C’eft un Ar- 
briffeau , couvert d’une écorce verte-brune. Ses fleurs font monopetales , & 
reffemblent à celles du Martagon. Leur couleur varie beaucoup. Cet Arbrif- 
feau eft fort commun au Japon, & fait l’ornement des Campagnes & des 
Jardins. Il eft tantôt à fleurs blanches , marquetées de longues taches rouges ; 
tantôt à fleurs d’un violer blanchâtre , marquées de taches d’un pourpre fon- 
cé ; tantôt à petites leurs purpurines , &c. ile je 

Le Riuku-Tfurfufe ; Plante qui vient des Ifles de Liquejos & des Philip- 
pines , porte une fleur d’un jaune pâle, en fleur-de-lys, à petales droits, & 
marqués de points d’un jaune foncé. Une autre Plante , du même nom , a 
la fleur d’un rouge purpurin , tacheté de pourpre foncé. 

Le Jedogawa-Tfutfufe eft un Cyrie fort célébre au Japon. Ses rameaux 
font hériffés de pointes. Sa feuille eft couverte de poils, & de la figure d’un 
fer de lance. On en diftingue un à fleurs blanches , un autre à fleurs purpu- 
rines , & un autre à fleurs incarnates. 

Le Jamma-Tfutfufe eft un Cyrife des Campagnes , à fleurs de lys, d'un 
vif incarnat , tachetées de points roux. On en diftingue un autre à points 
rouges ; & un troifiéme à fleurs de vermillon , tacherées de rouge foncé. 

Le Mijamma-Tfutfufe eft un Lys des Montagnes , dont les fleurs font d’un 
rouge incarnat , & naiflent abondamment avant & avec les feuilles. On en 
diftingue un, dont la fleur eft purpurine. D 

Le Kirifina- Tfurfufe eft un Arbufte fort touffu, & fort eftime, Sa fleur eft 
de couleur écarlate. Il en eft tellement couvert au mois de Mai, qu'il paroît 

fang. 
Vis Tone , vulgairement Satfuki, eft encore un Cyrife, dont on diftin- 
gue plus de cent efpeces différentes. Il porte des Lys & ne fleurir qu’en Au- 
tomne. Ses fleurs font rares, croiflent une à une, & ne fe reffemblent point. 
Les unes font d’un bel incarnat , d’autres d’un écarlate un peu détrempé , d’au- 
tres blanches & doubles , d’autres d’un bel écarlate , d’autres couleur de pour- 
pre , tirant fur le blanc. 

Le Sakanandfio ef un autre Arbriffeau ; qui porte aufli des Lys, mais plus 
larges , & qui eft plus rare que les précédens. 

Le Sa, ou S;un , vulgairement Tfubakki , ef un Arbriffeau a fleurs de 
Rofes , dont le fruit eft de figure pyramidale, & contient trois femences. On 
diftingue le fauvage , qui eft à fleur fimple, & celui des Jardins , qui a la 
fleur double & plus belle. Il reffemble beaucoup à l’arbre du Thé, 

Le Sar-Sa, vulgairement /amma-Tfubakki, eft un grand Arbrifleau , dont 
le tronc eft court, & l'écorce d’un verd-brun. Ses feuilles reffemblent à 
celles du Cerifier. De leurs aiflelles, il naît , en Automne, un ou deux 
boutons écailleux , de la groffeur d’une balle de fufil, qui venant à s’ouvrir 
font éclore une fleur à fix ou fept grands petales rouges , en forme de rofe 
de la Chine. Une efpece de couronne , qui fort du fond de la fleur , pro- 
duit plus de cent étamines d’un blanc incarnat, courtes & divifées en 
avec des pointes jaunes. Cette Plante a un grand nombre de varicrés dans 
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la couleur & dans la forme double ou fimple de fes fleurs , qui lui font 
donner des noms différens. Celle, qu'on nomme Sa/anqua , produit un fruit 
de la groffeur d’une Piftache. Ses feuilles préparées fe mêlent avec celles du 
Thé , pour en rendre l'odeur plus agréable ; &c leur décoction fert aux fem- 
mes, pour fe laver les cheveux. 

Le Sijo , vulgairement Adfai & Adfik: , eftun Sureau aquatique , à feuil- 
les d'Hortula Malabarica | & à fleurs bleues de quatre ou cinq petales, ra- 
maflées en grappes rondes. 

Le Fundan , vulgairement Te-Mariqua , eft un Sureau dont la feuille eft 
plus ronde que celle du Sureau aquatique , & garnie de beaucoup de nervu- 
res , avec les bords dentelés. Sa fleur eft blanche à cinq petales , & ramaf- 
fée en grappe ronde. Le Kade-Mariqua eft un Sureau à feuilles étroites , 
alternativement oppofées & denrelées. Ses fleurs reffemblent à celles du pré- 
cédent. Le Joro , vulgairement T/rfugi , eft un autre Sureau, qui ne s’éleve 
que de quatre ou cinq pieds. Ses fleurs, qui naïflent à l’extièmité des ra- 
meaux , font en grand nombre , & très femblables à celles de l'Oranger. Ses 
feuilles font deux à deux , à demi ovales, pointues , & très finement den- . 
telées. De l'écorce du milieu , on fait de bonnes emplâtres. Le For Utfugi 
a la fleur double & très blanche. Il fert à l’ornement des parterres. Le Koraï- 
Urfugi, ou Sureau de Corée , a les feuilles de l’Adfai. De longs pedicules, 
qui naiffent au bout des rameaux , & qui fe partagent en cinq branches, 
vont embraffer la bafe d’une très belle fleur monopetale , découpée en cinq 
grandes levres ovales , qui laïffent paroïtre un piftil à groffe tête , envi= 
ronnée de cinq étamines en pointe. Cette fleur eft d’une odeur charmante, 
& d’un blanc incarnat mêle de rouge. Le Nippon-Utfugi eft un Sureau des 
Montagnes, dont la fleur eft moins oroffe & d’un rouge purpurin. 

Le Sibi , vulgairement Fokudfitqua , Fakufinda & Fakufitz , eft un Arbre 
très rare , de la grandeur d'un Grenadier, tortueux, de couleur jaune , & 
qu'on croiroit fans écorce. Ses feuilles font de grandeur inégale. Ses fleurs, 
ramaflces en gros bouquets à l’extrèmité des rameaux , font de la groffeur 
de l'Fillet, & de couleur de chair. 

Le Riorsjo , vulgairement Nad/fèn-Kadfura & Nodsjo, eft un arbriffeau qui 
s'étend beaucoup , & dont la feuille reffemble à celle du Rofier des Jardins. 
Sa fleur , qui s'évanouit en cinq levres , femblables aux pétales de rofe , 
eft d’un très beau rouge. 

Le Kingo , vulgairement 4ffzgawo , eft un Lifot à grandes fleurs blan- 
ches, qui s'ouvrent le matin ; comme le Kos & Kudf , vulgairement F:- 
ragayo ; en eft un autre, qui s’épanouit à midi. L’une & l'autre fe cultivent 
dans les Jardins. 

Le Too, vulgairement Fudfi & Fisji, eft un arbriffeau des Jardins, qui 
fert à garnir les Treillages & les Berceaux. Ses feuilles font longues, fans 
découpures ; il jette un grand nombre de fleurs , longues d’un empan & 
plus, qui durent tout le Printemps, & qui étant fufpendues, comme des 
grappes de raifin, font un charmant fpe acle. Elles font en papillons & 
fans odeur. De grandes places font quelquefois ombragées , par une feule, 
ou par deux ou trois de ces Plantes. Les Curieux mettent , au pied À de 
la lie de Sacki, qui eft de la Biere de riz , pour les engrailfer , & leur faire 
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produire des épis de trois ou quatre empans de long. On vifite ces lieux 
par curiofité , & les Poëres fonr des Vers à leur honneur. La couleur des 
Heurs eft toute blanche , ou toute purpurine. Il y a un Too fauvage ,dontles 
feuilles &c les Aeurs font moins belles. 

Le Saru-Kahe-Banna et un atbrifleau , dont les branches font lonoues 
& en petit nombre, & les feuilles femblables à celles de la Réglifle. Ses 
fleurs, qui viennent en épis , font jaunes à cinq pétales , dont l’un eft plus 
petit ; marqueté de points rouges , & les autres ; difpofés en croix. Les éra- 
mines font au nombre de dix, & ont la pointe rouge. 

Le Sui-Sin-Kadfira eft une clematis à fleur double ; & lP/#-Sin-Kadfura en 
eft une autre, à fleur blanche de fix pétales , la moitié du calice couleur de 
pourpre. 


Le Kin , vulgairement Mukinge , eft une efpece de Mauve des Jardins , 


dont la fleur eft fimple & d’un bleu purpurin , une autre a la fleur double & 
bleuâtre: Le Fzpeo eft une efpece de Guimauve , à feuilles de Figuier fort 
dentelées. Le Ki, vuloairement 4woi, eft la Mauve-Rofe, dont on dif- 
tingue plufieurs efpeces. 

Le Fujoo , Plante célébre; eft la Rofe de la Chine , à fleurs épheme- 
res ; rouge le matin, & tirant au pourpre à midi. 

Le foo, vuigairement Kiri, eft un arbre dont la fleur refflemble à celle 
de la Digitale. Son bois, leger & ferme, eft employé à faire des Cofires 
& des Tablettes. $es feuilles font fort grandes, cotoneufes, avecune oreil- 
lette de chaque côté. Ses fleurs, qui refiemblent à celles du Mufle de Veau, 
font d’un bleu purpurin , blanchâtres en dedans, d’une odeur douce, lon- 
gues de deux pouces, à: cinq levres crenelées, & d’une figure très agréa- 
Ele. Ontire de fes deux femences , qui font à-peu-près de la forme & de 
la groffeur d’une amande, une huile qui fert à divers ufages ; c’eft la feuille 
de cet arbre. que les Dairis du Japon ont choifi pour leurs Armoiries. Elle 
eft furmontée en chef, dans leur Ecuflon, de trois épis de fleurs. 

Le Go-Too , vulgairement Fi-Giri , eft un arbriffeau étranger , qui vient 
des Philippines & de la Corée. Sa feuille reffemble à celle de la Vigne. 
Sa fleur, qui eft très belle ; eft à cinq pétales en forme de cloche, & d’un 
pouce de diamétre. 

Le Saku-Jaku ; eft une Pivoine femelle à Aeurs fimples couleur de fans. 
Le Botan , qui eft la grande Pivoine , a la tige ligneufe & droite, la feuille 
branchue & inévalement frangée ; d’autres ont les ffèurs pleines , & de 
couleur incarnate ; d’autres ont les pétales longs , droits , & difpofés en 
crête. 

Le Foo:$en , ou Kinfu-Gua , vulgairement Îbara: ; eft notre Rofier corn- 
mun, porté ; au Japon, par les Portugais. Mais les Rofes n’y ont pas l’odeur 
auffi aoréable , qu'en Europe & dans lAfie Occidentale. 

Le Kei- Quan, vulgairement Keï-Foge , eft apparemment l’Amaranthe , 
dont la fleur a pluñeurs variétés. On eftime particuliérement celle qui ef 
à fleurs jaunes, avec des taches rouges, & dont la tige eft raiée de même. 

Le Jok/an , vulgairemenrt G:bboofr ,eft un Glaieul à feuilles de Plantain, 
dont Ja tige, qui eft droire &-haure d'un pied , porte à fon extrèmité dix. 
cu douze fleurs en lys, d’un: pourpre blanchâtre , 8: longues de trois: pour 
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ces. Elles viennent au Printemps. Une autre efpece à la feuille étroite & 
fleurit en Automne. 

Le Ran eft une petite Iris , dont la racine eft fibreufe , la feuille femblable 
à celle du Rofeau, la tige mince, & la fleur comme celle de l’Ornicho- 
gale. Cette fleur a cinq pétales , de trois pouces de diamétre, d’un blanc 
jaunâtre , avec des raies purpurines , & d’une fort agréable odeur. 

Le No-Ran eft une autre Iris, à fleur jaune. Sa tige eft grofle , droite, 
enveloppée de feuilles dès le bas. On en diftingue d’autres , couleur de 
pourpre & de vermillon; jaunes à petites fleurs ; jaunes, avec une raie pur- 
purine , &c. Le Furan, en eft encore une efpece , dont les fleurs font 
blanches , en mafque, & dont la femence reflemble à de la farine. Les. 
Japonois fufpendent , au-deffus de leurs portes , Les tiges & les feuilles de cette 
Plante. 

L'Angurek-Warna eft une plante parafite , dont les feuilies font rares & 
femblables à celles des Rofeaux. Sa leur, qui eft foutenue fur un pédicule 
nunce, reflemble, par la difpoficion de fes pétales, à un papillon qui vole. 
Leur nombre eft de fix, & leur longueur d'un pouce, avec un raie purpu- 
rine à chaque face , & quantité de points de même couleur. 

Le Kaong - Ging , vulgairement Fouli-Lacra , eft une autre Plante para- 
fie, dont la fleur reflemble à un Scorpion. Elle a l’odeur du mufc , fes 
pétales au nombre de cinq, font couleur de citron, variées de belles taches 
purpurines, [ls ont deux pouces de long , & la largeur d’une plume d’oie. 
Ils font roides, gros, plus larges à l'extrèmité, & un peu recourbés, Celui 
du milieu s'écend en droite ligne , comme la queue du Scorpion. Les quatre 
autres , deux de chaque côté, fe courbent en forme de croiflant & repré- 
fentent les pieds. A l’oppofite de la queue, une efpece de trompe , courte 
& recourbée, ne repréfente pas mal la tête de cet animal, Ce qu'il y a 
de plus fingulier , c’eft que l'odeur de mufc ne réfide qu'à l’extrèmité du 
pétale , qui reflemble à la queue du Scorpion; & que s'il eft coupé , la fleur 
demeure fans odeur. 

Le Sekika, vulgairement X1/nfo , eft une efpece de Saniale étrangere, 
qui reffemble au Cotyledon , ou Nombril de Venus. Sa feuille , qu’on pren- 
droit pour celle du Cyclamen , ou Pain - de - Pourceaux , offre une agréable 
variété de couleurs. Sa tige , haute d’un pied & demi, eft garnie de plu- 
fieurs fleurs à cinq pétales, qui forment l'apparence d’une Guêpe volante, 
Elles font couleur de Lermilion. 

Le Sjiré, ou Syiroi , eft un Lys blanc, à femilles de fouci de Marais. Sa 
tige eft grofle, & d’une coudée & demie de hauteur. Ses Heurs font au 
fommet de la tige, en petit nombre, de trois pouces de diamétre & peu 
ouvertes. Les pétales en font étroits , & marquetés en dedans de points 
rouges. 

Entre plufieurs efpeces de Lys, le Jamma-Ospiroi , en eft un fauvage , dont 
les feuilles , partagées en trois grands lobes , ont de fongs pédicules canne- 
lés , qui embraflent la tige, Le Biakko, vulgairemenr Juri, eft notre Lys blanc 
commun , quia la mème odeur, Le Sazuri eft un Lys à fleur blanche mo- 
nopetale , partagé en fixlévres. Le Kezrar, vulgairement Oni-Juri, qui 
fignifie Lys du Diable, eft un Lys Martagon , dont la tige eft groffe & ue 

coudée 
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soudée de haut , la fleur belle de quatre doigts de diamétre , garnie de ta- 
che s & de Tubercules d’un rouge purpurin ; fa racine eft bulbeufe & fe 
m ange. Le Xasbiako , vulgairement Xorokko-Jurt, à la fleur du Sceau de 
Salomon. Sa tige eft mince ; fa fleur eft magnifique, d’un blanc incarnat, 
marqueté de tache couleur de fang , avec les pétales courbés en dehors & 
terminés en pointe , & un piftil fort long , environné de cinq étamines. 
Le Santan , vulgairement Æime-Juri , eft un Lys qui paroît tout couvert de 
fang , & dont la tige eft environnée de feuilles étroites, en forme d’épi. 
Une autre efpece , nommée Couronne Impériale , a la fleur rouge , très pe- 
tite, marquetée de taches couleur de fang : une autre eft couleur de feu, & 
fe nomme Fi-Juri. 

Le Seki-Kan , vulgairement Sibito - Banna , eft un Narcifle à fleur jau- 
ne, auf éclatante que l'or. L'Oignon de cette Plante eft un vrai Poi- 
fon. 

Le Xui-Symira eft une Aftrodille, dont la tige eft haute d’un pied, can- 
nelée, & environnée, en forme d’épis , de fleurs à fix pétales , de couleur 
tirant fur le pourpre. 

Le Jakan , vulgairement Karafu-Oogi , & Fi-Oogi, eft une plante à fleur 
de Lys, petite, rouge, & marquetce en dedans de taches couleur de fang. 
Une autre efpece , qui fe nomme Siaga , croit fur les Montagnes, & porte 
une fleur blanche, double, quelquefois d’un bleu détrempé. 

Le Dandoqua eft la grande Canne fauvage des Indes, à larges feuilles , dont 
la fleur eft d’un jaune éclatant. 

Le Syigogufa eft l’Iris commune , dont les fleurs ont plufieurs variétés. 
Le Farin , vulgairement Buran & Refo-Kjofa , eftl’Iris blanche des Jardins 
d'Allemagne. Une autre croit fur les Montagnes , & porte une petite fleur. 
Le Ken , vulogairement Quanfo & Waffingufa , eft l'Iris des Jardins à larges 
feuilles, & à grandes fleurs doubles de couleur de feu. Le Kaki-Tfubatta , 
eft l’Iris des Jardins, à fleurs doubles de couleur violette. Une autre à les 
feuilles étroites, doubles & bleues. Une troifiéme eft à larges feuilles, dont 
les fleurs fonr de couleur d’outremer , tachetées de pointes, couleur de Saf- 
fran. Le Fennafob eft une Iris, dont la fleur eft d’un rouge purpurin ; &c le 
Siffebi en eft une petite, à grandes fleurs doubles. 

Le Sfen eft un Naraiffe blanc des Montagnes, qui jette un grand nombre 
de fleurs. On diftingue la grande & la petite efpece. 

Le Sen-Sjun eft une Lychnis couronnée , dont la fleur eft d’un verd blan- 
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châtre , avec des pétales dentelés, & les extrèmités couleur de cendre. Une !ychais, 


autre efpece à la fleur toute blanche. Le Serro en eft une aurre , dont les 
feuilles & le calice font remplis de petits poils , la couleur de fang lavé , les 
pétales frangés , & Les extrèmités de couleur violette. Le Fusji Guro , autre 
Lychnis couronnée à la tige, femée de nœuds d’un pourpre obfcur. Sa fleur 
eft petite , couleur de Vermillon, & fes pétales entiers. 

Le Mckokf eft un arbre à feuilles de Telephium , à fleurs monopetales , 
dont le fruit refflemble à la Cerife , & dont les femences ont la figure d’un 
Rein. Sa grandeur eft moienne, fon tronc droit, & fa groffeur a-peu-près 
celle de la jambe. Ses feuilles refflemblent à celles du Telephium commun. 
Ses fleurs font monopétales ; partagées en cinq levres ; de couleur pâle, 
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de l’odeur des Giroflées jaunes , garnies d’un grand nombre d’éramines. 
Chaque fleur ne dure qu'un jour. Le fruit eft de la grofleur & de la fieure 
d'une Cerife, d’un blanc incarnat en dehors, d'une chair blanche, re 
& friable, d’un goût un peu amer & fauvage. à 

Le Kiufaï , vulgairement Sumire , eft la Penice , que fes trois couleurs font 
nommer aufli Fleur de la Trinité. 

Le Syu , vulgairement Fagi, eft un Cyrife à fleurs d’Anagyrife , couleur de 
pourpre , qui croiflent fur de petits épis cannelés. Ses goufles, ou filiques , 
font étroites & fort petites. 

Le Tfo0-Sju , vulgairement SfoFagi , eft une herbe des Jardins, d’une 
coudée de hauteur , de la figure de l’Hyflope commune & fans odeur. Sa fleur 
eft à fix pétales , & couleur de pourpre. 

Le ik, Aïkf, où Kikku, vulgairement Kawara-Jamagi , eft une Matri- 
caire, dont ont diftingue plufieurs efpeces , fauvages & cultivées. Jamagi 
fignifie Armoife. Ainf cette Plante tient de l’une & de l’autre. Sa beauté 
finguliere & l'abondance de fes fleurs en font le principal ornement des 
campagnes & des Jardins ; d'autant plus qu’elles Acte en différentes 
faifons. L'une fe nomme No-Gikf; c’eft la Marricaire commune d'Europe, 
dont la fleur eft jaune , petite & d’une excellente odeur. Le Keirsjo , vulgai- 
rement Jomega-Tayi , eft une Matricaire des Bois, qui fleurit pendant l'Eté 
& jufqu’à la fin de l’Automne. Sa feuille eft grafle , longue , étroite , un 
peu âpre ; fa fleur bleue , tirant fur le pourpre , un peu odorante ; fa femen- 
ce oblongue , ferrée & couverte de poils. Le Xo-Gikf eft une Matricaire 
rampante des bois, dont la rige eft mince & courte , & la fleur petite. 
Une autre efpece , à fleur double de couleur d’or, fleurit en Automne. Le 
Sfo Sjo en eft une autre des Jardins, à grandes feuilles fimples , & dont la 
fleur tire fur le bleu. Une autre , à fleurs doubles , eft variée de jaune & 
de rouge. Une autre , variée de même, a les fleurs de crois pouces de dia- 
métre. Une autre à larges feuilles odorantes , a la fleur de couleur d’or, 
très double & fans odeur , femblable en grandeur & en figure à la Rofe 
de Provins, ou Rofe à cent feuilles. . Une autre eft à fleurs blanches , de 
différentes grandeurs. Une autre , à fleurs doubles un peu incarnates , & de 
deux pouces de diamétre. Une autre, à fleurs d’un rouge purpurin. Une 
autre fort branchue , à leurs d’un rouge écarlate. Une autre enfin , à fleurs 
blanches , avec les extrèmités des petales couleur de pourpre, & de petits: 
tuyaux jaunes, méêlés parmi les petales. 

Le Dfo-Gikf eft le Chryfanthème Peruvien de Dodonée, ou le grand He- 
lenium des Indes de Gafpard Bauhin. 

‘ Le Sekki-Kan eft un Arbriffleau d’une braffe de hauteur , dont les feuil- 
les , qui enveloppent les rameaux de diftance en diftance , font étroites, 
longues , épaiffes » argentées par-deflous , pendantes , & fans découpure. 
Ses fleurs font incarnates , & ramaflées à l’extrèmité des rameaux par bou- 
uets , de dix jufqu'à quinze, qui fortent d’une enveloppe commune. 
Elles font monopetales , & découpées en fept grandes levres. On en diftin- 
gue deux autres efpeces , l’une à fleur blanche , & l’autre à fleur rouge. 

Le Sen-Fuku , vulgairement Ogurenna , eft un Affer jaune, dont la tige 
eft branchue , garnie de poils, & haute d’une coudée & demie. Sa fleur 
approche de celle de la Perficaire à filiques. 
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L'Obai ou Robai, eft une forte de Jafmin à fleurs doubles, Son écorce eft Davos 
brune. Son bois foible & rempli de moële , fes feuilles alternativement op- ne en 
pofées , & terminées par une pointe un peu recourbée. Ses fleurs , qui pa- pu Jaron. 
roiflent au mois de Février , avant les feuilles , & qui fortent d’un calice  x'obai, ou 
écailleux , font d’un jaune pâle, & compofées de deux fortes de petales , RObsE 
dont les extérieurs font d'ordinaire au nombre de huit , longs d’un demi 
pouce, en oval; & les intérieurs, plus petits, de grandeur inégale , au 
nombre de huit & plus, marquetés de points couleur de fang. L’odeur de 
la fleur tire fur celle de la Violette, mais devient dégoütante à la longue, 

& le goût en eft très défagréable. Cet Atbriffeau , qu’on croit apporté de 
la Chine , eft d’une beauté , qui le fait cultiver foigneufement dans les 
Jardins. 

Le Ren, vulgairement Harfis , eft une Plante connue aux Indes fous le Le Ren & le 
nom de Tarate, C’eft le Nenuphar Indien , & la Fève d'Egypte de Profper if. 
Alpinus. Ses tiges font d’une longueur extraordinaire & fe mangent. Sa ra- 
cine, qui eft auñli fort longue, s'étend en travers. Elle eft de la groffeur du 
bras , garnie de nœuds éloignés les uns des autres , & fibreux. Cette Plante 
pafle pour facrée, & fes fleurs fervent à l’ornement des Autels. Le Fe:fo 
eft un grand Nenuphar , dont la feuille eft pointue comme une épée. | 

Le Somo , vulgairement Skimmi, & par excellence Fanna , qui fignifie  Ee$omes 
La Fleur, eft un Arbre fauvage , à feuilles de Laurier, & à fleurs de Nar- 
cifle. Son écorce eft aromatique. Il eft de la grandeur du Cerifier, d’un bois 
roux , dur & fragile. Ses feuilles font difpoies en rond , autour des petites 
branches , & fes fleurs font fituées à leur bout. Les Bonzes de la Chine & du 
Japon mettent devant les Idoles & fur les Tombeaux, des feuilles de cet 
Arbre en bouquets. 

Le Sjo, vulgairement Maarz , eft le nom général du Pin. On en diftingue pranres 
plufieurs efpeces , qui tirent leur différence du nombre, de la fituation, & px piversss 
de la figure de leurs feuilles, & qui fe nomment , Fusji-Maarz , Aka- Esrecrs. 
Maarz , O-Maatz, Me-Maarz , Gojono-Maarz. de 

Le San, vulgairement Ssyi, eft un petit Pin-Cyprès, qui produit de La Ie Sam 
Refine, & dont le fruit eft écailleux , de figure fpherique , & de la groffeur 
d’une Prune. Ses femences font rares, oblongues , cannelées & de couleur 
rouge-baie. 

Le Scoff , vulgairement Kara-Maatz-Nomi, eft une Melefe, dont les Le scof, 
fruits ont des noyaux de figure pyramidale. Cet Arbre quitte fes feuilles en 
Hyver. 

Le Moro-Unig , ou Sonoro-Maarz , eft un grand Genevrier , dont les baies  Genevriers: 
reffemblent à celles de la Sabine. Le Moro, 

Le S:-Moro ef un Genevrier barbu , dont les barbes font écailleufes, & 
les fleurs couleur de Saffran. Ses baies , femblables à celles de la Sabine , 
font à plufeurs angles. Le Nanqui-Sfugi eft le Genevrier de la Bermude, Le Sfugi. 
que fa beauté fait cultiver avec foin. Le Jempak eft un Genevrier en Arbre , Le Jempak, 
qui a l'apparence du Cyprès , & qui jette une très mauvaife odeur. 

Le Quai, vulgairement Æi-No-KXï, eft un Cyprès, rempli d’un fuc gras, Le Quais 
vifqueux , aromatique , de l’odeur du Genevrier. Son fruit eft de la sroffeur 
d'un pois , avec un Tubercule. Notre Cyprès commun , qui croit auf au Ja- 
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pon ; y jette par fes feuilles une odeur balfamique ; & fon fruit contient cinq 
femences , femblables au grain de froment. 

Le Fa-Ku, vulgairement Kafiwa , eft un Arbre de grandeur médiocre , 
dont les feuilles refemblent à celles de la Patience. Ses Aeurs font blanches . 
en épi, & terminent fes rameaux. Son fruit eft hériffé de pointes. 

Le San-Kakfo eft une Ariftoloche , qui monte & s'étend beaucoup , & 
dont la fleur eft de diverfes couleurs. Une autre Ariftoloche eft le Serninfo , 
dont la fleur btanche , à quatre petales , eft de l’odeur du Muguer. 

Le Tflo Megufa eft une Joubarbe à fleurs jaunes , dont la feuille eft 
pointue. 

Le Tffu , vulgairement Fawa-Kingi, où Niwa-Gufa, où Fooki Gufa , 
eft la Scoparia , autrement la Belvedere des Italiens , dont on tire , au Japon, 
un remede célébre dans cette Contrée. 

Le Fudfi-Bakama eft une petite Plante , fort femblable à la Verveine, 
dont elle à la feuille. Sa rige ronde & purpurine foutient, à fon extrèmité, 
des bouquets de petites fleurs à cinq petales , couleur de pourpre blancha- 
tre , enveloppées d'un calice rond , & écailleux. Sa femence eft en angles, 
biune, & d'un goût fort amer. Une autre efpece a la tige & les fleurs 
blanches, 

L'Orminamisji , autrement Sjiro-Banna , qui fignifie Fleur des Femmes, 
tire ce nom de fa beauté. Elle reffemble à la Verveine par fes feuilles. Sa 
tige , ronde & cannelée, poule plufieurs branches , qui fe terminent par des 
bouquets de fleurs rouges , femblables à celles du Sureau. Sa graine eft ova- 
le, & de la groffeur de PAnis. 

Le Tobi , vulgairement Taranoo., eft une Plante, qui par Pépaiffeur de fes 
feuilles , & par fes branches, qui font terminées en épis de fleurs, & appli- 
quées contre Ja tige, reffemble , fuivant là fignification de fon nom , à une- 
queue de Dragon. Ses feuilles font étroites , inégalement dentelées. Ses 
fleurs font d’un bleu clair , en forme de tuiau , & partagées en quatre 
levres. 

Le Sififu-Sfoo, vulgairement S/z/u-Kak:, eft un Marrube ; dont la tige 
eft droite, haute d’une coudée , & à peu près ronde. Ses fleurs , de la grof- 
feur de celles de Lavande, font d’un bleu clair , & fort ferrées les unes 
contre les autres. Elles naïiffent des aiflelles des feuilles. Une autre Plante;, 
de même nom, a l’odeur d’Anis; & fa femence en a le goût. Sa tige eft 
quarrée ; fa fleur purpurine, faite en tuiau, & fa feuille terminée par une 

ointe, comme celle de la Meliffe. | 

Le Tfofiqufa eft une Verveine, dont les fleurs font en-épis fort ferrées ,. 
&c femblables à celles de la Sauge. 

Le Tsjoo , vulgairement Tfa, eft un Lierre, qui monte & s'étend beau- 
coup. Ses feuilles , qui refflemblent à celles de la Vigne, tombent chaque 
année. Ses baies font oblongues & charnues. Le Fotoyi-Tfla eft le Eierre com- 
mun ; qui porte des baies. L’In- Sfla eft le Lierre de pierre. ainfi nommé 
parce qu'il s'attache aux pierres. Sa racine.eft ligneufe , &zia feuille fembla- 
ble à celle du Lierre nummulaire. I fe. conferve toujours verd. Le Tffa-- 
Mongira eft un Lierre qui rampe à terre , & dont la feuille refflemble à celle: 
de la petite Nummulaire. Le Sakuférz, vulgairement Kakidoro-, eft une 
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Plainte rampante, fort femblable au Lierre. Ses fleurs naïffent parmi les feuil- 


les , dès le bas de fa tige. Elles font couleur de pourpre à fix petales. : He 
Ses femences font rondes , un peu applaties. DU TAT ON 


Le Sjukaïdo eft une efpece d'Ozeille , haute d’une coudée, & d'un fuc 
fort âcre. Sa tige eft grafle , branchue , garnie de nœuds. Ses feuilles font 
épaifles, & finement dentelées. Ses fleurs font à quatre perales , couleur 
de chair , & d’une ftruéture que Kæmpfer nomme finguliérement admirable. 

Le Sasjo , vulgairement Katabami , eft l’Alleluia à fleurs jaunes de Do- Ie ie 
donnée. Le Xoo Seki, vulgairement Skigufa, eft une efpece d'Ephemerum à ST D eu 
feuilles de Muguer , dont la fleur eft bleue , & reflemble à celle de la Trinité ; d'ourremer. 
mais plus élevée, & femblable aux aîles des Papillons. Ses feuilles font fans 
pedicules. Ses fleurs fervent à faire la couleur bleue qu’on nomme Outremer, 
en les mêlant avec du fon de riz, qu'on humecte. On exprime enfuite le 
fuc de cette malle , & l’on y plonge un papier net , qu’on fait fecher lorf- 
qu'il eft bien imbibé. On réiere plufeurs fois la même opération , & ce 
papier fert alors pour la couleur. 

Le Fukkona-X/a eft un Capillaire célébre , qui naît fur la Montagne de Le Fakkona- 
Fakkona , & qui fert aux ufages de la Médecine. Il eft à feuilles de Co- *%: 
riandre. 

Le Sin-Sioos , vulgairement Firu-Mufiro , eft un Epi d’eau, à feuilles de Le sin:sioos, 
lys des Vallées, 

Le Fibi eft proprement la petite Lonchytis âpre. Mais on en diftingueune Le Fibi. 
autre , à feuilles frifées du Polypode. 

Le Dsjemmai eft une Phyllitis à feuilles branchues , dont la racine fe Le Dsjemmai, 
mange. 

Le Secki-Ji, vulgairement Jawanokawa , eft une Hermionite pierreufe | Le secki Jiz 
à feuille fimple , oblongue , aflez grande , fort large à fa racine, & fe retré- 
ciffant jufqu’à prendre la forme d’un Epieu pointu. 

Le Tsjo, vulgairement Syrro , eft un Chanvre blanc , où plutôt, n’eft : Le Tsjo, 
que la grande Ortie commune, qui fleurit au Printems : mais fa tige à des 
fils, propres à faire de la toile. Sa femence eft d’un goût très âcre , & l’on en 
tire une huile cauftique. 

Le Rio, vulgairement Tade, eft la Perficaire âcre & brûlante, nommée 1e Rio: 
autrement Curage où Poivre d’eau. Ses feuilles tiennent lieu de poivre , aux 
Japonois. 

Le Koo, Ke-Tade & Inu-Tade, eft une autre Perfcaire, dont la tige eft : Le Koo: 
garnie de poils, haute de quatre pieds, divifée par articulations , & partagée, 

à fon fommet, en plufeurs épis de fleurs incarnates. Sa feuille eft grande , 
terminée en pointe , & fans découpure. ; 

Le Kecquan-Mokf, vulgairement Kaïde eft un Erable , dont les feuilles 1e Kecquan- 
font petites, & variées de pourpre & de jaune. Mokf. 

Le $co & Sanspo, vulgairement Naru-Faif-Kami, ou Kawa-Fafi-Kami > Le Sco & Sans- 
eft proprement le Poivrier du Japon. Ce celebre Arbriffleau s'éleyve d’envi- RS LOIS sul 
pon deux toifes. Son écorce eft graffe , de couleur tannée ,. garnie de tuber- de 
cules, & de quelques pointes d’un demi pouce de long. Son bois eft leger , 
foible , & fort moëleux. Ses feuilles, dont le pedicule eft très court , font 
en forme d'ailes, l’une vis-à-vis de l’autre , longues de quatre à: cinq tra 
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An ne NE de doist, femblables , en partie 5 à celles du: Frêne, ovales, d’un verd 

MR une agréable , avec un bord un peu crenelé, & une côte tendre , qui les traverfe 

py Jaron, dans leur longueur d’un bout à l'autre. Ses fleurs, qui naiflent aux aiffelles 
des feuilles & au bout des petits rameaux , ont fept à huit petales , & autant 
d’étamines , dont le fommer eft rond & jaune. $es leurs font d’une figure 

7 à peu ue ronde , & de la groffeur d’un grain de Coriandre. Après la chûte 


ca 


| D x 
de la fleur , il paroït une ou deux capfules feminales, de la oroffeur d’un 


grain de poivre, membraneufes , couvertes, d'un grand nombre de petits 
tubercules , rouffärres dans leur maturité, dures , & qui s’ouvrent pour laif- 
fer fortir une feule femence , ovale , un peu dure , de la groffeur d'un grain 
de Cardarnome , couverte d’une peau noire & brillante , fans faveur , mais 
feulement un peu chaude. Cet Arbrifleau a , dans toutes fes parties , mais 
principalement dans fon écorce, fes feuilles & fon fruit, un goût de Poi- 
vre , & de Pyrethre brülant & aromatique. Ses feuilles nouvelles , fon 
écorce féche , & furtout fes capfules feminales , s’employent dans les ali- 
mens au lieu de Poivre & de Gingembre. Les Médecins pilent les feuilles, 
dont ils font , avec de la farine de riz, un cataplafme réfolutif, pour les 
parties attaquées de fluxions douloureufes. Il y a un So, ou Sansjo fauva- 
ge , qui a une partie des mêmes vertus. 

Le Raibokf Le Baibokf, vulgairement Fuf, eft un Arbre des Montagnes , qui a de 
grandes & belles feuilles. Ses fleurs font perites, blanches , à cinq petales, 
& ramallées à l’extrèmité des rameaux en épi de forme cônique. Ses feuilles 
jettent des excrefcences , qui tiennent lieu de Noix de Galle aux Japonois. 


Le Sio-Ri. Le $jo- Ri , vulgairement Kandf-Kanfi , eft le Mürier dont on faitle 
apier , & qu'on a déja décrit, dans l’'Hiftoire naturelle du Japon, avec le 

Kadfi Kadfura. 

Le Kiohe Le Kiok , vulgairement Dara, eft un grand Arbriffleau fauvage , hériffé 


d’épines , dont les feuilles font grandes, terminées en pointe , & finement 
dentelées. Ses fleurs font blanchätres , à cinq petales , & difpofées en ombelle. 
Sa femence reflemble à celle du Lin. 
L'Asjebo. L’Asjebo eft un autre Arbriffeau , d’une coudée de haut , & dont les bran- 
ches font très flexibles, les feuilles étroites , fans découpure , d’un goût amer 
& ftyprique. Leur décoction fait mourir les Mouches & les Vers. Ses fleurs 
font monopetales , & très blanches. 
L'ibuua,&au.  L'{burta eft un Aïbrifleau qui a les feuilles & l'apparence du Prunier 
ctes perites Plan. fauvage , la fleur blanche & femblable à celle du Troefne. Le Takufufu , vul- 


se gairement Toraigufa, eft la petite Ejule commune. Le Fan-Ru, vulgaire- 
sement Fa-Kobi, eft la Morgeline commune. Le Mundo, vulgairement /a- 


mafuje , eft la Bentite commune. Le Kakko , vulgairement U1fu-Bogufa, et , 
la grande Brunelle , fans découpure. Le Gaï, vuloairement Jamogi , eft la 

rande Armoife commune, qui fe nomme Furz dans fa jeunefle, & dont 
les feuilles fervent au Moxa , fameux remede qu’on a déja décrit. Le Xoo 
eft l’Armoife à petites feuilles. L’Zzrsjin , vulgairement Fki-J'amogi eft l’_4- 
brotanum , ou l’ Aurore mäle des champs. Le Ba , vulgairement 4/a , eft un 
Chanvre qui fe feme. Le Xei eft un Chardon des Prés à larges feuilles. Le 
Ke:, vulgairement 4ka/fa, eft l’Acroche des Bois, à grandes découpures. Le 
Sei, vulgairement Nadnufe , eft le Tabouret , dont les feuilles Lu auf 
fort découpées, 
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Le Teffio , vulgairement Sorirz & Sodetz, eft l'efpece de Palmier , dont 
on fait le Sagu. On prétend que l'humidité fait, fur fon bois, le même 
effet que le feu fait fur le parchemin ; qu'on lui mer, au pied, de la li- 
maille de fer au lieu de fumier, & que lorfqu'une de fes branches fe caf- 
fe, on l’attache au tronc, avec un clou , pour la faire reprendre. Le Syuro , 
ou Sodio , approche beaucoup du Palmier des Montagnes de Malabar ; mais 
il eft ftérile au Japon. Le Svo-Tfikz en elt une petite efpece , dont les feuil- 
les font pointues comme celles du Rofeau. 

Le Tfiku, vulgairement Tacke & Fatsku , eft le Rofeau qui fe nomme 
Bambou dans les Indes. On en voit , au Japon, d’une extréme grofleur , 
qui paroïflent avoir duré plufieurs Siécles. Ils y fervent , comme dans la 
plus grande partie de l'Orient , à faire des meubles , & des murs même 
de Maifon. Les rejettons de fes racines fe confifent avec le vinaigre , le fel , 
l'ail, & le poivre. On a remarqué ailleurs que dans la Province d'Oomi, 
ces racines font d’une beauté rare , & l’on en fait ces belles cannes que nous 
connoiflons fous le nom de Rotrangs. 

Le Rorfiku , vulgairement Naio-Dacke , eft le Rofeau amer des Indes , 
qui forme une efpece d’Arbriffeau. L’amertume eft dans fa racine. Le Furffku , 
vulgairement Furamma-Tacke, c'eft-à-dire , Rofeau fourchu , eftun Arbrif- 
feau dont la tige forme deux fourches. Le S{-Tfiku eft encore un Rofeau, 
qui croît en Arbrifleau, & dont la tige eft d'un noir purpurin, mince, 
bien remplie. Ses feuilles font Jargés , courtes , pendantes & phées. Le 
Raanfia ; vulgairement Sarto-Dacke , eft une Canne de fucre , rare au Ja- 
pon , & cultivé feulement par les Curieux. Le D/0, vulgairement Safz, eft 
un petit Rofeau bas, à feuilles étroites ; ou plutôt un petit Arbriffeau à feuil- 
les de Rofeau. Le Come-Safa , en eft une autre efpece, dont les feuilles 
font cannelées & plus larges. Le Fackona-Safa eft le mème , avec certe dif- 
férence, que fes feuilles ont le bord & le nerf du milieu d’un très beau 
blanc. Le Fuku, vulgairement Tfkkufirz , eft un petit Rofeau branchu , en 
arbufte , dont on diftingue pue efpeces. L’{, vulgairement 4ff , & 
Juffr , eft le Jonc commun des Marais du Japon. Ses Éuilles font larges , 
fes tuiaux fermes, & Kæmpfer croit qu’on en fait des pinceaux pour écrire. 
Le Fo, vulgairement Kamena, eft le Soucher des Marais. Le Kir, vuloai- 
rement Szki/o , eft une efpece de Jonc mince , uni, long, qu’on cultive dans 
des Plaines humides à la maniere du Riz, pour en faire des nattes, qui 
fervent à couvrir le pavé des Chambres. Le S$;x eft un Jonc des Marais , à 
fleurs-de-lys, que fa beauté fait cultiver dans les Jardins. On en diftingue 
trois autres efpeces , qui ne différent que par la grandeur des feuilles. Le 
Serz , vulgairement Suge , eft une herbe des Marais, à feuilles de Jonc, 
courtes & roides. On les blanchit, pour en faire de très beaux chapeaux , dont 
les femmes fe couvrent la rère à la promenade. 

Le Kyoo , vuloairement Æ/afa , eft une efpece de Nenuphar, à feuilles 
de Thora. Le Xer, vulgairement Midfubaki , en eft une autre efpece, à 
feuilles de Populago. Le Fé, vulgairement Ukirpufa , eft la Lentille com- 
mune des Marais. On en diftingue une autre , qui a les feuilles quarrées. 

Le Wanhom eft une Plante Siamoife , dont Kæmpfer croit avoir enrichi 
le Japon, & qu'il y cultiva du moins avec fuccès. C’eft une forte de Plan- 
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tain , dont Îa fleur eft blanche , à fix pétales , femblable à celles de l'Or- 
chis , & qui dure fort peu. On attribue, à fa racine , la vertu de défobf- 
cruer les Hypocondres , d’échauffer l’eftomac , de difiper les vents , de gué- 
rir les tranchées , de fortifier les vifceres , & le genre nerveux. Elle porte 
le nom de Wanhom parmi les Siamois, qui la cultivent foigneufement ; 
mais les Etrangers la nomment Kazrsjoor. 

Le Sin-koo , vulgairement Kawo-Riki , eft un arbre odoriférant que Kæmp- 
fer prend pour l’Aquila , ou Bois d’Aigle, efpece d’Aloë, & donc il croit 
que ce font les morceaux les plus réfineux , & par conféquent ceux qui ont 
le plus d’odeur , aufquels on donne le nom de Calamba. Son tronc, dit-il, 
eft haut d’une coudée, droit, mince, d’un verd agréable , garni de feuilles 
dès le bas , couvert de poil, & fe partageant en deux branches. Ses feuilles 
naiflent une à une, éloignées d’un pouce entr’elles , femblables à celles du 
Pècher , d’un verd brillant & vif de chaque côté , fans découpure ; mais avec 
un gros nerf qui regne au milieu fur le dos , dans toute leur longueur , & qui 
couvre des deux côtés quantité de petits rameaux fins , & prefqu’impercep- 
tibles. Cette defcriprion eft d'autant plus curieufe , qu'on n’avoit qu'une 
connoiïflance imparfaite de cet arbre. On favoit feulement, comme l’ob- 
ferve aufli Kæmpfer, qu'il ne fe trouve que dans les endroits les plus re- 
culés des Bois & des Montagnes. Suivant le rapport des Japonois & des Sia- 
mois , il n’acquert l'odeur qui le rend fi précieux, que lorfqu'il eft tout-à- 
fait vieux. 

Le Sindant , vulgairement Tauko & Bjaddon , eft l'arbre de Sandal du 
Japon. Il ne s’y trouve que fur les plus hautes Montagnes du Bungo. Le Bafo , 
qui eft le Mufa , nommé Pifang par les Indiens, eft rare & fterileau Japon. 
Le Tobe, ou Karakarz , eft le Sumach des Arabes, & le Roux ou Rhus, à 
feuilles d'Orme , de Bauhin. Le Tambre-Noki elt un Laurier fauvage, de la 
grandeur du Camphrier ; de fes baies, couleur de pourpre noir & plus groffes 
qu'un pois, on tire une huile pour les lampes. L’écorce en poudre mêlée avec 
des Aromates fert à faire de petits bâtons parfumés , qui fe nomment Sez- 
cos. Les Prêtres en brülent fur les autels de leurs Dieux ; & les Chirurgiens 
qui appliquent Le Cautere Moxa , les emploient pour y mettre le feu. 

Le Tamu-No-Ki eft un arbre , dont les feuilles font droites, ferrées & d’une 
beauté bizarre. Ses feuilles font deux à deux , arides , oblongues , pointues 
par les deux bouts, d’un verd brillant d’un côté & blanchitre de l’autre. Ses 
fleurs , à fix pétales , font d’un verd jaunâtre , foutenues par un calice dé- 
coupé en fix. 

Le Taabi eft un arbre dont les feuilles font grandes , dentelées , & 
les rameaux garnis d’un épi de fleurs , fong de trois pouces, avec plufieurs 
soufles à leur extrémité. 

Le Too-Sei eft un arbre de grandeur médiocre , dont les branches font fort 
tortueufes , & fort garnies de feuilles ovales , rudes, fans découpure. On 
pile fon écorce, pour en faire de la glu. 

Le Taamo-Sjibarta eft un arbrifleau dont la fleur eft en forme de Lys, & 
dont les feuilles refemblent à celles du Laurier. 

Le Mame , où Mamelos, eft un arbrifleau dont les branches font longues 
& droites, le bois dur, mais leger, jaunatre & plein de moële. Ses feuilles 
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reffemblent à celles du Cerifier. Ses fleurs font blanches, pendantes, fans 
pédicules , ordinairement à hui pétales, qui font joints en forme de cloche, 
& de longueur inégale. 

Le Rengjo eft un arbriffeau , qui jette des branches dès le bas , & dont l’é- 
corce eft couverte de Tubercules. Ses fleurs font jaunes, tendres, en forme 
de cloche, découpées jufqu’au de-là du milieu & raiées de rouge en dedans. 
Le Ko - Gommi elt un autre arbriffeau, qui n’a pas une brafle de haut , dont 
les feuilles font étroires & couleur de verd de gris ; les fleurs blanches , 
fans odeur ; à cinq pétales , ramallées en bouquets , & environnées de cinq ou 
fix petites feuilles. Le Ko-Gommi Sakira , en eft une efpece dont la fleur 
eft blanche & pleine, femblable à une belle Marguerite. 

Le Jo, vulgairement Jarangs , eft une efpece de Hêtre , qui fert à faire 
des Coffres, peu different d’un autre qui fe nomme Mids-Janaÿi. 

Le Rju , vulgairement Awkayi, eft un atbre qui approche du Saule , du moins 
par fes feuilles. Le Kawa-Janogi eft un petit Saule noiratre, dont les cha- 
-tons font garnis d’un duvet , qui fert debourre aux Japonois. Le Kuro-Nosji 
eft un arbriffleau des Montagnes , qui eft de la hauteur d’un homme , mais 
qui a peu de branches , & la feuille du Saule. Ses fleurs font petites , à 
cinq pétales, & d’un verd mêlé de jaune. 

Le Boi, vulgairement 4wu - Kadfira , eft un grand Lierre ftérile. Le Fe- 
sori- Kfa , eft un Lierre de terre des Montagnes , à Aeurs tachetées en de- 
dans. Le Teka-Radfura en eft un autre , à feuille oblongue , d’un verd obf- 
cur: Il reffemble au Lierre arbre. 

Le Magubi eft un arbriffeau de grande hauteur , garni de nœuds, & dont 
l'écorce eft d’un verd brillant. Ses feuilles croiffent trois à trois. 

Le Gube eft une herbe fort haute, dont les branches font foibles , de cou- 
leur baie, & les feuilles partagées en cinq Icbes. Ses fleurs font en ombelle, 
à cinq pétales , d’un blanc verdatre. L'Uno-Fanna, grand arbriffeau qui ref- 
femble au Syringa , a les fleurs ramaflées en grappes, à cinq pétales, un 
peu odorantes , fans étamines & fans pifuil. Le Bantus eft une forte de Jaf- 
min à feuilles dentelées , donc les fleurs font en épis, jaunes , à trois pé- 
tales. 

Le Nonigi eft la grande Fumeterre , à racine creufe & à fleur bleue. Le 
Kerman-Sfo , ou Narin, eft une herbe haute d’un pied , dort les feuilles ref- 
femblent à celles de l’Ancolie. Ses fleurs font de couleur incarnate , formées de 
deux efpeces de capuchons , qui fe terminent par une longue pointe recourbée 
& qui renferment un corps cannelé, de figure cônique , garni d’un pifil & 
de fix étamines. 

Le Seki-Tfiku eft un Œüller fimple à grandes fleurs. Le Foofén , ou Kin- 
Soqua , eft l’admirable Peruviane de Rai, à fleurs blanches & rouges. 

Le Xoogua , vulgatrement Xwrenei , & Benino Fanna , eft une herbe à 
longue tige & à grandes feuilles, dont on tire la couleur bleue. 

Le Reisjun , vulgairement Bidfinfoo , eft une efpece de Lychnis , quitient 
du Pavot , dont elle a la rête. Sa fleur eft fimple , & bleue, mais fi belle. qu'on 
la conferve dans des caifles. Le Neko-Fanna eft une forte d’Anemone , dont les 
petales font couverts de poil ; en dehors , & d’un rouge obfcur. 

Le Jamma-Kibjo eft une Plante, qui reflemble à la Gentiane. Ses tiges 
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font d’un blanc mêlé de verd. Ses fleurs , en forme de tuiau, font longues 
d'un pouce & demi , bleues en dehors , & blanches en dedans , avec des lignes 
bleues. Elles fe ferment au coucher du Soleil, & fe rouvrent à fon lever. Le 
Furiné eft un Knicus bleu , qu'on cultive dans les Campagnes , parce que fa 
fleur fert pour les couleurs. 

Le Sfo, vulgairement Naraje, & Sjako-Gufa , eft une efpece de grand 
Bafilic. Le D/fn , vulgairement Je & Fakkufo , en eft une autre efpece , dont 
la femence donne une huile célébre , nommée Jerno-Abra. 

Le Sun. Giku eft une Matricaire de la Corée, dont la fleur eît double & 
très belle. Le Go/z elt un Thlaspi , dont les feuilles font oppofées entre elles 
& fans découpures. Le Jotei , vulgairement S£, en eft un autre, à feuilles 
de Patience, dont les tiges , comme celles du précédent, font garnies de cap- 
fules. Le Terka , vulgairement Kona-Subb: , eft la Morelle des Jardins. Le 
Sen eft une Herbe de la hauteur d’un pied ,; branchue & panchée vers la terre, 
dont les feuilles reflemblent à la Nummulaire , & fervent à la teinture. Le 
Sjaden eft un grand Plantain , à larges feuilles ; comme le S42/00 en eft un à 
feuilles étoilées , & le Kawa-Sfobu un autre à feuilles d'Iris , étroites & lon- 
gues d’un pied , avec un épi de quatre doigts de long. 

Le Kerz, vulgairement Waribi, eft la Fougere , dont on mange, au Ja- 
porn, les tiges nouvelles. Le Sirqua , vulgairement Zkingufa , eft la Stratiote 
commune , qui fe cultive , dans des pots. Le Doki eft un Pied de Veau 
cannelé , dont la feuille eft en forme de doigt. Le Kogannegufa eft un Alleluia , 
dont la tige eft mince & branchue , les feuilles cordées & couvertes de poils. 
Le Keifon-Kufa eft une Hermionite à très perites feuilles , ondées au bord, 
& découpées en pointes. Le Ximpaku , vulgairement /wagoki & Jwafiba , 
eft une Moulle des Rochers, qui reflemble à la Bruyere. Le Marfeburz eft une 
grande Pilofelle rampante & hériffée , dont les Japonois font une efpece d’Ar- 
moifin, qu'ils nomment Burr. 

Enfin, Kæmpfer nous apprend que les nids d’oifeaux du Japon , dont on 
fait tant de cas pour les ragoüts , & qui s'y nomment /ezwa , ou Joniku , 
vulgairement Jers , font l’ouvrage des Hirondelles de Mer, & compofés de 
ces Holothuries , où Poiffons plantes ; qui furnâgent fur les flots. Il ne parle 
point des Cedres ; quoiqu'on fçache par fon propre témoignage , comme par 
celui de tous les autres Voyageurs , qu'ils font en abondance au Japon : mais 
il ajoûte , en général, qu'outre les Plantes qu’il a nommées , 1l s'y en trouve 
une infinité d’autres, & qu'il en eft peu dont les racines , les feuilles, les 
fleurs ou les fruics , ne fervent de nourriture aux Habitans. 
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